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LIVRE  IV. 

DES  SUBSTAHCES  VÉGÉTALES. 


JuEs  végétaux  nous  sont  trop  bien  conons  pour  qn'3  puisse 
paraître  nécessaire  d'en  donner  aucune  définition.  Ils  forment 
peut-être  ia  classe  la  plus  nombreuse  des  corps  api  appar- 
tiennent à  notre  globe.  On  en  a  déjà  distingue  au  moins 
3oooo  espèces ,  et  il  s'en  découvre  chaque  jour  de  noo-* 
Telles.  Mais  il  ne  peut  entrer  dans  'mon  plan  d'en  présen* 
ter  ici  Ténumération,  non  plus  que  de  décrire  et  de  classer 
les  plantes.  Cette  tftclie  est  celle  du  botaniste  y  et  elle  a  été 
remplie  avec  le  nias  grtfod  succès  par  les  soins ,  la  sagacité 
et  les  travaux  inutigables  de  Lionee,  et  de  ses  disciples. 

Ce  qui,  dans  la  considération  des  végétaux ,  est  d^ 
ressort  du  chimiste  ,  c'est  d'en  faire  l'analyse  ,  de  décou- 
vrir' Içs  substances  dont  ils  sont  composés ,  d'examiner  la 
nature  de  ces  substances,  de  rechercner  le  mode  qu'elles 
suivent  dans  leurs  combinaisons ,  de  reconnaîtiie  les  pro* 
cédés  de  leur  formation  ,*  et  de  déterminer  les  changemeos 
chimiqu^^  .que  les  ptautes  sont  susceptibles  d'éprouver  après 
qu'elles  o^t  .cessé  ae  végéter.  On  voit  donc  ainsi  qu'un  traité 
chimique  des  plantes  doit  avoir  principalement  pour  objet  ; 
I.*  de  présenter  Texposé  des  diuérentes  substances  qui  se 
trouvent  dans  les  végétaux  y  a.*  de  faire  connaître  la  Com- 
position et  les  propriétés  de  leurs  différentes  parties  p 
telles  que  les  feuilles,  l'écorce,  la  semence ^  etc.,  parties  qui 
doivent  être  formées  dç  coxxAinaisons  des 'diverses  .sub-> 
stances  reconnues (lans  les  Végétaux;  3.^  de  tracer  l'histoire 
de  la  végétation  des  plantes  ,  autant  qu'elle  peut  être  éclairée 
et  expliquée  par  la  chimie;  4*^  d'indiquer  Usciangemens 
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que  les  plantes  épf ou  vent,  après  que  cet  état  de  végétation 
a  cessé.  C'est  dans  cet  ordre  que  nous  diviserons,  dans  les 
quatre  cliapitres  suivans ,  notre  eiaaen  cHlmiqiie  des  sul> 
stances  végçtales. 


■««• 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  parties  constituantes  des  plantes* 

Les  substances  trouvées  jusqu'à  présent  dans  les  végétaux^ 
ou,  toutes  celles  au-moinsqui  çnt  été  examinées  avec  quei<]ue 
attention ,  peuvent  se  réduire  à  cinq  principales ,  savoir  : 
i.<>le$  sul3stances  solubles  dans  l'eau  froide;  a.*'  les  suh.- 
stancesïbsolubles  dans  l'eau  froide,  mais  qui  se  dissolvent 
en  partie  dans  l'eau  chaude ,  an  moins  lorsqn  elles  se  trouvent 
dans  de  certains  états  ;  3.o  les  substances  ,  ou  déjà  fluides  î 
ou  qui  se  fondent  à  l'aide  de  la>  chaleur ,  et  brûlent  à  la  mat 
DÎère  des  huiles.  Elles  sont  toutes  insolubles  dans  leau-i 
mais  elles  se  dissolvent,  pour  la  plupart,  dans  l'alcool;  4**  1^' 
substances  qui  ne  sont  solubles  ni  dans  l'eau ,  ni  dans  Talcool^ 
ni  dans  l'étner ,  et  dont  la  contexture  est  fibreuse  ou  U-' 
goeuse;  ifi  les  substances  qui  appartiennent  au  règne  mi« 
néral,  qui  ne  se  trouvent  qu'en  petites  quantités  dans  les 
Tégétaux ,  et  qu'on  peut  alors  considérer  comme  .extérieures 
ou  étrangères*  C'est  dans  cet  ordre  que  se  trouvent  raogèet) 
dans  la  table  qui  suit ,  les  différentes  substances  végétales 
découvertes  jusqu'à  présent*  ;      ■ 

•      •   •   I. 

1.  Acides.  7.  Ulmine. 

2.  Sucre.  8.  Principes  colorans^  * 

3.  SarcocoIIe»  9.  Principes  amei«< 
4*  Gomme.  lo.  Nicotine*    . 

5.  Muqueux.  ti*  Ëxtractif.    >• 

6.  Gelée*  .  - 1^.  Emétine. .  r 

II. 

1.  Morphine^  6.  Indigo* 

2.  Asparagine.  7.  Gluten.  "  * 

3.  Cerasiiie.  8.  Polleniae,'     ' 

4.  Inuliné.  9.  Fibrine*    * 
'5.  Amidom 


IIL  / 

1.  Haile  fixe.  6,  Résines* 

3.  Cire.  7.  Gayac. 

3.  Huile  volatile.  8.  Baum^« 

4*  Camphre*  g.  Gommes  résines* 

5.  Glu.  10.  Caoulchouc. 

IV. 

1.  Coton.  4*  Fùngine. 

3.  .Liège.    •       -  '5.  Ligneux. 
3.  l&édoUine. 

:  .    V. 
I.  Acides.  3.. Terres. 

3.  Alcalis.  4*  Métaux. 

Les  propriétés  de  ces  différentes  substances  feront  le 
sujet  des  sections  suivantes; 

SECTION  PREMIÈRE. 

Des  Acides* 

Les  acides  qui  se  trouvent  tout  formés  dans  les  végétaux 
sont  ceux  qui  suivent,  savoir: 
1.  Acétique.  8.  Sorbique. 

3.  Oxalique.  9.  Beozoïque. 

5,  Tartarique.  io«  Hydrocjanique, 

4.  Citrique.  ji.  Kinique. 

5.  Moroxylique.  la.  Gallique, 

6.  Bolé  tique.  i3«  Tannin. 

7.  Malique. 

I.  OnrecouQAUaiséaient  Vacide  acétique  à  son  odeur  parti- 
culière et  aux  combinaisons  qu'il  forme  avec  les  alcalis  et  les 
terres.  Vauqueliq  Ta  trouvé  oans  la  sève  de  difTérens  arbres 
qu'il  examina ,  ainsi  que  daiis  le  suc  acide  du  ck^t  arietinum  ^ 
qui  est  composé  d*acide  oxalique ,  d'acide  malique  et  d'un  peu 
d'acide  acétique ^  Schéele  eu  obtint  du  samiucus  nigra^. 

La  présence  d^  l'acide  acétique  a  été  aussi  rtcoaaue  dans 
les  plantes  qui  suivent ,  savoir: 

Phœnix  dactilifera  '• 
Gallium  verum  \ 

Rh))s  typbîQus  '. 

■r  ■     '      *  \ 

«  Joum.  de  Pby$.  LU ,  36d.        •  Aniu  de  Chnn.  VI ,  i3. 

*  Fouccrctj»  cité  par  Jofaa»  Ghemische  tabcllen  d«r  Pflansnuma- 

1t8€1I^P.  53.  .  -  - 


Acétiqat. 
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oniîfQt.  2.  L'acide  oxalique  se  découvre  et  se  distingue  aisément  par 
les  propriétés  qu'il  a  de  décomposer  tous  les  sels  calcaires,  et 
de  former  avec  la  chaux  un  sel  insoluble  dans  l'eau.  11  cris- 
tallise facilement.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  quadrila- 
tères. Il  est  entièrement  détruit  par  la  chaieur. 
FiMtet  Scbéele  est  le  premier  qui  ait  reconnu  la  présence  de  Fa- 
u  cxmûLntttt.  ^^^^  oxalique  dans  les  v^étaux.  Il  existe  k  Tétat  debhioxa- 
late  de  potasse  dans  les  feuilles  de  Voxaiis  acetoseUa^  de 
Voxalis  cornicuiata  et  de  différentes  espèces  de  rumex;  et 
aussi  dans  le  géranium  acidiim.  Schéele  trouva  cet  acide 
à  rétat  d'oxatate.de  chaux  dans  la  racine  de  rhubarbe; 
et  Deyeux  y  Dispan  et  Vauquelin  Tout  observé ,  non-combiné , 
4ans  le  liquide  qui  exsude  du  cicer  QrieHnum.  Schéele  a  dé- 
couvert la  présence  de  Toxalate  de  chaux,  non  -  seulement  I 
dons  la  rhubarbe ,  mais  «score  dans  une  grande  variété  de 
racines  et  écorces.  Après  avoir  réduit  en  poudre  ou  en  tran- 
ches très  •  minces  les  substances  qu'il  examinait ,  il  ies 
faisait  digérer  pendant  deux  heures  dans  de  lacide  hydro- 
thiorique  étendu^  et  versait  ensuite  de  l'ammoniaque  en  excès 
dans  la  dissolution  filtrée»  S'il  y  avait  présence  aoxalate,  le 
liquide  devenait  par  degrés  laiteux  ,  et  il  le  déposait. 

On  a  formé  la  table  qui  suit  des  racines  et  des  écorces 
dont  ilobtint  ce  sel  '^. 

/•  Macines. 

Mandragora. 

Onouis. 

Iris  florentina. 


Alkana. 

Apium. 

Bistortâ. 

Cirlina  acaulls. 

Curcuma. 

Dictamiins  albus. 

Fœnicalum. 

Geotiana  rubra. 

Yenceioxicum. 

Lapathum. 

Liquiritia. 

Berberis. 
Cassia  fistularis. 
Canella  alba. 


Iris  nostras. 
Saponaria. 
Veilla. 

Sigellum  Salomonis* 
'  l^ormentilla. 
Valeriana. 
Zedoariaé 
Zengiber. 
//•   Ecorces, 

Cinnamomum.     . 

Cascarilla* 

Cassia  caryophifiata. 


*  CrcU'9  AonâU  >  UI|  %i  £iigEsh  Trant. 


ACI9B0.  ^    Y  5 

^^ÎÎJ^  Qaercus; 

CuUavaji/  Simaruba, 

Françula.  liigDQm  sanctum. 

(^uassia. 

e  L'acide  ovalk^ne  »•  été  également  trouvé  à  Péf at  d'umos 
avec  k  pousse ,  la  cluuix  ou  la  magnésie ,  dans  le» 

Spioacea  oTeracea'. 

Lichnis  dioica  '.       '  c    • 

Airopa  belladonùa  ■. 

3.  Le  caractère  principal  del'acîdc  tarf arîqae  est  de  former 
du  Urtre  commun  (  tartrate  acide  de  potasse  )  qui  se  pré- 
cipite au  fond  du  vase,  quand  on  verse  avec  précaution  un 
peu  de  potasse  dans  une  Kquçur  qui  cotatient  cet  acide.  L'a- 
cide  tartanque  ne  déc«dpbse  ni  le  sulfate ,  ni  le  nitrate,  nî 
1  hydrochlorate  de  chaux.  Le  tartrate  de  chaux  est  înso- 
luWe  dans  1  eau.  L'acide  tartanque  crîsuHise.  Ses  cristaux 
sont  des  prismes  longs  défiés.  Il  est  détruit  par  la  chaleur.         Fh-t- 

Un  a  trouve  1  acide  tartanque  dans  les  substanbes  végétales  u  cJS:.L^t: 
suivantes,  savoir:  '  - 

Pulpe  du  tamarin  *. 
Le  jus  de  raisins. 
Rhus  typhinum  ♦. 
Vaccînîum  oxyccos  •• 
Rheum  raponticum  •. 

Morus  alba  ».  i 

Rhus  corearia».* 
r    Pjnus  svlvestris  •. 
Pinus  abîes  *. 
Pinus  larix*. 
Sium  sisarum  ». 

Trîiîcum  repens  »•. .  .     ,      ► 

Leontodon  taraxicum  ••. 

4-  Les  propriétés  qui  distinguent  l'acide  citrique  sont  ceBes  cîtrîq«f; 

9  Hermbstadt.      •  Joha .  p.  5o.      9  MavmlF    i^k»    iu-^       éi 


Ei  suivent  :  il  ne  forme  phs  de  Urtrate  acide  de  potasse  , 
's^'on  y  ajoute  de  cel  alcali.  Avec  la  cbaux  il  produit  un 
sel  insoluMe  dans  Tean  ^  eue  décooiposent  les  addes  sulfo- 
rique ,  nitrique  jet  hjdrocmorique.  Il  cristallise  Cicilement. 
La  chaleur  le  détruit 
nntM     ^   On  a  trouvé  IWde  citrique ,  sapa  mélange  avec  d'autres 
'^-    '  acides,  dans  plusieurs  substances  végétales  '^^  telles  jqiie 


Le  {us  d'oranges  et  de  citrons. 

Les  baies ,  du  vaccinlum  oxycoccos ,  airelle  cannebetge. 

Vitis  idœa ,  airelle  â  fruits  rouges* 
Prunu$  padus ,  merisier  â  grappe*. 
Solanum  dulcamara ,  belle  de  nuit, 
Rosa  canina ,  églantier. 

L'acide  citrique  se  rencontre  à  l'état  de  mélange  avec 
d'autres  acides  dans  un  grand  n^o^e  d'autres  fruits.  Le 
citrate  de  chaux  existe  aussi  dans  1  oignon. 
Moresyiiqac.      5.  L'acide  moroxylique  n  a  été  trouvé  jusqu'à  présent  ^e 
dans  i'écorce  du  morus  alba ,  ou  mûrier  blanc.  Ou  a  précé- 
demment exposé  les  propriétés  caractéristiques  de  cet  acide , 
vol. II,  p.  loa. 
EeiétiqiM.       6.  On  u'a  jusqu'à  présent  reconnu  l'existence  de  l'acide 
bolétique  que  dans  le  boleius  pseudo  ignarius.   Cet  acide 
a  été  décrit  vol.  ll,p.  i65. 
Maijqoc       7. Les  propriétés  connues  de  l'acide  malique,sontde  former 
avec  la  chaux  un  sel  soluble  dans  l'eau ,  qui  est  décomposé 
par  l'acide  citrique  ;  de  né  pas  former  de  tartrate  acide  de 

1  notasse  avec  cet  alcali,  et  de  n  être  pas  susceptible  de  cristal* 
iser.  La  chaleur  le  détruit. 
Plantes  Scbéele  trouva  l'acide  malique  dans  les  fruits  des  plantes 

]tcoa2^ÂMnt.clont  rénumération  suit,    qui  ne  contiennent  pas  d'auUre 
acide,  savoir: 

Dans  les  pommes. 

Derberis  vulgaris ,  épine^vinetie* 
Prunus  domeslica ,  prunier  des  jardins. 
— —  splïïOSSL  y  prunier  épineux  j  prunelle. 
Sambncus  nîgra ,  sureau. 
Sorbus  aucuparia,  sorbier  dès  oiselemrsm 

contMui       Schéele  reconnut  une  quantité  à-peu-près  égale  <f  acide 

•ctdtt  cltriqv*   I  -  '  -  ■  ]  ■  _^ iiji-i 

et>i«itq«t.       ^  Schàtk,  CreU'a  Jovni.  11 ,  8.  Eôj.  Twai. 
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mliqoe  et  dPtcide  dtricpe  daos  les  fruits  cpû^soitent*. 

Ribes  grossularia,  groseillér  â  fruits  veht$. 
— —  rabrum ,  groseillér  rouge. 
VacciDium  myrtilloB ,  airelle  myrtille»' 
Crategus  aria,  alisier  commun. 
Pranus  cerasos ,  merisier. 
Fragaria  yesca ,  fraisier. 
Rubus  chamaemonis,  roncesmms épimes. 
iàXiVaj  framboisier. 

On  a  aussi  trouvé  de  Tacide  malique  dans  Tagave  d'Ame-* 
rique  ',  et  dans  la  pulpe  des  tamarius  '.  Dans  la  première  de 
•ces  plantes  j  il  est  mêlé  avec  de  l'acide  tartarique ,  dans  la 
seconde  avec  des  acides  tartarioue  et  citrique.  Vauquelin  Ta 
dernièrement  découvert ,  combiné  avec  la  chaux  ,  dans  les 
plantes  suivantes  : 

Sempervivum  tectornro. 
Sedum  album ,  acre ,  telephium. 
Arum  macttlatum. 

Différentes  espèces  de  crasfula  et  de  mesembriantbe* 
mum  ^. 

L'acide  malique  a  été  aussi  reconnu  dans  les  plantes  dont 
Pénumération  suit ,  combiné  principalement  avec  la  chaux  ou 
la  potasse  :         .      . 

Bromelia  ananas  * .  Rubia  tinctorum. 

Buta,  ^aveolens  ^.  Reseda  luteola. 

Delphinium  elatum*.  Stapbylea  pinnata* 

Portylaca  oleracea.  Sambucus  ebulus. 
Eupatorium  cannabinum.       CbaerophvUum  sylvestre* 

Micotiaoa  rustica.  Actaea  spicata. 

Mirabilis  Jalappa.  Brionia  alba* 

Tropœdum  majus.  ^Syringa  vulsaris. 

Ricinus  communis.  Valeriana  omcinalis* 

Trifolium  melilotus.  Spinacea  oleracea. 

<  Schéelc,  Creirs  Joarn.  II ,  8.  Eog.  Trans. 

■  Hoffman  de  Weimar. 

>  Vauquelin,  Ann.  de  Chim.  V,  ai.       *  Ihid.  XXXV,  i53. 

•  Adet,  Ann.  de  Chim.  XXV,  îa. 

•  Braconnot,  Ann.  de  Chim.  LXV,  377.  C'est  lui  aussi  qui  arc- 
connu  la  présence  de  Tacide  lûalique  dans  toutes  les  niantes  énoncées 
dans  la  table. 
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sorbique.  8^  M.  DbnôVan  découvrit  Pacide  sorbîqué  dans  les  baies  da 
pyrus  aiâcup^ria  ;  il  s'y  trouvait  accompagoé  diacide  malique. 
]!  reconnut  également  la  présence  de  Tacide  sorbîqué  avec 
Tacide  roaliqûe^  dans  les  pommes,  lespruùes,  repine-vi* 
nette  et  les  prunelles.  D'après  les  observations  de  M.  Do- 
novan  ,  toutes  les  fois  que  tout  autre  acide  que  Facide  ma- 
lique est  présent,  on  ne  peutreconpaitre  aucune  trace  d*acide 
sorbique  ;  aidai  les  £ramboise3  et  les  groseilles  à  maquereau 
ne  contiennent  pas  sensiblement  d'acide  sorbique ,  les  acides 
citrique  et  mabque  es^istant  ensemble  dans  ces  fruits.  Les 
caractère^  de  l'acide  sorbique  ont  été  décrits  vol.  II  de  cet 
ouvrage ,  p.  ao4. 
B«asoî<3Uf.  g^  L'acide  benzoïque  sç  distingue  par  son  odeur  aroma- 
tique et  par  sa  volatilité  ^  une  cnaleur  très-modérée.  Jus- 
quici  on  ne  l'a  trouvé  que  dans  uu  très-petit  nombre  de  sub- 
stances végétales  auxquelles  les  chimistes'  français  ont  res- 
treint la  dénomination  de  haume.  Ces  substances  sont  le 

tenjoin  jle  baume  de  tolû,  le  storâscj  etc. 

On  a  également  découvert  l'acide  benzoïque  dans  les 
plantes  qui  suivent ,  savoir  :  '       .      • 

Origanum  majorana  '.  Cieer  arietinam  \ 

Salvia  sclarea  *.  Fungi  ■. 

Epidendron  vanilla  \ 

wydrory4nt<ni  10.  L'odcurde  l'acide  hjdrocyanique  et  la  propriété  qu'il 
a  de  former  du  bleu  de  Prusse  avec  les  sels  oxîgénés  de  ler, 
suffisent  pour  le  caractériser.  Depuis  que  Schéele  a  indrqnc 
la  méthode  d'obtenir  cet  acide  à  l'état  de  pureté,  on  avait  bien 
remarqué  la  ressemblance  qui  existe  entre  son  odeur  et  celle  des 
amandes  amères,  des  fleurs  dépêcher,  ainsi  que  de  plusieurs 
antres  substance^  végétales;  mais  ce  ne  fut  que  vers  l'an  i8oa, 
que  Bohn  observa  de  l'analogie  entre  la  saveur  de  l'acide 
liydrocyaniquè  et  celle  de  l'eau  distillée  des  amandes  amères , 
et  qu'il  renlàrqua  qu'en  mêlant  cette  eau  avec  de  la  potasse, 


■  Gottling  ,  cite  par  John,  Tabellen,  p.  5a.  'Maïs  Je  pense  que 
Goitliag  avait  pris  par  erreur  le  camphre  pour  doTacido  benzoïque. 

*  Br«oonnot,  AtiQ.  de  Gliini.  LXV,  a85. 
'  John  y  TabcHcn  ,  p.  53. 

4  Proust,  Atin.  de  Ghim.  XXXVI,  3:3;  ctXLlX,  i8i. 

•  Jùid, 


die  acquérait  la  propriélé  de  précipiter  en  Ueu  les  dissolii"^ 
tions  de  fer.  Ces  résultats  furent  coofirmés  bientôt  après 
par  Schrseder,  <|ui  réussit  aussi  à  obtenir,  par  les  mêmes 
moyens, du  bleu  de  Prusse  des  eaux  distillées  des'fenilles  du 
laurus  cerasus  et  des  fleurs  de  pécher.  Si  Ton  ajoute  de 
la  chaux  aux  eaux  concentrées  de  ces  substances,  il  s  y  forme 
ain  hydrocyanate  de  chaux;  car  si  après  avoir  mêlé  lé  liquide 
Avec  un  sel  dé  fér,  on  y  verse  un  autre  acide,  il  se  préd* 
|Mte  aussitôt  du  bleu  de  Prusse.  Quand  on  distille  ces  eaux 
6ur  xle  la  potasse  pure,  il  reste  de  rhydrocyanate  de  potasse, 
et  même  cet  hydrocyanate  cristalliseX'.eaa  qui  passe  ne  oon* 
tient  point  d'acide  hvdrocyanique^  Lorsqu'on  distille  avec  de 
f  ammoniaque  y  on  o^btient  point  de  liqueur  hydrocjranique  K 
Cette  découverte  fut  bientôt  après  vériâée  per  les  expé* 
riences.  de  Oehlen,  deBucholz  etde  Vanquelin.  Buchob 
trouva  que  Fhûile  essetitielle  d'aorandes  amèrear  contenait  de 
4'acide  hydrocyanique,  qu'on  pouvait  l'en  séparer  à  Faide 
^s  alcalis  fixes,  mais  non  par  l'ammoniaque  *.  Vanquelin 
ODtint  de  ractde  bydroc^aniqiie  en  distillant  de  l'eau  au  baiiH 
marie  sur  des  noyaux  d'abricot.  Lorsqu'après  avoir  mêlé  la 
liqueur  avec  du  sul&te  de  -  fer ,  on  y  ajoute  un  peu  d'aromo* 
Iliaque,  elle  donne  un  précipité  qui  n'est  soluble  qu'en  partie 
dans  l'acide  sulfurique  :  le  résidu  est  vert  ;  mais  en  le  faisant 
bouillir  il  devient  bleu,  ce  qui  fait  supposer  à  Vauqneliii  que 
f  acide  hydrocyanique  y  est  dans  un  état  particulier  '•  Schrœ- 
der  a  obtenu  depuis  de  l'acide  hydrocyanique,  des  fleurs  do 
prunier  sauvage  on  épinenx  {^prunus  spinosa)  et  des 
feuilles  du  saule  à  feuilles  de  laurier  {saiùe  p0Hiandra  )  ^; 
et  il  y  a  Uea  de  cronre  que  presque  tous  les  noyaux  amers 
contiennent  cet  acide. 

11.  L'acide  Linique  n'a  été  trouvé  jnsqu'i  présent  que 
dans  l'écorce  du  cinchùna  officinalis^  il  y  est  combiné  avec 
la  chaux.  Voyez  vol.  II  de  cet  ouvrage ,  pag.  191. 

1 2.  On  reconnaît  l'acide  gallique  aux  propriétés  qu'il  a   caïu^M. 
de  produire  une  couleur  ndi'e  avec  l'oxide  ronge  (pero- 

xide)  de  fer  ;  il  cristalUse ,  la  chaleur  le  détruit.  On  a  trouvé 


f.. 


'  Jouni.  dePhys.  LVI,  a^f. 

*  Gehien's  Joorn.  I,  ^8. 

•  Afin,  de  Chîm.  XLV,  ao6. . 
.4  Geblen^s  Jours.  I,  394. 
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cet  acide  dans  on  grand  nombre  de  pkntes  y  principalement 
dans  récorce. 

La  table  que  nons  joignons  ici  et  qni  a  été  formée  par 
M;  Biggià^,  servira  à  iodiquer  les  proportions  relatives  de 
cet  acide  dans  différentes  plantes. 

puntts     Orjne 7    Frêne  de  montagne 8 

u  coXàmint.  Chêne  coupé  en  hiver. ...  8    Peuplier S 

Marronnier  d^Inde  ./••. .  6-   Noisetier...... 9 

Hêtre 7    Frêne i# 

Saole(branche8j *. .  8  Châtaignier  d'Espagne.  •  10 

Stireau 4    Chêne  lisse .•••.  lo 

Prunier •••...; .8.  Chêne     conpé     au    prin** 

Saule  (  tronc  )••« 9        temps....... 10 

Sycomore*. •*••••.••..,  6  Èuotingdon ,   ou   saule   de 

Bouleau 4        Leicester. ip 

Cerisier,., 8    Sumac i4 

Kip^         t3.  Le  tannin  semble  être,  ainsi  que  la  plupart    des 

Ae  uaDia.   g^^p gg  jijjstances  végétales ,  susceptible  de  modifications. 

Les  différentes  espèces  de  tannin  qui  ont  été  jusqu'à  préseiit 

mentionnées  sont  : 

Noix  de  galle.      <*  ^  tsunin  dcs  noix  de  galle.  C'est  l'espèce  ordinaire, 

ra  été  décrite  dans  cet  ouvrage,  sous  le  nom  de  tannin, 
précipite  le  fer  en  noir ,  et  produit  avec  la  colle-forte 
un  précipité  ayant  de  la  consistance,  insoluble.  L'écorce  du 
chêne,  et  la  plupart  desautres  arbres  astringens  en  Angleterre, 
sont  actuellement  supposés  contenir  cette  espèce  de  tannin. 
Cachou.  a.  Le  tannin,  qui  constitue  une  si  grande  proportion  du 
cachou ,  est  la  seconde  espèce.  Proust  observa  sa  nature  par* 
ticulière,  qui  fut  depuis  plus  spécialement  e&aminée  par 
Davy.  Cette  espèce  de  tannin  produit  avec  le  fer  un  précis 
pité  de  couleur  olive. 
xino.  3«  Le  tannin  du  kîno  forme  une  troisième  espèce.  Cette 
substance  s'obtient  de  plusieurs  végétaux.  On  suppose  (pi'eUe 
fut  originairement  importée  d'Aurique  ;  mais  actuellement 
le  kino  commun  du  commerce  se  retire,  suivant  M.  Duncan, 
du  cocaoloba  urifera  ou  raisin  de  mer^  et  il  est  principale- 
ment apporté  de  la  Jamaïque.  Mais  le  kino  de  la  plus  oelle 
qualité  est  le  produit  de  différentes  espèces  ^eucalyptus, 
particulièrement  du  résiniferaou  arbre  à  gomme  brune  deBo- 

*  Kicholson^s  Journ.  UI ,  S^\, 


UtpS&j*^  C^Vtaae  sobflaDce  sstrhge&le  d^on  rouge  fiHicé, 
et  très-trtfgile.  EUe  se  dissout  mieux  dans  l'alcool  qae  dans 
ïeau.  La  £ss0ktîoQ ,  dans  ce  dernier  Uqnide,  est  •  trouble  ; 
daos  FalcooL  ettecst  transparente ,  et  d'une  belle  couleur  crâ^' 
moisie  si  elle  est  suffisamment  étendue*  Elle  précipite  la  colle- 
forte  en  une  couleur  rosée ,  et  forme  avec  les  sels  de  fer  un 
Eréd[Hté  vert  qui  ne  s'altère  point  à  Fair.  Ces  propriétés  du 
ino ,  reconnues  d'abord  par  M.  Dnncan ,  et  depuis  par  Vau'  •  - 
qoelin,  font  voir  qu'il  consisté,  pour  la  plus  grande  partie,  en 
tannin ,  mais  dans  un  état  particulier  *• 

4«  La  quatrième  variété  de  tannin  est  contenue  dans  jle  ^^^, 
sumac.  Cest  une  poudre  qu'on  obtient  en  desséchant  et  en 
broyant  les  racines  du  rhus  çoriaria^  arbuste  cultivé  dans  le 
midi  de  l'Europe.  Le  tannin,,  qu'il  contient  en  abondance/ 
produit  avec  la  gélatine  un  précipité  qui  se  dépose  très-len* 
tement,  et  qui  restera  fétat'd'on  magma  blanc  sans  consis- 
tance.   ' 

5.  La  cinquième- Tariété*  de  tanirin,  suivant  Proust,  se^^^. 
trouve  dans  le  bois  éafftorus  tinceoria  ou  i^ieux  fustet,  ainsi 
que  l'appellent  les'  teinturiers 'a)ïglâi]s.  Ce  bois  donne  avec 

I  alcool  ainsi  qu'avéC  l'eau  un  extrait  qui  précipite  avec  la 
gélatine;  il  sumtd'iiue  dissolution  d'hj<ïrocUorated& soude 
pour  le  séparer  ^-  ,    .    .       . 

Le  tannin  affeqte  particuliiremeut  les  écorces  des  arbœs; 
mais  il  existe  aussi  dans  la  sève  et  dans  le  bois  d'un  très-erand 
nombre  d'entre  eux,  et  même  dans  les  feuilles  de  plusieurs. 

II  est  très-rare  qu'il  exsude  spontanément;  c'est  cependant 
ce  qui  semble  avoir  lieu  dans  une  variété  de  kino  venant  de 
Botany-Bay ,  que  j'ai  dernièrement  examinée  ^. 

M.  oi^in  '  s'est  assuré  que  la  quantité  de  tannin  varie  dansles 
écorces  d'arbres  dans  des  saisons  différentes.  Cette  quanritéest 
variable  aussi  suivant  fâge  et  la  grandeur  des  arbres  ^.  C'est 
dans  récorce  intérieure  que  le  tànaîn  existe  en  plus  grande 
propor^n  '  ;  ordinairement  l'épiderme  n'en  contient  pas. 


'  ifichoUonV  Joaro.  VI ,  a34. 

•  Ann.  de  Chîm.  XI/VI»  32  r. 

a  Prouat ,  Ann.  de  Gliini.  XLII ,  94. 

4  Annalii  of  Philosophy ,  I ,  i63. 

•PMI.  Trans.  \ncflj  p.  agg. 

«  Dayy,  ihid.  iS^. 

'  DaTy,  ib'idt 
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Oa  a  présenté  9  dans  la  taUe  c|oi  soît ,:  ik  proportion  deî 
matière  solide  extraite  par  Teaa  de  différeates  substances/ 
végétales,  et  de  la  «{tiantké  detannia  cooiemi  dans'  celte- 
matière  solide,  d'aprés:  les  expériences  de  Davj*' 

'  .    (    '  BIfttière  tolidé.  Tunin. 

3 1  ^ram.(  once  iroy).  gram*  gram* 

\%  q]^uét  d«  Ecorce  blanche  intérieure  de  clêne  vieux.    7  4,66    . 

Gnene  d£spagne.     5,76  4i« 

'     »  Saule  de  Leicesler.     7,57  5,io 

Ëcorce  colorée,  ou  écorce  dû  milieu  de 

chêne '..     3,78  i,a3 

Chêne  d^Espagne.     2,65  «,91 

Saule  de  Leicester.     2,30  i,« 

Ecorce  entière  dé  cbéne S^gS  1,88 

Chêne  d'Espagne.    2,27  i,36 

Saule  de  Leicester.    4,6o  2,1 4 

Orme ♦....      —  «>8< 

Saule  commun...      -^  <r^7t 

Sumac  de  Sicile. iO|68  5,« 

Sumac  de  Malaga •  io,a  5,i  1 

Thé  fsouchongj —  3,io    ^ 

Thé  vert. ...; —  2,65 

Cachou  de  Bombay —  16,90 

Cachou  du  Bengale ."> —  i5,tf 

noix  de  galle ii,65  8,22 


Htfttoirt; 


SECTION  II. 

Z)u  Sucre. 

♦  • 

Le  sutre ,  qui  est  aujourd'hui  un  artide  si  important  de 
nos  alimeos,  parait  avoir  été  connu  à  une  épooue  très- 
reculée  des  habitans  de  Tlnde  et  de  la  Chine  ;  mais  il  est  pro- 
bable qu'il  ne  le  fut  en  Europe  que  par  les  conquêtes 
d'Alexandre-le-Grand*  Le  mot  saccharon  se  trouve  dans 
Pline  '  et  dans  Dloscoride  *•  Ils  désignent  le  sucre  comme  un 
solide  blanc  et  cassant ,  qui  exsudait  spontanément  d'une 
espèce  de  jonc.  D'après  cette  descriptiqn  il  ne  parait  pas  que 
le  sucre  connu  des  anciens  ressemblât  parfaitemept  au  nôtre  ; 


•  Lib.  XII ,  c.  8. 

*  De  Medioa  maieriai  lib.  11^  c.  lof. 


inms  le  détail  qa'ils  nous  donnent  sur  cette  substcnce  est  si 
incomplet  qa'on  ne  peat  en  recueillir  de  notions  certaine^  '« 
Pendant  plusieurs  siècles  après  son  introduction  dans  TOc* 
cident^on  ne. remployait  encore  que  comme  médicament; 
mais  la  consommation  s'en  augmentait  cependant  peu*à-peu, 
et  dans  le  temps  des  croisades ,  les  Vénitiens  qui  rappor- 
tèrent de  rOrient,  et  le  distribuèrent  aux  parties  septen« 
trionales  de  l'Europe ,  en  firent  un  commerce  très-lucratif. 
Ce  ne  fut  qu  après  la  découverte  de  l'Amérique,  et  la  grande 
extension  qu'on  donna  à  la  culture  -de  la  canne  k  sucre  dans 
les  Indes  occidentales ,  que  son  usage  ^  comme  aliment  | 
devint  général  en  Europe  *• 

On  fabriquait  autrefois  le  sucre  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  l'Europe  ;  mais  actuellement  presque  tout  celui 
Îue  nous  consommons,  nous  vient  des  Indes  orientales  et  occi« 
entaWs.  La  plante  d'oà  on  te  retire,  est  Yamndo  saccAari» 
fera^o^  canne  à  sucre»  D'autres  plantes  i-la-vérité  le  contien* 
•neni  aussi,  mais  en  quantité  beaucoup  moindre.  On  ^'extrait, 
cependant,  dans  l'Amérique  septentrionale,  de  Pacer  saccha^ 
'  rinumo\ï  érable  à  sucre,  mais  en  trop  petites  quantités  pour 
fournir  à  l'exportation  '. 

I .  La  métnode  qu'on  suit  dans  l'Indostan  pour  faire  le  i/Luâkf 
sucre,  est  extrêmement  simple,  et  n'exige  qu'un  appareil  j*!^!17»!?2I£l? 
'  peu  dispendieux.  On  choisit  une  terre  végétale  très-riche, 
<lftns  une  situation  telle  qu'elle  puisse  être  facilement  abreu« 
Tée  par  une  rivière.  Vers  la  fin  de  mai ,  quand  le  sol  est 
réduit  à  l'état  de  limon  très-doux,  soit  par  les  pluies,  soit 
par  des  arrosemens  artificiels ,  on  platite  en  rangées  des  bou- 
turesde  bannes  contenant  un  on  deux  nceuds,  en  laissant  entre 
chaque  bouture  dans  les  rangées  uo  espace  de  45  centimètres, 
et  on  multiplie  le  nombre  des  rangées  en  les  ten^t  écartées 
d-environ  un  mètre.  Quand  ces  boutures  arrivent  à  la  hau* 


M   ^11 


"  HistûTÎa  Sacchari  «  Beckmann.  Commentaliones  soc.  reg.  Got- 
Ungensis^  178a,  V,  56. 

*  Falconer's  Sketch  of  tb«  hûitory  of  stigar,  Manohesta'j  Memoirs» 
IV,  391  {  et  MoKeley's  History  of  sogar. 

*  On  Ta  extrait  ilepais  piasieurs  années,  en  France,  de  la  bctt«- 
Tave  ;  et  d'après  les  réanltala  jde*  premières .  entreprises ,  dont  U 
succès  a  été  des  plus  satisfaisaos ,  sous  le  double  rapport  de  la  qua- 
itté  «C  dtt  pris  moins  élevé  auquel  ce  sucre  rexient,  il  en  a  été  établi 
des  manufactures  en  grand  9  et  la  cullore  de  la  betterave  a  été  coA- 
sidérablemeat  a«gneaté«»  (  WoU  dik  IWwfctfmr.  ) 
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teur  de6à  8  centimètres,  on  remue b  terre  qui led  entoure. 
Dans  le  mois  d'août  on  fait  à  travers  les  terres,  de  petites 
rigoles  pour  faire  écouler  l'eau  si  la  saison  est  trop  pluvieuse, 
ou  pour  arroser  les  plantes,  si  elle  est  trop  sèche.  Char 
que  bouture  produit  de  trois  à  six  cannes.  Lorsqu'elles 
sont  hautes  d'environ  un  mètre,  on  enveloppe  avec  soin 
chaque  canne  avec  les  feuilles,  inférieures,  puis  on  attache 
tout  ce  qui  appartient  à  chaque  bouture  à  une  forte  tige  de 
bambou  .de  deux  à  trois  mètres  de  hauteur ,  fichée  en  terre 
au  milieu  d'elles.  On  lesL  coupe  en  janvier  et  février ,  eoyî- 
ron  neuf  mois  après  leur.p^ntation,  et  avant  la  floraison,  qui 
diminuerait  considérablement  la  douceur  de  leurs  sucs.  Elles 
ont  à  cette  époque  atteint  la  hauteur  de  deux  à  trois  mètres, 
et  la  canne  nue  a  de  a5  à  3o  millimètres  de  diamètre.  Oa 
porte  ces  cannes  nouvellement  coupées  au  nv^ulin,  là  on  les 
lait  passer  entre  des  cylindres  pour  en  exprimer  le  suc  ^  qui 
reçu  d'abord  dans  une  espèce  d'auge ,  s'en  écoule  au  mojreu 
d'un  canal,  dans  de  grandes  chaudières  de  fer  dans4eaqQdle8 
on  le  fait  bouillir  rapidement  jusqu'en  consistance  conve- 
nable en  l'écumant  avec  soin.  On  retire  alors  le  feu,  et  le 
liquide  en  se  refroidissant  s'épaissit;  on  le  remue  avec  des 
bâtons  jusqu'à  ce  au'ilcommence  a  prendre  la  forme  de  sncre. 
Alors  on  le  met  aans  des  nattes  faites  avec  des  feuilles  dm 
palmier  (  horassus  flaheîliformis) ,  en  ayant  soin  de  remuer  ^ 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  refroidi'*.  Ce  procédé  four»- 
nit  un  sucre  hmt  ou  en  poudre^  moscouade;  mais  ce  sucre 
est  visqueux,  et  susceptible  d'attirer  l'humidité  de  l'air,  à 
raison  de  ce  qrue  le  suc  des  cannes  n'a  pas  été  débarrassé 
des  acides  qui  l'accompagnent.  En  ajoutant  de  la  chaux 
\îve,  dans  la  proportion  de  trois  cuillerées  sur  envinon  â« 
litres,  le  soc  perd  cette  propriété,  et  dans  cet  état  de  pre- 
mière préparation  il  s'appelle  iagury.  Chaque  quantité  jde 
a8  décilitres  de  suc,  ou  Sj'^^'jao,  fournit  environ  4^.0 
grammes  de  sucre.  On  obtient  d'^n  acre  de  terre  (  44^^ 
mètres  carrés  )  environ ,  aSoo  kilogrammes  de  sucre ,  et  par 
conaéquenC  plus  de  i3ooo  kilogrammes  de  suc. 
PrépmtSoB       2,  La  cherté  de  la  main-d'œuvre,  ou.  ce  qui  revient. aii 

On  sucre  aux  7         '  i  i 


Indei-occidni* 
tftUs. 


'^  D.*"  RoiibiirgV$  iccoQfit  of  the  Hindoo  method  af  cultmtia^  th« 
sugar  cane,  Repertonr»  U,  4^5.  Second  S«ncs )  •tXeanani'ftln* 
dia  n  r  c^crea4on$  j  U  »  «f x , 


ip4me,la  nature  desouTriers,  et rinfériorité  dhf  soi,  reot 
dent  la  cjilture  de  la  canne  à  sucre  plus  dispendieuse  dans 
les  Indes -Occidentales)  et  le  produit  en  est  beaucoup 
moindre.  Le  suc  extrait  de  la  canne,  en  la  faisant  passer  et 
repasser  entre  des  cylindres  de  fer,  est  reçu  dans  une  augt 
garnie  de  ploœb ,  aoù  il  s'écoule  dans  un  réservoir.  On  ne 
pourrait  IV  laisser  plus  de  vingt  minutes,  sans  qu'il  com* 
mençàt  à  fermenter.  Cest  par  cette  raison  que  dès  qu'il  est 
recueilli  en  assez  grande  quantité ,  on  en  remplit  une  cbau* 
dière  à  fond  plat ,  qu'on  appelle  clarificatoin ,  jpouTant  coo^ 
temV  1 5oo  litres  de  suc,  ou  même  davantage*  on  mêle  alors 
avec  ce  suc  une  certaiue  quantité  de  chaux.  La  proportion 
e^t,  au  maximum,  d  environ  un  demi-litre  de  chaux  sur 
4oo  litres  de  suc  ;  mais ,  en  général ,  on  peut  en  employer 
beaucoup  moins.  On  allume  immédiatement  le  feu,  etlesuo 
est  chauffé  à  60°  centigr. ,  après  quoi  on  éteint  le  feu.  U  se 
forme  à  la  partie  supérieure  de  la  liqueur  une  écume  épaisse 
visqueuse ,  qui  s'y  maintient  sans  se  briser;  on  retire  alors, 
au  moyen  d'un  roninet  ou  d'un  sypbon ,  le  liquide  clair  au* 
dessous  de  cette  croûte ,  en  le  faisant  arriver  ainsi  dans  une 
grande  chaudière  de  cuivre.  Là  on  fait  bouillir  vivement  le 
suc ,  en  enlevant  continuellement  avec  de  larges  écumoires 
l'écume  à  mesure  qu'elle  se  forme.  Lorsque  le  volume  du 
liquide  est  suffisamment  diminué ,  il  est  introduit  dans  une 
seconde  chaudière,  où  l'on  continue  à  le  faire  bouillir,  et  à 
écumer  comme  auparavant,  en  ajoutant  par  fois  de  l'eau  de 
chaux ,  si  la  liqueur  ne  parait  pas  claire*  De  cette  seooude 
chaudière,  le  suc  passe  dans  une  troUième,  et  de  Ge)le<ci 
dans  une  quatrième ,  où  il  est  traité  de  la  même  manière^Oa 
appelle  cette  dernière  chaudière  iejlambeau.  Lorsque  le  suc 
y  est  devenu  suffisamment  concentré  par  une  évaporation 
convenablement  continuée,  ce  cpi'on  reconnaît  à  sa  visco^ 
site ,  on  retire  le  feu ,  et  l'on  mtrodoit  la  liqueur  dans  lé 
rafraJchissoir,  C'est  un  vaisseau  de  bois  d'enviroQ  a8o  milli^ 
mètres  de  profondeur,  long  de  deux  mètres  sur  1  mètre  e| 
demi  à  a  mètres  de  largeur.  Â  mesure  que  le' suc  se  refroi- 
dit, il  cristallise,  ou  se  grèHe,  en  formant  ainsi  nue  masse 
irrégulière  séparée  de  la  mélasse  ou  sirop  qui  n'a  pu  cris- 
talliser. Du  rafraîchissoir  on  transfère  cette  masse  oans  des 
tonneaux  vides ,  percés  à  leur  fond  de  trous ,  à  travers  ctka- 
cun  desquels  on  fiait  passer  la  queue  d'une  xeuUle  de  plan« 
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tain,  asseziongue  pour  pouvoir  s'élever  au-dessus  da  toa^ 
neau.  La  mélasse  s  écoule  par  ces  trous  dans  un  réservoir. 
An  bout  d'environ  trois  semaines,  le  sucre  est  passablement 
sec  et  beau ,  et  l'opération  est  terminée.  C'est  dans  cet  état 
que  le  sucre  est  envoyé  en  Angleterre,  sous  le  nom  de 
moscouade  ou  sucre  brut  '.  3^  décilitres  de  sucre  bfut  pro- 
duisent ordinairement  environ  45o  grammes  de  moscouade*. 
Dans  les  iles  françaises  des  Indes  occidentales  le  procédé 
varie  un  peu.  On  verse  le  suc  épaissi,  du  rafraichissoir  dans 
des  vases  de  terre  cuite  de  forme  conique,  ayant  la  ^pointe 
renversée  et  percée  d'un  petit  trou  fermé  aVec  une  cheville. 
Aussitôt  qu'il  a  pris  de  la  consistance ,  on  débouche  la  pointe 
du  vase  pour  laisser  couler  la  mélasse.  Quand  il  n'en  dé- 
goutte plus,  on  recouvre  la  surface  de  la  partie  supérieure, 
ou  la  base  du  pain  de  sucre  d'une  couche  d'argile  délayée 
dans  l'eau.  Cette  terre  abandonne  peu-à-peu  l'eau  dont  elle 
est  imbibée ,  laquelle,  en  se  distribuant  également  dans  toute 
la  masse  du  sucre,  en  entraine  ce  qui  reste  de  mélasse.  Le 
sucre  traité  ainsi  s'appelle  sucre  terré.  On  prétend  qu'un  acci- 
dent a  donné  lieu  à  ce  procédé.  Une  poule  dont  les  pattes 
étaient  très-sales,  avait  passé  sur  un  de  ces  vases  coniques, 
ou  formes,  garni  de  sucre;  on  trouva  que  partout  où  elle 
avait  piétiné,  le  sucre  était  plus  blanc  que  dans  tout  autre 
endroit.  Le  sucre  perd  par  le  terragè  à-peu-près  les  o,33  de 
son  poids  ;  mais  on  peut  recouvrer  une  portion  considierable 
de  cette  perte  en  faisant  rebouilKr  le  suc  éconlé.  Dans  les 
tles  britanniques  on  ne  croit  pas  ce  procédé  aussi  avanta-^ 
geuv  que  celui  qui  y  est  généralement  adopté  '. 
3.  Les  cultivateurs  dans  l'Amérique  septentrionale  se  pro- 
rAmériqM  carent  le  sncre  pour  leurs  propres  usages ,  par  un  procède  en- 
•tpifntrioittte.^j^g  plus  simple  au  moyen  duquel  ils  le  retirent  de  la  sève  de 

Vacer  saccharinum,  ou  érable  à  sucre,  arbre  qui  abonde  dans  les 
bois.  Cet  arbre  parvient  à  sa  maturité  au  bout  d'environ  20  ans. 
Sa  grosseur  est  alors  de  60  i  90  centim.  de  diamètre.  Dans  les 
floois  de  février ,  de  mars  et  d'avril ,  on  perce  l'arbre  avec 
nne  tarière  i  la  profondeur  d'environ  deux  centimètres ,  et 
dans  une  direction  ascendante.  On  prolonge  ensuite  l'ouver- 
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tare  JQsqa*!^  5  cenUaiètrea,  et  on  adapte  an  troo  qo  tuyau  de 
bois  pour  diriger  récoulemeot  de  la  sève,  qu'où  laisse jcoiiIh 
nuèr  ainsi  peDdaat4à6semaineSietquandl'écouleaieota  cessé 
du  côté  du  midi ,  on  perce  Farbre  du  côté  du  nord.  Cette  opé- 
ration, bien  loin  de  nuireà  l'arbre,  raméliore.  Unarbre  ordi- 
naire fournit  dans  les  bonnes  saisons  de  76  à  114  litres  de 
sève,  dont  on  obtient  de  deux  à  trois  kilogranunes  de  sucre  \ 
Oii  chaque  quantité  de  iSkilogramoiesde  sève  fournit  à- peu* 
près  4oo  grammes  de  sucre  ;  de  sorte  que  cet  arbre  ne 
produit  pas  le  sixième  de  ce  que  fouruit  la  canne  à  sucre  des 
Indes  orientales. 

On  ne  doit  {amais  garder  la  sève  plus  de  a4  heures  après 
^'on  Ta  obtenue  de  l'arbre  par  écoulement.  Ou  la  puriiie 
en  la  passant  à  travers  un  linge.  On  la  met  ensuite  dans  de 
grandes  chaudières  plates,  en  y  mêlant  ordinairement  de  la 
cbaux  vive,  du  blanc  d'œuf  et  du  lait  fraîchement  trait. 
Une  cuillerée  de  chaux  éteinte," un  blanc  d'oeuf  et  o^^^yZ 
de  lait  nouveau  suffisent  pour  Sij  litres  de  sève.  On  ajoute 
un  peu  de  beurre  pour  empêcher  la  sève  de  monter  pendant 
qu'elle  bout.  Quand  la  cuisson  est  finie,  ou  laisse  le  suc  se 
prendre  en  grain  on  se-  former  en  petits  cristaux,  oe  qui 
constitue  le  sucre  brut,  qui  est  ensuite  purifié  à  la  manière 
ordinaire  "**. 

4*  Lie  sucre  brut,  lorsqu'on^  la  apporté  en  Europe,  y  K^m^^ 
subit  encore  une  purification.  On  le  dissout  dans  l'eau ,  on  y  ^  «ucrt. 
mêle  de  la  chaux ,  et  on  ajoute  à  la  liqueur  du  sang  de  hœiu 
pour  la  clarifier.  On  la  réduit  ensuite  en  consistance  couve* 
nable  en  la  faisant  bouillie ,  et  en  ayant  soin  d'écumer  à  me« 
sure  que  les  impuretés  s'élèvent  à  la  surface.  On  verse  alors 
le  sirop  dans  des  vases  de  terre  vernissée  de  ibrme  conique, 
où  on  le  laisse  se  prendre  en  grain.  Les  cônes  sont  renversés 
le  sommet  ou  la  pointe  en  bas,  et  cette  pointe  est  percée  d'un 
trou  pour  que  les  impuretés  puissent  se  séparer.  On  re- 
couvre la  base  du  cône  avec  une  couche  d'argile  humectée 
d'eau;  ce  liquide,  en  s'iofiltrant  peu4-peu à  travers  le  sucre , 
déplace  et  entraîne  une  certaine  quantité  de  liqueur  impure. 
Dans  cet  état  de  purification  on  le  nomme  sucre  en  pain,  r»n  le 
redissolvant,  et  en  le  traitant  une  seconde  &isde  la.  même 
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manière  on  obtient  ce  qu'on  nomme  le  sucre  raffiné.  H  pa« 
rait  que  ce  sont  les  Vénitiens  qui  les  premiers  ont  fait  usage 
de  ce  procédé. 
Ramoaie  5.  Daus  les  Grandes  Indes ,  où  le  sucre  fabriqué  est  très« 
^",iSJ£j*|^*"pur,  on  suit  un  procédé  très  stm pie  et  très-économique, 
mais  extrêmement  long.  M.  Anderson ,  chirurgien  de  Téta* 
blissement  de  Madras ,  nous  a  donné  l'exposé  de  la  manière 
dont  on  le  pratique  dans  les  environs  d'Âska  et  de  Baram* 
pour.  Après  avoir  passé  avec  expression  le  suc  de  la  canne , 
on  le  fait  bouillir  jusqu'à  consistance  convenable,  pour  qu'il 
se  prenne  en  grain.  On  le  met  ensuite  dans  de  petits  pots  de 
terre ,  dont  l'ouverture  est  large  de  1 5  centimètres  ;  on  le 
laisse  ainsi  pendant  un  mois  au-moins,  et  quelquefois  même 
pendant  six  à  huit»  On  perce  alors  le  fond  de  ces  vases  pour 
taire  éct^nler  du  sucre  cristallisé  le  sirop  liquide.  On  étend 
le  sucre  sur  un  linge ,  et  on  l'exprime ,  en  ayant  soin  de  l'ar- 
roser à  différentes  reprises  avec  de  l'eau,  afin  d'enlever 
jusqu'aux  dernières  portions  de  sirop.  On  le  dissout  alors 
dans  d^l'eau,  on  le  lait  bouillir  de  nouveau  jusqu'en  cousis* 
tance  convenable,  en  ajoutant  de  temps  en  temps  du  lait  et 
de  l'eau  pour  clarifier,  et  en  enlevant  1  écume  à  mesure  qu'il 
s'en  forme  à  la  surface  de  la  liqueur.  On  Sa  met  ensuite  à 
cristalliser  dans  de  petits  pots  à  large  ouverture ,  dont  on 

Eerce  le  fond ,  afin  de  laisser  couler  le  sirop  qui  reste.  Pour 
lanchir  le  sucre,  on  recouvre  ces  vases  pendant  cînqi  six 
I'ours ,  avec  des  feuilles  de  vigne  rampante,  et  l'on  a  soin  de 
es  renouveler  chaque  jour.  Lorsqu'on  veut  faire  du  sucr% 
candi  pur,  oo  redissout  dans  IVau  le  sucre  ainsi  obtenu ,  et 
en  répète  la  même  opération  en  faisant  bouillir  avec  du  lait  ^ 
et  en  enlevant  soigneusement  l'écume;  on  met  alors  la 
liqueur  dans  des  pots ,  en  y  introduisant  des  lames  minces 
de  bambou  ,  afin  d'empêcher  que  le  sucre  ne  se  prenne  en 
masse ,  et  pour  faciliter  sa  formation  en  gros  cristaux  ** 
Tbëoric        6.  Au  rapport  du  docteur  Higgins ,  qui  a  été  aux  Indes 
la  fabHcaiion  occidcutales  pour  examiner  la  manière  d'j  fabriquer  le  sucre. 
da»iicr«.     jç  5|](>(]e  la  canne  contient,  outre  le  sucre  et  l'eau,  un  grand 
nombre  de  substances,  dont  les  plus  importantes  sont  celles 
qu'il  appelle  matière  herbacée  et  acide  mélasse.  On  ne  sait 
rien  de  très-précis  sur  la  nature  de  ces  substances;  mais  lé 

*  rhil.  M»g.  XXI,  17». 


grand  objet  desmanipidatîons  est  de  les  enlerer,  parce  qu'elles 
empêchent  le  sucre  oe  cristalliser.  La  matière  herbacée  *  est 
tenue  eo  partie  en  dissolution  par  Teau^  et  en  partie  par  Tacide 
carbooique;  cet  acide  se  dégage  lorsque  le  liquide  est  a  la  tem- 

Ïératore  de  60®  cent. ,  et  la  matière  herbacée  se  sépare  en 
ocons  de  couleur  vert  olive,  qui  se  rassemblent  sous  forme 
d'écume.  La  chaux  faciUte  cette  séparation,  tant  en  s'emparant 
de  Tacide  carbonique,  qu'en  formant  une  combinaison  inso- 
luble avec  la  matière  herbacée.  Tel  est  l'objet  de  son  emploi 
dans  la  première  partie  du  procédé ,  que  les  fabricans  ap- 
pellent trempe.  Si  pour  cette  opération  de  la  trempe  00  met- 
tait la  cbaux  en  trop  grande  quantité,  elle  deviendrait  nuisible; 
elle  redissottdrait  la  matière  herbacée  on  au-moins  elle  don- 
nerait au  sirop  une  couleur  plus  foncée  *. 

On  ne  connaît  pas  mieux  la  nature  de  Vacide  mélasse  que 
celle  de  la  matière  herbacée;  mais  il  se  combine  avec  le  sucre 
et  forme  un  sirop  qui  n'a  pas  la  propriété  de  cristalliser. 
Dans  la  dernière  partie  du  procédé,  la  chaux  est  nécessaire 
pour  enlever  cet  acide  avec  lequel  elle  formé  une  nouvelle 
combinaison  qui  s'éconie  avec  le  sirop ,  pendant  que  le 
sucre  se  prend  en  grain  ^.  Cet  acide  est  sans  doute  le  même 
que  celui  qui  existe  dans  les  cannes  a  sucre  qui  ne  sont  pas 
à  maturité,  et  par  conséquent  la  quantité  en  diminue  &  me- 
sure que  kl  canne  devient  de  meilleure  qualité.  J'ai  ap- 
pris de  mon  ami,  le  docteur  Clarke  de  la  Dominique,  qu'il 
faut  beaucoup  moins  de  chaux  quand  les  cannes  sont  riches 
et  mures  que  lorsqu'elles  sont  vertes  on  coochées,  on  qu'elles 
ont  été  coupées  quelque  temps  avant  d'être  expriméefs  au 
raoalio;  ii  était  même  ï  sa  connaissance  qu'on  avait  obtenu,  du 
snc  de  riches  cannes  de  Rattck>n,  des  cristaux  permanens  de 
ancre,  en  faisant  simplement  booillir  le  soc  sans  aucune  addi^ 
tion  dechaïkx.  Il  substitua  la  potasse  à  la  chaux  ;  mais  il  trouva 
qoelesucre  obtenu>par  ce  moyen  était  déliquescent.  La  soudé 
rendait  le  grain  plus  ferme,  mais  plus  petit  qul'ii  l'ordioaire. 
Ces  faits 'nous  portent  à  croire  que  ï  acide  mélasse  est  le 

» 

>  Cette  substance  diffère  probablement  de  loQte  autre  ju^qu'à^ 
présent  conntie;  elle  paraît  participer  beaucniip  des  propriétés  du 
gluten*  Le  docteur  Hi^ia»  dit  <)«'eUfr  reMembie  p«r  Mt^propriM»* 
au  sédiment  de  rindigo  raffiné. 
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même  one  Vac/de  acétique  cm  que  Pàcide  citrique.  D'après 
les  «xperieDces  du  docteur  Clarke,  il  ny  aurait  aucune  in* 
dicatioo  de  la  présence  des  acides  oxalicpie^  tartarique  et 
malique* 

Ces  observations  du  docteur  Clarke  s'accordent  très-bien 
avec  l'exposé  de  Dutrone,  qui  fit  un  très-grand  nombre  d'ex-^ 
périences  sur  le  suc  de  la  canne  à  sucre,  et  qui  en  reconnut 
parfaitement  les  propriétés.  Ce  suc  consiste  principalement , 
suivant  lui,  en  sucre,  en  extrait,  et  dans  deux  espèces  diffé* 
rentes  de  féculequi  sont  précipitées  par  lacbaux.ll  cbercheà 
prouver  que  le  suc  non  ahéré  ne  contient  point  d'acide ,  ei 
ses  expériences  suffisent  pour  nous  convaincre,  qu'au-moîns 
la  quantité  en  est  très-petite  '• 

Lorsque  Dutrone  fit  ses' expériences,  la  chimie  végétale 
-n'était  pas  encore  an  point  où  ses  progrès  l'ont  amenée  au* 
jourdliui.  Il  en  résulte  qu'il  est  difficile  de  reconnaître,  d'après 
sz  descriptioa,  tes  substanceir  qu'il  trouva  dans  le  suc  de  la 
x;anne  à  sucre  ;  mais  Proust  y  a  suppléé  depuis.  Vivant  en 
Espagne  ou  la  canne  à  sucre  est  cultivée,  il  avait  tonte  fa* 
cilité  pour  en  examiner  le  suc.  Il  trouva  qu'il  contient  da 
gluten  ou  fécule  verte,  de  la  gomme,  de  l'extrait,  de  l'acide 
malique,  du  sulfate  de  dbaux,  et  deux  espèces  de  sucre,  savoir  : 
le  sucre  ordinaire,  et  une  espèce  de  sucre  incristaUisable  ^ 
qni  ne  se  présente  qu'à  l'état  de  sirop,  et  que ,  par  cette  rai« 
son,  Proust  appelle  sucre  liquide.  La  quantité  d'acide  était 
très-peu  consiaérable,  et  dans  un  climat  plus  chaud  que 
rEspagne,  cette  quantité  serait  encore  probablement  plus 
petite*. 

Suivant  Dutrone,  les  cannes  à  sucre  donnent  la  moitié  de 
leur  poids  de  suc,  d'une  pesanteur  spécifique  qui  varie  de 
i,o33  à  1,1 06.  Ce  suc  est  d abord  opaque,  mais  lorsque  la 
matière  féculente  en  a  été  précipitée,  il  devient  transparent 
et  d'une  couleur  verte.  Lorsqu'on  l'a  laissé  en  repos  pendant 
quelque  temps,  il  tourne  à  l'acidité  ;  mais  si  la  matière  fécu- 
lente en  a  été  séparée ,  il  éprouve  la  fermentation  vineuse. 
y^ofnênt,  7.  Le  sucre  pur,  obtenu  par  les  mélhodes  qui  précèdent| 
a  une  saveur  très  -  sucrée ,  mais  il  est  entièrement  inodore. 
Sa  couleur  est  blanche»  et  lorsqu'il  est  cristallisé,  il  est  un 

■  Hifttoîte  de  la  Garnie ,  première  partie .  obâp.  Yl  el  YIL 
VAïin.  dç  ClUm.  LVll,  i4«. 


fen  transparent.  Il  acqufert  aotHrent  tm  degré  de  dureté  goo' 
sidéraUe;  mais  comme  il  esT  toujours  tré»-cas9aDt ,  on  peut 
le  réduire  factlemwr  ea  p^re  très  -  fine.  Lorsmi'oD  frotte 
l'un  contre  l'autre  deut  asorcealix  de  sucre  dans  lobacurité  ^ 
il  se  manifeste  me  phosphorescence  très-sensible. 

Le  sucre  est  inaltérable  k  l'air  j  k  moins  que  Tatmosphèrene 
soit  chargée  d'humidité,  etalorssenlementilenabsorbe  unpeu» 

8.  Le  sucre  est  très-solubie  dans  l'eau.  Selon  Weozel,  ce  xysani-btiit* 
lianide  le  dissout  en  quantité  égale  à  celle  de  son  propre  poids,    ^^  ^'^^' 
h  la  température  de  9^  centig.  '.  La  facuhé  aissolvante  de 
Feau  augmente  avec  sa  température;  et  au  degré  Toisin  de 
celui  de  Tébullition ,  elle  peut  s'en  charger  en  toute  propor* 
tion.  L'eau  ainsi  saturée  porte  le  nom  m  simp^ 

Le  sirop  est  épais,  »ant  et  visqueux.  Lorsqiv^oo  détend  siny 
sur  do  papier,  'à  se  dessèche  promptemeot ,  et  forme  une 
espèce  de  vernis ,  qu'on  peut  enlever  facilement  «vec  de 
Feau.  Son  ealorimie  spécifaque.  d*àprès  les  expériences  da 
docteur  Crawford,  esc  de  i,o8&  Lorsque  le  sirop  est  suffis 
samment  concentré,  on  peut  obtenir  en  cristaux  le  sucre  qu'il 
contient;  pour  cela  00  épaissit  fortement  le  sirop,  on  leverse 
immédiatement  dons  des  terrines  qu'on  place  dana  une  étu  ve^ 
ou  dans  une  diambre,  dont  la  tempénture  est  telle  que 
les  animaux  ne  pourraient  la  supporter  pendant  longtemps* 

Les  cristaux  se  forment  sur  oe  petits  bàioos  qw on  a  eu  criiuia: 
soin  de  placer  à  cet  efSet  dans  les  vases*;  I^a  forme  primi- 
tive de  ces  cristaux  est  un^ prisme  tétraèdre,  ayant  pour  base 
un  rhombe,  dont  la  longueur  est  à:  la  largeur  !  t  ><>  T  7)  et 
dont  la  hauteur  est  une  mojreone  proportionnelle  entre  la  lon- 
gueur et  la  largeur  de  la  hasev  Les  cristaux  sont  en  général 
des  prismes  tétraèdres  ou  hexaèdres  termioés  par  des  som-^ 
mets  dièdres  et  quelquefois  trièdres  '. 

Ces  cristaux  sont  composés,^  d'après  (es.  expériences  de 
Ber2eli9S ,  de 

Sucre  réel. .......     1*00^ 

Eau.. 5,6 
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Î.  La  pesanteur  spécifique  du  sacre  très-blanc  est,  suivant 
renbeit^ide  ],6o65  '  et  de  i4^4^  seulement  *  suivant 
Hassenfratz. 

10.  Le  gaz  oxigène,  autant  cp'on  a  pu  en  juger  jusqu'à 
présent,  nç  parait  pas  avoir  d'action  sur  le  sucre.  On  n'a  pas 
encore  essayé  l'effet  des  corps  combustil>les  simples  sur  cette 
s^bstauce  Mais  il  ne  semble  pas  devoir  être  très-grand.  Le 
gaz  azote  et  les  métaux  n'agissent  que  très-faiblement  sur 
elle. 

1 1.  D'après  les  expériences  récentes  de  chimistes,  il  pa- 
rait que  le  sucre  peut  se  combiner  et  avec  les  acides  et  avec 
les  alcalis,  et  qu'il  neutralise  ces  corps. 

Les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique  agissent  avec  nne 
très-grande  énergie  sur  le  sucre;  il  se  développe  du  cbariton; 
il  y  a  une  grande  quantité  du  sucre  détruite;  ce  qui  reste  a 
perdu  la  faculté  de  cristallisera 

L'acide  nitrique  dissout  le  sucre  avec  effervescence,  qu'oc* 
casionne  le  dégagement  de  deutoxide  d'azote ,  et  il  le  con- 
vertit en  acides  malique  et  oxalique.  3i  grammes  de  sucre 
traités  avec  186  grammes  d'acide  nitrique,  étendu  d'une 
quantité  d'eau  égale  à  son  propre. poids,  en  chauffant  avec 
précaution,  et  en  enlevant  les  cristaux  à  mesure  qu'ils  se  for- 
maient, donnèrent  18  grammes  d'acide  oxalique;  de  sorte 
que  100  parties  de  sucre,  en  les  traitant  ainsi,  fournissent 
58  parties  d'acide  oxalique  ^.  Lorsqu'on  verse  du  chlore  li- 
quide sur  du  sucre  en  poudre,  le  sucre  est  dissous  et  trans- 
formé immédiatement  en  acide  malique;  et  le  chlore  est  con- 
vertie» acide  hydrochlorique  ordinaire  '.Les acides  oxalique, 
acçtique  et  tartarique,  privent  le  sucre  de  sa  faculté  de  cris- 
talliser,  ou  au- moins  les  cristaux  sont  mous,  et  sans  forme 
déterdinée  ^. 

la.  Lorsqu'après  avoir  ajouté  de  la  chaux  à  une  dissolu- 
tion de  sucre  dans  l'eau ,  on  fait  bouillir  pendant  quelque 
temps  le  mélange ,  il  se  produit  une  combinaison.  Le  liquide 
conserve  encore,  à-Ia- vérité ,  une  saveur  sucrée,  mais  il  en 


•  Phil.  Tran».  171/, ,  yoI.  XXXIU,  p.  ni. 

»  Ann.  d«  Chim.  XXVIII ,  i5. 

s  Vogel ,  Ann.  de  Chim.  LXXI  »  gS. 

4  Craicksfaiinks  ,  RoUo  on  Diabètes-,  p.  4^ 

'  Chencvii,  Ann.  de  Chim. XXVIII^  igS.^ 

!  Voge),  Aao.  de  Cliim.  LXXl^  96» 
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•  aussi  accpiis  une  amire  et  astringente.  Un  peu  d*alcool  j 
ajouté  à  la  dissolution,  y  produit  un  précipite  floconneux , 
qui  parait  être  un  composé  de  sucre  et  de  chaux.  L'acide 
8ulfuriqoe  précipite  la  cfaanx  à  letat  de  sulfate,  et  rétablit 
la  saveur  originale  dn  sucre.  En  évaporant  à  siccitéle  com* 
posé  de  sucre  et  de  chaux,  il  reste  un  sirop  visqueuxdeaiê 
transparent,  ayant  «ne  saveur  âpre  amére,  avec  un  certain 
degré  de  douceur  '  • 

Il  parait,  d'après  les  expériences  de  M^  William  Ramsay,  Dt 
ue  le  sucre  facilite  et  augmente  la  solubilité  de  la  chaux  et  ^  "^""'^^'^ 
e  la  strontiane,  en  formant  une  combinaison  avec  ces  terres. 
Mais  laction  de  la  barite semble  être  pkis  énergique ,  et  occa* 
aionner  une  décomposition  partielle  du  sucre.  Car  si  Ton 
essaye  de  dissoudre  de  cette  terre  dans  du  sirop,  elleest  con- 
stamment convertie  en  carbonate^  et,  en  conséquence,  il  ne 
a'en  dissout  que  très-peu  K 

i3.  Les  alcaKs  fixes  se  combinent  avec  le  ancre ,  etlbr*^  dm  âkifii; 
ment  des  composés  semblables  à  ceux  que  nous  venons  de 
décrire.  La  potasse  détruit  la  saveur  sucrée  du  sirop  fJns 
eoroplétement  que  la  chaux  ;  mais  lorsque  cet  alcali  est  neu- 
tralisé par  Tacide  sulfurique,  et  que  le  sulfate  de  potasse  est 
Brécipité  par  l'alcool  >  la  saveur  sucrée  est  entièrement  réta« 
lie.  Lorsqu'on  agite  de  l'alcool  avec  la  combinaison  de  sucre 
et  de  potasse  dissoute  dans  l'eau,  il  refuse  de  s^y  unir  et  nage 
à  la  surface ,  k  l'état  de  pureté  '• 

Lorsqu'on  met  une  oisaolulioD  de  sucre  en  digestion  sur 
de  loxiae  de  plomb,  l'oxide  est  peu-à-peo  dissous,  mais  après 
un  certain  intervalle  de  temps  il  se  manifeste-  une  poudre 
blanche  légère.  Cette  pondre  est  un  composé-  de  sucre  et 
d'oxide  de  plomb*  Elle  est  blanche,  légère,  sans  saveur,  et 
insoluble  dans  feau. 

Les  parties  constituantes  de  ce  composé  sont,  suivant  Ber« 
aelius ,  qui  nous  l'a  fait  connaître  ^ ,  de 

Sucre 4 1)74        loo 

Oxidedeptomb.-    58,26        i39,6 

&oo^oo 


>  Crtiîck»haiiks«  Bollo  on  Diabètes ,  pv  460. 
•  Nicholson*8  Jonrn.  XVIII ,  9» 
'  Craîckshaoks ,  Rollo  on  Dùhetcti  p^  4^ 
f  Anuals  of  Philosopby,  Y^  ^GH^ 
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14*.  Le  suCre  est  soluble  dans  l'alcool ,  mais  en  moindre 
proportion  oue  dans  l'eau.  Selon  Wenzel ,  quatre  parties 
d'alcool  bouillant  dissolyent  une  partie  de  sucre' ,  mais  cette 
proportion  est  certainement  trop  considérable.  Lewis  ne 
put  dissoudre  qu'une  partie  de  sucre  dans  12  parties  d'es- 
prits rectifiés  bouillans ,  et  Margraff-ne  parvint  à  opérer 
cette  dissolution  que  dans  16  parties.  Après  quelques  jours 
de  repos ,  le  sucre  se  sépare  de  la  dissolution  en  très-beaux 
cristaux*.  Le  sucre  s'unit  facilement  avec  les  huiles,  et  il 
ies  rend  miscibles  a  l'eau.  En  quantité  médiocre,  il  em- 
pêche ,  on  du-moins  il  retarde  la  coagulation  du  lait  ;  mais 
Schéele  a  reconnu  qu'étant  employé  en  très-grande  propor- 
tion ,  il  le  fait  coaguler  '• 

i5.  Les  hydro-sulfates,  les  sulfures  et  les  phosphures 
d'alcalis  et  de  terres  alcalines,  paraissent  avoir  la  propriété  de 
décomposer  le  sucre,  et  de  le  réduire  à  un  état  qui  ne  difleré 
pas  beaucoupdeceluide  la  gomme.  Cruickshanks  introduisit 
une  certaine  quantité  de  sirop  dans  une  cloche  placée  sur  le 
mercure ,  puis  il  y  ajouta  une  quantité  à-peu-prés  égale  de 
phosphure  de  chaux  -,  il  se  dégagea  sur-le-cnamp  du  gaz 
hydrogène  phosphore.  On  nretira  le  sirop  au  bout  de  huit 
jours  :  il  avait  perdu  sa  saveur  sucrée ,  et  en  avait  acquis 
une  qui  était  amère  et  astringente^.  L'alcool  précipita  de 
cette  dissolution  des  flocons  blancs  qui  ressemblaient  beau- 
coup à  ceux  de  mucilage  qu'on  sépare  de  l'eau  par  le  même 
limude'.  On  versa  du  phosphure  de  chaux  dans  une  dis- 
solution d'un  peu  de  sucre  dans  lalcool,  il  n'}''  eut  point 
d'effet  sensible.  Après  avoir  laissé  pendant  quelques  jours  le 
mélange  exposé  à  l'air,  on  fit  évaporer,  et  on  y  ajouta  de 
Feau.  Il  ne  s'en  dégagea  aucun  gaz ,  le  phosphure  ayant  été 
converti  en  phosphate.  Lorsqu'on  eut  filtré  et  évaporé  la 
liqueur ,  on  obtint  ponr  résidu  une  substance  visqueuse  qui 
avait  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  gomme  arabique.  Sa 
saveur  était  amère  et,  en  même-temps,  légèrement  sucrée, 
elle  ne  paraissait  pas  soluble  dans  Talcool  ;  elle  brûlait  à  la 
manière  de  la  gomme  ^, 

'  Verwandtfichaft ,  p.  So5. 

*  Lewi^,  Neuman'ft  Chcmifttry,  p.  339.  MavgnfP,  Opusc.  i»  ai7« 

3  Schëelc ,  Il ,  33.  Dijon  Trans. 

4  Crsi  )a  saveur  du  phosphure  de  rîianT, 

*  Rolio  01^  Diabètes,  p.  40).  ^  Crnîvkshanks ,  ibiff^ 


Des  Apériences  ^emblabks  furent  faites  ptr  ce  même 
chimiste  «vec  des  sulfures.  La  saveur  sacrée  da  sucre  se 
trouva  détruite  ;  mais  à  raison  de  la  solubilité  des  difTéieas 
produits,  il  aurait  été  impossible  de  s'assurer  de  la  nature  da 
changement  qui  dut  avoir  lieu. 

i6.  Lorsqu'on  chauffe  le  sacre ,  il  fond,  se  boorsoaffle ,  D*  b 
devient  d'«m  noir  brunâtre,  dégage  des  bulles  d'air,  et.exhde 
une  odeur  particulière ,  connue  en  France  sous  le  nom  de 
caramel.  A  une  chaleur  rouge  y  il  brûle  instantanément  avec 
une  sorte  d'explosion.  La  couleur  de  la  flamme  est  blanche 
avec  une  teiote  de  bleu  sur  ses  bords. 

£o  distillant  du  sucre  dans  une  cornue ,  il  passe  d'abord 
un  fluide  qui  diffère  à  peine  de  Teau  pure  ;  il  s  y  mêle  pea- 
à-peude  ce  qu'on  appelait  autrefois  acide  pyromuqueux ,  et 
qu'on  sait  être  maintenant  une  combinaison  d'huile  et  d'acide 
acétique '•  On  voit  passer  ensuite  de  Thuile  empyrenmt- 
tique ,  et  il  reste  dans  la  cornue  un  charbon  volumineux.  Ce 
charbon  contient très-iVéqnemment  de  la  chaux,  parce  qu'on 
fait  usage  de  cette  substance  pour  rafSner  le  sucre.  Mais  si, 
avant  de  soumettre  le  sucre  à  la  distillation^  on  le  dissout 
dans  l'eau,  et  qu'on  le  fasse  cristalliser  en  l'évaporant  à  une 
température  supérieure  de  très-peu  à  celle  de  l'atmosphère, 
on  ne  trouve  ni  quantité  quelconque  de  chaux  dans  là 
cornue ,  ni  rien  autre  chose  que  du  cnarbon  très-pur.  Pen- 
dant la  distillation  ,  il  passe  une  quantité  considérable  d'acide 
carbonique  et  de  gaz  hydrogène  Carboné*.  Le  sucre  est  donc 
décomposé  par  la  chaleur,  et  il  en  résulte  les  nouveaux  com- 
posés suivans  :  de  Teau,  de  l'acide  acétique ,  de  Pbuile ,  do 
charbon,  de  l'acide  carbonique ,  du  gaz  hydrogène  carbone. 
La  quantité  d'huile  qu'on  obtient  i  l'état  de  séparation  est 
peu  considérable  ;  le  produit  le  plus  abondant  est  l'acide  * 
acétique  ;  et  en  effet  le  sucre  se  convertit  très-facilement 
dans  cet  acide  ;  car  sa  présence  se  manifeste  toutes  les  fois 
que  le  sirop  est  porté  au  degré  de  l'ébullition. 

Mous  sommes  redevables  à  Cruickshanks  delà  suite  d'ex« 

'  Schrickel,  dans  sa  clistertation  Je  Salihut  j^rccftan/iif ,  publiée 
«n  177e,  s'efforott  défaire  Tolr  qne  Padde  pjroinuqiiei«r  était  un 
snélange  de  vioaigre  et  des  acides  oxalique  et  Urtarique.  Fonrcroj 
et  VauqnetÎQ  ont  prouTé  depuis  que  c'est  purement  de  Tacidc  acé* 
tique  uni  à  un  peu  d^huile. 

*  Scopoliet  Monrcan,  Cucyd.  mclh.  cbim.  I,  a6^ 
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périences  les  plus  précises  sur  la  décomposition  du  sucre  par 
la  chaleur.  II  introduisit  3 1  grammes  de  sucre  pur  dans  une 
cornue  Intée ,  et  il  chauffa  par  degrés  jusqu'au  rouge»  U  eut 
pour  produits  : 

Acide  pyrorouqneux  arec  une  ou  deux 

gouttes  d^fauile  (acide  acèii<jue) .  • .  •  1 7,45 

Charbon 7,7$ 

Gaz  hydrogène  carhoné ,  el  gaz  acide 

cadbonique 5,8o 


3 1^0 


n  lu?  fallut  environ  41^9  d*une  dissolution  de  potasse  pour 
saturer  Tacide  pyromuqueux  ;  et  lorsque  cet  acide  fut  ainsi 
neutralisé ,  il  ne  se  dégagea  point  d'ammoniaque  :  d'où  l'on 
peut  conclure  que  le  sucre  ne  contient  poiut  d'azote ,  à 
moins  qu'on  n'en  suppose  la  présence  d'une  très-petite  por- 
tion dans  l'acide  pyromuqueux,  ce  qui  même  n'est  pas  yrai-^ 
semblable.  Le  cnarbon  se  consume  sans  laisser  de  résidu^ 
d'oà  il  suit  que  le  sucre  ne  contient  ni  terre,  ni  alcali  fixe. 
La  proportion  des  produits  gazeux  fut  d'environ  4  <}é^* 
mètres  cubes  d'hvdrogène  carboné,  et  de  I2j5  centimètres 
cubes  de  gaz  acide  carbonique  '• 
Firtiei  Ces  expériences  suflisent  pour  nous  faire  voir  que  le 

sucre  est  compose  entièrement  doxigene,  de  carbone  et 
d'hydrogène,  et  que  c'est  par  conséquent  un  oxîde  végétal. 
Lavoisier  essaya  de  déterminer,  par  expériences,  la  pro* 
portion  de  ces  parties  constituantes  ;  mais  à  cette  époque  la 
chimie  pneumatique  avait  fait  trop  peu  de  procrès  pour 
qu'elle  put  fournir  les  moyens  d*approcher  de  très-près  de 
la  vérité.  Plus,  récemment  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  fait 
l'analyse  du  sucre  en  brûlant  une  quantité  déterminée  de 
cette  substance  avec  du  chlorate  de  potasse,  et  en  s^assu« 
rant  de  la  proportion  du  gaz  acide  carbonique  formé  \ 
Berzelius  a  répété  cette  analyse  avec  quelques  modifica- 
•  lions,  et  en  y  procédant  avec  sa  précision  accoutumée  *  ; 


■  Bollo  on  Dîabctes ,  p.  ^52, 

*  Recherches  physico-chimiques ,  II ,  288« 

'  Annak  of  Philosophy,  V,  iGs. 
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la  tftble  qai  sait  présenle  les  résditsts  âe  ces  expériences. 

Gay-LntMc       *  BcrwUu.  

Oxiçène...  5o,65  51,4?  49»oi5  49i085 
Carbone...  4:>f47  4>i43  44i200  449I1S 
Hydrogène.      6,90        7,06        6,78s        6»8o> 

100,00       100,00       100,000       100|000 

Si  nous  considérons  le  composé  de  sncre  et  d'oxide  dt 
plomb,  formé  par  BerzeKus,  comme  consistant  dans  i  atome 
de  sucre  et  1  atome  d'oxide  de  plomb ,  alors  le  poids  de  i 
atome  de  sucre  sera  io,o3  ;  car  189,6  \  100  *  ^  i4  I  io,o3. 
Les  proportions  des  parties  constituantes  qui  s'accordent  le 
mieux  avec  ce  poids  et  avec  les  analyses  précédentes, 
son^: 

5  atomes  oxigéne 5 49t4 

6  atomes  carbone , .  •     4»^ 44t^ 

5  atomes  hydrogène 0,625...       6,1 

Atome  de  sacre =:  10,1 25  • .  •  100,0 

Si  le  saccbarate  de  plomb  de  Berzelins  est  un  composé  de 
d  atémes  de  sucre  et  i  atome  oxide  de  plomb ,  alors  le  poids 
de  I  atome  de  sucre  ne  sera  que  de  5  ;  mais  comme  ce  poids 
ne  se  rapprocherait  pas  d  aussi  près  des  analyses  ci-dessus, 
je  suis  aisposé  à  considérer  le  saccbarate  de  plomb  comme 
tin  composé  de  i  arôme  sucre  et  i  atome  oxide  de  plomb. 
Dans  cette  supposition ,  le  poids  de  1  atome  de  sacre  doit 
être  de  to,i!i5. 

17.  D'après  les  expériences  de  plusieurs  chimistes,  et£tpfec«i. 
spécialement  d'après  celles  de  Proust  et  de  Goettling,  il 
parait  qu'il  y  a  différentes  espèces  de  sncre  qui  se  trouvent 
toutes  formées  dans  les  substances  végétales,  et  qui  se  dis- 
tinguent entre  elles  par  la  forme  de  leurs  cristaux,  ainsi  que 
par  d'autres  variations  dans  leurs  propriétés.  Les  espèces 
examinées  jusqu'à  présent  sont  an  nombre  de  six ,  savoir  : 
le  sucre  ordinaire ,  le  sucre  liquide ,  le  sucre  ^e  figues ,  le 
sucre  de  raisins  et  d'amidon ,  le  sure  de  Botany  Bay ,  et  la 
xnannè. 

Le  sncre  ordinaire  est  la  substance  que  nous  venons  de  sneftocdma»» 
décrire  dans  la  première  partie  de  cette  section.  On  l'obtient 
de  la  canne  à  sucre.  Autant  qu'on  a  pu  le  reconnaître  jus- 
qu'à présent ,  il  n'y  ;a  pas  de  diûcrence  entre  le  sucre  de 


ftS  rianss  covâTirvAifTit  ses  flantès. 

rér«bk  et  le  tocre  ordinaiVe.  Le  ancre  de  betterare  est 
aussi  le  même  que  le  sucre  oidioaire  ou  sucre  de  canoë, 
f^^;  i8.  Ce  fut  Proust  qui  fit  connaître  le  premier  le  sucre  liauic'e.. 
n  a  fait  voir  que  ce  sucre  existe  dans  une  grande  variété  ce 
fruits  et  de  sucs  végétaux.  Il  se  distingue  de  tonte  autre  es* 
pèce  de  sucre  en  ce  qu'il  n'est  pas  susceptible  de  cristalliser.  Il 
ne  peut  exister  qu'à  l'état  liquide.  Il  est  transparent  et  incolore 
lorsqu'il  est  pur,  et  il  se  dissout  en  plus  grande  proportîoa 
dans  l'alcool  que  le  sucre  ordinaire.  C'est  par  le  moyen  de 
Falcool  qu'on  peut  séparer  le  sucre  liquide  du  sucre  ordî* 
Daire,  lorsqu'il  arrive  qu'ils  sont  mêlés  ensemble*  Le  sucre 
liquide  existe  dans  le  suc  de  la  canne  à  sucre ,  et  il  constitue  • 
suivant  Proust,  une  portion  considérable  des  mélasses.  Il 
existe  aussi  dans  les  raisins,  les  pêches ,  les  pommes  et  autres 
fruits  '.  Il  parait ,  d'après  les  expériences  d'Auarie ,  qu'on 
peut  aussi  obtenir  un  sucre  liquide  des  tices  du  zea  mays 
ou  blé  de  Turquie  ;  mais  on  ne  put  réussir  par  aucun  des 
moyens  au'on  essaya  à  le  faire  cristalliser  *.  Les  expériences 
de  Vc^ei  et  de  Bouillon-Lagrange  porteraient  à  soupçonner 

suere 
'Uestà 


sucrtdeG(D«i:  '9*  ^^  vii^vt  de  figues  peut  être  vu  à  l'état  concret  sur  la 
surface  de  ce  fruit .  tel  qu'il  se  vend  ordinairement  en  Ao^ 
gleterre.  Si  après  l'avoir  dissous  daos  de  Talcool  bouillant 
on  abandonne  la  liqueur  à  elle-même, on  peut  obtenir  aisé- 
ment le  sucre  en  cristaux.  Ces  cristaux  ont  une  forme  dif« 
férente  de  celle  du  sucre  ordinaire,  et  ils  ne  m'out  pas  paru 
avoir  une  saveur  tout-à-fait  aussi  sncrée  ;  d'où  il  soit  que  ce 
sucre  doit  former  une  espèce  distincte. 
Sacra  20.  Oo  Sait  depuis  long-temps  que  les  rabins  contiennent 

*  '**""•  du  sucre  en  abondance.  Le  duc  de  Bouillon  fut  le  premier 
qui  le  retira  du  suc  des  raisins;  et  Proust  fit  voir  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  ce  sucre  et  le  sucre  ordinaire.  Suivant 
lui,  le  suc  des  raisins  fournit  des  o,3o  aux  0,4^  de  ce  sucre ^.^ 
Le  sucre  des  raisins  nVst  pas  aussi  blanc  que  le  sucre  or- 
dinaire ,  mais  il  cristallise  beaucoup  plus  facilement  ^.  Il  a 

■  Proust ,  Ann.  de  Cbiqa.  LVII,  i3r. 
*  Ano.  cle  Chim.  LX,6t. 
^  Journ.  de  Phys.  XXIX,  5x  et  LYI»  113. 
«  KiclioUoD'9  Joura.  XIYi  i;8. 


été  publié  par  Proust  une  longoe  disseitaribn  sur  les  pro« 

firietés  de  ce  sucre ,  et  sur  la  niaoiére  de  Textraire  des  raisins» 
1  devînt  d'ane  grande  importance  sur  le  continent  pendant 
la  dernière  guerre  y  à  raison  de  la  difficulté  qu'il  y  avait  de 
se  procurer  celai  des  Indes-Occidentales. 

Le  verftts,  ou  le  liaiiide  que  donnent  les  raisins  qui  ne  sont  v«4«k 
pas  murs ,  contient  au  tartrate  acide  de  potasse,  du  snlfate 
de  polasse ,  du  sulfate  de  chanx,  beaucoup  d*acide  citrique, 
on  peu  d'acide  malique ,  de  lextrait  et  de  l'eau;  mais  il  ne 
s'y  trouve  ni  gomme  ni  sucre.  A  mesure  que  les  raisins 
avancent  en  maturité ,  l'adde  citrique  disparaît  par  degrés , 
et  la  gomme  et  le  sucre  le  remplacent. 

Le  suc  des  raisins  murs  contient  aussi  du  gluten  et  de  la  ^  Soe 
matière  fibreuse,  mais  simplement  à  l'état  de  mélange ,  et 
pouvant,  par  conséquent,  être  séparé  par  le  filtre, ou  mieux 
encore  en  faisant  bouillir  le  suc ,  et  en  l'écumant.  Les  sub* 
stances  tenues  en  dissolution  sont  principalement  du  sucre , 
^  sirop ,  du  gluten ,  de  la  gomme  et  de  V-extrait.  En  évapo* 
rant  ce  suc  à  siccité ,  il  reste  du  tiers  au  cinquième  d'une 
matière  solide,  suivant  l'espèce  de  raisins  employée ,  et  la 
saison  de  Tannée. 

Pour  extraire  le  sucre  de  ce  suc  de  raUins  murs,  Proust g,^^ 
saturait  les  acides  qu'il  contient  avec  de  la  potasse;  et 
après  l'avoir  réduit  à  moitié  en  le  faisant  bouillir ,  il  l'aban* 
donnait  à  lui-même.  Il  se  déposait,  par  le  repos  de  la  liqueur, 
plusieurs  d^  sels.  Sa  pesanteur  spécifique  était  de  i,ai5. 
Ou  la  mêlait  alors  avec  du  sang  de  bœuf;  et  après  avoir 
chauflë,  écume,  filtré,  on  faisait  bouillir  le  tout  jusqu'à 
consistance  de  sirop.  Cette  liqueur,  traitée  ainsi,  prend  par 
degrés  la  forme  cristalline,  et  ressemble  à  la  moscouade  du 
$ucre  des  Indes-Occidentales.  Dans  cet  état,  sa  pesanteur 
spécifique  est  d'environ  i,5ao.  Ce  sucre  brut  est  composé , 
suivant  Proust,  de 

Sucré crislallisable.. 75,00 

Sirop ,  ou  sucre  non-cristallisable. . .  ^4 Ai 

Comme ..« 0,3 1 

JMalata  de  chaux • o,a5 

100,00 

Il  s'y  trouve  en  outre  de  l'extrait,  dont  la  proportion  ne 
peut  pas  être  bien  détertninée.  Le  sirop  tient  ea  dissolutîoa 


niMi^ 
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une  qnajbtilé  considérable,  probablement  plus  de  la  rooilîé 
de  son  poids ,  de  sucre  cristallisable  :  mais  il  est  difficile  de 
Fen  séparer. 

Le  sucre  brut,  ainsi  obtenu,  n'est  pas  aussi  sucré  que 
celui  proveoant  de  la  canne,  puisque  quatre  parties  de  ce 
dernier  sucrent  autant  que  cinq  parties  du  premier.  Mais 
on  peut  le  substituer  au  sucre  crut  ordinaire  dans  tons  les 
cas  où  l'on  doit  faire  usage  de  celui-ci. 

Ce  sucre  brut  peut  être  raffiné  absolument  de  la  même 
manière  que  le  sucre  de  canne.  Il  est  alors  blanc ,  mais  ayant 
moins  de  consistance  que  ce  sucre.  Il  n  est  pas  aussi  sucré , 
et  il  ressemble  beaucoup  SU  sucre  de  miel.  U  ne  cristallise 
point,  mais  il  prend  la  forme  de  globules.  Ce  sucre  n'est  pas 
aussi  soluble  que  celui  de  canne,  et,  par  conséquent,  il  est 
plus  aisément  séparé  des  autres  substances  dans  le  suc  de 
raisins. 

Proust  nous  apprend  que  le  sucre  brut  obtenu  des  raisins, 
lorsqu'il  est  suffisamment  étendu  d'eau  y  fermente  et  se  con- 
Tertit  en  vin* 
Sacra  On  peut  convertir  l'amidon  en  im  sucre  ayant  exacte* 

ment  les  mêmes  propriétés  que  le  sucre  de  raisms ,  en  ope* 
rant  ainsi  qu'il  suit.  Après  avoir  mêlé  de  l'amidon  avec  quatre 
fois  son  poids  d'eau,  et  environ  un  centième  de  son  poids 
d'acide  sulfurique ,  ou  fait  bouillir  le  mélange  pendant  trente- 
six  heures,  en  remplaçant  l'eau  à  mesure  quelle  s'évapore. 
On  sature  alors  l'acide  avec  de  la  chaux;  et  après  avoir 
séparé  le  sulfate  de  chaux  formé ,  on  concentre  suffisam- 
ment la  liqueur  par  évaporation. 

Ce  fait  curieux  fut  accidentellement  découvert  par  Kir-* 
choff ,  chimiste  russe ,  lorsqti'il  s'occupait  d'une  suite  d'expé- 
riences, ayant  pour  objet  de  convertir  l'amidon  en  gomme. 
Il  s'imagina  que  Tnmidon  serait  rendu  plus  soluble  dansl'eaa 
en  le  faisant  bouillir  avec  un  peu  d'acide  sâlfuriqne  étendu  ; 
et  en  prolongeant  Tébullition ,  il  observa  que  l'amidon  se 
*  convertissait  en  sucre.  Vogel  s'est  assuré  que  pendant  cette 
conversion  de  l'amidon  en  sucre ,  il  n'y  a  aucun  dégagement 
de  gaz.  MiM.  Moore'  et  de  Saussure'  reconnurent  que  U 
ouantito  de  l'acide  sulfurique  n'avait  point  éprouvé  ae  di- 


quantité  de  1  acide  sultunque  n  avait  point  éprouve 


«• 


*  Phil.  Mag.  XL,t3f 

*  Anoab  oi(  Pbilosopby,  VI»  4^{« 
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mÎBtition  dans  l'opération.  Saussure  trouva  que  too  parties 
d'amidon  deviennent,  étant  converties  en  sucre,  110,14 
parties.  Il  en  conclut  que  le  sucre  d'amidon  est  simplement 
un  composé  d'amidon  et  d'eau  à  l'état  solide^.  D'après  soo 
analyse ,  les  parties  constituantes  du  sucre  d^amidon  sont  ; 
savoir: 

Oxigéne * 55,87 

Carbone • ^71^9 

Hydrogène  ••.,•..••••••       6,84 

lOOyOO 

Comme  nous  manquons  de  données  pour  déterminer  le 
nombre  équivalent  du  sucre  d'amidon ,  il  ne  nous  est  pas 


composé  de  cinq  

cîpes ,  sa  coustiliition  et  son  poids  seraient  : 

5  atomes  oxtgène  ....,•.     =    5 53,35 

5  atomes  carbone =    3,75 ....       4o,oo 

5  atomes  hydrogène. ... .     =    0,625...         6,67 

Atomes  de  sucre  d'amidon.    =    9»375 ...     1 00,00 

Ces  proportions  s'accordent  assez  avec  le  résultat  de 
l'analyse  de  Saussure.  Si  ce  résultat  était  exact ,  le  sucre 
d'amidon  ne  différerait  du  sucre  ordinaire  que  comme  cou* 
tenant  un  atome  de  moins  de  carbone. 

L  analyse  du  sucre  de  raisins,  par  Saussure,  se  rapproche 
de  très  près  de  celle  qui  précède.  U  trouva  que  la  compo- 
sition de  ce  sucre  était  de 

Oxipne 56,5» 

Carbone 36,7 1 

Hydrogène 6,78 

■■  I       M     ■ 

100,00 

Cette  espèce  de  sucre  fond  à  la  température  de  l'eau  bouîl- 
lanle.  Lorsqu'il  est  dissous  dans  l'eau,  et  suflisamment  érendn, 
'  il  éprouve  les  fermentations  vineuses ,  sans  qu'aucune  addi- 
tion de  levure  soit  nécessaire.  Ses  cristaux  sont  de  petites 
sphères,  exactement  semblables  aux  cristaux  de  roieh  Je 
crois  que  ces  sphères  sont  formées  d'une  réunion  de  petites 
aiguilles ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  facile  de  dist4nguer 
cette  structure. 


;  AnnalsofPhilosopliy.VI,  4a6. 
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9  c.  II  y  a  environ  un  an  qu'il  fut  envoyé. de  Bo(any-Bay 
a«Bo<Mf-Baydes  échantillons  d'une  substance  sucrée:  ils  étaient  d'un 
Uanc  de  neige,  sous  la  forme  de  larmes,  et  ils  s'étaient  évi- 
demment écoulés  en  gouttes,  à  l'état  liquide,  de  quelque  vé« 
gétd.  Je  fus  informé  q^e  ces  larmes  avaient  été  recueillies 
dans  une  plaine  couverte  de  bois,  mais  dont  je  ne  pouvais 
connaître  V espèce.  On  en  avait  pu  rassembler  quelques  dé- 
calitres. Ces  larmes  avaient  une  saveur  sucrée  et  agréable. 
Elles  se  dissolvaient  en  beaucoup  plus  grande  quantité  dans 
l'alcool  que  le  sucre  ordinaire  ;  et  par  le  refroidissement  de 
ce  liquide ,  le  sucre  se  déposait  en  abondance ,  sous  la 
forme  de  cristaux  aiguillés.  Cette  forme  les  rapprochait  de 
^  ceux  de  la  manne ,  mais  ils  n'étaient  pas  tout-à-fait  les  mêmes , 

et  ils  ne  produisaient  pas  une  impression  de  froid  aussi 
marquée  sur  la  langue  :  c'était  donc  une  espèce  particulière 
de  sucre,  quoique  se  rapprochant  beaucoup  plus  de  la  manne 

Sue  toute  autre  des  espèces  précédentes.  11  serait  bien  à 
ésirer  qu'on  put  se  procurer  de  plus  amples  renseignemens 
sur  cette  espèce  de  sucre ,  et  qu'il  en  fut  envoyé  en  quan- 
tités suffisantes  pour  le  soumettre  à  une  suite  d'expériences  : 
je  n'en  avais  que  quelques  centigrammes. 

saer«  2^*  Bracounot  obtint  de  Xagaricus  volvaceus^  par  évapo- 

*****^M"** ration,  une  espèce  de  sucre,  qui  diffère  de  toute  autre  con- 
nue jusqu'à  présent  :  Il  cristallise  en  prismes  quadrilatères  à 
bases  carrées.  Il  a  une  telle  disposition  à  cristalliser,  qu'il 
suffit  de  répandre  sur  la  surface  d'un  vase,  une  très-faible 
dissolution  de  cette  substance  dans  l'eau,  pour  que  la  surface 
du  vase  soit  immédiatement  tapissée  de  petits  cristaux  acicu- 
laires.  Exposé  au  feu ,  ce  sucre  fond ,  se  boursonfQe  et  s'en- 
flamme, en  exhalant  une  odeur  de  caramel  :  il  reste  un  peu 
de  charbon  qui  n'est  point  alcalin.  Les  acides  ne  privent 
point  cette  substance  de  la  faculté  de  cristalliser ,  comme 
cela  a  lieu,  avec  le  sucre  ordinaire.  Mise  en  digestion  avec 
de  l'acide  nitrioue,  elle  produit  de  l'acide  oxalique  en  abon- 
dance ,  mais  eue  ne  donne  point  de  jaune  amer  ;  elle  peut 
éprouver  la  fermentation  spiritueuse  *. 

a3.  On  a  cru,  pendant  long-temps,  que  la  manne  était 
me  substance  qui  tombait  des  cienx  ;  et  cette  opinion  s'est 
maintenue  jusqu'à  ce  que,  par  des  expériences  incontestables 

f  Aon.  de  Cbim.  LXXIX,  a;8. 


3  dit  lété  démontré  qu'elle  provenait  par  exsudation  de  cer- 
tains arbres. 

La  manne  est  sons  la  forme  de  globules  oblongs  ou  mas-^ 
ses,  dun  blanc  jaunâtre,  avec  un  certain  degré  de  trans- 
parence. Plusieurs  arbres  en  fournissent  ;  mais  on  Tobcient 
principalement  àwfraœinus  omus^  espèce  de  frêne  qui  crok 
abondamment  en  Sicile  et  dans  la  Calabre.  Elle  exsude  ea 
partie  spontanément  pendant  les  mois  d'été,  et  on  t'obtieAt 
.en  partie  par  incisions.  Le  suc  s'épaissit  peu^-peu  en  une 
masse  solide  y  ou  bien  on  le  fait  sécher  au  soleil  ou  dans  des 
étuves  '. 

La  manne  pure  est  trés-légére ,  et  parait  consister  dass 
une  réunion  de  cristaux  capillaires  très-fins.  Sa  saveur  eac 
sucrée ,  mais  clic  laisse  sur  la  langue  une  impression  iMuséa- 
bonde  ;  elle  agit  comme  purgatif  doux.  Lorsqu'on  fa  dissoute 
dans  Teau,  on  peut  l'obtenir  de  nouveau  sans  altération,  par 
une  évaporation  ménagée.  L'alcool  la  dissout  à  l'aide  de  la 
chaleur*,  et  cette  dissolution  abandonnée  à  elle-même,  dépose 
peu-à»pen  environ  les  0,626  de  la  manne,  à  l'état  d'une  masse 
cristalline,  d'un  beau  blanc,  légère  et  spongieuse,  ayant 
quelque  ressemblance  avec  le  camphre.  Ce  dépôt  a  une 
saveur  sucrée,  agréable,  et  se  fond  instantanément  sur  la 
langue ,  comme  de  la  neige  dans  de  leauctiède.  On  peut  le 
considérer  comme  la  manne  pure.  Celte  substance  diffère 
du  sucre  par  la  nature  de  ses  cristaux ,  et  par  la  propriété 
qu'elle  a  de  se  dissoudre  plus  rapidement  :  si  après  avoir 
évaporé  la  dissolution ,  on  l'abandonne  de  nouveau  à  elle* 
même,  il  s'y  dépose  encore  une  autre  quantité  des  o,^5  da 
la  manne;  mais  sa  couleur  n'est  pas  aussi  belle,  et  sa  saveur 
aussi  marquée ,  que  celles  de  la  première  portion  précipitée. 
Par  l'évaporation  de  la  dissolution  à  siccité ,  on  obtient  les 
0,1  a5  restans  de  la  manne  à  l'état  d'un  extrait  épais  ,  qu'on 
De  peut  pas  dessécher  aisément.  Cet  extrait  peut  être  con- 
sidéré comme  consistant  principalement  dans  les  substances 
étrangères  auxquelles  la  manne  doit  sa  saveur  nauséabonde*. 

La  manne  diffère  du  sucre  ordinaire  par  plusieurs  pro- 
priétés remarquables.  Elle  se  dissout  très-aisément  et  aoon* 


*  Neuraan'fl  CbemîKry,  p.  3l5,  d^où  ont  élé  Xixéê  tous  1e^  détails 
donnés  dans  léfl  ouvrages  d«  chimie  .  relatiTcment  à  b  manne. 
«  Ibid.  p.  3a6.  • 
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.daorment  datis  l'alcool ,  et  cristallise  par  refroidissement. 
Mise  en  digestion  daos  Tacide  nitrique ,  elle  donne  fan  et 
/autre  des  acides  oxalique  et  saccholactique)  tandis  que  le 
sucre  ordinaire  ne  fournit  que  de  lacide  oxalique  '.  Elle 
n'est  pas  susceptible  de  fermentation  comme  le  sucre  f  et 

{>ar  conséquent ,  elle  ne  parait  pas  capable  de  fodrnir  de 
'alcool'.  Dans  une  suite  d'expériences  sur  le  suc  de  Toignon 
<krdinaire  {^alium  cœpe\  Fourcroy  et  Vauquelin  reconnurent 
•ou'à  une  température  entre  19  et  27  degrés  centigrades ,  il 
éprouvait^  par  degrés ,  la  fermentation  acéteuse  sans  émis* 
sion  de  gaz;  et  que  pendant  qu'elle  s'opérail,  une  certaine 
4|uantité  d'un  sucre  mcristatlisable  qui  }>  était  contenu ,  ac« 
quéraitla  plupart  des  propriétés  de  la  manne.  Ce  n'était  ce- 
pendant pas  précisément  la  même  substance,  car  elle  ne 
donnait  pas  d'acide  saccholactique,  en  la  traitant  avec  l'acide 
nitrique. 

La  manne  commune  du  commerce  consiste,  suivant  les 
expériences  de  Fourcroy  et  Vauquelin,  savoir:  i.o  en  manne 
pure,  qui  constitue  au-moins  les  0,75  du  tout;  a.^  en  un  pea 
de  sucre  ordinaire ,  qui  la  rend  jusqu'à  un  certain  point 
fermentescible  ;  3.^  eu  une  matière  jaune  avec  une  Oileur 
nauséabonde ,  à  laquelle  la  qualité  purgative  de  la  manne 
semble  être  due  ;  4*^  ^ti  une  petite  portion  de  mucilage , 
susceptible  de  se  convertir  en  acide  saccholactique.  L'exis- 
lence  de  cette  dernière  partie  constituante ,  semble  être 
hypothétique.  Plusieurs  substances  paraissent  être  trans- 
formées en  manne  par  la  fermentation.  On  a  déjà  cité  le 
6ucre  dans  le  suc  de  l'oignon.  Fourcroy  et  Vauquelin  trou- 
vèrent également  que  le  suc  fermenté  du  melon  contenait  de 
la  manne,  quoiqu'il  n'eut  pas  été  possible  d'y  en  découvrir 
la  présence  avant  la  fermentation.  La  manne  parait  quel- 
quefois avoir  été  formée  et  déi)osée  par  des  insectes', 
maotet  ^4-  ^^s  plantes  qui  contiennent  du  sucre  sont  en  très« 

'^'j^'Jl;^*"' grand  nombre.  Margraff  est  le  premier  qui  ait  indiqué  une 
méthode  pour  l'en  séparer.  On  réduit  en  poudre  ou  en 

fulj^e  la  plante  qu'on  suppose  le  contenir,  puis  on  la  fait 
ouillir  avec  de  l'alcool  fort.  Le  liquide  est  filtré  pendant 


••« 


>  Proust,  Ann.  de  Chim.  LVII,  i44-  . 

•  Dupoytren  ctThcnard,  Ann.de  Chim.  LlX»  Sx* 

f  Klaproiby  Gehlea^»  Journ.  IV,  Sa8. 
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3 d'il  est  chaud ,  et  mis  à  part  dans  tm  vase  fermé>  au  bout 
e  peu  de  jours,  le  sucre  se  sépare  de  Talcool ,  et  cristallise  '• 
Les  plantes  qui  suivent  sont  les  prindpales  dont  fosqu'à 
présent  les  chimistes  soient  parvenus  à  extraire  du  sucre  *« 

La  fleur  da  rhododendron  pontictun* 
La  sève  de  Tacer  saccharinum. 
— '      betula  alba. 

asclepias  syriaca. 

—  heraclium  sphondilium* 

—  cocos  mucifera. 

—  juglans  alba. 

'  —  agave  americana  • . 

—  fucus  saccharinus. 

—  ficus  carica. 

—  ceratonia  siliqua  ♦. 

Le  suc  de  Tarundo  saccbarifera. 

—  arundo  bambos  *. 

—  zea  mays. 

Les  racines  de  pastlnaca  sativa  ^. 

—  *  sium  sisarum  7. 

—  beta  vulgaris  et  cicla  ^. 

—  dancos  carota  ''. 

—  apinm  petroseb'num. 
La  bulbe  de  l'allium  cœpe. 

Il  convient,  cependant,  de  remarquer  que  Margrttff  neput 
obtenir  du  daucus  carota  qu'un  sirop  qui  n'avait  point  la 
propriété  de  cristalliser.  Celui  extrait  de  la  sève  de  Tagave 
anaericana  ressemblait  plus  à  la  manne  qu'au  sucre'  :  il  est 
très-rare  que  le  sucre  exsude  spontanément  des  v^étaux  ;  ^j,^^ 
cela  arrive  néanmoins  quelquefois.  L'on  observa  à  JNfaples ,  sp»t«ii^aMat« 
il  y  a  quelque  temps ,  des  larmes  d'une  substance  sucrée  sur 
la  ceratonia  siliqua  ou  caroubier.  Klaproth  examina  ces  lar- 
mes ,  et  y  trouva  du  sucre  mêlé  avec  un  peu  de  tannin  et 
.■    ■'      ■  ■    ■       ■■■'■■  ■^^■——li^i—i—— i<———i—— —^ 

«  Margraff,  Opnsc.  I,  ai 6. 

*  Gren's  Haoctbachy  II,  i33. 

*  MargraflF^  (Xposc.  I,  at3. 

4  Klaproth  ,  Gehleo's  Joarn.  IV,  3a6. 

*  Tennani's  Indian  récréations.  Il ,  aiS8, 

*  MargrafF,  OpasOt  |,  Si3. 
^  Ibiii 

t  ibid.  p.  )4'* 
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d'oxalate  de  potasse  '.  Le  suc  épaissi  da  bambou  (  arando 
iambos)  est  connu  dans  l'Inde  sous  le  nom  de  sacar  nambuf 
terme  que  Ton  suppose  être  l'origine  de  notre  mot  sucre  $  ce 
suc  forme  une  espèce  de  sucre  renommé  comme  médica- 
ment ;  on  n'a  pas  encore  déterminé  jusqu'à  quel  point  il  est 
le  même  que  te  sucre  ordinaire. 

Il  a  été  trouvé  accidentellement  de  petits  cristaux  de 
sucre  dans  la  fleur  de  rhododendron  ponticum  ,  rosage 
pontique.  J'ai  reçu  quelques*uus  de  ces  cristaux  de  mon 
ami  le  docteur  Charles  Mackenzie,  mais  en  trop  petite  quan- 
tité pour  quils  pussent  être  soumis  à  un  examen  rigoureux* 
Ces  cristaux  n'ont  pas  de  forme  régulière  ;  mais  sous  d'autres 
rapports,  ils  oe  semblent  pas  différer  dans  leurs  propriétés 
du  sucre  ordinaire.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  fait  mention 
de  ce  sucre  du  rhododendron  ponticum,  qui  fut  également 
observé  depuis  par  Bosc  *. 

Nous  donnerions  une  grande  extension  a  la  liste  des 
plantes  saccharifères,  si  nous  j  insérions  tous  les  fruits  à 
saveur  sucrée,  tels  que  les  raisins,  etc.,  qui  contiennent 
évidemment  du  sucre ,  quelques  familles  de  mousserons  et 
quelques  espèces  de  la  famille  des  champignons,  dont  Uum- 
boldt  assure  en  avoir  extrait  ^. 
Vm{«i.  a5«  Le  sucre  est  devenu  aujourd'hui  un  aliment  très- 
essentiel  chez  les  Européens.  Il  contient  peut  ê?re  une  plus 
grande  proportion  de  parties  nutritives  que  toute  autre  sub- 
stance vSgctriIe  da  même  volume.  Il  a  l'avantage  sur  la 
plupart  d'autres  objets  d'aliment ,  de  n'être  pas  susceptible 
de  se  gâter  ni  par  le  temps,  ni  par  les  changemens  de 
l'atmosphère.  Si  nous  en  croyons  le  docteur  Rtish,  le  sucre 
est  le  meilleur  pi-éservatif  que  l'on  puisse  employer  contre 
les  maladies  occasionnées  par  les  vers.  On  a  cru  pendant 
long-temps  qu'il  était  nuisible  aux  dents ,  mais  on  est  revenu' 
de  ce  |>réjogé.  Le  sucre  a  la  propriété  de  préserver  d'autres 
substances  végétales  de  la  putréfaction  ;  aussi  l'emploie-t-on 
souvent  a  cet  ûîki^  comme  constituant  la  base  des  con-^ 
serves ,  etc* 

"  GeKIen's  Journ.  FV,  3a7. 

*  Ann.  doChim.  LXIIl,  101. 

'  Le  lecteur  troaTera  une  liste- cte  ces  pliintes,  beaucoup  p\nê 
«ompléle  (|ue  celle  que  j'ai  donace,  dans  Jobn^s  XnbeUko,  p.  la. 
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SECTION  III. 

J}e  ia  Sarcocolh. 

On  a  cotifonda  jusqu'ici  cette  substance  avec  les  gommes 
résines,  quoiqu'elle  en  diffère  beaucoup  par  ses  propriétés. 
On  suppose  qu'elle  est  le  produit  du  pencta  mucronata , 
arbrisseau  qui ,  suivant  les  auteurs  botanistes ,  est  indigène 
dans  les  parties  nord-est  de  l'Afriq'ue  '•  On  ne  sait  rien  de 
précis  sur  la  manière  dont  cette  substance  en  découle. 

La  sarcocolle  est  apportée  en  Angleterre  de  la  Perse ,  de  Eut. 
la  Turquie  et  de  Tlnde;  elle  se  vend  ordinairement  à  l'état 
de  globules  oblonss ,  depuis  la  grosseur  d*un  pois  jusqu'à 
celle  d'un  grain  de  sable.  Elle  est  communément  d'une 
couleur  jaune  ,  et  ressemble  beaucoup  à  la  gomme  arabique, 
dont  elle  a  la  demi-transparence  ;  mais  quelques-uns  de  ses 
grains  sont  d'un  brun  rougeâtre.  Elle  a  une  odeur  particulière 
et  assez  analogue  à  celle  de  la  graioe  d'anis.  En  l'examinant 
avec  attention,  on  peut  y  découvrir  quatre  substances  diffé- 
rentes :  la  première,  et  la  plus  abondante,  est  la  sarcocolle 
pure;  la  seconde  consiste  dans  de  petites  fibres  ligneuses, 
et  dans  une  substance  molle  d'un  blanc  jaunAtre,  ayant  q^ud- 
que  ressemblance  avec  Tenveloppe  des  graines  de  certames 

Jlantes  cruciformes  ;  la  .troisième  est  udq  substance  4*nB 
run  rougeâtre ,  ayant  l|'apparence  terreuse  ;  quant  à  la 
Quatrième, on  ne  la  découvre  que  lorsque  la  sarcocolle  est 
issoute  dans  l'eau  ou  dans  l'alcool.  Elle  se  manifeste  alors 
en  masses  molles ,  transparentes  et  tremblantes  comme  de 
la  gelée.  ,  , 

La  quantité  de  sarcocolle  pure  s'élève  aux  0,80  du  tout. 
En  dissolvant  cette  substance  daps  l'alcool  ou  dans  l'eau ,  ec 
en  l'obtenant  de  nouveau  par  évaporation,  elle  perd  soa 
odeur.  Elle  prend  alors  la  forme  de  petits  gâteaux  bruns , 
demi-transparens ,  jfadies  à  casser,  et  avant  beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  gomme*.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
de  1,26.84 '• 

■  III  ■■■■— — — — — B^— .<  I         I     — — — — ^—  — <— ^ 

>  Diofcoridfl  nous  apprend  qat  la  sarcoeolte  eiAude«d'uB  àWirt 
qui  crott  dans  b  Perse ,  et  Ton  necpimatt  rien  du  plus  à-préftcol  rela* 
ti-vement  à  cet  atbre. 

•  Bri&fton. 
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Pïopriétét.  Cette  substance  a  une  saveur  sucrée ,  mais  (piî  laisse  après 
'  elle  une  impression  d'amertume*  Elle'  se  dissout  dans  4a 

bouche  comme  la  gomme. 

La  sarcocoUe  est  presqu'également  solnble  dans  Feau  et 
dans  Talcool  :  la  dissolution  est  de  couleur  jaune.  La  disso* 
lution  dans  Teau  a  l'apparence  de  mudlage,  et  Ton  peut  s'ea 
servir  pour  les  mêmes  usages. 

La  sarcocoUe  n'est  pas  suceptible  de  cristalliser.  Lorscpi'on 
la  chauffe,  elle  se  ramollit,  mais  elle  ne  fond  pas.  Elle  exhale 
une  légère  odeur  de  caramel.  A  une  haute  température,  elle 
noircit,  prend  la  consistance  du  goudron^  en  répandant  une 
fumée  blanche,  pesante  et  d'une  odeur  acre.  A  un  feu  vio* 
lent ,  elle  brûle  sans  presque  laisser  de  résidu. 

Pour  déterminer  plus  en  détail  les  propriétés  de  la  sar- 
cocoUe, j'en  ai  fait  dissoudre  3  grammes  dans  i55  centi- 
mètres cubes  d'eau.  La  dissolution  était  légèrement  colorée 
en  brun ,  ayant  une  saveur  semblable  à  ceUe  d^une  décoction 
de  réglisse.  Cette  dissolution  n'avait  rien  de  glutineux  aa 
toucher .  et  elle  n'aurait  pu  être  employée  comme  gomme 
pour  coller  ensemble  des  morceaux  ae papier,  etc. 

Les  effets  des  réactifs  sur  cette  dissolution  sont  y  savoir  : 

Infusion  de  noix  de  gaUe  • .  Un  léger  précipité. 

iUn  précipité  abondant ,  d'un 
jaune  léger;  k  liqueur  devient 
incolore. 

Acide  gaUIque « . .  « .  Aucun  changement. 

Hydrocyanate  de  potasse. .  Aucun  changement. 

A  ^;-i-  -•#«--.*^  S  Précipité  blanc  avec  quelque 

Aademtnqoe î  drefvescence.  ^    ^ 

Acide  sulfurique Se  colore  en  noir  fonce. 

Potasse.. Se  coloreen  vert 

Carbonate  d'ammoniaque.  •  Se  colore  en  vert. 

Eau  de  chapx Se  colore  en  vert» 

Eau  de  strontiape •  •  •  Se  colore  en  vert. 

Potasse  siKcée ^  **»?°î;*  *"  '*"  >  P*»'"'  ^« 

i  précipite. 

Oielate  d'ammoniaque. .  • .  Devient  légèrement  opale. 

Sulfate  d'alumine Aucun  changement. 

Hydrochlorate  de  magnésie.  Aucun  chan  jcmcnt. 


!La  couleur  devient  pliu  foncée 
a  plus  opaqoe.  Au  bout  d« 
quelques  heures,  u  se  lormQ 
un  précipité  qui  se  dépose. 

nitrate  de  plomb Aucun  changement. 

Acétate  de  plomb Devient  laiteuse. 

Sous-acétate  de  plomb.» .  •  Précipité bkuc,  abondant* 

Percfalorure  de  mercure.. .  Aucun  changement. 

Nitrate  d'argent Aucun  changement» 

Sulfate  de  zinc Aucun  changement. 

Sulfate  de  cuivre Aucun  changement. 

Hydrocblorate  d'or •  Un  léger  précipité. 

La  propriété  la  plus  remarquable  de  la  sarcocolle  dans 
cette  table ,  est  celle  d'être  prédpitée  par  le  tannin  ;  cette 
propriété  la  distingue  de  la  gomme  et  du  mucilage.. 

La  réglisse  paraît  se  rapprocher  par  sa  nature  de  la  sar*  lUfKtitj 
cocolle.  On  retire  cette  substance  de  la  racine  de  ta  gly^ 
cjri^rhiza  glahrày  plante  cultivée  dans  te  midi>'de  l'Ettro{.e 
et  même  en  Angleterre  '•  Les  racines  en  sont  longuet  %. 
déliées  et  fibreuses.  Leur  couleur  est  jaune ,  et  elles  ocS 
beaucoup  de  suc  quasd  elles  sont  fraîches.  On  exprime  le 
suc  de  ces  racines  et  ou  Tépaissit  par  la  cuisson.  La  sub- 
stance ainsi  obtenue  s'appelle  réglisse  ea  sucre  noir^  Elle 
est  apportée  d'Espagne  en  Angleterre  en  rouleaux  ^cjUn- 
driques  recouverts  de  feuilles  dekurier.  On  la  pnr^e- en- 
suite par  im  procédé  subséquent,  et  on  la  vendes  petite 
cylindres  de  la  grosseur  environ  d'une  plume  d'ote^  sous  le 
nom  de  réglisse  raffinée^  Ce  m  de  réglisse  est  d'une  beUe 
couleur  noire  et  éclatâmes  IL  est  fragile  et.  sa»  cassure  esfe 
vitreuse.  . 

Outre  la  partie  sucrée,  il  se  trouve  encore  dans^ la  réglisse 
les  o,3S  environ  de  matière  nuicilagineuse*  el  môme  du 
charbon.  Lorsqu'on  la  dissont  dans  laçide  nîtrit|ue.  i(  se 
forme  une  certaine  quantité  de  tannin,  fourni  prooable^^ 
roent  par  ce  charbon;  car  les  substances  saccharine  et  gom- 
meuse,  traitées  par  Vacide  nitrique,  n'en  donnent  point*. 

»  I  I  I     ■"■■■  Il  I  ■— —  Il        I     m  I   II  Ml  ,     I  I  ■  ■  ■  ■    ■■— — ^— ni 

■  Elle  est  aussi  culi.ivce  en  France.  C'est  tin  des  principaux  pro* 
^ils  chi  so)  dans  le  canton  de  Bonrgneil,  sur  les  confins  des  dépar^» 
temens  d'lQdre-eirI.oire  «V  de  Maine-et-Loire.    (iVbte  du  Tra^itcU) 

»  Tïcumm,  p.  4<»5» 


*  Halchett 


iWid* 
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La  réglisse,  traitée  arec  Tacide  sulfurique,  laisse  nue 
qtiantitédhe charbon  qui  s'élève  aux  o,a5  de  soq  poids.  Dans- 
lés  expériences  de  Hatchett ,  cette  substance  ainsi  soumise 
à  Faction  de  Tacide  sulfurique,  ne  donna  aucun  indice  de 
tannin  "...  •  

Nous  devons  à  M.  Robiquet  une  analyse- très*intére8lsante  • 
clela  riglisse^I  La  matière  sucrée. qu'elle  contient  se  rap« 
proche  de  très  près  de  la  sarcocolle.  Elle  est  de  couleur 
orune,  neccistailise  point;  elle  se  dissout  en  petite  quantité 
dans  Teau  froide  mais  en  très-grande  proportion  dans  l'eau 
bouillante  ;  elle  est  soluble  dans  l'alcool  et  ne  parait  pas  sus* 
ceptible  de  fermentation.  


SECTION  IV. 

De  la  Gomme, 

:>  Oif  donne  le  nom  àe gomme  k  un  fluide  épais,  transparent , 
sans  saveur,  qui  exsude  ouelquefois  de  certaines  espèces 
(farbres.  Ce  suc  est  très-giuant,  et  il  se  durcit  par  degrés 
sans  perdre  sa  transparence;  mais  il  se  ramollit  facilement 
quand  on  l-bumecte  avec  de  l'eau.  La  gomme  dont  on  fait  le 
piis  ordinairement  usage,  est  celle  qui  exsude  de  diverses 
espîèces  de  mimosa^  particulièrement  du  mimosa  nilotica*^ 
cette   gommé  est  celle  connue   sous  le  nom  de  gamme' 
arabique.  La  gomme  exsude  abondamment  aussi  du  prunus 
ét^/oM^  cerisier  sauvage. 
Propri^icK       Ou  obtieut  Ordinairement  la  gomme  en  petits  morceaux 
ayant  la  forme  de  larmes  :  elle  est  médiocrement  dnre  et  un* 
peu  cassante  quand  elle  est  froide  ;  de  sorte  qu'on  peut  la 
rédàire  par  la  trituration  en  une  poudre  fine.  A  l'état  de 
pureté,  elle  est  sans  couleur;  mais  elle  a  communément  Une*' 
teinte  jaunAtre  et  avec  quelque  éclat.  Elle  n'a  ni  odeur  ni  sa* 
veui';  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  i,Si6i  à  r,43i7< 

I.  La  gomme  n'éprouve  aucun  changement  par  son  expo* 
sition  à  l'air:  mais  à  la  lumière  du  soleil  elle  prend  une  cou<* 
leur  blanche.  L'eau  dissout  la  gomme  en  grandes  quantités.* 

'  Third  êétwê  of  experimcnunn  artificial  tannin.  Phil.  Trans.  x8o6. 
•  Ann.  deChîm.  LXXll,  i/{3. 
?  Scboushae,  Phil,  Mag.  V^  i^i. 


MuciU^^e. 


GOMME.  4t 

ta  dîssohitioii ,  connue  sons  le  nom  de  mucilage  %  est  épaisse 
etcoUaiile;  od  s'en  sert* souvent  sous  foraie  de  pâte,  pour 
donner  de  la  roideur  et  du  lustre  à  la  toile.  Lorsqu  on  Tétend 
en  SQr£M:e  nince,  elle  se  desséche  promptement  et  pend 
l'apparence  d'un  vernis  ;  mais  elle  attire  facilement  1  numî- 
ditéy  et  devient  glutineuse.  L'eau  la  délaie  complètement.  £n 
évaporant  le  mucilage ,  on  obtient  la  gomme  sans  altération* 
On  peut  garder  pendant  plusieurs  années  cette  dissolution 
mucdaginense  sans  qu'elle  éprouve  de  putréfaction.  Il  existe 
il  peine  aucune  antre  substance  végétale  qui  soit  moins  sus« 
ceptible  de  décomposition.  Cependant  à  la  fui ,  il  s'y  déve- 
loppe  une  odeur  sensible  d'acide  acétique. 

La  gomme  exposée  à  la  chaleur  se  ramollit,  se  boursouffle^ 
mais  ne  se  fond  pas;  elle  dégage  des  bulles  d  air,  elle  noircit, 
et  lorsqu'elle  est  à  la  £n  presqu'cntiérement  réduite  en  char- 
bon ,  elle  donne  «ne  petite  flamme  bleue.  Cette  flamme  se 
manifeste  plus  tôt ,  si  l'on  tient  justement  au-dessus  de  la 
gomme  une  substance  enflammée.  Après  que  la  gomme  est 
consumée ,  Il  re.ste  une  petite  quantité  de  cendres  blanches, 
consistant  principalement  dans  des  carbonates  de  chaut  et 
dépotasse. 

a.  Il  ne  parait  pas  que  le  gaz  oxîgéne  ait  aucune  action 
sur  la  gomme.  Si  on  expose  à  Vair  une  dissolution  de  gomme 
dans  l'eau,  elle  se  moisit  bientôt  à  la  surface,  mais  elle  reste 
long-temps  ainsi  sans  éprouver  d'autre  changement.  L'action 
des  corps  combustibles  simples  sur  la  gomme  a  été  i  peine 
examinée.  Le  gaz  azote  seoîble  ne  produire  aucun  effet  sur 
cette  substance. 
'  La  gomme  n'agit  pas  sur  les  métaux;  mais  elle  a  la  propriété  Aeiioa^de  mi* 

m 

''^  Herihstadt  emnioie  ce  mot  dans  un  sens  différent;  il  fait  une 
distinction  entre  la  gomme  et  le  mucilage.  La  dissolnlion  de  la 
gomme  dans  Teaa  est  transparente  et  glatineose ,  et  on  peut  la  tirer 
en  fils  ;  tandis  que  celle  du  mucilage  rst  opaque,  non  gintineuse  an 

\  procédé  suivant: 
isible  de  la  gomme, 
...  „  .      gu-'on  a  préslable- 

ment  réduite  en  une  masse  sèche ,  et  on  verse  par  inteiralles  dans  U 
liqueur  de  Pacide  sulfuricjue  étendu.  Le  mucilage  se  coagule ,  et  la 
gomme  reste  en  dissolution  ;  lorsqu'il  ne  s'opère  plus  de  coagula-» 
tion,  on  laisso  reposer  le  mélange  pendant  quelque  temps;  le  muci- 
lage se  précipite  au  fond  de  la  liqueur  «  et  prend  la  consistance  de 
gelée.  On  décante  le  liquide,  et  on  évapore  à  «cdlé  à  une  douce 
chaleur;  jusqu'à  consistance  de  corne.  Journ.  Méd.  et  Pbys.  111,  370. 
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de  se  combiner  avec  plasieurs  des  oxides  métalliques ,  aVcc 
lesquels  elle  forme  des  composés;  au-moÎDs  quelques-uns  des 
sels  métalliques  versés  dans  des  dissolutions  de  gomme  «  ]f 
occasionnent  des  précipités.  L'effet  le  plus  curieux  est  celui 
produit  par  Pbydrochlorate  de  peroxide  de  fer.  Quand  on 
verse  de  la  dissolution  concentrée  de  ce  sel  dans  une  liqueur 
Biucilagineuse  très-forte,  le  mélange  se  forme  en  une  galé« 
brune,  demi-transparente,  qui  se  dissout  diffidlement  dans 
Tean.  Lorsqu'on  fait  sécher  cette  gelée,  elle  devient  d*une 
couleur  plus  claire  et  prend  à-peu«prés  Tapparence  de  la 
gomme.  Sa  ss^veurestun  mélange  de  celles  de  gomme  etdefer« 
J'ai  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  les  effets  de  diffé- 
rens  sels  métalliques  sur  la  dissolution  de  gomipe  dans  l'eau, 
autant  que  mes  expériences  me  les  ont  indiqués.  Le  mucilage 
dont  je  me  servais  était  composé  de  l^uit  parties  d'eau  sur 
une  partie  de  gomme*  U  était  transparent  et  parfaitement 
fluide ,  quoiqu'un  peu  filant. 

Dissolutions  salines.  Effets, 

1.  Hjdrochlorate  d'or*.  * . .  Aucun  cbangement. 

3.  Nitrate  d'argent NiprécipiténichangemenL 

3.  Perchlorure  de  mercure.  Aucun  cnangement. 

4-  Sur-sulfate  de  mercure..  Aucun  changement. 

5.  Nitrate  de  mercure Un  coagulum  blanc.  H  dis- 

pa^rait  par  l'agitation  ; 
maisil  se  reproduit  quand 
la  disssolution  est  très- 
étendue. 

C.  Cjanure  de  mercure.  •. .     Devient  légèrement  opale^ 

mais  sans  précipité. 

7*  Nitrate  de  enivre Aucun  changement. 

8.  Sulfate  de  cuivre Aucun  changemenL 

g.  Hydrochiorate  de  cuivre.  Aucun  changement ,  quoi- 
que rhydrochlorate  soit 
précipité  par  Teau. 

lOb  Ammoniure  de  cuivre. . .     Aucun  changement* 

11.  Sulfate  de  fer Aucun  changement 

la.  Hydrochlorate    de    pe      Peu  dechangement,i  moins 

roxide  de  fer que  le  mucilage  ne  soit 

plus  concentré. 

i3.  Nitrate  de  peroxide  de  fer.     Aucun  changement. 
i4*  Hydrochlorate  d'étain. . .     Aucuu  chang^meut. 


i5.  Hydrôclloratedeperoxi- 

de  d'éiain* Aacun  chan^menlf» 

.  i6.  'Deatocblomre     d'éuin.  Aucqd  changemeDi. 

17.  Nitrate  de  plomb Aucun  changement. 

j8.  Soas-4icéutede  ploin^..  Coagulum  abondanu 

19.  Acétate  de  plomo Aucun  changement. 

uo.  Sulfate  de  zinc.^  •.,••••  Aucun  changement. 

31.  Nitrate  de  zinc Aucun  changement. 

23.  Hydrochlorate  d'arsenic.  Aucun  changement. 

a3.  Oxide  d'arsenic Aucun  changement. 

d4«  Tartrateantimonié  de  po- 
tasse   Devient  janne  ^  mais  sans 

précipité. 

a5.  Nitrate  de  bismuth. Aucun  précipité ,  quoique 

ce  sel  soit  précipité  par 
l'eau  pure.  « 

Ces  phénomènes  indiquent  qu'il  y  a  de  TaffiDÎté  entre  la 
gomme  et  les  peroxides  de  mercure  et  de  fer.  dette  sub- 
stance parait  aussi  avoirde  laction  sur  le  cuivre,  Tantimoine 
et  le  bismuth  9  car  elle  empêche  Teau  de  précipiter  ces  mé- 
taux à  l'état  de  sous-sels. 

La  table  suivante  contient  le  résultat  de  mes  expériences      Aetiom 

Ipour  connaître  l'action  des  alcah's  et  des  teries  sur  un  mud-  ^àtt^ii^ 
âge  de  la  même  force  que  celui  dont  je  m'étais  servi. 

Dissoltuiônt,  Mgèu. 

Potasse Amcnn  précipité.  * 

Ammoniaque.  ••••.•....     Ancnn  précipité. . 

jBau  de  chaux .« Aucun  précipité. 

Eau  de  barite Aucun  précipité. 

Eau  de  stroDtiane Aucun  précipité. 

Alun , Aucun  précipité. 

Sulfate  de  magnésie Aucun  précipité. 

Fotasse  silicée Précipité  blanc  ,  floconeux 

et  léger.  Le  liquide  con* 
serve  sa  transparence. 

Potassse  aluminée Aucun  précipite. 

On  voit,  par  cette  table,  que  la  slUce  seule  forme  avec  la 
gomme  un  précipité  insoluble.  C'est  le  réactif  le  plus  délicat 

■  Lorsque  œ  mI  approche  de  Tctat  gélatineux  »  il  se  maatfeste  nn 
précipité  flocoDeaz  ;  mais  ce  même  précipité  esi  également  prodiiii 
par  1  eau  pure. 
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que  faie  rencontré  pour  reconnaître  la  présence  de  la 
gommé* 

La  potasse  liquide  convertit  d'abord  la  gomme  en  une 
substance  qni  ressemble  à  du  lait  caillé  ;  et  alors  elle  la 
dissooC.  La  dissolution  est  transparente  et  de  couleur  légère- 
ment ambrée.  Si  on  la  garde  pendant  long-temps,  la  gomme 
ae  précipite  de  nouveau  à  Tétat  de  lait  caillé.  L'alcool  pré- 
cipite  h  gomme  en  flocons  blancs  encore  solubles  dans  l'eau; 
mais  elle  retient  fortement  la  potasse,  et  devient  beaucoup 
plus  friable  qu'auparavant.  LVaude  chaux  et  Tammoniaque 
dissolvent  aussi  la  gomme  ;  et  on  peut  Ten  séparer  ensuite , 
sans  qu'elle  ait  éprouvé  sensiblement  d'altération. 
Dadiarboiu  La  poudrc  de  cbarbon^  lorsqu'elle  est  mêlée  avec  une 
dissolution  aqueuse  de  gomme ,  lui  communique  une  couleur 
noire,  qu'on  ne  peut  faire  disparaître  en  filtrant  la  liqueur,  si 
ce  n'est  en  ajoutant  de  cette  pondre  en  très-gran(^  propor- 
tion. Dans  ce  cas  l'eau  passe  claire  ;  mais  la  gomme  est  rete- 
nue en  totalité  par  le  charbon.  M.  Lowitz  trouva  qu'il  fallait 
mêler  au-moins  i4  kilogrammes  de  poudre  de  charbon  avec 
de  Teau  contenant  environ  a8  grammes  de  gomme  en  dis- 
solution ayant  de  parvenir  à  séparer  entièrement  la  gomme 
de  l'eau  '* 
Dm  «ddM.  Lès  acides  végétaux  dissolvent  la  gomme  sans  altération  ; 
les  acides  forts  la  décomposent. 

En  jetant  de  la  gomme  dans  de  l'acide  sulfurique,  elle  noir- 
cit et  se  résout  bientôt  en' d'autres,  substances*.  Suivant  les 
expériences  de  Hatchett,  ifse  forme,  alors  les  <»,«9  de  char- 
bon, et  on  peut  y  découvrir  aussi  quelques  traces  de  tannin 
artificiel  '.  -On  assure  qu'il  s'y  forme  également  de  l'eau  et  de 

l'acide  acétique  ^.  

Lorsqu'on  dissout  la  gommé  dan^  l'acide  hydrôchlorlque 
concenti'é,  on  obtient  une  dissolution  brune,  qui  devient 
parfaitement  transparente  quand  elle  est  étendue  d'eau ,  et 
en  même -temps  il  se  forme  un  précipité  de  matière  char- 
bonneuse. Si  alors  on  sature  la  qissolution  avec  de  l'amroo- 
oiaque,  qu'on  l'évaporé  jusqu'à  siccité ,  et  qu'on  fasse  digé- 
rer le  résidu  dans  l'alcool,  ce  liquide  prend  une  couleur 

'  Cretl*B  Anmils ,  II,  i6r.  Ebgl.  Ttans. 

•  Third  «eries  of  «ipwtmemu  on  artificial  tannin.  Pbîl.  Trtnt* 
1806. 

*  Fourcroy. 
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bnme ,  et  dissont  le  tout  à  Vexcepticm  d'une  très-petite  quan- 
tité d'bydrochlorate  d*ammoniaque.  La  gomme ,  dans  cet 
état,  a  quelque  ressemblance  dans  ses  propriétés  avec  le 
sacre  ;  du-moios  quand  on  la  cbauflfe  elle  fond  ^  et  donn« 
une  forte  odeur  de  caramel* 

Le  chlore  convertit  la  gomme  en  acide  citrique^  suivant  les 
expériences  de  Vauqueliu  :  il  fit  passer  un  courant  de  vapeur 
de  chloredansune  dissolution  étendue  de  gomme  dansdei  eaa 
distillée  ;*dans  l'espace  de  quel(^ies  jours,  la  gomme  fut  pres« 
qu'entièrement  convertie  en  acide  ;  et  il  reconnut  facilement 
l'acide  citrique  parla  formation  de  sur-citrate  dechaux,  soluble 
dans  Teau,  et  décomposable  par  Facide  oxalique  ^.  En  chauffant 
légèrement  lacide  nitrique  sur  de  la  gomme  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait 
dissoute ,  et  qu'il|se  dégage  un  peu  de  deutoxide  d'azote  ,Ia  dis* 
solution  dépose  par  refroidissement  de  l'acide  saccbolactique. 
Il  se  forme  en  même-temps  de  Tacide  malique  ;  et  si  on  con« 
tinue  de  chauffer,  la  gomme  est  à-la-fin  changée  en  acide  oxa* 
lique.  Ainsi  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  la  gomme  donne 
lieu  à  la  formation  de  trois  acides  *.  Nous  sommes  redevables 
à  Crnickshanks  des  expériences  les  plus  précises  qui  aient 
été  faites  sur  la  quantité  d'acide  oxalique  qu'on  peut  obtetiif 
de  la  gomme  par  Vacide  nitrique.  En  mettant  en  digestion  3 1 
grammes  de  gomme  avec  106  grammes  d'acide  nitrique,  il 
obtint  14  grammes  d'acide  oxalique  et  38S  millierammes 
d'oxalate  de  diaux  ^  ;  il  ne  se  forme  point  de  tanum  arttfi^ 
câel  dans  ce  procédé  \  D'après  les  expériences  de  Fourcrov 
et  de  Vauquelin,  la  quantité  d'acide  saccbolactique  fournie 
par  la  gomme ,  lorsqu'on  k  traite  avec  l'acide  nitnque ,  varie 
des  o,i4  aux  0,26  '. 

La  gomme  est  insoluble  dans  l'alcool.  Lorsqu'on  verse  pt  i 
de  l'alcool  dans  du  mucilage ,  la  gomme  se  précipite  immé- 
diatement ,  parce  que  l'affinité  «ntre  ihsau  et  l'alcoôl  est  plus 
grande  que  celle  qui  existe  entre  l'eau  et  la  gomme.  Dans  ce 
cas,  la  gomme  esta  l'état  de  flocons  blancs,  mous  et  opa« 
qiies.  La  gomme  n'est  soluble  ni  dans  l'éther ,  ni  dans  les 


>  AnQ.  de  Cbim.  VI  ;  178.  C«s  propriëtés  seoles  ne  suffisait  faft 
pour  prouver  la  prëseoce  de  Tacide  citrîcfue ,  puÎMiu^on  les  recoa- 
xniiAaU  ^Kiilemeni  Pnoe  et  râ«tr«  dans  Tacide  malique. 
•  Fourcroy. 

■  RoUo  ,  on  Diabètes  ,  p.  45î.  _   ^^^ 

'4  Hatchett ,   Addiliooal  ezpcrîments  on  artificiid  tannin ,  S%iL 
Tram.    i8o5.  i.  Wovmtto^,- 
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huOes;  mais  quand  on  la  triture  avec  un  peu  d'huile  ^  eDe 
rend  cette  substance  miscible  k  Teau. 

On  n'a  point  encore  examiné  Faction  des  hjdrosulfates  ^ 
•    des  sulfures  ^  des  phosphures ,  et  de  la  plupart  des  sels^  sur  U 
gomme. 
9i  eonbiM       La  gomme  -et  le  sucre  s'unissent  facilement ,  lorsau'on 
avec  k  tscrc  jjj^^^^  ensemble  Tune  et  l'autre  de  ces  substances  dans  l'eau. 
Par  une  évaporation  ménagée  on  obtient  une  substance  so- 
lide ,  parfaitement  transparente ,  qui  ne  cristallise  point.  En 
la  traitant  avec  Talcool,  elle  devient  blanche,  opaque  et  molle. 
Le  sucre  est  dissous  en  plus  grande  partie ,  et  la  gomme 
reste  unie  à  une  petite  portion.  Cette  substance  a  une  saveur 
douceâtre ,  et  ressemble  beaucoup  en  apparence  à  la  sub* 
stance  dont  les  rayons  des  guêpes  sont  formés. 
Difftmatiott       ^*  Lorsqu'on  distille  la  gomme  dans  udc  cornue,  on  a  pour 
4Mtrttctît«.  produits,  ae  Teau  imprégnée  d'une  quantité  considérable  d'à* 
cide  pyromuqueux,  acide  acétique,  combiné  avec  de  l'huile^ 
un  peu  d'huile  empyreumatique,  du  gaz  acide  carbonique  et 
du  gaz  hydrogène  carboné. 

£n  saturant  avec  la  chaux  l'acide  acétique ,  ainsi  obtenu ,  il 
se  dégage  une  certaine  quantité  d'ammoniaque  avec  laquelle 
cet  acide  était  combiné.  Le  charbon  qui  reste  dans  la  cornue 
laisse,  après  l'incinération,  un  peu  de  chaux  et  de  phosphate 
de  chaux.  CruickshanLs,  k  qui  nous  devons  la  connaissance 
de  ces  faits ,  chau(Ta  par  degrés  jusqu'au  rouge  3t  gammes 
de  gomme  arabique  dans  une  cornue  de  verre  lutée.  Les 
produits  furent: 

Acide  acétique,  mêlé  avec  de  Thuilç*.  iS^Sai  grammes. 

,    Charbon 6,ai5 

Chaux  et  un  peu  de  phosphate  de  chaux  •      0,647 
Hydrogène  carboné  et  gaz  acide  car- 
nique  10,617 

3 1,000 

L'acide  acétiqtie  liquide  était  en  quantité  moindre  que  celle 

Îue  l'on  obtenait  d'un  poids  égal  de  sucre,  dans  le  rapport 
e  118  à  i5o.  Les  gaz  consistaient  dans  près  de  3  décimé-. 
'  très  cnbes  d'acide  carbonique  et  dans  5,6  décimètres  cubes 

dliydrogène  carboné,  composé  de  cinq  parties  de  charbon 
sur  une  partie  d'hydrogène.  Lorsqu'on  satura lacide  acétique 
avec  la  chaux ,  il  se  dégagea  de  l'ammoniaque  *. 

— ^^»^»i  I.  ^— ^— i^W— .^^— —— — < 

*  RoUo  I  on  DUbetes  »  p  4^a. 


OOXBS.  47 

Il  parait ,  d'après  les  expériences  de  Vauquelift^  ^«  la 
gomme  contient  aussi  des  traces  de  fer.  Cent  parties  de 
gomme  arabique  laissèrent,  après  Tîncinération,  trois  parties 
de  cendres  blanches ,  qui  étaient  principalement  composées 
de  carbonate  de  chaux  \  mais  elles  contenaient  aussi  du  phos* 
phate  de  chaux  et  du  phosphate  de  fer,  sans  aucun  indice 
d'alcali  ou  de  soufre.  Vauquelin  conjecture  que  la  chaux 
dans  la  gomme  est  ordinairement  combinée  avec  l'acide  acé<" 
tique ,  et  peut-être  quelquefois  avec  de  Tacide  maUque  '• 

Ce  n  est  qu'en  dernier  lieu  qu'on  a  acquis ,  sur  la  compo-  CoapotitMSj 
aition  de  la  &omme,  des  notions  qui  se  rapprochent  de  la 
précision.  uay-Lussac  et  Thénard ,  qui  en  ont  fait  l'analyse 
eu  la  brûlant  avec  du  chlorate  de  potasse,  l'ont  trouvée  con« 
5ister  en 

Chiçène 50^84 

Can>one 4a,25 

Hydrogène •         6,9? 

100,000  *• 

Berzelius ,  qui  analysa  la  somme  par  un  procédé  de  même 
genre ,  mais  un  peu  modifie ,  reconnut  que  sa  constitution 
était  de 

Oxiffène 5i  ,3o6 

Carbone «       4  >  ,90^ 

Hydrogène 6,788 

io,oeo  '• 

Afin  de  pouvoir  déterminer  le  nombre  équivalent  pour  le 

i>oids  d'un  atftme  de  gomme , Berzelius,  après  avoir  mêlé  de 
'ammoniaoue  caustique  avec  une  dissolution  bouillante  de 
gomme  ,  nt  un  mélange  de  ce  liquide  avec  une  dissolution 
également  bouillante  de  sous-nitrate  de  plomb.  Il  se  produisit 
UD  précipité  qui ,  lavé  et  séché ,  était  un  composé  de  gomme 
et  aoxide  de  plomb.  Les  parties  constituantes  de  ce  composé, 
analysé  par  Berzelius ,  étaient  3 

Gomme 61,75...,     100 

Oxide  de  plomb.    38,25 ... .       6a,  io5 

100,00  ♦ 

*  Ann.  de  Chim.  LIV,  3 13. 

*  1tech«rches  phyfllco-^chiraiqiiei ,  II ,  ago. 
'  AmmU  oI  PoUoaopliiT.  V,  ano. 

4  Ibid. 
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Si  noDS  supposons  que  ce  composé  consiste  dans  un  atome 
de  gomme  uni  à  un  atome  d'oxide  de  plomb ,  le  poids  d*aa 
atome  de  gomme  sera  22,542.  Mais  si  le  goramate  contient 
deax  atomes  de  gomme  unis  à  un  atome  d'oxide  de  plomb 
(  ce  qui  peut  être  le  cas  ) ,  alors  un  atome  de  gomme  pèsera 
k  I  )2^  I .  j  e  suis  plus  disposé  à  adopter  ce  dernier  uombre  pour 
le  poids  d'un  atome  de  gomme;  parce  qu'elle  semble  se  rappro* 
cher  de  très-prés  du  sucre  dans  ses  propriétés,  et  qu'elle  parait 
susceptible  a  être  très-facilement  convertie  en  sucre  par  le  pro* 
cédé  ae  la  végétation  ;  d'après  cela  il  semble  aussi  que  la  compo* 
sition  de  la  gomme  et  du  sucre  ne  diffèrent  pas  beaucoup  l'une 
de  l'autre.  Mais  si  le  poids  d'un  atome  de  gomme  est  de  1 1 ,260 
(  différant  matériellement  du  nombre  précédent  ),  sa  com- 
position y  indiquée  par  l'analyse  ci-dessus,  doit  être  de 

6  Atomes  oxîgéne. . .  =  6    55,33 

6  Atomes  carbone...  =:  49^ 4o,oo 

6  Atâmes hydrogène.  =  0,75  ...     6,67 

iiyaS      loOyOOO 

Alors  le  sucre  ne  différerait  de  la  gomme  que  par  un 
atome  d'eau  de  moins  ;  d'où  il  suit  qu'un  atome  ae  sucre  *4-* 
un  atome  d'eau  constituent  un  atome  de  gomme. 
iSgfbcèÊ.        4*  ^^  espèces  de  gomme,  déj4  connues,  sont  en  très-grand 
nombre,  et  il  est  probable  que,  par  des  recherches  encore 
plus  suivies  sur  les  substances  végétales ,  on  en  découvrira 
de  nouvelles.  Les  plus  remarquables  parmi  ces  espèces  sont: 
là  gomme  arabique  j  là  gomme  du  Sénégal ^  la  gomme  gutte 
(  kuteera  ). 
GomiM        ^  gomme  arabique  exsude  du  mimosa  niiotica  et  d'autres 
arakiqut.    espèccs  de  mimosa.  C'est  la  gomme  décrite  dans  la  première 
partie  de  cette  section. 

5f  La  gomme  du  Sénégal ,  apportée  de  Ille  de  ce  nom  sur  la 

Gomme  *        ii»?.  t    ^     ^     ^*^       ,  ^1  i. 

en,  béaéffâ.  cotc  d  Afrique,  remplace  communément  la  gomme  arabique 
dans  les  magasins  où  on  Tacheté.  C'est  l'espèce  employée 
principalejnent  par  les  manufacturiers  de  toiles  peintes.  Elle 
est  généralement  en  plus  grandes  masses  que  la  gomme  ara- 
biquC;  et  sa  couleur  est  plus  foncée  *-,  mais  sous  d'autres  rap- 
ports ses  propriétés  sont  les  mêmes.  ^'^ 
CcpoM         6.  La  gomme  gutte  est  le  produit  du  stertulia-uren^,  arbre 

*  jLdvif  I  Kemaann's  Ghem.  p.  a8a. 


qui  croit  dans  llodostan  '  ;  et ,  comme  elle  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  gomme  adragante ,  on  l'apporta  en  An- 
gleterre ,  en  quantités  considérables,  pour  la  substituer  a  celle* 
ci  -,  mais  les  tentatives  à  c^t  égard  furent  sans  succès.  La 
seule  description  de  cette  gomme  ,  que  je  connaisse ,  est 
celle  donnée  par  M.  Cowie ,  dans  un  des  volumes  de  la  So- 
ciété des  Arts  ".  Elle  est  en  gouttes  ou  en  petits  morceaux  à 
grosses  rides ,  sans  odeur ,  sans  saveur ,  et  le  plus  ordi- 
nairement transparens.  Mise  dans  Fean ,  elle  se  foi*me  à  la 
longue  en  une  pulpe  ou  gelée  comme  la  gomme  adragante  ; 
mais  si  on  la  broie  bien  dans  un  mortier,  et  qu'on  la  fasse 
bouillir  dans  l'eau  pendant  i5  minutes  en  agitant  continuelle' 
ment ,  elle  se  dissout  en  totalité.  Une  cuillerée  S  thé  de  cette 

Eoudre,  donne  à  Teau  la  consistance  du  sirop  de  capillaire, 
fans  rtUde  on  s'en  sert  pour  la  peinture  des  toiles.  On  la  fiiit 
aussi  entrer  dans  la  composition  de  certains  vernis ,  et  c'est 
un  des  ingtédiens  d'un  médicament  renommé  dans  le  pays 
pour  le  traitement  des  chevaux  '.  • 

7.  M.  Barrow,  et  d'autres  probablement  aussi ,  ont  ob*^     piantet 
serve  q^e  toutes  les  plantes  qui. fournissent  de  la  gomme  ont  ^la"^]^^!!!!^" 
une  écorce  astrtogeuie  ^.  On  a  cité  dans  la  première  partie 

de  cette  section  presque  tous  les  arbres  connos  qui  fournis*   '  ^   .  '* 
sent  de  la  comme. 

8.  La  gomme  est  im  «liment  nutritif,  quoique  diaprés  les     Uucw< 
expériences  de  Magendie,  elle  ne  paraisse  pas  pouvoir  par 

elle  -  même  entretenir  la  vie  ;  mais  on  remploie  rarement 
comme  tel ,  excepté  lorsqu'elle  est  à  Tétat  de  mucilage.  On 
s'en  sert  fréquemment  aussi  comme  d'une  pâte  et  pourdonner 
de  l'apprêt  à  la  toile.  Les  &bricans  de  toiles  peintes  l'em-* 

Sloient  en  grandes  quantités  pour  donner  à  leurs  couleurs  le 
egré  de  consistance  nécessaire.  C'est  par  la  même  raison 
au'on.la  fait  entrer  dans  la  compositioit  de  l'encre.  En  mé- 
ecine  eUe  forme  la  base  de  beaucoup  de  mixtions*. 


fui  ti^m^m^m 


*  Roxbarg ,  Nicholson^s  Joanr.  YII ,  Soi. 

*  Micholson's  Journ.  Vil ,  3oi. 

*  Cowie ,  Kîcbolson's  Und, 
4  Travels  m  South  Aifîca. 
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.    SECTION  V. 

Du  JBduqueudt* 

Le$  substances  auxquelles  je  donne  le  nom  de  muqueua:^ 
ont  été  considérées  jusqu  a  présent  comme  des  variétés  de 
gomme.  Mais  les  expérience^  du  docteur  Bostock  ont  fait 
Yofrque  leurs  propriétés  différent  assez  de  celles  de  la  gomme^ 
pour  mériter  une  place  séparée  comme  principes  végétaux 
particuliers.  Ces  substances  sont  extrêmement  noipbreuses , 
comme  existant  dans  les  racines,  les  feuilles  et  les  graines 
d'une  grande  variété  de  plantes.  On  ne  les  trouve  jamais,  ou 
que  très-rarement  séparées  spontanément;  mais  on  parvient 
a  les  extraire  des  plantes  qui  les  contiennent,  et  on  peut  les 
obtenir  ainsi  assez  pures.  Comme  il  n'en  a  été  encore  exa* 
miné  jusqu  a  présent  qu'un  petit  nombre  d'espèces ,  et  que 
nous  sommes  incertains  yisqu  a  quel  point  leurs  propriétés 
«.'accordent^  nous  les  rapportons  toutes  à  une  seule ,  par 
analogie. 
Mfupicnv  '  ^^  muqneux,  que  fournit  la  graine  G[e  lin,  est  un  des  plus 
fi^  purs.  Le  qocteur  Bostock  Tobtenait  en  faisant  infuser  de  ces 

£  raines  dans  dix  fois  leur  poids  d'eau.  Cette  infusion  avait 
i  consistance  du  blanc  de  fcBuf ,  et  les  qualités  visqueuses 
du  mucil^e  de  gomme  arabique ,  et  elle  uii  ress^inluait  par 
sa  saveur  et  son  a»)ect.  Lorsqu'on  la  mêle  avec  de  l'alcool  ^ 
le  muqueux  est  précipité  en  flocons  blancs  *,  mais  le  liquide 
ne  devient  point  opaque  et  laiteux  comme  le  mélange  du 
mucilage  de  $;omme  arabique  avec.  lalcool.  L'acétate  de 
plomb  donne  Ûen  à  un  précipité  copieux  dense.  Le  suracé- 


4«  U  cniae 
4« 


tate  de  plomb  et  l'hydrocblorate  de  peroxide  d'étain  ,  don* 
lient  de  TopaGÎté  an  liquide  et  le  précipitent  aussi.  Le  nitrate 
de  mercure  occasionne  un  précipité  très-léger,  tqndis  que 
rbydrochlorate  d'or,  le  sulfate  de  peroxide  de  ier  et  la  po- 
tasse siticée  ne  produisent  aucun  eifet  sensible  quelconque. 
L'infusion  de  noix  de  galle  ne  fait  éprouver  au  Uquide  aucun 
changement"^. 

Le  docteur  Bastock  obtint  des. graines  de  coing. et  de  la 
▼lidétS.     racine  de  l'hyacinthe ,  des  dissolutions  de  muqueux  qui  ma- 

?  BosiocLyKichoUon'sJoartt.  XVlII,3i. 
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nîfestftiéDt  les  proptîÂés  ci- dessus  «tcc  quelques  nnauces 
de  dlfTérence.  Le  muqneux  des  graines  de  coing  était  coa*> 

Îjuié  par  les  acides  et  par  la  plupart  des  sels  métalliques  y  et 
e  uiuqaeux  provenant  de  1  nyacinthe ,  était  précipité  par 
Finfasion  de  noix  de  galle.  Ces  différences  étaient  proW 
blement  dues  à  la  présence  de  corps  étrangers  y  tels  que  Ta- 
midon,  le  gluten,  etc.  y  avec  lesquels  il  arrive  que  dans  ces 
cas  le  muqueuT  est  mêlé ,  et  dont  nous  ne  connaissons  aucuu 
moyen  de  le  séparer  complètement. 

Le  muqueux  est  contenu  dans  les  racines  et  les  feuilles 
ii'nn  très-grand  nombre  de  plantes.  Presque  toutes  les  racines 
bulbeuses  et  les  feuilles  charnues  eo  fournissent.  Telles  que , 

1>ar  exemple ,  les  racines  de  Vhyacinthus  nonscriptus  et  de 
^althea  officinalh  ;  les  feuilles  de  Xahhea  et  de  la  malva^ 
silvestrisy  de  beaucoup  At  fucus  ^  et  du  plus  grand  nombre 
des  lichens  fies  graines  du  lin ,  du  coing,  da  fénugrec,  etc. 
Les  bulbes  de  Thyacinthe  contiennent  une  asses  grande 
«quantité  de  muqueux  poitr  qu'étant  desséchées ,  on  puisse 
tes  employer  pour  remplacer  la  gomme  arabique.  Ce  fut 
M.  Thomas  Willis  ■  qni  Je  premier  fit  cômiattre  ce  fait,  tt 
trouva ,  depuis,  qu*on  pouvait  aussi  substituer  à  la  gomme 
ftrabique,  pour  tous  les  cas  où  on  eniait  lisage ,  les  racines 
de  la  squille  printannière ,  du  lis  blanc  y  de  la  grande  con«- 
aoude  et  du  salep  *.  On  peut  extraire  de  ht  plupart  des 
lichens  fibreux  un  muqueax  qu'on  pourrait  également  em-> 
ployer  dans  tous  les  cas  où  l'on  a  i  se  servir  d'une  dissolution 
de  gomme.  Georgi  publia  ce  fait,  qu'il  avait  reconnu  le  pre* 
tnier ,  dans  une  dissertation  sih-  ce  sujet ,  insérée  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Pétersbourg ,  pour  i  y 79»;  les 
expériences  de  Georgi  furent  répétées,  eo  les  variant,  par 
Amoreux,  qui  fit  connaître,  en  1787 «,  le  résultat  de  ses 
essais. 

.   »  Phil,  Mag.  XV,  i8o3. 

*  NichoUoD^s  Journ.  iX  ,  i33. 
'    4  Les  lichens  iju'il  employa  étaient  \€M  faruuuau,  gîàmtmi^  phy* 
godet  et  puUnonariut» 

s  L'Acadcmie  de  Lyon  proposa  pour  sujet  de  prfx ,  en  1786 ,  ana 
dtiïsei'tâtton  sut  les  Kcnens.  Km  approuTa  y  et  st  pitfaliwen  '7^'  '^ 
trois  mémoires  de  Willemet,  Amoreax  et  Hoffman.  Les  liciiens 
examinés  par  Amoreoz,*  et  qu'il  reconnut  être  susceptibles  de  four- 
nir de  la  gomme,  fêtaient' les  pubnonarins  ^  prunastrip  Ulandieut  9 
eaniut ,  caperatm  fraxincus»  Son  mémoire  9  p.  9$. 

4* 
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Hoffman  trouya-aussi  de  la  gomme  eft  abondance  dus 
beaucoup  de  lîcbeos '.  Lord  Duodonald  imagina /le  pre* 
mier ,  d'appliquer  cette  découverte  à  qttelqu'oDjet  d'uulité. 
Lorsque  durant  la  deitiière  guerre,  le. prix  de  la  gomme 
devint  trés-éievé ,  ce  lord  suggéra  aux  imprimeurs  anglais 
CD  calicots  y  ridée  de  substituer  les  lichens  à  la  gomme,  eit 
ils  en  firent  un  très-grand  emploi*. 

La  qualité  roucilagineuse  des  fucus  oo  varedis,  parait  étr^ 
encore  supérieure  à  celle  des  lichens ,  quoique  le  mucjlage 
qu'on  en  obtient  ne  réussisse  pas  aussi  bien* 


SECTION  VL 

Z>e  la  Gelée. 

ftèfutûoa.  Si  l'on  exprime  le  suc  des  mûres  ,  des  groseilles  et  de 
^aucoup  d'autres  fruits  parvenus  a  leur  état  de  maturité, 
et  qu'on  le  laisse  pendant  quelque  temps  en  repos,  il  se 
coagule ,  en  partie  ,  en  une  substance  molle  et  tremblante 
bien  connue  sous  le  nom  Ae. gelée.  Si  après  avoir  décanté  la 
partie  qui  n'a  pu  se  coaguler,  on  lave  le  coagulum  avep  une 
petite  quantité  d'^au,  on  obtient  une  gelée  qui  se  rapproche 
de  l'état  de  pureté* 

Propriété».  Dans  cet  état,  la  gelée  est  presque  sans^couleuir ,  à  moins 
qu'elle  ne  conserve  la  teinte  ae  la  matière  colorante  particu* 
Jière  du  fruiL  Elle  est  d'une  saveur  agréable  et  d'une  con» 
sistance  tremblante*  Elle  se  dissout  à  peine  dans  l'eau  froide, 
mais  très^facilemeût  dans  Teau  chaude  ;  et  par  le  refroidis'- 
sèment ,  cette  dissolution  se  prend  de  nouveau  sous  fonne 
de  gelée  *•  Si  l'on,  fait  bouillir  pendant  loug-temps  la  disso- 
lution ,  elle  perd  la  propriété  de  se  gélatiniser  en  refroidis* 
sant ,  et  devient  analogue  au  mucilage  '.  C'est  par  cette 
raison  qu'en  faisant  de  la  gelée  de  groseilles ,  ou  toute  autre 
gelée ,  si  la  quantité  de  sucre  qu'on  ajoute  ne  suilit  pas  pour 
absorber  les  parties  aqueuses  du  fruit,  et  que  par  conséquent 
il  devienne  nécessaire  de  faire  bouillir  long-temps  le  liquide 
pour  le  concentrer,  le  mélange  perd  souvent  la  propriété 

*  Hoffmao^ft  Mcmoîrs ,  p.  ^3  et  suivantes. 

*  Vauquelin,  Ans.,  de  Chiu.  VX^  382. 

*  Ihid,  V,  100, 
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de  se  pfreoâre  en  gelée ,  et  en  annécpieoce  la  geiée  est  mao- 
quée  '. 

La  gelée  se  combine  facilement  avec  les  alcalis.  L'aeide 
mCrique  la  convertit  e&.acide  oxalique  y  sans  aucun  dégage* 
mène  sensible  de  gM  azote  '  ;  lorsqu'on  1»  dessèche ,  elle 
dey^nt  transparente-'.  A  la  distillation  elle  fournit  beaucoup 
d  acide  acétique  ^  une  petite  quantité  dluiile  ^  et  à  peine  die 
l'ammoniaque  K 

La  gelée  existe  daas  tous  les  fruits  acides^ ,.  tels  que  les 
(H*anges ,  les  ciCFons ,  les  groseilles ,  etc.  Si  enr  laisse  lés^ 
sucs  de  ces  fruits  se  convenir  en  gelée ,  et  qu'on  les  verse 
alors  sur  un  taftiis ,  l'acide  filtre  peu-à*peu  à  travers,  et  se 
sépare  ainsi.  On  lave  ce  qui  reste  sur  le  tamis  avec  un  peti> 
d'eau  froide ,  et  on  le  fait  sécher.  Ce  résidu  diminue  pett4-pea 
de  volume,  et  il  se  durcit  en  une  masse  transparente  et  cas- 
sante ayant  la  plupart  des  propriétés  de  la  gomme.  Peut-être^ 
alors,  la  gelée  n'est-elle  autre  chose  que  de  la  gomme  en  état 

de  combinaisou  avec  un.  aeide  végétal. 

^ .  _. • 

SECTIOff  VII. 

De  eVlmine. 

Klaprolb  fit  mention ,  pour  la  première  fois ,  en  1804»  de  H«toir«i 
cette  substance  qu1l  trouva  dans  une  exsudation  spontanée  de 
Forme  * .  Elle  îxsx  observée ,  eii  1 8 1 0 ,  par  Berzeuus  dans  ses 
expériences  sur  l'écoree  du  pi»,  et  le  quinquina  ^.  Il  fut  rendu 
compte,  le  10  décembre  r8i:>,  a  la  Société  Royale  de  Lop- 
dres,  d'une  suite  d'expériences  sur  l'exsudation  provenant 
de  l'orme,  que  Klaproth  avoit  examinée.  Ces  expériences 
avaient  été  fuites  par  Smitbsoo,  dont  la- précision  est  bie» 
connue  '.  Deux  q\\  trois  jours  avan(  le*  10  décembre ,  fa- 
vais  fait  insérer  dans  le  premier  numéro  des  AnnaU  of 
Philosophy ,  une  suite  d'expériences  sur  une  exsudation  de 
Forme  commun ,  recueillie  à  Pljmoutb  par  M.  Coulson  K  Le 

■    !■■'■■  mil      II   ■■      I  ■       I   I    ■  I  .    —— — <— I— — — ^»— »■— 1^— ^i^^^i» 

■  VaiKHicUo,  Ajdi»»  de  Cbim,  Y,  10a  • 

•  Ihid,  VJ,ad3. 
»  Ibid.  V,  10». 

4  JbitL  Vi,  aS6. 

•  Gelilen's  Joum.  IV,  3ig. 
^  Afliandlingar,  lit,  347. 

7  Phil.  Tran».  i.Sil.  p.  6^. 
^  AnoaU  of  Philosopha,  I,  23. 
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résultat  de  mesexpérieDces  se  rapprochait  detrés-prèsde  celui 
des  expériences  de  Smithson-,  et  ces  résultats  faisaient  voirque 
rulmine  ne  jouissait  pas  des  propriétés  extraordinaires  que 
Klaproth  lui  avait  attribuées.  J'examiuai  depuis  des  variétés 
d'ulmine  provenant  du  chêne,  du  charme  et  du  maronnier 
d'Inde,  et  je  fus  assez  heureux  pour  recevoir  du  docteur 
Leach  un  échantillon  de  cette  substance  à  Tétat  de  pureté  '• 
Dt  réeoree.  Il  parait,  d'après  les  observations  de  Berzelius ,  que  Fui* 
mine  forme  une  partie  constituante  de  l'écorce  de  presque  fous 
lesarbres.Si  Ton  fait  digérer  l'écorce  d'abord  dans  l'alcool ,  et 
ensuite  dans  l'eau  froide,  on  peut  obtenir  l'ulmine  presque  pure 
en  mettant  en  digestion  l'écorce  ainsi  traitée ,  dans  de  Veau 
chaude ,  tenant  en  dissolution  du  carbonate  de  potasse  *• 
Les  propriétés  de  Fulmine  sont  les  suivantes  : 
Fropriéiêt.  I.  Sa  coulcur  est  le  brun  foncé,  presque  noir.  Elle  est 
presque  insipide  et  inodore* 

a.  Elle  se  dissout  lentement  et  en  petite  quantité  seule- 
ment, dans  Feau  et  dans  FalcooLLa  dissolution  est  d'un  brua 
1>âle  et  sans  saveur.  La  dissolution  aqueuse  d'ulmine  est  diffici- 
ement  précipitée  par  aucun  des  sels  métalliques,  exceptés  le 
nitrate  ae  peroxide  dé  mercure  etFacétate  de  plomb.  Ces  sels 
occasionnent  Fun  et  Fautre,  dans  cette  dissolution,  un  précipité 
en  flocons  bruns*  La  dissolution  d'ulmine,  dans  Faicool,  est 
précipitée  en  brun  foncé  par  les  sulfates  de  fer  et  de  cuivre^ 

3.  Lorsqu'on  verse  une  dissolution  faible  de  carbonate  de 
potasse  sur  de  Fulmine ,  il  se  produit  immédiatement  une  dis- 
solution d'un  brun  foncé.  L'ulmine ,  telle  qu'elle  exsude  de 
l'orme,  est  presque  toujours  accompagnée  dune  certaine 
quantité  de  carbonate  de  potasse  ;  c'est  par  cette  raison  qu'elle 
ae  dissout  si  facilement  dans  Feau. 

Cette  dissolution  \  en  supposant  que  le  carbonate  de  po- 
tasse soit  dans  la  proportiou  des  0,20  du  poids  de  Fulmine, 
est  de  couleur  brune.  £Ue  n'est  pas  du  tout  mucilagineuse  ou 
gluante,  et  elle  ne  peut  servir,  comme  ia  dissolution  de 
gomme  dans  l'eau,  à  coller  ensemble  des  morceaux  de  |>a- 

Eien  La  dissolution  aqueuse  d'ulmine  n'est  précipitée  ni  par 
i  gélatine ,  ni  par  la  teinture  de  noix  de  galle  ou  Fhydro- 
cjanate  de  potasse.  Le  sulfate  de  fer  y  occasionne  un  pi  éci- 

■  ■     ■  ■  ■     I  .    .1.  I.  ,0m 

•  Annals  of  Pliilosophy,  11,  iî  ,  ^5 ,  3<)6. 

•  IbiU.   11,  3r|. 
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£ilé  abondant  y  bnin  dans  qu^l<pies  cas  et  ve^t  dans  d'antres^ 
l'acide  nitrique  donne  lieu  à  un  précipité  bran  rougeâtre 
en  saturant  la  potasse  qui  tient  ruimine  en  dissolution.  L'al«- 
cool  n'y  produit  point  ae  précipité  ;  mais  fulmine  est  preci* 

Eitée  par  tous  les  acides.  Dans  cet  état  elle  est  de  couleur  de 
uffle  ;  mais  après  qu'elle  a  été  séchée ,  elle  n'est  sensiblement 
aoluble  ni  dans  Veau  ni  dans  l'alcool. 

4»  L'olmine,  lorsqu'elle  est  chauffée  se  boursonflle|  prend 
feu  y  mais  elle  ne  fond  pas.  L'odeur  qu'elle  exhale  n'a  pas  It 
moindre  ressemblance  avec  celle  de  caramel. 

L'nlmine  semble  avoir  été  confondue  jusqu'à  présent^  par 
les  chimistes,  avec  XextracUf,  Dans  beaucoup  de  cas ,  elle 
A  passé  pour  du  tannin. 

SECTION   VIIL 

Des  IkTatières  colorantes^ 

Les  principes  colorans  des  végétam  sont  en  si  grandi 
nombre ,  et  avec  tant  de  propriétés  diverses ,  qu'ils  forme- 
ront par  la  suite  une  partie  trèsi^endue  de  la  chimie  végé- 
tale. Mais  jusqu'à  présent  on  en  a  obtenu  si  peu  à  PéCat  isolé, 
pour  les  soumettre  à  un  examen  chimique,  qu'on  essaierait  en 
vain  de  donner  une  description  particulière  de  chacun  des 
principes  colorans  des  végétaux  ;  je  me  bornerai  donc  à  ne 
faire  mention  que  de  ceux  des  principes  snf  vans  y  dont  les 
propriétés  ont  été  plus  spécialement  necherchées» 

/.  Polyciroiâe, 

Cette  substance,  qui  constitue  IftmatîèrecoloranCedu  c/ocu» 
satittus  ou  safran ,  est  celle  qu'Hermsbtaedt  considéra  comme 
de  l'extractif  pur.  Ses  propnétés  furent  examinées,  isn  i8i  |, 
par  BoutU6n*Lagrange  et  Vogel^,  qui  lui  donnèreot  le  nom 
de  poljcbroîte ,  à  raison  des  différentes  nuances  de  couleurs 
qu'elle  est  susceptible  de  prendre. 

On  obtient  cette  substance  lorsqu'après  avoir  évaporé ,  Fré.anaoo, 
fnsqn'à  consistance  de  miel ,  nne  infusion  de'  safraà  darts  f  eatif, 
on  fait  digérer  le  résidu  de  Févaporatîon  dans;de  TalcbcH 
4'noe  pesanteur  spécifique  de  0,800  ;  on  filtre  U  dissolu- 
tion et  on  I  évapore  à  siccité.  La  masse  sèche  est  la  potv- 


♦  Aun.  de  Chim.  LXXX ,  x88. 
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chroifte  à  l'état  de  pureté*  Les  propriétés  de  cette  sobstance 
soot  les  suivantes. 
Propriétés.  ^  couleur  est  d'uo  jaune  intmse.  Exposée  à  Tair ,  elle 
attire  l'humidité  et  y  devient  un  liquide  visqueux.  Elle  est 
lrès-9oluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  mais  elle  est  insolu- 
ble^ ou  se  dissout  à  peine  dans  Véther  suMurique. 

La  dissolution  aqueuse  de  cette  substance,  exposée  aux 
rayoïls  solaires,  devient  incolore,  et  la  couleur  faune  ne 
peut  plus  être  rétablie  ;  d'où  il  suit  que  la  polycbroïte  est  dé<^ 
truite,  ou  au-moins  au'elle  est  altérée,  dans  sa  nature ,  par 
l'action  des  rayons  soiaires. 

Lorsqu^on  verse  de  l'acide  .sulfurique  dans  une  dissolution 
aqueuse  de  polychroïte ,  la  liqueur  prend  une  couleur  bien 
indigo  foncé  qui  passe  par  degrés  au  lilas.  Le  même  change- 
ment est  produit  par  facide  sulfurique  dans  la  dissolution 
alcoolique  de  cette  substance. 

L'acide  nitrique  donne  une  couleur  verte  aux  dissolnhons 
aqueuse  et  alcoolique.  L'addition  d'un  peu  d'eau  fait  dispa* 
raître  ces  couleurs ,  et  lorsqu)e  la  proportion  d'acide  est 
augmentée ,  il  s'y  manifeste  d'autres  nuances. 
.  Le  chlore  détruit  entièrement  la  couleur  de  ces  liquidesr 
Le  sulfate  de  fer  y  produit  un  précipité  d'un  brun  fonce;  l'eau 
4e  chaux,  un  précipité  jaune;  et  Peau  de  barite,.un  précipite 
^ouge.  Le  sousacétate  de  plomb  donne  beu  à  un  précipité  df 
x^ouleurde  safran.  L'acétate  de  plomb  n'en  produit  aucun;  mais 
.avec  le  njtrate  de  mercure,  il  se  précipite  une  poudre  rouge» 

La  polycbroïte  est  ipsoluble  dans  les  huiles. 

Cette  matière  colorante  donne  à  la  distillation  une  eau 
acide,  une  huile  d'un  jaune  Citron  ,'^ à  laquelle  succède  une 
huile  pUis  colorée,  et  presque  brune.  Il  se  dégage  en  même* 
temps  des  gas  aoîde  carbonique  et  hydrogène  carboné.  Lofk* 
.qu'on  calcine  le  charbon  ^i  rc^e ,  avec  de  la  potasse ,  il 
se  forme  une  portion  d'acide  hydrocysmique. 

'  II,  Hématine^ 

'  Cette  substance  est  U  madère  colorwite  de  VhœmatQ:tjron 
çampechiamum  ou  bois  de  cantpèché ,  si  uuiversellcinen) 
connu  .coinme  substance  tioctprial^»:  Les  propriétés  de  cette* 
matière  qolôrante  furent  reconnues,  en  181  s,  par  Cbevreul, 
jjui  lui  dpunak  nom  sou&  lequçl  nous  la  désignons  ici*. 

*  Ann.  de  Chim.  LXXXI ,  128. 
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Od  peut  se  procurer  rhématÎM  en  procédant  ainsi  qu^U 
suit 

On&itdigérerpendantquelques  heures  le  boisdecarapécbe 
en  poudre ,  avec  de  Peau ,  à  la  température  de  5a  degrés 
ceotigrades  ;  on  filtre  alors  la  liqueur ,  et  après  ou'elle  a  été 
évaporée  k  sîccité,  on  met  pendant  un  jour  entier  le  résidu  en 
digestion  dans  de  l'alcool  d'une  pesanteur  spécifioue  de  0,837. 
Après  avoir  filtré  cette  liqnenr  alcoolique,  on  la  concentre 
par  évâpenlîon;  on  y  ajoute  alors  un  peu  d'eau  ;  et  Péva- 
poration  étant  poussée  encore  un  peu  plus  loin ,  on  abandonne 
la  liqueur  à  elle-même.  H  s'y  dépose  en  grande  quantité  des 
cristaux  d'bémattne  ,  qui ,  étant  lavés  à  l'alcool  et  séchés, 
peuvent  être  considérés  comme  étant  Tbématine  à  l'état  de 
pureté. 

.  L'Lématîne ,  ainsi  préparée ,  est  en  petits  cristaux  brillans, 
de  couleur  d'un  blanc  rougeâtre,  légèrement  astringente , 
amère ,  et  d  une  saveur  acre. 

L'eau  bonfnaTite  dissout  facilement  l'bématJae,  et  se  colore 
en  nu  rouge  orangé,  qui  passe  au  jaune  par  le  refroidissement 
de  la  dissolution ,  mais  qu'on  fait  reparaître  en  la  chauffant. 
En  évaporant  cette  dissolution ,  l'hématine  cristallise.  Si 
00  y  ajoute  un  acide,  elle  est  rendue  jaune  d'abord,  puis 
rouge.  Cependant  l'acide  sulfureux  détruit,  par  degrés,  en- 
tièrement la  matière  colorante  ,  s'il  reste  pendant  assez  long- 
tem{>s  en  contact  avec  elle.  La  potasse ,  la  soude  et  l'am- 
moniaque font  prendre  à  la  dissolution  d'hématine  y  une  cou- 
leur d'un  rouge  pourpre,  qui  devient  d'un  bleu  violet,  si  Fon 
ajoute  de  ces  alcalis  avec  un  grand  excès;  cette  couleur  passe 
ensuite  au  rouge  brun ,  et  à  la  fin ,  au  brun  jaunâtre.  L'héma- 
tine est  alors  décomposée,  et  sa  couleur  ne  peut  plus  être 
rétablie  par  Taddition  d'acides.  Les  eaux  de  barite,  de 
strontiàoe  et  de  chaux  ,  produisent  les  'mêmes  effets  ;  seule« 
iruent  eHes  précipitent  peu- à- peu  rhcmatine  de  sa  dhsoiu^ 
fion. 

Si  l'on  faft  passer  un  courant  de  gaz  acide  sulfurique  dans 
une  dissolution  aqueuse  d'hématine ,  cette  dissolutioit  prend 
iiUe  couleur  iaune,  qui  disparaît  dans  l'espace  de  peu  de  joiirs. 
Les  oxides  de  plomb ,  d'étain ,  de  fer,  de  cuivre ,  de  nickel , 
de  zinc,  d'antimoine  et  de  bismuth,  s'unissent  h  rhématiue 
qu'ils  colorent  en  Meu  avec  une  miancç  de  violet.  Le  ptroxide 
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d^étain  ngit  sur  eUe  comme  le  font  les  acides  minéraux.  La 
colle  forte  la  précipite  en  flocons  rougeâtres. 
âmm  tphtm.  Ontre  ces  matières  colorantes ,  il  y  en  a  plusieurs  autres , 
telles  que  la  garance ,  le  tournesol,  etc.,  qui  mériteraient  une 
description  particulière.  Mais  comme  ces  snbstmces  n'ont 
jMS  encore  été  analysées,  et  que  leur  principe  colorant  n*a 
point  été  obtenu  isolé,  je  pense. qu'il  est  plus  convenable 
d'en  remettre  l'exposé  au  chapitre  suivant* 

L'indigo,  qui  a  été  suffisamment  examiné  pour  qne  les  pro* 
priétés  qui  lui  sont  propres  aient  été  reconnues  ^  semble ,  à 
raison  de  sa  grande  importance,  devoir  être  rangé  comme 
un  principe  végétal  paiticulier. 


SECTION  IX. 
Des  Principes  amers» 

« 

runiM         Parmi  les  substances  végétales,  il  en  est  beaucoup  dont  la 

qui  conticnncBt  a  «  «  •''  i 

i«  principe  saveur  est  extrêmement  amere ,  et  c  est  par  cette  raison  qu  ou 
*^'''  les  emploie  en  médecine,  qu'on  s'en  sert  dans  les  brasse- 
ries ,  etc.  On  compte ,  entre  autres,  comme  substances  amèreS| 
le  bois  du  quassia  amara  et  excelsa^  les  feuilles  de  l'Aui»»- 
lus  lupulus  OU  houblon,  les  racines  de  \dLgentiana  lutea, 
ou  gentiane  commune,  l'écorce  et  le  bois  du  spartium  scopa* 
riuM  ou  genêt  commun  à  balais;  les  fleurs  et  les  feuilles  de 
Xanthemis  nohiUs  OU  camomille  ;  et  beaucoup  d'autres  sub- 
stances. Ces  corps  doivent  leur  saveur  amère  à  la  présence 
de  substances  végétales  particulières  qui  diffèrent  de  toute 
autre,et  qu'on  peut  distinguer  par  le  nom  àt  principes  amers. 
Plusieurs.de  ces  substances  particulières  ont  été,  dans  ces 
derniers  temps,  examinées  et  analysées  ;  et  il  n'est  pas  dou- 
teux qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne  nous  sont  pas  encore  connues. 
Je  décrirai  dans  cette  section  les  substances  végétales  à  saveur 
amère.  qui  paraissent  avoir  des  qualités  distinctes',  et  différer 
entc'elles  par  des  propriétés  bien  caractérisées. 

/.  Quassine,  ou  principe  amer  de  la  quassia* 

CxpMmcM      L'eau  mise  en  digestion  pendant  quekme  temps  sur  de 
4c<{uatfia.   h  quassia^  acquiert  une  saveur  excessivement  amère,  et 
prend  une  couleur  jaune;  mais  elle  est  inodore,  bi  Ton  éva- 
pore à  siccité  à  une  dauce  chaleur  Teau.  ainsi  imprégnée,  on 
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obtient  une  substance  jatme  broBÉtre  i|m  coosenre  w  certain 
degré  de  transparence.  EUe  continae  pendant  (|oeli|Qe  tempe 
d^étre  ductile,  mais  die  finit  par  devenir  cassante.  Je  consi** 
dérerai  cette  substance  comme  étant  la  qwnsine  à  Tétat  de 
pureté  :  si  elle  contient  <|Qelqu'autre  principe  étranger,  ce  M 
doit  être  que  dans  une  très-pietite  proportion. 
J'ai  recopno  dans  celte  subs^uice  les  propriétés  MiTantes  s 
I  .^Sa  saveur  est  ezcessÎTement  amère ,  sa  couljcur  est  jawie 

a.  Quand  on  la  chauffe,  elle  se  ramollit,  se  boarsoniSe  et 
noircit  9  elle  se  aMisume  alors  sans  beaucoup  de  flamme  y*  et  • 
ne  laisse  qu'une  très-petite  quantité  de  cendres. 

3.  EUe  est  très-solûble  dans  Teau  et  dans  l'alcool. 

4-  EUe  n'altère  pas  la  couleur  de  l'infusion  de  tournesol. 

5.  L'eau  de  chaux ,  l'eau  de  barite  et  l'eau  de  strontiane 
ne  la  précipitent  point;  la  potasse  siUcée,  la  potasse  alomioée 
et  le  sulfate  de  magnésie  n'y  occasionnent  également  aucun 
précipité. 

6.  Les  alcalis  ne  produisent  aucun  changement  dans  la 
dissolution  étendue  du  principe  amer. 

7*  L'ozalate  d'ammoniaque  n'y  occasionne  aucun  préci- 
pité. 

8.  Le  nitrate  d'argent  rend  la  dissolution  trouble,  et  il  s'y 
forme  lentement  un  précipité  jaune  floconneux,  très-mou. 

9.  Le  perchlorure  de  mercure  et  le  nitrate  de  ce  métal 
n'y  forment  point  de  précipité. 

10.  Le  mtrate  de  cuivre  et  la  dissolution  ammoniaco-cui- 
vrense  n'y  produisent  point  de  changement  ;  mais  rhydro* 
chlorate  de  cuivre  donne  un  précipité  blanc  semblable  k 
celui  qui  se  forme,  lorsqu'on  a  versé  de  ce  sel  liquide  dans 
Tean. 

1 1.  Le  sulfate  et  l'hydrochlorate  de  peroxide  de  fer  n'y 
occasionnent  point  de  changement. 

la.  L'bydrocblorate  d'étain  rend  la  dissolution  ti^oble; 
mais  il  ne  se  ferme  point  deprécipité ,  à  moins  que  la  disso- 
lution ne  soit  concentrée  :  dans  ce  cas  le  précipité  est  abon- 
dant. 

i3.  Uacétate  de  plomb  donne  vn  précipité  blanc  trés« 
abondant;  mais  Je  nitrate  de  plomb  ne  produit  aucuu-cban- 
gement 

j4*  L'bydrochlorate  de  sine  ne  produit  aucun  effet. 
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i5.  Lef  nkrate  de  bismuth  o'y  oeca^ioDoe  pas  de  change- 
ment ,  aaoi<|Q;'il  se  manifeste  ira  précipité  bhnc  abondant , 
krsqae  l'on  verse  de  ce  sel  dans  1  eau  pore. 

lé*  Avec  le  tartrate  antimonié  de  potasse,  il  nV  a  pas  de 
diangement  ;  mais  lorsiffie  c'est  rhydrochlorate  dantiinoine 
dont  on  se  sert ,  il  sy  manifeste  le  même  précipité  blanc 
qu'on  aperçoit  toutes  les  fois  qu'on  verse  de  ce  sel  dans  de 
leau  pure. 

17.  L'hydrochlorate  et  Varseniate  de  cobalt  n'occasioa- 
aent  point  de  changenaent* 

lA.  L'arseniate  de  potasse  ne  produit  aucun  effet* 

19.  Il  en  est  de  même  de  l'infusion  et  de  la  teinture  de 
noix  de  galle ,  et  de  l'acide  gallique. 

•  Ces  propriétés  suffisent  pour  nous  convaincre  que  le 
principe  amer  est  une  substance  qui  diffère  considérable- 
ment de  tous  les  autres  principes  végétaux.  Le  peu  d'effet 
de  ces  dîfférens  réactifs  est  remarquable*  Le  nitrate  d'ar- 
gent  et  l'acétate  de  plomb  sont  les  seuls  corps  qui  le  préci- 
pitent.  Cette  précipitation  ne  peut  être  attribuée  à  la  pré- 
sence de  l'acide  byarochk>rique  ;  car,  dans  ce  cas  y  le  nitrate 
.  de  plomb  serait  aussi  précipité.  De  plus,  les  flocons  produits 
par  le  nitrate  d'argent  sont  trop  légers,  et  ils  n'ont  en  effet 
aucune  ressemblance  avec  le  cmorure  d'argent.  Le  précipité 
par  l'acétate  de  plomb  est  très-abondant  Ce  sd  est  donc  le 
meillêiur  réactif  qu'on  puisse  employer  pour  découvrir  la 
présence  du  principe  amer  y  lorsqu'on  est  assuré  qu'il  est 
absolument  exempt  de  tonte  substance  susceptible  de  pré- 
cipiter le  pipmb. 
Existe  Vauquelin  a  dernièrement  examiné  le  principe  amer  dans 

**  puiiw!^  le  fruit  de  la  coloquinte  (cucumis  colocynthis)  et  dans  la  ra- 
cine de  la  brione  {brionia  alba)^  èubstances  qui  l'une  et 
lautre  sont  employées  en  médecine,  et  qui  ont  une  grande 
puissance  léthargique.  D'après  ses  expériences,  le  principe 
amerdans  ces  substances  a  exactement  les  propriétés  du 

Eriucipe  amer  du  quassia  *.  Il  est  probable  aussi  que  le  bou- 
lon ,  la  gentiane  et  le  génet  contiennent  le  même  principe 
amer. 
Si  Ton  met  en  digestion  pendant  quelques  mois  de  Falcooi 

*  Vanqaelîn ,  Eftsmîs  aoRlytiqaes  des  Racines  H^EIlébore  d^hirer  et 
de  Brigue.  Aon.  da  Mus,  d'Ulst.  uai.  N.<^  XLIIl  >  91.  . 
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iur  de  la  fariae  de  freneot ,  et  ^u'oo  dîsliDe  alors ,  il  reste 
daDs  la  cornue  une  substance  brune,  qui,  d'aptes  l'ezaneft 
que  j'en  ai  £ût  ^  a  toutes  les  prc^riétés  du  principe  ABiec  dm 
quassia.   . 

//•  Picrotoxine  ^  ou  principe  amer  du  cocculus  indicusl 

C'est  la  substance  à  laquelle  le  cocculus  indicus,  le  fruit 
du  menispermum  cocculits,  doit,  ses  qualités  vénéneuses.  Il 
fut  fait ,  en  1 8i  1  * 9  des  recherches  sur  sa  nature  et»,ses  pro* 
priétés  par  BouQay,  qui  lui  donna  le  nom  de  picroio:fine, 
d'après  sa  saveur  arnere,  et  son  action  comme  poison  sur 
TécoDomie  animale  *.  ..,•..«, 

On  peut  se  procurer  la  piçrotoxine,  en  faisant  bouillir  commnt 
dans  une  suffisante  quantité  d'eau  les.  semences  du  coccijus  ^  ^^^ 
menispermum,  mondées  de  leiir  péricarpe ,  et  en  ajoutant  à 
la  décoction  filtrée  de  l'acétate  de  plomb  jusqua  cessation  dé 
précipité.  On  filtre  une  seconde  fois  la  liqueur ,, et' on  l'éva- 
poré avec  précaution  jusqu'en  consistairee  d'extrait.  Cet 
extrait  est  cussons  dans  de  Talcool  d'une  pesanteur  spéci- 
fique de  ©,817,  et  la  dissolution  alcoolique'  est  évaporée  à  '" 
siccité.  Ces  dissolutions  et  évaporations  aqueuseset  alcoo- 
liques sont  ainsi  répétées  alternativiement .  jusqu'à  ce  que  le 
résidu  de  Tévaporation  soit  soluble  en  totalité,  dans  l'atcool  e^ 
dans  Teau,  Dans  cet  état,  c^est  la  picrotoxine  unie  k  une 
matière  colorante  |aiine«  On  Taglté  alors  avec  pne  petite 
quantité  d'eau.'  Ce  liquide  s'empare  de  la  partie  Qolôfante , 
qui  est  très-sôlûble*  et  déterminé  là  séparation  d'un  grand 
nombre  de  petits  cristaux  ^  qui  constituent  là  picrotoxine 
presque  pure-  On  lés  lave  av^c  un  peu  d'eaiij-^t  ensuite 
avec  de  1  alcool.  La  picrotoxine  .ainsi  obtenue  a  les  propriétés 
suivantes  r  - 

Sa  couîeur  est  le  blanà  Ses  criistaux  sont  '  des  prismes  Propriétés 
quadrangulaires.  Elle  est  excessivement  amére. 

Elle  est  soluble  dans  vingt-cinq  fois  son  poids  d'eàù  ^  et 
elle  ne  peut  être  précipitée  de  celte  dissolution  par  aucun 
réactif.  L'alcool  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,810  en  dis- 
àout  les  0,33  de  son  poids;  et  l'éther  sulfurique ,  à  0,700  de 

Sesanteiir  spécifique  les  o,4<>>  Celte  substance  est  insoluble 
ans  les  hniles.  •  * 

j  • 

•  Anv.  de  CMm;  LXXXr  309. 

*  De«ixf«t9  unir  y  et  Itfrxiry  pQis9a,  -, 


te  PARTIES  GOirSTlTtli^TCS  SCS  fLÀKTSS. 

L'acide  sulforique  conceotré-  la  dissont;  mais  cet  acide 
étendu  d'eaa  n'agit  pas  sar  «(le.  L'acide  nitrique  la  dissout , 
et  la  coDvçrdt  en  acide  oxaliipie.  Elle  se  dissout  facilement 
dans  Tacide  acéticfue,  et  le  carbonate  de  potasse  la  précipite 
de  cette  dissolution.  Les  acides  hydrochlorique  et  sulfureux, 
et  le  chlore  ne  la  dissolvent  point. 

Une  dissolution  de  potasse  ou  de  soude  étendue  de  lo 
parties  d'eau  1^  dissout.  Lorsqu'on  broyé  cette  substance 
avec  de  Ik  potasse,  elle  n'exhale  point  d'odeur  d'ammoniaque. 
Elle  brûle  sur  les  charbons  ardens,  sansse  fondre,  La  picro- 
toxine ,  prise  intériétirement ,  enivre,  et  agit  comme  poison. 

ÏII,' Scillitine,  ou  principe  amer  des  Scilles^, 

Là  scillitine  .est  la  substance  particulière  a  laquelle  la  'bulbe 
de  la  scitla  maritima  doit  ses  qualités  médicinales.  Ses  pro* 
priétés  fureot  examinées  en  ,jâi2  par  Vosel,  qui  fit  con* 
naître  isa  nature .  et  lui  donna  le  nom  par  lequel  on  la  dis- 
tingue *.  Il  l'obtint  en  procédant  ainsi  qu^l  suit  : 

Prtrtraiiê».  En  fàisjant  bouillir  pendant  quelques  minutes  le  suC  exprimé 
de  la  bulbe ,  il  se  manifestait  et  se  déposait  unie  certaine 
quantité  de  citrate  de  cbaùx.  Après  l'avoir  séparé,  et  évaporé 
le  suc  à  siccité ,  il  épuisait  le  résidu  sec  par  de  l'alcool ,  en 
le  laissant  eu  digestion  dans  ce  liquide  pendant  tout  aussi 
long-temps  qu'il  en  pouvait  prendre.  Il  évaporait  ensuite  à 
siccitë  cette  dissolution  alcoolique.  Le  résida,  qui  pe  consis- 
tait que  dans  la  Scillitine  et  du  t^npiu ,  était  irediis'spus  dans 
l'eau;  en  versapt  ensuite  dé  l'acétate  de  plomb  dans  cette 
dissolution^  le  tannin  était  précipité.  Après  l'avoir  filtrée,  il 
y  faisait  passer  un  courant  de  çaz  acide  bydrosiulfurique  ^ 
pour  enlever  l'excès  d'acétate  de  plomb.  Là  liqueur  était 
alors  filtrée  de  nouveau ,  et  évaporée  à  sicçité,  pour  volati- 
liser l'acide  acétique  libre ,  provenant  de  la  décomposidoa 
de  l'acétate  de  plomb.  Le  résidu  desséché  était  la  scillitine , 
mêlée  avec  un  peu  de  sucre ,  que  Vogel  ne  put  parvenir  à 
en  séparer. 

Propriété!.  La  scillitine,  ainsi  obtenue,  est  blanche  et  transparente  i; 
ede  se  rompt  en  présentant  une  cassure  résineuse ,  et  on 
peut  la  réduire  facilement  en  pondre.  Elle  absorbe  rapide- 
ment l'hiimidité  de  l'air ,  et  y  devient  d'abord  une  matière 

i— — — i  »       ■■  ■  — — — ^i— — »i— ÉW— db— ^1^— 

r  Aon.  de  Chim.  LXXXIU  ;  147. . 


TMcpteose ,  qoî  finit  par  être  entiéremeot  flaide.  Sa  isaveor 
€&t  excessivemeot  amère ,  cependant  avec  on  arrière  goàl 
sucré ,  provenant  du  sucre  avec  leaiiel  cette  substance  est 
inélée.  Elle  se  dissont  trés-atsément  dans  l'eau,  qu'elle  rend 
d'une  consistance  mucibgineuse  comme  de  la  gomme;  eihf 
se  dissout  également  avec  une  grande  facilité  et  à  froid  y 
dans  l'alcool  d'une  pesanteur  spécifique  de  0^8 17^  et  e» 

Proportion  plus  grande  encore  dans  ce  liquide  chaud» 
•tant  diauiTée ,  elle  se  boursouffle  prodigieusement,  en  exba^ 
lant  une  odeur  distincte  de  caramel  Lorsqu'on  la  traite  avec 
lacide  nitrique ,  il  ne  se  forme  point  d'adde  sacdiolactîque» 

ly.  Caféine ,  ou  principe  amer  du  Café. 

Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente,  par  la  pro* 
priété  qu'elle  a  de  donner  une  Gi>ulenr  verte  avec  le  fer,  et 
de  précipiter  ce  métal  de  ses  dissolutions  concentrées.  Che« 
nevix  sépara  du  café  une  portion  de  ce  principe  amer^  en 
opérant  ainsi  qu'il  suit  : 

Après  avoir  fait  digérer  dans  Tean  du  café  non  brûlé ,  et  Pi^tnii*^ 
filtré  la  ligueur,  il  la  traita  avec  de  Thydrochlorate  d'élain. 
Le  précipité  édulcoré  fut  mêlé  avec  de  l'eau;  et  l'étain  ayant 
été  précipité  par  le  gaz  adde  bjdro-sulfurique ,  la  submance 
aveo  laquelle  il  s'était  combiné  était  restée  en  dissolution  dans 
f-ean.  On  évi^ra  alors  i  siccité.  La  substance  ainsi  obtenue 
avttit  les  propriétés  suivantes,  savoir  : 

I.  Elle  est  demi-transparente  comme  de  la  conie,  et  de*  ii^_n«iK 
couleur  jaune. 
'  2.  Exposée  k  l'air,  elle  n'en  attire  pas  l'humidité. 

3.  Elle  se  dissout  dans  Teau  et  dans  l'alcool.  La  dissolu* 
tion  dans  l'eau  est  demi-transparente,  et  ayant  une  savenr 
amère  agréaUe.  Es  y  versant  des  dissolutions  alcalines ,  eUc 
prend  une  cooletir  ronee  erenat. 

4.  Les  carbonates  alïcafios  ne  la  prédpitent  point  de  sa 
dissolution  dans  l'eau.  L'action  de  l'acide  sulfurique  n'y  pro- 
duit d'autre  effet  que  de  la  rendre  brune.  Les  acides  faydro« 
ehlorique,  pbosphorique  et  les  acides  végétaux  ne  ^nn^t 
lieu  à  aucun' changement  dams  cette  dissolution. 

5.  Il  en  est  de  même  des  hydrochlorates  d'or,  de  platinn 
et  de  cuivre. 

6.  Avec  les  dissolutions  de  fer,  irse  forme  une  liqueur 
d'un  beau  vert^  qui ,  lorsqti'olle  est  concentrée ,  fournit  un 
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précipité  de  cette  couleur.  Elle  est  eu  elFet  im  réactif  pres« 
qu'aussi  sensible  que  le  taDoio  et  Tacide  gaUtque  pour  décoa« 
Trir  la  présence  du  fer.    . 

7.  L  bydrocblorate  d'étaia  occasioone  dans  la  dissolution 
«o  précipité  jaune  abondant.  Ce  précipité ,  et  celui  produit 

r  le  fer,  sont  solubles  dans  tous  les  acides,  mais  ils  perdent 
ur  couleur. 

8.  Les  eaux  de  chaux  et  de  strontiane  ne  donnent  lieu  à 
aucun  prédpité  dans  les  dissolutions  aqueuses  de  la  caféine; 
mais  Teau  de  barite  les  précipite  en  brun. 

8.  La  coUe*forte  n'occasionne  point  de  précipité  '; 
parait ,  d'après  les  expériences  de  Bouillon  Lagrange, 
qu'ime  substance  semblable  à  cette  espèce  de  principe  amer, 
existe  dans  les  fleurs  de  V arnica  moniana*  ;  il  y  <^  ^u  de 
croire  que  c'est  aussi  à  cett^espécequ'appartient  le  principe 
amer  qui  caractérise  les  plantes,  myoïr '.rabsînsAùanvu/gan 
,  { absinthe) y  juniperus  sabinu^  ( Sabine),  ruta  graveolens 
(  rue  ) ,  anthémis  7ioA/7t'^ (camomille) ,  achillea  màUe^folium. 
\  miile-feniUe  ). 

V.  Daphnine,  ou  principe  amer  du  daphné  alpina. 

Pti^vtUoa;      Cette  espèce  fut  obtenue  par  Vauquelin ,  de  l'écorce  d« 
dapbné  alpina.  Après  avoir  fait  digérer  cette  écorce,  coupée 
en  petit  morceaux ,  dans  deFalcoof,  la  liqueur  fut  concentrée' 
jusqu'à  ce  qu'il  s'en  sépaeit  des  parties  de  résine  ;  le  résidu  tf« 

Îuiae  ayant  été  alors  étendu  d  eau  et  filtré,  fat  méié  avec 
e  l'acétate  de  plomb.  Il  se  produisit  on  précipité  jaune  abon-* 
dant.  Ce  précipité,  après  avoir  été  séparé  par  lafiltratîon,  lavé 
k  l'eau  coande,  puis  délayé  dans  ce  liquide,  fut  soumis  à 
l'action  d'un  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurîque,  de  manière' 
à  en  séparer  tout  le  plomb.  En  filtrant  alors  la  bqueur>  eteft 
la  concentrant  convenablementpar  TévaporadoR,  la  daphnine 
Propriétés,  s'en  sépara  en  petits  cristaux  transparens.  Cette  substance 
est  dure,  d'une  couleur  grise,  et* avec  une  savear  très*amère* 
Lorsqu'elle  est  chauffée,  elle  s'exhale  rapidement  en  vapenrs- 
qui  irritent  les  yeux  et  les  narines.  Elle  se  dissout  en  petite 
quantité  dans  l'eau  froide,  et  en  proportion  beaucoup  plus 
considérable  dans  l'eau  bouillante;  il  s'en  sépare  des  cristaux 

■  I  I  ^    ■  Il  ■  ■— — I        ■!  I      ———ai— 1*1—% 
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*  Phil.  Ma^.  T8oa,  mai ,  p.  35o. 

*  Abu.  de  Clam*  LY,  35. 


h  mesatecpie  la  dissolution  refroidit.  Sa  dissolution  n'est  pas 
précipitée  parPacétade  de  plomb.  Chauffée  dans  une  coruuei 
elle  se  fond,  noircit,  en  émettant  des  vapeurs  acides  '• 

yi.  Principe  amer  arti/lcie/. 

Cette  espèce  a  été  formée  par  Taction  de  l'acide  nitrioue  uMkm 
sur  diverses  substaîices  végétales  et  animales.  Ce  principe 
fut  obtenu  en  premier  lieu  par  Haus^an  ,  dans  i  exameo 
qu'il  fit  de  Tindigo;  mais  il  méconnut  sa  nature.  Welther 
le  forma  depuis  en  faisant  digérer  de  la  soie  dans  Tacide  . 
nitrique  ;  il  eu  établit  les  propriétés ,  et  lui  donna  le  nom  de 
principe  amer  Jaune*,  On  doit  donc  le  considérer  comme 
étant  réellement  celui  cpii  en  a  fait  la  découverte.  Bartholdi 
le  produisit  ensuite  en  traitant  le  saule  blanc  avec  Tacide 
nitrique  '.  Hatcbett ,  dans  ses  expériences  sur  le  tannin  arti« 
ficiel,  l'obtint  en  traitant  l'indigo  par  l'acide  nitrique^  :  à-peu- 
près  à  la  même  époque ,  Fourcroy  et  Vauquelin  s'en  procu- 
rèrent par  les  mêmes  moyens  ,  et  ils  en  exaçoinérent  aans  le 
plus  grand  détail  les  propriétés '•  Chevreul  pense  que  c'est 
un  composé  d'acide  nitrique  et  d'une  substance  végétale 
particulière ,  probablement  de  nature  huileuse  ^. 

Le  principe  amer  artificiel  est  d'un  jaune  foncé;  sa  saveur  rinmiiiiij 
est  excessivement  amére.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans 
lalcool.  Il  teint  lasoie,  le  drap  et  le  coton  en  une  couleur 
jaune  permanente.  U  cristaDise  en  Urnes  allongées,  et  a  beau- 
coup  des  caractères  d'un  acide ,  se  combinant  bcilement 
avec  lés  substances  alcalines ,  et  fondant  des  sels  cristalli- 
sables.  Ix>rsqn'oo  verse  de  la  potasse  dans  une  dissolutioa 
tsôncenti^  d^  cette  substance ,  il  se  précipite  peu-à-peu  des 
cristettx  prisroatiqties  d'une  couleur  jaune,  qtii  sont  une  corn- 
biiiftison  dli  pHncipe  amer  avec  la  potasse.  Welther  examina 
te  premier  ces  cristaux  ;  mais  Fourcroy  et  Vauquelin  ea 
reconnurent  la  composition.  Us  ont  une  saveur  amère;  ils 
ue  s'altèrent  point  à  l'air,  et  sont  moins  solubies  que  le  prin- 
cipe amer  pur.  Mis  sur  un  charbon  ardent,  8is  brûlent  ii  la 
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ipanière  de  la  poudre  &  canoB ,  et  lorsqu'on  les  frappe  sur  une 
enclume ,  ils  produisent  une  violente  détonation,  en  répan* 
dant  une  flamme  purpurine  '»  L'ammoniaque  versée  dans  la 
dissolution  du  principe  amer  rend  la  couleur  de  cette  disso- 
lution plus  foncée,  et  y  occasionne  un  dépôl  trés-abondant 
de  beaux  cristaux  jaunes  aiguillés ,  qui  sont  unç  combinaison 
du  principe  amer  et  d'ammoniaque  *.  Ce  principe  se  combine 
également  avec  les  terres  alcalines  et  les  oxidês  métaUiqueSi 
ainsi  que  les  expérientes  de  Chevreul  Tont  fait  voir. 

VIL  Tannin  artificiel. 

Ce  tannin  lui-même  peut  étire  consijdéré  comme  se  rap- 
prochant du  principe  amer  dans  beaucoup  de  ses  propriétés, 
oa  saveur  est  toujours  excessivement  amère ,  et  la  couleur 
des  précipités  qu'il  occasionne  dans  les  dissolutions  des  raé* 
taux,  est  semblable  à  celle  des  précipités  qui  ont  lieu  lorsqne 
le  principe  amer  artificiel  est  présent.  Il  est  possible  à-la- 
vérité  que  la  saveur  amère  ne  soit  pas  due  au  tannin ,  mais 
il  une  portion  du  principe  amer  artificiel  qui  peut  toujours 
se  former  en  même-temps  que  le  tannin  ;  mais  on  n'a  pas 
acquis  la  certitude  de  ce  fait.  On  sait  que  la  saveur  amère 
est  si  forte,  qu'elle  prédomine  et  masque  facilement  tontes 
les  autres. 


M« 


SECTION  X. 

De  la  Nicotine. 

Cette  substance  existe  dans  les  feuilles  du  nicotiana  la- 
fifolia  ou  tabac ,  et  c'est  elle  qui  donne  à  cette  plante  ses 
propriétés  particulières.'  Elle  fut  obtenue,  en  1809,  par 
Yauquelin,  à  qui  nous  devops  tous  les  faits  jusqu'à  préseni 
oonnus,  qui  la  concerneot  '.  On.  peut  l'extraire  du  auc  des 
feuilles  de  tabac. 
Fréyaraiiosw  Après  ajoiff  évaporé  le  suc  jusqu'a^ox  0,^5  de  son  volume, 
on  le  laisse  refroid^  Il  se  dépose  uue  assez  grande  quantité 
de  malate  de'chaux  sôus  la  forme  d'une  poudre  graveleu^. 

■  Welther»  Fourcroj  et  Vauciaolin» 
•  HaicboU ,  Phil.  TranA.  i8o5. 
^  Aon,  deChim.  LXXI,  i39« 
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Cette  matière  étant  séparée ,  on  continue  de  concentrer  le 

liauide  jusqu'à  ce  qu'il  ne  fournisse  plus  aucune  substance 
saline.  Lorsqu'il  est  tellement  épaissi  qu'il  ne  puisse  plus 
laisser  déposer  de  molécules  salines  ^  on  le  fait  digérer  aans 
de  ralcool,  qui  se  chargera  des  acides  malique et  acétique  non- 
combinés  qu  il  contient,  de  la  nicotine,  et  d'iine  portion  a  bydro- 
chlorate  d  ammoniaque.  Alors,  après  avoir  distillé  Falcool  dans 
une  cornue,  ou  concentre  presque  jusqu'à  siccité  la  matière 
résidu,  en  prenant  les  soins  convenables  pour  ne  pas  l'altérer 
par  l'application  d'une  chaleur  trop  forte.  On  traite  une  se* 
condeioisle  résidu  avec  de  l'alcool  très-déflegmé,  afin  desépa« 
rer  une  portiqn  de  patière  animale  qui  avait  été  dissoute  dans 
le  premier  traitement  à  l'alcool,  à  la  faveur  d'un  peu  d'eau  pré- 
sente. On  distille  cette  seconde  portion  d^alcool,et  après  avoir 
dissous  le  résidu  daps  l'eau ,  on  sature  avec  de  la  potasse  le^ 
acides  malique  et  acétique;  alors  on  distille  la  liqueur  aqueuse 
jusqu  a  siccité.  L'eau  qu'on  obtient ,  qnoiqu'incolore ,  con- 
tient une  certaine  quautité  de  nicotine  en  dissolution.  Ea 
dissolvant  dans  l'eau  le  résidu  de  la  distillation ,  et  en  dis* 
tillant  une  seconde  fois ,  on  peut  obtenir  une  nouvelle  quan- 
tité de  njcotiue^  et  en  procédant  ainsi  un  nombre  de  fois 
sufitsârit ,  on  peut  avoir  la' totalité  de  la  njcotine  en  dissolu- 
tion dans  l'eau.  Par  une  évaporatipn,  conduite  avec  beaucoup 
de  précaution  ^  on  sépare  l'eau ,  et  la  nicotine  s'obtient  a 
l'état  de  pureté. 

Cette  substance  est  incolore.  Elle  a  une  saveur  acre  et 
Todeur  particulière  qui  distingue  le  tabac  ;,  elle  occif^ionné 
un, violent  éteruuement;  elle  est  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcpol  Ses  dissolutions,  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  liquides , 
sont  i^cplores,  et  elles  se  distinguent  par  la  saveur  parti-* 
entière  et  l'odeur  de  nicotine. 

{ja  nicotine  est  précipitée  de  ses  dissolutions  par  la  tein* 
ture  de  ^oix  de  galle. 'Eue  est  volatile  et  vénéneuse.  Suivant 
Vauquelin ,  elle  se  rapproche,  par  ses  propriétés,  des  huiles 
volatiles* 

'  "  SECTION  XI.  7 

De  PExtraetif. 

Ls  mot  extrait  fut  d'abord  appliqué  à  toutes  celles  des    iiuiotnb: 
substances  qu'on  séparait  des  pLintes  pair  le  moyen  de  Teau, 
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et  qui,  après  Févaporation  de  cette  eau,  restaient  k  l*etaC 
de  masse  sèche  ;  et  par  conséquent  la  signification  de  ce 
terme  comprenait  la  gomme,  la  gelée  et  plusieurs  autres 
corps.  Mais  cette  dénomination  a  été  depuis  restreinte  à  une 
substance  supposée  exister  dans  beaucoup  de  plantes ,  et 
qu'on  peut  obtenir  passablement  pure,  suivant  les  expé- 
riences  de  Schrader,  de  Técorce  du  cinchona  oiBcinalis.  Mais 
comme  le  mot  extrait  est  employé ,  même  par  les  auteurs 
modernes,  dans  sa  première  acception ,  pour  éviter  toute 
ambiguité,  je  distinguerai  cette  substance  en  l'appelant  prii»- 
cipe  extractif^ 

La  difficulté, d'obtenir  le  principe  extractif  isolé,  et  sa 
disposition  à  s  altérer  prompteroent  dans  sa  nature ,  ont  jas« 
qu'ici  empêché  les  chimistes  de  l'examiner  avec  l'attention 
que  son  importance  réclame.  Rouelle  est  le  premier  qui  s'en 
soit  particulièrement  occupé  \  mais  c'est  principalement  à 
Fourcroy  et  à  Vauquelin  que  nous  devons  la  connaissance 
de  ses  caractères.  La  dissertation  de  Vauquelin,  insérée  dans 
le  Journal  de  Pharmacie ,  est  la  meilleure  description  du 

Srincipe  extractif  qui  ait  paru  jusqu'ici.  Schrader  publia,  aussi 
ans  ses  dissertations  sur  Xextractîfy  beaucoup  de  faits  in- 
téressans  et  d'observations  curieuses  '.  Mais  malheureuse- 
ment les  chimistes  n'ont  pas  toujours  pris  ce  terme  dans  le 
même  sens.  Parmentier ,  par  exemple ,  a  publié  une  disser- 
tation  sur  les  extraits  des  végétaux ,  coasiaérés  dans  le  sens 
▼ague.et  général  du  mot.  Elle  contient  toutefois  beaucoup  d<$ 
faits  importans  *• 

Il  ne  peut  y  avoir,  je  pense,  aucun  doute  que  sous  la 
dénomination  oextracti/^'ies chimistes  n'aient  confondu  en- 
semble ,  jusqu'il'  présent ,  beaucoup  de  principes  végétaux 
différens.  J'en  ai  distingué  quelques-uns ,  tels  que  V'ulmine  et 
la  polychroïte,  etCt,  par  des  noms  pariiculiers  ;  et  peut- 
être  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire ,  serait  d'abandonner 
entièrement  le  terme  extractif.  Mais  dans  l'état  d'obscurité 
où  cette  partie  de  la  chimie  végétale  continue  d'être ,  je  ne 
yeux  point  me  dispenser  de  présenter  les  faits  rassemblés  dans 
cette  section,  parce^que,  quoiqu'im parfaits ,  et  probable- 
ment en  partie  mexacts ,  ils  pourront  cependant  être  utile» 

'     «  GchlenS  Jonrn.  Second  Séries ,  VUI ,  54$;  et  SchweigserV 
Joarn.-IX.  i3q 
*  Ann,  de  Caim»  XLllI ,  19. 
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A  ceux  ^  se  livreraient  à  dès  recherches  sur  ce  sujet 

Le  principe  extractîf  a  les  propriétés  suivantes: 

I .  U  est  soluble  dans  Veau ,  et  la  dissolution  est  toujours  Propriid^. 
colorée.  Par  levaporation  lente  de  l'eau ,   on  obtient  là 
matière  extractive  ^  solide  et  transparente.  Mais  si  Pévapo- 
ration  est  rapide,  la  matière  est  opaque.    . 

a.  La  saveur  du  principe  extractif  est  toujours  forte^ 
mais  celte  saveur  varie  beaucoup  selon  la  plante  d'où  on 
l'obtient. 

3.  Le  principe  extractif  est  insoluble  dans  Falcool  absolu 
et  dans  Tether  ;  mais  il  se  dissout  dans  Talcool ,  lorsqu'fl 
contient  de  l'eau.  ♦    ' 

4-  Par  des  dissolutions  et  des  évapo!*ations  répétées  ,  là 
matière  extractive  acouiert  une  couleur  plus  foncée  et  devient 
insoluble  dans  Teau.  On  attribue  ce  changement  à  l'oxigéne 
pour  lequel  le  principe  extractif  a  une  forte  aiQnité  et  qu'il 
prend  à  l'atmosphère.  Si  Ton  expose  la  dissolution  a  l'air , 
et  qu'on  l'abandonne  à  elle-même,  l'extrait  y  éprouve  bientôt 
une  espèce  de  putréfaction  par  l'effet  de  laquelle  il  est  en- 
tièrement détruit. 

5*  Lorsqu'on  verse  du  chloré  dans  une  dissolution  qtn 
contient  le  principe  extractif,  il  se  forme  un  précipité  jaune 
foncé  très-abondant .  et  le  liquide  conserve  une  couleur  lé- 
gèrement citrine.  Ce  précipité  floconneux  est  considéré 
comme  étant  Yejetracti/oxigetié  :  il  est  alors  insoluUe  dans 
leau ;  mais  l'alcool  chaud  peut  le  dissoudre. 

6.  Le  principe  extractit  s'unit  à  l'alumjne  j  et  forme  avec 
cette  substance  un  composé  insoluble.  Âmsi,  en  méhnt  da 
sulfeite  ou  de  rhydrochioraie  d'alumine  avec  une  dissolu^ 
tion  d'extractif,  il  se  uuiniféste  dans  la  liqueur  un  précipité 
floconneux  insoluble ,  an  -  moins  lorsqu'on  la  fait  bouillir. 
Mais  s'il  y  a  excès  d'acide  ,  le  précipité  ne  parait  pas  toc»- 
jours.. 

7.  Le  principe  extractif  est  précipité  de  Tean  par  Faeide 
sulfurique concentré,  par  Taciae  hydrochlorique  ,  et  proba* 
blement  par  pbisieurs  autres  acides.  Si  on  fait  Texpérience 
avec  l'acide  sulfurique,  il  se  dégage  des  vapeurs  de  vinaigre 
qui  généralement  deviennent  sensibles. 

8.  Les  alcalis  s'unissent  facilement  avec  Pextractif ,  et 
cette  union  forme  des  combinaisons  insolubles  dans  l'eau. 

Q.  La  plupart  des  oxides  métalliques  forment  avec  l'extrac* 
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tif  des  comhiDaîsoqs  insolubles.  (Test  par  cette  raison  que 
Beaucoup  de  ces  oxides,  lorsqu'on  les  \erse  dans  sa  dissolu- 
.tioi^,  pcuvçut  le  séparer  de  leau  \  c^est  par  la  même  raison 
aussi  ^  que  les  sels  m.étalliques  précipitent  le  j)lus  souvent  le 
principe  exlractit.  L'hyarôchlorâte  d'étàîn  là  émmcmment 
cette  propriété.  Il  précipite Textraciifei)  une  pondre  brune 
parraitemei)tiQsoluf)le,  composée  de  roxide  d  elain  él  de  ma- 
tière végétale. 

10.  biJ'oQ  ifDprè|ne  d'alun  delà  laine^  du  coton  où  du 
J6I,  et  que^  dans. cet  état ^  on  les  plonge  dans  une  dissolu- 
tioti  d'extractif  I  ces  substances  se  teignent  en  un  brun  fauve 
et  le  Hquide  perd  beaucoup  de  sa  matiore  éxtractive.  Cette 
cpuleur  est  perofianente.  Si  au  -  lieu  d'alun  oii  emploie  l*hy- 
dirocblorate  d'étain ,  le  même  eiTet  est  produit  ;  mais  il  serait 
.encore  plu^  complet ,  si  après  avoir  trempe  le  drap  dans  du 
cnlore,  on  le  plongeait  ensuite  dans  l'infusion  d'extracti^  On 
Voit  ainsi  que  la  matière  éxtractive  n'a  besoin  d'aucun  autre 
mordant  quel'oxigène  pour  la  fixer  sur  le  drap. 

1 1 .  L'extractif  fournit  à  la  distillation  un  liquide  acide 
imprégné  d'aïqmoniaque  *. 

On  ne  saurait  douter  qu'il  Wj  ait  plusieurs  espèces  de 
matières  extractives,  quoique  la  difficulté  d'obtenir  cba- 
çune  délies  isolément  y  ait  empêché  leé  chimistes  de  recher- 
cher d'une  manière  précise  leur  nature.  On  se  procure  or- 
dinairement des  extraits  en  traitant  ayec  l'eau  la  substance 
y^étale  dout  oq  cherche  à  les  retirer,  et  en  évaporant  en- 
suite lentement  la  liqueur  jusqu!!fi  siccîté.  Tous  extraits  ainsi 
obtenus,  ont  une  saveur. acide  et.  rougissent  l'infiision  de 
tournesol.  En  les  mêlant  avec  l'ammoniaque,  lorsqu'ils  sont 
liquides,  ils  donnent  tous  un  précipîté  qui  est  une  combinai- 
son de  chaux  et  d'extractif  insoluble.  La  chaux  leur  fait 
toujours  exhaler  l'odeur  d'ammoniaque.  On  a  reconnu  que  le 
principe  extractif  e$t  plus  abondant  dans  les  plantes  qui 
sont  parvenues  a  leur  maturité ,  que  dans  les  jeunes  plantes. 
.  Les  extraits  de  végétaux  que  les  pharmaciens  préparent 
pour  Tusage  da  la  médecine,  contiennent  toujours,  outre  le 
principe  extractif,  d'autres  corps,  souvent  au  nombre  de 
Luit  et  même  davantage.  La  plupart  de' ces  extraits  n'ont  été 
que  très-imparfaitement  examinés.  Aussi  me  bornerai-je  j 

*  VaiiqjDelin. 
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pour  le  moment,  à  désigner  quelques-nnes  Ae  (Selles  des 
^substances  végétales  dans  lesquelles  on  a  reconnu  l'existence 
du  principe  extractif ,  et  à  étaolir  leurs  parties  constituantes, 
d*après  les  analyses  qai  en  ont  été  faites. 

Le  principe  extractif  est  une  partie  constituante  ordinaire  ^■•'^^  * 
de  la  sève  des  arbres  ^  et  in  étiéi ,  Deveux  et  Vauquelin  l'ont 
trouvé  dans  presque  toutes  celles  quils  ont  examinées.  H  se 
dépose  ordinairemetit  lorsqu'on  niéle  la  sève  avec  du  chloré, 
et  il  se  précipite  en  flocons  bc^ns  lorsqu'on  évapore  la  sève 
au  bain  de  sable. 

'  li.  Le  principe  extractif  forme  aussi  une  partie  constU  d« 
tuante  de  Vécorce  de  tous  lès  arbres  qui  ont  été  examinés 
jusqu'ici.  Davy  Ta  trouvé  dans  toutes  les  écorces  qu'il  a  sou- 
mises à  l'analyse^  notamment  dans  les  écorces  du  chêne ,  du 
saule  de  Leicester,  du  châtaigner  d'Espagne,  dé  l'orme,  du 
saule  commun,  et  il  existe  sans  doute  dans  toutes  les  écorces 
qui  ont  une  saveur  astringente  ;  car  il  ne  parait  pas  qu'on 
ait  a  peine  jamais  trouvé  le  tannin  et  l'extraclif  séparés  l'un 
tîe  l'autre. 

i3.  L'infusion  dé  cachou  contient  un  priacîpe  extractif  uni  ^ 
principalement  k  du  tannin.  Ou  peut  l'obtenir  à  l'état  de  pu- 


*tfst  d'un  brun  rougeâtrepâle,  et  d'une  saveur  légèrement  as- 
'tring<^nte  »  laissant  dans  la  bouche  un  goût  douceâtre  ;  il  n'a 
pas  d'odeur.  Sa  dissolution  dans  l'ean  est  d'abord  d'un  brun 
jaune;  mai^  par  son  exposition  à  Tair',  elle  acquiert  une 
teidtc  de  rouge.  La  '  dissolution  dans  l'alcool  est  d'un  brun 
*^alé.  Elle  rfaffecte  pas  lés  cô^uleurs  bleues  végétales.  Les 
alcaffs  éclaircissent  sa  couleur;  mais  ni  les  alcalis,  ni  lès 
terres  alcâlfnps  ne  précipitent  leprincipe  extractif.de  l'eau. 
Le  nitrAe  *fl*alnnnu^  et  d'hydrochlorate  d'éraîn  rendent  la 
dissolution  .légè'remeùt'trouble.'Le  nitrate  de  plomb  y  pro- 
duit un  précipité  dense,  d'un  bruft  clair.  Ce  principe  verdit 
Id' sulfate  de  peroxidé  dé  fer,  Ist  occasiomie  uU  précipité 
ycti^  qui  devient  noîr  par  W exposition  à  l'air.  La  toile, 
lorsqu'on  la  fitii  bouillir  Dans  laUissobition,  enlève  presque 
tout  l'extracti^  et  acquiert  une  couleur  d'un  rouge  brun  clair. 
Lorsqu'on  expose  ce  prificip^  extractif  a  la  chaleur^  il  se 
ramollit ,  et  sa  cbuleur  dettenfl  ^h»  fcn^ée;  -mais  il  ne  fônd 
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pas.  A  la  distillatioo ,  il  fournit  du  gaz  acide  carbooiqiie,  da 
gaz  hydrogène  carboné,  de  l'acide  acéticiue  faible,  et  no 
peu  dWtr^ctif  saus  altération.  11  reste  un  charbon  poreux'. 
DuiéBi.  i4*  L'infusion  de  séné  contient  uue  matière  d'une  nature 
.  .  .  très-particulière,  qui  peut  être  considérée  comme  uue  espèce 
.Hextract^,  l^e  séné  au  comQçrcç  consiste  dans  les  feuilles 
desséchées  du  cassia  9en(na  ^  arbrisseau  annuel  qu'on  cultive 
en  Egypte.  L'eau ,  à  h  tiçmpérature  ordinaire  de  Vatmo- 
sphère^  i^issoutà-peuprès  lànioitié  de  la  substance  d^  ces 
feuilles.  L^infusion  qn^on  obtient  a  une  couleiir  brimer  une 
saveur  artère,  et  une  pdeur «aromatique  parivcwUèrç.  Le 
séné  contient,  une  proportion  considérable'  ae  carbonate  de 
chaux,  du  sulfate  do  potasse  et  du  carbonate  de  magnésie,  et 
en  outre  un  peu  de  silice;  mai;  la  plus  remarquable  de  ^^ 
parties  constituantes ,  est  Textractij.  Si  l'on  fait  passer  pen- 
dant quelques  heures  de  l'air  atmosphérique  à  travers  Tiufu- 
sion,  il  s'y  manifes^te  un  précipité  jaune.  La  même  substance 
est  précipitée  immédiatement  par  l'acide  hjdrocblorique  et 
parle  chloré.  Le  précipité  a  également  lieu,  en  faisant  passer 
a  travers  l'infusion  un  courant  de  vapeur  de  chlore.  Cette 
substance  est  Textractif  altéré  par  sa  combinaison  avec  l'oxi- 
gène.  II  a  une  saveur  légèrement  amère  ;  il  n'est  plus'soluble 
«ans  Feau  ;  l'alcool  le  dissout;  mais  lorsqu'il  est  éten<)u  d'eau, 
n  le  laisse  précipiter.  Les  alcalis  le  dissolvent,  et.la  diissolu- 
tion  est  d'une  couleur  bmne  foncée  ;  mis, sur  des  charbons 
ardeob ,  il  donne  uue  fujmée  épaisse ,  il  exhale  uoe  odeur 
aromatique,  et  laisse  un  charbon  spongieux..  Ces  propriétéir 
itidiquent  qii'il  se  rapproche  beaucoup  de  Tetat  i  esîneuxV 
t)«  gaioqviaaj  1 5.  L'jrjiu«^îon  d'écorçejdu  Pérou  fournit  aussi  une  matière 
exiractjve  d'une  nature  particulière ,  qui ,  lorsqu'elle  ept  i^nie 
i  l'ôxîgène,  prend  une  belle  cotileur' rouge ,  et  acquiert, 
comme  Textractif  du  scné,.à-peu*pres  les  propriétés  d'une 
résme.  Fourcroy  obtint  cette  matière  extraçtive  du  quinqiiiQa 
cle  St.-Dbmingno.  Il  évapora  lentement  leaudans  laquelle  U 
l'avait  fait  jbouillir  jusque  ce  qu'elle  eut  refusé  d'en  prendre 
davantage,  et  il  fit  dissou(Jre  dans  l'alcool  l'extrait. ainsi  ob- 
tenu, f/alcool  déposa  par  évaporatîon  l'extraclif  particulier. 
Sa  couleur  était  brune,  et  ^  saveur  amère,  il  était  insoluble 


-pT- 


■.^T—**-" ^""^mmmt  1 1  ■    i        i  i     |      I 


I 


'  .DaTy^»  on  astrinçom  VegctoUes ,  p.  35.    * 


iifiTiNX.  ^3 

jànns  Veau  froide ,  mais  se  dissolvait  très-facilement  dans 
Feaa  cliaode.  Il  était  soluble  dans  Talcool.  A  l'état  sec,  il  était 
noir  et  fragile  ;  il  pré<;eDtait,  étaut  rompu,  une  cassure  polie. 
L'eau  de  chaux  le  précipitait  en  une  pondre  rouge  ;  le  chlore, 
h  Fétat  d'une  poudre  d  un  beau  rouge  ,  aai  n  était  soluble  ni 
dans  l'eau,  ni  dans' Palcool,  mais  qui  était  susceptible  de 
s'unir  avec  les  alcalis.  Une  plus  forte  dose  de  chlore  le  ren* 
dait  jaunes 

16.  Steinacher  a  fnit  voir  quie  le  vinaigre  distillé  contient 
une  certaine  quantité  d'extractif '. 

La  ressemblance  qui  existe  entre  les  substances  extrao* 
iives  et  la, matière  cofôratite  des  plantes  est  assez  frappante: 
Il  est  très-probable  que  lorsque  les  chimistes  les  auront  exa- 
minées  avec  plus  de  prédsiou,  ils  trouveront  qu'elles  appar- 
tiennent k  la  même  classe. 

r*    '  u'  I     ■'  ■  ■  ■  .11  I 
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SECTION  XII. 

De  PÈmétine» 

C£TTE  substance  remarquable  fut  extraite  de  ripécacuanlii 
par  MM.  Magendie  et  Pelletier ,  qui  lui  donnèrent  le  nom 
é!Eniétiney  parce  qu'elle  constitue,  dans  cette  racine,  la 
matière  vomitive. 

Pour  Tobtenir^  ils  faisaient  digérer  de  l'i^pécacUaiiha ,  d'à-  ivé^-rMioo. 
bord,  dans  de l'étber  sulfurique,  et ensiiits  dans  de lalcool.  La 
dissolution  alcoolique  était  évaporée  à  siécit^  ;  et  après  avoir 


irique.  Le  plgmb  se  précipitait  à  fétat  dé  sulfure,  et 
kiue  restait  eu  dissolution  dâus  l'eau.  En  fihrint  alors  la 
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lemétine 

liqueur,  et  eu  l'évaporaut  à  siccité  ,  le  résicfù  consistait  dans 

femétiiie  à  Tétat  de  pureté.  Cette  substauce,  ainsi  obtenue  , 

a  les  propriétés  suivantes. 

Elle  est,  sous  la  forme  d'écaillés  transparentes,  d'un  rougo  •  >  u  «re»^ 
brunâtre  ;  elle  n'a  pas  d'odeur.  Sa  saveur  est  amère  et  un  peu 
acre^  mais  nullement  nauséabonde.  Elle  n'est  point  altérée 


^-^ 
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par  la  chaleur,  à  une  température  ioférieure  a  celle  de  Teaa 
oouillante.  Â.  une  chaleur  supérieure ,  elle  ne  tond  pas ,  ma!s 
elle  se  boursouffle ,  noircit  et  se  décompose.  Les  produits  de 
cette  décomposition  sont  de  Teau ,  du  gaz  acide  carbonique , 
un  peu  d'Iiuile  et  de  lacide  acétique  ;  il  reste  un  charbon 
très-léger  et  trés-spongieux.  On  ne  peut  découvrir  dans  ces 

1)roduits  aucune  trace  d'ammoniaque,  ce  qui  indique  que 
'azote  n'entre  point  4a^s  }^  composition  de  l'émétine.    . 

L  emétine ,  exposée  à  rair.  n  éprouve  aucun  changement, 
à  nu>ins  que  l'air  ne  soît  très-numide  ;  dans  ce  cas ,  eue  s'hu- 
mecte. L'eau  la  dissout  très-facilement,  mais  on  ne  peut  la 
faire  cristalliser,  file  se  dissout  aussi  dans  Falcool ,  mais  el^ 
est  insoluble  dans  l'éther  sulfurique. 

L'acide  sulfurique,  lorsqu'il  est  étendu,  n'éxerçe  aucnnp 
action  sur  l'émétine  ;  mais  cet  acide  concentré  la  cbarbonne 
et  la  détruir.  L'acide  nitrique ,  soit  à  froid ,  soit  à  chaud ,  la 
dissout ,  et  la  dissolution  est  d'une  belle  couleur  rouge.  Cette 
couleur  passe,  par  degrés  au  jaune;  il  se  dégage  en  même* 
temps  des  vapeurs  nitrenses;  il  se  foinne  des  cristaux  d'acide 
oxalique ,  mais  il  n'y  a  point  de  principe,  amer  jaune  produit. 
Les  aci4es  hydrqchlorique  et  phosphoriqiic  dissolvent  la 
matière  vomitive  sans  Taltérer:  on  la  sépare  de  ces  acides 
en  les  saturant  avec  un  alcali.  L'acide-  acétique  est  un  des 
meilleurs  dissolvans  de  cette. matière.  L'acide  gallique,  aii 
cbnjtraire  ^  verse  dans  sa  dissolution,  y  produit  un  précipitp 
d^un  blanic  sâlè.T^a  matière  vomitive  est  également  prédpitée 
par  l'ûif^tsion  de  noix  ae  galle  ^  et  l'iniusion  de  quinquina 
donne  lîei^  a, un  léger  précipité. 

Les  alcalis  dissolvent  le  composé  de  matière  vomitive  et 
d'acide  gallique ,  qui  constitue  le  précipité  prodnit  par  Tinfu* 
sion.de  ùq]'^ de  galle.  L^'ocle  versé  dans  une  teinture  alcoo- 
lique de.  la. matière  vomitive  y  donne  lien  à  un  précipité 
rouge ,  qui  est  une  combinaison  de  cette  matière  et  d'iode. 

L'acétate  de  plomb  forme  iin  précipité  abondant  dans  U 


précipite  pi 

dant.  Le  tartrate  antimonié  de  potasse  ha  aucune  action 
quelconque  !sur  la  matière  vomitive. 

Aucune  des"  'matières  végétaTés  ef  animales ,  soumîseS^à 
l'expérience  par  MM.  Mâgendie  et  P^elletiel*}  n'a  d'action  sur 
la  matière  vomitivd. 
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L'émétinc ,  donnée  par  MM.  Magendie  et  Pelletier,  à  la 
dose  de  27  milllgram. ,  à  un  chat,  excita  chez  cet  animal  des 
vomissemens  violens^  qui  furent  suivis  d'assoupissement,  et 
Tanimal  se  réveilla  en  état  de  santé.  6!{6,  ou  même  3i8  niil- 
ligram.  d  eméline  qu'ils  firent  prcndi-e  à  un  chien ,  produi- 
sirent de  luème  le  vomissement,  puis  l'assoupissement  ;  mais 
au-lieu  d'en  sortir  avec  les  apparences  de  la  santé ,  lanimal 
mourut.  Une  inflammation  violente  des  poumons  et  du  canal 
•ntestinal  paraissent  être,  dans  ce  cas,  la  cause  prochaine  de 
a  mort  '. 


SECTION  XIII. 

De  la  Morphine, 

*         ■  • 

M.  Derosne ,  pharmacien  à  Paris,  publia  en  i8o3,  une  ana-  Hinoir». 
Jyse  de  V opium  ^  en  y  annonçant  la  présence  d'une  matière 
particulière  crisiallisable,  à  laquelle  cette  substance  doit  ses 
propriétés  narcotiques '.En  i8o5,M.  Sertumer,  pharmacien 
à  Eimbech,  dans  le  royaume  de  Hanovre,  fit  connaître  les  ré- 
sultats de  ses  travaux  sur  la  même  substance^  ;  mais  ces  résul- 
tats différaient  tellement  de  ceux  obtenus  par  M.  Derpsne,  que 
dès-lors  toute  confiance  des  chimistes  dans  les  expériences  de 
Tun  et  de  l'autre  fut  détruite.  Cependant  Serturner,  qui ,  loin 
d'avoir  perdu  de  vue  le  sujet,  l'avait  examiné  avec  plus  de  soin 
depuis  son  premier  mémoire,  publia  en  1817. une  nouvelle 
suite. d'expériences^,  dans  laquelle  il  expose  le  moyen  de 
séparer  de  ropium  une  substance  particulière ,  à  laquelle  il  a 
.donné  le  nom  de  morphine ^  C'est  à  cette  substance  que 
l'opium  doit  les  propriétés  qui  le  caractérisent  ;  et  suivant 
Serturner,  le  principe  narcotique  de  Derosne  est  un  composé 
du  morphine,  et  d'un  acide  particulier  contenu  dans  l'opium. 
Mais  Robiquet  a  fait  voir  que  cette  opinion  n'est  pas  fondée'. 
Les  expériences  de  Serturner  ont  été  répétées  et  vérifiées  , 
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tant  en  France  qu'en  Angleterre  :  de  sorte  qu'on  peut  con* 
sidérer  Texistence  et  les  propriélés  Je  la  morphine ,  comme 
bien  établies. 

La  morphine,  selon  Serturner,  se  trouve  dans  Topium, 
à  Fétat  de  combinaison  avec  un  acide  particulier,  qu*il  appelle 
aci'de  méconique* .  Son  procédé  pour  se  procurer  la* raor- 

Sréptratioa.  phiue  cst  alnsi  qu'il  suit:  après  avoir  traité  o  parties  d'opium 
pulvérisé  avec  a  ou  3  parties  d'acide  acétique  concentré  et 
un  peu  d'eau ,  de  manière  à  mettre  le  tout  en  consistance  de 
pâte  molle  ou  de  bouillie ,  on  Tétcnd  avec  un  litre;  ou  deux 
d'eau,  et  on  passe  à  travers  un  linge.  Le  résidu  peut  être 
lavé  avec  un  peu  d  eau,  et  passé  une  seconde  fois-  Le  liquide 
ainsi  obtenu  est  peu  coloré  ;  il  contient  de  Tacétate  et  du 
méconate  de  morphine  \  un  peu  de  morphine  combinée  avec 
de  Textractif ,  et  de  la  morphine  libre.  En  versant  dans  la 
liqueur  de  Tammoniaqae  caustique ,  il  s'y  forme  un  précipité 
abondant  de  morphine ,  et  il  s'en  produit  une  nouvelle  quan* 
tité  par  Tévaporation  du  liquide ,  au  qnart  ou  au  cinquième 
de  son  volume.  Cette  morphine  n'est  pas  encore  entièrement 
dépouillée  d'exlractif.  Après  l'avoir  réduite  en  pondre  fine, 
Serttirner  la  faisait  digérer  avec  une  petite  quantité  d'alcool. 
Ce  liquide  acquérait  une  couleur  foncée,  et  la  morphine  res- 
tait a-peu-près  sans  couleur  à  l'état  de  très  grande  pureté. 
Elle  a ,  étant  ainsi  préparée ,  les  propriétés  suivantes .  savoir  : 

Wopréiéi.  Elle  est  incolore,  soluble ,  en  petite  quantité  seulement , 
dansTeau  bouillante  ;  mais  trOs-soIuble  oaiis  Talcool  et  dans 
l'élher.  Ses  dissolutions  sont  d'une  saveur  trèsamère,  et  l'on 
en  peut  obtenir  la  morphine  en  cristaux.  La  forme  de  ces 
cristaux  est  une  pyramide  courte  à  quatre  facss,  dont  la  base 
'est  un  carré  ou  un  rectangle;  quelquefois  deux  de  ces  pyra- 
mides sont  appliquées,  base  à  base,  constituant  nn  oc- 
taèdre. La  dissolution  de  morphine  brunit  le  papier  de  cur« 
cuma,  rétablit  la  couleur  bleue  du  papier  ce  tournesol 
rougi  par  du  vinaigre ,  et  ces  effets  ne  sont  pas  dus  à  la  pré- 
sence d'ammoniaque  ;  d'oii  il  suit  évidemment  que  ta  mer* 
phine  agit  à  la  manière  d'un  alcali. 

Cette  substance  se  combine  facilement  avec  les  différens 

'"  Sertumer  ii*a  pns  donne  ane  description  sufiiMinment  détaillée 
de  cet  acide,  pour  nous  mettre  en  état  d*apprccier  sa  nature  eltc& 
propriéiéi.  Son  nom  dérive  é?ideainent  de  /K«x»r,  nav &t. 
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AcIdes,  qoMle  neutralise,  et  ces  comblDalsons  forment  une 
nouvelle  sorte  de  seb,  qui  mëriteut  d'être  particulièrement 
examinés. 

Le  sous-carbonate  de  morphine  est  produit  lorsqu'on  uu  qivu 
met  de  la  morphine  en  contact  avec  du  gaz  acide  carbonique)  ^™*' 
ou  en  précipitant  ses  dissolutions  par  un  sous-carbonate 
alcalin.  Il  est  plus  soluble  dans  l'eau  que  la  morphine,  et 
semble  susceptible  de  cristalliser  ;  mais  Serturner  ne  déter- 
mine pas  la  forme  de  ses  cristaux.  Le  carbonate  de  morphine 
cristallise  en  prismes  cotxrts.         « 

L'ac^/a/^  de  morphine  cristallise  en  prismes  mous,  et  il 
est  trés-soluble  dans  Teau. 

Le  sulfate  de  morphme  cristallise  en  ramification  :  il  est 
également  trés-soluble. 

V hydrochlorate  de  morphine  prend  la  forme  de  plumes* 
Il  est  beaucoup  moius  soluble  dans  l'eau  que  les  autres  sels  de 
morphine  ;  et  si  levaporation  de  sa  dissolution  a  été  poussée 
trop  loin,  il  se  prend  promptement,  parle  refroidissement  de 
la  hqueur ,  en  une  masse  salin^  en  forme  de  plumes  d'un 
blanc  d'argent  éclatant. 

Lt  nitrate  de  morphine  cristallise  en  prismes  qui  sont  grou- 
pés çn^eipble,  et  .qui  paraissent  partir  d'un  centre. cçmmtto. 

Le  méconiate  ae  morphine  ne  fut  pas  examipiéj.mais  le 
sous-méconiate  de  cette  base  cristallise  en  prismes  Qbliques^ 
Cette  sirf)stance  est  celle  quir  constitue  le  principe  narcotique 
que  Derosne  retira  de  ropium.  II  est  peu  soluble  dans  Feau. 

Le  tartrate  de  morphme  cristallise  en  prismes ,  et  il  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  sels  précédens.  : 

II  paraîtrait,  d'après  les  expériences  de  Serturner,  que 
la  morphine  a  les  caractères  d'up  nouvel  alcali  combustible, 
et  qu  elle  doit  être  placée,  dans  les  tables  d'affinité,  immédia* 
temcnt  au-dessous  de  l'ammoniaque,  comme  substance  qui 
a  la  propricié  de  la  dégager  de  toutes  ses  combinaisons. 

La  morphine  se  fond  à  une  douce  chaleur,  et  dans  cet 
état,  elle  a,  l'apparence  du  soufre  fondu.  En  refroidissant, 
elle  cristallise  ae  nouveau.  Elle  brûle  aisément^  et  lors-* 
qu'elle  est  chauffée  dans  des  vaisseaux  fermés,  elle  laisse 
une  masse  soUde,  noire  et  résineuse,  d*une  odeur  particulière. 
Elle  se  combine  avec  le  soufre  à  l'aide  de  la  cnaleur;  mais 
cette  combinaison  se  détruit  promptement,  et  il  se  dégage 
de  l'acide  hydro-sulfurique. 
,    La  pile  galvanique  produit  peu  d'effet  sur  la  morphine 
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Serturner  n'a  pas  déterminé  par  expériences  la  composi- 
tion de  cette  substance  ;  mais  il  la  considère  comme  étant  un 
composé  d'oxigène,  de  carbone  et  d'hydrogène. 

La  morphine  agit  avec  une  grande  énergie  sur  l'économie 
animale,  aj  millicram.  de  cette  substance  en  dissolution  dans 
de  l'alcool  ayant  été  pris  par  un  jeune  homme  de  dix-sept  ans, 
sa  figure  se  couvrit  d'une  rougeur  générale,  et  les  forces 
vitales  semblaient  exaltées.  Lorsqu'il  en  eut  pris  une  demi- 
heure  après  la  même  dose ,  cet  état  augmenta  considérable- 
ment ;  il  éprouvait  un  très-grand  mal  de  tète  avec  étourdis- 
semeut,  stupeur  et  envie  (ft  vomir.  La  prise  d'une  troisièfne 
dose  aggrava  tellement  les  symptômes,  que  Serturner,  qui 
faisait  aussi  ces  essais  sur  lui^niéme,  justement  alarmé  de 
cet  état,  prit  et  fit  avaler  au  jeune  homme  une  certaine  quan- 
tité de  vinaigre  ;  mais  les  symptômes  augmentèrent  plutôt, 
et  ils  continuèrent  toute  la  nuit  :  cependant  le  lendemain 
matin  une  forte  dose  de  carbonate  de  magnésie  les  fit  cesser. 


SECTION  XIV. 

Xf«  P Asparaginem 

L'asparagine  est  une  substance  particulière  qui  a  été 
découverte  par  Vauquelin  et  Robiquet*,  dans  le  suc  de 
l'asperge. 

PrépAntion.  Aprés  avoir  extrait  le  spc  d'asperge  à  la  manière  ordi« 
naire ,  on  Te  filtre ,  on  l'évaporé  jusqu'à  consistance  de  sirop, 
et  la  liqueur  est  ensuite  abandonnée  à  elle  -  même.  On  voit 
s'y  former  peu-à-peu  des  cristaux  divers,  et  entre  autres  des 
cristaux  d'asparagine,  qu'on  peut  aisément  séparer  du  reste, 
è  raison  de  leur  couleur  et  de  leur  forme.  Cette  substance  a 
les  propriétés  suivantes. 

Propriétés.  I  •  Les  cristaux  sont  blancs  et  transparens ,  ayant  la  forme 
de  prismes  rbomboïdaux  ;  le  plus  grand  angle  de  la  base 
rhomboïdale  est  suivant  Haiiy  de  i^o^,  les  bords  de  cette 
base,  et  les  deux  angles  situés  à  l'extrémité  de  la  grande  dia- 
gonale sont  tronqués. 

2.  Elle  est  dure  et  cassante;  sa  saveur  est  fraîche  et  lé- 
gèrement nauséabonde  ,  de  manière  à  exciter  une  sécrétion 
de  salive. 
'  — — .1^— — ■  I  111      II.       "   I  ■ 

^  Ann.  de  Chini.  LV»  167.  Nicholson^s  Journ.  ^V«  3'i'j. 


3*  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  beaucoup 
plus  dans  Teau  chaude.  L'alcool  ne  la  dissout  point* 

4.  Sa  dissolution  aqueuse  u'afTecte  point  lès  couleurs 
bleues  végétales;  Tinfusion  de  noix  de  galle,  l'acétate  dé 
plomb ,  l'oxalate  d'ammoniaque ,  Thydrochlorate  de  barite 
et  l'bydro- sulfate  de  potasse  n'y  occasionnent  aucun  chaa« 
gementl 

5.  Lorsqu'on  la  triture  avec  de  la  potasse,  il  ne  se  dégage 
point  d'ammoniaque.  La  potasse  semble  la  rendre  plus  soluble 
dans  l'eau. 

6.  Lorsqu'on  la  chauffe  elle  se  boursoufde,  en  émettant  des 
Tapeurs  pénétrantes  qui  affectent  les  yeux  et  le  nez  de  U 
même  manière  que  la  fumée  de  bois-,  eue  fournit  un  charboa 
assez  volumineux  insipide ,  qui  brûle  sans  laisser  de  résidu. 

7.  L'acide  nitrique  dissout  Tasparagine  sans  qu'il  se  dégage 
de  deutoxide  d'azote.  La  dissolution,  de  couleur  jaune,  a  une 
saveur  amère^  analogue  à  cdie  des  substances  animales  trai- 
tées avec  le  même  acide.  La  chaux  en  dégage  une  quantité 
considérable  d'ammoniaque. 

Telles  sont  les  propriétés  de  l'asparagine,  reconnues  par 
Vauquelin  et  Rol^iquet  Ces  propriétés  suflisent  pour  la  faire 
distinguer  de  toute  autre  substance  végétale. 


^ 


SECTION  XV. 

.    De  la  Cérasine. 

J'adopte  ce  noni ,  d'après  le;  docteur  Jobn,  pour  désigner 
ttn  principe  végétal  particulier^  connu  depuis  long  «temps  , 
îhais  qui  a  été  jusqu'à  présent  confondu  avec  la  gomme.  Ce 
principe  végétal  se  distingue  parles  caractères  suivans. 

1.  C'est  une  substance. solide,  ayant  l'apparence  de  la  rrapri<ié». 
gomme,  et  qui  se  distingue  par  une  saveur  seaiDlable.  Elle  est 
ordiuairemcnt  plus  dure.que  la  gomme ,  et  il  n'est  pas  aussi 
facile  ^e  la  réduire  eu  poudre;  quoique  ce  ne  soit  pas  tou- 
jours le  cas ,  lorsque  surtout  elle  est  mêlée  avec  de  la 
gomme,  ce  qui  arrive  fréquemment. 

3.  Lorsqu'on  la  met  dans  l'eau,  elle  imbibe  ce  liquide,  se 
gonfle  considérablement,  devient  demi-lranspa rente  et  géla- 
tineuse, mais  sans  qu'il  s'en  dissolve  rien.  Elle  est  soluble 
dans  l'eau  bouillante ,  et  lorsqu'elle  s'en  est  séparée  par  le. 
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refroidissement  de  la  liqueur,  elle  reste  à  l'état  d'une  gelée. 

On  peut  faire  emploi  de  cette  masse  gélatineuse,  comme 
de  gomme  pour  coller  le  papier. 

3.  La  cérasine  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  Tétber. 
'  4*  L'eau  froide ,  acidulée  avec  des  acides  nitrique ,  sul- 
furique  ou  bydrochlorique ,  dissout  une  petite  portion  de 
cérasine-,  et  par  l'application  de  la  chaleur^  elle  se  dissout 
en  totalité  dans  ces  liquides.  Lorsqu'on  verse  de  l'alcali  dans 
la  dissolution  nitrique  de  cérasine ,  une  portion  seulement 
de  cette  substance  est  précipitée.  En  évaporant  le  liquide , 
on  obtient  le  surplus  de  la  cérasine  converti  en  une  matière 
particulière,  de  saveur  amére. 
Aiiragantt.  ^^  gomme  adragaute  peut  être  considérée  comme  étant 
la  cérasine  pure.  C'est  celle  qui  est  depuis  le  plus  long-temps 
connue,  et  qui  est  le  plus  généralement  employée.  Par  cette 
considération ,  il  eut  peut-être  été  aussi  convenable  de  donner 
à  la  cérasine  le  nom  d'adragante. 

La  gomme  adragante  est  le  produit  de  Vastragalus  tragC" 
cantha ,  arbrisseau  épineux  qui  croit  dans  l'île  de  Candie  et 
dans  d'autres  îles  du  levant.  La  gomme  exsude ,  dit-on ,  vers 
la  fin  de  juin,  de  la  tige  et  des  plus  grandes  branches,  et  elle 
se  dessèche  auSsItât  an  soleil.  Elle  est  en  moineaux  blan- 
châtres tortiUés  en  forme  de  yermÎMeMix.  Elle  n^st  pas  ausaî 
transparente  que  la  gomme  arabique,  et  elle  diffère  extrême- 
ment des  deux  espèces  précédentes  dans  beaucoup  de  ses  pro* 
priétés.Mise  dans  l'eau,  elle  imbibe  lentement  une  grande  quan- 
tité de  ce  liquide  ;  elle  se  gonfle  considérablement ,  et  forme  un 
mucilage  mou,  mais  qui  n'est  pas  fluide.  Si  la  quantité  d'ëaa 
excède  celle  que  la  gomme  peut  imbiber  de  ce  liquide ,  le 
mucilage  devient  une  masse  irrégulière ,  qui  ne  s'unit  point 
au  surplus  du  liquide.  Il  s'opère ,  à-la-vérité ,  par  l'agitatioi^y 
une  dissolution  apparente,  et  le  tout  prend  un  aspect  séreux; 
mais  en  abandonnant  la  liqueur  a  elle-même ,  le  mucilage 
s'en  sépare  de  nouveau,  comme auf)aravant,  et leau  devient 
transparente '•  Si,  dans  cette  dissolution,  on  met  de  la 
gomme  arabique,  la  gomme  adragante  mucilagineuse  se 
sépare  plus  proroptement  qu'à  l'ordinaire,  et  ne  forme  point 
d'union  avec  la  gomme  arabique  *.  La  gomme  adragante  y 

■  ■  M  ■         I  ■  ■    lÉ  I       I 

■  Lewis .  If caman's  Gbe0«  p.  aSa. 
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traitée  avecVacide  nitriqae,  fournit  en  abondance  de  Tacide 
saccholactiaue,  de  l'acide  malique  et  de  Tacide  oxalique ,  mais 
dans  la  pluslégère  trace  detanoin  artificiel  Ml  s'en  développe 
par  TactioD  de  Facide  sulfnrique  sur  cette  gomme.  En  en  fai« 
aaot  digérer  dans  cet  acide ,  la  quantité  de  charbon  qu'elle 
fourm't  fut  des  o,aa  ^  ou  considéraolement  moindre  que  celle 
produite  par  la  gooune  arabique  dans  les  mêmes  drcon* 
stances '•  Cruickshanks  obtint  de  3i  gramme»  de  gomme 
adragante,  qu'il  distilla  dans  une  cornue  de  verre,  savoir  : 

Acide  acétique *  • .  • •  iS,83o 

Charbon; 6,» 

Chaux  avec  un  peu  de  phosphate 0,770 

Acide .  carbonique  et  gaz  hydrogène  carboné. . .  8,4oo 

Lorsqu'on  saturait  l'acide  acétique  avec  delà  chaux  y  il  se 
dégageait  de  Tammoniaqne  en  proportion  beaucoup  plus  con* 
sidérable  que  celle  qui  se  développe  dans  les  mêmes  cir- 
constances avec  de  laclde  acétique  produit  par  la  distillation 
de  la  gomme  arabique.  On  trouva  que  les  ga2  consistaient 
dans  environ  2,^'*^4  cubes  de  gaz  acide  carbonique  ,  et 
dans  a ^^^8  cubes  de  gaz  hydrogène  carboné'.  Dans  Ie& 
expériences  que  fit  Vauquelin ,  sur  cette  gomme ,  il  en 
obtint  les  o,o'd5  de  cendres.  Ces  cendres  se  dissolvaient 
dans  l'acide  bydrochlorique  avec  effervescence,  en  dévelop- 
pant une  odeur  d'acide  bydrosulfurique.  Elles  consistaient 
principalement  en  carbonate  de  chaux,  avec  une  petite  quan* 
titéde^r  et  de  phosphate  de  chaux,  et  elles  contenaient 
également  un  peu  de  potasse  ^ 

On  voit  par  ces  expériences,  que  la  gommé  adragante 
contient  plus  d'azote  et  de  chaux ,  et  peut-être  plus  a oxi* 
gène  e^  moins  de  carbone ,  que  la  gomme  arabique» 

Le  docteur  Bostock ,  en  faisant  digérer  de  la  gomme  adra* 
gante  dans  de  l'eau,  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  devenue  gélati- 
neuse, et  en  la  triturant  alors  dan&  un  mortier  avec  de  l'ean 
pure,  formait  un  mucilage  homogène ,  consistant  dans  lôô 


^mmm,mmm.^t^am^»m^^,^»mmmÊ^amiÊbm^^M^mÊmÊm^mmm^m^m^^i^^m^ 


'  Hatchett  ^  Phil.  TraDs.  i8»5.  \ 

•  Jbid,  Third  Séries  of  ExperimeaU  on  aruficî&l  Tannin ,  Phik 
Tranft.  1806. 

*  Cruickshanks  ,  Rollo  on  Diabeles  ^  p.  4^a« 
4  Ann.  de  Chim.  L1V>  3ia.  • 
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parties  d'eaa  et  une  partie  d'adragante.  Le  sous  -  acétate  de 
plomb  produisait  avec  ce  mucilage  un  prédpiffé  abondant .  Celui 
auquel  l'acétate  de  plomb  donnait  lieu  était  léger,  et  s'aug- 
mentait par  le  repos ,  quoique  cet  acétate  n'exerçât  aucune 
action  sur  le  mucilage  de  gomme  arabique.  L'hydrocblorate 
de  peroxide  d'étain  produit  également  avec  le  mucilage  de 
gomme  adragante  un  coagulum  ayant  de  la  consistance ,  quoi- 
qu'il n'altère  pas  le  mucilage  de  gomme  arabique.  Avec  le 
sulfate  de  peroxide  de  fer,  il  n'y  a  aucun  effet  produit.  Le 
nitrate  de  mercure  occasionne  un  prédpité  léger  d'uue  teinte 
rougeâtce  ;  .la  potasse  si]icée.o'a. point  d'action'^. 

Je  suppose  que  la  gomme  bassora  de  Yauquelin  est  une 
variété  ae  gomme  adragante. 

La  césanoe  constitue  une  portion  de  la  matière  gommeuse 
qui  exsude  des  prunus  cerasus,  nrunus  avium ,  prunus  dômes- 
tica ,  et  du  xanthorea  bastilis.  ôe  fut  par  cette  raison ,  je  le 
présume ,  que  le  docteur  John  la  distingua  par  la  dénomi- 
nation de  cérasine.  H  peut  être  utile  de  présenter  ici  le  ré* 
sultat  de  mes  expériences  sur  la  gomme  de  cerisier. 
GomiB*  .  Le  prunus  avmm ,  le  cerisier  et  le  prunier  communs,  ainsi 
^'*'^*^'  que  l'amandier  et  l'abricotier,  fournissent  une  gomme  qui 
exsude  en  grande  abondance  d'ouverture^  naturelles  ou  ar« 
tificielles  dans  le  tronc  de  ces  arbres.  Cette  exsudation  est 
d'un  brun  rougeâtre ,  en  grandes  masses  ;  beaucoup  plus 
molle,  d'abord,  que  la  ^omme arabique,  elle  devient,  en 
la  garoant.  plus  dure  qu'aucune  autre  espèce  de  gomme  que 

1*'aie  exammee ,  excepté  l'adragante.  Lorsqu'on  la  met  dans 
'eau,  elle  se  gonfle  par  degrés,  et  se  convertit  en  upe  gelée 
demi-transparente  d'un  brun  rougeâtre.  Il  s'en  dissout  une 
portion  dans  l'eau,  mais  il  en  reste  à  l'état  gélatineux  une 


les  autres  espèces  de  comme  que  j'ai  soumises  à  Texpérience. 
La  portiou  aissoute  aans  l'eau  a  l'apparence  ordinaire  du 
mucilage  de  gomme  arabique ,  si  ce  n'est  que  sa  couleur  est 
plus  foncée  et  qu'il  est  beaucoup  plus  faible  ,  et  par  consi- 
quent  moins  visqueux  et  filant.  L  alcool  n'en  précipite  pas 


*  IiîlchokoD'*  Journ.  L VIII ,  3o. 
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la  gomme  y  et  la  potasse  silicée  ne  produit  anctin  effet .  L'ao 
tioa  du  sons«acétate  de  plomb ,  suc  cette  dissolution  mucila- 
gmense,  u'est  pas  d'abord  sensible  ;  mais  par  le  repos,  le 
tout  devient  opaque,  et  à  la  fin  il  se  forme  un  précipité  (jui 
se  dépose.  Le  deutochlorure  d'étain  fait  gélatiniser  immédia- 
tement le  liquide  ;  Tacétate  de  plomb  et  le  nitrate  de  mer- 
cure  ne  produisent  aucun  effet.  Il  eo  fut  de  même  avec  tous 
les  autres  sels  métalliques  essayés.  Le  docteur  Bostock  trouva 
tape  ce  liquide,  traite  avec  Pacide  nitrique,  fournit  une  por- 
tion d'acide  saccholactique. 

Lors  de  la  dernière  malheureuse  expédition  au  Congo,  un  de  ctwM  «onf  o. 
ceux  qui  en  faisaient  partie,  ramassa,  en  longeant  les1)oras  de  la 
rivière  de  ce  nom ,  un  gros  morceau  de  comme  qui  ressem- 
blait beaucoup  à  la  gomme  cerisier  d'Angleterre.  Sa  couleur 
était  également  foncée ,  et  sa  dureté  aussi  considérable.  Par 
l'examen  que  j'en  fis,  je  trouvai  qu'elle  consistait  entièrement 
dans  de  la  ccrasine  épaissie  par  une  n^atiére  colorante  qui 
était  soltible  en  partie  dans  l'eau ,  et  avait  les  caractères  de 
l'extractif  ;  mais  la  cérasine  conservait  encore  sa  couleur 
foncée ,  même  après  que  tout  l'extractif,  dont  l'eau  pouvait 
se  charger,  en  eut  été  séparé. 

Je  reçus,  il  y  a  quelque  temps,  du  docteur  Clarke  de 
la  Dominique,  des  échantillons  de  gomme  différant  beau> 
coup,  en  apparence,  de  toute  autre  de  celles  que  j'avais 
vues  jusqu'alors.  Elle  était  en  gros  morceaux  comme  des  sta- 
lactites, deioo  à  i!ï5  millimètres  de  long,  et  de  plus  de  ^5 
millimètres  4'épaisseur ,  et  formée  d'un  certain  nombre  de 
masses  irrégulièrement  cylindriques  ;  quelques-unes  étaient 
creuses ,  cimentées  ensemble ,  on  roulant  les  unes  sur  les 
autres.  Je  n'ai  rien  appris  concernant  la  plante  d'où  cette 
gomme  exsude.  Elle  est  assez  cassante ,  d*un  brun  jaunâtre 
clair  et  translucide.  Je  la  trouvai  composée  de  3  parties  envi- 
ron de  cérasine  et  d'une  partie  de  gomme. 


SECTION  XVI. 

JDe  VInuline. 

Rose  a  découvert  récemment ,  dans  les  racines  de  ^tiula 
heknium  (  élécampane  ou  année) y  un  principe  végétal  nou- 
veau ,  auqnel  je  donne  le  nom  d'inuline. 

6* 
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Lorsqu'oa  &it  boaiUîr  dans  Teau  les  racines  de  ce  végétal , 
et  que  Ypn  abandonne  la  décoction  à  elleTméme  pendant  quel- 
ques heures,  Xinuline  se  dépose  squs  la  forme  d'une  poudre 
blanche  semblable  k  de  l'amidon.  Les  propriétés  qu'on  a  re« 
connues  dans  cette  substance  sont  les  suivantes, 
fropriétéf.       1.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froidç.  Par  la  trituration  on 

I)ar vient  à  rétendre  uniformément. dans  ce  liquide^  au  point  çle 
ui  ilonner  un  aspect  laiteux  ;.  mais  elle  se  précipite  bientôt 
en  une  poudre  manche,  et  l'eau  redevient  complétemeat 
transparente. 
Açiioa         a.  Elle  se  dissout  facilement  dans  l'eau  chaude.  Le  mé- 
lange d une  partie  d'inuline  et  de quatreparties  d'eau  bouil« 
lante  formait  une  dissolution  qui  passait  aisément  à  travers 
le  filtre^  quoique  de  consistance  un  peu  mucilagineuse,  et 
qu  elle  ne  tut  pas  entièrement  transparente.  Au  bout  de  quel- 
ques heures,  la  plus  grande  partie  de  Tinuline  se  précipite 
sous  forme  d'une  poudre  blanche.  tJne  dissolution  qe  gomme 
arabique  également  concentrée  est  beaucoup  plus  épaisse  et 
plus  visqueuse. 
Alcool.         3.  Lorsqu!on  mêle  à  la  dissolution  aqueuse  d'inuline  un 
volume  égal  d'alcool ,  il  ne  se  manifeste  pendant  quelque 
temps  aucun  changement|  mais  bientôt  l'inuliné  se  sépare , 
,  et  il  se.produit  un  précipité  blanc.pulvérulent  et  volumineux. 
Une  dissolution  de  gomme  arabique,  traitée  de  la  qiême  mii- 
nière,  conserve  pendant  plusieurs  jours  la  couleur  d'un 
blanc  de  lait  sans  qu'il  s'y  forme  aucun  précipité. 
AcHoft         4*  L'inuliné  étant  mise  sur  des  charbons  ardens^  se  fond  aussi 
d«>dMi«iir.  facilement  que  le  sucre,  et  répiand  une  fumée  blanche  épaisse 
qui^  quoique  piquante,  r^tsi  pas  désagréable.  Cette  fumée 
ressemble  par  son  odeur  à  celle  du  sucre  qui  brûle.  Le  résidu, 
qui  est  pçu  considérable,  se  réduit  en  charbon.  L'amidon 
émet  une  fumée  semblable ,  mais  il  laisse  un  résidu  plus  volu- 
mineux. Si  Ton  chauffe  l'inuliné  dans  une  cuiller  de  fer,  elle 
se  fond  et  donne  une  fiimée  épaisse  ayant  la  même  odeur  ; 
mais  aussitôt  ^e  la  cniHerdevient  ronge ,  elle  brûle  avelTunê 
flamme  vive  et  ne  laisse -qu'uir.très-petit.résidu  charbonneux. 
5.  A  la  distillation ,  elle  fournit  un  liquide  acide  de  cou- 
leur brune,  ayant  l'odeur  de  l'acide  acétjque ,  mais  sans  au- 
cune trace  d'huile. 
Actioa  ae        6.  Traitée  avec  l'acide  nitrique,  elle  donne  de  l'acide  ma- 
r«oid«Miriqtt«ijqye^  de  Taçide  oxalique,  et  môme  de  l'acide  acétique,  si 


f  on  emploie  une  beaucoup  trop  grande  proportion  d'acide 
nitrique  ;  mais  il  n'y  à  pas  fomiatioa  d'acide  saccholactiquCi 
ainsi  que  cela  a  lieu  avec  les  gommes  ;  de  même  qu'il  ne  se 
sépare  point  de  cette  matière  cireuse  qui  se  produit  qoandr 
on  fait  aigérer  Tamidon  arec  le  même  acide. 

Telles  sont  les  propriétés  que  Rose  a  reconnues  dans  Finu- 
Une  '•  En  distillant  la  racine  de  Télécampane,  on  en  obtient 
«ne  matière  blanche  solide,  qui  par  sa  nature  parait  tenir  le 
miUeu  entre  le  camphre  et  l'huile  volatile  ^.  Ou  ne  connaît 
aucune  antre  substance  végétale  qui  fournisse  un  produit 
semblable.  Quel  peut  être  son  rapport  avec  rindUne ,  c'est  ce 
qui  n'a  pas  encore  été  détermine  ? 

Le  docteur  John  a  trouvé  FinuUne  dans  les  racines  de 
beaucoup  d'autres  plantes.  Outre  Tinnlà  héléniom  dans  la* 
quelle  Rose  l'avait  aéjà  découverte ,  il  la  reconnut  dans  les 
racines  de  l'anthemis  pycethrum,  dans  les  noix  de  gaOe,  et 
dans  l'angélica  archangélica  ;  il  en  soupçonne  également  la 
présence  dans  Xhyacinthus  •  nonscriptùs  et  dans  plusieurs 
autres  plantes'. 


■• 


■     SECTION  xvn^ 

De'PAmtdon^ 

Si  l'on  fait  une  pâte  avec  de  la  farine  de  froment ,  et  qu'on     ^n»\r%» 
la  pétrisse  continuellement  sous  un  petit  filet  d'eau  jusqu'à  ^^  ^  ^"''"^  ^* 
ce  que  ce  liquide  en  découle  incolore ,  la  farine  se  sépare  en 
deux  parties  constituantes  distinctes. 

L'une  de  ces  parties  est  une  substance  tenace  de  coulei^ 
d'un  blanc  sale,  appelée ^/tf/en,  qui  adhère  i  la  main  ;  Tautrei 
connue  sous  le  nom  dP amidon ,  donne  d'abord  à  l'eau  un 
aspect  laiteux,  mais  elle  se  dépose  bientôt  sous  forme  de 
poudre*  blanche.  11  reste  en  dissolution  dans  l'eau  une  sub- 
stance mucilagineuse  d'une  saveur  sucrée. 

L'amidon  ainsi  obtenu  n'est  pas  entièrement  dépouillé  de  Pr*pjiraiîo. 
gluten  -,  auçsi  n'a-til  pas  celte  blancheur  éclatante,  ni  cette  *•  i'«»'«*<»"- 
Délie  apparence  cristalline  qui  distinguent  l'amidon  du  com- 
merce: Les  araidonfiiers  font  usage  d'un  procédé  moins  dis- 
pendieux et  plus  efficace. 

On  laisse  tremper  de  bon  fropient  dans  de,  l'eau  froide 

"  Geh1eQ*«  Joum.  III,  ^17.     •:  *  tieaman's  Chem.  p,  4ao. 
.*  John's  T«b«Utii  d«r  Pfl«nz«D  anulysen,  P*  i?* 
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jusqu'à  ce  qu'il  se  ramollisse  et  qu'il  donne  par  rexpressimif 
un  sue  laiteux.  On  le  retire  alors  de  l'eau,  et  on  Tenferme 
dans  des  sacs  de  grosse  toile  qu'on  soumet  à  la  presse  dans  une 
cuve  remplie  d'eau.  U  en  découle  un  suc  laiteux  qui  contient 
une  grande  quantité  d'anûdon  et  qui  se  mêle  avec  l'eau  de  la 
cuve.  On  répète  l'opération  tant  que  le  froment  continue  de 
fournir  de  ce  suc  laiteux;  et  lorsqu'il  cesse  d'en  produire,  ou 
retire  les  sacs:  avec  la  matière  qu'ils  contiennent.  L'amidos 
se  précipite  bientôt  au  fond  de  la  cnve  ;  et  l'eau  qui  le  re-* 
couvre  ne  tarde  pas  à  entrer  en  fermentation  à  raison  des 
substances  qu'elle  tient  en  dissolution.  U  s'y  forme  de  l'alcool 
et  du  vinaigre,  en  partie,  sans  doute,  aux  dépens  de  l'ami* 
don.  Le  vinaigre,  ainsi  formé,  dissout  toutes  les  impuretés  et 
ne  laisse  que  l'amidon.  On  le  retire  alors,  oo  le  lave  à  grande 
eau ,  on  le  fait  ensuite  sécher  à  une  douce  chaleur.  Pendant 
que  le  séchage  de  l'amidon  s'opère,  il  se  divise  ordinaire- 
ment en  petites  masses  scapiformes ,  qui  sont  d  une  grande 
régularité.  Vauquelin  a  fait  ^'analyse  de  l'eau  qui  repose  sur 
l'amidon,  et  qu on  appelle  eau  sure;  elle  contient  une  très* 
grande  proportion  d'alcool  et  d'acide  acétique.  L'acide  tient 
en  dissolution  du  gluten  un  peu  altéréj  du  phosphate  de  chaux 
et  de  l'ammoniaque  .'• 

L'amidon  était  bien  cpnnudes  anciens.  Pline  nous  apprend 
que  ce  furent  les  babitans  de  llle  de  Chio  qui  trouvèrent  les 
premiers  la  manière  de  le  fabriquer  *. 
ftapâiUi.  1.  L'amidon  est  d'une  belle  couleur  blanche,  et  ordinai- 
rement sous  forme  solide  en  masses  alongées.  Il  est  presque 
sans  odeur  et  il  n'a  que  très-peu  de  saveur.  Si  on  le  conserve 
lorsqu'il  est  sec,  il  reste  long-ten^ç  sans  éprouver  d'altéra* 
tion  quoiqu'exposé  à  l'air. 
Aciiond*retif  a.  L'amidon  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  frofde;  mais  il 
s'y  réduit  très-promptement  en  poudre  et  forme  avec  ce  li- 
quide une  espèce  d'emulsion.  U  se  combine  avec  l'eau  bouil- 
lante, et  se  réduit  en  une  sorte  de  gelée  qui  peut  s'y  délayer; 
nais  lorqu'on  Caisse  pendant  un  temps  sufGsaut  le  mélange  en 
repos,  l'amidon  se  précipite  peu-à-peu,  et  ce  dépôt  a  lieu  lors 
même  qu'on  emploie  go  parties  aeau  pour  aissoudre  une 
{>artie  aamidon  j  mais  alors  il  faut  au  moins  un  mois  pour 

■  AnD.  ^tf  Cliim.  XXXVllI,  ^48.  Yoyezh  fabrique  de  ramid^n, 
|MrJ)ttbaflMl  du  MoDoesa  ;  et  Gnelia**  Haodbuch  dcr  tecbnischei^ 
Chemiee,  U,  ;37.  PhiL  Mag.  XXIX,  lOS. 

•  Lib.  XVIII ,  cap.  7.  ^ 
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^e  lamiâon  commence  i  se  précipif er*  Cette  dissolntioa , 
si  on  peut  lui  donner  ce  nom ,  est  glutineuse.en  raison  de  U 
proportion  d*amidon  qu'elle  contient.  Si  la  quantité  en  est 
coosidérable,  le  linge  qu'on  y'trempe  et  qu'on  fait  sécher  ra« 

1)ideaieot  ensuite,  acquiert,  comme  cela  est  bien  connu,  de 
Bf  roideur.  En  évaporant  la  dissolution  à  sicdté,  on  obtient 
une  substance  opaque  et  cassante  «qui  diffère  en  apparence 
de  l'amidon  ordinaire,  mais  qui  avec  les  réactifs  présente  à* 
peu-près  les  mêmes  propriétés.  Il  est  donc  probable  que  la 
différence  apparente  est  due  à  une  portion  d'eau  qui  reste 
unie  à  l'amioon  qu'on  y  a  fait  bouillir.  Si  on  laisse  exposée  à 
un  air  humide  la  dissolution  d'amidon,  elle  perd  prompte* 
ment  sa  consistance ,  elle  acquiert  une  saveur  acide,  et  sa  sur- 
face se  couvre  de  moisissure. 

3.  L'amidon,  loin  de  se  dissoudre  dans  l'alcool, ne  s'y  ré*     aicooI; 
duit  pas  même  en  poudre  à  l'aide  de  la  chaleur.  11  ne  se  dis- 
sout pas  non  plus  dans  l'éther. 

4«  On  n'a  pas  examiné  l'action  du  gaz  oxigène  ni  des 
corps  combustibles  simples  et  de  l'azote  sur  l'amidon.  Il  est 
prooable  qu'elle  n'est  pas  trés^ensible. 

5.  Les  métaux  ne  paraissent  pas  agir  fortement  snr  l'ami-  DmoiotioBi 
don.  Cette  subtance  ne  se  combine  pas  non  phis  avec  les  '"'■^i»^ 
oxides  métalliques  :  ou  du  moins  aucun  des  sels  métalliques 
que  j'ai  essayés  n'a  la  propriété  de  précipiter  une  dissolution 
aqueuse  d'amidon.  Les  sels  métalliques  sur  lesquels  j'ai  opéré, 
avec  une  décoction  formée  en  faisant  bouillir  ensemble  nne 
partie  d'amidon  et  quatre-vingt-dix  parties  d'eau,  sont  les 
suivantes  : 

Les  chlorates  dV  et  de  platine. 
Les  nitrates  d'argent,  de  mercure  et  de  plomb. 
L'hydrochlorate  d'étain;  l'acétate  de  plomb. 
Les  sulfate,  nitrate  et  hydrochlorate  de  cuivre. 
Les  sulfate,  hydrochlorate  et  nitrate  de  fer. 
Les  sulfate,  hydrochlorate  et  nitrate  de  zinc. 
Les  ammoniures  de  nickel  et  de  cobalt. 

Le  docteur  Bostock  trouva  que  le  sous*acétate  de  plomb 
produit  un  précipité  abondant  dans  la  dissolution  aqueuse 
d'am!don.II  obtint  également  un  précipité, en  employant  l'hy- 
drochlorate de  peroxide  d'étain  *  \  d  où  il  suit  évidemment 

*  Kicholson's  Journ.  XVIII ,  33. 
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que  son  infusion  d'amidon  devait  contenir  une  plus  grande 
proportion'  d'amidon  que  la  mienne,  qui  ne  précipitait  pas 
avec  Thydrochlorate  d'étaid. 

Terres  g.  Si  foQ  mêle  de  l'eau  de  chaux  avec  la  même  décoction 
d'amidon^,  il  ne  se  produit  aucun  chaugement.  L'eau  de  stron- 
tiane  n'y  occasionne  non  plus  aucune  altération  sensible  ;  mais 
l'eau  de  barite  donne  lieu  «  un  précipité  blanc,  floconneux  ^ 
abondant.  Ce  précipité,  qui  est  redissous  par  l'acide  hydro- 
cfalorique,  reparait  par  le  repos  de  la  liqueur,  à  moins  que 
Tacidje  n'ait  été  employé  en  très-grand  excès;  cependant  l'ny- 
drochlorate  dé  barite  ne  produit  aucun  changement  dans  la 
décoction  d'amidon.  La  potasse  silicée  n'y  occasionne  point 
de  précipité. 

^.  Quand  on  triture  l'amidoo  avec  une  infusion  chaude  de 
noix  de  galle ,  la  dissolution  s'opère  complètement.  Cette  dis« 
solution  est  transparenté ,  et  d'une  couleur  plus  claire  que  l'in- 
fusion de  noix  de  galle  ;  mais  par  le  refroidissement  elle  de-* 
vient  opaque,  et  il  s'y  forme  un  précipité  caillé  abondant.  Ce 
récipîté'Se  redissout  à  une  chaleur  de  49"^  centigrades,  et 
a  dissolution  reprend  sa  transparence;  mais  elle  se  trouble 
et  dépose  de  nouveau  en  refroidissant.  Je  considère  cette  pro- 
priété comme  un  caractère  principal  de  l'amidon.  L'infusion 
de  noix  de  galle  le  précipite  de  toute  dissolution  ;  mais  le  pré- 
cipité se  redissout  en  chauffant  le  liquide  à  la  température  de 
49*  oentierades. 

^^mido!.  C^  précipité  est  une  combinaison  de  tannin  et  d^amidon, 
et  ces  coostituans  peuvent  s'unir  dans  des  proportions  diffé- 
rentes ;  mais  le  précipité  le  moins  soluble  est  celui  qui  se 
forme  dans  une  dissolution  de  i,^  d'amidon  dans  1 5  centi- 
mètres cubes  d'une  infusion  de  noix  de  galle,  formée  en  fai- 
sant bouillir  ensemble  deux  parties  d'eau  et  une  partie  de 
noix  de  galle.  Dans  ce  cas,  le  précipité  est  composé  d^environ 
trois  parties  d'amidon  et  de  deux  parties  de  tanpin.  Le  tout 
ne  se  précipite  pas  ;  il  en  reste  environ  les  o,25  en  dissolu- 
tion, paraissant  contenir  un  excès  de  tannin.  Cette  combinai- 
son d'amidon  et  de  tannin  est  d'un  jaune  brunâtre  clair,  demi- 
transparente  et  facile  à  casser.  Elle  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  sarcocoUe  ordinaire.  Sa  saveur  est  astringente* 
Quand  on  la  mâche  elle  adhère  aux  dents  à  la  manière  de  h 
gomme.  Elle  ne  se  dissout  que  très-imparfaitement  dans  l'eau 
froide  I  mais  arec  facilité  et  copieusement  dai^  leau  chaude* 
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LHiIcdol  mis  en  digestion  anr  cecomposéacquiert  une  couleur 
brune,  mab  il  ne  peut  séparer  en  totalité  le  tannin  de  Fami- 
don.  Lorsqu'on  chauffe  ce  composé  il  écume,  se  boursouffle 
et  se  fond.  Il  brûle  alors  avec  une  flamme  vive ,  et  laisse  pour 
résidu  une  petite  portion  de  cendres  blanches. 

8.  Si  Ton  triture  de  la  potasse  avec  de  l'amidon ,  et  qu'on  ^  Actio» 
y  ajoute  un  peu  d  eau ,  le  tout  acquiert ,  par  le  repos ,  1  ap- 
parence d'une  gelée  demi-transparente.  En  augmentant  la 
quantité  d'eau,  on  obtient  une  dissolution  de  couleur  opale 

aont  on  peut  facilement  précipiter  Tamidon  par  un  acide.  Si 
c'est  l'acide  bjdrochlorique  qu'on  emploie ,  il  s'exhale  une 
odeur  aromatique  particulière.  Lorsqu  on  verse  de  l'infusion 
de  noix  de  galle  dans  la  dissolution  d'amidon  dans  delà  po- 
tasse ,  il  se  manifeste  un  précipité  blanc  jaun&tre,  mais  qui 
se  redissout  immédiatement.  Le  liquide  reste  opaque ,  et 
prend  une  couleur  brune  foncée.  Si  l'on  y  ajoute  de  l'acide 
Lydrochlorique,  on  a  un  précipité  abondant ,  semblable  an 
composé  d'amidon  et  de  tannin  ;  mais  l'acide  nitrique  et  l'am- 
moniaque n'y  produisent  aucun  précipité. 

La  décoction  d'amidon  n'est  altérée  ni  par  la  potasse ,  ni 
par  le  carbonate  de  potasse,  non  plus  que  par  l'ammoniaque. 

9.  Lorqu'on  met  de  l'amidon  dans  un  quelconque  des 

acides  minéraux ,  il  ne  se  manifeste  d'abord  aucun  change*  i>w  tddes. 
ment  sensible  ;  mais  si  l'amidon  étant  dans  un  de  ces  acides, 
on  essaie  d'en  réduire  en  poudre  les  plus  gros  morceaux,  ils 
résistent,  devienneot  extrêmement  tenaces  et  visqueux  au  tou- 
cher. L*amidon  se  dissout  lentement  dans  l'acide  sulfurique  ; 
Îendant  que  cette  dissolution  alleu,  il  s'exhale  uneooeur 
'acide  snlfurenXj  et  il  se  développe  une  quantité  de  charbon 
telle,  qu'on  peut  renverser  le  vase  qui  contient  le  mélange  sans 
en  rien  répandre;  et  même,  si  la  quantité Id'amidon  est 
sufGsante  ,  le  tout  devient  parfaitement  solide.  L'acide  sul- 
furique étendu  n'agit  pas  sensiblement  à  froid  sur  l'amidon  ; 
mais  si  l'on  chauffe,  il  le  dissout  complètement  et  sans  dé- 
composition apparente ,  puisqu'on  peut  précipiter  de  nou* 
veau  l'amidon  par  lalcooU  L'acide  sulfureux  n'a  aucime  ac* 
tion  sur  l'amidon. 

L'acide  nitrique  étendu  réduit  l'amidon  en  poudre.  11  le 
dissout  alors  lentement  sans  le  secours  de  la  chaleur.  L  acide 

Îrend  une  couleur  verte ,  et  une  petite  portion  de  matière 
ilanche ,  sur  laquelle  l'acide  n'a  poinf  d  action ,  surnage  la 
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Itqaeur.  L'alcool  predpîte  Pamidon  de  celte  dissolution'. 
L'acide  nitrique  concentré  dissout  l'amidon  asses  rapidement: 
la  dissolution  prend  une  couleur  verte ,  et  dégage  du  deu- 
toxide  d'azote.  La  dissolution  ne  s'opère  jamais  complète- 
ment ;  on  n'y  aperçoit  pas  non  plus  de  cristaux  d'acide  oxa- 
lique, si  ce  n'est  i  l'aide  de  la  chaleur*  Sous  ce  rapport, 
l'amidon  diffère  du  sucre ,  qui ,  lorsqu'il  est  traité  par  Tadde 
nitrique ,  fournit  de  l'acide  oxalique ,  même  à  la  température 
de  l'atmosphère.  En  chauffant  la  dissolution  d'amidon  dans 
l'acide  nitrique,  il  se  forme  à-la-fois  de  l'acide  oxalique  et  de* 
l'adde  malique  -,  mais  on  y  retrouve  toujours  la  substance 
non  dissoute ,  sur  laquelle  l'acide  n'agit  point.  Cette  snb« 
stance,  séparée  par  la  filtradon,  et  ensuite  édulcorée,  a 
l'apparence  d'une  huile  épaisse  analogue  au  suif;  mais  elle 
se  dissout  facilement  dans  l'alcool.  A  la  distillation ,  elle 
donne  de  l'acide  acétique,  et  nue  huile  qui  a  l'odeur  et  la 
consistance  du  suif. 

L'amidon  se  dissout  lentement  et  sans  effervescence  dans 
l'acide  hydrochlorique  concentré.  Lorsque  la  proportion  de 
l'amidon  n'excède  pas  celle  des  o^5  de  l'acide,  ladissolation 
est  sans  couleur  et  transparente;  mais  si  l'on  continue  à 
ajouter  de  Tamidon ,  elle  prend  bientôt  une  couleur  brune, 
et  l'acide  perd  en  partie  sa  liquidité.  Sou  odeur  particulière 
est  détruite ,  et  eue  est  remplacée  par  l'odeur  qui  se  fait 
ordinairement  sentir  dans  les  moulins  à  blé. 

L'acide  acétique  ne  dissout  pas  l'amidon.  Je  n'ai  pas 
essayé  l'action  des  autres  acides  sur  cette  substance. 
^j^^i.         10.  L'alcool  sépare  en  partie  l'amidon  de  sa  décoction. 
Une  dissolution  de  potasse  dans  l'alcool  produit  un  précipité 
Uanc  abondant,  qui  se  redissout  par  l'addition  d'une  quantité 
sufQsante  d'eau.  Une  dissolution  de  sulfure  de  potasse  dans 
l'alcool ,  donne  lieu-  à  un  précipité  floconneux  dans  la  dé- 
coction  d'Imidon.  La  couleur  de  ce  précipité  est  quelquefois 
l'orangé. 
De  lâ  dMieor.     1 1 .  Lorsqu'ou  met  de  l'amidon  sur  un  fer  rouge,  il  se  fond  ^ 
noircit,  écume,  se  boursouffle,  et  brûle  comme  le  sucre  avec 

■  Vauqaelin  a  profité  de  o<Ue  propriété  de  Pacide  nitriaue  pour 
déoouTrir  ramidoB  dans  c[netc[ucs  yegétaux.  Il  favsait  digérer  peiHi 
dant  deux  ipnrt  dans  da  Vacide  niiriqve  ctaada  la  siibatance  qo''it 
examinait  ^  li  versait  de  Talcool  dans  la  disaolatioa,  et  Taiiildoii  ae 
précipitait.  Voyes  Ann.  de  Chim.  LV,  ^. 

«  Schéde,  GreU^0  Annala,  II,  i|.  Eagl.  Trans. 
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Qde  flaiBoie  TÎve,  en  répindaiif  en  même  temps  beaucoup 
de  fomée;  mais  il  o'y  a  ni  explmon,  ni  dégagement  de  l'odeur, 
de  caramel  qui  distingue  le  ancre  brûlant.  L'amidon  fournit 
à  la  distillation  de  l'eau  imprégnée  d'un  acide,  qu'on  sup- 
pose être  Tacide  acétique,  im  peu  d'huile  empyreumatique, 
et  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  et  hydrogène  carboné. 
Le  charbon  qui  reste  dans  la  cornue  disparaît  aisément  lors- 
qu'on le  brûle  en  plein  air.|  ce  qui  prouve  ou'il  contient 
très- peu  de  terre.  Lorsqu'un  torréfie  1  amidon  aans  un  yais- 
seau  plat  jusqu'à  ce  qu'il  prenne  une  couleur  grise,  il  devient 
soluble  en  partie  dans  l'eau;  et  si  la  torréfaction  a  été  pro- 
longée assez  long-temps  pour  que  l'amidon  ait  pris  une  cou- 
leur brune ,  il  peut  alors  se  dissoudre  en  totalité  dans  l'eau 
froide.  La  dissolution  est  glutinense,  et  peut  être  employée 
dans  la  plupart  des  cas  où  l'on  fait  usage  de  gomme.  Mais 
le  tannin  contioue  encore  de  la  précipiter,  ce  qui  prouve 
qu'elle  n'a  pas  été  convertie  en  gomme ,  mais  airelle  a  sim* 
plement  éprouvé  une  altération,  qui  la  rend  soluble  dans  l'eau. 

la.  Il  a  été  fait  trois  suites  d'expériences,  ayant  pour  çompotitioB 
objet  de  déterminer  les  parties  constituantes  de  l'amidon.  ^  *"'  ''"' 
Gay-Lussac  et  Tbénard  brûlèrent  de  l'amidon  de  froment 
mis  a  l'état  de  pâte  avec  du  chlorate  de  potasse ,  et  ils 
reconnurent  les  substances  dont  il  était  formé.  D'après  leurs 
expériences,  100  parties  d'amidon  de  froment  sont  com- 
posées de 

Hydrogène 6,77 

Carbone 43,55 

Oxigènè • 49,68 

100,00     '• 

Théodore  de  Saussure  fit  l'analyse  de  l'amidon  de  fro- 
Aéntén  faisant  brûler  de  cet  amidon  dans  du  gaz  oxigène, 
en  reconnaissant  la  proportion  d'oxigène  consumé  et  la 
quantité  deçaz  acide  carbonique  produit.  Suivant  lui,  100 
parties  d^amidon  consistent  en 

Azote.»  •.•••••••••..••••  o,4o 

Hydrogène -. 5,90 

Carbone 45,39 

Oxigène 48,3i 

100,00  *• 

>^KecheTche8  physîco-chimîques ,  II,  agi, 
*  A&oab  of  Pnîlusophj,  VJ,  4^9. 
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Le  professeur  Berzelîus  analysa  de  Tainidoii  de  pomme  de 
terre  ea  brulaDt  de  cet  amidon  avec  du  chlorate  de  potasse,' 
et  eaprenaoi  toutes  les  précautions  nécessaires  ponr  avoir* 
un  résultat  exact.  Ses  expériences  lui  donnèrent,  pour  loo 
parties  d'amidon  de  pomme  de  terre  : 

Hydrogène 7,066 

Carbone 4^948i 

Oxigène 4sÀ^3 

100,000  *• 

Pour  pouvoir  déterminer  d'après  ces  expériences  la  con* 
stitution  de  l'amidon,  ils  est  nécessaire  de  coonaitre  le  nombre 
équivalent ,  indiquant  le  poids  qui  en  entre  dans  des  combî- 
naisons.  Berzelius  forma  Vunion  de  Tamidon  avec  de  Toxide 
de  plomb  en  faisant  digérer  du.sous-nitrate  de  plomb  en  excès 
dans  une  dissolution  bouillante  d'amidon  dans  Teau.Le  pré* 
cipité  fut  lavé  à  plusieurs  reprises  dans  l'eau  bouillante ,  afin 
de  le  dépouiller  de  tout  excès  de  sous-nitrate  de  plomb  qu'il 
pouvait  retenir,  L'amylate  de  plomb,  ainsi  formé,  secom- 
posait  de 

Amidon. 72 .  •  •  •     loo.,  •  •  • .     3G 

.  Oxide  de  plomb».     a8. .  • .      38,89.  •  *     ^^ 

Si  ce  composé  consistait  dans  i  atome  d'amidon  uni  a 
I  atome  d'nxidè  de  plomb,  le  poids  d'un  atome  d'amidon  sera 
36  -,  mais  il  est  plus  probable ,  d'après  le  procédé  employé 
pour  le  former,  que  c'est  un  binamylate  de  plomb,  ou  une 
combinaison  de  2  atomes  d'amidon  et  de  i  atonie  protoxide 
de  plomb.  Dans  cette-  supposition,  i  atome  d'amidon  doit 
peser  18.  Lé  nombc«  qui  se  rapproche  le  plus  près  de  celui-ci, 
dans  la  proportion  requise  d'atomes  pour  correspondre  aux 
analyses  précédentes,  est  i7,75.  Si  nous  considérons  ce 
nombre  comme  étant  le  poids  de  i  atome  d'amidon,  ses 
parties  constituantes  seront  : 

10  atdmeshydrogène..  .••     =    i,25        7,04 

10  atâmcs  carbone. ==    7,60     '  4a,25 

9  atdmes  oxigène =:    9,00      50,71 

,  *7»7^     100,00 

pisnie«  qui       i3.  Ou  trouvc   dc  l'amidon  dans  un  jgrand  nombre  de 
c  conticnfitDt.  jubgfances  végétales, le  plus  ordinairement  dans  leurs  graines 


M> 


*  AunaU  of  Philosophy,  V,  3^3. 
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t\k  âaQS  leurs  racines  bulbeuses ,  muis  queI<)aefoîs  «nssî  dans 
d'autres  parties.  Parmeotier,  d^nt  les  expériences  ont  sîngn- 
lièrement  contribué  à  nous:  donner  une' connaissance  «xacte 
de  l'amidon ,  nous  a  indiqué  les.  plantes  des  raciues  des« 
quelles  on  peut  l'extraire*  Ces  plantes  sont  les  suirantes  | 
savoir  : 

Arctium  «appa.  '  Imperatoria  ostrutheum. 

Attropa  belia  donna.*  Ryoscyamus  niger. 

Poljgonum  bistorta.  Rumex  obtusifolius. 

Biyonia  alba.  •          ■  acutus, 

Colcbicum  autumnale.  ^aquaticiis*     - 

Spiroa  filipendula.  Arum  macuktijuxip 

Ivamunculus  bulbusus*  Orchis  mascula* 

Scrophularia.nodosa*  ^     Iris  pseudaCorUs. 

Sambucus  ebulus*  fœtidissima. 

.  ,  — —  nigra.  Orobus  tuberoàus. 

,'    Orcbis  mono.  Bunium  bulbo-castamim. 

On  le  trouve  aussi  dans  : 

L'avoîpé.  Le  maron  d'Inde. 

Le  riz.  Les  pois. 

Lemaïs-,  Les  lèves. 

y  ,  Le  millet.  .  Le  gland. 
La  cliâtajgne. 

Le  pliis'^grand  nombre,  si  ce  n'est  la  totalité  âe$  graines 
végétales  dont  on  fait  usage  xomme  aliment  sont  bien  en 
^net  .principalement  composées  d'amidon  ;  mais  il  y  est 
toujours  combioé  avec  quelqu'autre  substance  qui  masque 
ses  propriétés,  telles  que  lé  sucre,  l'buile,  l'extracitif,  etc. 
Ce  n'est  que  par  des  procédés  semblables  à  ceux  décrits  au 
cocpmeocement  de  cette  section  qu'on  peut  Fen  extraire  dans 
un  état  passable  de  pureté.  Les  substances  suivantes ,  qu'on 
peut  regarder  comme  étant  des  variétés  d'aimidoii,  méritent 
une.auention  particulière* 

I.  Amidon  de\fKfmmé' de  terre» 

Si  l'on'  verse  de  l'eau  "sur  la  pomme  de  terre  réduite  en      Amido» 
pulpe  par  la  râpe ,  et  mise  ainsi  sur  un  tamis  très  -  fin ,  il  ^•^ïîr'î*  ^ 
passe  de  Famidon  en  grande  quantité  à  travers  le  tamis ,  et 
il  peut  être  recueilli  dans  des  vaisseaux  convenables.  Si  on 
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lave  cette  sabstance  avec  de  Teau ,  et  qu'on  là  fasse  sécher, 
elle  prend  une  belle  couleur  blanche  et  a  toutes  les  pro- 
priétés essentielles  de  l'amidon.  Il  faut  même  une  quantité 
moindre  de  cet  amidon  que  de  celui  de  froment  pour  former 
avec  l'eau  une  pftt«  assez  consistante.  Cet  amidon  a  une 
apparence  cristalUnè  très-sensible ,  et  il  parait  être  beaucoup 
plus  pesant  que  l'amidon  ordinaire.  Il  est  donc  vraisemblable 
qu'on  ne  pourrait  pas  s'en  servir  tryec  le  même  avantage 
pour  poudrer  les  cheveux. 

-  SI.  Sagou. 

smoq.      On  extrait  cette  substance  de  la  moelle  de  plusieurs  es- 

?èces  de  palmiers  qui  croissent  dans  les  Moluques,  les  iles 
hilippines ,  et  dans  d'autres  îles  des  Indes  orientales.  On 
coupe  le  palmier  en  morceaux  longs  de  i,5  à  a  mètres; 
on  en  enlève  d'un  côté  la  partie  ligneuse  en  mettant ,  pour 
ainsi  dire ,  la  moelle  à  nu  comme  dans  le  creux  d'un  canot  ; 
on  y  verse  de  Feau  frmde,  en  ayant  soin  de  bien  remuer  la 
moelle.  '  Par  ce  moyen  l'amidon  se  sépare  de  la  partie 
fibreuse ,  et  passe  à  travers  l'eau  lorsqu'on  jette  le  tout  sur 
un  tamis.  On  laisse  déposer  le  sagou  ainsi  séparé;  on  décante 
Feau,  et  lorsqu'il  est  à  moitié  desséché  on  le  forme  en  grains 
en  le  forçant  de  passer  à  travers  une  espèce  d'entonnoir.  On 
dit  que  c'est  en  le  desséchant  à  une  chaleur  artificielle  qu'il 
acquiert  sa  couleur  grise.  On  emploie  cette  substance  comme 
aUment  \  ses  qualités  nutritives  sont  bien  connues  '• 

3«  Salep. 

Cette  substance  nous  vient  de  la  Perse  ;  mais  on  prétend 
qu'on  la  prépare  aussi  en  Europe.  On  suppose  qu'eUe  s'ex- 
trait des  racines  de  différentes  espèces  Sorchis,  telles  que  les 
mono  y  mascula,  bijblia,  pyramidales.  Après  avoir  enlevé| 
suivant  Moult  y  aux  racines  bulbeuses  de  ces  plantes  leur 
épiderme,  on  les  fait  cuire  au  four  pendant  lu  ou  la  mi* 
nutes,  ce  qui  leur  donne  leur  demi-transparence,  et  on  les 
fait  ensuite  sécher  complètement  k  une  douce  chaleur  *.  Ainsi 

3ue  le  sagou,  le  salep  n*est  employé  que  comme  aliment.  Le 
octeur  Percival  prétend  qu'il  a  la  propriété  de  masquer  la 
saveur  de  l'eau  salée  '. 
■  '  » 

«  Forctl*8  Voyage,  p.  Bg. 

>  Phil.  Trans.  LIX;p.  s.  •  Phil.  Ma^.  XYIII,  xSu 
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4«  Cassave  ou  Tapioca, 

On  eitraît  la  cassave ,  alosi  qu'on  l'appelle ,  des  racines  Cim^ 
Aïkfatropia  manlkotj  plante  originaire  d'Amérique.  Après 
avoir  pelé  ces  racines ,  on  les  soumet  à  la  presse  dans  un 
sac  fait  en  jonc.  Le  suc  qui  en  découle  est  un  poison  mortel 
dans  lequel  les  Indiens  trempent  leurs  flèches  pour  les  empoi- 
sonner ;  mais  ce  suc  dépose  pcuà-peu  un  amidon  blanc  qui , 
lorsqu'il  a  été  conyenabiementlave,  n'est  nullement  malfai« 
sant.  Ce  qui  reste  dans  le  sac  consiste  principalement  dans 
ce  même  amidon.  On  le  sèche  à  la  fumée ,  et  ensuite  on  le 
passe  à  travers  une  espèce  de  tamis.  C'est  avec  cette  sub- 
stance qu'on  fait  le  pain  de  cassave. 

5.  Amidon  (Pavoine. 

On  retire  en  Angleterre  cette  substance  très-nutritive  de 
la  balle  de  Taroine  par  un  procédé  analogue  i  celui  employé 
pour  la  pf éparatîon  de  l'amidon  ordinaire.  On  sépare ,  au 
moyen  dun  tamis  ^  la  balle  de  l'avoine  de  sa  farine  on  du 

Sruau.  Cette  balle  retient  encore  une  proportion  considérable 
e  matière  farineuse.  On  la  mêle  avec  de  l'eau ,  et  on  la  laisse 
ainsi  pendant  quelques  jonrs,  jusqu'à  ce  que  l'eau  devienne 
légèrement  sure.  On  jette  alors  le  tout  sur  un  tamis.  Il  passe  à 
travers  une  eau  laiteuse,  et  toute  la  balle  reste.  L'eau,  ainsi 
obtenue ,  est  chargée  d'une  matière  amilacée  qui  se  dépose 
promptement.  On  décadte  la  liqueur  sure,  et  Ion  ajoute  en^ 
viron  quantité  égale  d'ean  (Vatcbe.  Ce  mélange ,  lorsqu'on  lé 
fait  bouillir,  forme  un  objet  d'aliment  très- noinrrissant,  et 
h  portion  d'eau  sure  qui  reste  encore  urne  i  l'aihidon  donne 
à  toute  la  masse  une  acidité  agréable.  ' 

C'est  une  chose  reoiarquable  que  l'avidité  arec  laquelle  les 
coehons  avalent  FeaV-des  amidonnierSy  malgré  la  grande 
quantité  d'acide  cpi'elle  contient ,  de  même  que  l'eau  encore 
plus  sure  de  l'amidon  d'avoine.  Ces  eaux  les  engraissent* 


SECTION   XVIIL 
De  VIndigo. 

Oir  retire  cette  substance ,  précieuse  par  sa  matière  colo- 
rante, l'un  des  objets  capitaux  de  roaoutacturës  d'Amérique, 
des  feuilles  de  différentes  espèces  de  plantes.  Cette  matière 


Amidcm 
d'avoia** 
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colorante  la  plus  belle  est,  dit-on,  celle  fournie,  mais  en  plus 
petite  quantité,  par  Xindigofera  argentea^  on  indigo  aau* 
vage.  On  l'obtient  aussi  de  Xindigofera  dUperma  ou  indigo 
guatimala ,  ainsi  que  de  Xindigofera  tinctoria  ou  indigo 
franc  :  et  quoique  Tindigo^  dans  cette  dernière  plante ,  soit 
inférieur  en  qualité  à  celui  qu'on  peut  extraire  des  autres 
espèces,  les  Colons  la  préfèrent ,  parce  que  c'est  elle  qui  en 
fournit  en  plus  grande  quantité  ^ 
Fripanfam:  G^^^-  à  Labat  qu'ou  doit  la  première  description  exacte  du 
mode  de  préparation  de  l'inaigo  provenant  de  ces  plantes  *; 
et  quoiqu'il  ait  été  fait ,  depuis ,  quelques  améliorations  dans 
sa  fabrication ,  la  manière  ae  les  cultiver  est  encore  la  même. 
Dans  les  Indes  ocqjdentales  on  sème  les  graines  au  mois  de 
mars  dans  des  tranchées  distantes  d'environ  3o  centimètres 
l'une  de  l'autre.  La  plante  ne  tarde  pas  à  ebtrer  en  fleur,  et 
elle  est  bonne  à  couper  au  mois  de  mai.  On  y  fait  souvent 

Suatre  coupes  de  la  même  plante  dans  l'i^inée,  tandis  que 
ans  l'Amérique  méridionale ,  on  n'en  obtient  jamais  plus  de 
deux,  et  même  assez  ordinairement  qu'une  seule,  la  plante 
n'y  étant. bonde. à  couper  pour  la  première  fois  qu'au  bout 
de  six  mois.  Le  produit  diminue  coniinuellement  après  la 

iiremièrq  coupe ,  de  sorte  qu'il  est  nécessaire  de  renouveler 
es  plantes  y  de  graine,  tous  les  ans. 

on  çoype  les  plantes  avec  des  fi^ucilles ,  et  on  les  dispose 
par  couches  dans  une  grande  cuVe  d'environ  1 4^  décimètres 
carrés,  faitp  en  maçonnerie  ou  eil  bois,  et  appelée  trempoire. 
On  remplit  cette  cuve  avec  les  plantes,  jusqu'aux  0,75  ile  sa 
capacité;  on  y  ajoute  de  l'eau,  jusqu'à  ce  qu'il  y  enaic  dâ 
100  à  laS  millimètres  au-dessus  des  couches  :  les  plantes 
sont  maintenues  dans  cette  position  au  moyen  de  planches 
chargées  de  poids  qui  les  recouvrent  et  les  pressent ,  afin 
d'éviter  qu'elles  ne  flottent.  Les  plantes  ainsi  aisposées  dans 
la  cuve ,  y  entrent  en  fermentation ,  et  ce  procédé  exige  la 

1)lus  grande  attention  ;  car  si  on  les  laisse  fermenter  trop 
ong-temps ,  la  matière  colorante  s'altère ,  et  si  on  retire 
l'eau  trop  tôt ,  on  perd  beaucoup  d'indigo.  La  température 
la  plus  convenable  pour  cette  fermentation  est ,  suivant 

>  Kdwaitfii  History  of  the  'westibdies,  H,  376;  et  Brrlhonet, 
EUm.  4c  UTefDt.  11.  3n. 

*  His  account  deiailed  by  D.'  Le^is,  io  Neuman^ft  Cbemutr/t 
p.- 435. 


LeUond ,  celle  d'environ  27®  centigr.  Uean  devient  bientôt 
opaque,  et  prend  nne  couleur  verte  ;  il  s'exhale  uue  odeur 
qui  ressemnle  à  celle  de  l'ammoniaque,  et  il  se  dégage  des 
bulles  d'acide  carbonique  ^.  Lorsque  la  fermentation  a  con-' 
tinué  d'avoir  lieu  pendant  assez  long-temps,  on  fait  couler  la 
Vquettr  dans  une  seconde  cuve  placée  au-dessous  de  la  pre-^ 
Bière.  La  capacité  de  cette  cuve,  appelée  b^nerie,  est  ordi- 
nairement d'environ  m  décimètres  carrés  sur  4^  de  pro-. 
jEondeur.  On  y  agite  la  liqueur  pendant  1 5  ou  20  minutes,' 
au  moyen  de  leviers,  barres  ou  traverses,  mus  par  une  ma* 
cbine,  jusqu'à  ce  qu'il  commence  k  s'en  séparer  de  légers- 
flocons  qui  donnent  à  la  liqueur  un  aspect  caillé.  On  ajouté' 
alors  nne  certaine  quantité  d'eau  de  cnaux ,  et  on  laisse  dé- 
poser les  flocons  bleus.  L'emploi  de  l'eau  de  chaux  paraît^ 
nécessaire  pour  prévenir  la  putréfaction ,  qui  autrement 
pourrait  mure  à  la  matière  colorante;  et,  suivant  Leblond , 
cette  eau  de  chaux  absorbe  l'acide  carbonique  qui  existait' 
dans  le  liquide,  et  qui  s'opposait  à  la  séparation  ae  l'indigo.  ' 
On  décante  Peau ,  et  l'on  met  la  matière  colorante  dans  de 
petits  sacs  de  toile  serrée ,  oà  on  la  laisse  égovter;  après 
quoi  on  vide  ces  sacs  dans  de  petits  caissons  carrés ,  dans' 
ksqueb  ùa  la  fait  sécher  a  Pombre  *• 

Les  Indes  occidentales  et  l'Amérique  ont  pendant  long- 
temps approvisionné  l'Europe  d'indigo;  mais  dans  ces  der« 
niers  temps  on  en  a  introduit  la  fabrication  dans  Tlndostan , 
et  elle  y  a  été  dirigée  avec  tant  de  succès ,  que  désormais  ce 
pays  pourra  en  fournir  à  tous  les  marchés  de  l'Europe  '. 

Les  feuilles  de  Xindigofera  donnent  avec  l'eau  chaude  une 
Infusion  verdâtre,  dont  on  peut  précipiter  une  poudre  verte; 
nais  cette  poudre ,  à  moins  qu'on  ne  la  fasse  fermenter,  n'a 
ni  k  couleur,  ni  les  propriétés  de  l'indigo,  et  be  ressemble 
ea  rien  à  cette  substance.  Leblond  assure  que  le  contact  de 
l'air  est  nécessaire  à  la  fermentation  de  l'indigo  ;  cependant 
Ips  preuves  qu'il  donne  à  l'appui  de  cette  assertion  ne  sont 
pas  suffisantes.  La  séparation  d'acide  carbonique  démontre 
assez  que  des  décompositions  chimiques  ont  lieu  pendant  la 
fermentation;  mais  nous  ignorons  de  quelle  nature  elles  sont.: 


«  Jonrn.  dePhrs.  XXXVIIÎ,  i|i; 

'*  Edward^s Hutory  of thé  wose  It^dies.  Il,  3;S. 

P  Tennant's  Indiaa  récréations.  II  ^  143. 
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Uindigoferà  n'esl  p9S  le  seul  genre  de  plantes  qui  donner 
Pîndigo.  Le  docteur  Ro^^burg  attira  le  premier  1  attention 
de3  fabricans  sur  le  nerium  tinctomm ,  arbre  très^common 
dans  riodostan ,  dont  les  feuiUes  peuvent  fournir  de  Findigo 
en  grande  quantité.  Son  procédé,  pour  l'en  extraire,  est 
plus  expéditif.  11  consiste  à  faire  macérer  les  feuifies  dans 
une  chaudière  de  cuivre  pleine  d'eau,  maintenue  à  la  tem- 
pérature de  71  ^^  centigrades,  jusqua  co  qu'elles  prennent 
une  teinte  jaunâtre ,  et  que  la  liqueur  devienne  d'une  couleur 
Terte  foncée.  On  décante  alors  le  liquide,  on  l'agite  à  la. 
manière  ordinaire ,  et  l'on  précipite  l'ind^o  par  Teau  de 
chaux  \ 

On  peut  aussi  obtenir  l'indigo  de  V isatis  tinetona  ,  pastel 
oiàguècU  et  vouède,^9^fktt  cultivée  asses  communément  dans 
plusieurs  parties  de  la  France,  et  qui  se  trouve  dans  les  bois  en 
Angleterre  *.  Aussitôt  qu  elle  est  parvenue  à  sa  maturité ,  on  la 
coupe ,  on  la  lave,  et  ou  la  fait  promptement  sécher  au  soleil; 
on  la  brofe  ensuite  au  moulin,  on  en  forme  des  tas,  et  on  la 
laisse  fermenter  pendant  une  auinzaine  de  jours;  alors  on  la 
mélange  bien ,  et  ou  la  met  en  soûles  qu'on  entasse  en  piles, 
et  qu'on  expose  au  vent  et  au  soleil.  Dans  cet  état ,  ces  boules 
s'écnauffent  et  exhalent  une  odeur  putride  ammoniacale.  On 
excite,  si-  cela  est  nécessaire,  la  fermentation,  en  arrosant 
les  boules  avec  de  l'eau.  Quand  eHe  a  été  suffisamment  om* 
tinuée,  on  laisse  tomber  le  pastel  en  une  poudre  grossière, 
et  c'est  dans  cet  état  qu'on  le  vend  dans  le  commerce  pour 
la  teinture.  Pluûeurs  chimistes  ont  extrait  de  l'indigo  du 
pastel ,  en  le  traitant  à-peu*prés  de  la  même  manière  que 
l'indigofera.  Justi  fut  un  de  ceux  qui  en  obtint  le  premier  ^  * 
Borth  publia  un  mémoire  sur  ce  sujet,  en  1764^  Kulen- 
camp  en  donna  un  autre  en  17S5',  et  il  en  parut  un  troi* 
sième  d'Edel,  en  1756^.  11  a  été  puUié  en  Allemagne  plu- 
sieurs  expériences  sur  ce  sujet'. 
>  Cbevreul ,  en  faisant  digérer  du  pastel  dans  de  l'alcool , 

>  Rancroft  od  permaneot  coloare,  p.  4^3. 

*  On  croit  que  cVst  a?ec  celte  plante  aue  les  anciens  Bretons  se 
ietgnaîent  le  corps  pour  so  rendre  formidaDtes  à  leurs  ennemis. 

*  Scbreber*s  Saromlangen.  1 ,  68. 
4  In  the  Halle  Newspaper. 

*  SchreberN  Samml.  VIII,  44^*.  *  De Indo  GermaBico  e&  Glasta. 
'  SaltKer,  8<^K\?eigg«r^s  Jeurn.  III,  4^7-(«<^<n  f  ^^*  Vy  191^  Vi» 

ij  ctVilI,  i36. 


et  ai  évaporâot  b  dtsAolutioa,  obtînt  des  ûtalûs  crislaDins 
blancs,  qui  deveDaient  bleus  mi  degrés,  lorsqu  ils  étaient 
jexposés  à  l'air,  et  j  prenaieot  V aspect  ordinaire  d'iodigo.  Il 
ooosidère  ces  graios  blancs  comme  de  l'indigo  privé  d'oxi* 
gène.  Leur  état  cristallisé  est  remarquable  ^ 

Il  parait  que  la  préparation  de  l'indigo,  et  son  emploi  pour  fUitoirt. 
lateinture,  avaient  été  très-anciennement  connus  dans  l'Inde  \ 
mais  en  Europe,  on  ignora  son  importance,  sous  ce  rapport , 
jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle,  quoiqu'on  en  eûtà  l'occasion 
fait  usage  pour  la  teinture  *»  II  n'est  pas  même  fait  mention 
de  cette  substance  dans  le  Plictho,  ouvrage  très-célèbre  sur 
la  teinture,  qui  fut  publié  en  Italie  en  i548.  Les  Hollandais 
sont  le  premier  peuple  qui  ait  apporté  l'indigo  de  Tlnde,  et 
qui  en  ait  fait  connaître  aux  Européens  tous  les  avantages* 
Lt  même  jusque  vers  le  milieu  du  dix  septième  siècle, 
l'usage  en  était  restreint  dans  dîfierens:  pays.  Il  fut  prohibé 
en  Angleterre  sous  le  règne  d'Elisabcih  *,  et  cette  prohibition 
fut  maintenue  jusqu'au  règne  de  Charles  II.  il  fut  aussi 
défendu  en  Saxe.  Dans  l'édjt  on  en  parle  comme  d'une  sub- 
stance corrosiveet  on  l'appelle  noam/t^re  du  diable»  Colbert 
assujétit  les  teinturiers  français  à  n'en  employer  qu'une  cer* 
taine  quantité  déterminée  ^.  Dés  qu'on  eut  commencé  à  en 
reconnaître  généralement  l'importance  ,  on  le  cuhiva  au 
Mexique  et  aux  Indes  occidentales  avec  tant  de  succès 
qu'on  préférait  à  tout  autre  l'indigo  de  ces  pays.  Mais  on  a 
Yii  depuis  un  petit  nombre  d'années  l'indigo  des  Indes  orien- 
tales recouvrer,  par  suite  des  recherches  éclairées  de  quel- 
ques Anglais,  toute  sa  réputation,  et  on  en  apporte  actuelle-' 
ment  dans  la  Grande-Bretagne  des  quantités  immenses. 

L'indigo  est  une  substance  fine,  légère^  friable  ,  d'une  ftopiiétés. 
couleur  bleue  foncée.  Cette  substance  est  très-compacte,  et  v 

sa  surface  varie  dans  ses  nuances ,  suivant  la  manière  dont 
elle  a  été  préparée.  Ses  teintes  principales  sont  cuivrées  | 
violettes  etoleues.  L'indigo  le  plus  léger  est  celiu  qu'on  pré- 
fère ;  mais  il  est  toujours  plus  ou  moins  mélangé  avec  des^ 
substances  étrangères,  ce  qui  est  du  sans  doute  en  partie  au 
peu  de  soin  apporté  dan;  sa  préparation ,  et  en  partie  aux 


«  Jonrn.  «le  Phys.  LXVI,  373. 

•  Pline,  lib.  35,  c.  6. 

*  Bancr9ft  on  pcrmant at  coloa#s  j.rt  BerthoUet  >  âor  la  Tciotui'e, 
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€orp»  que  la  plante  qui  contient  Tindigo  abandonne  à  l'eau* 
D'après  l'analyse  qu'en  a  faite  Bergman ,  à  qui  nous  devons 
un  des  traités  les  plus  complets  qui  aient  encore  paru  sur 
les  propriétés  de  cette  substance,  Vindigo  le  plus  pur  qu'il 
ait  pu  se  procurer,  était  composé  de 

47  Indigo  pur. 
12  Gomme. 
6  Résine. 
32  Terre. 
i3  Oxide  de  fer. 

100  * 

La  terre  consistait  en 

10^2  Barite. 

10,0  Chaux. 

1,8  Silice. 

22^0    • 

Mais  il  est  très-pfobable  que  la  terre  varie  dans  différens 
échantillons  ;  car  Proust  a  trouvé  une  quantité  considérable 
de  magnésie  dans  ceux  qu'il  a  examinés  *.  Il  n'y  a  que  les 
47  parues  de  matière  colorante  bleue  qui  méritent  le  nom 
d'indigo  ;  et  c'est  sur  cette  portion  de  matière  colorante  que 
nous  allons  fixer  notre  attention  dans  cette  section. 

Chevreul  a  publié,  depuis,  le  résultat  de  ses  expériences 
sur  l'indigo  de  gnatimala  ;  et  elles  font  voir  que  l'indigo  du 
commerce  est  une  substance  encore  plus  compliquée  que  ne 
l'avait  reconnu  Bergman. 
Partiel         De  Teau  chaude  mise  en  digestion  sur  de  Pindigo  devînt 
aflîlîji^;*^  jaune.  Ce  liquide  donna  à  la  distillation  de  l'ammoniaque ,  et 
diiuire.     laissa  précipiter  une  matière  de  couleur  verdâtre,  qui  passait 
au  bleu  par  son  expositiou  à  rair,et  qui  aVait  les  propriétés  de 
l'indigo.  Après  la  séparation  de  cette  matière,  il  se  précipitait 
des  flocons  verts,  que  Chevreul  a  appelés  matière  verte.  Celte 
matière  est  à  peine  soluble  dans  leau,  mais  elle  se  dissout 
dans  ries  lessives  alcalines,  qui  la  rendent  rougeàtre  ;  et  lors- 
que l'alcali  est  saturé  par  un  acide,  elle  reprend  sa  couleur 
Verlef  et'par  la  concentration  de  la  liqueur,  la  matière  verte 


»  Rer{;inan,  V,  36» 

»  IbiiL  V,  33. 

l  Micholson*»  Jouro.  lli,  3a5. 
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se  précipite  en  flocons.  L^alcool  dissout  cette  substance,  et 
prend  uue  couleur  roàgeâtre ,  mais  qui  continue  de  pa« 
rattre  verte  lorsque  cette  dissohuion  est  étendue  sur  quel* 
au'autre  corps  en  coucbe  mince.  En  versant  de  Talcool  dans 
leau  d*oi]  la  matière  verte  avait  été  précipitée,  il  se  dépo« 
sait  une  substance  d*uii  jaune  brunâtre,  d'une  saveur  amére 
et  astringente  qui  br nie  .sur  les  cfaari)ons,  en  exhalant  l'odeur 
de  vinaigre  empyreùmatique. 

L'indigo ,  ainsi  traité,  ayant  été  mis  «n  digestion  dans  de 
Falcool,  il  fut  dissous  par  ce  liquide,  i.o  de  la  matière 
verte  ;  si.*  de  la  matière  rouge  ;  3.""  de  Vindigo.  La  matière 
rouge  se  rapporte  avec  la  matière  verte  dans  toutes  ses 
propriétés ,  et  n'en  diffère  que  par  la  couleur.  Cette  couleur 
ne  change  point  par  sa  dissolution  dans  les  alcalis  et  dana 
l'alcool. 

L'indigo  fut  traité  en  troisième  lieu  avec  de  l'acide  hydro- 
chlorique  faible,  qui  lui  enleva,  i.«  du^r;  a.^  du  carbonate 
de  chaux  ;  3. o  de  la  matière  rouge^ 

On  a  présenté  dans  la  table  qui  suit  les  substances  obte- 
nues de  l'indigo  guatimalâ  soumis  a  ces  opérations,  et  en  con* 
séquence  sa  composition  est  ; 

{Amn^oniaque 
Indiço   désoxidé ..;...•     12 
Matière  verte. 
Matière  amére. 

(  Matière  verte ..••••••• 3o 

ParValcooK  <•  Matière  ronge, 

...  (  Ii)4igou    .       .         : 

Par  l'acide  bydrO'C  Mailière  rouge. .« , ,       6  . 

cblorique.    .      (   CarlboB^I^  de  chaux.  ^ .    a 

Oxide  de  fer  et  alumine , 2 

Silice.,*.'.. 3 

Indigo   pur. . . , 4^ 

100 

Tontes  les  espèces  d'indigo  ne  fournissent  pas  les  mêmes, 
substances  ni  dans' les  fièmes  proportions.  Dans  quelques- 
unes  la  matière  ver^e  était  de  couleur  brune  *i 
.  L'indigo  est  une  poudre  douce  au  toucher,  d'une  couleur  Action  deitau 
bleue  foncée,  inclinant  au  pourpre.  Cette  substance  est  insi- 
pide ,  inodore,  inaltérable  à  l'air  et  insoluble  dans  Peau,  qui 

*  Chevreul,  Jonni.  de  Pbys.  LXV^  309. 
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ne  Iq!  fait  éprouyer  ftucun  chaDgement.  Bergman  observa 
cependant  que  de  l'indigo  gardé  pendant  long-temps  sous  l'eau 
éprouvait  une  espèce  de  putré&ction, ou  du  moins  qu'il  eiha« 
lait  une  odeur  £étide  '•  Lorsqu'on  chauffe  Tindîgo,  il  répand 
une  fumée  rongé  bleuâtre,  et  à-ia-fin  il  se  consume  avec  une 
flanune  blanche  trés-faible^  laissant  pour  résidu  les  parties 
terreuses  à  l'état  de  cendre*.  La  fumée  pourpre,  ainsi  quo 
Chevreul  l'a  reconnu,  cristallisée  en  aiguilles,  est  l'indigo 
volatilisé  sans décomposttiori  par  la, chaleur;  d'où  il  suit  que 
le  moyi^n  le  plus  facile  pour  obtenir  l'indigo  k  l'état  de  pureté, 
consisterait  à  le  sublimer  dans  un  crenset  de  platine. 

L'oxigéne,  ni  les  corps  cond)U8tibles  simples  ne  pro- 
duisent aucun  effet  sur  Tindigo ,  à  moins  <(u'il  ne  soif  à  1  étal 
de  dissobtion  ;  et  la  même  remarque  s'applique  aux  corps 
métalliques. 
Aieaiis.  Les  oissolutiôns  d'alcalis  fixes  n'ont  point  d^actlon  sur  Pin- 
digo,  si  ce  oTest  lorsqu'il  est  nouvellement  précipité  de  sov 
état  de  dissolution.  Dans  ce  cas,  il  se  dissout  facilement  dans 
ces  liqueurs  alcalines.  La  dissolution  a  d'abord  une  couleur 
verte,  qui*  diaparaît  peu»à-peu,  et  U  couleur  naturelle  dis^ 
l'indigo  ne  peut  plus  être  rétabHe.  CVst  par  cette  raison  que 
les  alcalis ,  lorqu'ils  sont  concentrés,,  déco.mposent  l'indigo  '. 
L'ammoniaque  liquide  pure  prQduit  le  même  effet-  Le  car- 
bonate d'ammoniaque  même  dissout  l'îodigp  précipité,  et  dé- 
truit sa  couleur.  Mais  les  autres  carbonates  alcalins  n'agis- 
sant pas  ainsi  suc  cette  ^ibstance  ^.  ' 
Aetion  L'eau  de  cbanx  n'a  pas  d'iaction  sensible  sur  l'indigo  iâni 
itt  terres,  g^^  ^^^^  Ordinaire,  mais  elle  le  dissotifavec  facilité  lorsqu'il 
est  récemment  précipité.  La  dissolution  est  d'abord  verte , 
mais  elle  devient  jaune  par  d^rés.  Lor'qu'on  l'expose  i  f air 
elle  Y  reprend  une  couleur  d'un  vert  clair  comme  cela  arrive 
à  regard*  dé  là  dissolution  de  Piodi^o  par  l'ammoniaque;  mais 
elle  disparaît  bientôt'.  On  n'a  pas  essayé  jusqu'ici  1  effet  des 
autres  terres  alcalines  sur  l'indigo.  Il  n'est  pas  douteux  qu'elles 
«feraient  a*peuprès  comme  l'eau  decfa«nx^  mais  avec pTus 
d'énergie*  Les  autres  terres  paraissent  n'avoir  que  €rès*pto 
d'action  sur  l'indigo,  dans  qnelqu'état  qu'il  soit. 

«  Opvftc   V,  «9. 

*  Jbid.  p.  3i»  ' 
'  ihid,  p.  34> 

•  Jbid.  p.  a5. 
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L'aeticA  des  acides  sifr  f  indigo  ;a  télé  exMMée  vrec  le  phis  Addci. 

I;raQd  soin,  et  Toiis'eât  assmré  qu'elle  pvéiente  les  phénoménetf 
es  pbs  impotlatis.       * 

Quand  on  met  de  Tindlgo  en  digestion  avec  de  racidosuU'  acîj* 
fudque  étendu,  a  n'en  résttlte  Vautre  e(kt  <fie  ccfai  de  la  '"^*^^"*- 
dissolution  des  impuretés  qui  accompagnent  l'indigo  ;  maî^ 
l'acide  sulfuriqnè  concentré  disscmt  aisément  cette  substance. 
En  mêlant  ensemble  huit  paities  d'acide  saifnriqne  et  une^ 
partie  d'indigo  «  il  se  produit  de  la  dialenr,  et  Tindigo  est  dis- 
sous dans  l'espace  d'environ  ^4  lie»res.  On  conmfit  en  An-^ 
gleterre  la  dissolution  d'indigo  sous  le  nom  de  bleu  iî^midè  i 
Bancroft  l'appelle  ^tfi^tedfVn^f^jo.  Lorsque  cette  dissolntiou 
est  concentrée,  elle  est  opaque  et  noire;  mais  étendue  d^eau, 
elle  prend  une  belle  couleur  bleue  foncée.  L'intensité  de  cette 
couleur  est  telle  qu'une  seule  goutte  du  sulfate  concentré  sufRif 
pour  communiquer  une  couleur  bleue  k  plusieurs  litres  d'eau'^. 
Bergman  rechercha  avec  une  grande  précision  Teffet 
de  différens  réactifs  sur  cette  dissolution.  Ses  expériences 
ont  répandu  beaucoup  de  lumière,  non-senkment  sur  les  pro^ 
priétés  de  l'indigo ,  mais  aussi  sur  les  phénomènes  qui  ont  Neu 
dans  son  emploi  pour  la  teinture.  Il  obtint  de  ses  expériences 
snr  la  dissoludon  d'indigo  les  résiibats  suivanis. 

1.  Versé  par  gouttes  dans  une  grandp  quantité  d'eau,  !l      Fflw» 
rféprouve  aacun  changement.  ^VlïïfiS»!"* 

a.  Dans  l'acide  sulfureux  ;  la  couleur,  bleue  d'abord ,  de- 
Tient  verte  ôt  elle  est  très^promptement  détruite. 

3.  Dans  l'acide  nitrique  faible^iloe  subit  aucun  change- 
ment. ^ 

4.  DansTacîde  bvdrochlorique;  aucun  changement. 

5.  Dans  Tâcide  tartarique  faible,  il  passe  par  degrés  k  la 
^  couleur  verte, -et  au  bout  de  i44  heures,  il  avait  acquîs^une 

couleur  jaune  très-pâle.  Sa  couleur  n'est  pas  rétablie  par  le^ 
alcalis. 

»  •  • 

6.  04ns  le  vinaigre ,  il  devient  vert-,  et  dans  Fespace  de 
quatre  semaines,  la  couleur  avait  disparu. 

7.  Daus  la  potasse  faible,  il  devieut  vert  et  perd  en^uiu 
sa  couleur. 

8.  Dans  le  carbonate  dépotasse  affaibli,  les  mêmes  change* 


■  I  I  r 


♦  Bergmao  >  V,  7, 
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mciits  ont  lieu,  mais  plus  lentemeot.  Si  la  dissolutioiiést  très* 
&ible ,  la  couleur  de  nndigo  n'est  pas  détruite. 

g.  On  obtient  avec  la  soude  les  ofémes  effets  qu'avec  la. 
I^tassé. 

lo.  DansVammoniaque  et  dans  le  carbonate  dammoniaque^ 
la  couleur  devient  verte  et  disparait  ensuite. 
.    II.  Dans  une  dissolution  faible  de  sul£ftte  de  soude,  la 
couleur^  au  bout  de  quelques  semaines,  devient  verte. 

I  a.  Dans  le  nitrate  de  potasse,  Thydrochlorate  de  soude ^ 
et  rbydrochlorate  d'aounoniaque^  il  n'éprouve  aucun  chan- 
gement. 

i3.  Dansletartrate  de  potasse,  il  devenait  vert  et  ensuite 
incolore. 

i4-  Dans  une  dissolution  de  sucre,  il  devenait  vert,  et  fi- 
nissait par  passer  au  jaunâtre. 
.  j  5 •  Dans  l'alun ,  aucun  changement. 

f  6.  Dans  le  sulfate  de  cuivre,  aucun  changement. 

17.  Dans  le  jsulfate  de  fer,  la  couleur  devenait  verte,  et 
disparaissait  au  bout  de  troi.s  semaines. 

18.  Dans  les  sulfura,  la  couleur  était  détruite  en  quelques 
heures» 

19.  Les  sulfures  rouge  et  jaune  d'arsenic,  et  le  peroxide  de 
ce  métal  i^y  produisaient  aucun  changement. 

,  '    ao.  Le  peroxide  de  manganèse  détruisait  complètement  la 
—  '    couleur.  . 

'ai.  Dans  l'infusion  de  garance,  la  couleur  devint  verte 
et  passa  ensuite  au  jaune. 

'   22,  Dans  l'infusion  de  gaude ,  les  mêmes  changemens  ont 
lieu,  mais  beaucQup  plus  promptement  '. . 

tMndigoaoH      D'après  ces  expériences,  il  est  évident  que  toutes  les 
•*J^*;j2'g'JJj"*iulistances  qui  ont  une  très -forte  affinité  pour  Toxigène 
donnent  à  Tindigo  une  couleur  verte,  et  finissent  par  la  dé- 
truire. U  est  donc  Irès-probable  que  l'indigo  devient  vert  en 


aanoro  par  nri.  naiissman  ,  lui  ptememenr  connrmee  aepu» 
par  Berthollet*.  Or,  ce  n'est  que  lorsqu'il  est  Vert^  que  i'in- 

^ .  

•^  Aergman.  V,  6.  ' 

*  Voj.  Joani.  de  Phys.  1788^  elles  Notes  de  BerlhoUetsur  Poer- 
per  surPAndcla  Teioiurc,  p*  170;  elBerthoUet  sur  la  Teinture. 


iNBieo.  io5 

jigo  pkut  être  lenn  eo  dissolarion  par  la  chan,  les  alcak'a, 
etc.  î  et  c'est  dans  cet  état  qu'on  remploie  pour  teindre  lé 
drap.  Le  drap  trempé  dans  une  cnve  qui  contient  l'indigo 
ainsi  dissous,  se  combine  avec  lui,  et  la  couleur  bleue  sç 
rétablit  par  l'exposition  du  drap  à  Tair*  On  peut  la  faire  re- 
paraître également  en  plongeant  le  drap  dans  une  dissolution 
aqueuse  de  chlore.  On  ne  peut  donc  attribuer  ce  rétablis- 
sement de  couleur  qu'à  Toxigéne.  Cest  alors  pour  cette  raison 
Sue  facide  sulfureux,  les  acides  végétaux  et  le  sulfate  de  fer^ 
ionnent  aiX  sulfate  d'indigo  une  couleur  verte. 
Nous  voyons  aussi,  d'après  ces  expériences,  que  la  couleur 
de  Tindigo  est  détruite  par  l'addition  de  celles  des  substances 
qui  cèdent  trés->facilement  l'oxigéne ,  comme  le  peroxide  de 
manganèse.  Dans  ce  cas^  l'indigo  est  détruit,  car  on  ne  peut» 
rétablir  sa  couleur»  Lorsqu'on  verse  le  sulfate  d'indigo  dans 
l'eau  bouillante ,  il  en  résulte  une  dissolution  de  couleur 
verte  ;  nuiis  avec  l'eau  froide ,  la  dissolution  est  d'un  bleu 
foncé.  L'acide  sulfurique,  qu'on  désigne  par  la  dénomination 
d'acide  sulfuriaue  fumaqt,  dissont  riodigo  beaucoup  plus 
facilement  que  l'acide  sulfurique  pur,  et  il  se  produit  beau^ 
coup  plus  dç  chaleur  pendant  la.  dissolution.  Bucbolz  a 
reconnu  qu'en  faisant  bouillir  du  soufre  dans  de  l'acide  sul-. 
fiirîque  pur ,  cet  acide  acquiert  la  propriété  de  dissoudre 
l^indigo  aussi  facilement  que  l'acide  sulfurique  fumatit  * . 
»  L'acide  nitrique  aeit  très-fortemeot-sur  fiodigo;  Il  y  a  dé-     Actioa 
gagement  abondant  de  calorique  e,t  de  deutoxide  d'azote  ;  et,  ^^  LlquL*.  ^' 
même,  quand  cet  acide  est.de  i^%  de  pesautcu» Spécifiques . 
il  enflamme  l'indigo.  Ce  fait  lut  découvert  par  Woulfe.  Il  en 
^t  part  à  Rouelle  qui  le  présenta  dans  aes  leçons ,  et.Sage  fut 
Te  premier  qui  en  pubUa  l'exposé  '.  Lorsque  l'acide  nitrique 
est  étendu  a  eau,  l'action  est  encore  violente,  à  moins  que 
la  proportion  d  eau  ne  soit  très-considérable.  Hatchett,  ayant 
versé  sur  6^5  d'indigo,  3i  grammes  d'acide  nitrique. étendis 
d'ude. quantité,  égale  d'eau,  l'action  fut  si  rapade  qu'il  crut 
nécessaire  d'y  ajouter  une. nouvelle  quantité  ae  Si.griioimes 
d  eau.  Lorsque  l'efiervesceinc^  eut  ^-peu-près  cesse  d'avoir* 
lieu ,  il  mit  ht  liqueur  .sfir  iin  bain  de  saUe  pendant  quel*     r»rme 
ques  jours ,  et  il  l'évapora  à  siccité.  En  versant  de  l'eau  sur    ^"  ***""**• 


»  GeBlfen^ft  Jonrn.*  irr ,  i. 

•  Proust,  Nichol  oa's  Journ.  UT,  SsS. 
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le  réitda,  3  parvint  k'  eu  dissoudre  une  portiob  considéraUê, 
et  il  obtint  une  dissolution  d'un  trés4)eaa  jaune  foncé,  d'une 
Saveur  extrémeoient  tmère.  Celle  cSsaolution  ne  contient 

3u'une  très-petite  portion  d'acide  oxalique  ;  mais  avec  une 
issolution  de  coUe  de  poisson,  elle  donne  un  précipité  jaune 
insoluble  très^aboodant ,  et  contient  par  conséquent  une  por- 
tion d%  tannin  artificiel.  Avec  l'ammoniaque ,  it  se  précipite 
des  cristaux ,  consistant  dans  la  combinaison  du  pmtcipe 
amer  avec  cet  alcali  '. 
Priacipe  «merf  Lorsqu'on  fait  bouillîr  quatre  parties  d'acide  nitrique  sur 
une  partie  d'indigo^  cette  substance  perd  btent&t  sa  couleur, 
et  se  dissout.  La  dissolution  devient  jaune ,  et  il  se  forme  k 
sa  surface  une  couche  légère  de  maàère  résineuse.  Si  k\or$ 
on  arrête  l'opération,  la  matière  résineuse  devient  ferme  eu 
se  refroidissant.  SI,  après  avoir  enlevé  cette  matière, on 
évapore  la  dissolution  en  consistance  de  miel,  et  qu'après 
avoir  fait  redissoudre  dans  l'eau  chaude ,  et  filtré ,  on  ajoute 
de  la  potasse  à  la  liqueur ,  elle  précipite  des  cristaux  jaune^^ 
aiguillés,  qui  soot  une  combinaison  du  principe  amer  avec 
cet  alcali.  Ces  cristaux  ont  la  propriété  remarquable  de 
détoner,  avec  émission  d'une  lueiière  pourpre,  lorsqu'après 
les  avoir  enveloppés  dans  dn  papier ,  on  les  frappe  avec  un 
marteau.  On  peut  convertir  la  résine  dans  le  même  principe 
amer  en  la  traitant  avec  de  l'acide  nitrique  nouvellement 
préparé.  Si  l'on  arrête  l'opération  avant  qu'elle  soit  amenée 
au  point  ci  «dessus  indiqué,  on  obtient  des  cristaux  jaunes 
qui  sont  pli$  solubles  dans  l'ean.  et  qui  se  subliment  en 
aiguilles  blanches,  ayant  toutes  les  propriétés  de  l'acide 
benzoïque.  Ces  faits  très^intéressans  ont  été  constatés  paç 
Fourcroy  et  Vauquelin  •. 

Il  parait  donc  que  l'indigo ,  traité  par  l'acide  nitrique,  se 
Convertit  en  tannin ,  en  acide  oxalique ,  en  acide  benatoique 
et  en  principe  amer, 
.  Action  L'acide  hydroehlorique  n'a  point  d'action  sur  Findigo  dans 
i  autre» *cide«.^^^  état  ordinaire,  mais  il  dissout  promptement  celui  qui  a 
été  précipité  du  sulfate,  et  la  dissolution  est  de  coalenr 
bleue.  Les  mêmes  phénomènes  se  manifestent  avec  les  acides 


■  Hatchett'i  Additionnai  ezperiments  oa  arlifiqial  Tannin»  Ph^l. 
Trans.  i8o5. 

.'FhU.Mag.XXUI,a56. 
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phosphôrique,  teétraiie  tt  tartariqiie  y  et  probrfileincm  aussi 
avec  tous  autres  acides  à  l'exception  des  acides  soutiens  '* 

Le  chlore  détroit  la  coaleur  de  Tiodigo  aossi  proqpptemeDt 
que  Tacide  nitrique ,  et  évidemment  par  la  même  raison* . 

L'alcool  dissout  une  petite  proportion  dindieo  ;  mats  il  se      aciiôb 
précipite  de  nouveau  peu-«-peu ,  à  moins  qu'il  ii'y  ait  pré*  *•  *'**~'^' 
sêoce  de  matière  ronge  ;  car  alors  la  dissolution  est  perma* 
«ente'. 

L'étber  et  les  huiles  n'ont  aucune  action  sur  l'indigo ,  an 
moins  si  les  expériences  de  Bergman  eont  exactes  ^. 

Lorsqu'on  mêle  de  Tindico  at«ec  du  son ,  de  la  gaude  et  Fcmcnutioii. 
autres  substances  sembiaUes  susceptibles  de  fermenter 
promptement  y  il  prend  une  couleur  verte  pendant  la  fer- 
mentation ,  et  alors  il  est  fadleraent  dissous  par  la  chaux  ou 
la  potasse.  C'est  par  ce  procédé  qu'on  le  rend  ordinaire^ 
ment  propre  à  la  teinture* 

L'indigo  fournit  à  la  dtstiHatîon  des  produits  différens  de      acHoii 
ceux  d'aucune  autre  substance  vécétale)  si  l'on  s'en  rapporte  ^  *  '  '^*^' 
à  l'exactitude  de  Bergman.  Il  distilla  5^6  parties  d'indigo  dans 
une  petite  cornue  à  laquelle  il  avait  adapté  un  appareil 
pneumatique,  et  il  obtint  : 

Gaz  acide  carbonique 19  parties. 

Acide  liquide  jaune  contenant  de 

l'ammoniaque.  ...........  1 7^ 

Hùâlé. .  ; , «  * ♦ . .       55      ■  » 

Charbon  ...*.•••  4 ««'...•...•  •  35i 

I 

•  '  - 

n  n'observa  d'autre  gaz  que  ctlui  acide  carbonique.  Cette 
expérience  mérite  d'être  répétée  ;  ai  elle  se  troure  confirmée 
dans  ses  résultats,  il  n'y  a  aucune  sobstanoe  végétale  autre 
que  l'acide  gallique  qui  ressendJe  à  l'indigo  sous  ce  iSpp6n« 
L'huile  était  noire  et  avait  l'odeur  de  tabac  Elle  se  dissolvait 
facilement  dans  l'alcooLLa  quantité  de  charbon  parait  énorme; 
mais  l'expérience  de  Bergman  fut  faite  avec  fiodigo  ordî-4 
naire,  et  par  conséquent  des 076  parties,  il  en  faut  déduire 

*  BerguMi.  V,  m. 

*  Jbid, 

*  Cherreul ,  Journ.  de  Phys.  LXV^  3og. 
<  OpQKc.  V,  35. 

*  Bergman,  V,  35.  <* 
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i58:pftitiei  de  terre  et  de  fer:  Cette  décompositiott  indlcrae 
daos  rifidigo  ia  présence  de l'oxigéne,  du  carbooe, de  Iny* 
drogéneet  deTazote.  Les  deux  premiers  de  ces  constituans 
y  sotU  rarement  en  grande  proportion. 

Cb^vreul  ayant  soumis  de  l'indigo  ordinaire  i  la  distilla- 
tion, les  produits  qu'il  obtint  furent:  i.  de  l'eau  ammonia-r 
cale;  3.  du  soufre,  uni  probablement  à  de  Thydrogéne  bui* 
leux;  '3.  une  huile  brune  épaisse,  mêlée  de  carbonate  et 
.d'acétate  d'ammoniaque;  4*  de  rhydrocyanaté  et  du  sulfure 
hydrogéué  d'ammoniaque;  5.  une  matière  pourpre,  cristal- 
lisée en  houpes.  soyeuses  dans  le  dôme  de  la  cornue  :  c'était 
deTindigopur;  6.  un  charbon  volumineux  donnant  de  l'acide 
hydrocyanique  lorsqu'il  fut  calciné  avec  de  la  potasse  ;  7.  des 
gaz ,  qoi  n'ont  point  été  examinés. 

Telles  sont  les  propriétés  de  l'indigo ,  antant  qu'elles  ont 
été  reconnues.  Il  est  inutile  d'insister  sur  son  importance. 
C'est  peut-être  le  plus  précieux  de  tous  les  ingrédiens  dont 
on  fait  usage  pour  la  teinture,  et  certainement  c'est  )e  plus 
permanent. 


SECTION  XIX. 

.      '  ... 

Du  Gluten. 

t 

■       ■    •       • 

ExtnetiM:  LoRSQu'oK  met  à  l'état  de  pâte  de  la  farine  de  froment 
avec  un  peu  d'eau,  on  a  une  masse  visqueuse,  élastique , 
molle  et  ductile.  Si  on  lave  cette  masse  avec  précaution ,  en 
la  pétrissant  sous  un  petit  filet  d'eau ,  jusqu'à  ce  que  ce 
liquide  ne  puisse  plus  rien  lui  enlever ,  et  en  découle  inco- 
lore ,  ce  qui  reste  est  ce  qu'on  appelle  gluten.  Cette  décou- 
verte fut  faite  par  Beccaria ,  savant  italien  à  qui  nous  devons 
la  predlière  analyse  de  la  farine  de  froment  *. 

Propriété!.  !•  Le  ginten ainsi  obtenu  est  d'une  couleur  crise;  il  est 
extrêmement  visqueux,  élastique,  ductile,  et  il  s'étend  st 
facilement  qu'on  peut  l'aionger  jusqu'à  vingt  fois  sa  longueur 
première.  Lorsqu'il  est  très-mince,  il  a  une  couleur  blan- 
châtre j  et  ressemble  beaucoup  à  un  tendon  animal  ou  à  une 
membrane.  Dans  cet  état  il  adhère  très-fortement  à  d'autres 
corps ,  aussi  l'a-t-on  souvent  employé  pour  réunir  des  frag- 

*  GoUcct*  Academ.  X8»  1.^ 
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nieas  de  porcelaine.  H  a  une  odeur  particulière.  Il  est  presque 
sans  saveur,  et  il  ne  perd  rien  de  sa  ténacité  dans  la  Doncbe* 
Il  prend  à  l'air  une  couleur  brune,  et  y  devient  comme  s'il 
était  recouvert  d'une  couche  huileuse. 

Par  une  exposition  plus  longue  à  l'air,  il  se  desséche  peu* 
à-peu  ;  et  quand  il  est  complètement  sec,  il  est  assez  dur , 
cassant,  légèrement  transparent,  d'une  couleur  brune  foncée, 
ayant  Assez  de  ressemblance  avec  la  colle-forte.  Il  se  brise 
comme  un  morceau  de  verre;  et  les  bords  de  la  cassure  sont 
\\isi^  comme  ceux  du  verre  rompu;  c'est-à*dire  qu'il  a  une 
cassure  vitreuse. 

Le  gluten  nouvellement  préparé  s'imbibe  d'eau ,  et  il  en     soiaUê 
retient  une  certaine  quantité  avec  beaucoup  de  force.  C'est  ^^  ^^^ 
à  cette  eau  qu'il  doit  son  élasticité  et  sa  ténacité.  Mais  si  on 
le  fait  bouillir  dans  ce  liquide ,  il  perd  Tune  et  l'autre  de  ces 
propriétés. 

a.  Si  l'on  fait  macérer  pendant  très-long4emps  dans  Teaa 
froide  du  gluten  nouvellement  préparé ,  le  liquide  devient 
opaque^  et  tient  en  suspension  de  petites  pellicules  qui  ne  se 
déposent  que  trés-Ientement.  Par  des filtrations  réitérées,  la 
liqueur  devient  transparente  ;  mais  elle  retient  un  peu  de 

Îlut&n  en  dissolution ,  ce  qui  la  rend  écumense ,  et  lui  donne 
I  pronriété  de  précipiter  lorsqu'on  la  mêle  avec  du  chlore 
ou  l'intusionde  noix  de  galle.  Ainsi  le  gluten  est ,  jusqu'à  un 
certain  point ,  soluble  dans  Feàu  froide.  Quand  on  chauffe 
l'eau  ^  le  gluten  se  sépare  en  flocons  jaunes  '. 

Lorsque  du  gluten  humide  est  abandonné  à  lui-même ,  il 
se  décompose  trèspromptement ,  et  éprouve  une  espèce  de 
fermentation.  Il  se  gonfle,  et  il  s'en  dégage  des  bulles  d'air, 
que  Proust  a  reconnues  être  du  gaz  hydrogène  et  du  eaz  acide 
carbonique*.  Il  répand  aussi  une  odeur  très- malfaisante, 
analogue  à  celle  qu  exhalent  les  matières  .animales  en  putré* 
fiction.  Cad^t^arda^ndant  huit  jours  du  gluten  dans  un 
vaisseau  placé  dans  une  chambre  humide.  Sa  surface  se  re- 
couvrit ae  byssus,  la  fermentation  était  commencée,  et 
l'odeur  d'acide  se  manifestait  sensiblement.  La  croûte  supé- 
rieure ayant  été  enlevée  au  bout  de  vingt-quatre  jours,  il 
trouva  le  gluten-converti  en  une  espèce  de  pâte  d'une  oou- 

'  Foarcrov  et  Vanquelm,  Ann.  du  Mus.  d'HîsL  nal.  XJ(XVII>  3. 
f  Jonra.  de  Pbjt. iLVI ,  lo^t 
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leor  blanche  grisâtre ,  qui  ressemblait  à  de  k  glu.  IT  loi 
donna  dans  cet  état  le  bom  àt  gluten  fermenié  '.  Si  on  aban- 
donne encore  le  gluten  a  lui-même,  il  acquiert  peu-à-peu 
l'odeur  et  la  saveur  du /romii^.  Ce  fait  remarquable  fut 
observé  par  Rouelle  le  jeone«  Dans  cet  état,  le  gluten  est 
rempli  de  trous*,  et  contient  les  mêmes  sucs  qui  distinguent 
certaines  espèces  de  fromage.  Proust  y  reconnut  la  pré^ 
aence  de  raramoniaque  et  du  vinaigre ,  substances  qite  Vau- 
quelin  a  découvertes  dans  le  fromage  ;  et  lammoniaqne  en^ 
lève  également  et  au  gluten  et  au  fromage  leur  odeur  et  leur 
goût  ■. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  examiné  les  changemens  qu'é- 
prouve le  gluten ,  lorsqu'on'  le  laisse  putréfier  pendant  quel* 
ques  mois  sous  Teau.  Abandonné  dans  ce  liquide  à  la  tempé- 
rature de  i!2  à  i3^  centigrades ,  il  se  boursouflBe,  devient 
aigre  et  fétide,  et  il  s'élève  à  la  surface  en  dégageant  de  l'addf 
carbonique.  L'eau  acquiert  la  propriété  derougirletnpierde 
tournesol.  Les  alcalis  fixes  en  dégagent  de  l'ammoniaque  ;  le 
chlore  et  l'infusion  de  noix  de  galle  y  forment  un  précipité 
qui  indiçjue  la  présence  du  gluten  dans  la  dissolution.  Lors* 
qu'on  dissout  an  sucre  dans  cette  liqueur ,  elle  acquiert  les 
propriétés  du  vinaigre.,  sans  fermentation  ou  sans  le  coillact 
de  1  air.  Si  Fon  remet  le  ghiteo  dans  l'eau  à  la  même  tempé- 
rature ,  la  fermentation  a  lien ,  iSi  se  désage  de  l'acide  car«> 
bonique,  et  la  liqueur  rougit  légèrement  k  papier  de  tourne* 
sol.  Les  réactifs-  indiquent  la  présence  du  gluten  et  de  Fan- 
moniaqne.  Le  gluten,  qui  forme  pellicule  à  la  sur&ceda 
liquide,  devient  d'abord  d'une  couleur  pourpre ,  et  eosnite 
d'un  gris  noirâtre.  Il  exhale  l'odeur  fétide  de  membranes 
muqueuses  en  putréfaction.  L'eau  est  alors  noirâtre  ;  elle 
donne  une  couleur  brune  au  nitrate  d'argent  ;  elle  noircit, 
le  nitrate  de  mercure,  devient  laiteuse,  et  perd  son  odeur 
lorsqu'elle  est  mêlée  avec  du  chlore  :  l'infusion  de  noix,  de 
galle  n'y  produit  aucun  précipité.  Le  gluten ,  après  trois  mois 
de  putréniction ,  était  considérablement  diminué  de  volume; 
il  avait  acquis  une  couleur  brune,  et  n'exhalait  qu'une  odeur 
faible.  Lorsqu'on  l'eut  desséché ,  il  se  forma  en  morceaux 
qui  répandaient  l'odeur  du  terreau  des  cimetières.  Ces  mor* 


'*  Anv.  âeOhirn.  XLI«  3i5S«' 

■  Proust,  Journ.  d«  Pliys.  LVI,  lo*^ 
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ceam  se  ramollissaîoiit  sous  les  doigis ,  «t  brûlaient  d'une 
nanière  analogue  à  la  graisse.  Dans  I  alcool  il  fut  ca  partie 
dissous,  et  laissa  une  substance  reaseoiblant)  par  sts  pro* 
priétés,  à  la  fibre  Ggnense '.  Ainsi,  par  la  putréfaction,  le 
gluten  se  convertit  en  acide  carbQnîqu^  ,  en  amwioniaqtte , 
ea  matière  adipeuse,  et  dans  une  substance  analogue  à  la 
^bre  ligneuse, 

3.  Le  gluten  nouyelleoient  préparé  ne  se  dissout  pas  séo*  .  V'~ 
sU^lement  dans  Talcool ,  qui  medae  dans  cet  état  le  précipite 
de  l'eau.  Dans  certain  cas,  cepeudant,  1  alcool  forme  une 
dissofailîon  du  aluteo  en  très-petite  proportion.  Je  yersai  sur 
eyyircm  6^'i  a orce  perlé  réduit  eu  poudre  grossière ,  6 1  gr. 
d'alcool  à  o,S37  oe  pesanteur  spécifique.  J'abandonnai  le 
mélangea  lui-même  pendant  deux  ans^  sans  y  toucher.  Eu 
évaporant  le  liquide,  feus  pour  résidu  une  matière  jaune , 
qui  restemblak  en  partie  à  de  l'huile.  L'alco<dmia  en  digestion 
sur  cette  substance,  enlera  la  matière  jaune,  et  laissa  le  glu« 
ten  facilemeot  reconnaissablepar  ses  propriétés.  En  essayant 
la  même  expérience  avec  de  la  farine  de  froment ,  il  n'y  eut 
point  de  gluten  enlevé,  mais  seulement  uue  matière  jaune  qui 
avait  les  propriétés  du  primeipe  amer. 

Lorsqu'on  triture  avec  un  peu  d'alcool  le  gluten  fermenté 
de  Cadet,  de  manière  k  en  former  une  sorte  de  mucilage, 

Îa'en  dâaie  ensuite  dans  une  suffisante  quantité  de  ce  liouide, 
'se  dissout  une  portion  du  gluten,  et  cette  dissolution  /orme 
un  vernis  excellent,  qui  jouit  d'une  grande  élasticité.  On  peut 
rétendre  lor  le  papier  ou  anr  le  bois.  Quand  il  est  sec ,  il 
résiste  à  d'autres  corps  tout  aussi  bien  que  la  plupart  des 
verois.  Dans  cet  étal  aussi  on  peut  remployer  pour  joindre 
ensemble  des  morceaux  de  porcelaine^  et  broyé  avec  les 
couleurs  y  surtuat  avec  les  couleurs  végétales,  il  forme  un 
très-bon  fond.  Cette  disscdution ,  mêlée  avec  une  suffisante 
quantité  de  chaux,  fait  un  esibellent  kit,  et  les  morceaux  de 
linge  qu'on  y  trempe  ont  la  propriété  d  adhérer  très» forte- 
ment aux  corps  sur  lesquels  on  les  applique  *. 
4-  L'éther  ne  dissout  pas  sensiblemeut  le  gluten. 
5.  Les  acides  agissent  sur  le  gluten  d'une  manière  diffc-  j^^^^?^ 
rente,  suivant  les  propriétés  particulières  de  chacun  i!^\xx* 


dei  acido; 


*^ 


'  Ann.  dit  Mus.  d'HUt.  nat.  N.o  XXXVIl,  4. 
;  Cadet  I  Ana.  de  Cbica.  XL1>  3 16. 
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L'acide  acétiqae  conceDtré  le  dissout  facilement,  et  en 
quantité  considérable ,  sans  en  altérer  la  nature.  La  disso- 
lution est  trouble ,  mais  permanente  ;  on  peut  en  précipiter 
le  gluten  par  le  moyen  des  alcalis.  Cet  acide  dissont  le  gfutea 
fermenté  de  Cadet  ;  et  la  dissolution  peut  être  substituée 
comme  vernis  à  la  dissolution  dans  l'alcool;  mais  le  vernis 
de  la  dissolution  acétique  ne  se  mêle  pas  bien  .avec  les  cou- 
leurs*. 

L'acide  sulfurique  concentré  donne  au  gluten  une  couleiir 
d'abord  violette ,  et  qui  finit  par  être  noire.  Il  se  dégage  de 
l'air  inflammable ,  et  il  se  forme  du  charbon ,  de  Teau  et  une 
portion  d'ammoniaque*.  L'acide  nitrique  en  dégage ,  a  l'aide 
de  la  chaleur,  une  grande  quantité  de  gaz  azote,  ainsi  crue 
BerthoUet  l'a  découvert;  et  si  Ton  continue  de  chauffer,  u  y 
a  formation  d'une  petite  quantité  d'acide  oxalique,  et  égale«« 
ment  aussi  d  acide  malique.  On  aperçoit  eu  même-temps  dans 
la  liqueur  un  grand  nombre  de  uocons  jaunâtres, huileux. 

L'acide  hydrochlorique  dissout  le  gluten  avec  facilité , 
lorsque  son  action  est  aidée  par  la  chaleur.  Dans  le  chlore , 
le  gluten  se  ramollit  et  parait  se  dissoudre;  mais  il  se  coa- 
gule bientôt  de  nouveau  en  flocons  jannfttres ,  qui ,  en  se  des^ 
séchant,  deviennent  transparens  et  d'une  couleur  verdâtre. 
Si  on  les  chauffe,  il  s'en  exhale  de  la  vapeur  de  chlore ,  et 
ils  prennent  l'apparence  du  gluten  ordinaire'.  Le  chlore  a  la 
propriété  de  précipiter  de  l'eau  le  gluten  à  lëlat  de  flocons 
blancs  jaunâtres, 
^y^;^  6.  Les  alcalis  dissolvent  le  gluten  à  Faide  de  la  chaleur. 
La  dissolution  n'est  jamais  parfaitement  transparente.  Lesf 
acides  précipitent  le  gluten  des  alcalis;  mais  il  n'a  plus  alors 
son  élasticité ^  Les  alcalis,  lorsqu'ils  sont  très-concentrés ^ 
forment  avec  le  gluten  une  sorte  de  savon ,  en  le  convertis- 
sant en  huile  et  en  ammoniaque.  Cette  dernière  substance  se 
dissipe  pendant  la  triti^ration.  ' 
Action  y,  L  infusion  des  noix  de  galle  précipite  le  gluten  de  l'ean. 
dM^DOMç  de  ^^  j^  quelques  autres  de  ses  dissolutions.  La  couleur  du  pré^ 


>  Cadet,  Ann.  deChim.  XLl,  3i6. 
■  Fourcroy,  VII,  5o4. 

•  Fonrcmy  et  Vaiimieitn ,  Ann.  da  Masde  d'Histoire  natnreUe^ 
W.oXXXVlI,  3.  '  • 

*  Fourcroy. 


dpité  est  ordinairement  d^un  brun  jaunâtre ,  et  il  est  insoluble 
lors  même  qne  la  dissolution  est  chauffée. 

8.  On  n'a  pas  encore  examiné  Taction  des  oxides  métal* 
iiques ,  non  plus  que  celle  de  leurs  sels ,  sur  le  gluten. 

Il  a  une  forte  affinité  pour  la  matière  colorante  des  végé-- 
taux,  et  également  pour  les  corps  résineux. 

9.  Si  Ton  dessèche  subitement  du  gluten  humide ,  il  se      Aetrâti 
boursouffle  considérablement.  Le  gluten  sec ,  exposé  à  la      *  ^    *^* 
chaleur,  pétille ,  se  boursouffle,  se  fond, noircit ,  exhale  une 

odeur  fétide,  etl)rûle  précisément  comme  des  plumes  ou  de 
la  corne*  A  la  distillation ,  il  donne  de  Teau  imprégnée  d'am- 
moniaque et  un^  hnile  empyreumatique  :  le  charbon  qu'il 
kisse  pour  résidu  est  difficile  à  réduire  en  cendres. 

10.  Les  propriétés  de  cette  substance  prouvent  claire* 
ment  qu'elle  a  une  grande  ressemblance  avec  la  matière 
animale;  et  les  phénomènes  de  sa  fermentation  et  de  sa  dé« 
composition  par  distillation ,  nous  font  voir  que  ses  parties 
constituantes  sont  Voxigène  ,  Fhydrogène ,  le  carbone  et 
l'azote.  Proust  observa  le  premier  que  la  vapeur  qui  se  dé* 
gage  pendant  qu'elle  est  en  fermentation ,  noircit  1  argent  et 
te  plomb ,  et  que  par  conséquent  elle  contient  du  soufre. 

11.  Le  gluten,  comme  tous  autres  principes  végétaux^ 
présente  bt;aucoup  de  modifications  diverses  dans  ses  pro- 
priétés, ce  qui  en  constitue  ainsi  beaucoup  d'espèces.  C'est 
dans  la  farine  de  froment  qu'il  est  le  plus  abondant,  et  cVst  ^ 
d'elle  qu'on  peut  l'extraire  le  plus  facilement.  Mais  Rouelle  et 
Proust  ont,  avec  leur  sagacité  ordinaire,  découvert  sa  présence 
dans  beaucoup  d'autres  substances  végétales.  Rouelle  le  trouva 
dans  les  feuilles  de  tous  les  végétaux  qu'il  examina.  Fourcrov 
mit  en  question  l'exactitude  de  cette  assertion  de  Rouelle;  mais 
•lie  a  été  confirmée  par  des  expériences  t  rès-décisi  ves  deProust. 

V  Le  suc  retiré  par  expression  des  feuilles  du  chou,  du 

cresson  ,  du  cochléaria  et  autres  plantes  semblables ,  passe     coaiien't"^'* 

k  travers  un  linge,  est  encore  loin  d'être  transparent.  Son    **"  *^"*"* 

état  trouble  est  du  à  une  poudre  verte  fine  et  soyeuse  qui 

y  reste  en  suspension,  et  qui  se  dépose  avec  tant  de  lenteur, 

qu'il  lui  faut  au-moins  une  semaine  pour  être  entièrement 

précipitée.  On  donne  à  cette  poudre  le  nom  Ae  fécule  s^erte 

des  plaotes.  Rouelle  qui  l'etamina  le  premier  avec  attention  , 

en  reconnut  les  propriétés.  Cet  objet  de  recherches  a  éié 

ttiivi  avec  encore  plus  d'étendue  par  Proust;  La  lenteur  av^c 
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kouéDe  cette  poudre  se  dépose ,  prouve  que  sa  peMOteaf 
spécifique  ne  diflfère  pas  beaucoup  de  celle  de  feau.  Unt 
fois  que  le  précipité  s'est  formé ,  il  est  insoluble.  Cette  sub* 
stance  est  composée  principalement  des  trois  principes  sui« 
vans  :  i  .^  d'une  matière  verte  oui  lui  donne  sa  couleur,  qui 
se  sépare  par  digestion  dans  Taicool,  et  qui  a  les  propriétés 
d'une  résine^  %P  d'une  substance ,  qui  ne  consiste  en  grande 

Iiartie  que  dans  àe^Jibres  ligneuses^  et  qu'on  a  pour  résidu 
orsqu'on  fait  digérer  la  fécule  avec  de  la  potasse  ;  3.*  d'une 
espèce  de  gluten,  qui  en  constitue  la  plus  grande  partie,  et 
à  laquelle  la  fécule  doit  ses  propriétés  caractéristiques. 

Lorsqu'on  expose  le  suc  des  plantes  k  une  température 
d'environ  55^  centigrades ,  la  fécule  verte  éprouve  une  es-: 
pèce  de  coagulation.  Elle  devient  concrète,  en  gros  flocons  | 
oui  se  déposent  très-promptement.^  A  cette  température  ^ 
ralbumioe  n'est  point  altérée  par  la  chaleur.  Cette  méthode 
est  celle  ^u'on  emploie  ordinairement  pour  clarifier  c^%  sucs. 
On  voit  ainsi  que  la  fécule  était  unie  à  1  eau  par  une  très-petite 
force  que  Taddition  de  la  chaleur  affaiblit  assez  pour  rendre 
le  gluten  capable  de  cohésion.  Cette  coagulation  par  la  cha- 
leur a  lieu  quelle  que  soit  la  quantité  d'eau  dont  les  sucs  sont 
étendus  ;  cest  ce  qui  n'arrive  Jamais  avec  l'albumine*  On 
précipite  aussi  la  fécule  par  f addition  d'un  peu  d'alcool,  par 
tous  les  acides ,  par  l'ammoniaque ,  par  l'acide  b jdro-sullu!- 
rique ,  ou  en  introduisant  dans  le  liquide  des  cristaux  de 
carbonate  de  potasse .  de  la  magnésie ,  de  Thydrochlorate  de 
soude,  de  l'hydrocblorate  de  potasse,  du  nitrate  de  po* 
tasse,  de  l'hydrocblorate  d'ammoniaque,  etc. 

Lorsque  la  fécule  est  séparée  de  l'eau ,  elle  se  dessèche 

FTomptement,  devient  élastique,  et  prend,  a  un  certain  point^ 
apparence  de  la  corne;  dans  cet  état  on  peutà  peine  la  ramoU 
lir  par  l'eau  chaude.  Si  on  la  traite  comme  le  gluten,  elle  acquiert 

I)eu-à-peu  la  saveur  et  l'odeur  du  fromage.  Gardée  sous 
'eau,  elle  ne  tarde  pas  a  entrer  en  putréfaction,  et  à  exhaler 
un  gaz  qui  noircit  l'argent  et  les  dissolutions  de  plomb.  Cette 

I putréfaction  rapide  dans  l'eau  stagnante  a  lieu  quand  on  rouit 
e  lin  et  le  chanvre.  Ces  substances  contiennent  delà  fécule 
verte ,  et  la  piitréfaction  en  opère  complètement  la  sépara*-^ 
tiou ,  ce  qui  autrement  ne  pourrait  avoir  heu.  L'eau  i]ue  l'oa 
a  laissé  séjourner  pendant  toute  une  anuée  sur  de  la  fécule» 
verte,  contient  de  l'acide  bydro-sulfurique ,  du  carbonttft 


â^âmmotnaqae,  et  da  gluten,  qui  paraît  itre  tèna  en  dissola- 
tîoD  par  Tammoniaque.  L*a  mauvaise  odeur  de  la  putréfac-    * 
tion  dure  même  après  qu'on  a  fait  bouiUir  Peau   • 

1 1.  Le  nombre  des  pkntes  qui  contiennent  du  gluten  est  nmit» 
très-considérable.  Proust  en  a  trouvé  dans  les  glands^  les^^^t^îT* 
châtaignes, les  marrons  d'Inde,  dans  la  rue,  Torge-le  seigle^ 
les  pois,  les  fèves,  et  aussi  dans  les  pommes  et  les  coings, 
n  en  a  également  reconnu  la  présence  dans  les  feuilles  de 
cbou,  les  sedûms,  le  cresson,  la  ciguë,  la  bourrache,  là 
safran,  etc. ,  dans  les  baies  du  sureau ,  dans  le  raisin,  etc.  | 
dans  les  pétales  delà  rose*,  etc.  0  existe  aussi  dans  plusieurs 
racines  ;  Proust  n'en  put  pas  obtenir  des  pommes  Se  terre.' 

i3.  On  doit  considérer  le  gluten  comme  l'un  des  prin* 
dpes  végétaux  les  plus  utiles.  Cette  substance  constitue  untt 

Sartie  essentielle  du  froment ,  et  c'est  elle  qui  rend  la  farine 
e  froments!  propre  à  faire  le  pain.  Le  gluten  parait  former 
aussi  la  partie  principale  de  la  levure.  Son  emploi  comme 
vernis  et  dans  les  couleurs,  etc. ,  indiqué  par  Cadet,  mérite 
également  aussi  de  fixer  l'attention. 

Link  a  fait  voir  que  )l  albumine  et  le  gluten  se  ressemblent 
tellement,  qu'on  ne  peut  les  considérer  comnie  dea  pria* 
cipes  distincts'. 

SECTION  XX. 

2>tf  la  Pollenine» 

CcsT  le  nom  donné  par  le  docteur  John  &  une  substance 
particulière  trouvée  dans  le  pollen  du  pinus  abîes,  iuptnuè 
silvestris,  ixilycopodîum  clavatum ,  et  qu'il  suppose  former 
la  partie  constituante  caractéristique  oe  toute  espèce  de 
pollen.  Cette  substance  parait  avoir  été  reconnue  la  pré* 
miérefoisen  1806,  parDucholz,  dans  le  pollen  du  Ivco* 
podium  ^.  Et  d'après  les  expériences  de  Fourcroy  et  Vau* 
quelin ,  elle  semble  aussi  constituer  une  portion 'du  pollen  da 
pbœnix  dactilifera.  On  tronve  dans  le  quatrième  volume  des 
Chemical  Researches  ,  par  John ,  le  détail  de  son  analyse 
du  pinus  silvestris,  et  la  description  des  caractères  de  la 

'  Pr<Mist,  Joiini.  de  Phvi.  LVI ,  on. 
•  Ihid.  1 

»  Annals  of  Philosophy,  VII,  455. 
4  GchUn^s  JobrB.  Vl|  5go« 
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.1(1.6  PA&TIXS  CONSTITIZAKt£â  MS  PtANTES. 

EoUenine ,  teb  qu'ik  avaient  été  reconnus  précédemment  par 
ucholz. 
fto^nétéu       La  pollenine  est  jaune,  insipide ^  inodore  y  et  ne  s'akérant 
point  a  l'air. 

Elle  est  insoluble  dans  Peau,  l'alcool,  Téther,  les  huiles 
grasses  et  volatiles ,  et  également  dans  le  pétrole.    « 

Suivant  John ,  cette  substance  se  dissout  dans  les  lessives 
alcalines ,  et  la  dissolution  est  brune  ;  mais  dans  les  essais  de 
Bucholz ,  cette  dissolution  n'eut  pas  lieu. 

Exposée  à  la  chaleur  d'une  bougie,  la  pollenine  brûle  ra- 
pidement  et  avec  flamme,  comme  c'est  le  cas  avec  le  pollen 
du  lycopodium  clavatum. 

A  lair,  cette  substance  prend  promptement  l'odeur  et  la 
saveur  du  fromage;  elle  entre  aussitôt  en  fermentation  pu- 
tride, contenant  une  quantité  considérable  d'ammoniaque. 
A  la  distillation ,  elle  fournit  beaucoup  d'ammoniaque. 

Les  autres  propriétés  de  cette  substance  n'ont  pas  été 
examinées.  Il  est  néanmoins  évident ,  d'après  les  laits  ci- 
dessus  exposés,  que  la  pollenine  se  rapproche  de  très-prés 
.du  gluten» 


SECTION  XXL 

•  2)e  la  Fibrine. 

CxTT£  substance  particulière  qui  constituela  partie  fibreuse 
des  muscles  des  animaux,  a  reçu  des  chimistes  le  nom  de 
fibrine.  Vauouelin  a  découvert  dans  le  suc  du  papayer  une 
matière  absolument  semblable  à  la  fibrine  du  sang.  Il  faut| 
par  conséquent ,  ranger  cette  substance  parmi  les  produits 
végétaux. 
TroiiT<«         \j,t papayer^  carica  papaya  des  botanistes ,  croît  an  Pérou , 
""^apayïr.  *  etc,  et  ànsle-de-France,  où  le  suc  qui  en  exsude  est,  dit-on, 
employé  avec  succès  contre  le  ver  solitaire.  Deux  échan- 
tillons de  ce  suc  furent  apportés  de  TIsle-de-France  à  Paris , 
par  Charpentier  de  Cossigny.  L'un  de  ces  échantillons  con- 
.    sistait  dans  le  suc  qui  avait  été  évaporé  à  siccité ,  et  se  trou- 
vait sons  forme  d  extrait;  l'autre  était  le  suc  qui  avait  été 
conservé  en  le  mêlant  avec  un  volume  égal  de  rum.  Vauque- 
lin  soumit  l'un  et  l'autre  de  ces  échantillons  i  l'analyse.  Le 
premier  avait  une  couleur  blanche  jaunâtre,  une  demi-trans- 


parence  et  une  saveur  légèrement  sacrée/TI  jtait  InoSore 
et  dune  consistance  «ssez  solide;  mais  il  s'humectait  lorsau'il 
était  placé  dans  un  lieu  humide.  L'autre  échantillon  était 
d'un  Drun  rougeatre ,  ayant  l'odeur  et  la  saveur  de  boouf 
bouilli.  Le  premier  échantillon  ayant  été  mis  en  macératioa, 
dans  de  l'eau  froide ,  il  fut  dissous  en  plus  grande  partie  par 
ce  liquide.  La  dissolution  moussait  par  lagitation  comme  une 
€àu  de  savon.  Une  addition  d'acide  nitrique  la  coagulait  et  la 
rendait  blanche.  En  faisant  alors  bouillir  la  liqueur,  elle  pré*  ^ 
cipitait  en  abondance  des  flocons  blancs'. 

Lorsqu'on  traite  par  Teau  le  suc  du  papayer,  il  s^  dissout 
en  plus  grande  partie  ;  mais  il  reste  une  Substance  insoluble 
ayant  un  aspect  graisseux.  Cette  matière,  exposée  à  l'air,  se 
ramollit,  devient  visqueuse,  brune  et  demi-transparente* 
Mise  sur  des  charbons  ardens,  elle  se  fondait  en  laissant 
suinter  de  sa  surface  des  gouttes  de  graisse;  elle  faisait  en* 
tendre  un  bruit  semblable  à  celui  de  la  viande  qui  rôtit;  elle, 
répandait  une  fumée  d'une  odeur  analogue  à  celle  de  la 
graisse  volatilisée,  et  elle  ne  laissa  point  de  résidu  sensible* 
Cette  substance  était  laj^bnne,  La  ressemblance  qui.  existe 
entre  le  suc  de  papayer  et  la  matière  anjmide  est  si  grande ,  ' 
qu'on  serait  tenté  de  soupçonner  qu.elque  fraude ,  si  Von 
n'avait  pas  la  certitude  que  c'est  bien  en  effet  le  suc. d'un    ' 
arbre*. 

Les  propriétés  de  la  Qbrine  .sont  ceUes  qiii  suivent.  Propriété*. 

i.o  Elle  est  insipide.,  fibreuse ^  élastique,  ayant  de  la 
ressemblance  avec  le  aluten. 

2.0  Elle  est  insoluble  dans  Veau- et  dans  l'alcool; 

3.0  Elle  ne  se  dissont  pas  dans  les  alcilis  éteÉdu^  d'eau. 

4.*  Les  acides  la  dissolvent  fadlement. 

â.^'Avec  l'acide  nitrique  elle  dégage  beaui^up  de  gaz 
azote.  

6.0  A  la  distillation  elle  fournît  beaucQup  dfi  carbonate 
d'ammoniaque  et  d'huile. 

7.0  A  l'air  humide  elle  entre  promptement  en  putréfaction- 
et  devient  verte ,  mais  sans  jamais  acquérir  aucune  ressem* 
blance  avec  le  fromage. 

Noos  renvoyons  au  livre  suivant  une  description  plus 
complète  de  la  fibrine ,  comme  appartenant  plutôt  aux  sub-* 
'Stances  animale»  qu'aux  substances  végétales. 

'  Ann.  àt  Chimie^  XUII,  367.       •  Ihid,    , 


SECTION  XXIL 
J}es 


Il  y  a  denx  espèces  d'huiles.  Les  hnîlesjlxes  et  les  hunes- 
ifolatiles.  Elles  se  trouyent  l'une  et  fautre  en  abondance 
dans  certaines  plantes. 

I .  L'huile  fixe  n'existe  que  dans  les  graines  des  plantes , 
et  même  presque  toujours  seulement  dans  celles  à  deux 
cotylédons;  telles  que  la  graine  de  lin ,  les  amandes,  la  faîne, 
les  graines  de  pavots,  de  navette ,  etc.;  quelquefois ,  mais 
rarement,  on  en  trouve  dans  la  pulpe  qui  entoure  le  noyau 
de  certains  friuts.  C'est  le  cas  de  l'olive  qui  fournit  l'espèce 
dliuile  fixe  la  plus  abondante  et  là  plus  précieuse.  Outre 
l'huile ,  les  grames  dicotylédones  contiennent  aussi  une  sub« 
ftance  miiçiiagineuse  ;  et  toutes  elles  ont  la  propriété  de  for* 
mer ,  lorsqu'elles  sont  écrasées  dans  de  l'eau,  un  liquide  lai* 
teux ,  connu  sous  le  nom  d'émuision. 

Les  plantes  qui  fournissent  les  huiles  fixes  qu'on  rencontre 
le  plus  communément  dans  le  comm^ce,  sont  les  suivantes  ; 
eavoir  ■  : 

Plantes.  Hniles. 

Li4«        lUnum  Qsitatissimiim  et  perenne.  De  lin« 

SJuglans  regia        \ Deooisette. 

4  Papa  ver  somoireriiM. .  •  » De  pavot. 

5  Cannabis  satîva« •  De  chenevif. 

6  Sesamam  orientale •  •  De  sésaflM. 

2  Olea  eUTQpea • D'olive» 

S  Amygdales  communia. D^amaiidew 

9  Goiiandina  mohringa  .«•..•...  De  ben. 

10  Cucurbita  pepo  et  leelapepo....  De  concenibre. 

1 1  Fagus sylvatica •.^.••.  De  fatoe» 

1  %  Sinapis  nigra  «t  arvensis De  nioatarde. 

iS  Behanthtis  annuns  et  perennis». .  De  soleiL 

i4  Brassica  napus  et  campestris. ....  De  navette. 

|S  Rieiniis  commvnis. De  casior. 

i€  Nicotiana  tabacoa  et  ms^Ga. ...  De  graine  de  tabae. 

17  Prunus  domeslica.  •  •  • De  noyanxdepntneSi 

18  Vilis  vinifera De  graines  de  raisin. 

19  Tbeobroma  caeao. «••  Bearre  de  cacao. 

90  Laoms  nobilis.  • De  lawier. 

ai  Ancbisbypogs.. ....«...« De  la  noix  déterre*. 

f  GrM*i  Bandboc^  U,  lee.        •  KidioUoa's  Joura.  Yl  «  aa4* 
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ft.  Oa  peut  obtenir  les  hailes  volatiles  de  tontes  les  ptrties 
des  plantes,  excepté  des  cotylédons  des  eraines,  oà  il  ne  s'^a 
trouve  jamais.  La  racine ,  h  tige ,  les  feuilles ,  les  fleurs  | 
Vécorce  ou  la  pulpe  du  fruit  d*nD  très -grand  nonibre  de 
plantes  sont  charge  d'huiles  volatiles  qu  on  en  peut  extraire 
par  expression  ou  par  distillation.  Le  nombre  de  ces  huiles 
est  si  grand  qu'il  exclut  toute  description.  Presque  toutes  les 
]>lantes  qui  se  distinguent  par  une  odeur  parûçulière  coa* 
tiennent  une  huile  volatile,  k  laquelle  elles  doivent  cette 
odeur. 

On  a  présenté  y  dans  la  table  qui  suit ,  une  liste  asses  nom* 
breuse  des  plantes  qui  fournissent  des  huiles  volatiles.  On 
y  a  ajouté,  dans  des  colonnes  séparées,  Tindication  de  la 
partie  de  la  plante  d'où  on  les  extrait,  et  le  nom  qu'on  donne 
dans  le  commerce  i  chacune  de  cts  huiles  *• 


lintiattaiilat 
TolaiilM. 


PLANTES. 

• 

PARTIES. 

HtriLEroE 

/COITLEtTB. 

I  Aitkemitia  ab^otbiom 

9  Acorut  calamuA 

3  MjHue  pimenu 

i  Anethum  gravaolent. . . 
i  AngeUea  arehangelica. . 

6  Pimpinella  anUnm 

9  lUicium  aniiatnm.. .... 

8  ArtemitU  vulgam 

9  Citrnt  enrautium.. .... 

10  Mekileuca  leocodendra. 
I  f  Eugeoia  eaiyophillatii. . 
19  Carum  carri.  •••••*•• 

Fe«illea...*«.. 

Racine 

Fruit 

Semanoet.  «  •  *  • 
RacÎDe  .•••••• 

Semenoet. .... 

idem 

AbtjBlhe 

Roaeau  odorant.. 
Piments " 

Verte 
Jaune. 
idem, 
idem. 

Blandie. 
Brune. 

Jaune. 

Verte. 

Jaunel 

idem. 

idem. 

Blanche. 

Jaune  de  lonfire. 

Bleue. 

Jaune. 

idem. 

idem. 

BUnche. 

Jauif. 

îST:::::: 

Anis  étoile  ou  ba* 

diane 

Anuoiae 

Bcrpmotu 

Cajeputtf ,  • 

MyrtheC 

Carri,., 

Feuillet....... 

Ecorce  du  Irait. 

Feuillet 

Captulet 

Scmencet 

idem.,  •• 

Racinot 

FeuUlct 

Pétalet 

Beoree 

Ecorce  du  fruit 

Feuillet 

Extrait 

Semencet ■ 

Pittilt. , 

i3  Amomnm  cardamomum 

14  Carlina  acanli» 

iS  Scandix  ehaerefoUum . . 
t6  Mâtrkaria  chamoailla. . 

17  Laurut  cinoamomUDi. . . 

18  (Itrus  medîca 

19  Cochléaria  ofBcinalit.  • . 

90  Copaifera  oiBcinalif . .  • . 

91  Coriandrum  aatiTuia.  • . 
99  Citicut  tatÎTut.  ••••••• 

Oerfeun.. 

Camomille. ..... 

Candie  S 

Citront 

Cochléaria. 

Cofwhu 

Coriandre 

Sefran*  .••••••. 

Im  hailn  «arqa4tt  da  tlfta  j 

1                           '           w       J 

;  sont  piitt  piwm  4 

[aal'amk 

^  Grenus  Hanbnehi  Ui  9o{. 
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PÀ&TIXS  CONSTITUANTES  DES  PLANTES. 


PLANTAIS. 


33  Piper  cubeba. 

^24  Lauru<  cuUlaban. . . . . . 

25  CiumiDliin  cyminum. . . . 

36  Iiiiila  Ifelenium*. 

37  Aoeihum  fœniculum* .  • 
a8  CrotOQ  eleutberia 

39  Mara  .ta  gbianga 

3o  Hyssopuf  officioalis. ... 
3i  Juniperus  commuois.  • . 

5a  Lavandiila  spica 

3i  Laurus  nobilis 

34  ^runua  laiirocerasns.* . 

35  Lcvistiéumligualicam.  « 

36  Myri  tica  moschata. . . . 

37  Origanum  majoraoa. . . 

33  Pistacia  lentiscua 

3()  Matrkaria  pariheniam. . 

40  Melissa  officinalis 

4 1  M«nlba  crispa 

4»  ■  ■  piperitis. ,% 

43  '  ^^     

45 

f 

17 
48 

49 


Achilica  mill^foIiunL . . . 

<^itms  aarantiiim-.- 

Origanum  creticum. .  « . 

Apium  pelroselinum .  , . 

Piiins  sjlTestris  et  abiea. 

Piper  Digruni , . 

Rosmarinus  officinalia. . 

5o  Mentha  pulegium , 

5i  Genistji  çanariensit.  . . . 
5  a  Rosa  ceniifolia. ... .... 

53  Ruta  eraTeotens 

54  Juniperus  sabina. . .  «  • . 

55  iSaWia  ofilcinalis.  •....« 

56  Santalupa  album. ...... 


Lnnrus  sassafras. 


|53  Sjtinreia  hortensia 
.'19  Thyiyas  serpillum 
6pi.ya]enana  officinalis.. . .  .* 
6 1  Kaïtnpferia  rotunda .... 

6a  Amomam  zvniber 

63  AndropogOQ  scbaenan- 
thum #  • . 

Lct  hniJas  nsarqu^»  àm  «ipicS  >ODt  pliu.|ttMiilM  qnaVua. 
*  Elle»  fooniisMat  aasn  de»  Jnilcf  fism; 


PARTIES. 


Semences 

£corces 

Semonces 

Racines ; 

Semences.  »••  J 
Ecorce ....... 

Racine .' 

Feuilles.. 

Semences. .... 

Fleurs 

Baies.  4 

Feuilles 

Racines.  ...... 

Semences*. . . . 

Feuilles 

RÀine 

Plante 

Feuilles. ...... 

fdem 

Idem  ........ 

Fleurs. 

Pétales 

Fleurs 

Racines. 

Bois  et  résine- . 
Semences . . .  •  • 

Plante^ 

Fleurs 

Racine 

Pétalea 

Feuilles 

Idem 

Idem 

Bois..  •  .i 

Racine 

Feuilles. ...... 

Feuilles  et  fleurs 

Racines |  Valériane. . 

Idem. Zédoaire.  . 

Idem , .  Gingembre 

ISchenante . 

r 


HUILES  DE 


Cubèbes 

Laurier  culilaban. 

Cumin 

Aunée 

Fenouil , 

Cascarille 

Galanga ........ 

Hjssope 

Genièvre 

Lavande  ....... 

Laurier ........ 

Laurier  cerise  J. , 

Livèche 

Muscade  ....,•. 

Marjolaine 

Leostique 

Bfatricaire ...... 

Mélisse 

Menthe  crépue. . 
Menthe  poivrée.. 
Mille-feuille .... 

Néroîi 

Dictame.  ..••... 

Ache 

Térébenthine . . . 
Poivre  noir.  «... 
Romarin  ....... 

Pouliot 

iirenet •  • 

Rose 

Rue.' 

Sabine. 

Sauge 

Santal  blanc  J. . . 

Sassafras 

Sariette 

Thim 


COULEUR. 


Jaune. 

Jaune  brunâtre. 

Jaune. 

Blanche. 

Idem, 

Jaune. 

Idem. 

Idem,  • 

Verte. 

Jaune. 

Brunâtre. 

Jaune. 

Idem» 

Idem, 

Idem, 

Ble^e. 

Blanche. 

Idem. 

Jaune. 

Bleue  et  rerte. 

Orange. 

Brune. 

Jaune. 

Sans  coujeur. 

jAuoe. 

Sans  cottlear. 

Jaune^ 

Idem, 

Sans  cOttleor. 

Jaune. 

Idem, 

Verte. 

Jaune. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Verte. 

Bleue  verd&tre. 

Jaune. 

Brune. 


âK 


Plusieurs  des  gommes  résines ,  telles  que 
galbanum,  j  et  aussi  des  bamnesxomtne  le 
foornisseut  également  une  buile  essentielle. 


la  myrre  et  le 
benjoin  ^  etc.  ^ 


J 
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SECTION  XXIIL 

Delà  Cire, 

La  surface  supérieure  des  feuilles  de  beaucoup  d'arbres 
est  recouverte  d'un  vernis  (ju'on  peut  séparer  et  obtenir  k 
Pétat  de  pureté  par  le  procédé  suivant. 

On  fait  digérer  dans  Teau  d'abord ,  et  ensuite  dans  Pal-  comm* 
cool ,  .les  feuilles  écrasées ,  jusqu'à  ce  que  toutes  les  parlies*"  puit*"! 
4]ui  sont  solubles  dans  ces  liquides  en  soient  eiftraites.  On 
mêle  alors  le  résidu  avec  six  fois  son  poids  d'ammoniaque 
pure  liquide.  Après  un  temps  suffisant  de  macération ,  on 
décante  la  dissolution ,  on  la  filtre,  et  on  y  verse,  en  la  rc^ 
muant  sans  discontinuer,  de  Pacide  sulfunque  étendu,  jus- 
qu'à ce  qu'on  ep  ait  ajouté  assez  pour  saturer  l'alcali.  Le 
vernis  se  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune.  On  le 
lave  bien  avec  de  l'eau,  et  on  le  fait  fondre  à  une^douce 
chaleur  '. 

M.  Tingry  découvrit  le  premier  que  ce  vernis  avait  toutes 
les  propriétés  de  la  cire  tPabeilles  '•  La  cire  est  par  consé» 
quent  un  produit  végétal.  Plusieurs  plantes  la  contiennent 
en  si  grande  quantité  qu'on  peut  Pen  extraire  avec  avantage. 
Mais  occopons-nous  d'abord  des  propriétés  de  la  cire  d'à* 
beillea^  comme  l'espèce  la  plus  commune  et  la  plus  impor- 
tante. Hubert  a  démontré ,  en  opposition  à  Popinion  géné- 
ralement reçue ,'  que  les  abeilles  préparent  cette  substance 
avec  le  miel  ou  le  sucre,  et  que  c'est  le  sucre  qui  en  fournit 
le  plus  ^. 

I.  La  cire,  lorsqu'elle  est  pure,  est  de  couleur  blan- iyopriê>é«iiei« 
châtre;  elle  est  insipide,  et  n'a  presque  point  d'odeur.  Il**"  ^"**^»^*«»- 
est  vrai  que  la  cire  a  abeilles  a  une  odeur  aromatique  assez 
forte;  mais  elle  semble  être  due  en  grande  partie  à  des 
substances  étrangères  qui  s'y  trouvent  mêlées;  car  cette  odeur 
disparaît  presque  complètement,  lorsqu'on  expose  pendant 
quelque  temps  la  cire  à  Pair ,  étendue  en  rubans  minces.  Par 
ce  procédé ,  qu'on  appelle  blanchiment ,  la  cire  perd  sa 


■  Hermbstadt,  Mcd.  etPhys.  J'ourn.  III,  3^a, 
*  Encvclop.  mctbod.  Forêts  elbois.'  I,  loo. 
?  I^icWsoa**  Jottrn.  IX,  i8a. 
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€ou]eiir|aiiDe  et  devient  trii-blanclie*  La  dre,  iiatt  Uancbiti 
est  ioahérable  i  l'air  '• 

a.  La  pesaDteur  spécifiqae  ie  la  me  qui  n'a  pas  été  Uaii- 
chie  varie  de  0,9600  *  à  o^gSSo',  et  celle  de  la  cire  blanche 
est  de  o,82oi  ào,j^62^.  \ 

3.  La  qire  est  losoloUe  dans  Teau,  et  n'éprouve  ancune 
altération  dans  ses  propriétés ,  lors  même  qu'on  la  garde 
sons  ce  liquide. 

4.  La  cire  se  ramollit  par  la  chaleur;  et  à  la  tempéra* 
tnre  de  61^  centigrades ,  si  elle  n'a  pas  été  blanchie,  ou  fc 
celle  de  68^  centigr.  après  le  blanchiment*,  elle  se  fond  en  un 
fluide  transparent  et  sans  couleur,  qui  reprend  sa  première 
forme  concrète  i  mesure  que  la  température  diminue.  Si 
l'on  pousse  la  chaleur  au-delà  du  terme  de  sa  fusion ,  la  dre 
bout  et  s'évapore  ;  et  si  l'on  chauffe  au  ronge  la  vapeur,  elle 
a'enflamme  et  brûle  avec  une  lumière  brillante.  C'est  cette 
propriété  qm'  k  rend  si  propre  k  faire  des  bougies. 

ActioB         5.  L'alcool  agit  à-peine  à  frmd  sur  la  cire;  mais  ce  li« 
iei'akooL   qg]  j^  bouillant  la  dissout.  Ce  fait ,  que  Neumann  *  avait  déjà 
reconnu,  a  été  vérifié  depuis  parle  docteur  Bostock'.  Il  faut 
plus  de  ao  parties  d'alcool  pour  dissoudre  i  partie  de  cire  ; 


de  la  chaleur  il  en  prend  environ  les  o,o5  de  son  poids,  et 
il  en  abandonne  la  plus  grande  partie  en  se  refroidissant  *. 
Le  docteur  John  s'assura,  quVn  faisant  digérer  dans  une 
anffisante  quantité  d'alcool  bouillant  de  la  dre  d'abeilles  ou 
de  la  cire  du  myrica  cordifolia,  elle  se  divise  en  deux  sub- 
stances distinctes.  L^alcool  bouillant  se  charge  del'une  de  ces 
substances,  tandis  que  l'autre  y  reste  sans  se  dissoudre.  Il  a 
donné  au  premier  de  ces  corps  le  nom  de  cerine^  et  il  a 
appelé  lautre  mjrricine. 
-^ ^ 

*  Jourm.  da  Phys.  XXXVIII',  56:  et  StBnebier,  Ans.  de  Gliim. 
XII,  60. 

»  Bosiock»  liieholso»*8  Joan.  IV,  i3o. 

*  Fakroni,  CrclTt  Aiàn«  1707.  li»  laS. 
4  Ihid. 

'  Boslock ,  If  ichoUon*e  Jonni.  I|  71. 

*  If«aiiiaii*t  ChemUtrr.  p<  33i. 
»  KicboltoD*t  Joora.  IV9 133. 
!  ihid.  p.  iSft.  t 


La e&rtnê  m  disâogoe  pur  les  propriéléi  fmTtafes:  elle 
est  solnble  daDs  les  huiles  fixes  et  voutUes ,  elle  est  préci- 
pitée de  U  dernière  de  ces  espèces  d*huile  en  grains  d'un 
aspect  graisseux.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  £ns  l'alcool 
froid,  et  dans  l'éther.  Elle  se  dissont  dans  l'alcool  et  l'éther 
à  cliand.  et  elle  s'en  sépare  à  mesure  que  ces  liquides  refroi* 
dissent.  Elle  se  fond  à  une  chaleur  de  5o  à  60*  centicrades. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,000.  Elle  a  la  consistance 
de  la  cire.  Elle  s'unit  aux  alcalis  caustiques  avec  lesquels  elle 
forme  un  savon. 

.  Les  caractères  de  la  myricine  sont  d'être  insoluble  dans  WfyMm: 
f  eau  f  dans  l'éther  et  dans  l'alcool,  soit  k  chaud,  soit  à  froid. 
Elle  se  dissout  dans  les  huiles  fixes  et  Tolatiles,  et  elle  n'est 

ras  précipitée  des  huiles  de  la  première  espèce.  Elle  fond 
une  chaleur  de  4o  à  600  centigrades.  Elle  est  un  peu  gluti- 
neuse ,  mais  avec  la  consistance  de  la  cire*  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  0,900  ' . 

Chevreul  a  donné  le  nom  de  eerine  k  une  substance  qu'il 
a  extraite  du  U^e,  et  qui  a  les  propriétés  qui  suivent  :  elle  . 
est  blanche,  et  en  petites  aiguilles,  telle  ne  se  fond  pas  dans 
f  eau  bouillante,  mais  elle  s'y  ramollit  et  tombe  au  fond  de 
ce  liquide;  tandis  que  la  cire  fond  k  environ  63^  centigrades, 
et  surnage  a  la  surface  de  l'eau.  Lorsque  cette  substance  est 
diauffée,  ou  distillée ,  elle  éprouve  ii-peu-près  les  mêmes 
changeraens  oue  la  cire.  Elle  est  plus  solunle  dans  l'alcool 
que  la  cire.  L'acide  nitrique  la  dissont  psr  degrés,  et  en 
convertit  une  portion  en  acide  oxalique.  Elle  ne  se  dissout 
point  dans  la  dissolution  alcoolique  de  potasse  *. 

7.  La  cire  se  combine  facilement,  k  l'aide  de  la  chaleur, 
avec  les  huiles  fixes;  elle  forme  avec  ces  huiles  une  substance 

Si  a  plus  ou  moins  de  consistance  selon  la  quantité  d*haile« 
tte  composition,  connue  sous  le  nom  de  cérat^  est  d'un 
grand  usage  dans  (a  chirurgie. 

La  cire  est  soloble  aussi ,  lorsqu'elle  est  chauffée ,  dans  les 
huiles  volatiles;  c'est  au-moins  ce  qui  est  bien  connu  al  égard 
de  Phuile  de  térébenthine.  Une  partie  de  la  cire  se  précipite 
comme  k  l'ordinaire  k  mesure  que  la  dissolution  refroidit,  mais 
elle  est  d'une  consistance  beaucoup  plus  molle,  et  par  con- 
séquent  elle  retient  un  peu  d'huile. 


Ntiiai 


•  Joliii*«  GheniMche  TabeDca  àét  Piaosm>««alvs«u  .  p.  g. 

•  AaaabofPiaîl<Moph^lX»S3. 
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achm  ^  Les  alcalis  fixes  se  combinent  arec  la  cire,  et  lorment 
en  aicaiû.  avcc  cctte  substauce  un  composé  qui  a  toutes  les  propriétés 
du  savon  ordinaire.  Lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  une  disso- 
lution d'alcalis  fixes  dans' Peau,  ce  liquide  se  trouble,  et  bien- 
tôt le  savon  s'en  sépare  et  nage  a  la  surface.  Les  acides  la 
précipitent  de  l'alcali  en  flocons,  qui  sont  la  cire  très-peu 
altérée  dans  «ses  propriétés  '.  La  cire  punique,  dont  les 
anciens  se  servaient  pour  peindre  a  l'encaustique,  est  un 
savon  composé  de  ao  parties  de  cire  et  d'une  partie  de 
soude  *.  Sa  composition  fut  reconnue  par  M.  Lorgna  '. 

En  faisant  bouillir  la  cire  avec  de  l'ammoniaque  liquide , 
elle  forme  une  espèce  d'émulsion  savoneuse.  A  mesure  que  le 
mélange  refroidit,  la  plus  grande  partie  de  la  combinaison 
s'élève  à  la  surface  en  flocons  blancs.  Ce  savon  est  à-peine 
soluble  dans  l'eau  ^. 

9.  Les  acides  n'ont  que  peu  d'action  sur  la  cire.  Le  chlore 
lui-même,  qui  agit  avec  tant  de  violence  sur  la  plupart  des 
corps,  ne  produit  sur  cette  substance  d'autre  effet  que  celui 
de  la  blanchir.  Cette  propriété  que  la  cire  a  de  résister  à 
l'action  des  acides,  la  rend  très-propre  à  faire  un  lut  pour  les 
renfermepconvenablement  dans  des  vaisseaux,  ou  potu:  ga- 
rantir de  leur  action  un  bouchon  de  liège  ordinaire. 

10.  Lavoisier  essaya  de  reconnaître  la  composition  delà 
cire  d'abeilles,  en  brûlant  une  certaine  quantité  de  cette  sub« 
stance  dans  du  gaz  oxigène,  et  en  déterminant  les  proportions 
d'acide  carbonique  et  d'eau  formés.  Mais  la  chimie  pneuma- 
tique n'était  pas  à  cette  époque  assez  avancée  pour  qu'il  pût 
donner  à  ses  expériences  le  degré  de  précision  nécessaire» 
Gay-Lussac  et  Thenard  ont  analysé  la  cire  en  brûlant  dans 
un  vaisseau  convenable  une  quantité  déterminée  de  cette 
substance  avec  du  chlorate  de  potasse,  et  en  reconnaissant 
la  quantité  d'acide  carbonique  formé  ^  ;  d'après  leurs  expé- 
riences ,  100  parties  de  cire  sont  composées  de 

CoirpctitioB.  Oxîgène.  •  •  •  • .       5,544 

Hydrogène.  •  •  •     1  a,67a 
Carbone 81,704 

100,000 

'  NichoUon^s  Jonm.  IV,  i3a. 
>  PUneJib.XXI,c.  14. 

•  Jonm.  de  Phys.  Wor.  1785. 

*  Bostock.  NichoUon^ft  Joura.  IV,  \ZL 

.' Rccbercnes  physico-chimiques,  U»  a  16. 


.  Gomme  noQS  ne  connaissons  pas  le  nombre  qui  représente 
le  poids  d'an  atome  de  cire,  nous  ne  pouvons  pas  déterminer , 
d  après  cette  analyse  ,1e  nombre  d'atdmes  de  chacun  de  ces 
corps  qui  entrent  dans  sa  composition.  Mais  le  plus  petit 
nombre  d'atAmes  qui  se  rapprocnerait  davantage  des  propor- 
tions  obtenues  par  Gay-Lussac  et  Thenard,  est  saToir  : 

1  atdme  oxîgène =      i  5,48 

30  atomes  carbone . .   ..  =     i5  8a9>9 

i8  atomes  hydrogène» . .  =:      3,25     ig,35 

39  i8,a5     10,00 

D'^rprès  cette  supposition ,  la  cire  est  un  composé  de  39 
atôoies,  et  le  poids  aune  molécule  intégrante  de  cette  8ub> 
stance  est  de  i8,a5«  Les  expériences  de  Cbevreul  sur  les 
saTons,  donnent  lien  de  croire  que  le  poids  cPun  atome  de 
cire  est  à^pen-près  le  double  du  nombre  indiqué,  on  de  36; 
si  ce  nombre  était  exact,  les  parties  constituantes  de  la  dre 
lieraient  : 

3  atAmes  oxi?ène. . .  =  % 
4o  atomes  carbone. .  •  s=  3o 
3a  atomes  hydrogène*  es      4 

« 

1 1  •  On  doit  regarder  la  cire  comme  une  huile  fixe  rendue 
concrète, car  elle  a  toutes  les  propriétés  essentielles  de  Thuile 
fixe.  Or,  les  huiles.de  cette  espèce,  qu'on  distingue  par  la  qua* 
hfication  d'huiles  grasses,  ont  la  propriété  de  devenir  con« 
crêtes,  et  de  prendre  l'apparence  de  la  cire  par  une  longue 
exposition,  a  Tair;  ce  qu'on  attribue  à  l'absorption  de  Toxi* 
gène,  n  est  donc  probable  que  la  cire  ne  diffère  des  huiles 
que  par  la  proportion  d'oxigène  qu'dlle  contient  comme  partie 
constituante.  La  cire  au  moment  de  sa  formation  était  sans 
doute  à  rétat  d'une  huile  fixe  ;  mais  cette  huile  fixe,  en  absorbant 
l'oxigène,  s'est  solidifiée  par  degrés  à  l'état  de  cire.  On  peut 
alors  considérer  la  cire  comme  étant  une  huile  fixe  saturée 
d'oxigène. 

la.  Si  cette  théorie  est  exacte  ,  il  est  tout  naturel  de     v»r\itiê 
supposer  que  l'buile  fixe  doit  se  trouver  dans  les  plantes , 
dans  des  états  différens  de  consistance ,  et  c'est  en  effet 
ce  que  lexpérience  confirme.  Quelquefois  elle  a  la  con- 
sistance du  beurre,  et  c'est  par  cette  déqominatioa  de  beurre 


d«  cire. 
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qu'on  disdDgoe  cet  eut; ainsi uoQSâTOos le  hearreàt cacao, 
ù  beurre  de  coco  ^  le  beurre  de^o/aM.  Quelquefois  sa  oonsis- 
tance  est  encore  plus  grande,  et  elle  porte  alors  le  nom  de  «n^ 
ainsi  nous  avons  le  suif  du  cmion,  qu'on  extrait  par  l'eau 
bouillante  du  fruit  du  croton  $cbifera.  A  son  plus  haut  degré 
possible  de  consistance,  cette  substance  prend  le  nom  de  circk 
Ainsi  nous  avons  la  cire  de  myrte  d'Amérique,  extraite  des 
graines  du  myrica  ceriféra  et  ie  pela  des  Qiinois,  Il  est  donc 
possible  qu'il  y  ait  autant  d'espèces  de  cire  parmi  les  sub* 
stances  végétales  que  d'huiles  fixes.  Nous  allons  considérer 
celles  de  ces  espèces  de  cire  qui  sont  les  plus  remarquables» 

La  cire  d'abeilles  est  celle  dont  nous  avons  décrit  les  pro« 
priétés  dans  la  première  partie  de  cette  section. 

i3.  La  cire  de  myrte  de  l'Amérique  septentrionde  est  le 
produit  du  myrica  cerifcra*  Nous  sommes  redevables  au  doc* 
teor  Bostock  ■  et  k  Cadet  *  d'une  description  très-exacte  àt 
ses  propriétés,  ainsi  que  du  mode  de  son  extraction.  Le  jrjt- 
rica  cerifera  est  un  arbrisseau  très-abondant  dans  la  Loni^ 
siane  et  dans  d'autres  parties  de  l'Amérique  septentrionale. 
Il  produit  une  baie  de  la  grosseur  à<>pen-près  a'ûn  grain  de 

toivre.  Un  arbrisseau  bien  fertile  petit  en  fournir  jusqu'à  trois 
ilogrammes.  On  cueille  les  baies,  on  les  jette  dans  une  chaa« 
dière,  puis  on  verse  par-dessus  une  quantité  d'eau  suffisante 

Kur  qu'elle  les  recouvre  d'environ  i5o  miUimètres.  On  fait 
uiUir  le  tout ,  en  ayant  soin  de  remuer  et  de  firoisser  les 
baies  contre  les  parois  de  la  chaudière.  La  cire  qu'elles  con« 
tiennent  se  fond ,  et  vient  nager  à  la  surface  de  la  liqueur.  Ott 
l'enlève  avec  une  écumoiré,  on  la  passe  k  travers  un  linge, 
puis  on  la  fait  sécher*,  on  la  fond  de  nouveau ,  et  on  la  coulé 
en  forme  de  pains.  La  cire,  d'après  les  observations  de  Cadet, 
constitue  l'enveloppe  extérieure  des  baies.  Cette  substance, 
ainsi  obtenue,  est  d  un  vert  pâle.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,0  i5o.  Elle  se  fond  à  la  température  de  4^^  centîgr* 
Lorsou'elle  est  chauffée  fortement,  elle  brûle  avec  une  flamme 
blanclie  en  produisant  peu  de  fumée ,  et  pendant  la  com^ 
bostioo  elle  répand  une  odeur  aromatique  agréable.  L'eail 
n'a  pas  d'action  snr  elle.  L'alcool  lorsqu'il  est  chaud  en  dissout 
les  o,o5  de  son  poids;  mais  il  en  abandonne  la  plus  grande 


t  Kichokon^s  Jourii.  IV,  i5o. 
»  Aaa.  de  Chim.  XJJV,  ifo. 
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partie  en  refroiâissaiit.  L'étber  cbaud  en  dissoot  enviroii  les 
OydS  de  son  poids  :  et  en  laissant  refroidir  lentemeni  cette 
dissolution .  la  cire  s'en  sépare  en  ^larmes  cristallines  sem- 
blables au  Uaoc  de  baleine.  Uéther  acouiert  une  conleor 
verte  )  mais  la  cire  devient  presque  blanche.  Lliuile  de 
térèbeothine  la  dissout  diflkilement ,  k  l'aide  de  U  chalenr» 
Les  alcalis  y  ainsi  que  les  acides  agissent  sur  elle  àpen-prés 
de  la  même  manière  que  sur  la  cire  d'abeilles.  L'acide  snlfo- 
rlque  en  disamit  à  chaud  environ  les  o,o83  de  aoh  poids , 
et  se  convertit  en  une  masse  dnn  brun  foncé*.  Hatchett 
a  dernièrement  découvert  dans  la  laqtse  une  substance  ab- 
solument semblable  k  la  cire  de  myrte*.  Il  est  probable  que 
cette  cire  entre  dans  beaucoup  de  végétaux. 

1 4*  M.  Brande  publia  en  1 8 1 1  ses  recherches  chimiques  Ora  àm Br«i* 
sur  la  dredu  Brésil, leprodnit  d\in  arbre  inconnu  en  Angle» 
terre.  Elle  était  de  couleur  verte,  inscJuble  dans  Teau,  mais 
se  dissolvant  dans  Talcool ,  Téther  et  les  huiles.  Sa  pesanteur 
spécifique  était  de  0,980.  Elle  se  fondait  à  la  température  de 
()7^  centigrades.  Elle  ne'  pouvait  pas  former  un  savon  avec 
les  alcalis  fixes;  mais  elle  était  très-propre  i  être  employée' 
pour  faire  des  bougies '. 

.i5.  Le  docteur  Macculloch  trouva  une  substance  ana- 
logue k  h  cire  dans  les  huiles  de  rose  et  de  lavande  ;  elle  se  '^,1^^^ 
précipitait  de  Tune  et  de  Pautre  de  ces  huiles  par  le  froid  ^«t 
et  aussi  par  l'addition  d'alcool.  Cette  substance  est  blanche , 
onctueuse  au  toucher;  elle  surnage  l'éther  sulfurique.  et 
cristallise  en  écailles  éclatantes  -,  elle  fond  à  36^  centigraues  ^ 
elle  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  Péther,  et  semble,  par 
ses  propriétés,  se  rapprocher  davantage  du  spermaééti  que 
de  la  cire  \ 

16.  Les  Chinois  retirent  de  diverses  plantes  une  cire  dont, 
ils  font  des  bougies,  et  dont  ils  forment  beaucoup  de  ces 
omemens  délicats  qu'on  apporte  en  Europe*. 

17.  Proust  a  découvert  la  cire  dans  la  fécule  verte  de^>9^^f^^ 

__^ __• 4m  pImiUii 

•  BoBtock,  Nichobon's  Joarn.  IV,  i3o 

•  Analyiical  ezperiments  on  lac,  PhiL  Tsàns.  1804. 

•  NichoUon's  Joum.  XXXI,  \L 

Mag.  XXXIX»  x-A. 
■  Phil.  Trans*  in53,  p.  353  ,  où.  le  P.  «rincarTiOe  donae  one  def« 
criptioa  de  l'arbr« a  tau,  et  de  la  manière  d*ea  exUaire  le  suif  cw^ 
oire. 


T!l8.  PARTIES   COKSTITUIITTKB  CÏS   PLANTES. 

Îilusîeurs  plantes^  notamment  dans  le  chou.  li  pense  on'elle 
orme  une  partie  constituante  du  pollen  de  toutes  les  neur8| 
et  que  les  abeilles  la  recueillent  avec  le  gluten  du  pollen ,  qui  y 
suivant  lui,  leur  sert  de  nourriture ^  On  a  pourtant  des 
preuves  incontestables  oue  la  cire  est  véritablement  formée 
'  par  les  abeilles.  Les  onservations  de  M^  John  Hunter  le 
portèrent  à  conclure  qu'elle  provient  des  anneaux  éeailleux 
qui  recouvrent  leurs  parties  postérieures. 

Proust  a  ausû  découvert  la  cire  recouvrant  l'écorce  des 
résines,  des  oranges,  sur  Tenveloppe  des  prunes,  et  autres 
fruits  semblables  *•  En  un  mot,  eUe  parait  être  m  des  prin- 
cipes végétaux  les  plus  abondans. 


SECTION  XXIV. 

Du  Camphre, 

Hifioire;  *  Là  sub^tance  appelée  camphre ,  paraît  avoir  été  connue 
de  temps  immémorial  dans  l'Orient,  quoique  son  existence 
ait  été  ignorée  des  Grecs  et  des  Romains.  On  ne  sait  rien  de 

Îrécis  sur.  Tépoque  de  son  introduction  en  Europe  j  cepen» 
ant  il  semble  qu'elle  y  a  été  apportée  par  les  Arabe^. 
'     '    îEtius  est  le  premier  qui  en  fasse  mention.  U  en  est  parié 
dans  les  écrits  de  Paracelse,  de  manière  à  faire  supposer 
'  que  cette  substance  était  d'un  usage  commun  dans  son  temps. 
Lés  chimistes  la  rangeaient  tantôt  parmi  les  résines  et  tantôt 
parmi  les  huiles  volatiles',  lorsque  Neumann  publia  en  1725 
SRa  dissertation  sur  cette  substance  ^.  Il  y  présenta,  dans  le 
plus  grand  détail,  Fexamen  de  ses  propriétés ,  et  démontra 
qu'elle  différait  de  celles  de  toute  autre  substance  ;  il  en 
conclut  qu'on  devait  considérer  le  camphre  comme  étant  un 
]5rincipe  végétal  particulier.  C'est  donc  ainsi  à  Neumann  que 
nbus  sommes  redevables  des  premières  expériences  exactes 
sur  la  nature  du  camphre. 
comroetit        1"^  pltis  grande  partie  du  camphre  nous  vient  en  Europe 
MMieprocnr*  jii  Japon.  On  l'obtient  du  laarus  camphora,  arbre  très- 
commun  dans  l'Orient.  On  en  distille  le  bois  avec  de  l'eau 

■  Journ.  de  Phy.  LVI ,  87;  cl  III. 
•  Ibid. 

'  HofFman,  Obs.  pliys.  chim.  selecU  p.  iU 
•»  Phil.  Traos.  XXXIII,  32i. 
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dans  de  grandes  carcubites  de  fer  sormontées  de  chapeaux 
.en  terre,  dont  on  saroit  riotérienr  de  paille.  Le  campore  se 
sublime,  et  se  s<^iaifie  sur  la  paille  sous  forme  d'une  poudre 
grise  ^  On  le  raffine  ensuite  en  Europe  par  une  seconde 
sublimation.  Les  vaSes  sont  de  verre,  ayant  un  peu  la  forme 
d'un  navet,  avec  une  petite  ouverture  vers  le  haut  légère* 
ment  recouverte  de  papier.  Selon  Ferber^  on  mêle  avec  le 
campbre  brut  les  o,2i5  environ  de  cbaux  vive  pilée  '  :  mais 
d'autres  assurent  qu'on  n'y  ajoute  rien.  D'après  Lewis,  il 
suffit  de  bien  régler  le  feu^  ;  et  le  professeur  Robison,  qui  a 
suivi  le  procédé  aussi  bien  que  Keumann,  nous  apprend  que 
le  campnre,  dans  le  vase  ou  la  sublimation  a  lieu,  est  à  Tetat 
liquide  ;  ce  qui  ne  pourrait  arriver  si  on  employait  de  la 
cbaux  vive,au-moins  dans  quelque  proportion  considérable  ^ 

1*  Le  camphre  ainsi  raffiné  est  une  substance  blanche  cas-  Pifo^^. 
santé ,  ayant  une  odeur  aronuitique  particulière ,  et  une 
saveur  brûlante  et  acre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,9887  •. • 

U  ne  s'altère  point  à  l'air  ;  mais  il  est  si  volatil  qu'il  s'éva* 
pore  complètement,  quand  on  le  tient  exposé  à  Tair  dans  des. 
vases  ouverts,  dans  un  temps  chaud.  Lorsqu'il  jest  sublimé 
dans  des  vases  fermés,  il  cristallise  en  lames  hexagonales  ou 
en  pyramides  ^. 

SI.  Le  camphre  est  insoluble  dans  l^eauj  mais  il  com- 
munique en  partie  à  ce  liquide  l'odeur  qui  lui  est  particu* 
lière. 

3*  II  se  dissout  facilement  dans  l'alcool ,  et  il  en  est  de  action 
nouveau  précipité  par  l'eau.  Selon  Neumann,  l'alcool  bien  ^«^'«i*^'* 
rectifié  en  dissout  les  0,75  de  son  poids.  A  la  distillation, 
falcool passe  d'abord,  et  laisse  le  camphre  pour  résidu. 
Cette  propriété  offre  une  méthode  facile  pour  le  purifier.  On 
le  dissout  dans  l'alcool,  qu'on  enlève  ensuite  par  la  distilla- 
tion, et  on  donne  au  Camphre  la  forme  d'un  gâteau,  en  le^ 

^— — ii^— .•^^■— —— —  ■■  ■  1. 1    ■■  w  I  II  ■  III      1 Il   ,  ,  im    I  ,  ^ 

■  ^ennumn^s  Cbem.  p.  319. 

*  Gren's  Handbuchy  II ,  319. 
'  Neainann,i6û£. 

4  Black's  Lectures.  Il,  B5i. 

*  Scion  BrÎMoti.  Le  docteur  Sbaw  1â  porte  À  o,ÇQ6(ShaV8  Boyle^ 
II ,  346)  •  et  on  l*a  copiée  aitisi  dans  la  plupart  des  nttes  de  chimie  le 
piaa  récemment  publiés,  il  est  probable  qne  cette  substance  varie 
considérablement  dans  sa  densité. 

f  Romtem. 

IV.  o 
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fondant  dans  on  vase  de  terre  '.  Si  ladissolutiofialcooirque  da 
camphre  est  étendue  d'eau  autant  que  possible,  sans  occa*  ' 
slonner  la  précipitation  du  camphre,  il  se  dépose  peu-à-pea 
en  petits  cristaux  qui  ressemblent  à  des  plumes  *• 

HniiM.  4*  Li6  camphre  se  dissout  aussi  dans  les  huiles,  soit  fixes  y 
soit  volatiles.  Si  la  dissolution  s'opère  à  l'aide  de  la  chaleur, 
une  partie  du  camphre  se  précipite  par  refroidissement ,  et 
cristallise  sous  forme  de  piumes  '• 

j^^^^  5.  Les  alcalis  purs ,  et  les  carbonates  alcalins  n'agissent 
point  sur  le  camphre.  Il  parait  à-la- vérité  que  les  alcalis  caus- 
tiques peuvent  en  dissoudre  un  peu ,  maiâ  c'est  en  si  petite 
quantité,  qu'on  n'en  reconnaîtrait  la  présence  par  aucuo 
moyen,  et  qu'elle  n'est  rendue  sensible  que  par  son  odeurs 
Aucun  des  sels  neutres  essayés  jusqu'à  présent  n'a  d'action 
sur  le  camphre. 

Aciaci.  ^'  I^c  camphre  se  dissout  dans  les  acides  sans  efTerves- 
cence,'et  en  généralîl  peut  en  être  précipité  sans  altération, 
lorsque  la  dissolution  est  nouvellement  faite. 

Acid*  Mous  sommes  redevables  à  Hatchett  de  recherches  très- 

•oifuriqnt.  exactes  relativement  à  Faction  de  l'acide  snlfnriqne  sur  le 
camphre.  Ce  chimiste ,  ayant  versé  sur  cent  parties  de 
camphre  réduit  en  poudre  quatre  cent  quatre-vingt  parties 
d'acide  sulfurique ,  le  camphre  devint  jaune  sur-le-champ ,  et 
la  dissolution  s  en  opéra  peu*a-pen.  L  acide  prit  d'abord  une 
couleur  rouge  brunâtre,  puis  tout-à-fait  brune.  An  bout  d'en- 
viron une  heure,  Ja  liqueur  était  d'un  brun  noirâtre  et  com* 
mença  à  émettre  en  abondance  du  gaz  acide  sulfureux.  Dans 
l'espace  de  quatre  heures,  le  tout  prit  l'apparence  d'un  li- 
quide noir  épais,  qui  ne  manifestait  d'autre  odeur  sensible, 
que  celle  de  l'acide  sulfureux.  Il  se  passa  deux  jours  sans 
que  la  liqueur  éprouvât  d'autre  altération.  L'alambic  conte- 
nant la  dissolution, fut  alors  placé  sur  un  bain  de  sable  tenu  à 
une  chaleur  modérée,  et  par  ce  moyen  il  se  dégagea  une 
nouvelle  quantité  de  gaz  acide  snlfureox.  Au  bont  de  deux 
jours,  on  ajouta  peu-à-peu  à  la  liqueur  6  fois  autant  d'eau 

W^— — — ^— — ^— — ■ I  ■  ■    I         ■  ■ 

t  Ce  procédé,  propose  par  Lewis  fN'euman's  Chexn.  p.  3aio},  est 
certainement  préférable  a  celui  de  Trommadorf,  qui  prJcipite  le 
camphre  de  Talcool  parTcau,  et  le  fond  ensuite  en  gâtcan.  CcenV 
Uandbnch,  II,    a2o. 

*  Romieo  ,  Mém.  Par.  1756 ,  p.  {r. 

»  Jbid. 

4  JfottilloB-Lagrange  y  An»,  de  Cliin.  XXIII,  i5{. 


que  d'acide  sulfurlque  employé ,  on  a88o  parties.  Elle 
était  alors  d'an  bran  rougeâtre ,  et  déposa  un  coagulum 
abondant  de  la  même  couleur.  Uodeur  d'acide  sulmreux 
devint  insensible  et  elle  fut  remplacée  par  une  odeur  semblable 
à  celle  que  prodnit  un  mélange  d'huiles  de  lavande  et  de 
menthe  poivrée.  Le  tout  fot  alors  distillé  à  une  douce  chaleur. 
L'eau  qui  passa  avait  la  même  odeur  que  le  liquide  primitif,  et 
une  couche  légère  d'huile  jaunâtre  la  surnageait.  11  resta 
une  masse  brune  noirâtre ,  sur  laquelle  l'eau  n'avait  aucune 
action  ;  mais  on  en  obtint  une  substance  résineuse,  en  la 
traitant  par  l'alcool ,  qui  acquit  ainsi  une  couleur  brune  noi- 
râtre. Le  résidu  n'était  autre  chose  que  du  Carbon.  Ainsi, 
par  l'action  de  l'acide  sulfurique,  le  camphre  Tut  décomposé 
et  converti  en  huile ,  en  résine  brune  noirâtre  et  en  char-» 
bon.  La  proportion  de  chacune  de  ces  substances  était  de 

Huile  jaune 3  parues. 

Charbon...,. 53 

Substance  résineuse. .     49 

io5 

Les  cinq  parties  excédantes  provenaient,  ou  de  Teau  qn0 
la  substance  résineuse  avait  retenue ,  ou  de  l'èxigène  avec 
lequel  elle  s'était  combinée. 

La  substance  d'apparence  résineuse,  ainsi  obtenue,  était 
eu  réalité  une  espèce  de  tannin  artificiel.  Elle  était  très-cas« 
saute  ;  elle  avait  Fodeur  de  caramel  et  une  saveur  astringente. 
Elle  se  dissolvait  dans  l'eau  froide,  et  la  dissolution  précipi- 
tait ,  en  un  brun  foncé ,  le  fer,  le  plomb^  l'étain  et  la  chaux. 
Elle  précipitait  l'or  à  l'état  métaUiqne,  la  colle  de  poisson 
sods  la  forme  d'une  substance  noirâtre  insoluble ,  et  elle 
avait  la  propriété  de  convertir  la  peau  en  cuir.  Une  petite 
quantité  d'acide  nitrique  changea  cette  substance  dans  le 
tannin  artificiel  qu'on  ootient  du  charbon  parle  même  adde  \ 

Il  parait  résulter  des  recherches  plus  étendues  que  Cbe« 
Treul  a  faites ,  sur  ce  sujet ,  que  lorsqu'on  distille  de  f  acide 
sulfurique  sur  du  camphre,  pn  obtient,  i.^  une  huile  volatile, 
ayant  l  odeur  du  camphre  ;  a.o  un  résidu  charbonneux,  qui 
est  une  combinaison  d'acide  sulfurique  et  d'un  charbon  tres^ 


i.^.*IMil.B«« 


*  HatcheOs  Additionnai  Ezperioieats  on  artifidal  tannia.  Piol. 
Trans.  iÇoS. 
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hydrogéné  ;  3.^  une  substance  astringente  ^  qui  est  pareîUe^ 
ment  une  combinaison  d'acide  sulfurique  et  d'un  charbon 
encore  plus  hydrogéné  que  le  précédent.  Le  résida  charbon- 
neux n'est  pas  sensiblement  soluble  dans  l'eau.  Il  donne  à  la 
distillation  de  l'acide  hydro-sulfurique,  de  l'acide  sulfureux, 
de  l'acide  carboniaue,etle  résida  est  une  combinaison  de 
cbarbon  et  de  sou/re  '• 
Aoîdt aiirifiit.      L'acidc  uitrique  dissout  facilement  le  camphre,  et  en 

Srande  quantité.  La  dissolution  se  sépare  en  deux  portions, 
ont  Tune  qui  contient  le  camphre  et  la  plus  grande  propor- 
tion de  l'acide,  flotte  à  la  partie  supérieure  de  l'autre  sous  la 
forme  d'une  huile  jaune  très-pàle.  On  connaît  cette  dissolu- 
tion sous  le  Km  a  huile  de  camphre.  L'eau  et  plusieurs 
métaux  précipitent  le  camphre  sans  altération  *.  L'alcool  se 
combine  avec  Thuile  de  camphre*  Lorsqu'on  ^arde  pendant 
long  temps  la  dissolution  du  camphre  dans  l'adde  nitrique, 
le  camphre  s*en  sépare  en  partie,  et  nage  à  la  surface  sous 
forme  de  cristaux^  et  une  petite  portion  est  convertie  en 
acide  camphorique  '. 
AointacJdM.  Les  aades  hydrocblorique,  snlfiirenx,  et  fluorique,  i 
l'état  de  gaz,  dissolvent  le  camphre.  Lorsqu'on  ajoute- de 
Feau  à  ces  dissolutions,  le  camphre  parait  sans  altération, 
sous  la  forme  de  flocons  qui  flottent  à  la  surface  de  Peau  ^. 
Le  camphre  se  dissont  aussi  dans  de  l'eau  imprégnée  de  gaz 
acide  carbonique  *  ,  dans  l'acide  acétique  ^ ,  et  probablement 
dans  tous  les  acides. 
Action  ^,  Lorsqu'on  soumet  le  camphre  à  Faction  de  la  chaleur, 
""''  il  se  volatilise.  Si  la  chaleur  est  subite  et  forte ,  le  camphre 
se  fond  avant  de  s'évaporer  -,  la  fusion  a  lieu ,  suivant  v  en- 
turi ,  à  la  température  de  i49^  centig. ,  et  selon  Romieu.,  à 
celle  de  31 6*  centig.  ^.  Il  s'enflamme  très  -  aisément ,  et  ré- 
pand en  brûlant  beaucoup  de  flamme  ;  mais  il  ne  laisse  pas 
de  résidu.  Il  est  si  inflammable ,  qu'il  continue  de  brûler , 


■* 


*  Anh,  deChîm.  LXXIII,  167. 

*  ?ieumaD*ft  ChemÎBtry,  p.  3a i« 

*  Planche  remarqua  cen  chaogrmeos  dans  nue  fiole  conteoaBt  d« 
rhutle  de  camphre  quM  atait  gardée  pendant  quatotse  ans  sans  Ton* 
vrir. 

4  FouTcroy. 

*  Journ.  de  Phys.  LU,  67. 

*  Phil.  Mag.  XV,  i56.  Le  Wnaigrt  anmnUqii«  eoniiste  principal» 
lement  dans  cette  combinaison < 

^  Mcm.  Par.  1756,  p.  ^\\.  , 
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même  à  la  surface  de  l'eau.  Si  Pon  remplit  de  gaz  oxigène 
lin  grand  ballon  de  verre ,  contenant  un  peu  d*eau,  et  qu'on 
y  en^amme  le  camphre ,  il  brûle  avec  une  flamme  très- vive 
et  produit  beaucoup  de  chaleur.  Le  ballon  se  tapisse  aussi- 
tôt, à  rintérieur,  aune  poudre  noire  qui  a  toutes  les  pro- 
Friétés  du  charbon  ;  il  se  produit  du  gaz  acide  carbonique  ; 
eau  dans  le  ballon  acquiert  une  odeur  forte;  elle  est  im« 
prégnée  d'acide  carbonique  et  d'acide  camphorique  '. 

Si  l'on  met  à  l'état  de  pâte  avec  une  suffisante  quantité 
d'eau  un  mélange  de  deux  parties  d'alumine  et  d'une  partie 
de  camphre ,  et  qu'on  distille  ce  mélange  dans  une  cornue  de 
▼erre,  en  ayant  soin  de  mettre  dans  le  récipient  un  peu  d'eau-^ 
et  d'y  adapter  un  appareil  pneumatique,  il  passe  une  huile 
volatile  d'un  jaune  doré,  un  peu  d'acide  camphorique  qui  se 
dissout  dans  feau^  et  des  gaz  acide  carbonique  et  hydrogène 
carboné ,  qu'on  peut  recueillir  au  moyett  de  l'appareil  pneu* 
matique.n  reste  dans  la  cornue  une  suDstance  d'un  noir  loncé. 


volatile  et  Jof^Sji  de  carbone.  La  proportion  des  autres 
produits  ne  fut  point  déterminée  *• 

Bouillon-Lagrange  conclut  de  cette  analyse ,  que  le  cam- 
phre est  composé  d'huile  volatile  et  de  carbone  en  état  de 
combinaison  ;  et  nous  voyons ,  par  ses  expériences ,  que  les 
derniers  ingrédiens  du  camphre  sont  le  carbone  et  Vhydro* 
gène  ,  et  que  la  proportion  du  carbone  y  est  beaucoup  plus 
grande  que  dans  les  huiles. 

8.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  camphre ,  qui  ont  été  exa-     c<pècet 
minées  par  les  chimistes .  et  qui  différent  beaucoup  entre  ^  ^^^s^ 
elles  dans  leurs  propriétés.  Les  plus  remarquables  sont  le 
camphre  ordinaire ,  le  camphre  d*huile9  volatiles ,   et  le 
camphre  obtenu  en  traitant  l'huile  de  térébenthine  avec  l'a» 
cidt  hydrochlorique. 

9*   Le  camphre  ordinaire,  obtenu  par  dlstiHation  du    campbr* 
laurus  camphora ,  est  la  substance  décrite  dans  la  première    •'^"'*' 
partie  de  celte  section.  A  Bornéo  et  à  Sumatra  on  retire  le 
camphre  du  lauras  sumatrensis  /  mab  comme  o.^  ;3'apporCe 

>  Booîllon-Lagraogey  Ann.  d^Cliim.  XXIII ,  i6S. 

f  ibld,  p.  i57.  .     . 


1 


rttiré  d'bttilc*. 


l34  PARTIES  CONSTITUANTES  DBS  niNTES. 

point  de  ce  camphre  en  Europe,  nous  ne  savons  pas  josmi'à 
quel  point  ses  propriétés  se  rapportent  à  celles  du  campnre 
ordinaire.  Le  laurus  cînnamomum  fournit  aussi  du  camphre. 
9.  camphr*  10.  La  seconde  espèce  de  camphre  paraît  exister  dans  nu 
grand  nombre  de  plantes,  et  se  trouve  tenue  en  dissolution 
par  les  huiles  volatiles  qu'on  en  extrait.  Neumann  l'obtint 
des  huiles  de  thim ,  de  marjolaine  et  de  cardamome  '  ;  et 
Herman,  des  huiles  extraites  de  diverses  espèces  àe menthe*. 
Cartheuser  en  retira  des  racines  du  maranta  galanga ,  du 
kœmpferia  rotunda,  de  Xamomum  zinziber  et  du  laurus 
cassia  ';  et  il  rendit  probable  que  presque  toutes  les  plantes 
de  la  famille  des  labiées  en  contiennent.  On  a  supposé  qu'il 
est  dans  ces  plantes  en  état  de  combinaison  avec  Vhuile  vo« 
latile.  Proust  a  fait  voir  qu'on  peut  l'extraire  en  grandes 

Quantités  de  plusieurs  huiles  volatiles  ^.  Il  sufBt  pour  cela 
'exposer  l'huile  à  l'air  libre ,  à  une  température  entre — 7  et 
-h  i^^centig.  L'huile  s'évapore  peu-à-peu,  etle  camphre  cris- 
tallise. Par  ce  procédé,  Proust  retira  de  l'huile  de  romarin 
les  0|io  de  son  poids  de  camphre  ;  de  celle  de  marjolaine  ^ 
les  0^10;  de  l'huile  de  sauge,  les  0,126;  et  de  celle  de  la- 
vande, plus  des  0,25.  Si  l'on  distille  l'huile  au  bain-marie^  i 
quelques  degrés  au-dessous  de  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  , 
et  jusqu'à  ce  qu'il  passe  les  o,33  de  l'huile ,  on  trouve  dans 
l'alambic  uoe  partie  du  camphre  cristallisé.  Si  on  l'enlève , 
et  que  l'huile  soit  de  nouveau  distillée  comme  la  première 
fois,  il  cristallise  encore  plus  de  camphre.  En  répétant  trois, 
fois  ce  procédé,  on  obtient  tout  le  camphre  de  l'huile.  On 
le  purifie  alors  en  y  mêlant  un  peu  de  chaux  desséchée ,  et 
en  ie.  sublimant. 

Il  j  a  lieu  de  croire ,  d'après  les  observations  de  M.  John 
Brown,  que  le  camphre  extrait  de  l'huile  de  thim,  diffère 
sous  plusieurs  rapports  du  camphre  ordinaire.  11  ne  parait 
pas  former  de  dissolution  liquide,  soit  avec  l'acide  nitrique, 
soit  avec  l'acide  sulfurique;  il  n'est  pas  non  plus  précipite  en 
poudre  par  Pacide.  nitrique  comme  le  camphre  ordinaire^ 
mais  en  une  masse  glutineuse'. 


NW«»> 


"  Phil.  Trans.  179R ,  p.  S^r. 

*  Janker,  Conftpecins  ohemie,  II,  100. 

*  De  genericis  quîLusdam  planUrum  princip.  1754,  cile  par  Gren  , 
Hao^buch,  II,  «tkt. 

4  Aba.  de  Cbin.  Vf,  179.         !  PbU.  Trans.  1726.  XXXIII ,  36i. 
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1 1 .  M*  Kiod ,  phamacieD  à  Eutin  y  je»  prépartDt  ud  médii- 
cameot  appelé  iiquor  artàrMcus  Pottii,  Découvrit  que  l'huile 
de  térébeotldîiie,  saturée  de  gaz  acide  faydrochlorique,  don<- 
naît  un  camphre  artificiel.  Il  mit  une  certaine  Quantité  d'huile 
de  térébenthine  dans  un  flacon  de  Woulf  ;  il  ut  passer  à  tra- 
vers ce  liquide  un  courant  de  gae  acide  bydrocblorique,  $é* 
paré  de  Thydrochlorate  de  soude  par  Tacide  aulfurique.  Le 
poids  du  sel  emidoyé  était  égal  à  celui  de  Tbuile  de  térében- 
thine. L'hnMe  prit  aabord  une  couleur  jaiuie,  qui  passa  en- 
anite  au  brun,  et  à  la  fin  elle  devint  presque  solide,  par  la  for- 
oialion  d'un  grand  nombre  de  cristajiz  ayant  la  propriété  du 
fcamphre  '•  Trommsdorf  répéta  cette  expérience  intéres- 
sante, et  il  en  obtint  un  résultat  semblable.  Il  observa  avec 
soin  les  cristaux  camphoriques,  et  il  leur  trouva ,  sous  là 
phpart  des  rapports ,  les  mêmes  propriétés  qu'au  camphre 
ordinaire,  quoique  sous  quelques  autres  il$<$n  différassent^ 
La  Société  aes  Pharmaciens  ae  Paris,  qui  avait  çu  connais*- 
sance  de  ces  faits ,  chargea  MM.  Cluzel,  Chomet  et  BouUay«, 
de  les  vérifier ,  et  il  lui  fut  rendu  compte  par  }A.^  Boullay  ^ 
du  résultat  de  leurs  travaux  à  ce  su)et.  Ces  pharmaciens 
s'assurèrent  de  la  proportion  du  camphre  fourni  par  l'huile 
de  térébenthine ,  et  de  la  quantité  de  gaz  acide  hydrochIo«> 
riqae  la  plus  convenable  à  employer»  Us  examinèrent 
aussi  les  propriétés  du  produit  camphorique,  et  ils  cher* 
chèrent  à  en  expliquer  la  formation»  L'expérience  de  Kiod 
fut  répétée  en  1804  par  Hagen  ',  et  depuis  par  Gehlen  ^ 
Sdbuster  etPesth^  qui  firent  de»  expériences  sur  le  mémo 
sujet ,  dâDs  la  vue  principalement  de  répandre  quelque  lu- 
mière sur  la  théorie  du  procédé ^  Thénard  lésa  aussi  ré- 
*  pétées  dans  la  même  vue  *. 

On  a  trouvé  que  la  proportion  du  gaz  acide  hydrochlorîque 
qui  réussit  le  mieux,  est  la.  quantité  de  ce  gaz  qui  peut  être 
séparée  par  l'acide  sulforique,  et  à  l'aide  de  la  chaleur,  d'une 
quantité  d'hvdrochWate  de  soude  égale  en  poids  à  celle  de 
1  huile  de  térébenthine  employée.  Le  produit  en  camphre 
•     '  "■■■■  ^-^—«——^——•-'-■^■"^■-•— ••—«■—■■— ^^"■^——■■•■••■■i-«—«««*ii«i«—««M«ii«« 

>  Trommsdorf  s  Joara.  dePfaarm.  XI,  i3i.  Gehleâ's  Joiirn.  VI, 
4S9. 

*  Ann.  de  Chim.  LI,  970. 

*  Gchlen's  Journ.  11,  a37. 
4  Ihid,  VI ,  470. 

*  Mém.  d^Arçocâl;  II 1  9^ 
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t'éléve  presque  aux  o,5o  de  l'huile  de  térébenthioe.  Les  phar* 
maciens  français  se  servirent  d'un  appareil  de  Woidf ,  cousis* 
tant  dans  une  cornue  tubulée,  et  deux  flacons  munis  de  leurs 
tubes  de  communication  et  desureté  ;  ils  mitent  dans  la  cornue 
environ  a  kilogrammes  d'hydrochlorate  tle  soude  avec  i  kiL 
d'acide  sulfurique  concentré*  Ils  introduisirent  2  kil.  d'huile 
de  térébenthine  dans  le  premier  flacon,  et  i  kiL  d'eau  distillée 
dans  le  second  ;  et  ils  dégagèrent,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  le 
mz  acide  bvdrochlorique.  Il  fut  absorbé  en  totalité  par 
l'huile  qui  s'échauffa  très-fortement  ^  et  dont  le  volume  aug* 
menta  des  o,io environ.  Sacouleur  devint  brune;  sa  trans* 

Ïarence  ne  fut  point  altérée;  il  serassemblapeu^à-peu  au  fond 
u  flacon  des  gouttes  d'huile ,  et  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  il  se  déposa  des  cristaux  irréguliers,  qui ,  après  avoir 
été  séparés  du  liquide  brun  avec  lequel  ils  étaient  mêlés , 
égottttés  et  exprimés  fortement  entre  des  feuilles  de  papier 
brouillard,  pesaient  734  grammes.  La  liqueur  abandonnée! 
elle-même  pendant  quelques  jours  dans  une  cave ,  déposa  de 
nouveau  laa  grammes  des  mêmes  cristaux  ;  on  en  obtint 
encore  61  grammes  en  l'exposant  à  un  froid  artificiel  d'en- 
viron 1  o  à  1  a<^  centigrades  au-dessous  de  zéro  ;  en  sorte  que 
des  2  kilogrammes  d'huile  de  térébenthine,  on  en  eut  en  tota- 
lité 918  grammes  de  camphre,  ou  45g  grammes  par  chaque 
kilogramme  d'huile*  En  augmentant  ta  quantité  du  gaz,  on 
n'obtenait  pas  plqs  de  cristaux  ;  mais  les  chimistes  français 
ne  trouvèrent  pas  que  le  produit  en  camphre  devint  moindre 
par  cette  addition  du  gaz  acide  hydrochlorique,  ainsi  que 
Tromsdorf  Pavait  conclu  d'après  ses  expériences* 
Propriété*.  Le  camphre  ainsi  obtenu  étaif  très-blanc  ;  il  avait  une 
odeur  particulière,  dans  laquelle  on  pouvait  distinguer  celle* 
de  l'huile  de  térébenthine.  Lavé  avec  de  l'eau,  il  devint 
du  plus  beau  blanc ,  et  il  ne  donnait  plus  aucun  indice  d'a« 
cidité  ;  mais  il  conservait  encore  Todeur  de  térébenthine. 
Lavé  avec  de  l'eau  aiguisée  de  carbonate  de  potasse,  il  perdit 
en  partie  cette  odeur,  maisqui  nefui  pas  entièrement  détruite; 
en  mêlant  de  ce  camphre  brut,  à  parties  égales  avec  da 
charbon  réduit  eu  poudre.,  avec  des  cendres  de  bois  très- 
desséchées,  de  la  coaux  vive,  ou  de  la  terre  à  porcelaine, 
et  en  sublimant  ce  mélange ,  ou  obtep^it  le  camphre  à  l'étal 
de  pureté. 
L'odeur  d^  ce  camphre  ^  lorsqu'il  est  pur,  ressemble  à  ceUc 
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do  camphre  ordinaire ,  mais  eUe  est  nu  peu  moms  forte.  Il 
en  est  de  même  de  sa  saveur.  Il  suroage  l'eau,  à  laquelle 
il  commoniqae  sa  saveur,  et  il  brûle  à  sa  surface.  Il 
se  dissout  complètement  dans  l'alcool ,  dont  l'eau  le  pré* 
cipîte.  L'acide  nitrique  d'une  pesanteur  spécifique  de  i>a6i, 
n'avait  aucune  action  sur  le  camphre  ainsi  purifié,  quoi- 

re  cet  acide  dissolve  facilement  le  camphre  ordinaire  3  mais 
se  dissolvait  avec  dégagement  de  deutoxide  d'azote  dans 
l'acide  nitrique  concentre,  et  l'eau  ne  le  précipitait  pas  de 
cette  dissolution,  comme  cela  a  lieu  avec  le  camphre  ordi- 
naire. L'acide  acétique  n'opère  pas  la  dissolution  de  ce 
campée.  Lorafqû'il  est  chauffé  y  il  se  sublime  sans  décom- 
position ;  et  quand  on  l'enflamme,  il  brûle  commele  camphre 
ordinaire. 

Telles  sont  les  propriétés  de  ce  camphre  artificiel  autant 
qu'on  a  pu  les  reconnaître*  On  voit  qu'il  ressemble  au  camphre 
ordinaire,  si  ce  n'est  eu  ce  qui  concerne  l'action  des  acides. 
Dans  l'expérience  de  Thénard,  la  liqueur  résidu  n'était  AcHonducÀ 
pas  brune ,  mais  incolore.  Il  attribue  la  couleur  bnMie  du  ^'âionou^ 
liquide,  dans  les  expériences  qui  précèdent,  à  ce  que  Thmle^^J^^bcathnc* 
de  térébenthine  qu'on  7  avait  employée^  était  mêlée  avec 
de  la  résiné,  tandis  que  celle  dont  u  se  servit  avait  été  puri- 
fiée en  la  distillant.  Suivant  Tbénard,  l'huile  de  téréoen- 
thine  n'es(  pas  décomposée  par  ce  procédé.  U  pepse  que  le 
résidu  liquide  est  diî  à  la  présence  de  quelqu'huile  étrangère 
dans  l'huile  de  térébentnine.   Lorsque    ce  résidu  liqi^de 
reste  pendant  quelques  jours  exposé  à  l'air,  il  perd  ses  pro* 
priétés  a^îides,  quoiqu'il  contienne  encore  en  aJbondance,  un 
acide»  Mais  l'acide  est  neutralisé  par  l'huile. 

Gehlen  s'assura  que  ni  le  gaz  acide  fluorique,  ni  le  gaz  acide 
sulfureux,  ni  le  gaz  ammoniac ,  ne  décomposent  l'huile  de 
térébenthine.  L'action  de  la  vapeur  de  chlore  '  ne  produit 
«s  non  plus  de  changement  sur  CQtte  huile  ;  mais  lorsqu'on 
\  distille  lentement  à  la  température  de  5o<>  contig. ,  il  se 
aublime  une  grande  quantité  ae  cristaux  de  camphre  *.  Au- 
cune autre  des  huiles  qu'on  a  traitées  ainsi  avec  le  gaz  acide 
hjdrochlorique,  n'a  fourni  de  camphre  '. 


E 


>  Boullay,  Ans.  de  Cbim.  LI  y  995. 
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I  a.  Le  ^unphre  est  d'an  grand  nsage  dans  la  médecioe. 
Cest  un  très'polssant  stimulant.  On  le  regarde  comme  étant 
particulièrement  efficace  dans  les  maladies  des  organes  nri-* 
naires  ;  on  l'emploie  souvent  avec  succès  daos  la  manie ,  et 
il  procure  le  sommeil  lors*méine  que  les  autres  médicamens 
sont  sans  effet. 


SECTION  XXV. 

De  la   Glu. 

Décoatvrte.  ^^  Principe  végétal  auquel  on  a  donné  lé  nom  de  glup 
fut  d'abord  examiné  par  Vauquelin,  qui  lui  reconnut  de« 
propriétés  différentes  de  celles  de  toute  autre  substance 
végétale.  On  trouva  cette  matière  rassemblée  à  la  surface  de 
Tépiderme  d'une  plante  apportée  en  Europe  par  Michaud  , 
et  que  Gels  a  nommée  robinia  vîscosa,  k  raison  de  ce  que 
cette  substance  est  visqueuse,  et  que  lorsqu'on  touche  les 
Jeunes  rameaux  de  cette  espèce  de  robinia ,  les  doigts  y 
adhèrent  •'.  D'après  ranahrse.  de  la  glu,  par  Bouillon-La* 
grange ,  il  est  évident  qu'elle  d^it  ses  propriétés  particulières 
à  la  présence  d'une  substance  analogue,  qui  entre  en  effet 
comme  partie  essentielle  dans  ^a  eomposition  *.  C'est  par 
cette  raison  que  je  donne  le  nom  de  glu  au  principe  lui- 
même. 
Glu  naturaiie.  <  -  La  ghi  naturelle  (ou  celle  qui*  exsude  spontanément  des 
plantes  )  a  les  propriétés  suivantes  : 

Sa  couleur  est  verte  ;  elle  n'a  pas  de  savenr  ni  d'odeur 
sensibles  ;  elle  est  très-collante  ;  elle  se  ramollir  par  la  cha* 
leur  des  doigts,  et  s'y  attache  avec  beaucoup  de  force.  Si  on 
la  chauffe,  elle  fond,  seboursouffle,  brûle  avec  beaucoup 
de  flamme,  et  laisse  pour  résidu  un  charbon  volumineux* 
Elle  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  ;  l'alcool  n'a  que  peu  d'action 
sur  elle,  spécialement  à  froid.  A  l'aide  de  la  chaleur,  il  èa 
dissout  une  certaine  quantité  ;  mais  en  se  refroidissant,  il  en 
dépose  la  plus  grande  partie.  Exposée  à  l'air,  loin  de  deve  * 
nir  dure  et  cassante,  comme  les  résines,  elle  continue  d'être 
glutineuse. 

r  I         m    rriim-T— ■ ■ — ^-"^^ 

>  Ann.  de  Ghim.  XXVIII,  333. 
•  Nicbolsoii*s  Journ.  XIII,  !{(. 
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Cette  substance  se  combine  aisément  avec  les  hufles* 
L'étber  la  dissout  promptement  sans  le  secours  de  la  cha« 
leur;  c'est  son  yéritable  dissolvant;  la  dissolution  est  d'un 
vert  foncé.  Les  alcalis  ne  se  combinent  pas  avec  elle.  On  n'a 
pas  essayé  l'efiEet  des  acides  '• 

Ces  propriétés  suffisent  pour  faire  distinguer  la  glu  de 
tout  autre  principe  végétal. 

n  est  assez  probable  qae  la  substance  visqueuse  qui  re* 
couvre  la  tige  du  fychnis  viscaria,  du  saxifraga  tridacty» 
Uies,  et  d'un  petit  nombre  de  plantes  communes  en  Angle- 
terre, consiste  dans  ce  principe  végétal.  Cette  substance 
visqueuse  n'a  encore  été  examinée  ^  du-moins  à  ma  connais* 
sance, jpar  aucun  chimiste. 

a.  On  extrait  la  ^u  an 
dans  différens  pays.  On  prétend' qu'on  se  servait  autrefois, 


a.  On  extrait  la  ^u  artificielle  de  diverses  substances, ciavusdeiie. 

.On 


à  cet  effet,  des  baies  du  guy.  On  les  écrasait,  on  les  faisait 
bouillir  dans  l'eau,  et  l'on  décantait  cette  eau  pendant  qu'elle 
était  encore  chaudevJkctuellement  on  retire  en  général  la  glu 
de  l'écorce  moyenne  du  houx*  On  procède  en  Angleterre  à 
cette  extraction ,  de  la  mimiéibe  qui  suit,  telle  qu'elle  a  été  dé-' 
crite  par  GeofTroî.  On  ramollfl  Pécorce  en  la  faisant  bouillir 
dans  l'eau  pendant  sept  à  huit  heures  ;  on  la  met  alors  dans 
la  terre' en  grandes  quantités,  on  la  recouvre  de  pierres,  et 
on  la  laisse  fermenter,  ou  pourrir,  pendant  qainse  jours  ou 
trois  semaines.' Par  cette  fermeâtatioB,  elle  acquiert  une  con- 
sistance mucJlagineuse.  On  là  retire  alors  des  fosses ,  on  la 
broie  en  pâte  dans  des  mortiers,  et  on  la  lave  ensuite  avec 
de  l'eau  de  rivière.  Bouillon-Lagrange  nous  a))prend  qu'à 
Nogent-  le-  Rotrou,  on  fait  la  glu,  en  coupant  l'écorce 
moyenne  du  houx  en  petits  morceaux,  et  les  mettant  à  fer- 
menter dans  on  endroit  frais  pendant  une  quinzaine  dejours  ; 
puis  on  les  fait  bouillir  dans  de  l'eau,  qu'on  évapore  ensuite. 
A  Gommerci  on  se  sert,  à  cet  effet,  de  diverses  autres 
plantes  *.  . 

Pour  faire  l'analyse  de  la  gln^  Bouill<)n-Lagraoge  la  pré- 
para par  le  procédé  suivant  :  il  écrasa  une  assez  grande 
quantité  d'écorce  moyenne  de  houx ,  qu'il  fit  bouillir  dans 
l'eau  pendant  quatre  ou  cinq  heures  ;  il  la  déposa  ensuite 

^ ^ , : , .     _   ._  _       .    

"  Vauquelin ,  Ann.  deChim.  XXVIII ,  a34« 
f  JNicholson^» ,  Joarn.  XIII,  tj5. 
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dans  des  terrines  dacées  dans  des  fosses,  en  '  ayant  soin  de 
Hiamecter  avec  oe  l'eau  de  teoips-en-teoips ,  jusmi'à  ce 
qu'elle  fut  devenue  visqueuse  ;  ennn  elle  fut  dépouulée  de 
toutes  substances  hétérogènes  en  la  lavant  avec  de  l'eau 
pure.  Cette  écorce  ainsi  préparée,  ressemblait  très-exacte** 
ment  à  la  glu  de  G>nimerci'^. 
Proprîétéi.  La  couleur  de  la  glu  est  verdâtre,  sa  saveur  est  aigre,  et 
sa  consistance  visqueuse,  filante  et  tenace.  Son  odeur  res- 
semble à  celle  de  lliuile  de  lin.  Lorsqu'aptës  l'avoir  étendue 
sur  des  lames  de  verre ,  on  l'expose  à  l'air  et  à  la  lumière^ 
elle  se  dessèche,  devient  brune,  perd  sa  viscosité  y  et  elle 
peut  être  alors  facilement  réduite  en  poudre  ;  mais  si  on  j 
ajoute  de  l'eau,  elle  reprend  sa  propriété  glutineuse.  El(é 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 

Lorsqu'on  la  chauffe  par  degrés^  elle  fond,  se  boursouffle , 
et  répand  une  odeur  analogue  à  celle  des  huiles  animales. 
Mise  sur  des  charbons  ardens,  elle  brûle  avec  une  flamme 
vive,  en  répandant  beaucoup  de  fumée;  elle  laisse  ùoe 
cendre  blanche,  qui  est  un  composé  de  carbonate  de  chaux  y 
d'alumine ,  de  fer,  de  sulfate  et  a'hvdrochlorate  de  potasse. 

La  glu  n'éprouve  que  très-peu  d  action  de  la  part  de  l'eau. 
Lorsqu'on  la  fait  bouillir  dansTeau,  elle  devient  plus  liquide  ; 
mais ,  par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  elle  recouvre  ses 
premières  propriétés.  Par  ce  traitement,  l'eau  devient  sus- 
ceptible de  rougir  les  couleurs  bleues  végétaléi»,  et  lorsqu'on 
l'évaporé,  elle  laisse  une  substance  mucilagineuse,  qu'on  peut 
également  séprer  par  l'alcool. 

Une  dissolution  concentrée  de  potasse  forme ,  avec  la  glu , 
un  magma  blanchâtre ,  qui  brunit  par  l'évaporation^  tandis 
qu'il  s'en  sépare  de  l'ammoniaque.  Le  composé  ainsi  formé 
est  moins  visqueux  que  la  glu  ;  il  ressemble  par  l'odeur  et  la 
saveur  au  savon.  Il  se  dissout  presque  complètement  dans 
l'eau  et  dans  Talcool ,  et  il  a  aes  propriétés  semblables  à 
ceUes  du  savon. 

La  glu  se  ramollit  dans  les  acides  affaiblis,  et  s'y  dissout 
en  partie  ;  les  acides  concentrés  agissent  avec  plus  de  force 
sur  cette  substance.  L'acide  sutfurique  la  noircit  ;  et  si  l'oa 
ajoute  de  la  chaux  a  la  dissolution,  il  s'en  sépare  de  l'acide 
acétique  et  de  l'ammoniaque.  L'acide  nitrique  a  peu  d  action 

;  T  6ouUloD.'LagTAoge,Nichokon'a  Jouro,  XIII;  i^S^ 


atv;  i4i 

à  Èroïà  snr  la  glu  ;  mais  à  Paide  de  la  cbalear,  3  la  dissout; 
et  si  Ton  évapore  cette  dissolution ,  elle  laisse  une  masse 
dure,  cassante.  Ce  résidu,  traité  par  Tacîde  nitrique,  donne 
une  nouvelle  dissolution ,  qui  fournit,  par  Tévaporation,  de 
l'acide  malique ,  de  l'acide  oxalique,  et  une  matière  jaune  qui 
a  plusieurs  des  propriétés  dé  la  cire.  L'acide  hjdrochlorique 
n'agit  point  à  froid  sur  la  glu  ;  à  chaud,  il  la  noircit. 

La  glu,  traitée  avec  le  chlore,  devient  blanche,  et  se 
divise  en  masses  dures  compactes,  ayant  à  leur  centre  de  la 
glu  non  altérée.  Cette  substance  blanche  peut  être  réduite  en 
poudre;  elle  est  insoluble  dans  l'eau;  elle  ne  se  fond  pas 
par  la  chaleur;  et  lorsqu'on  la  traite  avec  l'acide  nitrique, 
elle  ne  jaunit,  ui  ne  fournit  de  résine. 

L'acide  acétique  ramollit  la  glu ,  et  en  dissout  une  cer-> 
taine  portion.  Le  liquide  acquiert  une  couleur  jaune;  il  est 
insipiae.  Si  l'on  verse  dans  cette  dissolution  du  carbonate  de 
potasse ,  il  ne  s'y  forme  point  de  précipité.  Par  Pévapora- 
tiou,  elle  fournit  une  substance  analogue  à  la  résine. 

Queloues-uns  des  oxides  métalliques  se  réduisent,  quand 
on  les  cnauffe  avec  la  glu.  Le  protoxide  de  plomb  se  com* 
bine  avec  elle,  et  forme  une  espèce  d'emplâtre. 

L'alcool  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,817  ^î^o^t  la 

5|u  à  la  chaleur  de  l'eaii  bouillante.  La  dissolution,  en  refroi- 
lissant,  dépose  une  matière  jaune  qui  ressemble  à  de  la  cire. 
Le  liquide  filtré  a  une  saveur  amère,  nauséabonde  et  acide. 
L'eau  en  précipite  une  substance  de  nature  résineuse. 

L'éther  sulnirique  dissout  facilement  la  glu,  et  en  grande 
ouantité.  La  dissolution  est  verdâtre.  Si  l'on  y  ajoute  de  l'eau , 
il  s'en  sépare  une  substance  huileuse,  qui  a  quelque  ressem- 
blance, avec  l'huile  de  lin.  Par  Tévaporation  on  obtient  une 
substance  adipeuse,  de  couleur  jaune,  ayant  la  mollesse  de  la 
cire.  L'huile  ae  térébenthine  dissout  aisément  la  glu. 

Telles  sont  les  propriétés  de  la  glu  artificielle ,  que  BouiU 
lon-Lagrange  a  reconnues  par  ses  recherches  sur  cette  sub- 
stance *.  Il  est  évident  que  l'acide  acétioue,  le  mucilage,  les 
corps  alcalins  et  terreux  qu'elle  contenait,  doivent  être  con< 
sidérés  comme  des  substances  qui  lui  sont  étrangères.  En 
l'examinant  après  les  en  avoir  séparées,  lanalogie  entre  la 
glu  naturelle  et  la  glu  artificielle  est  suffisamment  évidente. 

2  Nichoboa^s  Jouro.  XIII,  146. 
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SECTION  XXVI. 

Des  résines^ 

L'opinion  actuelle  des  chimistes,  est  qu'il  y  a  le  même 
rapport  entre  les  résines  et  les  huiles  volatiles^  qu'entre  la 
cire  et  les  \x\vX^s  fixes.  On  considère  la  cire  conune  une  huile 
fixe  saturée  d'oxigène ,  et  les  résines  comme  des  huiles  vo<« 
latiles  saturées  du  même  principe. 

Les  résines  sont  très-nombreases,  et  constituent  un  des 
genres  les  plus  importans'des  substances  végétales,  i  raison 
de  leurs  propriétés  particulières  et  des  usages  diver»  aux- 
quels elles  sont  apphcables.  Jusqu'à  ces  derniers  temps  en- 
core les  chimistes  en  avaient  négligé  l'examen;  ils  se  conten« 
taient  des  renseignemens  qui  leur  étaient  fournis  par  les  ar- 
tistes et  les  manufacturiers.  On  avait  en  conséquence  admis 
dans  les  différeos  traités  de  chimie  beaucoup  d'opinions  er« 
ronnées  relativement  i  ces  substances.  Ce  sujet  a  dernière- 
ment  fixé  l'attention  de  Hatcbett,  que  des  connaisances  pro- 
fondes et  un  talent  heureux  pour  bien  saisir  les  phénomènes 
qui  se  présentent,  rendaient  particulièrement  propre  à  rem- 
plir cette  tâche;  c'est  à  lui  que  je  dois  les  faits  les  plus  iiii- 
portans  qnc^  j'ai  à  énoncer  dans  cette  section. 

origîjKt.  Les  résines  exsudent  souvent  spontanément  des  arbres; 
elles  découlent  fréquemment  aussi  d'incisions  qu'on  y  pra- 
tique à  cet  effet,  et  elles  sont  assez  communément  alors  à 
l'état  de  combinaison  avec  de  Thuile  volatile  dont  on  les  se* 
pare  par  la  distillation.  On  peut  se  faire  une  idée  de  ce  que 
signiGe  le  mot  résine ,  en  apprenant  que  la  poix-résine  ordi- 
naire fournit  un  exemple  parfait  d'une  résine,  et  que  c'est 
de  cette  substance  que  tout  le  genre  a  tiré  son  nom;  car  od 
donne  fréquemment  à  la  poix-résine  la  dénomination  de  ré^ 
sine* 

L  Les  résines  se  distinguent  par  les  propriétés  suivantes  : 

propriét<i.  î*  Ce  sont  des  substances  solides  et  naturellement  cas- 
santes ;  elles  ont  un  certain  degré  de  transparence ,  et  sont 
d  une  couleur  inclinant  le  plus  ordinairement  au  jaune.  Leur 
saveur  est  plus  ou  moins  acre,  et  elle  ressemble  assez  a 
celle  d  huiles  volatiles;  mais  elles  n'ont  pas  d'odeur,  à  moins 
qu'elles  ne  contiennent  des  corps  étrangers.  Elles  so^t  toiuts 
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plus  pesantes  que  Feau  *,  toutes  elles  sont  non  condocteurs  de 
mectricité  ;  et  parle  frottement  elles  s'étectrisent  négative- 
ment. 

2.  Leur  pesanteur  spécifique  varie  considérablement,    Vtntm 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  table  suivante  •  :  tp^dag». 

Elcmi 1,0182 

Auimé 1,0284 

Résine  highgate 1904^" 

Gopal 19®%' 

Tacamahaca •••.  1  ,o463 

Poix-résiue 110727 

Mastic 19074a 

Sandaraque i^ooao 

Laque...  •«••• I91S90 

Labdanum • i,i86a 

3.  En  chauffant  les  résines,  elles  se  fondent;  et  si  la  dia-     ^eHon 
leur  est  suffisante,  elles  broient  avec  une  flamme  forte  et  ^i««tMiraR 
jaune,  en  répandant  en  même-temps  une  grande  quantité  de 

fumée. 

4-  Ëllessont  toutes  insolubles  dans  Teau,  soit  froide,  soit  Em 
chaude;  mais  si  on  les  fait  fondre  avec  de  Teau,  ou  qu'après 
les  avoir  mêlées  avec  de  Thuile  volatile,  on  les  distille  avec 
de  Teau  9  elles  semblent  s'unir  à  une  portion  de  ce  liquide  : 
car  elles  deviennent  opaques ,  et  perdent  beaucoup  de  leur 
fragilité.  C'est  du  moins  ce  qu'on  observe  en  traitant  ainsi  la 
poix-résine  ordinaire. 

5.  Elles  sont  toutes ,  à  un  petit  nombre  d'exceptions  près,     aicmi 
solubles  dans  l'alcool,  et  spécialement  à  l'aide  de  la  chaleur.     ^  ^^^ 
La  dissolution  est  ordinairement  transparente;  et  en  évapo- 
rant l'alcool,  on  obtient  la  résine  sans  ahération  dans  ses 
propriétés.  L'alcool,  suivant  Tingry,  ne  prend  jamais  plus 

des  0,33  de  son  poids  de  résine.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  à 
la  dissolution,  eue  devient  laiteuse,  et  la  résine  se  dépose 
sous  la  forme  d'une  poudre  blanche.  Les  résines  sont  solubles 
aussi  dans lether  sulfurique. 

6.  Plusieurs  des  résines  sont  solubles  dans  les  huiles  fixes,    Hna^w 


'  Ces  pesantenrs  spëriBques  furent  di^termîô^es  par  Brisson.  Les 
écrifaÎQS  «Tant  loi  aiflféreot  ieUement  éntr'euK,  qu'il  y  a  lica  da 
spupçoDoer  qae  les  sobsUnces  examinées  n'étaieot  pas  iotijoiirs.c«U«» 
auxquelles  dous  donnons  à-prcseat  les  mc^mes  noms. 

?  b\iprés  mes  essais.  *  Ibid, 
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spécialement  dans  les  huiles  siccatives.  Elles  se  dissolvent  ^ 
pour  la  plupart,  dans  les  huiles  volatiles;  au  moins  dan^ 
l'huile  de  térébenthine ,  qui  est  celle  qu'on  emploie  le  plus 
généralement. 

^^^'^^  7.  Hatchett  est  le  premier  qui  examina  l'action  des  alcalis 
fixes  sur  les  résines,  et  il  s'assura  que  les  lessives  alcalines 
les  dissolvent  avec  facilité ,  ce  qui  se  trouvait  en  opposi|ioa 
avec  les  opinions  reçues  parmi  les  chimistes.  11  réduisit  en 
poudre  une  certaine  quantité  de  poix- résine  commune,  et  y 
ajouta  peu-à-pen  une  lessive,  bouillante  de  carbonate  de 
potasse  :  il  obtint  une  .dissolution  parfaite,  d'un  jaune  clair, 
qui  continua  d'être  permanente,  après  une  longue  exposition 
à  l'air.  L'expérience  réussit  également  avec  le  carbonate  de 
soude,  et  avec  des  dissolutimis  de  potasse  ou  de  soude  caus« 
tiques.  Chacune  des  autres  résines,  qu'il  a  essayées,  se  dissol* 
vait  aussi  bien  que  la  poùx^résine.  Rien  ne  prouve  mieux 
ne  de  tels  résultats,  la  nécessité  de  répéter  les  expériences 
le  ceux  qui  nous  ont  précédés,  avant  d'ajouter  foi  à  leurs 
assertions.  Il  y  a  lieu  de  déduire  de  la  découverte  de  Hat- 
diett  des  conséquences  très-importantes.  On  savait  bien  que 
les  fabricans  de  savon,  en  Angleterre,  étaient  dans  l'usage 
de  mettre  de  la  poix-résine  dans  leurs  cuites,  et  que  c'est  à 
cette  addition  que  le  savon  doit  sa  couleur  jaune,  son  odeur 
et  sa  facile  dissolubilité  dans  l'eau.  Ce  fait  aurait  du  suffire 
aux  chimistes,  pour  les  porter  à  soupçonner  que  les  résines 
ont  la  faculté  de  se  dissoudre  dans  les  alcalis  :  mais  quelque 
notoire  qu'il  fiit,  on  n'en  avait  pas  tiré  cette  conclusion. 

Ces  dissolutions  alcalines  des  résines  ont  les  propriétés 
du  savon,  et  on  peut  les  employer  comme  détersifs.  Lors* 
qu'on  mêle  ces  dissolutions  avec  un  acide,  la  résine  se  sépare 
en  flocons,  qui  sont  ordinairement  de  couleur  jaune,  et  elle 
n'est  que  peu  altérée  dans  sa  nature."^ 

L'ammoniaque  n'agit  qu'imparfaitement  sur  les  résines  ; 
elle  ne  forme  de  dissolution  complète  avec  aucune  de  celles 
qu'on  a  essayées  jusqu'ici. 

loidt».         8.  Les  chimistes  ont  été  pendant  long-temps  dans  la 

{persuasion  que  les  acides  n'agissent  pas  sur  les  résines. 
Is  se  fondaient,  k  cet  égard,  sur  les  effets  connus  de 
l'action  de  l'acide  nitrique  sur  les  huiles,  et  sur  l'ancienne 
théorie  dérivant  de  cette  action ,  au  moyen  de  laquelle  on 
considérait  les  résines  comme  des  combinaisons  d'une  huile 


et  d*im acide'.  Hatchett  reconnut  le  premier  que  cette  opi^ 
Dion  aussi  était  erronée  ;  et  il  fit  voir  que.  la  plupart  aes 
acides  dissolvent  les  résines  avec  facilité ,  en  produisant  des 
phénomènes  difTérens  selon  les  circonstances. 

Lorsqu'on  soumet  à  Tactîon  de  Tacide  sulfurique  une  ré-  h^Jf\^ 
sine  quelconque  réduite  en  poudre ,  cet  acide  la  dissout  très-  "*  ""**"  ' 
promptement.  La  dissolution  est  d*abord  transparente ,  d'un 
Drûn  jaunâtre )  et  ayant  la  consistance  d'une  huile  visqueuse; 
lorsqu'on  y  ajoute  de  Teau ,  la  résine  se  précipite  presque 
sans  altération.  Si  l'on  met  la  dissolution  sur  un  oain  de 
sable ,  sa  couleur  devient  plus  foncée  ;  il  se  dégage  du  ga2 
acide  sulfureux ,  la  liqueur  s'épaissit  et  finit  par  prendre 
une  couleur  d'un  noir  intense  *.  Si  l'on  étend  d'eau  la  disso-* 
lution ,  quelque  temps  après  qu'elle  a  été  complèteipent  opé- 
rée 9  et  avant  qu'elle  ait  acquis  la  couleur  ooire  foncée  ;  et 
si  f  après  avoir  fait  digérer  alors  le  résidu  dans  l'alcool ,  on 
en  sépare  ensuite  ce  liquide  par  la  distillation ,  ce  qui  reste 
est  en  partie  soluble  dans  l'eau  froide ,  et  la  portion  dissoute 
a  les  propriétés  du  tannin  artificiel  ^  Ainsi  il  parait  que  l'a" 
cide  sulfurique  dissout  non-seulement  les  résines,  mais  qu'il 
continue  d'agir  par  degrés  sur  elle ,  après  que  la  dissolution 
est  complète  ,  en  les  convertissant  d'abord  en  tannin  artifi- 
ciel ,  et  en  les  réduisant  ensuite  en  charbon;  car  le  dernier 
état  noir  de  la  dissolution  est  du  a  la  production  de  cette 
substance.  Le  charbon  ainsi  formé  est  dense,  et  brûle  plutôt 
à  la  manière  du  charbon  minéral  que  comme  un  charbon 
végétal.  La  quantité  en  est  aussi  très-considérable.  La  taUe 
ci -jointe  présente  la  proportion  de  charbon  qu'obtint  Hat- 
chett, en  faisant  digérer  différeutes  résines  dans  l'acide  sulfu- 
rique, en  lavant  bien  le  résidu ,  et  en  séparant  le  tannin  par 
l'alcool  et  par  l'eau  ^. 

La  quantité  de  résineeipployée  était  toujours  de  100  parties* 

Copal 67  parties.        ^^^^^ 

Mastic.  ••••••»•.• ••       66  preduii. 

Elemi 63 

Tacamahaca. 62 

Ambre 56 

Poix-résine • 4^ 

*  Hoflfmao ,  Observ.  phys.  cbim.  sélect,  p.  55. 

*  Hatchett  oo  an  aruficlal  tanniog  substance.  Phîl.  Trans.  iSoSt 

*  Hatchett  third  séries  of  experiments.  Phil.  Trans.  1806. 
4  Hatchett,  ibid^ 
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La  quantité  de  charbon ,  formée  par  ce  procédé  ^  est  très-* 
remarquable.  Les  mêmes  substances ,  cbarbonnées  à  la  ma^ 
niére  ordinaire  ,  en  les  chauffant  au  rouge  dans  des  vais- 
seaux fermés ,  ne  fournissent  que  très-peu  de  charbon  ;  car 
Hatchett  n'en  obtint  de  loo  parties  de  plusieurs  d'entre  elles* 
que  les  quantités  suivantes  ;  savoir  : 

Mastic • i,So  parties. 

Ambre 3,5o 

Poix-résine • o,65 

Ac.tifi  nitrique.  L'acîde  uitrique  dissout  aussi  les  résines  avec  facilité  , 
mais  non  pas  sans  changer  leur  nature.  Hatchett  fut  conduit 
le  premier  à  examiner  Faction  de  cet  acide  sur  les  résines , 
en  observant  qu'elles  sont  séparées  par  les  acides  de  leurs 
dissolutions  dans  les  alcalis  à  1  état  d'un  précipité  caillé;  mais 
que  lorsqu'on  ajoutait  de  l'acide  nitrique  en  excès ,  tout  le 

!>récipité  se  redissolvait  au  degré  de  chaleur  de  l'eau  bouiU 
ante.Cc  fait  remai^quable,  qui  n  avait  pas  lieu  lorsque  c'étaient 
les  acides  sulfurique  ou  hydrochlorique  qu'on  employait, 
le  détermina  à  essayer  si  les  résines  étaient  solubles  dans  l'a- 
cide  nitrique.  Il  versa  de  cet  acide  d'une  pesantenr  spéci* 
fiquede  1,38,  sur  de  la  poix-résine  réduite  en  poudre,  et 
introduite  dans  une  cornue  tubulée  ;  et  au  moyen  de  distil- 
lations plusieurs  fois  répétées,  il  obtint  une  dissolution  corn- 
plète  ,  d'un  jaune  brunâtre.  La  dissolution  s'opéra  beaucoup 
plus  rapidement  dans  un  matras  ouvert  qu'à  vaisseaux  fer- 
més. Exposée  à  l'air ,  la  dissolution  continue  d'être  perma- 
nente. Lorsqu'on  y  ajoute  de  l'eau ,  elle  se  trouble  ;  mais  si 
l'on  fait  bouillir  le  mélange ,  le  tout  se  dissout  de  nouveau. 
Hatchett  ayant  recueilli  le  précipité ,  séparé  de  la  liqueur 
par  la  filtration  ,  il  lui  trouva  encore  plusieurs  des  pro- 
priétés de  la  résine*  La  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque 
préci{âtent  la  résine  de  sa  dissolution  dans  l'acide  nitrique  ; 
mais  un  excès  de  ces  alcalis  redissout  le  précipité ,  et  forme 
des  liquides  de  couleur  orangé  brunâtre.  En  dissolvant  la 
résine  dans  lacide  nitrique  bonrlhmt ,  il  se  dégage  en  abon- 
dance  du  deutôiide  d'azote  ;  et  si  fon  jette  la  résine  pulvé- 
risée dans  de  l'acide  nitrique  froid,  il  se  produit  tout- à- 
coup  une  eflervesoe nce  considérable  ,  et  il  se  forme  une 

*  Hatchett  Thiril  séries  of  ezperiments.  Pbil.  Trans.  i8o6« 


masse  por<iuse,  ordinal  renient  de  couleur  orangé  foncée. 

Lorsqu'on  laisse,  pendant  assez  long-temps  de  l'acide  ni- 
trique  en  digestion  sur  une  substance  résinense,  et  qne  l'a* 
cide  est  en  quantité  sufBsante  ,  la  résine  dissoute  est  complè- 
tement altérée  dans  sa  natare;  elle  n'est  pas  précipitée  par 
Tean ,  et  elle  donne  ,  par  Tévaporation ,  une  substance  vis* 
qneuse ,  d'un  jaune  foncé ,  également  solubte  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool ,  et  qui  parait  tenir  le  milieu  entre  la  résine  et 
^extractif^  Si  l'on  soumet  de  nouveau  cette  substance  à  l'action  Tanain  fonné. 
de  l'acide  nitrique,  elle  acquiert  peu-à-pea  les  propriétés  du 
tannin  artificiel*.  Ainsi  il  paraît  que  l'acide  nitrique  altère  pat 
degrés  la  nature  de  la  résine ,  en  produisant  dans  cette 
substance  une  suite  de  changemens  qui  finissent  par  la  ré- 
duire en  tannin  artificiel ,  sur  lequel  lacide  nitrique  n'a  point 
d'action.    - 

L'acide  hydrochlorique  et  l'acide  acétique  dissolvent  len-Acid««étique. 
tement  la  résine  ,  et  on  peut  l'en  précipiter  de  nouveau  sans 
altération.  Hatchett,  à  qui  nous  devons  la  connaissance  de 
toutes  ces  dissolutions ,  recommande ,  pouf  les  analyses  vé« 
gétales ,  l'emploi  de  l'acide  acétique  comme  un  excellent 
dissolvant  des  résines.  Il  s'en  servit  lui-même  avec  succès 
dans  son  analyse  des  différentes  variétés  de  laque  '. 

9.  En  distillant  les  résines  à  feu  nu,  on  obtient,  suivant  DituiuuM. 
Gren ,  du  gaz  hydrogène  carboné,  du  gaz  acide  carbonique, 

une  très-petite  portion  d'eau  acidulée  et  beaucoup  d*huile 
empyreumatique.  Le  charbon  est  léger ,  brîBant  «t  ne  con- 
tient pas  d'alcali  \ 

10.  Lorsqu'on  expose  pendant  quelque  temps  à  Fair  des   lbi  r*3îr?i 
huiles  volatiles ,  elles  prennent  de  la  consistance ,  et  acquiè-  dès^bufielV/u* 
rent  les  propriétés  des  résines.  Pendant  que  ce  changement  à''rix!gèn«. 
s'opère  elles  absorbent  une  certaine  quantité  d'oxkène  de 

l'air.  Westrumb  mit  deux  grammes  d'haile  de  térébenthine 
dans  655  centimètres  cubes  de  vapenr  de  chlOre.  Il  y  eut 

{production de  chaleur;  Thuile  s'évapora  pen-à-peu ,  et  prit 
a  forme  de  résine  jaune  *.  Proust  observa  qu'en  exposant  à 
l'air  de  l'huile  volatile,  elle  se  convertit  en  partie  en  résine , 

■  '■ »  ■  ■ ■■■!     .1  — — 1  

■  Ratchelf  S  Additionnai  experimciits  artificial  taoDin  sobsUnce. 
PhLl.  Trans.   i8o5.  «  Ibid.  PhU.  Trans.   i8o5. 

»  Phil.  Trans.  i8o{. 
4  Handbach,  II,  140. 
'  Crcli*s  Annais»  I;  r 
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et  en  partie  en  un  acide  cristallise.  Cet  acide  est  ordinaire- 
ment on  l'acide  benzoïque  on  Tacidç  camphorique.  On  voit 
ainsi  que  Thuile  se  convertit  en  deux  substances  distinctes. 
Il  y  a ,  pendant  que  cette  conversion  s'opère ,  absorption 
d'oxigène ,  et  Fourcroy  a  remarqué  qu'il  se  forme  aussi  de 
l'eau  '•  Il  parait  résulter  de  ces  faits  que  la  résine  est  del'buile 
volatile  privée  d'une  portion  de  son  hydrogène,  et  combinée 
avec  l'oxigène*  Les  expériences  de  Hatchettont  donné  beau- 
coup de  consistance  k  cette  théorie. 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  les  différentes  résines  contien- 
nent des  proportions  diverses  d'oxigène,  de  carbone  et  d'hy- 
drogène ,  qui  en  sont  les  seules  parties  constituantes.  Il  n'a 
été  analysé  jusqu'à-présent  que  aeux  résines,  avec  la  préci- 
sion convenable  pour  nous  mettre  en  état  d  évaluer  le  nombre 
d'atomes  qui  entrent  dans  leur  composition.  Ces  deux  résines 
sont  la  po/r-r^^f /ne  commune  et  la  résine  copa/e^  la.  poix-ré« 
sine  est  composée,  suivant  l'analyse  de  Gay-Lussac  et  Thé- 
sard y  de 

Oxigène i3,357 

Carbone .  • .  • .     76,944 

Hydrogène. .,     10,719 

100,000* 

Le  plus  petit  nombre  d'atomes  correspondant  &  cette  ana* 
lyse  est 

d  atomes  oxiffène..     =      a  i3,44 

1 5  atomes  caropue..     =    11, 25  75,63 

1 3  atomes  hydrogène    s=:       1,625        10,93 

3o  149B75      100,00 

On  ne  peut  savoir  si  cette  table  présente  la  constitution 
réelle  de  la  poix-résine,  qu'autant  qu'on  aura  déterminé  le 
poids  d'un*atôme  de  cette  substance  par  son  union  à  des 
substances  avec  lesquelles  elle  entre  en  combinaison  dans 
des  proportions  définies.  Mais  nous  pouvons  être  certains 
que  ce  poids  est  ou  14,875,  ou  quelque  multiple  de  ce 
nombre 'y  et,  d'après  cette  composition,  on  voit  que  la  poix- 


•  Foarcroy. 

!  Recherches  phytico-chimiqnes ,  11^  3i3. 
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résine  peut  être  convertie  eo  totalité  par  la  chaleur,  en 

Eau 3,a5 

Gaz  hydrogène  percarboné.    9,6  a  5 
Carbone •     5,ooo 

La  résine  copal  est  formée,  suivant  Gay-Lussac  et  Thé« 

nard^de 

Oxîgène 10,606 

Carbone 76,81 1 

Hydrogène 1 2,585 

100,000* 

Le  plus  petit  nombre  d'atomes ,  d'après  cette  analyse  y 

serait 

2  atomes  oxîgène..,. ••  =  2  10,81 

19  atomes  carbone =  liyt^  77tOa 

18  atomes  hydrogène. . .  =  a,25  12,17 

39  i8,5o  •  100,00 

La  résine  copal  contient  alors  5  atomes  d'hydrogène  et 
4  atomes  de  carbone  de  plus  que  la  poix-résine ,  et  eUe  peut 
être  convertie  en 

Eau ...«•     2,25 

Ga^  hydrogène  percarboné. .    1 4^  00 
Carbone • 2,25 

i8,5o 

II.  Hermbstadt  assure  que  pour  reconnaître  dans  une 
substance  végétale  la  présence  de  la  résine,  il  suffit  de  la 
pulvériser,  de  verser  dessus' de  Péther  suifurique,  et  d'ex- 
poser riufusion  à  la  lumière.  Si  cette  substance  contient  de 
la  résine,  l'éther  prendra  une  couleur  brune. 
.  H.  Après  avoir  décrit  les  propriétés  générales  des  corps  j,,^jï*„^ 
résineux,  nous  alIcAs  examiner  plus  particiifièrement  ceux 
de  ces  corps  les  plus  importans,  afin  de  pouvoir  déterminer 
jusqu'à  quel  point  chacun  d'eux  présente  les  caractères  gé- 
néraux de  résines,  et  de  fixer  les  propriétés  particulières 
qui  les  distinguent  entr'eux.  Les  résines  les  plus  remarquables 
sont  les  suivantes.: 

1.  Poix-résine.,  On  retire  la  poix-résine  de  plusieurs  P**»-'**'"- 

*  B-Ccherches  pbysîco«chimiques ,  II,  3i4* 
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espèces  de  sapins,  telles  que  les  ptnus  ahies,  sihestris,  larixy 
balsamea.  On  sait  qu'il  exsude  du  pinus  silvestris ,  ou  pin 
ordinaire  d*£cosse,  un  suc  résineux  qui  ^e  durcit  en  larmes. 
La  même  exsudatiop  se  manifeste  dans  le  pinus  abies  ou 
sapin  élégant.  Ces  larmes  constituent  la  substance  appelée 
thus  ou  encens  ordinaire.  Lorsqu'on  dépouille  ces  arbres 
d'une  certaine  portion  de  leur  ecorce,  il  en  découle  un  suc 
qui  se  durcit  par  degrés.  Ce  suc  a  reçu  des  noms  différens , 
suivant  la  plante  d'où  on  le  recueille.  Le  pinus  silvestris 
fournit  la  térébenthine  commune^  le  lariz,  la  résine  de 
mélèze}  le  balsamea,  le  baume  de  Canada,  etc.  Tous  et  s 
sucs ,  qu'on  distingue  ordinairement  par  le  nom  dç  térében- 
thine, sont  considérés  comme  étant  composés  de  deux  sub- 
stances ,  l'huile  de  térébenthine  et  la  poix-résine.  Lorsqu'on 
distille  la  térébenthine,  Phuile  passe  et  la  poix-résine  reste. En 
continuant  I^  distillation  )usquasiccité,  on  a  pour  résidu  la  * 
substance  connue  sôus  le  nom*  de  poix-rçsine  ordinaire  ou 
colophane.  Mais. si  Ion  mêle  de  Teau  avec  l'huile  de  téré- 
bentnine  pendant  qu  elle  est  encore  fluide,  et  qu'on  incorpore 
ces  deux  liquides  ensemble  par  une  agitation  violente ,  la 
masse  qui  en  résulte  est  la  pôix-résine  Jaune.  Les  incisions 
faites  dans  les  sapins  se  recouvrent  pendant  l'hiver  d'une 
substance  blanche -cassante  appelée  Aorra*  ou  gaiipot,  qui 
consiste  dans  de  la  poix-résin'e  unie  à  une  petite  portion 
d'huile.  La  poix-résibe  jaune;  qu'on  obtient  en  fondant  et  en 
agitant  cette  substance  dans  l'eau ,  est  préférée  pour  la  plu- 
part des  usages ,  parce  qu'elle  est  plus  ductile,  ce  qui  est 
probablement  diî  à  ce  qu'elle  CQOiient  encore  de  l'huile  '.  Ou 
a  déjà  décrit  dans  la  preoùèce  partie  de  cette  section  les 
propriétés  de  la  poix-résioe4  S£;s  usages,  sont  tjrés-o)t}luplié0 
et  bien  connus. 
aiastic.  a.  Mastic.  On  obtient  le  mastic  àvl  pistacea  lentiscus , 
arbre  qui  crcût  dansie  Levant,  et  particulièrement  dans  llle 
de  Ghio.  Lorsqu'on  fait  des  incisÂons  transversales  dans  cet 
-arbre,  il  ea  exsude  un  Suide  qui  se  solidifie  pronipt^ent  en 
grains  jaunâtres  cassans  et  demi^transparens*.  On  le  vend 
.^anscet  état  soiis  le  nom  de  .mastic.  Cette  substance  6e  ra- 
mollit dans  la  bouche  ;  mais  elle  y  donne  trés-peu>de.Sfliv:eur  : 


i ■ W  lit 


■  Tfeuroann^s  Chemistry,  p.  a8^. 
•  Jbid.  p.  297. 
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ce  qai  a  porté  les  chirurgiens  à  s'en  servir  pour  remplir  les 
cavités  des  dents  cariées. En  chauffant  le  mastic,  il  se  fond 
et  exhale  une  odeur  suave.  Cette  substance  a  une  légère 
saveur,  mais  qui  n'est  pas  désagréable.  On  prétend  qu'en 
Turquie  on  en  fait  encore  usage  en  la  mâchant,  afin  de 
rendre  l'haleine  plus  douce ,  et  de  fortifier  les  gencives.  On 
suppose  que  c'est  à  raison  de  ce  qu'on  Temploie  ainsi  comme 
masticatoire ,  que  cette  résine  a  reçu  le  nom  de  mastic  '.  Cette 
substance  ne  se  dissout  pas  complètement  dans  Valcool  *,  il 
s'en  sépare  pendant  la  dissolution  une  substance  molle  et 
élastique.  La  proportion  de  cette  substance  s*é]evait,  dans    ^ 
les  expériences  de  Neumann ,  aux  o,o8B  environ  du  mastic'. 
Mais  dans  celles  plus  récemment  faites  par  M.  Mathews , 
elle  était  de  près  des  0,20  *.   La  nature  de  celle  portion  .  ^o"'*'''» 
insoluble  fut  d  abord  exammee  p^r  Kmd  ^.  Il  lui  trouva  toutes 
les  propriétés  du  caoutchouc.  M.  Mathews  répéta  depuis 
ces  expériences ,  et  il  eu  obtînt  un  résultat  semblable*.  Ce- 
pendant M.  Brande  a  observé  qu'en  faisant  sécher  cette  sub- 
stance insoluble , elle  devient  cassante,  et,  sous  ce  rapport, 
elle  diffère  du  caoutchouc.  Il  a  remarqué  aussi  qu'en  faisant 
passer  un  courant  de  vapeur  de  chlore  à  travers  la  dissolu- 
tion alcoolique  du  mastic,  il  se  précipite  une  substance 
dure  et  élastique,  précisément  semblable  à  la  première  por- 
tion insoluble^.  Lorsqu'on  distille  le  mastic,  soit  avec  de 
Feau,  soit  avec  de  l'alcool,  il  ne  passe  rien  de  cotisidérable 
avec  ces  liquides  ;  mais  Hoffmann  reconnut  que  si  Ton  mêle 
d'abord  la  résine  dans  un  mortier ,  avec  une  quantité  égale 
à  son  poids  de  carbonate  de  potasse ,  et  qù  on  la  distille 
ensuite  avec  de  l'alcool ,  le  liquide  passe  imprégné  tout- à-la- 
fois  de  l'odeur  et  de  la  saveur  du  mastic ''.  Avec  les  autres 
agens,  cette  substance  présente  lès  mêmes  phénomènes  que 
ceux  décrits  dans  la  première  partie  de  cette  section. 

■  Nemnann^s  Chemtsirj,  p.  agS. 

•  Ibid. 

•  Nicholson's  Journ.  X ,  «47. 

4  CreîPs  Annals,  179Î,   II,   i85. 

•  NichoUon's  Journ.  X|  247. 

^  Phil.  Mafi..  XXVIII.  Diaprés  ces  expcrîences  et  ^ussî  celles  da 
docteur  Wotîastop ,  sur  celte  substaoce  ,  00  ne  peut  guère  douter 
que  ce  ne  soit  un  principe  végétal  particulier.  On  pourrait  le  carac- 
tériser ainsi  :  cassant,  uemi-transp^pent ,  fusible  comme  la  résine^ 
insoluble  dans  Peau  et  dans  Palcooi,  se  dissolvant  dans  Téther. 

7  Hoffman,  Obsenr.  phjs.  chim.  sélect  p.  G8. 
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Saaâaraqnc  3.  Cette  résinc  est  fournie  par  le  thuya  articulata,  qqi 
croit  en  Barbarie.  Elle  exsude  spontauémeDt,  et  ordinaire- 
ment sous  forme  de  petites  larmes  arrondies  de  couleur 
brune,  et  demi-transparentes,  qui  ressemblent  au  mastic, 
si  ce  n'est  qu'elles  ont  plus  de  transparence,  et  qu'elles  sont 
cassantes.  Par  la  mastication  cette  résine  ne  se  ramollit  pas 
comme  le  mastic,  mais  elle  se  réduit  en  poudre.  M.  Matbews 
trouva  qu'elle  se  dissolvait  presque  complètement  dans  huit 
fois  son  poids  d'alcool.  Le  résidu  était  une  matière  étran- 
gère '.  Elle  ne  se  dissout  pas  dans  le  suif  ou  dans  Fhuile 
comme  la  résine  ordinaire  *.  Hatchett  s'assura  que  la  sanda- 
raque  se  dissout  dans  les  alcalis  et  dans  les  acides  avec  les 
mêmes  phénomènes  que  présente  la  résine  commune  '. 
ïiètti.  ^,  Cette  résine  est  le  produit  de  Vam^ris  ehmifera , 
arbre  qui  croit  dans  le  Canada  et  dans  l'Amérique  espagnole. 
On  faïc  des  incisions  à  l'écorce  dans  les  temps  secs,  et  on 
laisse  le  suc  résineux  qui  en  découle  se  durcir  au  soleil.  Il 
vient  en  Angleterre  sous  forme  de  gâteanx  arrondis  enve- 
loppés dans  des  feuilles  d'iris.  La  résine  élémi  est  d'une  coa- 
leur  jaune  pâle,  et  demi-transparente.  Elle  est  d'abord  un 
peu  molle,  mais  elle  se  durcit  en  la  gardant.  Elle  est  d'une 
odeurforte  et  suave,  mais  qui  s'affaiblir  peu -à-peu.  Meumann 
trouva  que  l'alcool  dissolvait  les  0,94  de  cette  substance.  Le 
reste, ^ qui  consistait  principalement  dans  des  impuretés,  se 
dissolvait  en  partie  dans  l'eau.  Si  Ton  distille  cette  résine 
avec  L'eau  ou  avec  l'alcool ,  le  liquide  qui  passe  dans  l'un  et 
l'autre  cas  est  fortement  imprégné  de  sou  odeur  agréable. 
Avec  l'eau  il  passe  une  huile  volatile  aromatique  qui  forme 
environ  les  0,062 -de  la  résine  employée  ^, 

TM«mabM«,       5.  Ou  retire  cette  résine  àxx/agara  octandra,  et  l'on 


'  Nîcbol8on*s  Joorn.  X  »  ^ifi, 

'  GiHe,  pharmacieii  d'Aagsbonrg  «   annonça  dans  la  Scherer's 

Joiim.  i8o3  ,  p.  536,  que  la  aandaraquc  ne  se  dissout  pas  complè* 
lemeoi  dans  Palcool ,  et  que  le  résidu  sVléTe  aux  o,30  enTÎron  de  la 


I  pas  ezacle.  Je  neuoute  pas  qui 
ployë  du  mastic  au-lien  de  sandaraque ,  et  que  la  substance  décou- 
verte ne  soit  du  caoutchouc. 

4  IfeumaBn^s  Chem.  p.  396. 
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suppose  que  le  populus  halsamifera  la  produit  aussi.  Elle 
nous  i^ieut  de  .rÂmérique  eu .  grosses  masses  obloogues 
enveloppées  dans  des  feuilles  d'iris.  Elle  e3t  légèrement 
brune  ,très-cassaote,  et  se  fond  aisément  lorsqu'on  la  chauffe. 
Quand  elle  est  pure  elle  a  une  odeur  aromatique  qui  tient  de 
l'odeur  de  la  lavande  et  de  celle  du  musc.  Lorsqu'on  la  dis- 
tille avec  de  l'eau  ou  de  l'alcool,  il  ne  passe  rien  avec  ces 
liquides.  Lorsqu'elle  est  pure  elle  se  dissout  complètement 
dans  l'alcool, et  l'eau  n'a  sur  elle  aucune  action  ^. 

6.  Uhymenœa  courbaril  ou  le  carouge,  arbre  de  l'Ame-      Animé. 
rique  septentrionale,  nous  fournit  la  résine  animé.  Cette  ré- 
sine ressemble  beaucoup  par  son  aspect  à  la  résine  copal  ; 

mais  ce  qui  les  fait  aisément  distinguer  Tune  de  l'autre ,  c'est 
que  la  résine  animé  se  dissout  avec  facilité  dans  l'alcool ,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  à  l'égard  de  la  résine  copal.  On  se  sert  très- 
souvent  ,  dit-on ,  de  cette  résine  dans  la  composition  des 
vernis.  L'alcool  la  dissout  complètement.  Suivant  les  expé- 
riences de  Nenmann  ,  Tean  en  aissout  environ  les  0,073  ;  et 
lorsque  la  décoction  est  évaporée,  il  reste  une  masse  onc- 
tueuse qui  est  huileuse  au  toucher.  En  distillant  la  résine  ani- 
mé avec  l'alcool,  ce  liquide  acquiert  l'odeur  et  la  saveur 
de  cette  résine*  Si  c'est  avec  de  leau  qu'on  la  distille,  l'eau 
qui  passe  présente  à  sa  surface  une  petite  quantité  d'huile 
volatile  *. 

7.  C'est  le  cistits  creticttSj  arbrisseau  qui  croit  dans  la  Ladano^i. 
Syrie  et  dans  les  îles  de  la  Grèce  ,  qui  produit  la  résine  /â; 
danum  ou  labdanum.  La  surface  de  cet  arbrisseau  est  cou- 
Verte  d'un  suc  visqueux  qui.,  à  l'état  concfiet ,  forme  le  lada- 

num.  On  le  recueille  pendant  qu'il  est  humide  en  faisant  pas« 
ser  sur  l'arbrisseau  une  espèce  de  ratissoire  à  laquelle  sont 
fixées  des  lanières  de  cuir.  On  en  détache  ensuite  le  suc  en  les 
raclant  avec  un  couteau.  H  est  toujours  mêlé  avec  de  la  pous^ 
sière  et  du  sable,  quelquefois  même  en  grande  quantité.  La 
meilleure  espèce  de  ladanum'est  en  masses  de  couleur  foncée 
presque  noire,  et  très- molles,  ayant  une  odeur  suave  et 
une  saveur  légèrement  àmère.  Les  espèces,  mèibe  tes  meil- 
leures, contiennent  toujours  environ  les  0,26  d'impuretés. 
L'eau  dissout  un  peu  plus  deso;o83^de  la  portion  pure,  et 


■•r 


'  Nenmaiin's  Ghem.  p.  ag5. 
•  ihid*  p.  397. 
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l'on  assure  que  la  matière  dissoute  a  les  propriétés  de  la 
gomme.  Lorsqu'on  distille  le  ladaoum  avec  Peau,  il  passe  une 
petite  quantité  d'huile  volatile.  Avec  l'alcool  ce  liquide 
passe  également  imprégné^  de  la  saveur  et  de  Fodeur  de  la 
résine  '. 

8.  Résine  Botany-Bay.  On  prétend  que  cette  résine  est 
un  produit  de  Xacarois  rçsinifera ,  arbre  très-abondant  dans 
la  Nouvelle-Hollande,  spécialement  près  de  Botany-Bay.  Il 
en  fut  apporté  vers  Tan  1799,  des  échantillons  à  Londres, 
où  l'on  fit  Tessai  de  cette  substance  comme  médicament.  On 
trouve  quelques  détails  sur  cette  résine  dans  le  voyage  du 
gouverneur  Philips  * ,  ainsi  que  dans  le  journal  d*uD  voyage 
de  White,  à  la  ^fouvelle-Galle  méridionale  '.  Mais  c'est  au 

f)rofesseur  Lichtenstein  que  nous  devons  la  connaissance  et 
a  description  de  ses  propriétés  chimiques.  Il  s'en  procura 
des  échantillons  à  Londres ,  et  fit  insérer  le  résultat  de  ^t^ 
expériences  dans  le  journal  de  Crell  ♦. 

La  résine  Botany-Bay  exsude  spontanément  du  tronc  de 
larbre  singulier  qui  la  fournit ,  surtout  si  Ton  en  entaille 
1  ecorce.  Le  suc  est  d  abord  fluide,  mais  il  devient  peu-à-peu 
solide  lorsqu'on  le  fait  sécher  au  soleil.  Suivant  le. gouver- 
neur Philips,  on  ramasse  ordinairement  cette  résine  dans  le 
sol  qui  entoure,  l'arbre,  celte  substance  ayant  sans  doute 
découlé  spontanément  sur  la  terre.  Elle  est  en  morceaux  de 
différentes  grosseurs  de  couleur  jaunp,  excepté  lorsqu'elle 
P/opriéiét.  est  recouverte  d'une  croûte  grise  verdâtre.  Cette  substance 
est  ferme,  et  cependant  facile  à  casser  ;  lorsqu'on  la  pulvé- 
rise elle  n'adhère  j)as  aux  parois  du  mortier,  et  ne  se  forme 
point  en  gâteajux.  Dans  la  bouche  elle  se  réduit  facilement 
en  poudre  sans  s'attacher  ^ux  deAts,  Elle  a  seulement  une 
saveur  astringente  légèrement  sucrée.  Elle  se  fond  à  une 
chaleur  médiocre.  Mise  sur  des  charbons  ardens ,  elle  briUe 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  en  charbon,  en  répandant  une 
iumée  blanche  qui  a  une  odeur  suave  un  peu  analogue  à  celle 
du  storax.  Lorsqu'on  la  jette  dans  le  feu  elle  augmente  la 
flamme  de  la  même  manière  que  la  poix.  Elle  communique  à 
l'eau  le  goût  du  storax ,  mais  elk  ne  se  dissout  point  dans  ce 


'  Neumann^s  Chem.  p.  395. 

»  Dnncan's  New  dispensa tory,-^.  -6a.    ■ 

'  Appendix ,  n.  a45. 
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Kqujde.  Lorsqu'on  la  (ait  digérer  dans  l'alcool ,  il  s'en  dissout 
hs  0,67  ;  les  o,33  restant  consbteDt  dans  une  partie  de  ma- 
tière extractive  soluble  dans  Teau,  ayant  une  saveur  astrin- 
gente, et  dans  deux  parties  de  fibre  ligneuse  et  autres  impu- 
retés, entièrement  insoluble  et  sans  saveur.  La  dissolution 
des  0,67  est  de  couleur  brime,  ayant  l'apparence  et  lodeur 
d'une  dissolution  de  benjoin.  L'eau  la  précipite  sans  altéra- 
tion. Elle  fournit  à  la  distillation  y  de  leau ,  de  Thuile  empy- 
reumatiqne  et  du  charbon  ;  mais  elle  ne  donne  pas  la  plus 
légère  trace  d acide,  d alcali  ou  de  sel,  pas  même  quand  on 
la  distille  avec  f  «au. 

On  fit  bouillir  doazç  parties  de  cette  résine  dans  une  dis-  ^^^^^^ 
6olution  aqueuse  de  soude  pure  '*'.  Il  j  eut  deux  parties  de  la 
résine  dissoutes.  Les  dix  autres  parties  restèrent  flottantes  à 
]a  surface  de  la  liqueur  sous  forme  de  réseau.  Par.l'évapora- 
tion  d  une  partie  de  la  dissolution,  on  n'obtint  point  de  cris- 
taux. En  versant  dans  une  autre  portion  de  cette  dissolution 
de  l'acide  sulfurique ,  la  résine  s'en  sépara  sans  ateérgUon. 
On  fit  un  mélange  de  cette  liésine  avec  deux  fois  son  poids  ^„*j Jj'^e'^'' 
d'acide  nitrique,  et  elle  s'éleva  à  la  surface  de  «la  tiqneur, 
sans  avoir  éprouvé  de  changement  danssa  nature;  niais  par 
l'application  de  la  chaleur,  il  se  manifesta  une  grande  efier- 
vescence.  On  continua  la  digestion  jusqu'à  la  cessation  de 
cette  effervescence,  la  résine  sàmagea,  et  se' néuic  en  pel- 
licule k  la  Sturface  du  liquide*  On  la  séparai  «lors:  par  la  fiU 
tratio»;  elle  avait  perdu  iosoyo83  de  son  poidsv  La.  résine 
•ainsi  traitée  avait  acquis  une:sav>eor  légècement  amére;  elle 
se  fondak  moins  factielnent  ;,  et  TiJcool  n'en  pouvait  plus 
dissoudue^fue  les  o,5o.  La  dissolution  était  brune^  elle  .avait 
la  saveuv  d'arftandes  amères,  et  en  la  mêlant  avec  de  Teau, 
il  s'y  forma  iin  précipité  résineux  «t  jaune,  d'une  saveur 
très-amère.  La  portion  insoluble,  mêlée  avec  l'eau ,  ne  fit  que 
'  troubler  le  liquide  qui  passa  ainsi  k  travers  le  filtre.  La  dis- 
solution dans  Tacide  nitrique  séparée  de  la  renée  par  la  fil- 
t  ration  était  transparente ,  de  couleur  jaune ,  et  d'une  saveur 
amére;  -elle  teignant  en  jaune  les  substances  qu'on  y  trempait. 
Par  l'évaporation,  elle  donna  de  l'acide  oxalique,  et  déposa 
«ne  pouâr«  jaune  d'apparence  terreuse*  Cette  dernière  snb- 

*  On  ne  sait  pas  n ,  par  sodatàlze,  Lichtençtein  eai«nd  d^si^ner 
ît  carbonate  de  soude  ou  Ia  soude  pure* 
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stance  était  insoluble  dans  Peau ,  et  se  dissolvait  a-peine  dans 
ralcool.  Sa  saveur  était  excessivement  amére,  et  ressemblai! 
k  celle  du  quassia.  Elle  se  mêlait  avec  la  salive,  et  donnait 
facilement  à  la  peau  et  au  papier  une  teinte  jaune.  Le  résida 
continuait  d'être  amer  et  jaune;  mais  il  ne  produisait  aucun 
précipité  avec  la  potasse  et  avec  le  nitrate  de  chaux  '» 

Je  me  suis  arrêté  long-temps  sur  les  expériences  de  Lich- 
tenstein ,  parce  que  les  résultats  qu'il  en  obtint  sont  très» 
intéressans.  S'il  eût  employé  des  reactifs  plus  puissans ,  et 
opéré  à  un  plus  grand  degré  de  chaleur,  il  aurait  probable- 
ment devancé  les  découvertes  importantes  de  Hatchett.  La 
substance  amère,  dans  laquelle  il  convertissait  cette  résine 
par  l'acide  nitrique ,  mérite  une  attention  particulière.  U 
soupçonna  que  l'acide  nitrique  produit  les. mêmes  change'* 
mens  sur  toutes  les  résines,  et  il  vérifia  ce  fait  à  l'égard  de 
la  colophane  ,  qui  lui  fournit  aussi  une  substance  jaune 
amère.  On  sait  actuellement,  d'après  les  expériences  de 
Hatchett ,  que  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  les  résines  se 
termine  toujours  par  la  formation  du  tannin  artificiel  qui  est 
extrêmement  amer. 
Résine  9.  On  trouve  dans  un  ouvrage  périodique ,  publié  en  AI- 
pcupiicr  noir,  lemagne  en  1 770 ,  qu'on  pouvait  extraire  du  peuplier  noir 
une  grande  quantité  de  cire.  On  annonçait  même  qu'il  avait 
été  établi  en. Italie  une  manufacture  de  bougies  faites  avec  la 
cire  de  cet  arbre.  Cette  assertion  ayant  été  reproduite  en 
1804 ,  Schriaedrer  se  détermina  à  entreprendre  une  suite  d'ex- 

!>ériencesfiur  ce  aiijet.  U  trouva,  qu'en  faisant  bouillir  dans 
'eau.  des  bourgeons  de  cet  arbre ,  et  en  les  exprimant  ensuite 
convenablement  9  ils  fournissaient  environ  les  0,126  de  leur 
poids  d'une  substance  blanche  jaunâtre,  ayant  les  propriétés 
d'une  résine ,  et  ressemblant ,  suivant  lui,  a  la  résine  jaune 
de  Botany-Bay.  En  la  faisant  digérer  dans  l'eau ,  on  obtient 
une  dissolution  colorée  qui  rougit  le  papier  de  tournesol. 
Cette  dissolution  se  trouble  par  le  refroidissement ,  et  en  la 
faisant  évaporer,  elle  dépose  de  petits  cristaux  *. 
Ré>inc  veric.  lo.  La  résine  verte,  qui  constitue  la  matière  colorante 
des  feuilles  des  arbres,  et  de  presque  tous  les  végétaux,  est 
insoluble  dans  l'eau ,  et  se  dissout  dans  l'alcool.  Les  expé^ 

'  Lichtentlein  »  Cretr»  Jouro.  1799 1  H  >  34^. 
*  Scbraeder,  Gehien*5  Jour  A*  VI»  ^qB. 
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riences  de  Proust  nous  ont  appris  que  quand  on  ta  traite, 
ayec  le  chlore ,  elle  prend  la  couleur  d'une  feuille  fanée  et 
se  rapproche  d'autant  plus,  dans  ses  propriétés ,  des  sub- 
stances résineuses  ^ 

1 1.  Cette  substance,  qui  semble  d'abord  appartenir  à  une  Copai. 
classe  ^tincte  de  résines,  a  du  particulièreinent  attirer 
l'attention  à  raison  de  son  importance  comme  vernis.  On  l'ob- 
tint du  rhus  copallinum ,  arbre  qui  croit  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ;  mais  on  prétend  que  la  résine  copal  de  la  meil- 
leure espèce  vient  de  l'Amérique  espagnole,  et  qu'elle  est  le 
produit  de  différens  arbfes.  Hemadez  n'eu  décrit  pas  moins 
de  huit  espèces  *. 

La  résine  copal  est  une  substance  d'un  beau  blanc  légère- 
ment brunâtre.  Elle  est  quelquefois  opaque,  et  quelquefois 
presque  parfaitement  transparente.  Lorsqu'on  la  cnauffe,  elle 
se  fond  comme  d'autres  résines;  mais  elle  en  diffère,  en  ce 
qu'elle  ne  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'huile  de  térében- 
thine qu'à  l'aide  de  précautions  particulières.  Elle  ne  se  dissout 
pas  non  plus  dans  les  huiles  fixes  avec  autant  de  facilité  que  les 
autres  résines.  Elle  ressemble,  jusqu'à  un  certain  point,  dans 
son  aspect,  à  la  gomme  animé;  mais  on  la  distingue  facilement 
de  cette  dernière  substance ,  à  raison  de  la  faculté  qu'elle  a 
de  se  dissoudre  dans  l'alcool,  et  parce  que  la  résine  copal  se 
brise  entre  les  dents  lorsqu'on  la  mâche ,  tandis  que  la  ré- 
sine animé  se  ramollit  dans  la  bouche  ^.  La  pesanteur  spé- 
cifique delà  résine  copal  varie,  suivant  Brisson,  de  i^o45 
à  1,139.  Je  l'ai  trouvée  de  1,069.  Hatchett  reconnut  qu'elle 
se  dissolvait  dans  les  alcalis  et  dans  l'acide  nitrique  avec  les 
phénomènes  ordinaires  ;  et  qu'ainsi ,  elle  se  rapportait  ^  à 
cet  égard  y  aux  autres  résines.  Il  trouva  à-la-venté  qu^  la 
dissolution  de  la  résine  copal  dans  les  alcalis  était  légèrement 
opalescente,  mais  elle  n'en  était  pas  moins  permanente  ;  et  il 
est  à  remarquer  qu'il  reconnut  que  la  poix-résine, lorsqu'elle 
a  été  dissoute  dans  l'acide  nitrique,  et  précipitée  par  un  alcaU, 
acquiert  une  odeur  analogue  à  celle  de  la  résiné  copal.  Forme  i«  , 

Si ,  après  avoir  dissous  de  la  résine  copal  dans  un  liquide"**"*"'**"** 

'  Jouro.  de  PhjTS.  LVI,  106. 

*  Lewis,  Neanuinn^s  Ghem.  p.  399.  Il  parait ,  d'après  Pexpostf  da 
docteur  Roxburg,  que  Tarbre  des  Indes ,  valeria  indica ,  fournit  n ne 
résine  ^  dont  les  propriétés  participent  de  celles  de  la  résine  eôpal 
et  de  Tambre.  NichoUott^s  Joura.  XX VU,  7a.    *  .Lawb ,  ibid. 
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volatil  quelconque  ,  on  Tétend  sur  du  bois  ,  sur  du  papier, 
sur  UD  métal,  etc.,  de  manière  que  le  dissolvant  volatil 
puisse  s'évaporer,  la  résine  copal  reste  parfaitement  trans- 
parente ,  et  forme  nn  vernis  des  plus  beaux  et  des  plus  par- 
faits. Le  vernis  ainsi  produit  s'appelle  vernis  de  copai^  du 
nom  de  cette  substance  qui  en  est  le  principal  ingrédient;  ce 
vernis  fut  découvert  en  France  ,  où  il  fut  long-temps  connu 
sous  le  nom  de  vernis  Martin.  On  fait  un  secret  de  la  ma- 
nière de  le  préparer  ;  cependant  on  a  publié  de  temps-en* 
temps  divers  procédés  pour  opérer  la  dissolution  de  la  résine 
copal  dans  un  menstrue  volatil.  Parmi  ces  différentes  mé- 
thodes, les  plus  remarqnables  sont  les  suivantes. 
Dtisoiutioa  Si  Ton  ticut  le  copal  en  fusion  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de 
daiii  ijhuiie  d«  g,çjj  exhaler  une  odeur  aromatique  ,  et  qu'on  le  mêle  alors 

avec  une  quantité  égale  d'huile  de  lin ,  entièrement  décolorée 

1>ar  son  exposition  aux  rayons  solaires ,  le  copal  s'unit  à 
'huile ,  et  forme  un  vernis  qu'il  faut  faire  sécher  au  soleil  "^^t 
Vernis  Un  fabricant  de  vernis  du  Japon ,  très-ingénieux,  établi  à 

tiM  vera.M«art  (jj^g^^  ^  n,»^  donné  communication  de  la  méthode  qu'em- 
ploient les  vernisseurs  anglais  pour  préparer  le  vernis  de 
copal.  On  fait  fondre  dans  un  matras  de  verre  quatre  par- 
ties en  poids  de  résine  copal  réduite  en  poudre  ;  on  main- 
tient le  h'quide  en  ébullition  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  con- 
densées sur  la  pointe  d'un  tube  introduit  dans  le  matras  , 
tombent  en  gouttes  au  fond  du  liquide  sans  produire  aucun 
sifflement ,  comme  le  fait  leau ;  ce  oui  prouve  que  toute 
Feau  est  dissipée,  et  que  le  copal  a  été  tenu  pendant  assez 
long-temps  en  fusion.  On  y  verse  alors  une  partie  d'huile  de 
lin  bouillante  (  qu'on  a  préalabletnent  fait  bonillir  dans  une 
cornue  sans  ancune  addition  de  protoxide  de  plomb  ),  et  on 
môle  bien  le  tout.  On  retire  alors  le  matras  du  feu ,  et  l'on 
ajoute  au  liquide  encore  chaud  une  quantité  égale  à  son  poids 
d'huile  de  térébenthine  en  remuant  fcien  le  mélange.  Le  ver- 
nis fait  ainsi  est  transparent ,  mais  il  a  une  teinte  jaune ,  que 
les  vernisseurs  tâchent  de  masquer  en  donnant  une  nuance 
bleuâtre  an  fond  blanc  sur  lequel  ils  l'appliquent.  C'est  de 
ce  vernis  qu'on  enduit  les  cadrans  des  horloges  après  les 
avoir  peints  en  blanc. 
Dî«*oiution        En  traitant  la  résine  copal  avec  l'huile  de  térébenthine 

I     daiis  i'haila  d«       .  ■        ^ 

léràbcntliin*.    —'    ■*  ■■  *>■■«■       ■  ■         ni ■    ■  ■«  ^  ■      ♦  ■■  ■  ■     i  ■ 

*  Docteur  Black*!  Lectures ,  11,  SSq.     " 
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diAs  des  vaisseaux  fermés ,  la  vapeur,  qui  ne  peut  pas  s'é- 
chapper, exerce  une  pression  plus  grande ,  el  la  chaleur  s'é- 
lève au-delà  du  terme  de  rébullition.  On  prétend  que  c'est 
cette  chaleur  additionneUe  qui  rend  alors  l'huile  capable  de 
dissoudre  le  copal.  Cette  dissolution ,  mêlée  avec  un  peu 
d'huile  de  pavot ,  forme  un  vernis  qui  ne  se  distingue  du 
vernis  Martin  que  par  une  très-légère  teinte  de  brun  *• 

La  manière  de  dissoudre  la  résine  copal  dans  l'huile  de  DuMiutioA 
térébenthine  ,  publiée  par  M:  Sheldrake,  paraît  être  fondée  i„nin^«*Lq««. 
sur  le  même  principe  que  la  dernière  dissolution.  On  verse 
un  mélan<;e  de  1 24  grammes  d'ammoniaque  et  d'un  demi- 
litre  d'huile  de  térébenthine  sur  6a  grammes  de  résine  copal 
concassée.  On  fait  bouillir  le  liquide  assez  doucement  pour 
qu'on  puisse  compter  les  bulles  à  mesure  qu'elles  s'élèvent; 
car  si  on  laisse  trop  diminuer  ia  chaleur,  ou  qu'on  la  pousse 
trop  fort ,  l'opération  s'arrête ,  et  elle  ne  peut  plus  être  re- 
prise. Le  matras  dans  lequel  on  fait  bouillir  le  méian«e  doit 
être  fermé  par  un  bouchon  de  liège,  fixé  à  l'aide  a  un  fil 
d'archal ,  et  percé  avec  une  épingle.  Lorsque  le  copal  est 

Eresqu'entièrement  dissous ,  on  arrête  l'opéradon ,  et  on 
lisse  refroidir  le  liquide  avant  de  déboucher  le  matras.  Ce 
vernis  a  une  couleur  foncée  ;  mais  lorsqu'on  Tétend  en  cou- 
ches minces,  et  qu'on  le  laisse  sécher ,  il  perd  totalement  sa 
couleur.  Son  défeut  est  de  sécher  difficilement.  M.  Sheldrake 
y  a  remédié  en  versant  la  dissolution  dans  une  quantité  égale 
a  son  poids  d'huile  de  noix,  rendue  siccative  par  dn  blanc  de 
plomb,  sous-carbonate  de  plomb,  et  en  agitant  ensuite  le 
mélange  jusqu'à  ce  que  la  térébenthine  s'en  soit  séparée. 

Pour  rendre  la  résine  copal  soluble  dans  l'alcool ,  M.  Shel-  Par 
drake  dissout  d'abord  16  grammes  de  camphre  dans  un  demi-  '*  «^'p^'* 
litre  de  ce  liquide ,  et  il  verse  ensuite  la  dissolution  sur  1 24 
grammes  de  résine  copal.  Le  matras  est  placé  sur  un  bain 
de  sable  ,  et  l'opération  conduite  comme  celle  que  je  viens 
de  décrire.  La  oissolution  faite  de  cette  manière  contient 
beaucoup  de  copal ,  et  forme  un  vernis  absolument  sans  cou- 
leur ;  mais  il  laut  une  forte  chaleur  pour  en  dégager  le 
camphre. 

M.  Sheldrake  a  publié  dernièrement  une  méthode  plus 
facile  pour  dissoudre  la  résine  copal. 

T  DoGt«at  Bkck*«  LedurcSt  U ,  359. 
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Procédé  Oq  se  procure  d  abord  un  vase  très-fort  d'étain  ,  ou  d*un 
Àé  sh«idrak0;  ^^re  mêlai ,  de  là  forme  d  une  bouteille  à  vin  et  de  la  con- 
tenance d'environ  a  litres.  Ce  vase  est  garni  à  son  goulot , 
qui  doit  être  allongé,  d'une  anse  solidement  rivée.  On  ajuste 
à  son  orifice  un  bouchon  de  liège  qu'on  perce  d'un  petit  trou, 
afin  de  laisser  échapper  la  vapeur ,  et  d^empécher  ainsi  le 
vase  de  se  rompre. 

On  dissout  16  grammes  de  camphre  dans  environ  i  litre 
d'esprit  de  térébenthine ,  et  on  met  la  dissolution  dans  le 
vase.  On  j  ajoute  alors  un  morceau  de  résine  copat  de  la 
dimension  d'une  grosse  noix,  qu'on  réduit  en  poudre  ou  en 
fragmens.  Ou  fixe  le  bouchon  avec  du  fil  d  archal ,  et  l'on 
place  le  plus  promptement  possible  le  vase  d'étain  sur  un 
feu  assez  vivement  poussé  pour  que  l'esprit  de  térébenthine 
soit  presque  immédiatement  porte  à  letat  d'ébullition ,  qu'on 
entretient  doucement  alors  pendant  environ  une  heure.  Au 
bout  de  ce  temps,  il  y  a  assez  de  résine  copal  dissoute  pour 
faire  un  très-bon  vernis;  ou,  si  Topération  ayant  été  conve- 
nablement conduite ,  il  arrive  qu'il  n'y  ait  pas  assez  de  copal 
dissous  ,  on  peut  remettre  le  vaisseau  sur  le  feu ,  et  en  le 
faisant  bouillir  lentement  pendant  un  plus  long  temps,  le  li- 
quide finit  par  acquérir  la  consistance  qu'on  désire*. 
Procédé  ^^^  Mons  a  puDlié  un  autre  procédé  beaucoup  plus  simple 
de  Demmento.  qu'aucun  de  ceux  ci-dessus  décrits.  Il  lui  fut  communiqué , 
ait-il,  par  M.  Demmenie,  artiste  hollandais.  Il  consiste  à 
exposer  la  résine  copal  à  l'action  de  la  vapeur  d'alcool.  On 
met  à  cet  effet  dans  un  matras  a  long  col ,  et  jusqu'aux  o,25 
de  sa  capacité,  de  l'alcool  fort ,  et  l'on  suspend  un  peu  au- 
dessus  de  la  surface  de  ce  L'quide  un  morceau  de  résine  co- 

1)al  ;  on  pose  un  chapiteau  sur  le  matras  ;  on  fait  bouillir 
alcool.  Le  copal  se  ramollit ,  et  tombe  goutte  à  goutte  dans 
l'alcool  comme  le  ferait  une  substance  huileuse.  Il  faut  ar- 
rêter l'opération  lorsque  ces  gouttes  cessent  de  se  dissoudre. 
La  dissolution  ainsi  obtenue  est  parfaitement  incolore.  La 
résine  copal  peut  être  dissoute  par  le  même  procédé  dans 
l'huile  de  térébenthine  \ 
Procédé  L.C  professeur  Lenormand  a  recommandé ,  pour  faire  le 
dtuaonnttd.  yemis  de  copal ,  la  méthode  qui  suit.  On  verse  sur  des  mor- 


'  NicliolsoD^ft  Joara.  IX,  157. 
*  Journ.  de  Ghim.  III,  a  18. 
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ceaux  de  résîtae  copal  pure  de  fhuile  essentielle  de  roaiario. 
Ceux  de  cçs  morceaux  qui  ont  été  ramollis  par  Tbuile  sont  , 
seuls  mis  à  l'état  convenable  pour  le  succès  de  Topération , 
et  les  autres  ne  le  sont  pas.  Âpres  avoir  réduit  les  morceaux 
ramollis  en  poudre  fine,  on  introduit  cette  poudre  dans  un 
vaisseau  de  verre ,  en  nV  en  mettant  pas  plus  que  l'épaisseur 
d-un  travers  de  doigt.  On  yerse  sur  cette  poudre  de  Thuile 
de  romarin ,  et  ou  remue  bien  avec  une  baguette  de  verre* 
Le  tout  est  en  peu  de  temps  converti  en  un  liquide  très-épais. 
On  Yerse  sur  ce  liquide  de  Talcool,  par  petites  quantitéff 
a-la-fois,  et  on  en  facilite  l'incorporation  en  agitant- douce* 
'ment  le  vaisseau,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  devenu  conve^ 
nablement  épais  pour  s'en  servir  '. 

la.  Résine  highgate.  Cette  substance  fut  retirée  de  U 
terre  à  Higbgate  près  Londres,  dans  des  essais  qu'on  faisait 

Eour  conduire  un  tuyau  de  cheminée  à  travers  le  coteau.  On 
i  trouva  en  petites  masses  amorphes  de  différentes  dimen- 
sions. Sa  couleur  est  d'un  brun  jaunâtre  léger  nuageux*  Elle 
est  demi-transparente;  son  éclat  est  résineux,  et  sa  surface 
est  lisse  comme  si  elle  avait  été  pendant  long-temps  agitée 
dans  l'eau.  Elle  était  moins  facile  à  rompre,  que  la  poix-!^^ 
résine  ordinaire ,  mais  beaucoup  plus  que  la  résine  CQpaU 
Elle  est  plus  molle  que  cette  dernière  \  elle  a  une  odeur  ré- 
sineuse et  aromatique ,  spécialement  lorsqu'elle  est  chauffée* 
Exposée  à  la  chaleur,  elle  fond  et  devient  liquide  comme 
l'eau ,  sans  que  sa  couleur  soit  altérée  ;  lorsqu'elle  est  en 
gros  morceaux ,  elle  ne  se  dissout  point  dans  Veau ,  non  plus 
que  dans  l'alcool ,  la  lessive  alcaline  et  l'acide  nitrique;  mais 
léther  la  rend  opaque  et  blanche,  et  tout-à^fait  tendre.  Elle 
n'a  plus  de  consistance,  et  tombe  en  poudre  pour  peu  qu'01% 
k  presse  entre  les  doigts.  L'éther  en  aissout  en  même-temps 
une  portion  qui  se  dépose  lorsqu'on  mêle  le  liquide  avec  de 
l'eau.  L'acide  nitrique  dissout  en  partie  la  résine  higbgate,  el; 
la  convertit  en  partie  en  une  substance  de  couleur  rpuge. 
L'eau  précipite  la  partie  dissoute  à  l'état  de  flocons  blancs; 
d'une  saveur  amére;  l'acide  sulfurique  la  charbonne  aisément 
à  laide  de  la  chaleur.  Lorsque  cette  résine  est  réduite  en 
poudre  fine,  l'alcool  en  dissout  une  petite  portion.  Elle  ne  se 
dissout  point  dans  une  lessive  alcaline  *. 

■  NîcholsonV  Jonrn.  XX| V,  6^^      •  Annah  of  Pbilosophy .  1(1 
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i3.  Laque.  Cest  une  substance  déposée  y  en  fimne  de 
rayons  ou  de  nids ,  sur  plusieurs  espèces  d'arbres  dans  les 
Indes  orientales,  par  un  insecte  appelé  chremeslacea*  Elle  à 
été  apportée  en'Europe,  et  on  y  en  fait  un  très-grand  usage  de 
temps  immémorial;  mais  ce  n'est  que  depuis  quelques  années 
seulement  qu'on  a  acauis  sur  sa  nature  des  notronsprécises. 
Cest  à  M.  Ker  %  à  M.  Sandecs  *  et  au  docteur  Roxhurgh  ', 
Histoirt.  ^^  °^^^  sommes  redevables  de  ce  que  nous  savons  relative- 
ment à  l'histoire  naturelle  de  Tinsecte,  et  à  la  nyinière  dont 
la  laque  se  prépare  ;  car ,  quoique  cette  substanée  fut  très- 
souvent  emplovée  dans  les  arts,  elle  avait  cependant  été  né- 
gligée par  les  chimistes.  Geoffroy  le  jeune  pubUa  à-la^vérité 
une  dissertation  sur  ce  sujet,  mais  elle  ne  contient  qu'un  petit 
nombre  d'expériences  chimiques.  II  se  borna  à  la  distiller  ^ 
et  il  considéra  les  produits  qu'il  en  obtint  comme  étant  sem- 
blables à  ceux  que  donne  la  cire  dans  les  mêmes  circon- 
stances \  C'est  ce  qui  le  porta  à  regarder  la  laque  comme  une 
espèce  de  cire.  Cette  opinion  fut  adoptée  par  Neumann  * , 
mais  Junker  ^  et  la  plupart  des  chimistes  qiii  ont  écrit  de- 
puis, la  placent  parmi  tes  résines.  Hatchett  a  dernièrement 
examiné  cette  substance ,  et  nous  en  a  fait  connaître  les  pro^ 
priétés  ainsi  que  la  composition  '.  Nous  lui  sommes  rede-* 
vables  de  la  plupart  dés  faits  qui  ont  été  publiés  sur  sa  na- 
ture chimique. 

On  distingue,  dans  le  commerce,  diverses  espèces  de 

.  Variété*,  laque.  La  laque  en  bâton  est  la  substance  qui,  dans  son  état 
naturel ,  forme  une  croûte  sur  les  petites  branches.  Si  on 
l'enlève  et  qu'on  la  fasse  bouillir  dans  l'eau,  elle  perd  sa  cou- 
leur rouge ,  çt  alors  on  l'appelle  laque  en  graine.  Lorsqu'elle 
a  été  réduite  par  la  fusion  en  petites  croûtes  très-minces,  elle 
prend  le  nom  de  laque  en  écailles.  La  laque  en  bâton  est 
d'un  rouge  foncé ,  et  cède  i  l'eau  une  substance  de  la  même 
couleur  qu'on  emploie  dans  la  teinture.  Les  deux  antres  vr- 
riétés  sont  bonnes. 

Pzopriétét.        L'eau  dissout  la  plus  grande  partie  de  la  matière  colorante 

•  Phil.  Trans.  1781 ,  p.  376, 

»  Ibid.  1789,  p.  107.  •  Ibid.  1791,  p.  218. 

4  Mena.  Par.  171^  ,  p.  i2t, 

'  Cbemifttry,  p.  334.  ... 

•  Confipectiis  Chemin ,  II ,  70. 

7  Analj'tical  expcriments  on  lac.  Phil.  Trans.  î8<yj.  * 
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de  la  laqoe,  et  èêDS  xxùe  proportion  gui  varie  des  o,i5  aux 
o,5o.  L'alcool  dissout  presque  toute  la  résine,  qui  rorme  la    ' 

Eie  iiOQstitiiante  principale  dans  la  composition  de  la 
e.  L^ker  agit  phis  faiblement.  L'acide  summqne  dissout 
que  et  la  charboune  pen-à*peu.  L'adde  nhrique  la  dis- 
sont,  et  hii  fait  éprourer  ensuite  les  mêmes  changemens 
qu'aux  autres  corps  résineux.  Les  acides  bydrocblorique  et 
acétique  agissent  également  $ur  cette  substance  comme  dis* 
soWans.  La  laque  se  dissout  facilement'  dans  une  dissolution 
aqueuse  de  sous-borate  de  soude.  Les  proportions  les  plus 

convenables  sont  i,Me  sous-borate,  6,5  de  laque  et  i,a4 
d'eau.  Cette  dissolution  mêlée  avec  du  noir  de  fumée 
constitue  l'encre  de  Chine.  Elle  peut  être  aussi  employée 
avec  avantage  pour  beaucoup  d'objets  de  vernis.  Les  alcalis 
fixes  dissolvent  facilement  la  laque,  mais  l'ammoniaque  ne 
l'attaque  point.  Quand  on  la  met  sur  un  fer  rouge ,  elle  se 
fond  en  répandant  une  fumée  épaisse  d'uue  odeiur  assez 
agréable,  et  elle  laisse  un  charbon  spongieux.  A  la  distilla- 
tion, elle  donne  une  eau  légèrement  acidulé,  et  une  huile  bu- 
tireuse  épaisse.  Les  cas  qui  se  dégagent  sont  un  mélange  d'à*  i 
cide  carbonique  et  abjarogéne  carboné.  La  laque  en  bâton 
dégage  aussi  du  carbonate  d'ammoniaque;  mais  les  deux 
autres  variétés  n'en  donnent  point.  On  a  présenté  dans  la 
table  qui  suit  les  parties  constituantes  des  différentes  va* 
riétés  de  laque,  d'après  l'analyse  de  Hatchett. 

La^M  Laque  Lam* 

en  bâton.         en  graines.        en  écaïUet. 

Résine 68  88,5  90,9            Co«fo«tio,. 

Matière  colorante.  10  2,5            oA 

Cire., 6  4,5             ^((o 

Gluten 5,5  2^0            a,8 

Corps  élrangers. . .         6, 5  —              — 

Perte ^ .  • .        4,0  3,5            1,8 

1004O         100,0        100,0 

La  résine  est  moins  cassante  que  ces  corps  ne  le  sont  or-* 
dinaireroent.  La  matière  colorante  a  les  propriétés  de  Tex- 
tractif.  La  cire  est  analogue  à  celle  provenant  du  mirica  cen 
rifera ,  et  le  gluten  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  gli4- 
ten  du  froment  *. 


*  ^attfhett ,  Pl|il.  Tran».  1804. 
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Vttgw.  On  fait  un  grand  usage  de  la  laquedansFIiide«£lleformeeB 
Europe  la  base  de  la  cire  a  cacheter.  On  la  fond  avec  de  la  té* 
rébenthine  en  différentes  proportions  et  avec  quelque  matière 
colorante,  telles  que  le  noir  d'ivoire  pour  les  bâtons  de  cire 
noire,  et  le  vermillon  pour  les  bâtons  rouges  etc.  Elle  constitue 
aussi  la  base  de  plusieurs  vernis  auxquels  elle  a  donnésonnom  '. 
i4«  V ambre  est  indubitablement  d'origine  végétale,  et 
quoiqu'il  diffère  des  résines  dans  quelques-unes  de  ses  pro- 
priétés, il  s'en  rapproche  tellement  par  plusieurs  autres^ 
qu'on  peut,  sans  inconvénient,  le  ranger  parmi  ces  sub- 
stances. C'est  aux  travaux  de  noffman* ,  de  Bourdelin' ,  de 
Stockar  deNeuforn  ^\  de  Heyer  *  et  plus  récemment  encore 
aux  recherches  de  Hatchett ,  que  nous  devons  la  connais- 
sance des  propriétés  de  cette  substance.  La  meilleure  des- 
cription que  j  aie  vue  du  vernis  fait  avec  l'ambre ,  est  celle 
de  rïils  Nystrom  ;  on  la  trouve  dans  les  transactions  de  Stoc- 
kolm  pour  1797  ^. 
propriitét.  L'ambrc  est  uoe  substance  cassante,  légère,  et  ordinaire- 
ment presque  transparente  \  quelquefois  il  est  à-peu-près  sans 
couleur,  mais  plus  communément  il  est  jaune,  et  même  d'un 
brun  foncé,  il  a  beaucoup  d'éclat.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  i  ,o65 .  Il  est  sans  sa  veur,  et  sans  odeur,  si  ce  n'est  lorsqu'il  est 
réduit  en  poudre^ou  qu'on  le  chauffe;  il  répand  alors  une  odeur 
suave.  La  chaleur  le  ramollit  ;  mais,  autant  que  cela  est  connu, 
on  n'a  pas  encore  pu  le  fondre  sans  lui  faire  perdre  quelque 
chose  de  son  poids,  et  sans  lui  faire  éprouver  quelqu'altération 
dans  son  aspect.  Etant  chauffé  fortement,  il  brûle,  et  laisse  une 
petite  portion  de  cendres  dont  on  n'a  pas  encore  reconnu  la 
nature.  L'eau  ne  produit  aucune  action  sur  l'ambre;  mais 
par  uoe  longue  digestipn,  l'alcool  en  dissout  les  o,ia5,  et 
cette  dissolution  est  colorée.  Si  on  mêle  cette  dissolution , 

■  Le  docteur  Lewis  donne  la  manière  de  faire  -plnstetirs  de  ces 
Ternis  dans  son  Pliiloi>ophical  Commerce  of  the  Arts,  p.  aa3. 

*  Obserr.  plijrs.  chcm.  p.  60  et  19S. 
.    *  Sur  le  Succin  ,  Mém.  Par.  1742*  p.  «9^. 

4  Spécimen  chem.  med.  inaugur.  desaccino  in  génère,  et  specia- 
tim  de  succino  fossilî  Wilholzensi ,  1760.  Ce  traité  contient  une  suite 
nombreuse  d'expériences  qui  ne  s^accordent  pas  toujours  avec  ccUes 
des  autres  chimistes.  Le  traité  de  Wasserbcrg  sur  l'ambre  est  prin- 
cipalement tin  abrégé  de  celui  de  Stockar. 

^  Chemische  vcrsuche  mit.  Bernstein,   1787. 

*  Je  n^ai  connu  ce  Mémoire  que  par  le  Journal  de  Grell.  Il  est 
inséré  dan»  les  Annales  de  Ciell,  17991  U»  171  ei  953. 
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Iors<|Q'eUe  est  concentrée,  arec  de  Feaa,  elle  devient  loi- 
tense.  Le  précipité  a  les  propriétés  d'une  résine.  L'alcool 
n'agit  point  sur  le  résidu  de  l'ambre.  Lors  même  ou'on  a  fait 
torréfier  l'ambre  avant  que  de  le  soumettre  à  l'action  de 
l'alcool,  la  teinture  alcoolique  se  forme  toujours ,  ce  qui 
prouve  encore  que  la  partie  résineuse  de  l'ambre  ne  lui  est 
pas  enlevée,  à  une  chaleur  capable  de  la  fondre  *•  Lorsqu'on  ^^^V 
traite  l'ambre  avec  un  alcali  fixe  bouillant,  il  se  dissout, 
suivant  HofTman ,  presque  complètement ,  et  le  composé  qui 
en  résulte  a  les  propriétés  du  savon  :  car  il  est  solunle  dana 
l'eau  et  dans  l'alcool,  et  n'est  pas  précipité  par  l'eau. Hatchett 
trouva  que  les  alcalis  n'agissent  que  partiellement  sur  l'ambre, 
en  produisaut  avec  cette  substance  une  teinture  jaune.  Il  est 
probable  que  cet  ingénieux  chimiste  n'a  pas  continué  l'opéra* 
tion  pendant  assez  long-temps  :  car  j'ai  eu  occasion  de  m'as* 
surer  au'une  faible  dissolution  de  potasse  est  susceptible  de  • 
dissouare  l'ambre  complètement,  sans  le  secours  de  la  cha- 
leur, pourvu  qu'on  lui  laisse  k  temps  dagir.  J'avais  formé 
une  faible  dissolution  de  potasse  (de  èous-carbotiate  je  crois), 
qui  se  rapprochait ,  autant  ^ne  possible-,  de  la  pesanteur  spé- 
cifique de  l'ambre,  et  j'y  mis  de  cette  substance  réduite  en 
poudre ,  afin  de  voir  les  courans  aue  le  comte  de  Rumford 
suppose  avoir  lieu  pendant  que  le  liquide  s'écbauffe.  En 
examinant  l'infusion  au  bout  d'un  mois  environ,  je  trouvai 
tout  Fambre  déposé  au  fond  du  flacon.  J'y  ajoutai  de  l'alcali 
pour  rétablir  l'équilibre.  Quelque  temps  après  l'ambre  était 
de  nouveau  au  fond  de  la  liqueur,  et  il  fallut  augmenter  en- 
core la  quantité  de  l'alcali.  La  dissolution  avait  alors  acquis 
une  o^leur  jauqe.  Je  crus  donc  pouvoir  expliquer  cette 
prédpîiation  de  l'ambre:,  en  supposant  que  lé  potasse  en 
avait  dissous  une  partie,  et  qu'il  en  était  résulté  un  change- 
ment  'dans  la  pesanteur  spécifique  de'  la  dissolution.  Ne 
sachant  pas  alors  qu'oDeutiajt  des  .expériences  à  ce  sujet,  je 
uns  de  câté  le  flacon  poilr  m'assurer  du^  résultat.  Trois  ans 
après  on  apercevait  à<-peine  dans  la  liqueur  deux  ou  trois 
jrâreelles  d'ambte,  le  resta  étant  complètement  dissous. 

Les  acides  Ckibles  n'ont  point  d'action  sur  lambre.  L'acide    o^  ^^^^ 
suUurique  le  convertit  en  une  masse  résineuse  noire.  L'acide 
nitrique  agit  sur  lui  ;  lorsque  c'est  à  l'aide  de  la  chaleur,  il  se 
dégage  du  deutoxide  d'azote.  L'ambre  est  converti  d'abord 

*  Hejer. 
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en  une  substance  résineuse  légère^  et  il  finit  par  se  dissondre 
complètement.  Heyer ,  qai  fit  le  premier  cette  expérience , 
ne  put  obtenir  ni  acide  oxalioue,  ni  acide  acétique  par  Tac- 
tion  de  l'acide  nitrique  sur  Vainbre.  Hatchett  s'est  depuis 
assuré,  dans  le  cours  de  ses  expériences,  que  l'acide  nitrique 
est  réellement  capable  de  dissoudre  l'ambre,  et  il  trouva  que 
cette  dissolution  présente  les  mêmes  phénomènes  que  celle 
des  résines  en  général. 
vemîsd'ambré  Lcs  Huîles  fixcs  et  volatiles  n'ont  d'action  sur  Pambre  que 
lorsqu'il  a  été  préalablement  torréfié  ou  exposé  à  une  cïxa* 
leur  capable  de  le  fondre.  Traité  ainsi ,  il  se  combine  avec 
les  huiles,  et  la  dissolution  forme  le  vernis  d'ambre,  îivs^ 
trom  en  recommande  ainsi  la  préparation.  Il  faut  étendre 
l'ambre  sur  une  bassine  de  fer  à  fond  plat,  qu'on  doit  placer 
sur  un  feu  égal  de  charbon  de  terre  jusqu'à  ce  qu'il  se  fonde. 
On  retire  alors  la  bassine  de  dessus  le  feu ,  on  la  couvre  avec 
une  plaque  de  fer  ou  de  cuivre,  et  on  laisse  refroidir.  Si  Topé- 
ration  a  été  bien  conduite ,  l'aôibre  aura  perdu  les.  o,5o  dé 
son  poids.  Si  le  feu  a  été  tropfertement  poussé,  l'ambre  est 
grille,  et  ne  peut  plus  servir.  Si  le  feu  a  été  trop  ralenti , 
l'ambre  ne  se  sera  pas  fondu,  mais  il  se  sera  réduit  eo  une 
croûte  brune  dont  on  pourra  bien  faire  un  vernis  en  la  cbuif* 
faut  pendant  assez  long-temps  pour  lui  faire  perdre  le»  o,5o 
de  son  poids  primitif.  Oo  mêle  une  partie  de  cet  ambre  tor- 
réfié avec  trois  parties  d'huile  de  Im  (  préalableoient  r^doe 
siccative  avec  du  protoxide  de  plomb  et  du  sulfate  de  zinc  ). 
et  on  expose  le  mélange  k  une  doiuce  chaleur  fusqu'à  ce  que 
l'ambre  soit  dissous.  On  le  retire  alorôdedessns  le  feu,et 
quand  il  est  presque  froid  «  on  y  ajoute  i*>peu-près  quatre 
parties  d'huile  de  térébenthine.  On'  hisse  abrs  repoeer  le 
tout,  puis  on  passe  la  portion  claii^e  à  travers  un  Unge. 

L'ambre  donne  à  la  distillation,  de  l'hydrogène  carboné, 
du  gaz  acide  carbonique,  de  l'eau  acidulé,  et  enanil»  une 
huile,  claire  et  transparente  d'abord,  mais  qui  se  rembrunit 
et  s'épaissit  peu-à»peu.  Vers  la  fin  de  l'opération ,  il  se  su- 
blime dé  l^acide  succinique.  D'après  les  observations  de 
Vogel,  il  parait  qu'une  portion  t|o  la  matière  jaune  qn'on 
obtient  par  cette  distillation  manifeste  à-peu*^ rès  les  mêmes 
propriétés  que  là  cire*.  '  * 


*  Gehlen'ff  Jonrn.  Y,  972. 
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i5.  Résine  du  bitume.  Hatchett  s'est  assuré,  que  lors-  rmm 
qu'on  fait  digérer  pendant  assez  long-temps  dans  Tacide  ni-  *•  '*'*''™" 
trique ,  de  Pasphalte ,  du  caoutchouc  mioéral  >  et  autres  corps 
semblables,  on  obtieut  une  quantité  assez  considérable  d'une 
substance  brune  ayant  beaucoup  des  propriétés  de  résines. 
La  houille  de  Kilkenny,  et  toute  autre  variété  de  houille  qui 
ne  contient  pas  de  bitume ,  sont  convertis  en  tannin  jwtificiel 

Ear  l'acide  nitrique,  mais  sans  donner  de  résine  ;  tandis  que 
I  houille  ordinaire  fournit  Tuae  et  l'autre  de  ces  substances. 
Ainsi  il  parait  que  le  bitume ,  traité  par  Tacide  nitrique ,  a 
la  propriété  de  fournir  une  espèce  de  résine. 

Cette  substance  est  d'un  nrun  pâle  oui  ressemble  à  la  pn^riMi. 
couleur  du  tabac  d'Espagne.  Sa  cassure  à  rintérteiir  est  d'un 
brun  foncé  avec  un  éclat  résineux.  Elle  ne  se  fond  pas  aisé- 
ment par  la  chaleur;  mais  quand  on  l'enflamme  elle  répand 
une  odeur  résineuse,  tenant  de  celle  des  huiles  grasses,  et 
elle  laisse  un  charbon  beaucoup  plus  volumineux  qu'elle. 
L'alcool  la  dissout.  L'eau  versée  dans  cette  dissolution  j 
produit  un  précipité ,  mais  il  y  reste  une  portion  non  dissoute 

2 ai  agit  sur  les  réactifs  de  la  même  manière  que  Vextractif. 
•a  saveur  de  cette  substance  est  amère.  Elle  parait  par  con- 
séquent tenir  le  milieu  entre  Fextractif  et  la  i;^sine.  Quand 
on  la  fait  digérer  avec  l'acide  nitrique ,  elle  est  facilement 
convertie  en  tannin  artificiel  ;  mais  lorsqu'elle  est  mise  en 
digestion  avec  de  l'acide  sulfurique  elle  est  tranrformée  en 
charbon  *. 

Les  corps  résineux  dont  je  viens  de  présenter  la  descrip- 
tion, sont  les  plus  remarquables  de  ceux  que  nous  connais- 
sons. Il  y  a  à-la-véritè  beaucoup  de  substances  employées 
en  médecine  qui  contiennent  indubitablement  des  résines; 
telles  par  exemple  que  Xaloès ,  lejalap^  la  serpentaire  ^ 
Vamiea^  etc*  ;  mais  comme  ces  substances  n'ont  pas  encore  été 
soumises  à  l'analyse  chimique,  il  serait  inutile  de  s'y  arrêter. 


"^  HatcfaeteiThird.  serins  ofexpeHiiieiils  on  anificialtannÎD.  Phtl. 
Traa».  1806. 
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SECTION  XXVII. 

Du    GaTac. 

ôrigin*.  Off  obtient  cette  substance  du  guaiacum  officinale^ 
arbre  qui  croit  dans  les  Indes  occidentales ,  dont  le  bois  est 
très-dur  et  trés-pesaut.  La  résine  en  exsude  spontanément  ; 
mais  on  l'en  fait  aussi  découler  artificiellement  en  le  coupant 
en  bûches  qu'on  chauffe  à  l'une  de  leurs  extrémités,  après 
les  avoir  préalablement  percées  sur  leur  longueur  ;  la  résine 
fondue  coule  par  celle  des  extrémités,  qui  est  la  plus  éloi- 
gnée du  feu.  On  fait  usage  depuis  très-Iong-temps  en  méde* 
cine  de  cette  substance.  On  en  recommanda  originairement 
l'emploi  dans  les  maladies  vénériennes.  On  ne  sait  rien  rela- 
tivement à  son  introduction  en  Europe. 

Les  chimistes  la  considérèrent  pendant  long -temps 
comme  une  résine  \  mais  Hatchett  observa,  qu'eu  la  traitant 
avec  l'acide  nitrique, elle  fournissait  des  produits  biendif- 
féreps  de  ceux  des  corps  résineux  ' ,  c'est  ce  qui  détermina  ' 
M.  Williams  Brandy  à  examiner  avec  détail  s^  propriétés  '• 
JNpus  devons  à  son  excellent  mémoire  sur  ce  sujet  les  con- 
oai^ances  exactes  que  nouS;  avons,  acquises  sur  la  nature  de 
cette  subst^ce. 
Vtf^iiiih.  I.  Le.g^fïaç  est  un  corps  solide,  qui  ressemble  beaucoup 
dans  son  aspect  à  une  résine.  Sa  couleur  varie  considérable* 
juient,  dans  les  nuances  de  brun,  de  rouge  et  de  vert  ;  mais  il 
.devient,  tpujours  vert  quand  on  l'expose  à  la  lumière  avec 
le  contact  de  lair  Ml  a  un  certain  degré  de  transparence* 
Sa. ca^ure  est  vitreuse.  Lorsqu'on  le  pile  il  répand  une 
odeur  balsamique  assez  agréable,  mais  il  n'a  presque  point 
de  saveur,  quoique,  lorsqu'on  l'avale,  il  excite  une  sensation 
brûlante  dans  legosier»  Eu  le  chauffant  il  se  fond,  et  répand 
en  méme^emps  une  odeur  assez  forte  et  aromatique.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  1,^289  ^. 


■  Second  Séries  of  Experiments  on  artificial  tanain.  ^hil.  Trantf. 
t8o5. 

*  Chemical  experimants  on  gaiacum.  Phil.  Trans.  1S06  y  et  Phil« 
Mag.  XXV,  io5. 

*  Wollaston  ,  Nicholson'a  Journ.  VIII ,  394. 
«  Btmnde,  Phil.  Mag.  XXV,  io5. 


GAÏAC.  i6g 

a.  Lorsqa'on  fait  digérer  le  gaïac  dans  l'eau,  il  s'en  dissout  Actîoadti*M] 
vue  partie.  L'eau  acquiert  une  couleur  brune  verdfttre  et 
une  saveur  doucefttre.  Le  liquide  étant*  évaporé  laisse  pour 
résidu  une  substance  brune  qui  a  les  propriétés  de  Vextrac^ 
tif^  étant  solobie  dans  l'eau  chaude  et  dans  Talcool ,  mais 
très-difficilement  dans  rétbersulfurique,  et  précipitant  avec 
les  bydrochlorates  d'alumine ,  d'étain  et  d'argent.  Celte  sub-> 
stance  forme  environ  les  0,09  du  gaïac  employé  '• 

6.  L'alcocJ  dissout  facilement  le  gaïac,  et  la  dissolution     aicmI; 
est  d'un  brun  foncé.  L'eau  rend  cette  dissolution  laiteuse  en 
en  séparant  la  résine.  L'acide  bydrochlorique  précipite  le 

Ïkiac  en  un  gris  cendré,  et  l'acide  sulfurique  en  un  vert  pâle, 
'acide  acétique  et  les  alcalis  n'y  produisent  aucun  préci- 
pité. Le  chlore  liquide  le  précipite  en  un  beau  bleu  pâle  qui 
ne  s  altère  pas  par  la  dessication.  L'acide  nitrique  étendu 
n'y  produit  d'abord  aucun  changement  ;  mais  au  bout  de 
quelques  heures  le  liquide  devient  vert,  puis  il  passe  au 
bleu ,  et  à  la  fin  au  brun  ;  et  c'est  alors  qu'il  se  forme  un  pré* 
cipité^bruD.  On  peut  également  obtenir  des  précipités  verts 
ou  bleus  en  inêlant  de  Peau  avec  le  liquide  lorsqu'il  a  pris  ces 
•diffcrcfites  couleurs  *. 

4*  L'éther  sulfurique  n'a  pas  sur  le  gaïac  unie  action  aussi    L*éihtr. 
forte  que  l'alcooU.mais  les  deux  dissolutions  se  comportent 
de  même  avec  les  réactifs  '. 

5.  Les  lessives  d alcalis,  soitcausAques,  soit  à  l'état  de     AicaU». 
carbonates,  dissolvent  avec  facilité  le  gaïac.  62  grammes 
d'une  dissolution  saturée  de  potasse  en  prirent  environ  4 
grammes,  et  la  même  quantité  d'ammoniaque  ne  se  chargea  que 

de  16  décigr.;  d'où  il  suit  que  le  gaïac  se  dissout  dans  envi- 
ron i5  parties  dépotasse  et  dans  38  parties  d'ammoniaque. 
Ces  dissolutions  traitées  parPacide  nitrique  donnent  un  pré- 
cipité brun  semblable  à  celui  qu'on  obtient  en  mêlant  la  dis* 
solution  alcoolique  avec  le  même  acide.  L'acide  bydrochlo- 
riqne  et  l'acide  sulfurique  étendu  occasionnent  un  précipité 
caillé  de  couleur  de  chair ,  qui  se  rapproche  de  Peztractif  * 
par  ses  propriétés  ♦. 

6.  La  plupart  des  acides  agissent  avec  beaucoup  d  énergie  dm  «cidM. 
sur  le  gaïac. 


'  Braodc,  PM.  Mag.  XXV,  io5.    •  Ibid,  p.  106. 
'  Ibid.  4  Ibid.  p.  i«9. 


• 


170  PARTIES  COVSTITVAHTSS  DES  PLAUTlS. 

L'acide  sulfurique  le  dissout,  et  forme  an  liqoide  ronge 
foncé,  qui  mêlé  avec  de  l'eau  au  moment  où  la  dissolution  a 
lien,  dépose  un  précipité  couleur  de  lilas.  Si  Ion  chauffe , 
le  gaïac  est  converti  en  cbarbop. 

L'acide  nitrique  dissout  complètement  le  gaïac  sans  le 
secours  de  la  chaleur,  et  avec  une  vive  effervescence. 
Lorsqu'on  évapore  la  dissolution,  elle  fournit  unetrès-erande 

Juantité  d'acide  oxalique  '.  On  ne  voit  point  s'y  former 
e  tannin  artificiel,  mais  plutôt  une  sid)SlaDce  qui  a  les  pro- 
priétés de  Textractif.  L'acide  nitrique  étendu  convertit  le 
^       gaïac  en  une  substance  brune ,  semblable  au  précipité  obtenu 
par  l'acide  nitrique  de  la  dissolution  alcoolique  du  gaïac* 
Cette  matière  brune  a  les  propriétés  d'une  résine  *. 

L'acide  hjdrochlorique  n'asit  que  faiblement  sur  le  gaïac, 
au  moyen  de  ce  qu'il  se  fond  promptement  en  une  masse 
noirâtre  sur  lacinelie  l'acidç  n'a  phis  d'action  '• 
DistuiatioB.      7.  M.  Braocle  obtint  de  cent  parties  de  gaïac  qu'il  soumit 
à  la  distillation ,  savoir  : 

Eau  acidulée 5,5 

Huile  brune  épaisse 2^yS 

Huile  empyreumatique. ...  « 3o 

Charbon ' , .  .  3o,5 

Gaz ,  consistant  en  gaz  acide  carbonique ,  et 

en  gaz  by  drogue  carboné 9,0 

Perte r. o,5 

100,0 

Le  charbon  après  l'incinération  laissa  trois  parties  de 
chaux  sans  aucune  trace  de  substance  alcaline  ^. 

8.  Telles  sont  les  propriétés  du  gaïac,  autant  qu'on  a  pu 
les  reconnaître  jusqu'à  présent.  D'après  l'exposé  qui  vient 
d'en  être  fait,  il  est  évident  que  cette  substance  ressemble 
sous  beaucoup  de  rapports  aux  résines  ;  mais  elle  en  diffère 
par  trois  propriétés  si  remarquables,  qu'on  doit  la  considérçr 
commç  corps  distinct  particulier. 
Jll^l^l^      La  première  de  ces  propriétés  particulières  du  gaïac  consiste 

■  Hatchett,  Second  Séries  of  Experimeots  on  artifîdal  Tannin. 
Pfail.  Trans.  1806. 
«  Brande  ,  Phil.  Mag.  XXV,  107. 
•  Ibid.  p.  107. 
4  Ibid. 


tn  ce  qve  ceue  sobstance  laisse  une  grande  quantité  de  char- 
bon ^  Jorsqu^OB  la  distille  à  Taisseaux  fermés.  M.  Braode 
trouva  que  cette  ouantité  s'élève  au«delà  des  o,3o  ;  tandis 
que  j  dans  les  mêmes  circonstances,  les  résines  n'en  don*, 
neot  jamais  plus  des  0,1 5,  et  très-souvent  beaucoup  moins* 

On  paît  cependant  attribuer,  ce  qui  ne  paraît  pas  en  efiet 
invraisemblable,  cette  différence  aux  divers  degrés  de  cha*- 
leur  employés. 

La  seconde  des  propriétés  particulières  du  gaïac  est  la  dif« 
férence  d  action  qu'il  éprouve  de  la  part  de  l'acide  nitrique. 
Cet  acide  ne  peut  dissoudre  les  résines  qu'à  l'aide  de  la  cha- 
leur ;  mais  il  les  convertit  à  froid  en  une  masse  brune  cas- 
sante, tandis  que  le  gaïac  se  dissout  complètement  dans  cet 
acide.  L'action  de  l'acide  nitrique  sur  les  résines  se  termine 
par  la  formation  du  taùnin  artificiel;  tandis  que  cette  action 
sur  le  caïac  finit  par  une  production  d'acide  oxalique,  diffé* 
rence  frappante  qui  suffit  seule  pour  établir  une  distinction 
entre  le  gaïac  et  les  résines. 

La  troisième  propriété  distinctive  du  gaïac  ^e  trouve 
dans  le  grand  nombre  de  changemens  de  couleur  quil  subit 
lorsqu'on  traite  ses  dissolutions  par  l'acide  nitrique,  et  par 
le  chlore^  Le  docteur  Wollastou  observa  le  premier  que  le 
gaïac  devient  vert  lorsqu'on  Texpose  à  ia  lumière,  et  en 
même  temps  au  contact  de  l'air  \  et  que  la  couleur  disparait 
par  l'application  de  la  chaleur  *.  U  est  donc  probable  que  ce 
changement  est  du  à  l'oxigène*  Les  expériences  de  Brande 
appuient  fortement  celle  opinion. 

Le  gaïac  mis  en  contact  avec  le  gaz  oxigène ,  verdit  plusu  faiacrorm« 
promptemeot  que  par  son  exposition  à  l'air.  Dans  U  vapeur  **"  *'**''**■  , 
de  chlore,  il  devient  d'abord  verl,  puis  bleu,  el  ensuite 
brun  ;  et  si  on  le  met  en  contact  avec  l'ammoniaque,  il  re- 
prend sa  couleur  verte.  De  même  aussi  lorsqu'on  traite  par 
1  acide,  nitrique  la  dissolution  alcoolique  du  gaïac ,  on  obtient 
des  précipités  verts,  bleus  el  bruns,  suivant  le  temps  pendant 
lequel  on  laisse  agir  l'acide  sur.  lui.  Ces  faits  donnent  une 
très-grande  probabilité  à  lopinion  énoncéepar  M.  Brande, 
qne  les  changemens  de  couleur  sont  dus  à  la  combinaison  de 
l'oxigéiie  avec  le  gaïac  ;  que  c'est  le  vert  qui  en  contient  le 
moins ,  qu'il  est  dans  sa  plus  grande  proportion  dans  le  brun, 

*  Nicholsoa's  Journ.  Y [II ,  ogS. 
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tandis  qa'il  est  en  proportion  moyenne  dans  le  bleu  '.Ainsi 
'  dans  ses  cbangemens  de  couleur ,  le  gaïac  a  quelque  ressem- 
blance avec  f indigo.  M.  Brande  a  aussi  remarqué  de  Tanalo- 
gie  entre  le  gaïac  et  la  résine  verte  des  feuilles  des  plantes. 


"♦*■ 


SECTION  xxviir. 

I 

I^es  Baumes. 

L'application  du  mot  baîsam,  ou  baume,  fut  originaire- 
ment restreinte  à  la  désignation  d'un  suc  épais  et  aodeur 
suave  que  Ton  obtenait  de  \amyrisgileadensis.  Les  chimistes 
retendirent  depuis  à  toutes  les  substances ^  soit  naturelles, 
soit  produites  par  l'art,  qui  avaient  le  même  degré  de  consis- 
tance et  une  odeur  forte.  Bucquet  n'attribua  cette  dénomi- 
nation qu'à  celles  seulement  des  substances  de  nature  rési- 
neuse qui  fournissent  de  l'acide  benzoïque  lorsqu'on  les  chaufTe. 
Cette  nouvelle  signification  du  mot,  qui  a  été  en  général  adoptée 
par  les  chimistes,  a  fait  ranger  dans  la  classe  des  baumes 
plusieurs  substances  qu'on  regardait  autrefois  comme  appar- 
tenant à  celle  des  résines.  l-.e  mot  baume  renfermait  dans 
l'origine  l'Idée  d'une  substance  qui  avait  un  certain  degré  de 
fluidité  ;  mais  actuellement  on  distingue  deux  classes  de 
baumes,  l'une  fluide ,  l'autre  solide  et  cassante. 

Un  bàuhie  alors  est  une  substance  qui  a  les  propriétés  gé- 
nérales* d'une  résine^  mai»  qui  fournit  une  portion  d'acide 
benzoïque  lorsqu'on  la  chauffe  ou  qu'on  la  fait  digérer  dans 
les  acides.  Les  chimiste^ ,  en  général,  ont  considéré  ces  corps 
comme  des  combinaisons  d^iine  résine  avec  l'acide  ben- 
zoïque ;  mais  Hatchett  nous  a  fait  voir  qu'il  est  probable  que 
l'acide  se  forme  au  moment  de  sa  séparation  *. 
Propriété*.  Les  baumes  sont  soinbles  dans  l'eau;  mais  lorsqu'on  les 
fait  bouillir  avec  ce  liquide  ils  donnent  une  certaine  quantité 
d'acide  benzoïque.  L'alcool  et  l'éther  les  dissolvent  facile- 
ment. Il  en  est  de  même  des  acides  forts  ;  et  pendant  la 
dissolution  il  s'en  sépare  de  l'acide  benzoïque.  Dans  certains 
cas  jl'acide  nitrique  développe  aussi  quelques  indices  d'acide 


DéfiBitûn; 


«  Brande,  Phîl.  Mag.  XXV.  107. 

*  Second  Séries  of  Experimeots  on  arl^ficial  Tannin.  PhtL  Tran». 
1806. 
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hjrdrocyamqoe.  Les  alcalis  ont  à*peu-près  sur  ces  nbsunces 
la  même  action  que  sur  les  r^nes. 

On  peut  diviser  les  baumes  en  deux. classes ,  savoir.:  les    THiJHfm- 
baumes  liquides  et  les  baumes  solides. 

/.   Baumes  liquides. 

Les  baumes  liquides  actueUement  connus,  sont  au  nombre 
de  cinq,  savoir  : 

!•  Opobalsaman.  4-  Baume  du  Pérou» 

a.  Copahu.  5.  Styrax. 

3.  Tolu. 

1.  On  obtient  ce  baume  de  Vamjris  gileadensis ,  arbre  PpoW»»»" 
qui  croit  en  Arabie,  et  spécialement  près  de  la  Mecque.  Les   à»  |!ul!I      . 
Turcs  en  font  un  si  grand  cas  qu'on  ne  nous  en  apporte  que 
très-rarement  en  Europe,  et  par  conséquent  sa  nature  ne 

nous  est  pas  bien  connue.  On  dit  qu'il  est  d'abord  trouble  et 
blanc,  dune  odeur  forte  et  aromatique,  et  d'ane  saveur 
amère ,  âcreet  astringente  ;  mais  en  le  gardant  pendant  quel- 
que temps  il  devient  limpide,  et  sa  couleur  passe  d'abora  au 
▼ert,  puis  au  jaune,  et  finit  par  être  celle  du  miel.  Il  a  la 
consistance  de  la  térébenthine  '. 

2.  Le  baume  copahu  est  le  produit  du  copaifera  officinalis,  C«pabiL 
arbre  qui  croit  dans  l'Amérique  méridionale ,  et  dans  quel- 
ques-unes des  îles  des  Indes  occidentales.  Il  découle  d'inci- 
sions faîtes  au  tronc  de  l'arbre.  Le  suc  ainsi  obtenu  est  trans- 
parent, d'une  couleur  jaunâtre  ,  d'une  odeur  agréable,  et 
d'une  saveur  piquante.  Il  est  d'abord  de  consistance  huileuse, 

mais  il  devient  peu-à-peu  aussi  épais  que  le  miel.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  0,950*.   *  • 

Lorqu'après  Pavoir  mêlé  avec  de  l'eau  on  le  distille  ,  il     Tonnit 

Easse  avec  Teau  une  très -grande  quantité  d'huile  volatile. **uJ!{Jliif.** 
ewis  en  obtint  jusqu'aux  0,60  du  poids  de  ce  suc' ,  et  Schon- 
berg  retira,  (ar  ce  procédé,  de  ^4^  grammes  de  baume 
de  copahu  ,   100  grammes  d'huile.    Kllc  était   sans  cou- 
leur, très-limpide  et  d'une  pesanteur  spccifiijue  de  0,900. 
Elle  avait  la  saveur  et  l'odeur  du  baume  de  copahu.,  mais  à 

•■■■     ■  '       — ^»^— ^^ 

'  «  C'est  la  description  que  nous  en'donne  le  professeur  Alpinos , 
tcparLe'wis.  Nearaann'ftClirm;  p.  284* 
•  Scbonbcrg,  Geblcn's  Journ,  YI7  491* 
'  Keutoann'sChem.  p.  a8^. 
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un  plus  haut  degré.  Cette  huile  se  dissolvait  dans  8  parties 
d'alcool  ;  mais  le  baume  de  copaha  lui-même  est  beaucoup 
plus  soluble  '•  L'huile  cesse  de  passer  avant  que  tonte  l'eau 
soit  parvenue  dans  le  récipient.  Le  résidu  est  par  conséquent 
composé  de  deux  substances  ;  c'est  -  à  -  dire ,  de  la  portion 
aqueuse ,  et  d'une  matière  jaune  grisâtre,  déposée  au  fond 
du  vaisseau ,  qui  se  dessèche  par  son  exposition  a  l'air  y  en 
devenant  cassante  et  transparente;  lorsqu'on  la  chauffe  elle 
se  foud ,  et  présente  tous  les  caractères  d'une  résine.  A  la 
distillation ,  elle  fournissait  une  huile  épaisse  et  jaunâtre ,  de 
l'eau  acidulé ,  et  un  gaz  consistant .  pour  les  o,i66,  dans  du 
gaz  acide  carbonique ,  et  dont  le  surpins  paraissait  avoir  les 
caractères  du  gaz  hydrogène  percarboué  *.  De  ces  faits ,  qui 
étaient  depuis  long-temps  connus ,  on  inféra  que  le  baume 
de  copahu  est  une  combinaison  d'une  résine  et  d'une  huile 
volatile,  qui  se  dégage  à  une  chaleur  d'un  degré  inférieur  à 
celle  de  I  eau  bouillante  ;  mais  d'après  les  expériences  de 
Schonberg  ,  il  est  devenu  beaucoup  plus  probable,  que  le 
baume  est  décomposé  daus  sa  distillation  avec  l'eau ,  et  que 
l'huile  et  la  résine  sont  des  produits  nouvellement  formés. 
DiftiUation.  Lorsqu  on  distille  ce  baume  au  bain-marie ,  il  ne  passe 
autre  chose  que  quelques  gouttes  d'eau ,  et  une  ou  deux 
gouttes  d'huile',  bi  l'on  continue  l'opération  à  une  tempéra- 
ture de  1 12  à  laS""  centigrades,  on  n'en  obtient  guère  plus 
que  lorsque  la  distillation  se  fait  au  bain-marie.  A  la  tempé- 
rature de  262,''  centigrades  le  baume  commence  a  bouillir 
doucement,  il  se  développe  un  gaz,  et  les  gouttes  se  suc- 
cèdent avec  plus  de  célérité  dans  le  récipient  ;  à  2880  cen* 
tigrades  il  bout  avec  force ,  et  la  distillation  va  rapidement, 
n  passe  dans  le  récipient  une  huile  limpide  jaunâtre ,  mêlée 
par  fois  d'une  ou  de  deux  gouttes  d  eau.  A  mesure  que  la 
distillation  avance ,  Thuile  devient  de  plus  en  plus  jaune.  Le 
baume  est  alors  aussi  liquide  que  de  l'eau ,  et  il  bout  sans  se 
boursoufHer ,  ou  sans  former  aécume.  Après  cela  l'huile  de* 
vient  jaune ,  el  sa  couleur  passe  au  rouge  brunâtre;  ipais 
elle  conserve  encore  assez  de  limpidité.  Schonberg  obtint 
ainsi  de  1 24  grammes  de  baume  ae  copahu ,  96  grammes 


*  Schonberg  Gehlen^s  Joarn.  VI,  494- 

*  Idem,  Geulen^s  Joarn.  Vl,  497* 

*  Idem  y  ibidn  p.  49^^ 
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dluiile.  L'eau  ayak  ^ne  sayeur  aigre,  et  rougissait  le  papier  de 

dédm; 

toaroesol.  Il  recueillit  2,5  cubes  de  gaz  dont  les  0,1 1 1  étaient 
du  gaz  acide  carbonique  ;  le  surplus  paraissait  être  du  gaz 
hydrogène  percarboné  '. 

L'acide  nitrique  agit  avec  beaucoup  d  énergie  sur  le  baume  i*adte  nitriqvt 
de  copahu.  Si  Fon  en  mêle  une  partie  avec  quatre  parties  de 
cet  acide  étendu  de  deux  parties  d'eau ,  et  qu'on  chauffe  le 
mélange,  on  obtient  une  dissolution  jaunâtre,  semblable  au 
baume,  mais  plus  foncée.  Lorsqu'on  la  distille,  il  vient  avec 
le  liquide  qui  passe  dans  le  récipient ,  une  huile  de  couleur 
vert-pomme,  qui  tapisse  la  voûte  de  la  cornue.  On  n'a  pas 
examiné  la  nature  du  résidu.  On  y  aurait  sans  doute  trouvé 
du  tannin  artificiel,  si  toutefois  on  avait  employé  une  quan- 
tité suffisante  d'acide*. 

Traité  par  l'acide  sulfurique ,  le  baume  de  copahu  donne  téiébentUo*; 
du  tannin  artificiel^. 

On  ne  s'est  point  encore  assuré  si  ce  baume  fournit  de 
Tacide  benzoïque.  Ses  propriétés  semblent  ne  devoir  pas 
rendre  cette  conjecture  prooable.  II  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  térébenthine  ,  et  ainsi  qu'elle,  il  doit  consti- 
tuer une  classe  de  corps  intermédiaires  entre  les  huiles  vo- 
latiles et  les  résines ,  auxquels  on  pourrait  donner  le  nom 

de  téréhentkins. 

3.  Cette  substance  se  retire  du  toîuifera  balsamum^  arbre ^""*  ****'" 

3ui  croît  dans  l'Amérique  méridionale.  Le  baume  découle 
'incisions  faites  dans  1  écorce  de  l'arbre.  On  l'apporte  en 
Europe  dans  de  petites  gourdes^  ou  coques  de.  courge.  U 
est  d'un  brun  rougeâtre  ,  et  d'une  très -grande  consistance; 
exposé  à  l'air ,  il  devient  solide  et  cassant.  Son  odeur  est 
suave ,  et  continue  de  l'être  ainsi  lors  même  qu'à  la  longue  le 
baume  s'est  épaissi.  Dans  sa  distillation  avec  l'eau,  il  fournit 
très-peu  d'huile  volatile,  mais  il  communique  à  l'eau  bon  odeur 
et  sa  saveur  :  si  Ton  continue  la  distillation ,  il  se  sublime 
une  certaine  quantité  d'acide  benzoïque  ^. 

Hatchett  reconnut  que  ce  baume  est  soluble  dans  les  alca-    d^S'^; 
lis ,  comme  tous  les  autres  baumes.  En  le  dissolvant  dans  la 

■  Scbouberg,  Gehien's  Joam.  VI,  495* 

*  idem,ibid,  p..  499* 

*  Hatchett,  Third  Séries  of   Ezperimeot^  on  arti6cîal  Taonfii. 
Pbil.  Traot.  1806. 

4  Lewis,  Neamann^s  Chcm.  p.  a85. 
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moiodre  qaanUté  possible  de  lessive  de  pousse ,  il  perd  en« 
fièrement  l'odeur  qui  le  caractérise ,  et  en  prend  une  autre 
des  plus .  suaves  ^  analogue  à  celle  des  clous  de  gérofle* 
ce  Cette  odeur ,  remarque  Hatchett ,  n'est  pas  fugace  ;  car 
elle  existe  encore  dans  une  dissolution  préparée  dans  le  mois 
de  juin,  et  qui  est  restée  depuis  quatre  mois  dans  un  vase  de 
verre  ouvert». 

DttaeidM.  Si  Fon  fait  digérer  le  baume  de  tolu  dans  l'acide  sulfu- 
rique ,  il  se  sublime  une  quantité  considérable  d'acide  ben- 
zoïque  pur.  En  évaporant  à  siccité  la  dissolution ,  et  en  trai- 
tant le  rçsidu  par  l'alcool ,  on  obtient  du  tannin  artificiel;  le 
charbon  qui  reste  s'élève  aux  o,54  du  baume  employé  '. 

Hachett  trouva  qu'il  se  dissolvait  dans  l'acide  nitrique  eûv 
présentant  i-peu-prés  les  mêmes  phénomènes  que  les  rési- 
nés  ',  mais  il  acquiert  l'odeur  d'amandes  amères ,  ce  qui  le 
porta  à  soupçonner  qu'il  y  avait  formation  d'acide  hydro- 
cyanique.  Pendant  la  dissolution  dans  l'acide  nitrique,  il  se 
sublime  de  l'acide  benzoîque.  Par  des  digestions  répétées ,  il 
se  convertit  en  tannin  artificiel  '. 

BauB*  Le  baume  du  Pérou  est  fourni  par  un  arbre  qui  croit  dans 
les  contrées  chaudes  de  l'Amérïque  méridionale ,  auquel  les 
naturalistes  ont  donné  le  nom  de  myroxylon  peruifemm.  Cet 
arbre  est  plein  de  résine  ,  et  le  baume  s'obtient  en  en  faisant 
bouillir  dans  l'eau  les  jeunes  branches.  Ce  baume  a  la  con- 
sistance du  miel;  il  est  de  couleur  brune,  d'une  odeur  agréa- 
ble et  d'une  saveur  acre ,  chaude.  En  le  faisant  bouillir  pen- 
dant quelque  temps  avec  de  l'eau ,  le  liquide  séparé  par  U 
filtration  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  dépose  par 
refroidissement  des  cristaux  d'acide  benzoîque.  La  liqueur 
ne  contient  pas  d'autre  substance  '.  Lorsqu'on  distille  ce 
baume  avec  l'eau ,  il  donne  une  très-petite  quantité  d'huile 
limpide  rougeâtre.  Hoffman  n'obtint  qu'une  partie  de  cette 
huile  de  seize  parties  du  baume ,  soumises  à  ta  distillation  ^. 
Litchtenberg  distilla  un  mélange  de  62  grammes  de  baume 
et  de  248  grammes  d'eau;  les  6  a  premiers  grammes  d'eau  qui 
■^^■*— —^^—^^^^— ——'—'— ^——^™"  '    "'  — — ^ ■    111^ 

*  HatcheU,   Third  Séries  of  Ezperimeots  on  artîficîai  Tannin . 
Phil.  Trans.  1806. 

*  Hatcheit,  SeconJ  Séries  of  Ezperiments  on  artificial  Tannin^ 
Phil.  Traos.  1806. 

*  Licbteoberg ,  Gehlen^s  Jomn.  VI ,  4^*  •   ^ 
4  Obsery.  pbys.  chim.  sclcct,  p.  71. 
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passèfent,  étaient  sans  couleur,  et  n'avaient  qu'une  légère 
odeur  de  baume.  Les  93  grammes  qui  vinrent  après  étaient 
laiteux,  et  avaient  une  forte  odeur  de  baume  :  il  y  avait  au 
fond  du  récipient  quelques  gouttes  d'huile  sans  couleur.  Les 
46  grammes  qui  passèrent  ensuite  étaient  à -peu -près  de 
même  nature ,  si  ce  n'est  qu'ils  contenaient  plus  d'huile.  Il 
s'était  sublimé  au  col  de  la  cornue  de  trois  à  quatre  grammes 
d'acide  benzoïque.  Le  feu  ayant  été  augmenté  par  degrés ,  il 
passa  dans  le  récipient  i4  grammes  d'huile  jaune  et  une  cer- 
taine quantité  d'acide  benzoïque.  Il  resta  dans  la  cornue  un 
charbon  noir  luisant  '• 

Ce  baume  chauffé  au  bain-  marie ,  ne  donne  qu'une  ou 
deux  gouttes  d'eau  et  quelques  gouttes  d'huile  *.  Si  on  le  place 
sur  un  bain  de  sable,  et  qu'on  le  chauffe  par  degrés ,  il  ne 

Îasse  rien  d'abord  ;  mais  quand  la  température  est  parvenue 
environ  iSo"*  centigr. ,  il  se  sublime  de  l'acide  benzoïque. 
A  1620  centig. ,  il  commence  à  passer  de  l'eau  et  quelques 
gouttes  d'huile.  Â  aSS""  centig. ,  le  baume  entre  en  ébuUitiôn; 
et  il  se  développe  du  gaz.  A3iao  centig.  l'huile ,  mêlée  d'un 

S  eu  d'eau ,  passe  assez  rapidement ,  et  avec  beaucoup  plu» 
'accélération  encore  à  3a5<>  centig. Licbtenberg,  à  qui  nous 
sommes  redevables  de  ces  expériences,  exposa  pendant 
deux  heures  à  cette  température  i  a4  grammes  de  baume  ;  il 
en  obtint  6a  grammes  d'une  huile  jaunâtre ,  et  une  certaine 
quantité  d'acide  benzoïque  cristalhsé,  qui ,  avec  l'eau,  pe- 
sait aS  grammes.  Il  se  dégagea  penaant  cette  opération 

4^iin.  dieiffl. 

i,B  cubes  de  gaz  consistant,  pour  1,1  cubes  dans  du  gaz 
acide  carbonique.  Le  reste  brûla  comme  du  gaz  hydrogenef 

Eercarboné.  Éii  augmentant  ensuite  la  chaleur  il  passa  une 
uile  brunâtre ,'  et  à*  la-fin  une  huile  noire  qui  avait  la  eon- 

sistance  de  la  poix,  et  il  se  développa  i,5  cubes  de  gaf , 
dont  186  centimètres  cubes  étaient  du  gaz  acides  carboni- 
que. Le  résidu  brûla  avec  une  flftmme  d'un  blanc  bleuâtre  ^« 

Une  dissolution  saturée  de  carbonate  de  soude  forme  avec  d*»  «inu^ 
le  baume  du, Pérou  une  masse  épaisse,  qui,  éiendne  d'e^^a 
et  chauffée ,  se  dissout  en  partie.  Si  l'on  sature  cette  disso* 
Intion.par  de  l'acide  sulfurique ,  il  s'y  dép 

'  Gehlcp's  Jnurn.  VI ,  495. 
*  Lichténberg ,  ihid. 


ose  des  cristaux 


*  Jdem,  GeQen's  Joum.  VI,  487*. 

IV.  la 
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d'acide  beozoiqae.  En  traitant  une  partie  du  baume,  'aree 
une  partie  de  potasse  dissonte  dans  quatre  parties  d^eàn",  2 
se  forma  une  dissolution  opaque  qui  se  sépara  peu«à-peu  en 
deux  portions;  à  la  partie  supérieure  était  une  huile  daire^ 
qui  tenait  en  suspension  quelques  flocons  gris  ;  i  la  parâc 
inférieure  était  une  dissolution  opaque  d'un  rouge  brunâtre 
foncé.  Après  avoir  saturé  par  Facide  sulfiinque  cette  der- 
nière dissolution ,  il  s'en  précipita  une  substance  comme  rési- 
neuse qui  devint  soluble  par  Tébuliition,  et  qui  déposa  des 
cristaux  d'acide  benzoïque*. 
D«  «cito.       L'acide  nitrique  agit  avec  énergie  sur  le  baume  du  Pérou, 

Ju'il  colore  en  jaune  orangé  a  l'aide  de  la  chaleur.  Si  on  le 
istille  avec  une  quantité  suffisante  de  cet  acide  étendu ,  le 
liquide  qu'on  en  obtient  a  l'odeur  d'amandes  amères.  Lors- 
qu'après  l'avoir  sur-saturé  de  carbonate  de  potasse,  on  le 
mêle  avec  nue  dissolution  de  fer ,  il  se  forme  un  précipité 
qui ,  traité  par  l'acide  hydroclilorique  donne  de  l'hjdrocya- 
uate  de  potasse  ferrugineux ,  et  indique  ainsi  la  présence  de 
l'acide  hydrocyanique.  Pendant  la  distillation  il  se  sublime 
de  l'acide  benzoïque.  Le  résidu  dans  la  ôornue  est  d'un  jaune 
dair ,  d'un  aspect  cristallin  ;  il  se  dissout  en  petite  quantité 
dans  l'eau  bouillante ,  et  se  précipite  par  refroidissement 
en  une  poudre  jaune*.  Tel  fut  le  résultat  des  essais  de  Lich- 
tenberg.  Hatchett  remarqua  qtië  le  résidu  avait  les  propriétés 
du  tannin  artificiel. 

Il  se  forme  également  du  tannin  artificiel  lorsqu'on  traite 
ce  baume  avec  l'acide  sulfurique ,  et  il  reste  un  cnarbon  qui 
pèse  les  o,64  du  baume  employé  '. 
sifru.  ^  5.  Le  styrax  est  un  suc  demi-fluide ,  qu'on  dit  provenir 
du liquidambar styraciflua ^  arbre  qui  croît  en  Virginie, au 
Mexique  ,  et  dans  quelques  autres  contrées  de  l'Amérique  '. 
Oti  te  t^tire ,  selon  IL  Peti  ver,  dans  111e  G)btos  dans  la  tner 
Roug^ ,  de  l'écorce  d'un  arbre  appelé  par  lés  naturels  du 
pays  rosû  maltos ,  et  que  les  botanistes  regardent  Comme 
étant  â!é  la  même  espèce  que  ceux  qui  croissent  dans  l'Amé- 
rique. On  fait  bouillir  l'écorce  de  ces  arbres  dans  de  l'eaa 
salée' jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  conststàttce  dé  la  glu; 


«ri« 
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>  Gebleo^s  Journ.  VI ,  ^91. 

*  Hatcheit,  Third  Séries  of  ExperfmenU  on  artitcUl  Tannia. 
Phîl.  Trans.  1806. 

*  Lewii,  Neumann'f  Chemistr)',  p.  291. 


el os  h tojd  «Miile  dansdea  twoeaux '•  BQiiiUoii4i«(;raBge 
a  publié  «a  expoM  de  ae»  pnopmélM  '•  Sa  etuleur  €at  vec- 
<iàtr« ,  sa  saviCQi;  airoiiiaticioe^  et  son  odeur  agréaUe.  H  a« 
^«tiliae  abésient  par  h  chaleur.  Eo  le  ttaita«i  avec  Teau , 
Tacide  beuaoïque  eat  disaoua.  A  fexeeptofm  des  impurecéa 

Îm  FaccotnpagPfOft  9  il  eal  emi^reinefit  sotidile-dans  l'a^iKM^ 
L  Fair  U  ae  dureâ  el  alhorbe  de  rozigàne.  A  la  disiîUiitioii^ 
il  fournil  uoe  eau  addule ,  ayaut  Todeur  de  1  acide  beoaolr 
que ,  uae* huile  cbaucHi  Uiapide  et  aana  couleur,  une  huile 
colorée  el  aolide,  de  L'acide  benioïaue ,  et  un  mélauge  d'acide* 
carboiiique>eidkj]rdro(;ène  carbone.  U  reste  dans  koonuie  ua 
charboD  léger  qpt  contient  de  l-h|iile. 

//.  Des*  baumes  solides» 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  que  trois  bi^uoies  solides , 

savoir  : 

1.  Benjoin* 

a.  Stora^. 

3.  Sang^ragon. 

I.  Le  benjoin  est  le  produit  du  stymss  bêmsae,  ailuraBt&j«i« 

Sii  croît  dans  111e  de  dumatra^  etc.  y  et  dont  le  docteur 
ryaoder  '  a  dopné  U  de^oriptiott*  Oo  retire  le  benfoin  de 
cet  arbre  par  incision .  Un  arpire  en  fouri^ît  de  un  à  deux  Li- 
logrammcis.  C'est  upae  aubstaace  solide  casaaaie,  quekpiefeik 
sous  la  forme  de  larmes  blanobea  jaunâtres  agglutinées  par 
une  matière  brunâtre  ;  et  quelquefois  c'est  une  substance 
brune  ay^nt  de  la^essembUnoe  avec  la  poix  -  résine  ordi- 
naires Lé  benjoin  a  une  Qde4ir  très -agréable,  qui  devient 
plus  sensible  (orsqu'oo;  le  cbavQe.  U  a  peu  de  saveur,  ba  pe^ 
senteur  spéoilique  est  de  i  ,093.  On  taii  usage  depuis  long^ 
temps  de  Ce  baume  en  okédeeioe ,  et  il  a  été  indiqua  par  lea 
chimistes  différens  nrocédés  pour  en  extraire  l'adde  ben- 
solque.  Cependant  M.  Brande  est  le  seul  qui  en  ait  exa*> 
miné  avec  soin  les  propriétés  \ 

L'eau  a  très-peu  aaction  à  froid  sur  le  benjoin  ;  mais  hMrs*^ 

Ïu'ellie  est:baQittailte ,  elle  «9  diarge  d'une  portion  d'acide 
en^oïque. 
*  ■    ■  ■  ■  — 

«  Phil.  Trans.  1708,  toI.  XXVI,  p.  ÂL 

•  Ann.  de  Chim.  XXVI ,  io3. 

*  Pha.  Trans.  i^S;,  p.  3o7. 
4  Micl^oUoa'a  Joarn.  X ,  wi. 
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AedM  A.  l'aide  d'une  douce  chaleur  l'alcool  dissout  le  benjoèr; 
dai*ai0O9L  j^  dissolution  est  d'un  jaune  foncé  inclinant  au  brun  roa* 
geâtre.  Lorsqu'on  l'étend  d'eau ,  le  benjoin  se  précipite  sons 
h.  forme  d'une  poudre  blanche.  Il  est  aussi  précipité  de  sa 
dissolution  alcoolique  parTacidehyd.  ochlorique  et  parracide 
acétique-,  mais  les  alcalis  ne  produisent  point  cet  enet.  Quel- 
ques gouttes  d'acide  sulforique  suffisent  également  pour  pré» 
cipiter  le  benjoin  ;  mais  en  y  ajoutant  une  nouvelle  quantité 
de  cet  acide ,  le  benjoin  est  redissous ,  et  il  en  résulte  un 
liquide  ayant  la  couleur  du  vin  de  Porto.  En  roéUnt  ensemble 
des  quantités  égales  de  la  dissolution  alcoolique  du  benjoin 
et  d'acide  sulfurique ,  il  se  produit  un  précipité  de  couleur 
d'œiiiet  foncé.  La  liqueur  en  prend  une  d'œillet.  et  si. on 
l'étend  d'eau  ?  cette  couleur  passe  au  lilas.  Avec  l'acide  ni» 
trique  ,  il  y  a  effervescence  très-vive.  Cet  acide  forme  avec 
la  dissolution  alcoolique  une  liqueur  d'un  rouge  foncé ,  mais 
il  n'y  occasionne  pas  de  précipité  '. 
Ether.  L  etber  dissout  le  benjoin  avec  facilité  y  et  la  dissolution 
présente  avec  les  réactifs  les  mêmes  phénomènes  que  la  dis- 
solution alcoolique  *. 
AddM.  L^acide  nitrique  agit  très*fOftement  sur  le  benjoin ,  qu'il 
convertit  en  une  masse  de  couleur  orangé.  Il  le  dissout  à 
l'aide  de  la  chaleur^  et  à  mesuré  que  la  dissolution  refrordit, 
il  s'en  sépare  peti^à-peu  des  cristaux  d'acide  benzoïque.  Hat- 
chett  s'est  assuré  que  par  ce  procédé  il  se  forme  une  certaine 
quantité  de  tannin  artificiel.  ^ 

L'acide  sulfurique  dissout  le  benjoin;  et  Facide  benzoïque 
se  sublime,  ainsi  que  le  découvrit  Harchett.  La  dissolution 
est  d'abord  d'un  rouge  foncé;  En  x:ontinuant  la  digestion ,  il 
se  forme  du  tannin  artificiel,  et  on  obtient  un  produit  en 
charbon  qui  s'élève  aux  o,48  du  benjoin  dissous  . 

L'acide  acétique  dissout  le  benjoin  sans  l'assistance  de  la 
chaleur.  Mais  si  l'on  chauffe  là  dissolution ,  elle  se  trouble 

Ear  le  refroidissement,  ce  qui  est  dû  a  la  séparation  de  l'acide^. 
eiizoYqiie^.  '    • 

4k«iii;      Le  benjoin  se  dissout  dans  une  lessive  bouillante  d'alcalis 


■  Brnndc,  NicholsonM  Jouro.  X,  9i/  .  ' 

•  IbU. 

*  HaicheU ,  Third  Séries  of  EzperimenU  on  «riificîil  Tanqjp*- 
4  Brande,  riichvlson's  Journ.  X  ,  95. 
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fbes*  La  dissolution  est  daii  bHio  foncé.  Elle  devient 
trouble  au  bout  de  q  lelques  jours  d'exposition  à  l'air.  Lam- 
moniaque  dissout  également  le  tlenjoio  en  petite  quantité  ^ 

En  chauffant  par  degré&)u<iqn*au  rouge,  dans  nue  cornue^  DMtfliaiiM; 
cent  parties  de  benjoin,  M.  Brande  eut  pour  produits  : 

*  Acide  benzoïque 9,0 

Eau  acidulé 5,5 

Htiile  butirease  et  empyreumatiquor 60, 

Charbon , a3,o 

Hydrogène  carboné  et  acide  carbonique 3,5   ^ 

100,0 

^    Bucholz  soumit  à  l'analyse  chimique  1 5oo  parties  de  ben- 
join, il  en  obtint  les  substances  qui  suivent,  savoir: 

Résine isSo 

Acide  bt^nzoïque 18/ 

Substance  analogue  au  banme  du  Pérou.  ^5 
Substance  aromatique  soluble  dans  l'eau 

et  dans  Palcool , S 

Tibres  ligneuses  et  impureté 3o 

i5oo* 

a.  Storax.  C'est  de  tous  les  baumes  le  plus  odo^iférant-Stors^^ 
L'arbre  qui  le  produit  croit  dans  le  Levant ,  et  même  aussi, 
dit-on ,  en  Italie.  Ctt  arbre  est  connu  en  botanique  sous  la 
dénomination  de  storax  officinalisn  Le  baume  est  quelque- 
fois sous  la  forme  do  larmes  rouges ,  et  Ion  assure  que  c'est 
dans  cet  état  qu'on  l'obtient  de  rarbrc;  mais  le  storax  ordi* 
naire  est  en  gros  gâteaux.  Il  est  cassant ,  doux  au  toucher, 
et  d'une  couleur  brune  rougeâtre.  Ce  storax  est  plus  aroma« 
tique  que  celui  d'aucune  autre  espèce ,  quoiqu'il  soit  mêlé 
avec  une  quantité  considérable  de  sciure  de  bois.  Il  se  dis- 
sout dans  l'alcool.  Lorsqu'on  le  distille  avec  l'alcool  ou  avec 
Teau,  il  donne  à-peine  de  Thuile  ;  distillé  à  feu  nu,  il  parait 
.  fournir,  diaprés  les  expériences  de  Meumann ,  les  mêmes 
pr^uits  que  le  benjoin  ^, 

3»  Sang-dragon.  C'est  une  substance  cassante  ,  de  cou-  sws-diafw. 

>  Brande,  Vichol^n's  Jonm.  X.  86. 

*  Ann.  de  Chim.  LXXXIV,  819. 

*  Neamann*»  Chemistry,  p.  209. 
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kor  rouge  foncé ,  qui  nous  YÎeiH  des  Indes  orientales.  Il  y 
en  a  de  deut  sortes  ;  l'nne  qai  est  en  petites  gouttes  ovales 
on  larmes  d'un  beau  l'oioge  foneé,  passant  an  cramoisi  lors- 
^foe  les laitAes  sont  réduites  en  pondre;  et  Tautfe  qui  est  en 
masses  pkis  grosses,  dont  queiqûes^^ùnes  sont  d'on  rouge 

Sale,  et  d'autres  d'un  rouge  foncé,  ii  est  prob^le  ^e  le  sang* 
ri^ôn  est  fourni  par  différentes  espèces  d*arbft»8(  on  assure 
que  c'est  du  calamus  dnacaqnesë  refire  en  plus  grande  partie 
cdoi  t|u'on  nous  apporte  de  l'Inde.  Le  dracatna  draeo  ^  âittsi 
que  k  pterocarpos-d^ibco  ïe  pinodnitont  égaleftient* 
frqpriété*.  '  Le  sang-dragon  est  cassant  et  sans  saveur.  U  n'a  pas  d'o* 
deur  sensible.  Il  n éprouve  aucune  action  de  la  part  de  l'eau, 
mai^  Taicool  le  dissout  en  plus  grande  partie ,  et  il  reste  une 
substance  rouge  blanchâtre  sur  laquelle  l'ëau  n'agit  que  par- 
tiellement. La  dissolution  est  d'un  hem  nouge  foncé.  Elle 
tache  le  nMtfbre.  et  la  tache  péaèlre  d'autant  pins  avant  que 
le  marbre  est  plus  chèud.  Le  sadg^dravon  se  dissout:  aivtoî 
dans  les  huiles ,  auxquelles  il  Aotme  égalemefif  une  couleur 
rouge  foncée.  En  le  chauffant  il  fond,  et  s'ertflamfoe  en  ré- 
pandant  une  fumée  acide  semblable  h  celle  4e  l'acidcf  ben« 
zoïque  ' .  Si  oh  le  fait  digérer  avec  la  chaux,  il  devient  en  partie 
solubledans  reau4et  acquiert  une  odeur  balsamique.  En  ajou- 
tant de  l'acide  hydrochlorique  à  la  dissolution ,  il  se  précipite 
une  substance  résineuse  rouge,  et  il  ne  s'y  manifeste  que  de 
légers  indices  d'acide  benzoïqiie  '.  Uacide  nitrique  agit  avec 
beaucoup  d'énergie  sur  le  sang-dragon;  il  change  sa  couleur  en 
un  rouge  foncé,  une  portion  de  l'acide  benzoïqae  se  sublime, 
et  il  reste  une  masse  Ibrune  soluble  clans  l'eau ,  ayant  les  pro- 
priétés du  tannin  artificiel'.  Avec  l'acide  sulfUrique,  il  ne 
se  sublime  pas  sensiblement  d'acide  beozoïque  ;  mais  il  est 
en  partie  converti  en  tannin  artificiel ,  et  il  se  produit  une 
quantité  de  charbon ,  qui  s'élève  aux  o/\^  du  sang>dragoa 
employé  ♦. 


■  Lewis  9  Neifinann^ft  Chem.  p.  iM 

*  Hatchett,  Second  Serits  of  Etperîmetits  on  arfiÉLcbl  Tanuta. 
rhil.  Trans.  ido6. 

*  Ibid 

*  Hatciictl,  Tbîrd  Séries,  etc. 
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SECTION  XXIX. 

Des  Gommes-Résines. 

Les  joïédeçips  et  les  pharmaciens  ont  depuis  long-temps 
distingué  les  gommes  résines  parmi  les  substances  végétales. 
Elles  f  enferment  plusieurs  principes  très-actifs  dont  on  fait 
beaucoup  )d'nsdge  en  médecine  ;  et  il  est  certain  que  ces 
substances  jouissent  d^un  assez  grand  nombre  de  propriétés 
particulières  pour  .mériter  de  faire  qne  classe  à  p^rt.  Malhen- 
reuse/ment  les  chimistes  s'en  sqnt  peu  occupés.  Aussi  leurs 
propriétés  et  leurs  .parties  constituantes  ne  sont-elles  qu'im- 
parxaitement  connues.  Cependant  M.  Bracounot  a  porté  en  der* 
nier  lieu  son  attention  sur  ces  substances,  et  il  a  publié  récem- 
ment un  exposé  trés-détaillé  de  ses  recherches  sur  plusieurs 
des  sommes-résines,  en  annonçant  qu'il  se  proposait  d'exami- 
ner de  la  même  manière  toutes  celles  dont  cette  classe  de  sub- 
stances végétales  se  compose  *^.  On  peut  reconnaître  les 
gomnes-césines  aux  propriétés  suivantes. 

ËUes  sont  ordinairement  opaqnes 9  ou,  du  moins,  leur  p^  .^^ 
traosparence  est  inférieure  à. celle  des  résines.  Elles  sont  tou- 
jours solides ,  et  le  plus  ordinairement  ^sassaoïes.  Quelque- 
fois elles  ont  une  apparence  adipeuse. 

Lorsou'on  les  cnaufie,  elles  ne  se  fondent  pas  comme  les 
résines.  Elle  ne  sont  pas  non  plus  aussi  combustibles.  Elles 
se  ramoUisseat  cependant  ordinairement  par  la  chaleur,  qui 
les  fait  se  bour^ouffler.  Elles  brûlent  avec  flamme. 

Elle  ont  presque  toujours  une  odeur  forte,  qui  dans  beau- 
cottpidecas,  ressembler  celle  de  l'ail.  Souvent  aussi  leur  sa- 
uveur est  acre,  et  toujours  elle  est  beaucoup  plus  forte  que 
ceUe  des.  résbes. 

Elles  sont  solubles  en  partie  dans  l'eau  ;  mais  la  dissolu- 
tion esttouîours  opaque,  et  ordinairement  laiteuse. 

L'akool «n'en  dissout  qu'une  portion.  La  dissolution,  qui 
est  transparente,  devient  kiteuse  lorsqu'elle  est  étendue 
d'eau*  Une  s'y  forme  cependant  pas  de  précipité ,  il  ne  s'en 
sépare  rien  par  la  iiltratioB. 

Le  vinaigre  et  le  vin  les  dissolvent  également  e»  partie  ;  et 


Ann.  de  aûm.  LX VIII ,  19. 
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les  dissolutions,  comme  celle  par  Teau,  sont  opaques  ou  tai* 
teuses. 

Suivant  Hermbstadt,  elles  sont  insolubles  dans  l'éther  suU 
furique. 

Hatchett  est  le  s«ul  qui  ait  examiné  Faction  des  alcalis  sur 
les  gommes-résibes.  Toutes  celles  que  ce  chimiste  célèbre 
essaya  se  dissolvaient  facilement  dans  des  lessives  alcalines 
à  Taide  de  la  chaleur.  On  peut  donc  les  considérer  comme, 
étant,  ainsi  que  les  résines,  solubles  dans  les  alcalin* 

On  voit  par  les  expériences  de  Hatchett  que  les  acides 
agissent  sur  ces  corps  à-peu-près  comme  sur  les  résines* 
L  acide  sulfurique  les  dissout ,  et  les  convertit  par  degrés 
en  tannin  artificiel  et  en  charbon.  Il  obtint  de  loo  parties  de 
difTérentes  gommes-résines  sur  lesquelles  il  avait  fait  digérer 
de  l'alcool, Tes  quantités  de  charbon  ci-après,  savoir  : 

Ammoniaque 58      Mirrhe 4o 

Âssa  fœtida 5 1       Cambogia  -  gutta , 

Oliban. 44  ou  gomme  guUe.     Zi 

L'action  de  Tacide  nitrique  sur  les  gommes-résioes  est 
très-énergique.  Il  les  convertit  d'abord  en  ooe  masse  cas- 
sante, et  alors  il  les  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur.  En  évapo- 
rant cette  dissolution,  Hatchett  obtint,  de  Tammoniaque  et 
de  Tassa  fstida ,  une  portion  de  tannin  artificiel  ;  mais  les 
mêmes  moyens  ne  lui  réussirent  pas  à  l'égard  de  l'oliban,  de 
k  mirrhe  et  de  la  gomme  gutte^. 

La  pesanteur  spécifique  des  gommes-résines  est  ordinaire* 
ment  plus  considérable  que  celle  des  résines. 

Leurs  autres  propriétés  restent  encore  inconnues.  Oo  les 
obtient  toutes,  ou  par  exsudation  spontanée  des  plantes,  ou 
par  incisions.  Elles  semblent  être  d'abord  à  l'état  de  liqui^ 
dite  ;  mais  elles  se  durcissent  peu-à-peu  lorsqu'on  les  expose 
à  l'air. 

Les  chimistes  ont  ordinairement  considéré  ces  substances 
comme  étant  des  combinaisons  de  gomme  et  de  résine  ;  mais 
leurs  propriétés  «e  peuvent  se  concilier  avec  cette  suppo- 
sition. Elles  contiennent  toutes  une  huile  volatile,  ou  une 
substance  intermédiaire  entre  une  huile  et  une  résine.  Cest 
k  la  présence  de  cette  substance  qu'il  faut  attribuer  la  nature 


^  Phil.  Traos.  i8o6. 
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laiteuse  de  la  dissolution  qae  les  gommes^résines  forment 
avec  l'eau.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  l'autre  par- 
tie constituante  a  beaucoup  plus  de  rapport  avec  l'extractif 
qu'avec  la  gomme.  Peut-être,  alors,  ne  s'écarterait-on  pas 
beaucoup  de  la  vérité,  en  considérant  les  gommes- résines 
comme  composées  d^une  gomme  on  d'une  substance  extrac- 
tive ,  et  d'un  corps  intermédiaire  entre  Thuile  et  la  résine,  à  la* 
quelle  dernière  substance  elles  doivent  leurs  propriétés  les 
plus  caractéristiques. 

Les  seules  gommes*résines  qui  aient  été  jusqu'à  présent  ap- 
pliquées à  quelque  usage  utile  sont  principalement  celles  ci* 
après  indiquées. 

1»  On  obtient  le  gaîbanum  du  bubon  galbanum^  plante  Gdbaaa» 
vivace  originaire  d'Afrique.  Si  on  la  coupe  transversalement 
un  peu  au-dessus  de  la  racine,  il  en  découle  un  suc  laiteux^ 
oui  se  durcit  promptement  et  qui  constitue  le  gaibanum. 
Cette  subtance  nous  vient  du  Levant  en  petits  morceaux 
composés  de  larmes  agglutinées  ensemble,  d'une  couleur 
jaunâtre  ou  blanche.  Sa  saveur  est  acre  et  amère.  Elle  a  une 
odeur  qui  lui  est  particulière.  L'eau ,  le  vinaigre  et  le  vin  la 
dissolvent  en  partie,  mais  la  dissolution  est  laiteuse.  L'alcool 
en  dissout  les  0,60  environ.  A  la  distillation  e)le  fournit  envi- 
ron les  o,5o  de  son  poids  d'une  huile  volatile,  qui  est  d'abord 
de  couleur  bleue.  Sa  pesanteur  spécifique  esl  de  i,2i'^'. 

2.  La  gomme  ammoniaque  nous  est  apportée  des  Indes  AmmwU^ae. 
orientales.  On  ne  sait  rien  de  certain  sur  la  plante  qui  la 
fournit.  Cependant  par  analogie,  on  soupçonne  que  c'est  une 
espèce  àtferula  ^.  Elle  est  en  petits  morceaux  agglutinés. 
Sa  couleur  estd'un  blanc  jaunâtre.  Son  odeurressemble  un  peu 
&  ceUe  du  gaîbanum  ,  mais  elle  est  plus  agréable.  Sa  saveur 
est  sucrée  nauséabonde,  et  mêlée  d'amertume.  Elle  ne  se 
fond  pas;  elle  se  dissout  en  partie  dans  l'eau.  La  dissolution 
estlaiteuse,  et  dépose  peu-à-peunne  portion  résineuse.  L'alcool 
en  dissout  au-delà  des  o,5o.  Cette  portion  est  une  résine.  Elle 


*  Brisiion. 

*  Wildenotv  fit  Tegéter  les  semences  qu^on  observe  <lant]a  gomme 
ammoniàoue.  Il  forma  de  la  plante  prodaite  un  nonveau  genre ,  sons 
le  n«m  ^hwaeleum  gmmm^era.  Mai»,  comme  on  remarqua  que  las 
racines  de  cette  plante  ne  donnaient  point  d'ammoniaque,  il  est 
encore  douteux  que  ce  soit  la  plante  dont  on  obtient  la  gomme  am- 
«noniaque. 
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est  bUoche^moUeeiductilc.ExpQsée  à  la  chaleur,  eUeae  fond 
et  brûle  comme  uoe  résine.  Elle  devieoC  plus  dure  lorsqu'elle 
a  été  chauffée ,  mais  saas  être  cessante.  Elle  est  à-peu-près 
insipide.  Elle  se  dissout  daos  l'élher  et  daus  Tacide  lyrique. 
Elle  en  est  précipitée  sous  la  forB»e  d  une  substance  de  coi>- 
leur  orangé,  en  partie  résine,  en  partie  amer.  U  en  reste 
luie  portion  qui  colore  le  liquide  ^  faune.  La  saveur  de  la 
dissolution  est  légèrement  acide  et  aesère.  Elle  n'est  poiat 
précipitée  par  le  carbonate  de  soude,. rammoniaque ,  le  ni- 
trate d'argent  ou  l'acétate  de  plomb.  La  substance  ae  couleur 
orangé  a  une  saveur  amère.  Lorsqu'elle  est  chauffée,  elle  se 
boursouffle  promptement,  noircit,  mais  sans  donner  de 
flamme.  EUle  brûle  sans  laisser  de  résidu.  Elle  est  plus  légère 
que  l'eau.  Agitée  dans  ce  liquide,  elle  le  teiut  en  jaune,  mais 
elle  ne  s'y  dissout  pas  du  tout.  La  pesanteur  spécifique  de 
la  gomme  ammoniaque  est  de  i  ,^07.  Hatchett  trouva  qu'elle 
était  soluble  dans  les  alcalis.  Lorsqu'on  la  distille  avec  l'alcool 
ou  avec  l'eau ,  il  ne  passe  rien. 

.Suivant  l'analyse  de  Bracpnnot,  la  gomme  ammoniaque 
est  composée  de  f 

Résine • 70,0 

Gomme i8,4 

Matière  glutineuse 494 

Eau 6,0 

Perte i,a 


100,0 

Bracpnnot.  trouva  la  résine  cassante  et  jaune.  Elle  diffère^ 
sous  ces  |rapports,.de  la  .résine  que  j'ai  retirée  de  la  gomme 
ammoniaque,  qui  était  molle ,  et  continuait  de  l'être  après 
deux  mois  d'exposition  à  l'air.  Cette  différence  résulte  proba- 
blement de  l'état  de  la  gomme  ammoniaque.  Quelquefois  elle 
est  cassante  et  jaune,  et  d'autres  fois,  blanche  et  molle.  Celle 
que  j'examinai  était  dans  ce  dernier  état.  Braconnot  trouva 
que  la  matière  jaune  dans  laquelle  la  résine  est  convertie  par 
I  acide  nitrique,  se  dissout  dans  l'alcool  chaud  et  dansTeau 
chaude.  Elle  avait  la  propriété  de  donner  à  la  soie  une  belle 
couleur  }auue,  inaltérable  par  le  chlore.  La  gomme  qp^il  retira 
de  la  gomme  ammoniaque  avait ,  aatont  qu'il  put  les  recon- 
naître, les  propriétés  des  gommes  ordinaires.  jEBe  est  trans- 
parente, jaunâtre,  fragile,  soluble  dans  l'eau ,  précipitée  par 
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le  sous^acétate  et  plomb ,  mais  ancoDement  par  Pacé« 
taie ,  ni  par  le  nitrate  de  ce  métal.  Les  sels  de  mercure  ren» 
dent  }a  dissolution  laitetise.  Par  l'acide  nitrique ,  elle  est  trans- 
formée en  acides  saccho-lactique  et  oxalique ,  et  elle  fournit 
aussi  un  peu  d'acide  malique.  La  matière  glutineuse  était  in- 
soluble oans  Peau  et  dans  l'alcool.  Elle  était  d'une  couleur 
noire  après  sa  dessication ,  et  donnait  une  matière  jaune  et 
tfnpeu  d'acide  oxalique,  lorsqu'on  la  traitait  par  l'acide  ni- 
trique *. 

â.  Aloes,  Cest  le  suc  épaissi  des  feuilles  de  Paloe  perfo^  ▲!(>«•. 
/ratô;»  plante  qui  croît  dans  l'île  de  Socotora  aux  Indes  orien- 
tales. L'aloes  a  un  aspect  résineux,  une  couleur  rougefitre , 
tme  saveur  amère,  et  une  odeur  aromatique.  Cette  substance 
a  été  depuis  peu  exaniinée  parBraconnot,qui  la  trouva priiî- 
cipalement  composée  d'une  matière  particulière  semblable  à 
celle  découverte  par  Yauquelm  dans  beaucoup  d'écorces 
fébrifuges  ^  et  à  laquelle  Braconnot  propose  de  donner  le  nom 
Ae principe  amer  résineuùc^,  D-'un  antre  côté,  Trommsdorf, 
Bouillon -Lagrange  et  Vogeî ,  considèrent  cette  matière 
comme  étant  un  composé  de  résine  et  d'une  matière  extrac- 
tive  particsliè^e  ^.  Fabroni  a  reconnu  que  le  suc  récent  des 
feuilles  de  l'aloës,  a  la  propriété  d'absorber  l'oxigène,  et  de 
prendre  ainsi  une  belle  couleur  pourpre ,  dont  il  recom- 
piande  l'emploi  aux  peintres  ^. 

4.  \joliba7i^^i  l'encens  des  anciens.  Ils  se  le  procu-  ouhaa. 
raient,  ainsi  que  nous  l'apprend  Dioscoride ,  de  l'Arabie  et 
des  Indes'.  Nous  voyons  dans  Pline  que  l'arbre  qui  le  fournis- 
.isait,  était  inconnu  aux  Grecs  et  aux  Romains;  actuelle- 
jnent  l'oliban  est  importé  en  Angleterre,  en  caisses  pesant 
'Chacune  environ  4^  kilogrammes.  Il  y  est  apporté  de  plu- 
sieurs contrées ,  et  entre  autres  des'  Indes  orientales  ;  mais 
l'oliban  indien  est  le  moins  estimé.  .On  ne  connaît  pas  encore 
d'une  manière  certaine  l'arbjre  qui  fournit  cette  gomme-ré* 
âpe.  Il  est  probable  que  diverses  espèces  d'arbres  le  pro- 
duisent dans  différons  pays.  Celui  qui  fournit  l'oliban  indien, 
-est  d'après  l'opinion  de  Lamarck,  Pamyris^gileadensis  ^  il 


'  Aon.  deChim.  LXV1II>  6g. 

*  Ihid*  p.  ]3. 

*  Êhid.  p.  f  I  et  i55. 
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est  appelé  par  les  naturels  du  pays  sonkiou.  Suivant  Foers* 
kal,  c'çst  ïamyriS'kataf,  M.  Colebrook  a  fait  Voir  que  l'oli- 
ban  indien  provient  du  hosy/ellia  seirata  de  Roxbourgh| 
grand  arbre  qui  croit  dans  les  montagnes  de  l'Inde  '• 

L'oliban  est  une  substance  d*un  jaune  blanchâtre,  demi- 
transparente,  fragile,  ordinairement  recouverte  à  Texte- 
rieur  d'une  poussière  farineuse  blamhâtre,  produite  parles 
morceaux  qui  se  frottent  entre  eux.  Sa  saveur  est  acre  et 
aromatique,  et  lorsqu'elle  L  ùle  elle  répand  une  odeur 
aeréable.  Lorsqu'on  chauffe  l'oliban,  il  se  tond  sans  difBcul* 
te  ;  mais  il  brûle  avec  éclat  et  laisse  une  cendre  blanchâtre, 
composée  de  phosphate ,  de  carbonate ,  et  de  sulfate  de 
chaux,  d'hydrochlorate  et  de  carbonate  de  potasse.  D'après 
l'analyse  de  Braconnot,  l'oliban  est  composé  de        / 

Huile  volatile  ..•......%....•.•.•  8 

Résine : 56 

Gomme 3o 

Matière  analnçue  à  la  gomme,  inso- 
luble dans  Teau  et  dans  l'alcool. . .       S^a 
Perle 0,8 

100,0* 

L'huile  avait  une  couleur  de  citron,  et  une  odeur  sem» 
blable  a  celle  d'huile  de  citrons. 

La  résine  est  d'un  jaune  rougeâtre,  fragile,  sans  saveiik*, 
Cl  ressemblant  beaucoup  à  de  la  poix-résine.  Elle  se  ra- 
mollit dans  1  eau  bouillante,  mais  il  faut  une  température 
plus  élevée  pour  la  fondre  *,  lorsqu'elle  brûle,  eUe  répaiîd 
une  odeur  qui  est  assez  agréable.  Chauffée  jusqu'à  siccité 
avec  une  dissolution  de  potasse  caustique ,  elle  laisse  une 
matière  susceptible  déformer  une  espèce  d'émulsion  avec  de 
l'eau  bouillante. 

La  gomme  a  peu  de  propriétés  particulières.  L'infusion 
de  noix  de  galle  occasionne  un  précipité  dans  sa  disisolution 
aqueuse.  L'acide  nitrique  la  convertit  en  partie  en  acide  saC* 
cnolactiqoe  ^. 
^.p^g^  5.  Sagapenum,  On  ne  connaît  pas  bien  la  plante  qui 
fournit  cette  gomme-résine  ;  mais  on  soupçonne  que  c'est  la 


«  Asiatîc  Researcbes ,  IX,  877. 
>  Ann.  de  Chim.  LXVIII ,  60. 
f  Braconnot,  Ann.  de  Chim.  idem. 
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firula  pêniea.  Oo  nous  l'apporte  d'Alexandrie 9  et  ordioai- 
ranent  en  larmes  agglutinées  ensemble.  Sa  couleur  est  faune. 
Sa  sareur  est  chaude  et  amére,  et  son  odeur  celle  de  Tail.  Le 
sagapenam  se  rammollit  sous  les  doigts  ;  mats  il  ne  se  fond 
pas  lorsqu'on  le  chauffe.  Il  est  très- peu  soluble  dans  l'eau , 
et  se  dissout  presque  complètement  dans  l'alcool.  Il  donne 
ma  peu  d'huilé  volatile,  lorsqu'on  le  distille  avec  l'eau,  et  ce 
L'quide  s'imprègne  fortement  du  goût  qui  est  particulier  au 
^gapenimi'. 

6*  Vassafœtîda  s'obtient  d'une  plante  vivace  originaire  de  juniaïui: 
la  Perse,  et  connue  sous  le  nom  de/eru/a  assafœtida.  Lors- 
que la  plante  a  environ  quatre  ans,  on  en  déterre  les  racines, 
et  après  les  avoir  nétoyées,  on  en  coupe  les  extrémités.  Il 
en  exsude  alors  un  suc  laiteux  qu'on  recueille.  On  en  coupe 
alors  ukie  autre  portion ,  d'où  il  découle  plus  de  suc ,  et  Ton 
continue  cette  opération  jusqu'à  I  épuisement  des  racines.  Le 
suc,  ainsi  retire  de  la  plante,  se  durcit  bientôt  et  constitue 
Xassafœtida,  On  l'apporte  en  Europe  en  petits  grains  de 
couleurs  diverses,  blanchâtres,  rougeâtres,  violets,  bruns. 
Cette  substance  est  assez  dure,  mais  cassante.  Elle  a  une  saveur 
acre  et  amère  et  une  odeur  fétide  fortement  alliacée.  L'alcool 
dissout,  suivant  Nenmann,  environ  les  o,^5  de  cette  sub- 
stance ;  et  l'eanen  prend  les  o,si5,  si  l'on  se  sert  de  ce  liquide 
avant  l'alcool.  Il  reste  une  portion  considérable  de  matière 
terreuse  non  dissoute.  Cette  substance  distillée  avec  l'eau  et 
avec  l'alcool ,  fournit,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  une  huile  vo- 
latile qui  a  les  propriétés  actives  de  Tassa  fœtida  *.  La  pesan- 
teur spécifique  de  cette  gomme-résine  est  de  1,3^7. 

^.  Scammonée,  C'est  le  produit  du  convolvulus  scammo-  scunmanée; 
»/a,  plante  grimpante  qui  croit  en  Syrie,  et  dont  le  docteur 
Russel  a  donné  la  première  description  exacte  '.  Lorsqu'on 
en  coupe  les  racines ,  elles  fournissent  un  suc  laiteux  qu'on 
recueille  et  qu'on  laisse  durcir  à  l'air.  Ce  suc ,  dans  cet  état, 
constitue  la  scammonée.  Sa  couleur  est  le  gris  foncé  ou  le 
noir*  Il  a  une  odeurparticulière  et  nauséabonde.  Sa  saveur 
est  amère  et  acre.  Cfette  substance  forme  avec  Teau  on  11- 


*  Neumann's  Chcm.  p.  3i6. 
'  IhitL  p.  3 13. 

'  Voyez  l'Abrëgé  de  sa  descripiioa  par  le  doctear  L«m»  Nea- 
«aiin*B  Ghem.  p.  3<>3. 
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qtiide  maqne  verdalre.  L'alcool  la  dissout  «a  pbs  grande 
partie  Elle  est  ordiûairemeot  métangée  avec  le  suc  exprimé 
oe  la  racine,  et  souvent  aussi  avei:  d  autres  impuretés  qui  en 
altèrent  Tapparence.  On  l'emploie  en  métfedne  eemme 
catiMTtîque  puissant.  Sa  pesanteur  spécifioue  est  de  1,^35  ^. 
Vogel  et  Bouillon  -  Lagrange  ont  fait  Tanalyse  de  deux 
variétés  de  scaiumonée^rnne  venant  d'Alep,  etTaotrede 
Smyme.  La  scammonée  d'Alep  était  composée  de 

Résine • ••••  60 

Gomme *• 3 

Extractif  2 

Débris  végétaux,  etc. 35 

100 

La  scammonée  de  Smyme  consistait  dans 

Résine 29 

Gomme 8 

Extractif. 5 

Débris  de  végétaux,  mA^ière 

terreuse ,  etc «...  58 

100    * 

OjopoMK  ^'  Opoponaa:,  On  obtient  celte  substance  du  pastinaca 
opoponax,  plante  indigène  du  Levant ,  an  moyen  d'indsions 
qu'on  fait  à  ses  racines.  Le  suc  laiteux  qui  en  exsude ,  lors- 
qu'il a  été  desséché  au  soleil,  forme  Topoponax.  Cette  sub- 
stance est  en  morceaux  d'un  faune  rougeâtre  à  Textérieur , 
et  blancs  Intérieurement.  Elle  a  une  odeur  particulière.  Sa 
saveur  est  amère  et  acre.  L'eau  en  dissout  prèis  des  o,5o.  La 
dissolution  est  laiteuse.  L'alcool  n'a  sur  cette  gomme-résine 
qu'une  action  très-faible.  Lorsqu'on  la  distille  avec  Teau  ou 
avec  l'alcool,  ces  liquides  prennent  legoàt  de  l'opoponax, 
mais  il  ne  s'en  sépare  point  d'huile  '.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  162a  ^.  L'opoponax  donne  à  la  distillation  une 
huile  brune ,  de  l'acide  acétique  dans  lequel  surnage  une  huile 
bitumineuse.  Le  charbon  restant  dans  la  cornue  est  du  poida 


■  Briston. 

>  Ann.  de  Chim.  LXXII,  69. 
*  Neatmiia*s  Cbem.  p.  3 16. 
4  Brisfon. 
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dêMjftS  de  l'opoponaz  employé.  Ce  charbon  hlcii|^^é  donne 
les  Oy35  de  son  poids  de  cendres ,  composées  de 

Carbonate  de  chaox. «  0,18 

Silice..  • .  ^ 0,0a 

Carbonate..  ••   I 

Snlfate >  dépotasse,  c,  1 5 

HjdrocUorate.  )  

0,35 

Suivant  l'analyse  de  Pelletier,  à  qui  nous  devons  la  précé** 
dente  distiUaliou ,  Topoponax  est  composé  de ,  savoir  : 

Résine 43,o 

Gomme 33,4 

Ligneax 9,8 

Amidon 49a    • 

Acide  maligne a,8 

Extractif. 1,6 

Caoutchouc  (des  traces) ....  — 

Cire 0,3 

Huile  volatile  et  perte 5,9 

100,0  ■ 

9.  Gomme  gutte.  On  retire  cette  substance  d'an  arbre  q„„^  „„,, 
qui  croit  dans  les  bois,  aux  Indes  orientales  et  qu'on  connaît 
sous  le  nom  de  stalagmids  gamhogioides.  A  Siam ,  on  l'ob- 
tient en  gouttes  par  des  incisions  faites  aux  jeunes  branches. 
A  Ceyian,  elle  exsude  d'entailles  faites  à  l'écorce.  On  l'ap- 
porte en  Europe  en  grosses  masses  orbiculaires.  E^le  est 
jaune ,  opaque  et  fragile.  Sa  cassure  est  vitreuse.  Elle  n'a 

Eoint  d'odeur,  et  très^peu  de  saveur.  EUe  forme  avec  l'eau  un 
quide  trouble  de  couleur  jaune.  L'alcool  la  dissout  presque 
complètement  \  et  si  l'on  ajoute  de  l'eau  à  la  dissolution , 
elle  se  trouble,  à  moins  qu'elle  ne  contienne  de  l'ammo- 
niaque. Dans  ce  cas,  les  acides  y  forment  un  précipité 
jaune,  insoluble.  La  gomme  gulte  prise  intérieurement,  agit 
Comme  purgatif  des  plus  violens.  Sa  pesantear  spécifique 
est  de  1,221  *.  Il  parait  que  cette  gomme  fut  apportée  en 
Europe  par  les  HoUandais,^ers  le  milieu  du  i^.®  siècle  '1 
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Elle  fournit  aux  peintres  une  couleur  jaune  très-belle,  et 
tache  le  dàrbre  cnaud  en  un  beau  jaune  citron  '. 

Braconnot ,  cpi  fit  Tanalyse  de  la  gomme  gutte  ,  la  trouva 
composée  d'une  partie  d'une  gomme  ayant  les  propriétés  de 
la  gomme  de  cerisier ,  et  de  quatre  parties  d'une  résine  rou« 
geâtre  cassante  qui  manifeste  les  caractères  des  résines.  Elle 
se  dissolvait  ('ans  l'alcool  et  dans  les  alcalis,  et  Tacide  ni- 
trique la  convertissait  en  une  matière  amère  jaunâtre.  Le 
chlore  lui  enlevait  sa  couleur  foncée,  et  il  se  formait  une 
combinaison  entre  cette  substance  et  l'acide  hydrochlorique, 
combinaison  dans  laquelle  cet  acide  était  neutralisé  *• 
VjtiU,  '  10.  Myrrke,  On  ignore  quelle  est  la  plante  qui  produit  la 
myrrhe.  Cette  plante,  si  l'on  en  croit  oruce,  appartient  au 
genre  des  mimosa.  Elle  croit  en  Abyssinie  ,  et  dans  l'Arabie. 
La  inyrrhe  est  sous  formes  de  larmes ,  d'un  jaune  rougeâtre  ; 
légèrement  transparente  lorsqu'elle  est  pure,  mais  souvent 
opaque.  Elle  a  une  odeur  particulière  ;  sa  saveur  est  amère 
et  aromatique  \  elle  ne  se  fond  pas  par  la  chaleur ,  et  elle 
brulediflScilement.  Elle  forme  avec  l'eau  une  dissolution  jaune 
opaque.  La  dissolution  dans  l'alcool  devient  opaque  lorsqu'on 
la  mêle  avec  l'eau,  mais  il  ne  s'y  manifeste  pas  de  précipité. 
Lorsqu'on  la  distille  avec  l'eau,  elle  fournit  une  huile  plus  pe- 
sante que  ce  liquide  ;  mais  avec  l'alcool,  il  ne  passe  rien  ^.  Sa  pe* 
sauteur  spécifique  est  de  i,36o  ^.  On  l'emploie  en  médecine. 
Hatcbett  a  trouvé  qu'elle  est  soluble  dans  les  alcalis. 

Il  paraît  d'après  l'analyse  de  Braconnot,  que  la  myrrhe 
est  composée  de 

Résine a3 

Gomn^e 77 

100 

La  résine  est  rougeâtre,  ayant  une  saveur  amère  et  une  . 
odeur  particuUère  de  myrrhe.  La  gomme,  suivant  Bracon- 
not, diffère  par  ses  propriétés  de  toute  autre  substance 
gommeuse  jusqu'à  présent  examinée.  Elle  est  d'un  bruu 
foncé.  Elle  se  dissout  d'abord  dans  l'eau  ;  mais  en  faisant 
bouillir  la  liqueur,  ou  en  exposant  la  gomme  à  la  chaleur, 

,  Lewii,  Nemnann^s  Chcm.  p.  3oo. 

*  Ann.  de  Chim.  LXVIII ,  33. 

*  Lewis,  ICcniiiann*s  Chemistr^r  p.  317. 
4  Brifsoa. 
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elle  preDd  de  la  coheBion  et  âevieDt  insoluble  dans  Feâii.  A  la 
distillation  elle  donne  de  Tammoniaque,  et  du  gaz  azote.  Lors» 
qu'elle  est  dissoute  dans  l'acide  nitrique  ^  elle  est  précipitée 
par  les  seb  de  plomb,  de  mercure  et  d'étain;  et  elle  entre  en 
combinaison  avec  les  oxides  des  ces  métaux  '• 

Mais  les  résultats  de  Texamen  de  la  myrrhe  par  Pelletier 
diffèrent  matériellement  de  ceux  obtenus  ,par  Braconnot. 
Suivant  Pelletier ,  la  myrrhe  est  composée  de 

Résine ,  contenant  un  peu  d'huile  rolatile  •     54 
Gomme 66 


« 


100 


La  résine  doit  sa  saveur  et  sa  dissolubilité  dans  l'eau,  à 
rhuile  volatile.  Lorsqu'elle  en  est  dépouillée ,  elle  devienC 
insipide,  insoluble  dans  l'eau  et  infiisible  à  la  température  de 
looo  centigrades. 

La  gomme  avait  l^s  propriétés  de  la  gomme  ordinaire. 
Elle  était  très-soluble  dans  l'eau  après  que  la  dissolutioo 
aqueuse  eut  été  évaporée  à  siccité.  Traitée  par  Tadde  ni- 
trique, elle  donnait  de  l'acide  oxalique,  mais  point  d'acide 
saccholactique  *•  .         . 

V euphorbe,  il.  On  obtient  c^tte  substance  de  F««-  rnriiprfrt 
phorbia  officinaUs,  C'est  le  suc  laiteux  qui  exsude  de  cette 
plante ,  desséché  au  soleil.  On  nous  l'apporte  d'Afrique  en 
petites  larmes  faunes.  Cette  gomnie>  résine  n'a  point  d*odeur  \ 
et,  le  plus  ordinairement,  eHe  est  soluMe  dans  l'alcool.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1,124 '•  Elle  est  considérée 
comme  un  poison. 

Cette  gomme-résine  est  composée,  suivant  l'analyse  de 
Braconnot,  de 

Résine 37,0 

Cire *..  19,0 

Maiate  de  chaui 20,5 

Malate  de  potasse. . .  a,o 

£«0*. .;..'...'.  .1 ...  5,0 

Matière  Hgncpaer. . . .  iS;5 

Perte... ^ «....  3,o 

'  lOOfQ 


•mmrnt^ 


'  Ann.  de  Cbim.  LXVIH,  5a. 

*  Ibid.  LXXX ,  45.  >  ïhid. 
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La  résine  a  des  propriétés  particulières.  Elle  est  transpa* 
rente,  rougeâtre,  excessivement  acre,  ce  qui  doit  la  faire 
considérer  comme  un  poison  violent.  Elle  est  insoluble  dans 
les  acalis,  mais  les  acides  soUîirique  et  nitrique  la  dissolvent. 
Ces  propriétés  font  voir  que  c'est  un  principe  v^étal  par- 
ticulier.  La  cire  a  la  propriété  de  la  cire  d'abeilles.  Le  malaîe 
de  chaux  avait  été  pris  par  erreur  pour  de  la  gomme  *. 
BdtniuD:  12.  BdeUium,  cette  gomme-résine,  qui  nous  vient  de 
l'Arabie,  est  supposée  oroduite  par  une  espèce  d'aniym, 
quoiqu'il  n'ait  été  publié  rien  de  certain  sur  ce  sujet.  Elle  est 
en  larmes  jaunâtres  transparentes,  hlle  se  ramollit  sons  la 
dent  Sa  saveur  a  un  peu  d'âcreté.  Mise  sur  des  charbons 
ardens,  elle  devient  molle  et  brûle  à  la  manière  d'ifne  résine. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,3^1  *.  L'alcool  dissont  envi- 
ron les  0,60  de  son  poids  de  bdellium  ;  la  partie  non  dissoute 
est  un  mélange  de  gomme  et  de  cérasine. 

Suivant  l'analyse  de  Pelletier,  les  parties  constituantes  de 
cette  gomme-résine,  sont  : 

Bésinc « 59,0 

Gomme 9,3 

Cérasine •.•.  3o,6 

Huile  volatile  et  j»erte. . .  1  > 

100,0  '• 

canma.  ^3.  On  Sait  très-peu  de  chose  sur  la  substance  appelée 
caranna^  rangée  parmi  les  gommes-résines.  Sa  pesantenr 
spécifique  est  de  1,124  ^*  ^^  regarde  actuellement  la  sub- 
stance  extraite  du  lierre,  et  connue  sous  le  nom  de  gumwù 
kederœ^  comme  une  gomme-résine;  mais  j'ignore  si  elle  a 
été  examinée  chimiquement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 

i4-  On  voit  par  les  expériences  faites  sur  l'ipécacuhana, 
la  racine  du  cepheUs  ipecacu^na,  spécialement  par  celles 
du  docteur  Irvioe,  que  cette  substance  contient  aussi  une 
gomme-résine.  La  même  observation  3'ap^liaue  à  plusieurs 
autres  substances  végétales  employées  en  méaecine.    - 

'  Ann.  de  Chim.  LXVIII,  44. 

•  Brtsson. 

*  Ann.  dn  Chîm.  LXXXy  39* 
4  Briftson. 
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\  Cest  nn  fâît  qui  mérite  attention ,  que  les  gommés^résines, 
^ôunaises  à  la  distillation  à  feu  nu ,  fournissent  toutes  une  por* 
tion  d'ammoniaque  ;  ce  qui  prouve  qu'elles  contiennent 
toutes  de  Taxote.  Elles  ressemblent,  sous  ce  rapport,  à 
l'eitractif. 


SECTION  XX5L 

Ce  fut  vers  le  commencement  du  dix-buitième  siècle,  ^.^^^^ 
qu'on  apporta  de  rAmérique ,  comme  objet  de  cui'iosité ,  une 
substance  appelée  caoutchouc*  Cette  substance  était  molle , 
.excessivement  élastique ,  e(  très-combustible»  Les  morceaux 

3UÎ  en  vinrent  en  Europe  étaient  ordinairement  sousiorme 
e  bouteilles,  d'oiseaux ,  etc.  On  fait  un  grand  usage  de  cette 
substance  pour  effacer  les  traces  du  crayon  sur  le  papier^ 
«t  c'est  par  cette  raison  qu'on  l'appelle  souvent  en  Angle- 
terre, indian  rubber  (  frottoir  indien  ).  On  ne  connaissait 
encore  rien  autre  chose  sur  la  production  de  cette  substance, 
si  ce  n'est  qu*on  Tobienaît  d'un  arbre,  lorsqu'en  1735  les 
académiciena. français  arrivèrent  dans  l'Amérique  méridio- 
nale pour  y  mesurer  un  decré  du  méridien.  M.  de  la  Conda- 
mioe  en  envoya,  l'année  d'après,  une  description  à  laça* 
demie.  Jl  y  exposa  qu'il  croissait  au  Brésil ,  dans  la  province 
dEsmeraïdas,  un  arbre  appelé  par  les  naturels  Hhevéy  d'où 
découlait  uo  suc  laiteux  qui, étant  épaissi,  était  le  caoutchouc. 
Don  Pedro  Ma}c|o|iado,  qui  accompagnait  les  académiciens 
français,  trôavn  le  xn^me  arbire  sur  les  bords  du  Maragoon  ; 
mais  cet  Espagnol  mourut  pQU  de  ten^ps  après,  et  ses  ma- 
nuserits  ne  furent  jamais  publiés.  M.  Fresnau,  après  de 
longues  et  pénibles  rechercnes,  découvrit  le  même  arbre  à 
Cayenne.  La  description  qu'il  en  donna  fut  lue  à  l'académie 
française,  en  1751  ^* 

On  sait  actuellement  qu'il  existe  an  moins  deux  arbres  dans     |»|.„(„ 
l'Amérique  méridionale  dont  on  peut  obtenir  le  caoutcbouc  ^  9^ 
Vhœpca  caoutchouc  et  le  jatropha  elastica ,  et  il  est  très- 
probable  qu'on  le  retire  aussi  d'autres  espèces  âihœvea  et  de 


foBroiu«Bl 


mm 


*  f/fém.  Par.  1751,  p.  319. 
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jatropha^  Plusieurs  arbres  des  Indes  orientales  fouraissenl 
égalemeat  le  caoutchouc.  Ce  sont  entre  autres,  \e  ficus  iu^^ 
dica  ,  VartQcarpus  integrifoUa  et  \urceola  elastica  ,  plante 
découverte  par  M.  Howison ,  et  décrite  pour  la  première  fois 
par  le  docteur  Roxburgh  '  qui  lui  donna  le  nom  qu'elle  portô. 
On  dit  que  le  docteur  Benjamin  Smith  Barton  la  obtenu  du 
suc  du  simiiax  çaduea,'i^\  croit  abondamment  dans  les  en- 
virons de  Philadelphie  '•  M.  Woodcock  le  trouva  dans  le  suc 
laiteux  de  Xàsclepias  vincetoxicum  '. 

En  faisant  une  piqûre  à  Tune  quelconque  de  ces  plantes  ^ 
il  en  exsude'un  suc  laiteux,  qui  étant  exposé  à  l'air,  dépose  , 
peu-à-peu  une  substance  concrète,  et  cette  substance  est  le 
caoutcnouc 

Si  Ton  met  du  chlore  dans  ce  suc  laiteux,  le.  caoutchouc 
se  précipite  sur-le-champ ,  et  l'acide  perd  en  méme-tempe 
l'odeur  qui  lui  est  particulière.  Il  en  résulte  que  trés-piroba- 
blement  la  formation  du  caoutchouc  çst  due  à  ce  que  sa  base 
absorbe  de  l'oxigène  ^.  Si  Ton  renferme  le  suc  laiteux  dans 
nn  vase  de  verre  contenant  de  l'air  atmosphérique,  ce  suc 
attire  peu-à-peu  l'oxigène  de  l'air,  et  il  se  manrfeste  une  pel- 
licule à  sa  surface  '. 

Le  caoutchouc  fut  à-peine  connu  que  cette  substance  at- 
tira l'attention  des  naturaltstcfs.  Ses  propriété»  ainenlières 
annonçaient  qu'il  serait  d^ine  très-grande  utilité  dans  les  arts, 
si  Ton  parvenait  à"  trouver  le  moyen  de  le  préparer  de  ma- 
nière à  en  faire  les  divers  instrumens  pour  lesquels  il  pa- 
raiâfsait  particuKèremetit  convenir.  MM.  de  la  Condamine  et 
Fresnau  avaient  fait  mention  de  quelques-unes  de  ses  pny- 
priétés*^  mais  Macquer  fut  le  preipier  chimiste  qui  entreprit 
de  Texaihiner  avec  soin.  Se9  expériences  fhrent  publiées 
dans  les  mémoires  de  facadértiie  française  pour  l'an  1769. 
Elles  répandirent  un  grand  jour  sur  ce  sujet  ;  cependant  Mac- 
quer était  tombé  dans  quelques  erreurs  qui  furent  relevées 
par  M.  Beniiard,qiiî' publia  utf  excellent  mémoire  sur  le 
caoutchouc  dans  le  17^^  vol.  du  Journal  de  physique.  C'est 
dans  ce  mémoire  que  se  trouvaient  consignés  la  phipa^t  des 

■  Ashtiic  ResearclK^A ,  Y,  T67.  Edition  de  Londres. 
>  Phil.  Mag.  XL,  ea 
*  IhiiL  p.  ia5. 
"  <  Foifrcroy,  Anu.  de  Ctilar.  XI,  aag. 
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faits  coDOus  jasqo'à  présent  coaceraant  cette  substance. 
Grossart  et  Fourcroy  ont  aussi  considérablement  ajouté  à  nos 
connaissances  sur  le  caoutchouc.  Leurs  recherches,  à  l'un 
et  à  l'autre,  ont  été  publiées  dans  le  1 1 .' vol.  des  ^>s/ra/ef 
de  chimie. 

Le  caoutchouc , lorsqu'il  est  pur,  est  de  couleur  blanche  ' , 
sans  saveur  ni  odeur.  La  couleur  noirâtre  du  caontcb^nic  du 
commerce  provient  de  la  méthode  qu'on  emploie  pour  le 
dessécher,  après  qu'il  a  été  étendu  sur  moules.  Le  procédé 
ordinaire  consiste  à  étendre  une  légère  couche  du  suc  lai* 
teux  sur  le  moule ,  et  à  le  dessécher  ensuite  en  l'exposant  à 
la  fumée.  On  étend  alors  une  autre  couche  sur  la  première, 
et  on  le  fait  sécher  de  la  même  manière.  Ainsi  le  caoutchouc 
du  commerce  est  formé  de  couches  nombreuses  et  alterna- 
tives de  caoutchouc  pur  et  de  suie. 

Le  caoutchouc  est  mou  et  flexible  comme  dn  cuir.  Il 
est  extrêmement  élastique  et  tenace;  de  sorte  qu'où  peut 
l'étendre  de  beaucoup  au-delà  de  sa  lougueur  ordinaire,  en 
le  tirant  avec  force;  et  des  que  Feffort  cesse,  il  reprend  son 

Sremier  volume.  On  ne  peut  le  rompre  qu'avec  beaucoup 
e  peine.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,98 >f5  '. 
'    Je  suis  redevable  au  savant  M.  Gough  de  Manchester,  son  éiasikit* 
de  quelques  expériences  très-intéressantes   sur  le  rapport  ^J.^uSiî'' 
qui  existe  entre  la  température  dn  caoutchouc  et  son  élasti- 
cité. Elles  ont  été  publiées  depuis  dans  le  second  volume  des 
mémoires  de  Manchester,  2.*'  série.  Il  est  bon  de  faire  re- 
marquer que  M.  Gough  est  aveugle  dès  son  enfance,  et  que 
par  conséquent,  le  sens  du  toucher  est  devenu  chez  lai  dune 
délicatesse  particulière.  Il  est  d'antapt  plus  excellent  bota» 
niste ,  qu'il  peut  distinguer  les  plantes  au  toucher  avec  la  plus 
grande  certitude  :  faculté  si  extraordinaire,  que  les  per- 
sonnes, qui  ont  l'avantage  de  jouir  de  leur  vue  ont  delà  peine 
àx^oncevoir  comment  il  a  pu  l'acquérir.  M.  Gough  fit  sur  le 
<:aoutcbouc  les  expériences  suivantes. 

On  prend  une  lanière  de  cette  substance  de  5  à  7  centi- 
mètres de  long ,  de  la  largeur  et  de  l'épaisseur  de  quelques 

^— —..»..—  ■■■  ■    ■      I  ■  ■         I      .     I  t  ■  ■»   I  ■  I         ■  ■■■■        M  ■  ■    ■■ 

■  J'ai  des  morceaux  de  caoutcfaonc ,  veiiant  des  Indes-Otîent^ilas , 
^n'on  avait  laissé  s'épaissir  à  Tair.  Ils  sont  blancs ,  arec  une  légère 
apparence  de  îauae,  ils  ont  beaucoup  de  l'aspect  et  du  toucher  du 
SiiYoïi  blanc. 

*  BrissoQ* 
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millimètres.  Oq  plonge  celte  laoîère.  dans  de  l'eau  chaude 
jusqa  a  ce  qu'elle  devienne  parfaitement  souple.  En  la  tenant 
alors  simplement  étendue  entre  les  mains,  on  en  met  le  bord 
en  contact  avec  les  lèvres,  on  enobservela  température,  et  l'on 
peut  juger  très-exactement  ainsi  des  variations  qu  elle  éprouve. 
Si  Ton  éloigne  alors  la  lanière  de  quelques  milliinètres  des 
lèvres,  et  qu'après  lavoir  tendue  avec  force,  on  les  lui  fasse 
toucher  de  nouveau,  on  s'apercevra  d'une  augmentation  très- 
sensible  de  température.  Si  on  la  laisse  revenir  à  son  premier 
état,  la  température  s'abaissera  sur-le-champ.  Si  on  étend  de 
nouveau  la  lanière ,  qu'alors  on  la  plonge  immédiatement  dans 
l'eau  froide ,  en  la  tenant  étendue  pendant  une  minute  ou 
deux  dans  le  liquide >  on  trouvera,  en  abandonnant  Tun  de 
ses  bouts,  que  le  caoutchouc  a  perdu  beaucoup  de  sa  faculté 
de  se  contracter;  car  on  ne  peut  plus  le  faire  revenir  à  ses 
premières  dimensions.  Mais  si  on  le  plonge  dans  de  feaa 
tiède,  ou  qu'on  le  réchauffe  en  le  tenant  pendant  quelque 
temps  dans  la  main  fermée ,  il  commence  de  nouveau  à  se 
contracter,  et  il  reprend  aussitôt  sa  première  forme  et  ses 
premières  dimensions.  Ces  expériences  sont  d'une  grande 
importance,  puisqu'elles  nous  fournissent  la  preuve  la  plus 
palpable  et  la  plus  convaincante  que  la  ductilité  est  due, 
comme  la  fluidité,  à  la  chaleur  latente ,  et  qu'elles  éclairent 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante  la  théorie  du  docteur  Black 
sur  le  calorique  latent  On  voit  clairement  que  Télasticité  du 
caoutchouc  et  la  ductilité  des  métaux  sont  des  cas  differens 
d'une  seule  et  même  chose. 

Le  caoutchouc  est  inaltérable  à  l'aîr,  et  tout-à-fait  inso- 
luble dans  leau  ;  mais  si  on  le  fait  bouillir  pendant  assez  long- 
temps avec  ce  liquide j  il  devient  translucide  sur  ses  bords, 
ce  qui  provient  sans  doute  de  ce  que  l'eau  lui  enlève  une 
partie  de  la  suie  qu'il  contient.  Ses  bords  se  ramollissent  au 
point  qu'en  les  rapprochant,  et  en  les  tenant  pendant  quel- 
que temps  pressés  f  un  contre  l'autre ,  on  les  fait  adhérer  en- 
semble avec  beaucoup  de  force,  et  ils  s'unissent  aussi  inliroc- 
roent  que  s'ils  ne  formaient  qu'un  seul  morceau.  On  peut 
joindre  ainsi  ensemble  des  morceaux  de  caoutchouc,  et 

leur  donner  la  forme  qu'on  désire"^. 

— — . ' 

♦  Grostan,  Ann.  de  Chim.  XI,  i55.  Voyei  aussi  la  ««nj^Te  ** 
faire  les  tabès  âe  caoutchouc,  au  moyen  de  celle  propriété.  PniK 
Mag.  XXll,  3^0. 


CAOUTCHOUC.  199 

Le  caoutchouc  est  Insoluble  daos  Falcool.  On  lui  avaif  dé-   .  aciîaii 
couvert  depuis  très-longtemps  cette  propri<^,  oui  sest 
trouvée  pleinement  confirmée  par  les  expériences  ae  Mac- 
fjuer.  Cependant  Talcool  lui  ôte  sa  couleur. 

Le  caoutchouc  est  soluble  dans  Téther.  Macquer  indiqua  le   d«  !'éih«r. 

i)reroier  cette  propriété.  Berniard ,  au  contraire ,  trouva  que 
e  caoutchouc  se  dissolvait  à- peine  dans  Téther  sulfurique, 
et  c'était  cet  éther  que  Macquer  avait  employé.  Il  regar- 
dait même  Téther  nitrique  comme  n'étant  qu'un  dissolvant 
imparfait  de  cette  substance.  Cette  différence  dans  les  ré- 
sultats obtenus  par  ces  deux  chimistes  était  trés-singuliére  ; 
car  ils  se  distinguaient  l'un  et  l'autre  par  leur  exactitude  dans 
les  opérations ,  et  tous  deux  ils  connaissaient  trop  bien  le 
sajet  pour  se  méprendre  facilement.  La  matière  fut  éclaircie 
par  M.  Cavallo.  Il  trouva  que  l'éiher ,  lorsqu'il  est  nouvelle- 
ment préparé,  ne  dissolvait  presque  jamais  complètement  le 
caoutchouc  ;  mais  que  si  l'on  prenait  préalablement  la  pré- 
caution délaver  l'étuer  dans  l'eau,  il  dissolvait  ensuite  le  caout- 
chouc avec  facilité.  M.  Grossart  répéta  cette  expérience,  et 
illa  trouva  exacte  '.  11  est  évident  alors  que  les  deux  chi- 
mistes avaient  employé  l'éther  dans  deux  états  différens  ;  car 
le  lavage  de  l'éther  produit  deux  effets  ;  celui  de  le  priver 
d'un  peu  d'alcool  dont  il  est  souvent  imprégné,  et  d'y 
ajouter  environ  les  0,10  d'eau ,  qui  y  reste  en  combinaison. 
L'alcool  précipite  le  caoutchouc  de  cette  dissolution. 

En  évaporant  l'éther ,  on  obtient  le  caojutchQUC  sans  alté- 
ralion.  On  pourrait,  par  conséquent,  se  servir  de  caoutchouc 
dissous  àkQs  l'éther  pour  faire  plusieurs  espèces  d'instru- 
mens;  mais  ce  serait  une  méthode  trop  dispendieuse  pour  les 
usages  ordinaires. 

Le  caoutchouc  est  soluble  dans  les  huiles  volatiles  '  ;  mais,  j^  |„j;i,^ 
en  général ,  quand  on  évapore  ces  huiles ,  il  reste  un  peu 
gliitineux  ,  et  conséquemment  il  ne  peut  plus  être  employé 
avec  avantage  aux  usages  auxquels  il  était  si  admirablement 
propre  avant  sa  dissolution. 

Le  caoutchouc  est,  selon  Berniard ,  insoluble  dans  les  al-  De»  «).«!«. 
calls  ;  mais  une  expérience  à  laquelle  je  fus  amené  par  acci- 
dent, me  convainquit  que  c'est  une  erreur.  Je  me  servajs 

*  GroAsart,  Aon.  de  Chim*  XI  ,  147. 
»  fiemiard. 
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d'une  bouteille  de  caoutchouc ,  à  laquelle  j'avais  adapté  un 
robîoet  à  la  manière  ordinaire  pour  j  tenir  renfermé  da  gax 
ammoniac.  Le  gaz  disparut  bientôt,  quoique  la  bouteille  fut 
hermétiquement  fermée ,  ainsi  que  je  m'en  assurai  en  la 
plongeant  dans  l'eau.  Ce  fait  me  détermina  à  remplir  succes- 
sivement plusieurs  fois  de  gaz  cette  bouteille ,  et  je  me  con- 
vainquis bientôt  que  le  gax  avait  été  absorbé  par  la  bouteille 
elle-même.  Elle  devint  molle  et  ensuite  glutineuse ,  et  ne 
put  recouvrir  son  élasticité.  J'essayai  alors  les  alcalis  en  gé- 
néral. Je  trouvai  qu'ils  étaient  tous  susceptibles  de  produire 
les  mêmes  changemens  sur  le  caoutchouc,  et  même  de  le 
dissoudre ,  quoiqu'en  très-petite  portion. 
Dm  acides.  Les  &cidt;s  n'agissent  que  faiblement  sur  le  caoutchouc* 
L'acide  sulfurique  9  même  après  une  très-longue  digestion, 
ne  fait  que  le  cbarbonner  superficiellement.  Hatchett  n'ob- 
tint dans  ses  expériences  que  les  0,12  de  charbon  et  ne  put 
découvrir  aucune  trace  de  tannin  artificiel  '  ;  mais  à  l'aide 
de  la  chaleur  le  caoutchouc  est  complètement  décomposé. 
Lorsqu'on  le  traite  avec  de  l'acide  nitrique ,  il  se  déve- 


lique*.  L'acide  hydrocblorique  n'affecte  point 

On  n'a  pas  exammé  l'action  des  autres  acides  sur  cette  sub* 

stance. 

Fabroni  a  découvert  que  le  pétrole  rectifié  dissout  le 
caoutchouc,  et  qu'il  l'abandonne  sans  altération  lorsqu'on 
l'évaporé  ♦. 
De  u  duienr  î^  caoutchouc  Se  fond  facilement  par  la  chaleur  ;  mais  il 
lie  recouvre  plus  ensuite  ses  propriétés  ,  et  il  conserve  tou- 
jours la  consistance  de  goudron.  Il  brûle  très  -  rapidement 
avec  une  flamme  vive,  en  répandant  une  odeur  fétide.  Dans 
les  pays  qui  le  produisent,  on  s'en  sert  sou  vent  comme  de  bou- 
gie. A  la  distillation ,  il  donne  de  l'ammoniaque*.  En  considé- 
rantce  fait,  ainsi  que  l'action  des  acides  sulfurique  et  nitrique 
sur  cette  substance ,  il  est  évident  qu'elle  est  un  composé 

*  Third  Séries  of  Experiments  on  arlificial  TanniD.  PhiL  Trant- 
1806. 

*  Ano.  de  Chtm.  XI,  3a. 
'  neroia  rd. 

*  Ann.  de  Cbim.  XI ,  lof»:  XII ,  i56. 
«  Aoa.  de  Cbim.  XI ,  aSo. 


CAOUTCHOUC.  aoi 

de  cari>oiie ,  dliydrogéne  •  d'azote  et  d'oxigèoe.  Mais  on  ne 
eomiaSt  pas  la  nature  de  la  combinaison  de  ces  principes 
entre  eux. 

Le  caoutchouc  parait  exister  dans  une  grande  ▼ariété  ^^y^ïJljSi., 
plantes  ;  mais  il  y  est  ordinairement  confondu  avec  les  autres 
parties  constituantes.  On  peut  le  séparer  des  résines  par  Tal- 
Cùci.  Il  s'extrait  de  diverses  espèces  de  gui  au  moyen  de 
f  eau ,  avec  laquelle  il  se  combine  facilement  à  Pétat  fluide , 
tel  qu'il  est  dans  ces  plantes.  Lorsau'il  est  mêlé  avec  de  la 
gomme  ou  de  Fextractif ,  on  peut  leo  séparer  en  faisant  di* 
f  érer  une  partie  de  la  plante  qui  le  contient,  dans  l'eau  d'abord 
et  ensuite  dans  l'alcool,  jusqu'à  ce  que  toutes  les  substances 
solubles  dans  ces  liquides  soient  extraites.  On  dessèche  le 
résidu ,  et  on  le  fait  digérer  dans  cinq  fois  son  poids  de  pé- 
trole rectifié.  On  en  retire  la  partie  liquide  en  exprimant  la 
substance  dans  un  linge.  On  laisse'  reposer  le  liquide  pen- 
dant plusieurs  jours.  En  décantant  alors  la  portion  qui  est 
claire,  on  la  mêle  avec  les  o,33  de  son  poids  d'eau ,  et  on 
distille.  Le  caoutchouc  reste  '. 

L'opium  contient ,  suivant  Bucholz ,  une  quantité  consi- 
dérable de  caoutchouc*;  et ,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé ,  la 
partie  du  mastic  qui  est  insoluble  dans  l'alcool  aies  propriétés 
âe  cette  substance. 


SECTION   XXXL 

JOu  Coion» 

Lb  coton  est  un  duvet  tendre,  qui  enveloppe  les  graines 
-de  diverses  plantes ,  spécialement  des  différentes  espèces 
^e  gossypium,  qui  fournissent  le  coton  du  commerce.  Ces 
plantes  sont  indigènes  des  climats  chauds  ;  elles  croissent  Origia*: 
^ns  les  bois  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique  ,  en  deçà 
•des  tropiques  ;  et  on  les  cultive  dans  les  Indes  orientales 
et  occidentales.  Selon  M.  Edwards ,  le  plus  beau  coton  se 
distingue  d'après  la  couleur  de  &ts  graines ,  sous  le  nom  dé 
*coton  à  graines  vertes  * ,  et  peut-être  il  est  le   produit  du 

'  Hennbsudt,  Méd.  et  Phys.  Journ.  III ,  37a. 

*  Ann.  de  Gbim.  XXXIV,  i33. 

'  Hîstory  of  the  west  Indies.  II,  a64. 
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gossypium  hirsutum.  Il  y  en  a  deux  espèces,  dans  fuite 
desquelles  le  coton  ne  se  sépare  pas  facilement  des  graines. 
Mais  la  plante  de  coton  qui  se  cultive  ordinairement  est  un 
arbrisseau,  dont  M.  Edwards  compte  cinq  espèces,  savoir: 
l'espèce  commune  de  la  Jamaïque,  celle  â  barbe  brune,  le 
nankin,  le  coton  françaiê  ( gossypium  arboreum) ^  et  le 
coton  faséole  *.  Lorsque  les  graines^  sont  mures ,  les  cosses 
s'ouvrent  et  étalent  le  coton ,  qu'on  recueille  et  qu'on  sé- 
pare des  graines  au  moyen  de  cylindres. 

Le  coton,  lorsqu'il  est  filé  et  tissu ,  fournit  des  vètemeos 
à  une  portion  très-considérable  du  monde  civilisé  ;  la  quan- 
tité qu'on  en  apporte  chaque  année  en  Angleterre ,  et  qui 
y  est  filé  au  moyen  de  machines ,  sf  élève  à  plus  de  neuf  mil- 
lions de  kilogrammes ,  et  le  nombre  d'individus  occupés  a  le 
travailler  est  au  moins  de  700,000.  Cet  objet  forme  une  des 
branches  les  plus  importantes  des  manufactures  de  ce  pays. 

Quoique,  jusqu'à  présent ,  il  n'ait  pas  été  fait  de  recher- 
ches chimiques  exactes  sur  les  propriétés  du  coton ,  cepen- 
dant ,  puisque  ses  qualités  évidentes  le  distinguent  suffisam- 
nient  de  toute  autre  substance  végétale ,  nous  devons  le  con- 
sidérer comme  un  principe  végétal  particulier  ;  et  je  l'ai 
})1acé  ici ,  espérant  qu'un  jour  quelque  chimiste  sera  porté  à 
examiner  sa  nature  en  détail.  Les  propriétés  caractéristiques 
du  coton ,  actuellement  reconnues  ,  sont  les  suivantes. 
Propnétt^k.  Cette  substance  est  en  fils ,  qui  diffèrent  en  longueur  et 
en  finesse.  Ou  ne  peut  découvrir  d'aspérités  à  la  surface  de 
CCS  fils;  mais  si  les  observations  microscopiques  de  Lewen- 
hoek  méritent  confiance ,  ils  sont  tous  triangulaires ,  et  ayant 
trois  bords  aigus.  La  couleur  du  coton  varie  considéra|)le- 
ment;  mais  lorsqu'il  a  été  lavé  ,  il  devient  d'un  beau  blanc. 

Le  coton  n'a  ni  odeur  ni  saveur.  Il  est  complètement  in- 
soluble dans  l'eau,  dans  l'alcool^   duis  l'éther,  dans  les 
'  huiles  et  dans  tous  les  acides  végétaux. 

Les  dissolutions  alcalines  étendues  d'eau  n'ont  pas  d'ac- 
tion sensible  sur  le  coton  ;  mais  lorsqu'elles  sont  très-con- 
centrées ,  elles  le  dissolvent  à  l'aide  de  la  chaleur.  On  n'a 
jias  examiné  les  nouveaux  produits  obtenus  par  cette  dis- 
solution. 


'  *  Probablement  les  prcmiùres  espèces  ne  sont  qoe  des  Taricté*  da 
gossypium  herbaceum. 


coToir.  so3 

Le  coton  a  beaucoup  d'affinité  pour  quelques-unes  des 
ferres ,  spécialement  pour  l'alumioe.  C'est  par  cette  raison 
qu'on  se  sert  de  cette  substance  pour  fixer  les  couleurs  sur 
le  coton.  On  trempe  les  toiles  de  coton  dans  une  dissolution 
d'alun  ou  d'acétate  d'alumine  ,  et  on  les  teint  ensuite. 

Plusieurs  des  oxides  métalliques  se  combroeot  facilement 
aussi  avec  k  coton ,  et  lui  restent  très  -  fortement  unis. 
L'oxide  de  fer  est  à  cet  égard  un  des  plus  remarquables. 
Lorsqu'on  trempe  le  coton  dans  une  dissolution  de  fer  par 
un  acide,  il  en  sort  jaune ,  et  la  combinaison  est  telle  que  le 
fer  ne  peut  être  séparé  ni  par  les  alcalis  ,  ni  par  le  savon , 
ni  même  par  les  acides,  à  moins  qu'elle  ne  soit  toute 
récente.  La  couleur  devient  par  degrés  plus  foncée  par  l'ex- 
position à  Tair,  ce  qui  est  dû  sans  doute  à  l'oxidation  du  fen 
Cet  effet  n'a  pas  lieu  quand  on  trempe  la  toile  dans  une  dis- 
solution  d'alumine,  et  c'est  probablement, alors  parce  que  la 
couleur  se  trouve  plus  étendue,  qu'elle  se  conserve  à  I  air  '. 

L'oxide  d'étain  se  combine  également  avec  le  coton  ;  aussi 
l'emploie-t-on  souvent  comme  mordafit* 

Le  coton  se  combine  facilement  avec  le  tannin*,  et  forme 
ainsi  une  combinaison  de  couleur  jaune  ou  brune.  C'est  par 
cette  raison  qu'on  se  sert  fréquemment  comme  mordant  pour 
le  coton ,  de  l'infusion  de  noix  de  galle,  et  autres  substances 
astringentes. 

L'acide  nitrique  décompose  le  coton  à  l'aide  de  la  chaleur, 
et  il  se  forme  de  Vacide  oxalique  *,  les  autres  produits  n'ont 
pas  été  examinés.  L'acide  sulfurique  le  charbonne  ;  la  va- 
peur de  cblore  le  blanchit ,  et  probablement  eUe  rallère  et 
le  dissont  lorsqu'elle  est  concentrée. 

Le  coton  est  très-combustible ,  et  brûle  avec  une  flamme 
vive  et  claire.  Les  cendres  qu'il  laisse  ,  contiennent,  suivant 
Neumann,  de  la  potasse.  A  la  distillation,  il  fournit  beaucoup 
d'eau  acidulé,  et  une  petite  quantité  d'huile;  mais  il  ne 
donne  point  d'ammoniaque  *. 


'  Chaptal,  Ann.  de  Chim.  XXVI,  266. 
^  Netunana's  Chem.  p.  43o* 


ao4  Pi.&nES  CONSTITCAITTN    BES  KARTIS. 


SECTION  XXXII. 

Du  Suber, 

FovACROT  â  iotrodait  ce  nom  dans  la  chimie  pour  dési* 
gner  Técorce  extérienre  du  quercus  suher^  ou  le  liège  com- 
mun ,  substance  qui  diflere  par  ses  propriétés  de  tous  les 
autres  corps  végétaux. 

Le  suber  est  extrêmement  léger,  mou  et  élastique;  il  est 
aussi  très-combusiible.  Il  brûle  avec  une  flamme  vive  et 
blanche ,  en  laissant  un  charbon  volumineux ,  léger  et  noir. 
Lorsqu'on  le  distille ,  il  fournit  un  peu  d'ammoniaque. 

Le  suber  mis  en  digestion  dans  l'eau ,  produit  une  disso- 
lution jaunâtre,  qui  paraît  contenir 'de  Textractif  *,  car  l'al- 
cool en  prend  à -peu -près  la  même  proportion*.  L'acide 
sulfurique  le  chari>onne  promptement.  L  acide  nitrique  lui 
donne  une  couleur  jaune ,  le  corrode ,  le  dissout  et  le  dé- 
compose ;  il  est  alors  converti  en  partie  en  acide  snbérique, 
en  partie  en  une  substance  analogue  i  la  cire,  en  tannin  arti- 
ficiel ,  et  en  une  espèce  de  matière  amylacée  *. 

Fourcroy  suppose ,  d'après  quelques  expériences  qu'il  ne 
cite  paS)  que  Tépiderme  de  tous  les  arbres  est  une  substance 
qui  a  les  mêmes  propriétés  que  le  liège ',  et  nous  pouvons 
peut-être  conclure  des  expériences  de  Link,  que  tontes 
les  membranes  végétales  ont  à-peu-près  les  mêmes  carac- 
tères chimiques.  Au  moins  elles  se  rapportent  an  liège  en 
fournissant  de  l'acide  subérique,  lorsqu'on  le  traite  par  l'acide 
nitrique^. 


SECTION  XXXIIL 

De  la  Médulline. 

C'est  le  nom  donné  par  le  docteur  John  à  la  moelle  du 
soleil  {^helianthus  annuus)  ,  du  syringa  vulgaris,  UIus,  etc. 

» 

■  Nenmaon's  Chem.  p.  4^8. 

•  Bouillon -Lagrange  y  Ann.  deChim.  XXIII,  5o. 

*  N icholfon's  Joorn.  XXIII,  i55. 


1IÉDUI.L1NX,  BOIS.  aoS 

Cette  substance  se  distingue,  soÎTant  loi,  par  les  pro-PN|riiiii^ 
priétés  qu'elle  a ,  savoir  : 

1 .  D'être  insobble  dans  l'eau ,  Téther ,  Talcool  et  les 
huiles; 

2.  D'être  dépourvue  d'odeur  et  de  saveur  ; 

3.  D'avoir  une  structure  particulière ,  étant  remplie  de 
pores; 

4«  D'être  soluble  dans  f acide  nitricpie ,  mais  de  fournir 
avec  cet  acide  une  certaine  quantité  o  acide  oxaUone,  au- 
lieu  d'acide  subérique ,  comme  c'est  le  cas  avec  le  suber. 

5.  De  donner  a  la  di&tilktion  une  quantité  considérable 
d'ammoniaque,  et  de  laisser  un  charbon  d'apparence  métal- 
lique et  d'une  couleur  de  bronze  *. 


SECTION   XXXIV. 

I^u  Bois, 

• 

Tous  les  arbres ,  et  la  plupart  des  autres  plantes ,  con- 
tiennent une  substance  particulière  connue  sous  le  nom  de 
bois.  Si,  après  avoir  bien  desséché  un  morceau  de  bois, 
on  le  met  en  digestion,  d'abord  dans  une  quantité  suffisante 
d'eau ,  et  ensiûte  dans  de  l'alcool ,  afin  d  en  extraire  toutes 
les  substances  sohibles  dans  ces  liquides,  il  ne  reste  plus  que 
Itijibre  ligneuse. 

Cette  substance,  qui  constitue  la  base  du  bois,  est  formée 
de  fibres  longitudinales  ,  qu'on  peut  aisément  subdiviser  en 
un  grand  nombre  de  fibres  plus  petites.  Elle  est  un  peu  trans- 
parente ,  absolument  sans  saveur,  sans  odeur^  et  inaltérable 
à  l'air. 

Cette  substance  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcooL  ptopriétét; 
Les  alcalis  fixes  lui  donnent,  à  l'aide  de  la  chaleur',  \ine  cou- 
leur brime  foncée  *,  ils  la  ramollissent  et  la  décomposent.  Une 
dissolution  alcaline  faible  la  dissout  sans  en  altérer  la  nature, 
et  on  paut  l'en  précipiter  de  nouveau  par  un-  aetde.  Cette 
propriété  rend  le  bois  susceptible  d'être  facilement  séparé 
de  la  plupart  des  autres  prindpes  végétaux ,  puisqu'il  nV  en 
a  que  très-psu  qui  soient  solubles  dans  les  lessives  alcalines 
faibles. 

*  Jobn'f  GhemUclic  Tabellen  derBflaiu«»  Aiialjrs«ii,  p.  9, 
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Action         Lorsqu'on  chaufFe  le  bois ,  il  se  noircit  saus  entrer  en  fu<* 
4«uci»i«ttr.  gJQn^  Qu  sans  produire  d écume;  il  répand  une  fumée  désa- 
gréable et  piquante,  et  il  laisse  un  charnon  qui  conserve  exac- 
tement la  forme  de  la  masse.  A  la  distillation  dans  une  cornue, 
il  fournit  une  liqueur  adde  d'une  saveur  et  d'une  odeur  parti- 
culières, qu'on  regardait  autrefois  comme  un  acide  distinct, 
auquel  on  avait  donnéle  nom  d  acide  pyroligneux',  mai^Four- 
croy  etVauqueiin  ontreconnudepuis  quece  n'est  qu^une  com- 
binaison de  1  acide jcétiqne  avec  tuiebuile  empyreumatique'. 
De  l'âdd»       En  sottroettaot  le  résidu  du  quinquina ,  qui  ne  Semble  pas 
niiriqu:    j;{f^r^p  j^  \g^  (Jl^i^  Ugueuse,  à  l'action  de  l'acide  nitrique  , 

Fourcroy  parvint  à  le  convertir  en  acide  oxalique;  il  s  était 
formé  en  même-temps  un  peu  d'acide  citrique,  et  une  très* 
petite  quantité  d'acide  malique  et  d'acide  acétique.  11  s'était 
développé  aussi  du  gaz  azote. 

n  obtint ,  par  ce  procédé ,  de  i  oo  parties  de  fibre  li- 
gneuse 

Acide  oxalique.  •  •  • .  56,25o 

Acide  citrique 3,9o5 

Acide  malique o,â88 

Acide  acétique o^iSS 

Gaz  azote 0,867 

Carbonate  de  cbaux  •  8,33o 

70,226 
Résida.  •  • 33,o3i 

102,157 

n  s'était  également  dégagé  une  certaine  quantité  de -gaz 
acide  carbonique,  dont  il  ne  connut  pas  le  poids.  Cette  aug- 
mentation de  poids  dans  le  produit,  était  évidemment  due  à 
l'oxigéne  provenant  de  l'acide  nitrique  '. 

Le  résidu  ayant  été  distillé  dans  une  cornue ,  on  en  obtint 
de  100  parties, 


tm 


imm>m^t 


'  Mollent  a  réoMÎ  en  France  k  obtenir  do  boi»  de  l*acide  acétiffae 
■u8<î  pur  que  du  Tinaigre  radical.  Il  confient  4rt:.«-bien  pour  la  com- 
position du  TÎnaîgre  aromatique}  mais  il  a  un  peu  d'ftcrcté  qui  le 
rend  moins  propre  pour  In  table.  Nicholson*s  Jonrn.  XXIV,  70.  Il 
se  fait  actucll4*nient  à  Londres  et  à  Glasco'w,  du  tré«-bon  Tinaigfe 
relire  du  bois.  On  le  sert  TiaîsemblabteaMitdu  cliarbaD  animal  pour 
séparer  Piiuile  empyreuma tique. 

•  Aan.  de  Chin.  Yill ,  i53. 


Un  liquide  jttine ,  contenant  de  Falcool  \  et  nu  acide 

ayant  une  odear  pjro-moqoeuse 26,620 

Huile  concrète,  soluble  en  plus  grande 

partie  dans  Talcool ^«977 

Tk      1                 ^  Charbon 2a«99^ 

^»"'«<»"'"<'-i  Carbonate  de  ch.ox....  3,56; 

Gaz ,  moitié  acide  carbonique ,  et  moitié 

hydrogène  carboné •••.  39,84i 

100,000' 

Gay-Lussac  et  Thénard  ont  fait  plusieurs  analyses  de  la 
fibre  ligneuse  pure ,  en  la  brûlant  avec  du  chlorate  de  po- 
tasse ,  et  en  reconnaissant  les  produits.  Le  résultat  de  leurs 
expériences  donne  pour  les  parties  constituantes. du  ligneux, 
savoir  : 

CbéD«  HItre  Tvmenoyta  ^ 

Oxigène 41,78      42,73       4^,25  Coo.utiun.1 

Carbone 52,53       5i,45       5  2,00 

Hydrogène..      6,69        5,82         5^75 

100,00     100,00     100,00* 

Au  moyen  de  ce  que  nous  ne  connaissons  pas  le  poids  dhme 
molécule  intégrante  de  fibre  ligneuse,  il  est  impossible  de  dé- 
duire, de  cette  analyse,  le  nombre  d'atomes  dont  cette  sub- 
stance est  côiùposée;  mais  le  plus  petit  nombre  qui' corres- 
ponde avec  Fanalyse  est ,  savoir  : 

4  atomes  oxigène      =4     .         4i,03 
7  atomes  carbone      «a  5,25  53,86 

4  atomes  hydrogène  =o^5o  5,12 

i5  9,75        100,00 

Si  ces  nombres  représentaient  la  véritable  constitution  du 
bois ,  il  s'ensuivrait  qu'il  doit  fournir  plus  de  la  moitié  de 
son  poids  d'acide  acétique;  car  en  le  supposant  privé  d'un 
atome  d'eau  et  de  trois  atomes  de  carbone,  le  résida  serait 
de  l'acide  acétique. 

Lorsqu'on  fait  brûler  du  bois  en  étouffant  la  flamme,  il  Chari>oofoaro 
laisse,  comme  on  le  sait  très-bien,  une  quantité  de  charbon 
qui  conserve  exactement  la  forme,  et  même  les  différentes 
couches  du  bois  avant  sa  combustion.  Comme  c'est  le  bois 

*  Ann.  de  Chim.  VIII,  î5i.* 

*  Recherehes  pbjsîco-chii&lquM,  II,  994. 
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seul  ifà  subit  ce  changeii^ent,  tandis  que  les  antres  parties 
constituantes  de  la  plante  se  dissipent ,  on  peut  se  tonner 
une  idée  de  la  proportion  relative  de  bois  que  les  différentes 

Etantes  contiennent,  par  la  proportion  de  charbon  qu'elles 
tissent.  Or,  d'après  les  expériences  de  Proust ,  la  quantité 
de  charbon  obtenue  pour  résidu  de  i,oode  différens  arbres^ 
se  trouve  être,  dans  le  rapport  suivant  ;  savoir  : 

Frâne  sauvage 0,17 

Frêne  noir o^aS 

Frêne  blanc 0,17 

Gajac o,i4 

Pin 0,20 

Chêne  vert o,ao 

Cœur  de  chêne 0^19 

Le  comte  de  Rumford  convertit  différentes  espèces  debois 
en  charbon .  par  un  feu  très-modéré ,  continué  pendant  96 
heures,  et  il  en  obtint  une  plus  grande  proportion  de  char- 
bon qu'il  n*eii  avait  été  produit  dans  les  expériences  précé- 
dentes de  Proust. 

La  table  qui  suit,  présente  le  poids  de  charbon  laissé  dans 
ces  expériences  par  1,00  des  différens  bois  essayés  *. 

Peuplier 0,4^57.        Erable....     o,4aa3 

TiUeuL 0,4359.        Orme 0,4327 

Sapin 0,44 id*        Chêne. .  • .  •     o,43oo 

SECTION  XXXV. 

De  la  Fungine. 

BAju:oifN0T  adonné  ce  nom  à  la  partie  charnue  des  cham- 
pignons, qu'il  considère  comme  étant  un  principe  végétal 
particulier.  Cette  substance  se  rapproche  tellement,  dans  ses 
caractères  chimiques,  de  la  fibre  ligneuse,  que  peut-être  il 
conviendrait  mieux  de  l'établir  comme  en  étant  une  va^ 
riété.  La ,  fubgine  est  le  résidii  que  laisse  le  champignon , 
lorsqu'on  en  a  séparé  tout  corps  étranger  en  le  traitant  par 
l'eau  bouillante,  aiguisée  d'un  pen  d'alcali,  et  qu'on  lui  a  enlevé 

Ïar  ce  liquide  ou  par  l'alcool  tout  ce  qu'il  pouvait  contenir 
e  soluble. 

«  Gilbert'»  Annalen  an  ?hfû6k ,  XLY,  a5. 


Ce  résidu,  ou  la  funglne,  est  uoe  substance  blanche,  mol-propnéna 
lasse,  insipide,  peu  élastique,  et  qui  se  divise  bien  entre  les 
dents.  Dans  cet  état,  elle  peut  servir  avec  avantage  comme 
aliment. 

Elle  est  insoluble  dans  feau,  dans  Falcool,  Féther  et  les 
huiles. 

Les  alcalis  n'ont  que  peu  d*action  sur  la  fungine  ;  et  cette  ktéxm 
propriété  la  distingue  du  ligneux  qui  est  très-facilement  dis-  ^  '^^^'^ 
sous,  même  par  une  lessive  alcaune  faible.  Cependant,  si 
Ton  fait  bouillir  la  fungine  avec  une  dissolution  concentrée 
de  potasse ,  elle  s'y  dissout  en  partie ,  et  produit  ainsi  une 
liqueur  savonneuse ,  de  laquelle  les  acides  séparent  un  dépôt 
floconneux. 

Lorsqu'après  avoir  fait  digérer  la  fungine  avec  Vammo* 
niaque ,  on  expose  la  liqueur  a  l'air ,  la  petite  quantité  que  cet 
alcali  en  a  dissoute  se  dépose  à  l'état  de  flocons  blancs. 

L'acide  sulfurique  étendu  d'eau  n'a  aucune  action  sur  laD«t 
fungine  ;  mais  cet  acide  concentré  la  charbonne,  et  il  se  dé- 
veloppe des  acides  acétique  et  sulfureux.' 

L'acide  b}'drochlorique  semble  d'abord  n'avoir  point  d'ac* 
tion  sur  la  fungine,  même  aidé  par  la  chaleur;  mais  il  la  dissout 
par  degrés,  et  finit  par  la  convertir  en  une  matière  gélatineuse 
soluble  dans  l'eau.  La  potasse  versée  dans  cette  dissolution  ^ 
en  sépare  la  fungine,  altérée  probablement  dans  ses  propriétés. 

En  faisant  passer  de  la  vapeur  de  chlore  à  travers  fa  fun* 
gine  desséchée  tenue  en  suspension  dans  l'eau ,  cette  sub« 
stance  est  transformée  en  une  matière  jaune  ayant,  lorsqu'elle 
est  mouillée,  une  saveur  acre ,  qu'elle  perd  par  la  dessica- 
tioD.  Cette  substance  jaune  est  un  composé  de  fungine,  d'a- 
cide hydrochlorique  et  d'une  espèce  de  matière  adiporési* 
neuse. 

L'actiondel'acidenitriqueafiaibli  surla  fungine  en  dégagede  * 
l'azote.  En  distillant  cette  substance  avec  six  fois  son  poids, 
d'acide  nitrique,  elle  jaunit,  se  boursouffie  considérablement, 
et  il  se  produit  d'abord  une  très- vive  effervescence;  mais  cette 
action  violente  se  rallentit  promptemeut.  On  obtient  par  ce 

Îrocédé  de  l'acide  hydrocyanique ,  une  quantité  considéra-* 
le  d'acide  oxalique ,  deux  corps  gras  analogues  au  suif  et 
a  la  cire ,  une  petite  quantité  de  principe  amer  jaune ,  et 
une  substance  jaune  d'apparence  résineuse. 
Si  l'on  met  la  fungine  dans  une  infusion  de  noix  de  galle  ^ 

m.  i4 
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die  absorbe  la  plus  grande  partie  du  tamim  cootenu  dans 
cette  liqueur,  et  prend  une  couleur  fauve. 

Mêlée  avec  de  l'eau ,  et  abandonnée  à  la  putréfaction 
spontanée ,  la  fangine  émet  d'abord  l'odeur  du  fromage  en 
putréfaction  ;  mais  cette  odeur  se  dissipe  promptiment.  La 
loueur  qui  la  recouvre,  examinée  aubout  de  trois  mois ,  n'é- 
tait ni  acide  ni  alcaline ,  mais  elle  tenait  en  dissolution  une 
matière  mucilagineuse.  La  fting'me  conservait  encore  sa  forme 
primitive.  Etant  bien  lavée  avec  de  Veau  tiède ,  elle  se  réduit 
aisément  en  une  pulpe  qui  peut  se  pétrir  entre  les  doigts , 
mais  qui  n'a  pas  la  consistance  élastique  du  gluten. 

La  lungine ,  lorsqu'elle  est  desséchée ,  brûle  vivement  et 
laisse  une  cendre  blanche  qui  consiste  principalement  dans 
du  phosphate  de  chaux. 

A  la  distillation ,  38  parties  de  fungine  fournirent  8  par^ 
tîes  d*une  huile  erapyreumatique  brune,  et  1 1,3  parties  d'un 
liquide  contenant  de  l'ammoniaque  en  excès  et  tenant  en 
dissolution  de  l'acéiate  d'ammoniaque  mêlé  avec  l'huile  ;  le 
charbon  dans  la  cornue  était  de  lo  parties  "•  La  distillation 
de  la  fungine,  par  Vauquelin,  lui  donna  une  lic^ueur  qui  con- 
tenait de  l'ammoniaque  ;  et  cependant  elle  rougissait  les  cou- 
leurs bleues  végétales ,  et  par  conséquent ,  elle  était  avec 
excès  d'acide  acétique  ,  comme  c'est  le  cas  avec  le  liquide 
obtenu  de  la  distillation  du  bois  ■• 


SECTION  XXXVL 

Des  substances  étrangères  qui  se  trouvent  dans  le9 

plantes, 

Cs  sont  des  substances  qui  semblent  appartenir  plutôt  au 
règne  minéral  qu'au  règne  végétal ,  mais  dont  il  faut  faire 
mention ,  parce  que  leur  présence  se  manifeste  constam- 
ment ,  quoiqu'en  petite  quantité ,  principalement  dans  les 
sucs  végétaux.  Ces  substances  peuvent  être  classées  dans 
Tordre  qui  suit ,  savoir  :  acides ,  alcalis ,  terres  et  mé^ 
taux. 


■  Braconnot,  Atiii.  de  Cliim.  LXXIX  ,  «67. 
>  AnQ.  de  Chim.  LXXXV»  13. 


•uBSTAircss  É^ftAiraijgEs  dans  ls^  ?xjlmtjb8,     a  1 1 

/•  Acides, 

Les  acides  minéramc  qui  se  rencontreot  dans  les  plantes 

y  sont  ordinairement  à  TéUt  d^  combinaison  avec  une  base , 
constituant  différens  sels.  C^s.  acides  sont  ceux  phosphori- 
que ,  silj[ci<}ue  ^  sulfuriqpe  ^  nitri<]ue ,  hydrochlorique  et  car* 
bonique. 

I.  On  a  trouvé  Facide  phosphorique  dans  différentes  plantes,  Pbo«ihori<)if  : 
mais  en  très-petites  quantités  seulement.  Il  s'y  trouve  presque 
constamment  combiné  avec  la  chaux  ou  la  potasse,  quoiqu'il 
soit  à  l'état  de  liberté  dans  Toignoo.  Meyer  le  reconnut  dans 
les  feuilles  de  beaucoup  d'arbres  ^  Thuren  trouva  du  phos* 
phate  de  chaux  dans  laconittis  napeîlus  * ,  et  Bergman  le 
distingua  dans  .toutes  espèces  de  grains  ^.  Le  phosphate  de 
potasse  existe  dans  Torge  et  autres  sortes  de  blés ,  et  je 
présume  que  ce  phosphate  a  été  souvent  confondu  avec  le 
phosphate  de  chaux  « 

a.  La  silice  existe  dans  beaucoup  de  plantes,  particulière-  saiôqiM, 
ment  dans  les  graminées  et  les  equiseturas.  Humphry  Davy 
s'assura  qu'il  forme  une  partie  de  l'épiderme^ou  écorcela  plus 
extérieure  de  ces  plantes;  et  que  dans  quelques-unes  d'entre 
elles  ,  l'épiderme  est  composée  en  presque  totalité  de  silice. 

loo  parties  de  Fépiderme  de  canne  Pw««ide  uUot. 

bonnet ,  donnèrent 90, 

De  canne  bambou •.  7i)4 

De  roseau  ordinaire  ...*..' 48, 1 

De  tiçes  ou  tayatfi  de  blé. . ......  6,5. 

Les  concrétions  qui  se  rencontrent  quelquefois  dans  la 
canne  l)acnbou  9  appelée  tabasbeer^  0Blé(é  reePinttues  par 
M.  Macie,  ^omme  étant  fermées  de.  silice  pttre\ 

Il  serait  superflu  d'essayer  de.  donner  l'éDumération  des 

Î)lantes.d)ans  lesquelles  on  a  trouvé  des  traces  d'acides  sul- 
urique,hydrochloriqqe,  nitriqueetcarbonique.  Ilpeut  s'uffire 
d'annoncer  que  rhyarocHorate  de  solide  entre  dans  la  com- 
position de  presque  toutes  les  plantes  qui  végètent  dans  la  mer, 
et  de  beaucojip  de  celles  qui  croissent  sur  ses  bords  ;  que  le 

■     -H  ■  ■*<  1^—^—  I  ■  I  1111  .     I        ■ 

■  Ency'cl.  méthod.  phisiol.  Teget.  1 ,  100. 

•  Add.  de  Cfhim.  II.  3oS. 

•  Bergman,  V,  g|6.  ^ 

4  Fourcroy  et  Vaaqaelin examînéreot.utt  tobathecrde»  Indes,  et 
ils  le  trouyérent  comi>osé  de  70  sitice  ««  3o  potasse.  Geiileo^»  J^uir», 
Second  Séries.  Il,  m. 

i4  * 
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nitrate  de  potasse  existe  dans  le  grand  soleil,  le  nitrate  de 
soude  dans T orge ,  et  le  sulfate  de  chaux  dans  la  luieme. 

,  //•  Alcalis, 

La  potasse  et  la  soude  sont  les  seub  alcalis  qu'on  trouve 
dans  les  plantes.  On  peut ,  à-Ia-Térité ,  obtenir  de  Taraoïo- 
niaque  par  la  distillation  de  plusieurs  substances  végétales; 
mais  elle  se  produit  pendant  l'opération.  L'un  ou  Pautre  de 
ces  alcalis  fixes  existe  dans  toutes  les  plantes  qui  ont  été  exa- 
miixées  jusqu'ici.  La  quantité  en  est  ordinairement  trés*petite. 
11  est  probable ,  d'après  les  expériences  de  Vauquelin,  que 
les  alcalis  sont  comoinés  dans  les  plantes  avec  les  acides 
acétique  et  carbonique. 
p«ia*M.  I .  La  potasse  se  rencontre  dans  presque  toutes  les  plantes  ' 
qui  croissent  à  distance  de  la  mer.  Pour  l'extraire  on  brûle 
le  végétal ,  on  lessive  les  cendres ,  on  filtre  la  liqueur  du 
lessivage ,  et  on  l'évaporé  jusqu'à  siccité.  C'est  ainsi  que  s^ 
prépare  toute  la  potasse  du  commerce. 

On  a  indiqué  dans  la  table  qui  suit,  la  quantité  de  cendres 
et  de  potasse  qu'on  peut  retirer  de  loo  parties  de  diffé- 
rentes plantes. 

CtndbM.  PotaiM. 

Saule, a,8  o,a85  * 

Orme 3,36727  0,39  H- 

Chénc i,35i85  o,i5W3 

Peuplier • ... . .  i,a3476  0,07481 

Charme J^,i383  o,i254 

Hêtre 0,58432  0,14372 

Sapin o,34i33  — — 

Branches  de  vignes. ....  3,379  ^)^^  *^ 

Ortie  commune.  ••.*•••  10,67186  2,5o33 

Chardon  commun 49o4a65  0,53734 

Fougère 4*00781  0,6259 

Chardon  des  vaches io,5  1,9660? 

Grand  jonc  de  rivière. . .  3,85395  0,72234 

Jonc  à  plumasseau.  • . .  • .  4)33593  o,5o8 1 1 

Tiges  de  maïs 8,86  1,75 

Absinthe 9,744  7*3     H- 

Fnmelerre 21,9  7i9.    "^ 

Trèfle  des  prés — —  0,078-f- 

Vesces —  2,75  -f- 

Fèvesaveo  leurs  tiges. . .  •— —  2,0    -f- 

'^  Les  produits  marqués  -H  sont ,  diaprés  Kirtvan  f  Insh.  Traiis; 
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£q  général ,  les  arbustes  produisent  trois  fois  plus  y  et  les 

Ïlantes  cioa  fois  plus  de  cendres  que  les  arbres  forestiers. 
les  troncs  des  arbres  en  foumisseot  moins  ane  les  branches 
et  les,  branches  moins  que  les  feuilles.  Les  plantes  arrivées  à 
leur  point  de  maturité ,  produisent  plus  de  cendres  qu^avant 


mm 


^ 


y,  if)4;  les  antres  d'après  Pertais,  Ann.  âe  Chlm.  XIX ,  178.  J« 
crois  disToir  ins^er  ici  une  table,  constn&iie  par  Rtdi ,  des  quantiUs 
de  cendres  ei<îe  sels  fournis  par  diverses  plaiites.  On  la  trouve  dans 
les  PhU.  Trans.  1698  (  vol.  XX ,  p.  a8i .) 

Plante»^  Cendres.    Seli* 

GranoHt.  Gnm.  Otàm. 

45300  De  fleurs  d^orauges  dessëcMes igSo  1 7|5 

3èi4oo  De  courges  nouTellement  cueiUies,  qui,  des- 
séchées au  four,  pesaient  i63o8  grammes.  181  a  280 
iSiaoo  D^oignons  roncM  (  au  nombre  de  710  )  qui , 
aprës  avoir  été  rôtis,  furent  réduits  k  7248 
grammes  j  on  ajouta  1 13  gr.  de  soufre. ...  611  63 
679^0  En  fraise  nouvdlement  cueillie ,  qu'on  dis  • 

tilla  et au'on  bràla  cnsniie. • .  ' 9965  ti9 

54360  De  roses  oistiHées....» i8i5  o 

453oe  De  capiJlaire • 4^77  >4 

67950  De  racines  d'hellébore  noir,  qui  forent  ré- 
duites par  la  dessication  à  «965  gnuames.  9718  a8 
67950  De  racines  d'hellébore  blanc,  fraîches,  ré- 
duites également  par  b  dessication  à  aa65 

grammes« • 906  lia 

43488  De  racines  d'ésule  fraîches ,  desséchées  et 

brûlées 1359  56 

i35qo  De  racines  de  réglisse 006  4^ 

1060  De  paiiéuire 453  it 

>3oo  De  chicorrée  verte 006  56 

{0770  De  liseron  vert 453  56 

906000  De  feuilles  de  laurier 1496a  o 

a365oo  De  feuilles  de  laurier 2718  d8o 

453000  De  melons  d'eau  bien  mûrs,  et  privés  de 

leurs  graines Ii3a5  a5ft 

loSjaoo  De  concombres 8i54  o 

135900  De  bois  de  lierre 4077  o 

2a65  De  scorsonère  desséchée 36a{  o 

135900  De  pommes  de  pin,  privées  de  leurs  graines.  i35q  o 

67950  D'armoise  desséchée 36^4  o 

933900  De  feuilles  de  cyprès 3718  o 

453o  D'écorces  de  grenades  desséchées. ........  2^6  o 

906  De  sassafras , o 

5436  De  bois  saint ', 1074  o 

i8i9  De  santal  jai^ne 4'<>  o 

181a  De  poivre  noir. ..  • • 70  o 

i35qo  De  gingembre • 4^>  o 

5436  De  turbith 253  o 

De  bois  de  sapin.. •..•• •••••  13^9  84 
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on  après  cette  épocme ,  et  les  Tegétanx  brûlés  yerf s  pro* 
daisent  plus  de  cenarcs  que  ceux  qui  sont  desséchés  ** 

La  matière  saline  qti'on  obtient  des  plantes ,  ne  consiste 
Jpas  en  totalité  en  potasse  ;  elle  cootieni  d'antres  sels  qui  s'y 
trouvent  mêlés:  ce  sont  Ordinairement  le  sulfate  de  potasse, 
l'hydrocblorat»  de  potasse  ^  le  sulfiite  de  cbaux ,  le  phos- 
phate de  chaux ,  etc.  ;  mais  ces  sels  sont  en  général  en  trés- 
petiie  proportion  relativement  à  k  polisse,  hés  cendrés  con- 
sistent dans  un  mélange  âe  potasse  et  de  terres. 

On  peut  se  former  une  idée  de  la  quantité  de  potasse  qu'une 
plante  contient,  par  la  quantité  de  cendres  qu'elle  fournit; 
mais  la  table  ci-dessus  suffit  pour  prouver,  que  si  r«R  s'en 
rapportait  entièrement  à  cette  règle,  on  serait  bien  son  vent 
induit  en  erreur. 
ëond«.  2.  Cet  alcali  se  trouve  dans  presque  tontes  les  plantes 
marines^  et  dans  plusieurs  decelles  qui  croissent  sur  les  bords 
de  la  mer.  En  général,  ilya  une  beaucoup  plusgrande  propor* 
tien  de  soude  dans  les  plantes  qui  làcofltienoent ,  relativement 
à  leur  poids ,  qu'il  n'y  a  de  potasse  dans  les  végétaux  qui 
croissent  loin  de  la  mer.  too  parties  de  la  solsola  soda,  par 
exemple,  en  fournissent  19^931  de  cendres,  qui  contiennent 
1,99a  parties  de  soude,  dont  quelques-unes  à-la- vérité ,  sont 
combinées  avec  l'acide  hydrochlorique  *•  Les  plantes  donc 
on  extrait  la  plus  grande  partie  de  la  soude  ou  barilha, 
ainsi  qu'on  lappelle ,  qui  nous  vient  de  VEspagne ^  sont  la 
salsola  sativa  et  la  salsota  vermicu/ala» 


f: 


III.  Terres. 

Les  seules  terres  qu'on  ait  jusqti'ici  trouvées  dans  les 
>lantes,  sont  les  trois  suivantes  :  la  chaux  ,  la  magnésie  ^  et 
Vaîumine, 

thaax.  '•  ^*  chaux  cst  la  plus  abondante  et  la  plus  générale- 
ment répandue  de  toutes  les  terres  qui  existent  dans  les  sub- 
stances végétales.  Il  est  en  effet  très-rare  de  rencontrer  une 
plante  qui  en  soit  absolument  dépourvue.  La  salsola  soda 
lest  presque  la  seule  plante  dans  laquelle  on  s  est  assuré  que 
cette  terre  n  existe  pas  '. 


iritai^ 


•  Ann.  deChiin.  XIX,  174» 
\  *  Vaaqiirlin,  Ann.  de  Chîm.  XVlIïi  y^, 

\  »  Id.  Aid.  p.  ;6. 


/ 
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3.  Cette  terre  n'existe  pas  aassî  çéoéralemeDt  dans^  les  ^,pi^« 
végétaux  que  la  précédente  et  la  silice.  On  l'a  trouvée 
cependant  eu  quantités  considérables  dans  plusieurs  plantes 
marines ,  et  surtout  dans  \^% fucus  '  -,  mais  la  salsola  soda  est 
de  toutes  les  plantes  examinées  jusqu'à  présent  celle  qui  en 
contient  le  |dus.  Vauquelin  a  trouvé  dans  loo  parties  de 
sabola  soda  1 79929  parties  de  cette  terre  *. 

3.  L'alumine  n'a  été  trouvée  dans  les  plantes ,  qu'en  trés-i 
petites-quantités. 

On  a  établi  dans  la  table  qui  suit  les  prc^rtious  de  ces 
terres  dans  plusieurs  végétaux. 

1 00  parties  de  chêne  contiennent.  •  1  ,o3   ' 

bétro 0,453* 

'■'    '  sapin.,...   »....•..  o,oo3  ♦ 

-  —    maïs. 7,n    ♦ 

— '    mnd  soleil 0,72    ♦ 

branches  de  vigne.  •  i,85    ♦ 

— —    bnis 2,674* 

■     saule. a,5i5  ♦ 

—     '        orme ,. 1,96    ♦ 

•■'■•'     tremble. i,i46* 

— — —    fougère 3,221  • 

■  '  absinthe...... ....  •  2,444/ 

fumeterre. i4yOOo  ^ 

On  voit,  d'après  cette  table  y  que  la  quantité  de  terre 
^t  plus  considérable  dans  les  plantes  que  dans  les  arbres. 

Bergman  reconnut  la  présence  de  ces  trois  terres  et  de 
la  silice  dans  toutes  les  sortes  de  grains  qu'il  analysa  '. 

Vauguelin  trouva  que  100  parties  d'avoine  donnaient 
^,1591  parties  de  réJau  qui  était  composé  de 

60,7    Silice 

39,3    Phosphate  de  chaux. 


100,0  • 


>  Vanquelin ,  Aan.  de  Chiai.  XVIII ,  79  ;  et  IX ,  94. 
•  Wbid.  p.  78. 

'  WftUon. 

4  Ki-wan,  Irish.  Trans.  III ,  35. 

>  Home. 

'  Wiegleb. 

t  Opuscul.  V,  94«_^^ 

^  Aqd.  4e  GUm.  XXIX  ^  17. 
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Cependant,  lorsqu'on  fait  brûler  Vauena  saliva  avec  ta 
tige  et  les  graides,  elle  laisse  un  résidu  qui  consiste  dans 

55  de  silice. 

i5  de  phosphate  de  chaux. 
20  de  potasse. 
5  de  carbonate  de  chauit  et  un  pei)  d'oxide  de  fei*. 

On  voit  ainsi ,  que  la  tige  contient  plusieurs  substances  qui 
tiese  trouvent  pas  dans  la  graine. 

La  table  qui  suit  présente  la  quantité  en  grammes  de  terres 
et  d'oxides  mélaUiques,  obtenue  par  Schrseder  de  992 
grammes  des  espèctes  de  blés  qui  suivent,  savoir  :  de  fro- 
ment (  triticum  hyhemum  )  ,  de  seigle  (  secaie  céréale  )  , 
d^orge  (  kordeum  vuigara)^  d*avoine  (  avena  saliva  )^  et 
aussi  d'une  même  quantité  de  paille  de  seigle*. 


1>rr«  dans  le 


Silice * 

Carbonate  de  chaux» 
Carbon*  de  magnésie. 

Alumine 

Oxide  de  manganèse. 
Oxide  defer...^... 


p 


ta 


Grun. 

0^856 
o>8i5 
0,868 
ô,oo4 
0,534 
o,i6a 


Gram. 


1,009 
0,867 

0,919 
0,091 

,207 

o,o58 


5,229 


3,i5i 


u 

o 


a 

< 


Grun. 

4^317 
1,616 

1,638 
0,271 
0,435 
0,346 


.^ 


Gram. 

9,335 
3^184 

3,194 
0,291 

o^5oo 

0,291 


8,521 


14,795 


Gnin. 

9^840 

«•99* 
1,825 

0,207 

o,44o 

0,1 55 


1 5,458 


Saussure  jeune^  danssea  recherches  chimiques  sur  la  végé- 
taiion^  ouvrage  publié  en  1804,  a  donné  la  table  la  pins 
étendue  qui  ait  encore  paru ,  des  parties  constituantes  ter- 
reuses et  salines  des  végétaux»  Cette  table  est  d'autant  plus 
précieuse  9  que  Saussure  Ta  entièrement  établie  d'après  fies 
propres  expériences  ;  et  c'est  par  cette  raison  que  je  Tinsère 
rci. 


^  Ann.  de  Chim.  XXIX,  19. 
^  G^hlen'fi  Journ.  111,595. 


SUBSTANCES  BTmiirràâBs  DÀirs  Lsa  fauttes. 
T(*bie  de  Saussure. 
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TASLB-  D'IlIClViAATlOllS. 

PARTI 

• 

1 

i 

BS  COVSTITCA 
DBS  CE 

NTBS  Dl 
BORES. 

B  100  PA 

RTlBS 

I 
3 

irOIIS  DSS  FLAMTU. 

Epoques 
de  lear  récolte. 

Il 

•5a 

sa 

11 

i3 

»4 

93 

4> 

il 

II 

II 

«  s 

53 

55 

4 
60 

4 
61 

III 

66 

93 
8 

72 

Eao  retirée  de  1000  par- 
ties de  la  plante  verte. 

• 

j 

• 

9 

1 

1 

0 

0 

m 

i 

«M 

1 

■ 

Feaillet  de  chêne 
(fuercus  robur)  dii 
lo  mai. 

549 

47 

>4 

0,12 

3 

0,64 

25,24 

Le^  mÂmei ,   dtt  37 
septeinbre. 

«7 

18,35 

23 

ia,a5 

i4.5 

1,75 

a5,5 

Bois  de  jeune  châii'e, 
10  mai. 

26 

38,5 

o,ia 

1 

3a,58 

4 

5 

7 
8 

9 

lO 

11 

12 

i3 

i4 

Ecorce  dudifc. 

7 

4,5 

63,a5 

0,25 

1,75 

22,75 

Bois  de  chêne  par- 
fait. 

38,6 

4,5 

32 

a 

2,a5 

ao,65 

Aubier   du  bois  de 
chêne  précédent. 

32 

«4 

II 

7,S 

a 

23,5 

Ecorce  idem. 

7 

3 

3,75 

66 

•,5 

a 

21,5 

Liber  de  fécorce  pré» 
cédente. 

7 

iyS 

0,5 

I 

23,-5 

Extrait   du  bois  de 
chêne  précédent. 

5i 

Terreau  de  bois  de 
chêne. 

65a 

a4 

10,5 

10 

3a 

•4 

8,5 

Extrait  du  précédent 
terreau  de  bois  de 
chêne 

66 

Feuilles  de  peuplier 
(popuhu  nigra)  du 
26  mai. 

36 

i3 

29 

5 

i,a5 

i5,75 

Les  mêmes,  du    12 
septembre. 

565 
26 

ft6 

7 

36 

11,5 

1,5 

18 

Troncs  écorcé^    des 
peupliers  précédeos 
du  12  septembre. 

16,75 

27 

3,3 

hS 

24,5 

i5 

Ecorce    des    troncs 
précédent. 

6 

5,3 

60 

4 

1,5 

33,a 

ui8 


PARTIES   GOICSTITUAITTES  D£S  PLAI^TfiS. 

Tabie  continuée. 
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TABLE  D'iKClvéBATlOHS 

1 

J 

PARTIES  COMSTITUANTES  DE  loo  PA&TIBS 
DBS   CENDR  US. 

•* 

MOUS  DIS  PLANTES^ 

ÉpoquQft 
de  leur  récoUe. 

le 

lî 

o«» 
-•a 
S  «« 

a 

28 
3i 

4 
4 

88 

1^ 

8  a 

9  ti 

■.  dé 

r^ 

ai 
61 

57 

6a 
70 

5 

6a 

7 

i3 

89 

88 

6 

7 
i3< 

£au  retirée  de  1000  par- 
1  tiei  d«  la  plante  verte. 

• 

8 
? 
8 

m 

a6 

M 

8 

'  i 

i 

E 

s 

1 

U 
aa 

1 
>,5 

• 

8 

\ 

»,5 

l 

a 

.a 

"4.7 

1 

16 

17 

Feuilles  de  noisetier 
(oofylus  autUana), 
!.«>*  mai. 

1 

a3,3 

Les  mêmes  ,  lavées  à 
froid  avec  de  Teau 
distUlëe. 

655 
557 

8,a 

'9,5? 

44,' 

4 

a 

33,a 

18 

>9 
ao 

ai 
aa 

a3 
a4 
a5 

a6 

a; 
aC 

Feuilles  de  noisetier, 
du  aa  juin. 

aa,7 
II 

a4,5 

14 

»9 
36 

11,3 

1,5 

ai,5 

Les 'mêmes,  du  ao 
septembre. 

la 

aa 

a 

»7 
3a,a 

Branches  ëcorcées  du 
noisetier  précédent 
du  I  .«r  mai. 

35 
5,5 

8 

o,a5 

o,ia 
1,75 

Ecorce  des  branches 
précédentes. 

ia,5 
ai 

54 

o,a5 

a6 

ao,38 

Bois  de  mûrier,  dit 
d^Espagne  {ntorus 
higra  )  ,  séparé  de 
Paubier,  novembr. 

a,a5 

56 

0,1  a 

o,a5 

Aubier  du  mûrier 
précédent. 

a6 

a7,a5 

,4 

I 

o,a5 

ai,5 

Ecorce   du  mûrier 
précédent. 

7 

8,5 

45 

r5,a5 

i,ia 

a3,i3 

• 

Liber  de  Pécorce 
précédente. 

346 

10 
a> 

16,5 

48 
96 

o,ia 

I 

a4,38 
a6,63 

Bois  de  charme  (car- 
pinusbeiulus)  sé- 
paré de  Paubier, 
novembre. 

a3 

0,1  a 

a,a5 

Aubier  du  charme 
précédent. 

390 

18 

36 

t5 

I 

I 

a9 

1  Ecorce  du  charme 
pt^édcnt. 

^34e 

4,5 

4,5 

59 

1 

.,5 

• 

0,1a 

3o,38 

8ÛBSTAKCSS  ÉTAINGÈ&IS  BIKS  LES  CLARTES. 

TaUe  continuée. 
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TABLE    JD'IMCin&IATlOVS. 


3o 

57 
3î 

33 

34 

35 
36 


37 

38 

4o 
4» 


Troncs  et  branches 
de  marronnier  (<e«- 
eubu  kjrppocasut-' 
*«»),  10  mai. 


Feuillea  de  marron- 
.   ttier,   10  mai. 


16 


Lee  mêmes  a 3  juillet 

■  1 


Les  mêmes ,  an  sep- 
tembre. 

Fleurs  (in  maronnier 
précédent,  tomat. 

Fniiu  en  maturité  du 
même  marronnier, 
5  octobre 


»9 


3z 

9 


la 


Plantes  de  pois  {pi- 
ston sutivum)  en 
fleur. 

Les  mêmes,  portant 
leur  ^aine  en  ma- 
turité. 


Plantes  de  fèves  de 
marais  (vicia  foha  ) 
aTant  là  floraison , 
a3  mai. 


Les  inémes,  pendknt 
laflorais. ,  a3  juin. 


Les  mêmes ,  portant 
leurjgraine  enma-» 
turité,  23  juillet. 


16 


35 


7a 


86 
7' 


34 


95 


81 


PARTIES  cgXSTlTUAIITBS  DB  f  PABTIBS 

DES  CEMORESc 


78a 


65a 


636 
873 


647  Ba 


9)5 


5o 


a4 


i3,5 


5o 


49,8 


i5o 


ao 

■  -  fi 


Les  mêmes,  séparées 
des  graines  en  ma- 
turité. 


Graioes  des  plantes 
précédentes. 


laa 


66 


ii5 


33 


34,25 


895  55,5 


876  55,5 


.4***i 


la 


i7,a5 


aa 


0,5 


a,3 


li 


14,5 


5o 


4a 


69,38 


I 


i3,5 


II 


3,5 


^*ii*i 


o,a5 


i^ 


1,5 


4,1  a 


'7>75 


4 


5,75,36 


1,5 


1,75 


0,5 


5,^5 


a4,65 


I7,a5 


a4,5o 


0,5 


a4,38 


2*7)93 


1,75 


0,5 


0,5 


76 


ia,5 


",3 


BdO 


7A&T1£S  OOKSTITtTÀNTES  DBS  FLAICTES^ 

TeUfle  continuée* 
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TABLE   D'INCIKÉRAflOHS. 


VOUS  DES  PLAntES. 

Epoques 
^e  leur  récolte. 


U  a. 


o  «  i:j9 


4» 


Plantes  de  fères  en 
fleur,  ayant  végété 
dans  l'eau  distil- 
lée, et  provenues 
des  graines  précé- 
dentes. 


<«    •*• 


a  " 


«    t- 


là- 


PARTIES  CORSTITUAHTES  DE  XOO  FABTIBS 
DBS  CERORES. 


M 

a 


43 

44 
45 

46 

47 
48 

49 
5o 

5i 
Sa 


Verge  d'or  {sdjrda^ 
vtf^artf)  avant  la 
floraison ,  i  •"'  niai 


Les  mêmes ,  prêtes  à 
fleurir,  1 5  juillet. 


39 


Les  mêmes ,  portant 
leurs  grainesen  ma- 
turité, 3o  septemb. 


Plantes  de  tournesol 
{helianthu*  anuus) 
du  a3  juin,  un  mois 
avant  la  floraison. 


Les  mêmes,  commen- 
çant à  fleurir,  a3 
juillet. 


Les  mêmes ,  du  30 
septembre,  porunt 
leurs  graines  eo 
maturité. 


Froment  en  fleur  (Irî- 
ticum  saUtnim). 


Le  même ,  portant 
grains  en  matu- 
rité. 


Froment  (triticum  sa- 
t<Vujft) .  du  I .«'  mai, 
un  mois  avant  la 
floraison. 


93 


60,1 


• 

II 

0 

■ 

9 

JJ 

«> 

■^ 

S 

•{ 

a 

1 

S 

A 

JS 

^ 

r 

M 

p^ 

I 

i 


57 


5o 


i3 


33 


Idem^  en  fleur,  do 
1 4  juin.  I 


16 


t47 


137 


93 


8 
(S 


3o 


67,5 


877 


59 


48 


63 


10,75    i,a5    1,5 


0,5 


9i4 


8,5 


II 


61 


'753 


79 


54 


5j,5 


43,35 


I       i5 


6,7 


9>»5 


i7,a5 


11,56 


1,5 


3,5 


1,5 


0,75 


0,75 


1,5 


iS,95 


ai 


18,75 


aa,5 


ia,75 


60 


12,5 


o,a5 


o,a5 


11,5 


1,5 


3,75 


3a 


0,1  a 


16,67 


o,fa 


0,5 


0,5 


18,78 


'7>75 


ia,ad 


54 


o,a5  13,5 


6gg|4i       10,751 
I      •   I 


o,a5 


18,75 


o,a5 


a6      I  0,5 


i5^ 


a  1,5 
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TABLE  D*nia>ÉBATioai. 


VOMft  DES  FUJTTBS. 

Époqiiet 
de  Icnr  récolte. 


53 

54 

ss 

56 

«7 
58 
«9 


Froment,  duaSjuU- 
lefc,  poruot 'grains 
en  maturité. 


Paille  du  fromentpré- 
cédent ,  séparé  des 
graiiis. 


11 
II 


I 

S 


! 


Grains    choisis    du 
froment  précédent. 


Son.. 


Fiantes  de  maïs  (zea 
nurfs),  a3  juin,  un 
mois  avant  la  flo- 
raison. 


60 

61 
6a 

63 

64 

? 
66 


I 


Les  mêmes,  en  fleur, 
du  a3  juillet. 


Les  mèmca,  portant 
leurs  graines  en 
maturité. 


Tiges  du  maïs  précé- 
dent, séparées  de 
leurs  épis  en  matu- 
rité. 


Epis  des  tiges  précé- 
dentes* 


Graines  du  maïs  pré- 
cédent. 


Paille  d'orge  {hor- 
deumvuigare)^  sé- 
parée de  ses  grains 
en  maturité. 


53 


43 


i3 
'5a 


laa 


81 


46 


84 


16 


10 


4a 


Grains  d^orge  de  la 
paille  précédente. 


Grains  d^orge. 
Avoine. 


id 


3i 


WAM'ÎVU  COESTITVAETES  OE  lOO  VAETIES 

DE$    CEEDEBS. 


I 

i 


10 


aa,5 


47,16 


1 


11,75 


44,16 


6,» 


44,5 


46,5 


69 


69 


73,45 


6a 


30 


39 


sa 


5,75 


36 


7^75 


3a,5 


aa 

4 


I 


.a5 


o,a5 


o,a5 


za,5 


5i 


61,5 


o,S 


0,5 


7>5 


7,5 


18 


57 


35,5 


ai 
60 


I 

3 


0,5 


0,1a 


0,5 


o,a5 


0,1  a 
o,a5 


•,75 

a3 

I 

7,8 

o,a5 

7,6 

o,a5 

8,6 

o,a5 

i7,a5 

o,a5 

«7 

3,o5 


088 


a,a5 


a,8 


39,88 
14,75 


II 


aaa 


Table  continfi^» 


TJk]|LS  D'WCUlAaATlOlIC. 


HOMS  DES  PLÂHTES. 

Époques 
de  lear  récolte. 


67 


68 


69 


7' 

7» 
7^ 


74 

75 

77 
78 

79 


FeniU.  de  rouge(rfto- 
dodendronferrug, 

.  crue*  sur  te  Jurs^ 
9ionUg|ae  calcaire, 
ao  juin. 


Les  mêmes,  crues  sur 
le  Breren,  montag. 
granîtiq. ,  %j  juio. 


Branches  de  rosage, 
crues  sur  le  Jura, 
ao  juin. 


Tiges  de  rosage  crues 
Sttr]eBreveii,37Jn. 


Feuilles  de  pin  {pinus 
abuê  )  crues  sur  le 
Jura,  ao  juin. 


Les  mêmes,  crues  sur 
le  Brert-n,  37  juin 


Branches  du  pin,  dé- 
pottilUes  de  feuil- 
les, du  ao  juin. 


Airelle  (  vaecùtium 
wrjrriiliuâ)  crue  sur 
k.Jura,  apaoût. 


Les  mêmes,  crues  sur 
IcBrefen,  aoaoût 

Terreau  du  rosage 
calcaire  des  n.«>  67 
et  69. 

Extrait  du  terreau 
précédent. 


_  *• 

•V  m 

Si 


si 


ss 


n 


3o 


aS 


8 


8 


«9 


«9 


i5 


26 


Terreau  du  rosage 
crû  sur  u  ne  terre  si- 
liceuae  des  u.*«  68 


et  70. 


Extrait   du    terreau 
précédent. 


aa 


65 


140 


6ao 


14a 


aa,5 


IMITIBS  COV8TITUAHTE8  DE  loe  PÀHTiBS 
DJBSi  CEMDBES. 


I 


a3 


ai,ï 


16 


i5 


iS 


'7 


a4 


0,5 


53 


^4 


/^ 


i 
g 

a 

8 

i 


«4 


16,75 


10 


11,5 


ia,a7 


la 


18 


aa 


!7,a5 


i3 


43,a5 


16,75 


% 


^ 


43,5 


î»9 


4î> 


aa 


«9 


ax,5 


5 
3 


0,75 


I 

6 

I 


3,a5 


5,57 


0,5 


a^ 


5,4 


IX 


1,6 


»9 


0,5 


a8 


3,a5 


'4 


5,5 


i5,63 


3 1,53 


aa,48 


a4,5 


a4»x3 


»9>* 


3^xa 
9,5 
x8 


10 


'9»3« 


17,5 


i5^ 
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IV.  Métaux. 

On  a  trouvé  aussi  dans  les  cendres  des  végétaux  plusieurs 
substances  métalliques  ;  mais  la  «piantité  en  est  excessive- 
ment petite,  et  si  petite,  qu'on  ne  peut  découvrir  leur  pré- 
sence qu'au  moyen  d'expériences  trés-délicates. 

Les  métaux  découverts  }us(]^u'à  présent  dans  les  cendtes 
des  végétaux,  sont  le  fer,  qui  y  existe  le  plus  générale- 
ment, le  manganèse,  et  si,  nous  en  croyons  certains  chi- 
mistes .  l'or. 

I.  Il  a  été  trouvé  du  fer  dans  beaucoup  de  plantes.  Les 
cendres  de  la  salsola  en  contiennent  considérablement.  U 
parait ,  d'après  les  expériences  de  M.  Grimsbaw ,  que  1 86 
grammes  de  toile  de  coton  écrue  contiennent  environ  269 
milligrammes  de  fer  ;  et  186  grammes  de  toile  de  lin  écrue, 
environ  194  milligrammes;  mais  il  est  probable,  ainsi  que 
l'observe  M.  Grimsbaw,  qu'une  partie  de  ce  fer  est  intro- 
duite dans  la  toile  par  la  préparation  (jue  le  fabriquant  lui 
fait  subir.  Lorsque  la  toile  devient  acide ,  et  qu'elle  reste 
dans  des  vases  de  fer,  elle  se  charge  nécessairement  d'une 
pA'tie  du  métal  '. 

a.  Schéele  reconnut  le  preim'er  la  présence  du  manganèse 
dans  les  végétaux  *.  Proust  le  trouva  dans  les  cendres  du 
pin ,  du  calendula ,  de  la  vigne  y  du  chêne- vert  et  du  figuier ^ 

3.  Quant  à  la  petite  portion  d'or  extraite  des  cendres  de 
certaines  plantes,  par  Kunkel,  Sage,  etc. ,  il  est  probable 
qu'il  provenait  plutôt  du  plomb  dont  ils  se  servaient  dans 
leurs  opérations  que  des  cendres. 

SECTION  XXXVIL 

Des  principes  végétaux  en  général.  . 

On  a  donné,  dans  les  sections  précédentes,  une  description 
assez  complète  des  différens  principes  végétaux  examinés  jus- 
qu'à présent  par  les  chimistes.  Ces  principes  ne  composent 
pas  moins  de  35  genres.  Ils  consistent  dans  des  si^bstances 
qui  doivent  leur  formation  aux  procédés  de  la  végétation. 

•  Phil.  Mag.  XVI ,  33. 

^Opusc.  I,  to6. 
Phil.  Mag.  V,  99. 


'•liïntirii    saveur  sucrée  ;  soluble  dans  Tacide  Ditriqaey  et  doonant 
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Ce  sont  donc  ces  substances  qui  constituent  les  y^étaux  ;  ce 
sont  elles  qui  s'offrent  à  la  vue  et  dont  on  reconnaît  la  pré- 
sence lorsque  les  végétaux  sont  analysés.  II  est  par  con- 
séquent nécessaire  de  bien  étudier  leurs  caractères  essen- 
tiels ,  et  de  s'appliquer  à  bien  saisir  les  traits  au  moyen  des- 
quels on  peut  les  distinguer.  Mais  malheureusement  ces  ca- 
ractères sont  quelquefois  si  équivoques,  qu'il  faut  beaucoup 
d'intelligence  et  d'habitude, pour  pouvoir  facilement  les  dis- 
cerner. Quelques-uns  de  ces  principes  sont  d'ailleurs  si  im- 
parfaitement connus,  que  nous  manquons  d'indices  certains 
pour  en  établir  l'existence.  La  table  qui  suit  présente  uoi 
exposé  général  des  propriétés  les  plus  Trappantes  des  sub-* 
stances  des  différens  genres. 
TaU«  I*  Sucre.  Cristallise  ;  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ; 

aet  caractère»  s^yeur  sucrée  ;  soluble  dans  l'aci^ 
avec  cet  acide,  de  l'acide  oxalique. 

2.  SarcocoÛe.  Ne  cristalUse  point  ;  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool  ;  saveur  sucrée  et  amère  ;  soluble  dans  l'acide 
nitrique,  avec  lequel  cette  substance  fournit  de  l'acide  oxa- 
lique. • 

3.  Gomme,  Ne  crIstaUise  point;  insipide;  soluble  dans 
Feau ,  formant  avec  ce  liquide  un  mucilage  ;  insoluble  dans 
l'alcool,  précipitée  par  la  potasse  silicée;  soluble  dans  l'acide 
nitrique^  produisant  avec  cet  acide  des  acides  saccholactique 
et  oxalique. 

4.  Muqueux.  Ne  cristallise  pas.  Insipide.  Soluble  dans 
l'eau  avec  laquelle  il  forme  un  mucilage,  uisoluble  dans  l'al- 
cool. N'étant  point  précipité  par  la  potasse  silicée.  Précipité 
de  sa  dissolution  aqueuse  par  F nlcool  en  une  matière  fibreuse 
qui  ne  donne  point  d'opacité  à  la  liqueur. 

5.  Uimine.  Ne  cristallise  point.  Insipide.  Peu  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  ne  formant  pas  de  mucilage. 
Très-solubledans  le  carbonate  de  notasse  liquide ,  précipitée 
par  les  acides  et  par  le  sulfate  de  1er. 

6.  i^/co/i>x^.  Volatile ,  excitant  l'éternuement  lorsqu'elle 
s'introduit  dans  le  nez  ;  précipitée  par  la  teinture  de  noix 
de  galle. 

n.  Extractif.  Soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Inso- 
luble dans  l'éther.  Précipité  par  le  chlore^  l'hydrochlorate 
d'étain,  et  l'bydrocblorate  d'alumine  ;  mais  ne  Tétant  pas 
par  la  gélatine.  II  teint  en  fauve. 


fâivGi»ss  vÉoii^mc  iH  •iiituAu  ans 

S*  Morphine,  Soloble  daos  Feau  et  duis  l'alcool.  GriS"* 
tallise  ;  verdit  les  cooleurthleue^T^éules*  Farme  des  ^ela 
aeatres  arec  les  acides. 

Q.  Atpamgine.  CrislaUise«Sav€orfraiolieetiiaiiséaboiido« 
Semble  dans  l'eaa  chaade.  lasoluble  dans  Mcool.  Se  dîssoU 
Tant  dans  lucide  bitriqoe,  oiulo'  oûHTertit  en  principe  amer , 
DU  tanDÎo  anifidel. 

10.  Cérasine.  Insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Se 
gonfle  dans  reaa  en  une  gelée  transparente ,  qui  peut .  être 
employée  pour  coller  le  papier.  Solnbl^  dans  defeaiiaci» 
dalée  avec  l'adde  nitnqoe;  lofiîpide  et  ittodote^ 

11.  InuUne.  Pondre  blanche.  InsoluUe  dans  l'ean  froide^ 
Se  dissolvant  dans  Peau  bouillante  ;  mais  se  déposant  par  le 
refroidissefflent  delà. disiolntioo,  sans  être  altérée.  IqeiH 
loble  dans  l'akool.  Soluble  dans  Vacicte  nîtciijue,  et  donnant 
de  l'acide  oxalique.  !.. 

i^^^Attûdon.  Poudre  blandiO)  insipide  ;  insoluble  dans 
l'eau:  froidel  Formant  avec  l'eau  chaude  nne  dissolution  opa^ 
que  et  gbtipeuse  ;  précipité  pr  l'infusion  de  noix  de  gaOe, 
le  poécipité  se  redisaolvant  a  k  température  de  49^  centi* 

S  «des  ;  insoluMe  dais  ralcbel  ;  soluble  dans  lacide  nilriqoe 
endu,  et  précipité  par  l'alcool  )  '  fournit  avec  1-acide  ni* 
trique  de  l'acide  oxalique ,  et  une  matière  anaioffiie  à  la  cire. 
-  i3«  Indigpi^  Pondre  bleue  ;  insipide  -,  insoluble  dans  Feau^ 
dansFakoolet  dans  Téther  ;  solubje  dans  l'acide  sulfnriqne  ; 
sobble  dans  l'acide  nitrique,  qui  le  convertit  en  principe 
amer  et  en  unnin  artificiel  ;  volatilisé  par  U  chaleur  en  uoe 
fumée  pourpre. 

i4f  Gluten*  Forme  avec  l'eau  nne  masse  duotile  et  élas* 
tique  ;  sokible  en  partiis  daùs  Tean  \  précipité  par  Tinfusion 
de  noix  de  galle  et  parle  chlore-,  soluble  dans  l'acide  acé« 
tiqoe  et  dans  l'acide  hyd^ochlorique  ;  insoluble  dans  l'alcool  ; 
devient  par  la  fermentation  visqueux  et  collant,  et  acquiert 
alors  les  propriétés  du  fromage  ;  soluble  dana  l'acide  ni- 
trique, donnant  avec  cet  acide  de  l'acide  oxalique. 

i5.  Pe/feit/ffe,  InsoluÛe  (dans  l'eau,  Tacool,  l'éther,  les 
huilas  et  le  pétrole.  Forme,  en  se  dissolvant  dans  les  alcalis 
caustiques ,  une  liqueur  brune.  Brûle  rapidement  lorsqu'on 
la  jette  dans  la  flamme  d'une  bougie.  E^Ue  est  )anoe,  inalté- 
jabte  à  l'air,  insipide  et  inodore. 

i6.  Fibrine,  bans  savenr*,  insoluble  dana  l'eau  et  dans 

IV.  r6 


Talcoôl  ;  soluble  dans  l«s*aloalia  âsadb^s^dceaa  et  âtti^ractiie 
okriqoe -,  se  putréfiant  preinptetaïaDL       . 

17.  Huiles  fixes.  Inodores,  iosoloUes  danâ  l'eau  et  dam 
Falceol  ;  formant  des  savons  avec  ks  alcalis  ;  coa^dées  par 
les  seb  terreux  et  métalliqaes.    '     . 

iS*  C#Ve.  InsolttUe  dans  l'eipi  ;  ^okble  dans  Talcooli 
dans  rétber  et  dans  les  huiles  ;  formant  saronavec  les*  ale^ 
calis  ;  fusible.  1 

19.  Huilesvolaiiies.  Odeur  forte;  insolubles  daua  l'eau;  ao.* 
hiMesdass  Falcool;  liquides*,  volatile»  ;  oléagtneuaes  ;  s'enflaaBh 
mant  par  l'aoîde  nitri^e^  qui  les  o^vertit  eu  substaôoea 

résineuses.  

-%o*  CbnipAri?.  Odeur  forte 'ycristanise;  insoluble  dans 
Feiu  ;  s(^uble  dans  l'aloocl,  dans  les  buSes,  dans,  les  «acides; 
insoluble  dan»  tee  alcalis  ;  brûle  avec  une  flaaiBie^aire».>e( 
se  volatilise  avant  de  fondre. 

»i.  G/S». .  VisifUense ;  insipide;  ins^bie  dans. l'eau  ; 
soluble  en  partie  dietus  Valcool*,  très-soluble  dans  l'éthec  ^dist 
solution  verte.  . . .    i  .,  .  , 

22.  Résinesi  Solidea;  se  fendent  Mr^la  ebaleur  ;  inso- 
lubles dans  l'eau  ;  solubles  daas'Falcoolydans  réthcr.-et-  dau^ 
lee  âlealis  ;  solubles  dans  l'acide'  acétique  ;  coavertieà  par 
l*acide  nitrique  en  tannin  artificiel^  ••**:.:. 

a3.  Gaïac.  Ayant  les  caractéces  de  ré8ine&  ;  maîa  se  dis- 
solvant dans  l'acide  nitrique  ^  et  fimmisaant  de  l'acide  oser 
lique,  et  point  de  tannin. 

a4-  Baumes*  Mèines  caractères  qœ  les  résines.  ;  -aais 
avec  une  odeur  forte  ;  lorsqu'on  les  chauffe ,  itse  sublime  de 
Tacide  benzoik]ue  ;  il  s'en  soUime  également  lorsqu'on  les 
dissont  datas  Tacide  sulfurique;  l'aoide  silrique  lea  €onv«ftit 
en  tannin  artificiel.  ...  ..»^ 

25.  Caoutchouc.  Très-élastique  ;  insoluble  dausileaiièt 
dans  l'alcool  \  se  réduit  en  pulpe  très-visqueuse  dan^  liéthec; 
fdsible  et  restant  liquide  ;très-combustibfe.  :  vi  .    .  . 

26.  Gommes  résines.  Formant  des  dissolutions  laitepies 
avect'ean,  et  des  dissolutions  transparentes  avec 'l'alcool; 
solubles  dans  \ti  alcalis;  converties  en  tannin  par.l'acide'ntt- 
trique  ;  odeurs  fortes  ;  cassantes ,  opaques  et  infusibl^ 

27.  Coton.  Composé  de  fibres;  sans  saveur;  trèsrcora^ 
bustible  ;  insoluble  daos  Teau ,  dans  l'alcool  et  dans  Tétbe^  ; 
soluble  datfs  les  alcalis;  fournissant  avec  Facide  nitricfie  de 
l'acide  oxaGque. 


e»  {Mm  dwiieatt  etidâosfl'dcobL 
'  a5^.  ^?^«  GfHupoié  deîfibna  ;'  saw  -saMii»;  insohilib 
duoft'  Vftatt<€l  ita»  VéanA  ÇiaolnU»  dan  lesHkatives  tkah 
lÎMs  £ûMes;  .pcéâpilé  ^vkf>addes;  dtptîUéà  une'  chaieir 
rpv^e,  Uîsee;  kwaiicolipide  diafbon;  soloble  dai^  l'acide 
jpittrk}ii«)«l:fowi)is^otàTCC  cet  «aide  de  l'acide  osalique.' 

^.  M4diUlim^  lils^tiible^Uoa  fM!)  l'alcool,  VéOier  et 
)èA.6ttik)s«  bnpide  eti ioadore;  Jistnictorè  poreuse.  Solttbte 
doUaVaâde  mtriipHr)  et.fi|nB'arit'de;racîdeocalM[Qe,iin«9 
poiet  d'acide  nmmxfiti  .A.*k  diabUation,  ^te  dôme  de 
reaMDOoilaqvey  el  laiase  ùe*  diarbon ,  a]faiit  l'écU  métaliiqiiet 

3ir  J?Mxi|fii»r.  laaoiiiUe  daaa  l'eao,  dan»  d'aioool  et  oaD$ 
l'éiher*  Sclable  ea- partie  dum  une  laéave  alctflioe  forte, 
bottillaBte.  Soluble  dans  l'acide  li3fdrocbkirilpie  chond,  et 
forinatit  une  taaitîiffe  gélatioéttaew,  A  la  diatiUatitfto,  elle  donne  • 
de  Pamoibiiîtftnff-  ■ 

Maia  4Sea.aiuistanctes  .ne  soot  fMS  les  seules^ qîic  se  traavem 
daos  les  yégécanx.  Oaiie  peut  pas  douter,  (|Qe  diios  cer- 
laies  d'eUre  eui  ^  il  n'en  exîatbeBoore  plusieurs  aotres  faciles 
à  recoDUaitre  par  leurs  propriétés  perticuHères ,  <|ttoique  les 
cbiaistes  n'aient  pu  eucore  réussît  à  les  obtenir  isolées  et  à 
établir  ayee  préeisioa  leurs  caractères.  C'est  parce  que 
oeus  n'aTOBS  pas  de  aotknis  exactes  sur  la  nature  de  ces  sub? 
stHices  ,.que  ie  me  suis  déterminé  à  les  omettre  )  car  rien  ne 
me  semble  plitt  hasardeux  crée  de  grossir  la  liste  des  parties 
coBstituantes  des  plenlee ,  aaptès  des  analogies  ^vagues ,  et 
des  ei^périeucee  imparfaites» 

Il  est  beaueonp  de  substances  végétales  qui  se  font  remar-  Pnao'p*  icrf^ 
quer  par  une  propriété  acre  particulière.  La  plupart  des  r^- 
nonculeSf  Xtpolygontun  kydropiper^  la  moutarde  ,  etc.  en 
sont  des'exemples  bien  connus.  Dans  quelques-unes  de  ces 
substances ,  Tâereté  disparaît  par  k  dessieatton ,  tandis  que 
dans  d'autres,  telles  que  \h  moutarde,- aie  reste.  Dans 
certains  de  ces  végétaux ,  comme  dans  les  renoncules,  l'eau 
ae  charge  de  lif  portion  acre;  tandis  que  dans  la  mou- 
tarde Tean  n^en  dissout  qu'une  très-petite  quantité,  et  acquiert 
k  saveur  de  FaiL  Ce  caractère  d'àcreté  est  certainement  du 
k  k  présence  de  quelque  principe ,  ou  de  plusieurs  principe^ 
qui  nous  sopt  ittconpQs. 

i5* 


2^8  FIMOU  eOlItflTVAVTIS  MS  nJOtTÉB. 

.  Noos  ne  savons  également  rien  de  oeitain  sur  i»  nétore  dii 
K(|uide  particoiier  sniniel  les  feoflles  de  Portie  comoAne'  doi* 
Tent  la  propriété  d'irnter  la  pean.  On  ne  connaît  pas  daran- 
tage  la  substance  qni  donne  i  la  famOle  des  aifiacées  leur 
saveur  ainsi  que  leur  odetar  ;  substance  eieessirenient  péné- 
trante^  mais  que  détruit  on  dissipe  ta' chaleur  de  feau  mmîl* 
lante.  On  ne  sait  cpiepeu  dechose'sor  les  socs  vénéneux  dont 
beaucoup  de  végétaux  sont  remplis.  Et  en  efibt  on  peut 
dire  que  V acide  fy-drocyanifue  est  le  senl  poison  végétai 
que  nous  connaissions  bien.  Ces  citations  ne  sont  qo'nn  pelil 
nombre  d'exemples  ;  mais  il  s'en  présentera  un  grand  non^rt 
d'autres  à  l'esprit  de  tout  ledêur.  Il  reste  encore  beaocoop 
de  recherches  à  faire  dans  la  partie  végétale,  et  l'on  peut 
s'attendre  à  la  connaissance  de  faits  curieux  par  l'analyse  des 
fungu9 ,  et  antres  plantes  analogues  ;  ainsi  que  par  l'analyse 
des  fdgue9  et  des  iickens. 
Aaaiyw  v^é-  L'aFt  de  l'analysc  chimique  des  végétaux  est  en  effet  loin 
i^a  iivftrfuMi  j^  ^  perfection.  Il  n'a  encore  pu  être  à  cet  égard  établi  de 
régies  générales ,  ni  trouvé  de  méthode  dont  le  succès  soit  as- 
suré. Dans  chaçiue  cas  particuUer ,  le  chimiste  qm'  procède  à 
ranalyse,  se  voit  en  quelque  sorte  obligé  de  s'en  créer  une ,  et 
de  prendre  pour  guiae  sa  propre  expérience.  Aussi ,  lui  faut-il 
employer  beaocoop  de  temps  «vant  que  de  s'être  mis  au  niveau 
de  ceux  qui  Font  précédé  :  et  les  progrès  de  la  science  sont-ila 
beaucoup  plus  lents  qu'ils  ne  léseraient  sans  cet  inconvénient. 
Les  chimistes  plus  anciens  bornèrent  entièrement  leur  ana- 
lyse à  la  distillation  à  feu  nu.  Par  cette  opèratioo ,  ils  obt^ 
Baient  de  tout  végétal  à-pett«près  les  mêmes  produits  ;  car 
chaque  plante  fooroit  à  la  distillation,  de  l'eau,  de  l'huile,  de 
l'acide,  ae  l'hydrogène  caiboné,  et  du  gasacidecarbonîqoei  et 
toujours  il  reste  du  charbon  dans  la  cornue.  C'est  aux* phar- 
maciens qu'on  doit  d'avoir  introduit  les  premiers  l'usage  des 
dissolvans.  Les  expériences  deBoerhaave  et  de  Neumann 
furent  sans  doute  très- intéressantes  ;  mais  ce  fut  Rouelle 
qui,  le  premier,  fit  faire  le  grand  pas  dans  l'art  de  l'analyse 
végétale ,  en  enseignant  l'emploi  de  diffiérens  dissolvans  pour 
opérer  la  séparation  des  parties  constituantes  des  végétaux» 
Il  entreprit  le  premier  de  donner  une  description  pré^ 
cjse  des  principes  végétaux ,  et  il  indiqua  les  caractères 
auxquels  on  en  pouvait  reconnaître  la  présence.  Schéde  dé* 
couvrit  ensuite  plusieurs  acides  végétaux.  Il  reconnut  leurs 


Îropriètés ,  et  donoa  le  moyen  de  lei  obtenir  des  snlistinces 
ans  lesquelles  ils  entrent  comme  parties  constitiiantes.  Les 
etpériences  de  qoelques  chimistes  allemands  y  spécialement 
celles  de  Hermbsladt ,  ajoutèrent  considérablement  aux  dé- 
couvertes de  Rouelle  et  de  Schéele,  et  elles  nous  familiari* 
sèrent  encore  davantage  avec  quel<|ues*unes  des  parties  con* 
tftituautes  des  végétaux.  Mais  de  tous  les  chimistes  mo- 
dernes, il  n'en  est  aucun  qui  ait,  k  cet  éeard,  plus  de  droits 
à  nos  éloges  que  Vauquelin*  Ses  analyses  dot  été  nom- 
breuses ,  et  ses  découvertes  importantes.  Il  a  introduit  dans 
l'art  de  l'analyse  cette  précision  qui  caractérise  toutes  se$ 
recherches  I  et  sa  méthode  a  été  suivie  par  tous  les  autres 
chimistes  français.  Fourcroy  s'est  souvent  associé  aux  tra- 
vaux de  Vauqiieiin ,  et  nous  lui  devons  une  analyse  très-inté- 
ressante sur  le  quinquina,  ou'il  a  publiée  en  son  nom  seol. 
Proust  a  dernièrement  porte  son  attention  sur  le  même  sa- 
jet,  et  a  déjà  rendu  publics  des  mémoires  très-instructifs 
sur  cette  branche  de  la  science.  Uaoalyse  des  plantes  avait  été, 
iusqu'àces  dermers  temps,  presque  entièrement  négligée  par 
les  chimistes  anglais  ;  mais  l'attrait  et  l'importance  du  sujet 
ont  excité  leur  attention.  Davy ,  Chêne vix,  etc. ,  et  sur-tout 
Badkett ,  i  qui  la  chimie  végétale  a  de  si  grandes  obligations , 
ont  pubUé  des  expériences  d'un  grand  intérêt,  et  nous  poit- 
Tons  attendre  du  séle  et  du  génie  de  ces  savans ,  des  décou^ 
Tertes  encore  plus  iqiportaotes.  Quelques  années  suffiront 

SobaUement  pour  opérer  un .  chauj^mcnt  presque  total 
nsfecte  partie  de  la  science.de  lachunie ,  et  pour  l'amener 
aa point  où  lachimie  minérale  e^  déjà  parvenue.    . 

Nous  avons  examiné  toutes  les  substances  qu'on  a  josqu'à 
présent  reconnues  exister  dans  les  végétaux,  fin  analysant 
chjaci|ne  de  ces  substances,  ou  en  les  exposant  à  plusienra 
reposes  à  la. distillation  à  feu  nu, à  la  combustion,  etc., on 
Éad  par  arnver  à  ces  corps  qu'on  est  actaellement  obL'gè 
4j6  regarder  comme  simples,  parce  qu'ils  n'ont  pas  encore, 
été  décomposés ,  et  que  nous  devons ^  par  conséquent,  con- 
aidéri^r  çpmme  principes^  coQs(ituMS<  des.  végétaux.  Ces 
corps  sont  au  nombre  de  quinze.  ;  savoir  : 

1 .  Oxigène.  :  5.  Hydrogène»  „ 

^Sonfre.  6.  Azote  ÎCÎiS^?* 

,  5.  Phosphore.  7.  Acide  hydroeblorique» 

4*  CarlM>oe.  t.  SiUce* 


9/  Vw.  i3.  Chaux, 

jo.  MangaaiaeA  ti.  Magnësie^- 

11.  Potasse.  i5.  Alnmtii*. 
13»  Soa<lei 

Parmi  ces  substances  il  en  est  douze,  à-Ia- vérité,  oui  n'eii* 
trent  qu'en  très-petite  proportion  dans  la  composition  des 
végétaux.  Presque  toutes  les  substances  végétales  sont  com-^ 
()o$ées  de  quatre  principes,  savofr  :  '• 

Garbooei  Oxig&ne* 

HjdrogeQCè  Azote. 

Mais  de  ces  quatre  principes  te  dernier,  Pazote  n'est  qn'ed 
petite  proportion,  même  dans  les  substances  végétales  dont 
il  est  «ne  partie  constituante;  et  dans  plusieurs,  ce  prirÀ 
dpe  n'existe  pas  du  tout  ;  de  sorte  que  tout  bien  considéré^ 
on  peut  dire  que  les  substances  végétales  sont ,  à  peu  d'ex- 
ceptions près,  composées  de  carbone,  d'hydrogène  et 
d'oxigène.  Je  ne  parle  ni  du  calorique ,  ni  do  la  lumière.  On 
connaît  trop  peu  la  nature  de  ces  corps,  pour  pouvoir  dé* 
terminer  avec  certitude  queBes  sont  les  substances  dans^les-^ 
<i(tielles  ils  entrent.    / 

.  Les  sabitancés  acttiéltèm'ent  conhbés  des  chimistes,  qu'ils 
vfMi  pVi  bâf venir'  eûèére  a  Bédompô^er.,  s*élèvent ,  en  n> 
cdmprenattt  paljle  catorihuë  et  la  lîimîère,  atinombte  de 


^n\  n'exîsftt  ttàs-jâussî  datfs  Ips  Vé^èlaitii; 
'-  Au  c!jûinthiftrc ,  toùtèîi  les  â^ib^taùcdJ  ïiiiàrtlés  (jue.nonscon- 
^âfesons  B^jourdliiiî  ;sè  VçSièofeYreftt  flâtfsles  mînçt^ux.  Cette 
éWcortstaiJbë'né'àditpai  àfltf- Vérité  tîatrs' étonner;  sî'housnbtii 
Rappelons -mtefe'SiJepôcrJlles 'dés  liAitoâlix  fet  dès  vé^étAt^, 
i^t*es^letrrtîe(îomp6sfti6n,'finis^ènipar  se  conforidlreavèc  h» 
mîntiranx.'Déplils,  iîles  Vég?tâuï*tiifent  leur  nourriture  du 
règne fttiftéral,  il  serait  îibSttiiore!  dé  stijjyposer, qu'ils  cbritiennent 
dessubstances  qu'ilsne'sVserâMrtpi^sprbcu'réc^sd'e^  ttiinéraux. 
.  ^*  Finit  seulemeotde'ceiipnncipes  (en  omettant  les  addes) 
.'  ":,"  t)nt  été  analysés  avec  tsfàeii  de  précision  pour  nous  doatier 
tmooûlée  do^iaôiilbi^  d'atomes  dont  ils  sotft  icbnijtosési  La 
table,  qui  suit,  présente  ïe  nombre  d'atomes 'ffbxîgène ^ 


âe  carboné  et  d'I^drogène  qai  entrent  dâM  lu  oonpotitioD 
de  ces  huit  corps* 

Atomes  de 

Cire* 1  3o  18  =39  alAmes. 

Résine ••%.  a  i5  t3  tr:  So 

CopaL a  '    19  18^=39 

Fibre  lirnense...  4     '         7  4  ^  1^ 

Sacre  d^midon..  S  '5  S  zsz  \S 

Sucre  ordinaire».  5  6  5  =•  16 

Gojmme  arabique.  6  6  6  =  18 

Amidon 9  10  10  s=s  39 

On  voit  par  dette  table  que  la  composition  de  tontes  ces 
substances  est  très^compliquée.  Nous  ne  concevons  pas  jus- 
qu'à présent  de  quelle  manière  ces  atomes  sont  unis  entre 
eux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable,  c'est  qu'il  se  son^  d'abord 
groupés  en  composes  bioaires  ou  ternaires,  et  qu'nn  certain 
nomore  de  cee  groupes  prinairea  a  donné  lien  à  la  compo* 
sition  du  prindpe  végétât 

CHAPITRE  IL 

Des  parties  des  plantes, 

ht  dfajpjtre  précédent  a  été  consacré  à  rénamération  et  à 
h  descriplioD  oes  substances  qu'c»  a  jusciu'ici  découverte^ 
dans  les  végétaux.  Il  nous  reste  pour  ce  cuàpitre  une  tftcbe 
pins  difficile  à  remplir,  celle  d'expliquer  la  composition  <le 
t:bdque  organe  dans  toutes  les  faiïftiUes  nombreuses  de  plantes 

r'  constituent  le  régne  végétal.  En  effet,  dans  l'état  actuel 
ht  chimie  végétale,  les  moyens  manquent,  pour  exécuter 
convenablement  cette  entreprise;  càir  k  plupart  des  plantes 
n^ont  jamais  été  examinées  ;-  et  même ,  parmi  celles  dont  lés 
vertus  médicinales  on  les  qualités  nutritives  ont  excitéTatten- 
tion  des  d^mistes ,  il  n'y  a  que  des  organes  particuliers  qui 
aient  été  analysés,  tandis  que  tout  le  reste  a  été  négligé,  comme 
peu  digne  de  remarque.  Ainsi  on  ne  doit  pas  s'attendre  à 
trouver  dans  ce  chapitre  rien  qni  ressemble  à  un  exposé 
complet  ou  à  un  arrangement  exact.  Je  me  bornerai  à  dé- 
crire les  faits  les  plus  imporfans  de  ceux  qu'on  a  découverts 
jusqu'ici  sur  la  composition  des  plantes ,  ailtant  qu'ils  ont  pu 


\ 


Venir  à  ma  cdnsaîMBce.  Ce  2$era  IFiJyjet  des  i$  sections  qui 
Vont  suivre ,  dans  Tordre  ci-après ,  savoir  : 

i*.  Sève;  .  ^.  Semencesi 

d.  Sacs.  .        lo.  Frait§^ 

3.  Air»  .11.  Bulbes. 

4*  Boîs  et  racine»  is.  lichens. 

5.  Écorce.  i3.  Cliampignons. 

6.  Feuilles»  -       i4*  Fucus. 

7.  Fleurs.  15.  Maladies» 

8.  PoUen; 


aii.»iMf  r.i T 


SECTION  PRElVtiÈRË. 

De  la  sèçe  des  plantes, 

j>MBiiiiM.  L'opunoir  générale  des  physiologistes,  est  que  les  plantes 
Ireçoivent  par  leurs  racines  une  très-grande  partie  ae  leur 
nourriture  \  que  ce  qui  y  entre  ainsi  est  à  l'état  limiide  et 
monte  dans  des  vaisseaut  convenables  jusqu'aux  feuilles^  Ce 
liquide  est  connu  sous  le  nom  de  sève.  Si,  au  printemps, 
lorsqueles  bourgeons  commencent  à  se  développer  en  feuillet, 
on  rompt  l'extrémité  d'une  branche  d  arbre,  ou  si  l'on  fait  une 
entaille  dans  le  bois,  celte  sève  en  découle,  et  on  peut  la  re« 
cueillir  en  grandes  quantités.  Le  docteur  Haies  est  le  premiet 
qui  ait  examiné  cette  substance  ;  mais  l'analyse  aiiinique 
n'avait  pas  fait  de  son  temps  assee  de  progrès  pour  qu'il  put 
•f^n  reconnaître  les  parties  constituantes*  Deyeux  et  Yauque- 
lin  ont  analysé  dépuis  la  sève  de  différens  arbres  ;  et  c'est  ï 
ces  chimistes  que  nous  sommes  redevables  de  la  plupart  des 
faits  connus  sur  la  nature  de  ce  liquide. 

La  sève  ^  dans  tous  les  vi^étaux  qui  ont  été  examinés  jus- 
qu'à présent^  est  presqu'aussi  liquide  que  l'eau.  Elle  contient 
toujours  un  acide ,  quelquefois  libre  ,  mais  plus  communé- 
ment à  l'état  de  combinaison  avec  la  chaux  et  la  potasse.  Ou 
y  trouve  aussi  différens  principes  végétaux,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  le  sucre  et  lé  mucilage^  Quelquefois  on  y 
rencontré  de  l'albamiiie ,  dii  gbiten ,  et  même  on  y  a  décou- 
vert du  tannin.  La  sève,  abandonnée  à  elle-même,  entre 
bientôt  en  effervescence  et  s'aigrit  Elle  devient  même  vi- 
fteuse ,  lorsque  la  proportion  du  sucre  est  considérable. 
il  n'a  encore  été  fait  de  redierches  qq.e  sur  la  sève  d'un 
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IrÂB  •  ftdt  nombre  '  d'espèces  d'arbres.  0»  n'a  même  aucun 
procédé  pour  recueillir  la  sève  des  plantes  des  ordres  iofii- 
Wears.  On  a  préparé  à-la-vérité  les  socs  exprimés  d'un  très- 
ffênà  nombre  de  végétaux ,  pour  les  usages  de himédedue  ; 
mais  ces  socs  ne  sont  pas  la  sève  ;  cW  on  mélange  de  toutes 
les  substances  liquides  que  la  plante  contient  II  n'est  donc 
pas  possible.de  présenter,  dans  l'état  actuel  delà  science,  une 
exposition  générale  des  propriétés  de  la  sève.  Nous  nous 
bornerons  ainsi  k  parler  des  espèces  particulières  de  sèves 
qui  ont  été  examinées.  • 

1.  Sèpe  de  forme ,  ulihus  €ampestns, 

Vauqueiin  recueillit  trois  éckantillons  différens  de  la  sève 
ifi  cet  arbre.  La  première  portion  vers  la  fin  d'avril ,  la  se- 
conde au  commencement  de  mai ,  et  la  troisième  vers  la  fin 
du  même  mois.  Cette  sève  était  d'un  brun  rougeâtre .  d'une  propriMt. 
faveur  sucrée  et  mucilagineuse.  Elle  altérait  i  peine  la  cou- 
leur de  l'iof osion  de  tournesol.  L'am rinoniaque ,  les  dissolutions 
de  barire  et  de  chaux  y  forment  un  précipité  jaune  abondant , 
qui  se  dissout  avec  effervescence  dans  les  acides.  L'acide 
oxaliooe  et  le  nitrate  d'argent  y  produisent  uq  précipité  blanc. 
L'acioe  solfurique  étendu  d'eau  occasionne  une  vive  effer- 
vescence ,  et  il  se  manifeste,  pendant  qu'elle  a  lieu,  une  odeur 
d'acide  acétique.  Le  cblore  détruit  la  couleur  de  la  sève ,  et 
la  précipite  en  brun.  Avec  l'alcool  il  se  produit  un  précipité 
floconneux.  Lorsqu'on  évapore  de  cette  sève  à  une  douce 
chaleur ,  il  se  forme  une  pellicule  à  la  surface  ;  des  flocons 
bruns  se  précipitent,  et  il  se  dépose  sur  les  parois  du  vase 
une  matière  terreuse ,  qui  est  un  mélange  de  carbonate  de 
x^haox  et  de  substance  végétale.  Si  l'on  évapore  le  liquide , 
après  que  le  dépôt  de  ces  corps  s'est  méré ,  et  qu'on  le  ré- 
duise par  1  evtiporation  i  o,r  de  son  volume,  il  contient  alors 
une  quantité  asses  considérable  d'acétate  de  potasse. 

D'après  l'anal/se  de  Vauqueiin ,  i  oSp  parties  de  cette  sève     p^^ 
»e  trouvèrent  composées  de  n»«iHa««tffc 

Eau  et  matière  volatile.  •  •  •  1027,904 

Acétate  dépotasse 99a4o 

Matière  végétale. 1,060 

Carbonate  de  chaux. 0,796 

1039,000 
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La  matière  végétale  était  composée  en  partie  île  mncilagè 
et  en  partie  d'ettractîf  !. 

Oumffnins  En  analyssot  la  même  sève,  lorsque  la  saison  fut  plus 
par^      avancée,  Vauquelin  trouva  que  la  proportion  de  matière 

itTégéuiioii.  y^g^tale  était  un  peu  augmentée ,  tandis  que  celles  du  car- 
bonate de  chaux  et  de  Tacétate  de  potasse  étaient  diminuées. 
Enfin ,  dans  cette  même  sève  recueîHîe  encore  -plus  tard ,  le 
décroissement  de  k  proportion  du  carbonate  de  chaux  et  de 
l'acétate  de  potasse  âaît  devenu  beaucoup  plus  sensible ,  et 
la  matière  végétale  s'y  trouvait  en  quantité  plus  considé- 
rable. Le  carbonate  de  cbaux  était  tenu  en  dissolution  par 
Tacide  carbonique  qui  existait  en  très-grand  excès  dans  la 
sève.  C'est  à  ce  gaz  acide  que  sont  dues  les  bulles 'd'air  qui 
accompagnent  ^i  souvent  la  sève  lorsqu'elle  découle  ae 
Tarbre  ■. 

2.   Sève  du  hêtre,  Fagus  sihestris, 

PropriM».  Vauquelin  recueillit  deux  échantillons  différens  de  cette 
sève,  le  premier  à  la  fin  de  mars,  le  second  vers  la  fin 
d'avril.  Elle  était  d'un  brun  rougeâtre ,  et  sa  saveur  ressem- 
blait à  celle  de  l'infusion  de  tan.  Elle  rougissait  légèrement 
les  couleurs  bleues  végétales.  La  barite,  rammooiaque,  le 
carbonate  de  potasse  et  l'oxalate  d'ammoniaque  k  préci- 
pitent ;  le  chlore  y  produit  uo  précipité  floconneux ,  jaune  ; 
Facide  sulfudqae  concentré  la  noircit,  et  dégage  une  odeur 
d'acide  acétique  ^  le  sulfate  de  fec  est  précipité  en  noir,  et  la 
colle-forte  y  donne  lieu  à  un  précipité  blanchâtre  abondant. 
Cette  sève  ^.évaporée  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  siccité, 
laissa  pour  résidu ,  sur  458  parties,  io,5  parties  d'un  extrait 
brun ,  duétite  à  cbaud ,  mais  cassant  à  froid  ;  ce  résidu  a 
fodeUr,»  et  jusqu'à  un  certain  point  la  saveur  du  pain  noa- 
vdlement  cnh.  Exposé  à  lair,  il  en  attire  Thuaiidité,  et 
augmente  en  poids  jusqu'aux  o,i5  de  sa  masse.  La  chaux 
dégage  de  Taonioniaque  de  cet  extrait;  et  Facide  sulfnrique 
en  dégage  de  l'acide  acétique  L'alcool  ne  le  dissout  qu'en 
petite  proportion.  Cette  sève  contenait 

toiiipM2iioB2  De  l'eau. 

De  l'acétate  de  chaux  avec  excès  d'acide. 


■  Ann.  de  Çhiu.  XTIXI,  ao. 

■  Coulomb ,  Joani.  de  Phys.  XLIX ,  Zq>\ 
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toéf  P«oétate  de  pousse. 

De  l'âcide  galb'que. 

Du  taonîo. 

Une  matière  muquense  et  extractlve. 

De  l'acétate  d*alomine. 

Efle  èonteneit  en  outre  une  matière  colorante ,  sosceplible 
tf  être  fixée  sur  le  coton  et  sur  le  fil  au  moyen  de  Talun  em- 
ployé comme  mordant  :  il  en  résulte  une  belle  couleur  brune 
tougeâtre  très-solide  ^. 

3.  Sève  du  charme,    Cafpinus  silvestris  *• 

Vanquelin  se  procura  trois  échantillons  de  cette  sève   FntâMi^ 
prise  dans  les  mois  de  mars  et  d'avril.  Elle  était  limpide  et 
Manchâtre ,  sa  saveur  élait  légèrement  sucrée ,  et  son  odeur 
analogue  i  celle  du  petit  lait.  La  barite  y  produit  un  préci- 

Îîté  blanc  abondant ,  soluble  dans  Tacide  hydrochlori(|ue. 
«carbonate  de  potasse  y  occasionne  aussi  un  précipité  blanc 
Soluble  dans  les  acides  avec  effervescence.  L'acide  sulfuHque 
concentré  rend  la  couleur  de  la  sève  plus  foncée  et  en  dégage 
une  odeur  de  vinaigre.  L'acide  oxaUque  y  forme  un  précipité 
blanc  abondant,  et  le  nitrage  d'argent  dionne  à  la  dissolution 
uâe  belle  conteur  rouge«  39 1 8  parties  de  cette  sève  donnèrent 
&  la  distillation  8.2^9  parties  d'un  extrait  de  couleur  jaune 
rougeâtre.  Il  avait  une  saveur  piquante ,  et  attirait  l'humi- 
dité de  l'àttiiôsphèt^ 

En  faisant  digérer  cet  extrait  dans  Palcpot,  il  s'eii  dissout 
eUTiron  les  Oj5o.  Cette  portion  consiste  dans  de  Pèxlraclîf,     *  •"  ' 
tone  inatière  saccbarine,  et  dePacétate de  potasse.  Le  résidu, 
xfxx  est  sohible  danft  l'eau ,  'se  compose  d  une  tnktière  muci- 
iagineuse/dVcérâte  dedbauk^t  d'une  subsTÎmce  colorante. 

Lorsque  Vàuquelin  exposa  dette  sèvfeà  l'aîi^dans  un  vaseArtioBd«f*ir. 
flévehre,  éDe  devînt  laiteuse  ;  il  s'en  dégagea  de  l'acide  car- 
i)bnique ,  elle  acquit  une  odeur  et  une  saveur,  alcooliques . 
et  son  acidité  augmenta.  Au  bout  dé  quelques  semaines  cette 
odeur  se  dissipa ,  et  la  sève  ne  dégagea  plus  d'acide  carbo- 
nique. Son  aadité  augmes^t  encore  ;  H  se  rassembla  au 
fond  du  vase  des  flocons  blancs ,  et  le  liquide  devint  trans- 
parent. Ani  bdmt  de  5o  jours  ,  îl  trouva  que  PaCidité  était  di- 

•       .     •  ^^       ...  t 

*  Ann.  de  Cliim.  XXXI  ,16. 

^  Je  présume  que  c'est  plutôt  le  carfnnus  bttuUtf»  ' 
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miimée  ;  3  s'était  formé  k  la  surface  de  h  liquear  une  peO!* 
cule  muqueuse ,  qui  finit  par  deyeuir  d'un  brun  noirâtre,  et 
le  liquide  alors  n'avait  plus  qu^ine  saveur  de  moisissure,  une 
portion  de  la  même  sève  ayanit  été  mise  dians  une  bouteille 
t)ien  bouchée ,  elle  ne  put  jamais  devenir  transparente  ;  et 
lorsqu'au  bout  de  trois  mois  on  ouvrit  la  bouteille ,  on  re- 
connut que  l'air  qu'elle  contenait  était  converti  en  gas  azote 
et  en  acide  carbonique..  Le  liquide  avait  une  saveur  très-forte 
de  vinaigre'. 

4.  Sève  du  Bouleau»  Èetula  nlba» 

^priiiif.       La  sève  de  cet  arbre  est  sans  couleur  ;  elle  a  une  saveur 

'  sucrée  ;  elle  rougir  fortement  les  couleurs  bleues  v^étales. 

L'ammoniaque ,  lalcool  et  le  chlore  n'y  produisent  aucun 

changement.  La  barite  et  la  chaux  y  forment  un  précipité 

S  lui  se  dissout  dans  Pacide  hydroclilorique.  Les  hydrosul» 
ates,  le  sulfate  de  fer  et  la  colle- forte ,  ne  lui  fon(  éprouver 
aucun  changement.  L'acide  oxalique  produit  un  précipité 
blanc*  L'acide  sulfurique  concentré  en  dégage  Todeur  da 
vinaigre.  Le  nitrate  d'argent  lui  donne  une  couleur  rouge. 
La  liqueur  réduite  par  lévaporation  aux  o,35  de  sa  masse , 
dépose ,  par  refroidissement  •  une  poudre  d'un  brun  rou« 
ceatre  qui  est  insoluble  dans  l'eau.  En  évaporant  à  siccité 
0918  parties  de  cette  sève ,  on  en  obtint  ^4  p^^rtîes  d'ex- 
trait  brun,  d'une  saveur  agréable,  presque  entièrement 
soluble  dans  Talcool ,  et  attirant  Thuinidité  de  l'atmosphère. 
Lorsqu'on*  dissout  cet  extrait  dans  l'eau,  et  qu'on  le  mSft 
avec  ce  la  levure  de  bierre,  il  fermente  et  donne  une  liqiiear 
xfjd  fournit  une  grande  quantité  d'alcool  et  de  vinaigre.  Vaa- 
quelin  ne  put  parvenir ,  dans  ses  essais  sur  cette  sève  ^  à 
en  obtenir  du  sucre  cristallisé;  mais  il  s'assura  qu'elle  con« 
tenait  une  portion  de  matière  extractive,  qui  teignait  k  laine 
*en  un  jaune  brunâtre.  Il  s'y  trouvait  aussi  de'  l'acétate  de 
chaux ,  de  l'acétate  d'ulumine ,  et  très  -  probablement  de 
l'acétate  de  potasse*. 

5.  Sèi^  du  Mafonnier.  * 

Cette  sève  a  une  saveur  amère.  Lorsqu'oa 
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*  Ano.  de  Ghim.  XXXI,  Si. 

•  Ma,  p.  39. 


àeàlti^  eDe  laisse  on  exirat  bm  y  dans  lequel  fl  se  forme 
pea4-pea  des  cristaux  de  nitrate  de  potasse*  Cet  extrait  est 
à  peine  solnble  dans  lalcool.  H  contient  •  mais  en  très-petite 
quantité ,  de  l'acétate  de  potasse  et  de  ncétate  de  diaox  *• 

6.  Sève  de  la  Vigne.  Vitiê  vinifera^ 

Cette  sève  fut  examinée  par  le  docteur  Proust.  Elle  a^ait 
f  aspect  blanchâtre  de  Tean  de  rivière  ordinaire  \  elle  n'ahé* 
rait  pas  la  couleur  dn  papier  de  tournesol,  et  sa  pesanteur, 
iq^écifique  ne  différait  pas  de  celle  de  Teao  pore*  m  potasse 
et  raiouiioniaque  lui  donnaient  uqe  belle  couleur  roup,  et  ^ 
produisaient  un  précipité  rqug«  floconneux  ouï  se  diasélraif. 
aisément  dans  Tacide  acétique.  Cette  sève  était  légèrement, 
précipitée  par  roxalate  d'ammoniaque,  le  ferrocyanate  de  p>- 
tasse  I  le  nitrate  d'argent  et  le  sous^cétate  de  [domb  ;  siSoo 

farties  de  cette  sève  ne  laissèrent ,  après  leur  évaporation 
sicciié ,  qu'une  partie  de  résida  oonsislant  ponr  la  moitié 
dan^  dii  carbonate  de  chaux ,  et  pour  le  surplus  dans  une 
matière  végétale  particulière  qui  était  insoluble  dans  l'akocJ. 
11  (existait  4a^s  br  sève  des  acides  carbonique  et  acétique  | 
j^anssi  un  alcali*. 

.  j  '  :^j  'Sève  de  t Erable  commun.  Acer  campestre. 

Ce  fut  le  professeur  Scberer ,  de  Vienne ,  qui  exaouna  la 
sève  de  cet  arbre.  Elle  a  un  aspect  laiteux ,  une  saveur  su- 
crée ,  et  sa  pesanteur  spécifique  varie.  Elle  n'agit  point  sur 
les  papiers  de  tournesol  ou  de  curcuma.  Elle  est  précipitée 
■par  l'oxalfite  de  potasse,  le  nitrate  d'argent  et  l'eau  de  ba* 
rite  ;  mais  elle  ne  l'est  pas  par  Thydrochlorate  de  barite. 
En  la  faisant  bouillir,  elle  laisse  déposer  du  gluten  en  flo- 
cons. Elle  donne,  par  l'évaporatioo ,  un  sel  à  base  de  chaux, 
ayant  des  propriétés  particulières.  L'acide  est  détruit  par  la 
cnaleur  ;  et  suivant  dcherer ,  il  diffère  de  tout^  autre  acide 
végétal  connu.  Il  le  distingua,  en  conséquence,  par  le  nom 
d'acide  acétique.  L'acétate  de  chaux  est  blanc ,  léeèremeot 
translucide  \  il  a  une  saveur  faiblement  acidulé  et  u  est  inal*  ^^**^v^ 
térable  à  l'air.  looo  parties  d'eau  froide  dissolvent  9  parties 
de  ce  sel,  et  1000  parties  d*eau  bouillante  en  prennent  17  ^ 

'  Ann.  d«  Chim.  XXXI ,  p.  Sg. 
*  Annals  pf  PMIosophy,  V,  109. 
'jSckwdggcr'ft  Jouta.  iV,  3^9. 
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JDe»  Aic^  pàrtiçuticn.  '         ^     . 

La  sève  est  coodulte  des  racines  aux  feuilles  dans  ,des 
Taisseaux  particuliers  -,  où  elle'  est  i^térée  par  un  procédé 
seiiiblablé  à  celtii  de  la  digestion  date  les  animaux ,  et  y  est 
convertie  dans  toutes  les  substances  Uquides  néceksâîres  à 
l^existeoce'de  k  plante.  Ces  liquides  descendent  des  fenfllés 
vers  les  raeines  dans  des  vaisseaux  appropttés.  On  leur  a 
lïatun.  diMine  le  nom  àe  isucs  particuKers  de^  végétaux.  Ces  sucs 
diffèrent  considérablement  entre  eux  dans  diverses  plantes.  Ils 
ont -tous  cependant  un  certain  degré  de  consistance  y.  et  tou** 
ioqrs  ils  contiennent  beaucoup  plus  de  matière  végétale  que 
la  sève*  Mais  dans  Vétat  actuel  ae  la  chimie  végétale,  on  ne 
peut  enti*eprendre  de  donner  une  description  exacte  de  leurs 
propriétés.  Et  en  effet ,  il  est  souvent  difficile  de  les^dbtenir 
des  plantes  sans  qu'ils  soient  mêlés  avec  la  sève.  Ces  sucs  ëxsui 
dent  quelquefois  spontanément  ;  mais  on  pént  toujbnj^  se  \ei 
procurer,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  par  deï  incf- 
sioDS  pratiquées  à  l'écorce  des  plantes  qui  les  ^BtMtment.Les 
espèces  de.sucs particuliers  qu'on  a  étudiées  jusqu'ici  sont 
celles  qui  suivent.  '       . 

sict  hStMx.  1-  Il  ^^^  beaucoup  de  plantes  qui  y  lorsqu'on  leur  fait  des  en-» 
tailles  y  répandent  une  quantité  consiaérable  d'un  liquidé 
laiteux ,  qu'pn  peut,  au  moins  dans  la  plupart  des  cas ,  conV 
sidérer  comme  un  des  sucs  particuliers  du  végétal  qui  le 
fournit.  La  nature  de  ce  suc  est  extrêmement  variable. 

Lst  rdcine  de  la  campanuîa  rotundifolia  fournit  un  suc 
kitenx^  d'une  odeur  et  d'une  saveur  particulières  assez^  agréa- 
bles. Dans  certaines  parties  de  l'Ecosse ,  les  enfans  recueil:* 
lent  cette  plante  par  Tattrait  de  ce  suc,  qu'ils  boivent 
avec  avidité.  On  n'a  pas  encore  examiné  seis  propriétés  chi- 
miques. 
BapàociMi.  Les  différentes  espèces  St euphorbe  donnent  un  suc  laiteux, 
d'une  saveur  chaude ,  analogue  à  celle  du  poivre ,  mais  plus 
ftcre ,  et  qui  reste  très-long-temps  dans  la  bouche.  En  ver- 
sant du  chlore  liquide  dans  ce  suc ,  il  s'y  forma  un  préci-» 
pilé  blanc  très-abondant ,  qui^  lavé  etâessécfaé,  lavait  l'ap- 
parence de  l'amidon ,  et  qui  se  conserva  sans  altération.  U 


«'édjt  affscté  ni  par  Veau  ni  par  le^  alcaliis-  L'alcool  peut  eo 
dissoudre j  à  l'aide  de  la  chaleur,  les  0,67.  Cette  quantité 
dissoulQ  fut  précipitée  par  l'eaii  y  et  avait  tjDUles  les  propriétés 
de  larésioe.LesQ.33  restant  paraissaient  être  de  Ujibre  A- 
gneusûé  Chaptal  nt  la  même  expérience  sur  les  sucs  d'un 
grand  nombre  d'autres  plantes,  et  il  trouva  .constamoient 
fue  le  chlore  en  précipitait  de  \hfibre  ligneuse  '  • 

On  obtient  des  difiérentea  espèces  de  pavot  {^pajHiver\  f^tm. 
aioai  que.  de  la  laitue  (  Uciuca  ),  un  soc  laiteux ,  qui  a  des 
propriérés  narcotiques ,  et  qui  se  distingue  par  upe  saveur 
et  une  odear  particulières.  Ces.sui:3  ont  été  plus  soigneuse^ 
ment  examines  que  cenx  doot  je  viens  de  parler.  .Us  sont 
d'une  nature  très  *  compliquée,  et  contieoneot  use  grande 
Tariéié  de  parties  constituantes,  dont  celles  qui  prédomi-  ,.  < 

nent  sont  la  gomme ,  la  résine  et  l'extracti£.  Si  les  etoé* 
rienCes  de  Sertumer,  sur  le  principe  ns^cotique  pai:tkutter. 
qu'il  découvrit  dans  l'opium  ^  expériences  dont  j'ai  déjà  donné 
le  détail,  se  confirment,  il. faudra  considérer  ce  principe 
Qomme  ^rtie  .constituanfee  essentieUe  de  ces  sdcs. 

Le  suclaitêvix  qui' exsude  du /a^-opila  e/msiica,  de  l^A^-.cwmtdMw». 
miMÊ.caontipioii'c^diïanocafpitsdniegnfi>ida,  deVurveiQjkK^las* 
téea  et deplusieurs autres  plantes,  a'épaissitlorsqu'oul'exnoée 
à  l'air ,  etjconstilue  le  caoutciouc.  Ce  suc  n'a  jusqu'à  présent 
été  examiné  que  par  Fourcroy.  Lorsqu'on  le  earde  dans  det 
vases  fermés,  le  caoucdiouc  s'ètt  sépare  par  degrés  en  plus 
grande  partie,  et  forme  «ne  masse  élastique  Uancbe  solide<> 
Le  suc  continue,  cependant,  d'être  laiteux.  Si  on  l'évaporé  à 
l'air,  il  se.  forme  peurà-peu  à  ta  sur&ce  uoe.pelli&ule  de< 
caoutchouc , qui ,  lorsqu'on  l'enlève,  y  est  rempbcée  par  une 
autre.  Fùurcvoj  attribue  cette  formation  de  peUiouIe.  à  l^alv 
aorfnion  de  l'oxigène  de  l'atmosphère.  Indépendamment  du 
caoutchouc,  Fourcroy  obtint  du  suc  des  cristaux. tratisparena. 
soua  fome  de  prismes,  qui  avaient  nue  saveur  sucrée,  et 
qu'il  considéra  comme  éuni  une  matière  saccharine  se  rap* 
prochant  de  la  nature  d'un  iicide  \ 

*  Le  snc  iapapayaa  des  propriétés  qui  le  distinguent  de  Pa^ya; 
presque  tons  les  autres.  D  après  les  analyses  de  Vauqnelin, 
dont  nous  avons  donné  le  détail  dans  le  chapitre  précédent , 

f  Ann.  de  Chîm.  XXI,  ^aSt 
*  Uid.  XI ,  t»35. 
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•  ■  ■  , 

ses  parties  coDstiiiuaites  se  rapproehem  beaucoop  de  oettet 
du  sang. 

Il  existe  encore  plusieurs  antres  sucs  laiteux.  Et  en  eflee 
presque  toutes  les  gommes-résines  exsudent  dans  cet  état; 
mais  comme  il  n'a  pas  encore  été  fait  d'analyse  chimique  de 
ces  sucs ,  il  parait  inutile  de  s'y  arrêter. 
s«»  a.  Sucs  mucilagineux*.  Il  est  des  sucs  particub'ers  de 

.1.^  beaucoup  de  plantes  qui  ne  sont  pas  laiteux  ^  et  dans  quel- 
ques-uns on  ne  reconnaît  ni  saireur  ni  odeur  fortes,  qui  puis* 
sent  les  faire  distinsner.  Dans  ces  sucs  le  mucilage  semble 
être  la  matière  prédominante.  On  peut  ramnorter  à  cette 
classe  les  sucs  de  la  plupart  dès  plantes  mucinginenses  énu-* 
mérées  dans  la  cinquième  section  du  chapitre  précédent. 

La  substance  appelée  camkiumj  si  l'on  peut  admettre 
qu'elle  soit  considérée  comme  un  suc  particulier,  est  aussi  de 
cette  classe  de  sucs ,  parce  qu'elle  diffère  évidemment  de  la 
sère,  et  qu'elle  est  entièrement  mucilagineuse.  Selon  Mirbd  ^ 
sa  présence  se  manifeste  dans  toutes  celles  des  parties  des 
yégétaux  oà  il  doit  se  former  une  matière  nouvelle^  et  elle 
parait  nécessaire  à  ces  formations,  soit  coqime  k  oSatière  qui 
y  concourt,  soit  comme  fournissant  une  couche  convenable 
pour  qu'elles  s'opèrent  dans  elle.  Cette  substance  ne  semble 
pas  être  renfermée  dans  des  vaisseaux  comme  1^.  autres 
sucs  *. 

:  '  3.  Il  ^  a  des  sucs  intermédiaires  entre  les  hmles  volatiles 
et  les  résines.  On  pourrait  distinguer  ces  sucs  par  la  dénomi- 
nation  de  téréhentluns,  La  térébenthine  commune^  le  baume 
de  copahu,  et  probablement  aussi  ropobalsamum,  appar- 
dentient  à  cette  classe*  Ces  sucs  sont  originairement  limpides 
et  transpareos.  Us  ont  une  odeur  et  une  saveur  fortes.  Ils  ac- 
quièrent peu-à*pett  de  la  consistance  par  leur  exposttiiin  à 
1  air,  probablement  en  absorbant  de  l'oxigène. 
R*ia«.  4*  D'autres  sucs  obtenus  par  incision  manifiesient  immé* 
diatement  les  propriétés  de  résines,  ou  do-moins  ib  les  ac^ 
quièrent  promptement.  Tels  sont,  par  exemple,  les  socs  du 
tacamahaca,  du  mastic  et  de  la  plupart  des  corps  résineux 
décrits  dans  la  vingt-cinquième  section  du  chapitre  précédent. 
sauMn        ^'  ''  existe  des  sucs  qui  méritent  la  dénomination  de 


^  Mifbf] ,  Ann.  dn  Mas,  d'Hitt.  aai.  n.«  XL,  ;  p.  994. 
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sucs: Bâ&XICU-XiTSmj.  i  d4l 

bn^MS'dÉbslà  8tricleiaode|idon  dd  mot.  Teb  soilt  le  bsuba 
de  tolu ,  le  baame  dit  «Péoqa^  lei  styru  et  ie  benfl^inv ,  •  « 

Q.  Qvdmies  soos  'paimcoliers  sont  predqoe  entiéreflient  Ttwliw 
composés  de  taobiii!,  <iu'>auHiloiDs  Idoi)  eàraet;ère  distinciîf 
ocpa$iAé  daas  mie'  sarabondanoe  de  ce  pmcipe.'  Tels'  sont 
probaUèfiidnt.lës.  sucsidiichèab^  diàsmnacei  de  la  :  plupart^ 
dés  TégétaioL  ^i  iboriiuselit  «uàe  ^aiidét}uâBUté'da  lattoio* 
DsDsIoertaiiis  casvœ8lsttesparaîiMniÂ€Qcittaei9s|3oiita0éQiMii^ 
gimpqu'cO'géDéralvkD  ise  ksprocurk  par  dckiMyena  avtîfioiels. 

7.;  Cei^aios  yégéuuKy)tq|sM|«eia  <fatimi«èt3ucre,  la  ca* 
rotte  et  les  diverses  espèces' de  betieravie,  oat -des*  sues  ca« 
ractérisés  par  la  grande  qha&titéde  sucre  q»'ik  onUsennent , 
car  il  y  a  certaiDeme^t plns»dii|raik>û  pdQr  considérer  la  w»* 
paré  -saècbafipe  -ââiis  ces  i-plàntes  ooinme  ap][>arteaaDt  aox 
sucs  particalîeM  <|àéde  BeJiàttciboerqQlà^sétie.  .  «  •  • 
..'\S^  EdCd^  les  sucs  paotîoidierB  de -iiwlqiita'plàntes  se  st^Oxi^, 
distinguent  par  la  grande  proportion  dier^uMMieresalâié  qi/ib 
coBtienbeolj.  Ain^i^i dans. les  /différentes > espèce»  d'oseille,  il 
etisie  une  quantité  siQtaUè  ide  «mroxakte  'd^i  potasse ,  et  pln^ 
sieurs  des  sedums  contiennent  du  maIatede'Obfuk»'Aa'tata]| 
les  sucs  particuliers  des  plantes  sout,presqiie.audsijiQ.Q;ibr^ux 
que  les  principes  végétaux  eux-mêmes;  et  lorsqu'on  aura 
examiné  les  fungus ,  Uà  âlgâéi/  lès  lièKens  et  plusieurs  autres 
plantes  des  classes  ji^féçieuf çj{^.  it  ny -^  jip  de  doute  que  le 
nombre  en  augmentera  considérablement. 
''  B^fiCt^nàot  a  etamifié  ^ê^itièremèlfrt  les  subs  ^n'^^grand 
1a«>inbré de plabtés,  tfân  tletreeétaoïâttfé lesaciidés partlctiiiers 
qa'ilscJaMetiaiem  :  ndWttltotts  préseiitiei^ici  un  Cobrt'etbbsé 
deSTésukiscjdllobtii^M^  •   ;  '  . 

*  Le|  suc  4xp(rimét  de  Vièb^fiàf^^y^côtdniifnéruporé  à  sic* 
<:ité,  dornie  parfrinciqériCfion'teiVvrrOD  bjOi  de  carbonate  de 
poras$e</Cë  suc  contient  ntieproportioA  considérable  d'atidé 
citriq«|e^  combiné  enpalrti^^aVec  de  la  potassé,  et  en  paitië 
avec  de  la  chaux.  Il  y  a  peut-être  aussi  présence  d'aciâes'ma* 
iique  et  acétique  dans  le  siic  de  cette  plante.  '  '   'i 

'  Lc^'SUC  'ÛHf  'd^lpkSnum  ^ïatum^  des  ranuhculus  aconitijb^ 
lius ,  thalictrumflavum ,  clematis  rectà  et  viticella  contient 
aussi  de  racfdç  citrique  comme  le  suc  précédent. 
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(  '*:  A«B.  4eChiin.  LXV,  «79. 
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Le  suo  de  la  salpîa  schrea  contient  et  l'aoiâe  bèosoipe^ 
combiné  probableinent  avec  de  la  potalBse. 

Le  suc  du  ruia  graveolens  contient  de  l'acidê  aialique  ^ 
Combiné  avec,  dé  la  potasse  et  avec  de  la  ^anx* 

Le  suc  AtVeupatorium  canitabinumcQioAeùiWàwàà%y  cpu 
parait  être  un  mélange  d'acides  malique  et  phosphoriaoe^ 

Le  suc  .du  niootiana  rustica  et  takacum  contient  Tacide 
malique^.en  état  de  combinaison  avec  la  potasse  et  la  diaux. 

Le  anc  du  pdrabiUa  jalapa  contient  les  acides  nitrique, 
b^drochlofique,  malique^  et  un  peu  d'adde  sulfurique,  prin- 
cipalement combinés  avec  la  potassé. 

Le  spim^çià  oUracea  contient  des  oxalates  de  cbaux,  et 
dépotasse^  des  malate  et  phosphate  de  potasse* 
.    Le  trop€Bolum  majus  contient  les  «cides  pbosphoriquei 
nitrique  et  malique ,  unis  à  la  chaux  et  à  la  potasse. 

Le  riàimts  communia  cooftient  l'acide  malique,  combiné 
indubitablement  avec  la  potasse. 

Lé  phytolacfia  decandra  contient  une  proportion  ex* 
traordinaire  de  potasse  et  un  acide ,  qui  a  les  propriétés  de 
l'acide  oxalique. 


SECTION  lU. 

Gai  dans  les  Plantes. 


rem 


Dans  un  grand  nombre  de  pliuates  ^  la  tige  est  creuse  et 
mplie  d'air;  dans  d*autres,  comme  Toigoon,  les  fenilles  sont 
remplies  d'air,.  11  y  a  de  l'air  logé  dan&  la  cosse  du  pois^  dans 
les  feuilles  de  quelques  espèces  de&cus  ;  enfin  ^  il  existe  k 
peine  une  plante  dans  laquelle  il  n'v  ait  pas  quelque  partie 
plus  ou  moins  creuse,  et  p^r  conséquent  pleine  d'air.  Or, 
c'est  une  question  de  quelque  intérêt,  que  celle  de  détermi- 
ner quelle  est  respèce  de  gag  qui  remplit  ainsi,  le^  parties 
vides  des  plantes:  Est-ce  Tair  ordinaire,  ou  une  àéérétion 
parla  plante elle:même? Dans  la  dernière  itupposition^legas 
peut  être  Thydrogène,  l'azote,  l'acide  carbonique  >  ou  tout 
autre  gaz  quelconque.  % 

Dans  quelques  expériences  que  fit  Priestley  sur  l'air  con- 
tenu dans  le  varec ,  il  le  trouva  quelquefois  le  même  que  l'air 
ordinaire;  dans  d'autres  circonstances,  l'air  était  avec  une 
plus  grande  proportion  d'oxigène,  et  d'autres  fois  avec  une 
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proportion  plus  coniidérable  d*«Kole«  U  reconot  me  Tair 
interposé  entre  les  feuilles  d^oispons  et  dans  la  eosse  ao  séné,  \ 
est  le  même  ({ue  Tair  atmosphérique*  L'air  exprimé  des  tigee 
àujong  common  contenait  une  plus  grande  proportion  d'à- 
cote  que  rairordimaire  '• 

L'air ,  dans  deux  ou  trois  plantes  esiafaiiBées  par  le  docteur 
Darwin ,  était  le  même  que  l'^ir  de  l'atmosphère.  Celui  pro- 
Tenant  de  rarundo  bambos  fut  trouvé  moins  pur  par  Hubert, 

M.  Bidault  de  VâKers  examina  l'air  dans  nu  nombre  coo^ 
sidérable  de  plantes  :  celui  renfermé  dans  les  tises  ou  feuilles 
de  l'oignoa,  appelées  Tulgairement  queq^s.doigoon,  dans 
les  divers  essais  qu'il  en  fil,  lui  donna  le  même  résidu  que 
l'air  atmosfdbiérique*  U  obtîAt  à-peu-près  les  mêmes  résultats 
avec  l^ait  contenu  duns*  les  pétioles  des  feuilles  du  mmlùpepn 
po ,  les  goofisbs  du  bagoenaudier ,  tfoluteA  ûAoPesc&msy  àéos 
les  cosses  dtl  phum  èativulu ,  les  capsules  meuibraneuses  et 
vésiculaires  des  staphylea  pinnata  et  nigelltt  damascenaj 
dans  les  tiges  'des  boragb  officinaUs ,  coniùm  maculatum , 
sonchus  oleraceus.  Dans  quelques  cas,  M.  Bidault  de  Villiera 
trouva 'que  Fair  contenu  dans  les  tiges  d'oignons  montés  éteif 
gnait  une  bougie  allumée.  Cet  air  devait  par  Conséquent  con- 
tenir un  excès  considérable  d'aBole^ 

Il  parait  résulter  de  ce  petit  nombre  d'obserf  atious,  que 
le  plus:  ordinairement  )  l-aircomeou  dans  les  pliAttes.est  lair 
atmosphérique  non  altéré  *,  mais  que  dans  qnelqueis  cas ,  cet 
m  est  dépouillé  d'une  portion  de  $on  otig^e.  Dans  une  ex- 
périence de  Prièstley  )  il  .semblait  j  avoir  préseoee  d'oxigène 
en  excès^  Mais^ette  expérience  aurait  besoin  d'être  répétée 
avant  qu'on  put  la  considérer  comme  autbtotique. 


<«fcW*«-«i^ 


SECTION  IV. 

I;  Ok  Cent  ^sag^  des  r^ldn^^  ^nn  gratid  nofcnbre  de  plantes 
dans  la  ftiédâdiie  etdfeinslesMeirts;  mais  on  ti'ena  eocoresoumis 
jusqu'à  présent  que  tHs-pétt  à  1-anaI^  chiêfrique.  On  y  trouvé 
une  grande  variété  de  substances;  et  en  effet ^  comme  dans 

r  ■  '        '  ■  i'  ■    .? 

*  Pneslley,  III ,  179.      . 

f  Aon.  deCliim.  LXXXYIII^, 
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cet  ejunea  «i  coupread  toiqoars  les  socs  partjcnlîers  des 
racioes,  fl  est  dair  que  presque  tons  les  principes  réféuiax, 
devront  s'y  rencontrer. 

La  manière  ordinaire  de  procéder  à  fesaiMn  de  cassob* 
stanc^,  consiste  à  en  séparer  d'abord  tout  ce  qui  est  solobie 
dans  l'ean  froide.  On  fait  ensuite  booSlir  la  racine  dans  Tean; 
on  emploie  alors  raloool>  pois  diflérens  acides  on  alcalis, 
suivant  la  nature  des  substances  dont  on  j  soupçonne  la 
présence.  Les  plantés  dont  les  racines  ont  été  josqu'iei  exa- 
minées chimiquement ,  sont  ks  snivantes  : 

Helleborus  hyemalis.  Rubia  tinctomni. 

Bryonîa-alba.  Ckuncuma  longa. 

Calagoala.  Yakriana  ofncioalis. 

Ho-ang-Iien*  Cochlearea  annonça» 

.  Cephaetis  ou  Calicocca.  Gljc jrrhira  glabnu 

Ipccacuanba.  lonla  heleniom. 

(jonyolyalus  jalappa.  Acoros  calamus. 

Gemiana  lutea.  Andropogon  schaenanthus. 
Kheum  p^ibnattim. 

I.  Helleborus  hyemalis.  La. racine  de  cette  plante,  est 
tuberculeuse ,  d'une  couleur  blaûcbe  jaunâtre ,  et  couverte 
d'une  peau  noire.  Elle  est  dlabord  insipide;  mais^le  laisse 
au  bout  de  quelque  temps  dans  la  bouche  et  daos  le  gosier, 
une  impre$aipn;.<fâcreté,  qui. se  déyeloppe  peu-i*peo  et 
finit  par  devenir,.trés- sensible.  Vauqueun  Ta  soumise  à 
l'analyse,  dao5  la  vue  prindpïdement . de  reconnabre  la 
çtmtint  nature  du  principe  amer  et  acre  qu'elle  contient.  .11  trouva 
que  ce,  prindpé  était  une  huile  d'une  nature  iMirticnliere, 

1 'ouïssant  des  propriétés  intermédiaires  entre  celles  des  hni* 
es  fixes  et  des  huiles  volatiles.  Il  l'obtint  en  faisant  digérer 
ta  raclDè  dans Tatcoot,  et  en  enlevant  ensuite  ralcool  par 
la  distillation.  L'huile  sp  sép^a  pen-fi-peu  et  devint  con- 
crète par  le  refroidissement.  Elle  avait  une  saveur  extrême- 
ment acre.  Sa  couleur  était  a  un  Bhiii  jaunâtre.  Dissoute  dans 
l'alcool  faible,  elle  précipite  ^.sulfates  de  ferj^  uô  heau 
rouge  pourpre,  qui  se  change  en,  vert  4^  les  alcalis.>  Cette 
huile  est  un  poison  très-vîoleni,  |»|.c'est'à  sa  :  présence  que 
Vauquelin  attribue  les  qualités  vénéneuses  de  beaucoup  de 
plantes. 

Lorsqu'on  fait  digérer  la  radoe  dans  Teau,  et  qu'on  pa^se 
la  décoction  à  travers  un  liogo^  on  ojiùwi  unliqtude  opaque 
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ti  lalteax  oui  dépose  pea-i-peu  une  poudre  blanche,  ayant 
les  propriétés  de  Tamidon.  Par  Févaporation,  ce -liquidé 
laisse  précipiter  une  matière  brunâtre,  oui  forme  des  pelli-. 
cules  successives  à  la  surface.  Cette  matière  a  les  propriétés 
de  Textractif.  Outre  ces  substances,  Vauquebn  y  découvrit 
encore  une  matière  analogue  au  gluten,  du  sucre  et  une 
portion  de  iOire  ligneuse  '. 

2.  Bryonia  alba.  Cette  racine  s'emploie  depuis  long'  BryoniatHuL 
temps  en  médecine ,  et  il  était  connu  qu'elle  contient  une 
quantité  considéraUe  d'amidon,  aiusi  qu'un  principe  amer 
soluble  dans  l'ean  et  dans  l'alcool.  Vauquelin  i'a  examinée. 

En  la  faisant  macérer  dans  l'eau,  et  en  lexprimant  ensuite  f^^^ 
dans  un  linge ,  il  en  a  séparé  l'amidon  a  l'état  de  pureté.  La  «>«»«ii"*a<««- 
substance  amère  était  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  et 
paraissait  avoir  les  propriétés^du  principe  amer  pur.  Il  re- 
connut aussi  que  la  racine  contient  une  portion  considérable 
de  gomme ,  une  substance  qui  est  précipitée  par  l'infusion  de 
noix  de  galle ,  et  que  Vauquelin  désigne  sous  le  nom  de  ma* 
tière  végéio-animale ,  de  la  fibre  L'gneuse,  une  petite  portion 
de  sucre,  et  une  certaine  quantité  de  sur-raalate  de  cnaux  et 
de  phosphate  de  chaux*. 

3.  Racine  du  calaguala.  On  apporta  de  l'Amérique  cette    caUcoato. 
racine,  qui  a  acquis,  par  ses  qualités  médicamenteuses,  une 
très-grande  célébrité  sur  le  continent.  On  ne  connaît  pas  la 
plante  qui  la  fournit-,  mais  d'après  les  observations  de  Vau- 
quelin ,  on  suppose  que  c'est  une  espèce  de  polypodium, 

âa  couleur  est  orune  :  elle  est  en  partie  couverte  d'écaillés 
comme  les  racines  de  la  fougère.  Elle  est  très-dure  et  diffi- 
cile i  réduire  en  poudre.  Vauquelin  «  qui  soumit  cette  racine 
à  l'analyse,  la  trouva  d'une  composition  très-compliquée;  car 
il  en  sépara  toutes  les  substances  suivantes  : 

Fibre  ligneuse.  Matière  colorante.  ^^^^^ 

Gomme.  Acide  malique  ?  cwi»tku*«i«. 

Résine.  Hydrochlorate  de  pota^* 

Sucre.  Chaux. 

Amidon.  Silice. 

L'alcool  dissout  la  résine  et  le  sucre.  Lorsqu'on  évapore 

'  Aon.  du  Mus.  d*Hisl.  sat.  li.»  XLIII,  p.  8a. 
•  /A/a.  p,  88. 
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la  dissolution  à  siccité^  et  qu'on  traite  le  résidu  par  Teau,  le 
sucre  est  séparé  et  la  résine  reste.  Cette  résine  a  une  couleur 
brune  rougeâtre,  et  sa  saveur  est  amére  et  acre.  Elle  se  dis- 
sout dans  les  alcaUs,  en  communiquant  à  la  dissolution  une 
couleur  brune  et  une  saveur  amère;  et  elle  est  de  nouveau 
séparée  par  les  acides.  Vauquelin  soupçonne  que  ce  prin- 
cipe est  la  partie  constituante  de  la  racine  qui,  dans  cette 
plante  et  dans  les  autres  espèces  de  fougères, a  des  propriétés 
vermifuges.  Dans  l'analyse  qu'en  fit  ce  chimiste,  l'eau  dissol- 
vait la  gomme  et  l'hydrochlorate  de  potasse,  qu'on  obtint  par 
évaporation.  L'acide  nitrique  étendu  dissolvait  la  matière  co* 
lorante  et  l'amidon  \  mais  la  dissolution  laissa  déposer  cette 
première  substance  lorsqu'on  l'eut  mêlée  avec  quatre  fois  son 
volume  d'alcool.  La  fibre  ligneuse  resta ,  et  par  l'incinération 
elle  donna  pour  résidu  du  carbonate  de  chaux,  de  Iliydro- 
chlorate  de  potasse  et  un  peu  de  silice.  Au  moyen  de  ce  qne 
la  décoction  rougissait  les  teintures  bleues 'végétales,  il  est 
possible  que  la  chaux  y  fat  combinée  avec  l'acide  malique*. 

HMûag^n,  4-  So-ang'lien,  C'est  une  racine  aroère  qui  nous  vient 
de  la  Chine.  Elle  est  employée  comme  médicament.  Bouii- 
lon-Lagrange  en  a  fait  un  léger  examen.  D'après  ses  expé-^ 
rieuces  elle  parait  devoir  ses  propriétés  au  principe  amer 
qu'elle  contient  en  très^rande  quantité.  Il  y  existe  aussi  une 
matière  résineuse  que  l'alcool  dissout  et  qne  l'eau  précipite. 
Cette  substance  lorsqu'elle  est  sècbe  aune  couleur  brune;  Elle 
se  fond  par  la  chaleur,  et  brûle  en  répandant  une  odeur  aro* 
matique  *. 

^^^^^  5.  Ipecacuanhat.  Cette  racine  est  celle  d'une  plante  qui 
'  croit  spontanément  dans  le  Brésil ,  et  probablement  dans 
d'antres  parties  de  l'Amérique  méridionale.  Le  docteur  Bro* 
tero  est  le  premier  qui  en  ait  donné  une  description  exacte 
sous  le  nom  de  calUcocca  ipecacuanha*.  La  racine  est  à-peu- 
près  de  l'épaisseur  d'un  tuyau  de  plume.  Elle  est  inégale  et 
noueusç,  et  sa  couleur  varie  considérablement.  Lorsqu'elle  est 
pilée  elle  fournit  Témétiqvie  le  plus  doux  et  de  l'effet  le  plus 
sur  dans  toute  la  matière,  médicale.  Quoiqu'on  en  ait  proba- 
blement fait  emploi  en  Amérique  de  temps  immémorial,  elle 


>  VaaqaeHn,  Ann,  de  Chim.  JLiV,  a*). 

*  Ibid.  p.  4o. 

*  LianaeaD ,  Trans.  VI  »  i37. 
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n'âait  cependaDi  pas  encore  connue  en  Europe  avant  le 
régne  de  Louis  XIV)  lorsqu'un  certain  Grenier,  négociant 
français,  enapporta  d'EspagneâSkilogramoes,  avec  lesquels 
on  fit  des  essais  à  I116tel-Diea  de  Paris.  Helvétitts  fit  connaître 
le  premier  refficacité  de  son  usage  dans  la  dyssenterie,  et 
il  reçut  en  conséquence  de  Louis  aIV  une  récompense  de 
ii4,ooo  francs  '• 

Cette  substance  a  été  récemment  analysée  par  MM.  Mih 
gendie  et  Pelletier,  qui  en  ont  obtenu  les  parties  coosti* 
tuautes  qui  suivent ,  savoir  : 

Huile a 

Emetine. tC 

Cire 6 

Gomme lo 

Amidon.  •• 4a 

ligneux ao 

Perte 4^ 


lOO 


6.  JaJap.  Ce  purgatif,  dont  Factivité  est  si  grande  comme  mm^ 
catbartique ,  est  la  racine  du  convolvulus  jalappa ,  plante 
indigène  de  Xalapa  ,  province  de  la  Nouvelle  -  Espagne  '• 
On  rapporte  en  Europe  sous  la  forme  de  tranches  minces , 
dures,  aune  couleur  brune,  présentant  des  rayures  et  des 
cercles  résineux.  Le  jalap  s'enflamme  aisément;  il  a  très-peu 
^^odeur  et  sa  saveur  est  légèrement  acre.  D'après  le  peu 
d'expériences  décrites  par  Neumann  ,  il  parait  qu'elle  con- 
tient une  résine,  à  laqueUe  on  attribue  ses  propriétés  actives , 
«insi  qu'une  portion  aextractif  et  de  matière  mucilagineuse. 

Le  jalap  a  été  analysé  par  M«  Henry,  qui  trouva  que  ses 
parties  constituantes  se  composaient,  aune  résine, d'extrac- 
lif ,  d'amidon,  et  de  fibre  ligneuse  ^.  Suivant  lui,  les  propor- 
tions de  ces  diverses  substances,  contenues  dans  5oo  parties 
des  trois  variétés  de  jalap  qui  se  rencontrent  dans  le  com- 
merce ,  sont ,  savoir  : 

BétiM.    EMnît.   AnidoB.    FikvUgBMM. 

Jalap,  léger. . .  •  •    6o      7S      95      270 

—  sain 4B    T40    xoa      aïo 

—  piqué  ••..     7a     laS    xo3      aoo 

J_M^—  !■  ^^—  I  '    ■   I     IM       I  I  I  --  T-|  I      T  -  -   -      -  -T--  ■      Il     ■     Il     ^  I .--■-...■ 

^  Ntnmann's  Chem.  p.  357.      *  Ann.  deChim.  etPhys.  IV,  i8«. 
*  De  U  Tient  le  ttnae  jalap.  Kemnafia^s  Chcm.  p.  35a. 
4  Aon.  de  Cluui.  LXXII,  97$. 
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thAtA^,  7.  La  rhubarhe  est  la  rackié  da  theam.  palmaium,  et  petit* 
être  aussi  de  ooelques  autres  espèces  de  rheom.  Elle  noi^ 
vient  priacipatemeDt  des  parties  septentrionales  de  la  Chine, 
par  la  voie  de  la  Rassie^  mais  depuis  quelques  années  eHe  est 
cultivée  en  Angleterre.  C'est  une  grosse  racine  oblongue,  ou 
orbiculaire;  elle  est  extérieurement  d'une  couleur,  brune 
foncée,  avec  des  raies  noires  et  rougeàtres  :  à  Tintérieur  eUe 
est  d*un  jaune  rongeâtré;  et  lorsqu'elle  est  fraîche  elle  con- 
tient un  suc  de  la  même  couleur.  Jusqu'ici  il  n'a  point  encore 
été  fait  d^analyse  chimique  exacte  de  la  rhubarbe  ;  mais  il  pa 
raît,  d'après  les  expériences  de  NeumaDD^  que  Feau  en  dis- 
sout à- peu-près  les  o,5o,  <st  que  l'alcool  enlève  à  peine  quel- 
que chose  au  résidu.  D'après,  les  propriétés  de  l'extrait 
aqueux,  décrites  par  ce. chimiste,  cette  radne  semble  être 
principalement  composée  d'extractif  et  de  principe  amer,  et 
contenir  du  tannin.  It  s'y  «aanifeste  aussi  une  matière  rési* 
neuse  d'un  jaune  verdùtre  qui  y  existe  en  petite  quantité  '. 
Schéele  sépara  de  c^teracine  environ  les  0,1 66  de  son  poids 
d'oxalate  de  chaux  '•  Mais  ce  sel  n'est  pas  pris  par  l'eau» 

8.  Gentiane,  C'est  la  racine  de  la  gentiaua  liiUa  ^  plante 
qui  croît  spontanément  dans  les  contrées  montagneuses* de 
la  France,  de  la  Suisse,  de  la  Hongrie,  etc.  :  on.  préjtend 

3ue  cette  plante  a  reçu  son  nom  de  celui  de  Geiitius>  roi 
'lllyri^,  à  qui  on  attribue  la  découverte  de  ses  propriétés.Sa 
raciiae  est  extérieurement  brune  -,  mais  à  rinlérieur  sa  couleur 
est  jaune;  elle  est  garnie  dans  son  milieu  d'une  moelle  spon- 
gieuse. Sa  saveur  est  excessivemaiit  a<nére.  On  peut  con- 
clure des  expériences  de  Neumann,  qiie.ses  parties  solubles 
consistent  principalement  dans  le  principe  amer,  daus  une 
matière  mucilagmeuse;  dans  de  la  résine  et  de  l'extractif  > 
mais  c'est  au  principe  amer,  la  .plus  abondante  et  la  plus 
active  de  sts  parties  constituantes ,  qu^elle  doit  ses  propriétés 
médicinales. 

9.  Garance,  C^est  la  racine  du  rùbia  tinctorum^  plante  cul- 
tivée dans  la  Zélande,  etc.,  pouf  les  teinturiers.  La  racine  est 
la  partie  la  plus  utile  de  cette  plante,  comme  fournissant  à'ia 
teinture  une  couleur  rouge  des  plus  estimées.  Cette  racine 
est  à-peu-près  de  l'épaisseuv  d'uùe  plume  d'oie ,  un  peu  trans^ 


Geatiâiit. 


Gtittie*. 


k  NeumaDn's  Chera.  p.  36o.  ' 

*  CreU^s  AoDals ,  I ,  â^*  £ng1.  Trans. 
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par^ïile ,  d'une  couleur  rougeitre  et  d'une  odeur  forte.  La 
matière  colorante  de  la  garance  e$t  la  seule  partie  de  cette 
racine  que  l'on  apprécie.  C'est  par  un  mémoire  que  M.  Watt 
a  publie  sur  cette  substance,  que  nous  avons  appris  tout  ce 
que  nous  savons  relativement  à  sa  nature  chimique. 

Il  parait  qu'il  y  a  dans  la  garance  deux  matières  colorantes  ProyriMu 
distinctes  :  l'une,  qui  est  rouge,  s'en  extrait  facilement  par 
l'eau  froide,  et, l'autre,  de  couleur  brune,  ne  peut  s'obtenir 
qu'à  Taide  de  l'eau  bouillante.  C'est  par  cette  raison  que  les 
teinturiers  ont  soin  de  ne  porter  l'inrasion  de  garance  an  de- 
^ré  de  l'ébullition  que  vers  la  fin  de  leur  opération.  Ces  deux 
matières  colorantes  paraissent  avoir  l'une  et  l'autre  les  pro- 

friétés  de  Textractif.  EUqs  sont  solubles  dans  Teau  et  dans 
alcool;  et  quand  on  fait  évaporer  la  dissolution,  il  se  forme 
successivement  des  pellicules  "à  la  surface.  Ces  pellicules  se 
déposent  peu^-pen,  et  donnent  une  matière  nrune,  ron- 
geâtre,qui  ne  se  dissout  qu'imparfaitement  dans  l'eau.  Lors* 
qu'on  verse  dans  l'infusion  de  garance  une  liqueur  aluminense, 
il  se  produit  un  précipité  floconneux  d'un  brun  rougeàtre 
foncé,  et  le  liquide  prend  une  couleur  jaune  brunâtre.  Les 
carbonates  alcalins ,  et  l'eau  de  chaux,  précipitent  une  laque 
d%n  rouge  de  sang,  qui  varie  dans  la  nuance  de  sa  couleur, 
suivant  la  proportion  d'alun  employé.  L'acétate  de  plomb  y 
foftne  un  précipité  brun.' 

Lorsqu  on  mêle  du  carbonate  de  magnésie  avec  une  infu* 


jours,  si  après  l'avoir  étendu  sur  du  papier,  on  l'expose  au 
soleil. 

L'eau  qui  tient  en  dissolution  un  peu  d'alcali,  forme  avec 
la  garance  une  dissolution  d'un  rouge  brunâtri^  foncé*,  mais 
si  on  mêle  avec  l'eau  un  peu  d'acide ,  Tinfusion  est  jaunâtre '^. 

D'après  Jes  dernières  observations  de  Mérime,  il  parait 
probaole  qn'il  y  a  présence  d'une  troisième  matière  colo<^ 
rante  dans  l$i  garance  ;  que  cette  troisième  matière  est  plus 
soluble  que  la  matière  colorante  rouge;  et  qu'on  peut  la  sé- 
parer en  faisant  d'abord  macérer  la  garance  dans  l'eau  pen- 
dant un  certain  temps,  et  en  précipitant  ensuite  la  dissolu- 
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tion  par  un  alcali.  On  peut  alors  obteoir  de  la  {arance  tiM 
laque  rouge  encore  plus  belle  '. 
CvxeiwA.  10.  C'est  la  racine  du  curcuma  longa,  plante  indigène  des 
Indes  orientales.  Cette  racine  a  une  belle  couleur  iaune,  une 
légère  odeur,  et  une  saveur  amére  aromatique.  Eue  donne  à 
Teau  sa  couleur  jaune ,  et  les  alcalis  en  rendent  l'infiisîoa 
brune.  Elle  rougit  l'alcool,  qui  teint  le  marbre  chi|ud  en  une 
couleur  permanente  *.  On  ne  connaît  qu'imparfaitement  les 

Sarties  constituantes  de  cette  racine.  Les  expériences  de 
[eumann  nous  apprennent  qu  elle  contient  un  peu  d'huile 
volatile  ;  que  Teau  dissout  environ  les  o,33  delà  racine,  mais 

Ju'il  n'y  a  qu'une  très-petite  portion  de  l'huile  qui  soit  soluble 
Aus  l'alcool  ';  elle  forme  le  principal  ingrédient  de  \^poudn 
à  corroyer, 

il.  Valériane»  Trommsdorf, qui  a  examiné  la  racine  de 
la  valeriana  ofjficinalis,  trouva  qu'elle  perdait  à  la  dessicca* 
tion ,  les  0,75  de  son  poids;  distillée  avec  de  l'eau,  elle  donne 
une  huile  volatile ,  très-liquide  et  d*un  blanc  verdâtre.  Son 
odeur  est  forte  et  camphrée,  sa  pesanteur  spécifique,  à  la  tem- 
pérature de  %5^  centigrad.,  est  de  0,9340»  Sa  saveur  est  aro- 
matique et  camphréesansâcreté;e]le  devient  jaunâtre  parsoQ 
exposition  à  la  lumière.  L'acide  nitrique  la  convertit  en  une 
substance  résineuse,  ou  en  acide  oxalique,  s'il  est  employé 
en  dose  suffisante.  Le  suc  exprimé  des  racines  de  cette  plante 
est  trouble,  très-odorant,  et  il  laisse  déposer  une  portion  de 
fécule.  Ce  suc  contient  une  matière  particulière,  se  rappro- 
chant de  la  nature  de  l'extractif ,  soluble  dans  l'eau  ;  mais  ne 
se  dissolvant  ni  dans  l'éther,  ni  dans  f  alcool  par.  Il  estpréd" 
pité  de  l'eau  par  les  sels  de  plomb,  d'argent,  de  mercure 
et  d'antimoine.  Ce  suc  contient  aussi  une  portion  de  gomme. 
Les  racines  de  la  valériane,  privées  par  expression,  de  ce  suc, 
donnent  une  résbe  noire,  mais  qui  consiste  principalement 
en  ligneux  ^ 

1%.  Raifort*  Einheff,  dans  l'examen  qu'il  a  (ait  de  la 
racine  de  ce  végétal,  le  cocAlearea  armonca^  a  reconnu  que 
son  âcreté  est  diue  à  la  présence  d'une  petite  quantité  d'hime 
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Violatik,  ou'il  obtint  en  distillant  au  bain- marie  les  racînei 
mises  à  1  état  de  pâte.  Il  passa  dans  le  récipient  un  lionide 
d'abord  laiteux,  mais  qui  laissa  déposer  peu-à-peu  l'iinile 
volatile  dont  il  s'agit.  Cette  huile  était  d'un  jaune  pâle ,  ayant 
la  consistance  de  Vbuile  de  canelle.  Son  odeur ,  extrêmement 
forte,  était  absolument  semblable  à  celle  du  raifort.  Sa  saveur, 
douceâtre  d'abord ,  laissait  une  impression  d'âcrété  brûlante, 
et  les  parties  de  la  langue  et  des  lèvres  sur  lesauelles  elle 
était  appliquée,  devenaient  enflammées.  Cette  huile  est  plus 

1  lésante  que  l'eau,  avec  laqueUe  elle  forme  par  l'agitation  un 
iqnide  laiteux.  Elle  se  dissout  facilement  dans  l'alcool ,  et  se 
volatilise  à  la  température  d'environ  16*  centigrades.  Le  li- 

Juide  obtenu  des  racines  du  raifort  par  distillation,  donnait 
es  traces  de  soufre  ^ 

i3.  Refuse,  \jii glycyrrhiza  glahra  ou  régliase,  est  une  RégiiM*. 
plante  du  midi  de  l'Europe  ;  mais  die  est  cultivée  en  quantités 
considérables  en  France  et  en  Angleterre,  à  raison  du  parti 
qu'on  tire  de  la  racine,  dont  on  extrait  la  substance  noire  oien 
connue  sous  le  nom  de  jus  de  réglisse  ou  sucre  noir.  Cette 
racine,  analysée  par  Robiquet,  lui  fournit  les  substances  qui 
3uiveut,  savoir:    •  •  .• 

(i.)  Fécule  amylacée,  que  SI  Lautour  y  avait  reconnue  le 
premier. 
*  (d.) Gluten,  qni  est  séparé  par  Tébullition. 

(3.) Sucre  de  réglisse,  substance  qui  se  rapproche  par  ses 
propriétés  de  la  sarcocoUe:  elle  se  dissout  oaus  l'alcool  et 
dans  Teau  ;  mais  elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide.  Elle  «a 
une  saveur  sucrée,  ne  donne  point  d'alcool  par  la  fermen- 
tation, et  n'est  pas  convertie  en  acide  oxalique  par  l'action  de 
l'acide  nitrique. 

(4.)  Des  phosphates  et  malates  de  chanx  et  de  magnésie. 

(5.)  Une  huile  i-ésineuse  brune  et  épaisse ,  qui  donne  à  là 
décoctioo  de  la  réglisse  son  caractère  d'âcrété. 

(6.)  Une  substance  semblable  par  ses  propriétés,  à  l'aspa-^ 
ragine,  mais  cristallisant  en  octaèdres. 

(7.)  Du  ligneux  *. 

iJ^  Aunée.  Les  racines  de  ïinula  Aelenium  ou  elicam^  AwaéiÊ, 
pane  furent  examinées  par  Rose ,  qui  en  retira  le  principe  vé- 


*  Âmi.  deChim.  LXX,  i85. 

•  Ibid,  Lxxn,  145. 
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gétal  particttUer,  appelé  inuUne.  M.  Fooke  ayant  souink 
depuis  ces  racines  à  Tanalyse ,  il  en  obtint  ^  saToir  : 

Une  huile  volatile  cristallisable* 

L'inuline. 

De  rextraclif- 

De  Tacide  acétiqne. 

Une  résine  cristallisable. 

Du  gluten. 

De  la  matière  fibreuse  '. 

joBcsKT*.  i5.  Jonc  sucré.  Tromoosdorf  soumit  à  l'analyse  les  ra-^ 
cines  de  Yacoms  calamus;  et  suivant  lui ,  i960  grammes  de 
cette  racine  sont  composés  de 

(rammes. 

Huile  volatile 0,697 

Innline.  .  .  • 3o,625 

Exiractif  avec  an  pea  d'bydrochloraie 

de  potasse , 65,49^ 

Gomme  avec  un  peu  de  phosphate  de 

potasse •  •  107,001 

Résine  visqueuse ^Sfi%o 

Fibre  ligneuse 430,365 

Eau 1289,966 

1960,000* 

AndropofOB  1 6.  AndropogoTt  schœuontuSy  vétiver,  La  racine  de  cette 
enuitiit.  pj^jjjg^  envoyée  de  TIsle-de-France ,  fut  examinée  par  Vau- 
queiin.  Il  s'assura  qu'elle  contient  :  i.<>  une  résine  sem* 
fclaUe  à  celle  de  myrrhe-,  a.^  une  matière  colorante  aroére , 
soluble  dans  l'eau;  3.®  un  acide  à  nu;  4*^  de  loxalate  de 
chaux  ;  5.®  abondance  d'oxide  de  fer;  6.®  une  grande  quantité 
de  matière  ligneuse  ^. 

On  a  £iit  emploi  de  «beaucoup  d'autres  racines',  soit  en 
médecine,  soit  dans  les  arts;  mais  comme  elles  n'ont  pas 
encore  été  soumises  à  l'analyse,  j'ai  pensé  qu'il  était  inutile 
d'en  donner  ici  1  enumération. 

II.  Le  hois  de  différens  arbres  varie  tnatériellemeot  en 
dureté ,  en  force,  en  durée  et  en  beauté.  Mais  il  y  a  L'en  de 
croire,  d'après- lès  expériences  du  comte  de  Rumford,  que, 
dans  toutes  les  plantes ,  la  partie  fibreuse  pure  ou  le  ligneux 

'  Ann.  aeChim.  LXXVI,q8. 

*  llià.  LXXXI ,  S3a.  »  Ihià.  LXXU ,  3oa. 
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est  à-peu-près  le  même ,  et  que  les  différences  sont  près-* 
qu'entièrement  dues  aux  proportions  diverses  des  liquides  ,> 
ainsi  qu'aux  espaces  vides  entremêlés  ftvec  les  fibres  li- 
gneuses. Il  trouva  que  la  pesanteur  spécifique  du  bois  ide 
différens  arbres  est  ainsi  qu'il  suit  :  ' 

Peuplier. i,4854  ^^-.savmàm 

Tilleul 1,4846     .  '^'SS^ 

Bouleau i,484S 

Sapin.  .  .  .^.  • •  i,46ai 

Erable. ....'. 1)4599 

Hêtre : 1,5284 

Orme i,5i86. 

Cbéne i,5344 

Un  décimètre  cube 'de  chêne  et  de  peuplier  consistent 
respectivement  dans  les  proportions  suivantes  de  bois ,  de 
sève  et  d'air: 

BoU.  Sève.  Air. 

CciitifB.  ca  .      Caitim.  cnb.       Ccntim.  cabu 

Gbâbe.   •  .  .    393,53        36i,aa        245,25 
Peuplier.   .  .    242,89        218,801        538,3i'' 

h^  comble,  de  Rumford  trouva  paiement  hu^}ç  même 
arbre,  cputient  plus  de  sève  en  hiver  que  dans  l.étéj^  ^t,qu'eDi 
été  il  CQptieat  plus  d'aa'r  qu'en  biver."^.  ,  , .  ^^  . 

En^re  les  bois  en  grapd  ^inbre  qui^sokit  connus  , et,  emr 
ployés.  ^ans  les  arts^je  me  bornerai  à  ne  faire  mentioii  quç 
de  ceux  ^uivans  :  i  «     *       '  v   .  -i  ;.    • 

•  <•  JBoîs  de  campécke.  Cest  le  hols.deUcmMioxYlon  ^  Bom 
campecAianhm ,  nrhre  epmeux . peu  eleve v.qui. çroi^  en 
abopdâ^ce  aux  environ^  de  Campeachy,  d9ns.  la^bifie  dé 
HonduraSi  On  l'apporte  en  I^urppe  en  trés*grps.morçeaux , 
dépouillés  de  l'écorce.  Ce,  bpis  est  très-dur, icoinpacte, 
pesant ,  f  t  d^une  couleur  rouse^  l^^n'a  pas  d'odeur  sensible  ; 
sa  saveur  /est  astringente  ^et  douceârre*  Les  teinturier^  en 
ibot  pn,  {^apd  usage,  spa[;ialejDent  pour  faille  prendre 
aux  diverses  substances  lejur  couleur  noire,. à  laquelle  il 
contribue  en  effet  essentiellement  jusqu'à  un  certain  point. 
Cest  au  docteur  Lewis  que  nous  sommes  principalement 
redevables  des  faits  qui  nous  ^^rçkl  connus,  relativement  à 
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ses  propriétés  '.  Plusieurs  de  ses  parties  constituantes  ont 
été  reconnues  en  dernier  lieu  par  Cnevreul  *. . 
ff^ggiMn  ^  ^^  ^  campêche  cède  sa  matière  colorante  à  l'eau  et 
à  ralcool,  mais  assez  dilOBcilement.  Gea  liquides  prennent 
ainsi  l'un  et  l'autre  une  belle  couleur  rouge  tirant  sur  le 
pourpre.  L'infusion  se  rembrunit  par  degrés ,  et  finit  par 
être  presque  noire.  Elle  donne  une  très-belle  couleur  vio«> 
lette ,  mais  peu  durable ,  aux  toiles  qu'on  a  préalablement 
fait  bouillir  avec  de  Talun  et  du  tartrate  acide-  de  potasse. 
Les  alcalis  rendent  la  couleur  de  l'iAfusioo  plus  foncée ,  et 
les  acides  la  changent  en  jaune.  Il  se  forme  des  précipités 
bruns  légèrement  rougeâlces  avec  les  acides  sulfurique, 
nitrique,  hydrocUorique  et  acétique.  L'alun  jproduit  un  pré* 
cipite  violet  abondant.  Le  sulfate  de  fer  fournit  une  couleur 
,  noire  bleuâtre  foncée  comme  celle  dc|  Tencre ,  et  il  se  dé- 
pose lentement  un  précipité  de  la  thème  couleur.  Le  sulfate 
de  cuivre  occasionne  un  précipité  abondant  d*un  noir 
\  brunâtre,  et  Tacétaté  de  plomb  un  précipité  noir  rougeâtre 
également  abondant,  Lliydrochlorate  aétain  précipite  à 
l'instant  una  Jaque  pourpre  abondante  ,  tandis  que  lei  liquide 
devient  transparent  et  sans  couleur  '. 

Chevreulafait  voir  que  ce  bois  contient  une  huile  vola^ 
tile ,  du  tannin ,  une  matière  colorante  faune,  et  des  acétates 
de  chaux  et  de  potasse  *;  mais'  là  plus  importante  de  ses 
parties  constittmntes  est  ceUe  à  laquelle  Chevreul  a  donné  le 
nom  dliématine,  et  que  nous  avonb  préèédemment  décrite, 
3tik  atftrMi.  a.  Bois  de  Brésil,  C'est  le  bois  du  ccssalpiniacHsta^  arbre 
., ,,-^  \  quicroît aùBrésil,  ainsi  quedahst|uelques  autres pavsoâ onle 
cultive  poiir  les  usages  de  la  teinture.  L'arbre  est  très-grand , 
et  le  bois  est  très-dur  et  très-pesànt.  li  est  d'abord  blan- 
châtre, mais  9  rougit  par  son  exposition  à  l'airV  L'eatI  dans 
kqurilé  on  le  fait  bouillir,  acquiert  une  beDe  couleur  rouge, 
tandis  que  le  bois  lui-même  aevieht  noir  par  des  décoctions 
renouvelées,  lorsque,  l'eau  a  cessé  d'agir,  les  dissblûtioiis 
alcalines  (iri  enlèvent  encore  une  quantité  considérable  de 
matière  cÀlérante.  L'alcool  se  ci^argé  aiissi  de  là  matière  co« 


«  Neanantt't  Ch«iii.  p.  SS5. 

•  Ann.  de  Chim.  LXVl ,  aSij  etLXXXI,  laS. 
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lorante  du  bok  do  Brésil,  el  oe  liquide  «cqniiert  nae  couleur 
encore  plus  foncée  que  1  eau.  . 

Les  acides  sdfurique  et  hyAroGliloric|U6  produisent  un  pré- 
cipité rouge  très-peu  abonoant  dans  la  décoction  tdâns  1  eau 
du  Ixns  de  Brésil  j  et  le  liquide  devient  jaiine.  Mais  une  dose 
additioBÉelle  d'acide  rétaolft  la  couleur  rouge.  L'acide  ni- 
trique la  change  en  jaune,  et  ensuite  en  orangé.  L'acide  oxa-^ 
lique  la  précipite  en  roiige  orangé.  Les  alcalis  changent  la 
couleur  en  pourpre,  et  donnent  lieu  i  un  léger  précipité. 
L'alun  7  forme  lentement  une  laque  rougeâtre  abondante,  et 
l'hydrocblorate  d'étain  y  précipite  ep  grande  quantité  une 
poudre  rt>se,  tandis  que  le  liquide  devient  presque  sans 
couleur.  Le  sulfate  de  fer  \m  ùit  prendre  une  couleur  noir« 
avec  une  teinte  violette ,  et  il  produit  un  précipité  de  la 
même  couleur.  Avec  l'acétate  de  plomb  on  a  un  beau  préd* 
ité  rouge  foncé '^.  Cheyreula  publié  dernièrement  une  suite 
'expériences  intéressantes,  faites  avec  beaucoup  de  soin^ 
sur  le  bois  de  Brésil*  U  en  obtint  les  résultats  suivians  :  ' 

La  décoction  du  bois  dn^lBrésil  jaune  est  jaune.  Cette  dé* 
eoctîoo  donne,  àia  distillation,  un  liquide  contenant  une 
petite  quantité  d'acide  acétique,  et  une  huile  volatile,  ayant 
une.  odeur  et  une  savenr  approchant  de  celle  du  poivre.  A 
mesure  que  la  liqueur  est  concentrée  par  l'évaporaiioB,  il 
s'y  rassemble  une  matière  visqueuse  brune ,  qui  est  une  coio» 
Jbinaison  de  tannin  et  de  matière  colorante.  La  Uqueur  retient 
une  portion  dès  nJèmes  substances.  Elle  contient  aussi  de 
l'ammoniaque,  et  de  la  chaux  unie  probablement  à  de  l'acide 
acétique.  Chevreul  y  soupçonne  aussi  la  présence  de  sucre 
et  d'acide  gattique  ;  il  découvrit  Tune  et  l'autre  ûe  ces  sub* 
stances  dans  l'extrait  du  bois  de  Brésil  du  commerce.  €e  chi* 
miste  essaya-  inutilement  de  séparer  le  tannin  de  la  matière 
colorante ,  il  ne  put ,  par  aucun  moyen ,  obtenir  cette  matière 
parfaitement  pure.-  Les  acides  font  passer  au  poige  la  ma* 
tière  colorante  jaune  dans  leS'  infusions  qui  la  contiennent  ; 
lès  alcalis  et  les  terres  alcalinek^  changent  la  coulevtr  jaune  en 
violet,  Talumine  en  ronge  carmin^  le  protoii;ide  d'étain  en  vio* 
let,  et  le  peroxide  de  ce  miéta)  en  un  beau  rose.  Plusieurs  sels 
neutres,  tels  que  le  sujfate.de  soude,  etc.,  changent  la  cou- 
leur jaune  en  rouge,  lorsqu'on  met,  en  assez  grande  quantité. 
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de  ce»  dissolotioqs  salmtq  dans  les  loïmiioiis  faiiheii  Le  g»8 
acide  hydro-sulfurique  se  combine  avec;lacoolràrJafiDe  etlar 
détruit;  mais  elle' réparait  ^-ecTacide  bydroisalniriqoe  est 
séparé»  La  matière  coloroote  unie  au  itannin,  à  plo^id'affioîté 
paarlesdcjdîscpiele  tounieso1,étYen'coDséquebcéy  efleTongft 
le  papier  de  tournesol  en  lui  enlevant  rakaliarèckquel  il 
est  en  combinaison.'.    •    "  \ 

3.  Santal  rottgç.  Ce  .'bots:  est  celui  du  'pterocarpu^  santa^ 
linus^  grand  arbre  qui  croit  sur  la  cote  de  Corpmandel  et 
dans  plusieurs  autres  parties  de  llade^Le  boia^esC  d'abord 
d'un  rouge  yif  ;  mais ,  par  .soa  expositiott  à  Fair^  il  devient 
d'une  couleur  très-foncée.  Ce  bois  est  très-compacte  et  très-. 
pesant  ;  il  est  sans  odeur,  etn  a  queittés-^pettobe  sdveuri  On 
en  fait  principalement  usage  pour  /colorier  les  idrogues^  il  n'a 

Eas  encore  été  soumis  à  Texattieti  chimique*'  La  ooialièreco-* 
irante  est  de  nature  r&ineuse,  et  probablement  semblable 
à.celle  du  sang'dragon.  Elle:  est  fiiiuhle>difDS  Valcool^piaia 
Teau  ne  l'attaque  point.  La  teiature  aliodique  cbt'd'on  beau 
.  •  >:    - .   ''ouge,  qui  se  change  en  .j^une'IlQiisqû'on  Véùsiid  a^ec  une 
arande  quantité  de  liqueur .spirilueusts  \iOn  peotlaiaéàDent 
distinguer  lé  santal  rouge  du  ibeiB'de  firtsU  par.cette>pio^ 
priété  qu'a  le  santal  de  ne  pas  'aqapdiMDer''à'lfeau  sa  fàatiéoe 
colorante.  Cette  propriété  futitiidupée.pomrlla|)refiière  foia 
coaimeoaractèredîstinctifpaf  le  oocteuc  Lewis!  \i.     .  \ 
FuMt  oa  boit  '   4*  hû'Jiisfet  «st.lo  bois  da-  morus.  *tinct9ria,  grand  arbre 
laaM:      q^î  ctoii  ààm  les  iles  des  Indes  oSccideailales^il  fournit  beaifr* 
coup  de.  matière  colorante ,  dant  ■  Icis  teinturiers  :  i  sa . .  servent 
pour  la  couleur  jaune.  U  aesfc.Bt  tfè»4]ur  j^ni  trèi-pesanliM 
cdttleur  est  faune  veiné  dlorangé.  Il  commnoifèeillaau  une 
ooRileur .orangé  trés^foneétLf  La.déèootion^précipilfeavec.la 
aoUe^fortéy  mais  elle  retient  toujôuosisaicëuleuF.  Le8»acidka 
y  produisit  ua  lé^er  pcécipîléfattfiQrV^rdatre;^  <|ui  e%l  redise 
aous  par  lea  aliaays«'0|ux^ci  dohnent  à  la  décocttanoine  cou- 
leur roiigefoneéë,  etensépare»t  par  degré  une  matière  ja'U* 
jaitre.  L'alun  y  forme  un4rès-légèr  précipité,  jaune  ;  le.  suU 
fate  de  fer,  un  précipitéi jaune  d'awrd  ,  mais  qui  hriinit 
ensuite  ;  le.sulfate  de  cui'vref  nft  précipité  l>mn  jauoâtre.; 
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r«cétate  de  plomb ,  ud  précipité  jaone  orange,  ei  Ih^dro- 
chlorate  d'étaio,  un  beau  précipité  jaune  très^anondant  '. 

5.  Le  sumac.  Ce  sont  les  jeunes  brancbesduMoi  coriaria^ 
arbrisseau  qui  croit  dans  le  Levant.  On  les  coupe  tous  les 
ans  y  on  les  dessèche,  et  on  les  moud  au  moulin.  Ainsi  <jue 
les  substances  précédentes ,  on  emploie  le  sumac  à  la  tem* 
ture  et  principalement  comme  mordant,  à  raison  du  tannin 
qu'il^Btient.  Il  donne  à  l'eau  une  couleur  janne  verdàtrei 
qui  devient  bientôt  brune  par  l'exposition  à  Pair.  Le  sumac 
n'a  pas  encore  été  soumis  à  une  analyse  chimique  régulière. 
Le  tannin  parait  être  une  de  ses  principales  parties  consti- 
tuantes ;  et,  selon  Proust,  ce  tannin  diffère  par  se&  propriétés 
de  celui  que  les  autres  plantes  contiennent.  Bartholdi  publia 
une  suite  d'expériences  sur  la  décoction  de  cette  plante. 
Suivant  lui,  elle  contient  un  grand  nombre  de  matières  si* 
lines;  du  nitrate  de  potasse,  de  lliydrochlorate  de  soude , 
du  sulfate  de  chaux,  du  gallate  de  magnésie ,  du  carbonate  de 
chaux,  etc.;  mats  ces  expériences  ont  besoin  d'être  répétées*. 


SECTION  V. 

JDes  Ecorces. 

1.  UicoRCE  est  la  partie  extérieure  des  végétaux.  Elle 
couvre  toute  la  plante  depuis  les'  extrémités  des  racines  jus- 
qu'à celles  des  branches.  JEJle  est  ordinairement  de  couleur 
verte.  Si  l'on  conpe  une  branche  d'arbre  transversalement, 
on  distingue  aisément,  par  cette  couleur, l'écorce  des  autres 
parties  de  la  branche.  Quand  on  examine  avec  attention  la 
section  horisontale  d'une  branche ,  on  reconnaît  qne  l'écorce 
elle-même  est  composée  de  trois  substances  distinctes  Won 
peut,  avec  un  peu  de  soin ,  séparer  l'une  de  l'autre.  L!en- 
veloppe  extérieure  de  ces  substances  s'appelle  r<^i^nne^  (îontitf«daBt 
celle  dn  milieu,  le  parenchyme^  et  celle  mtérienre  ou  ^qj *"**»•"*»••»«* 
est  le  plus  près  du  bois ,  prend  l^nom  de  couche  corticale, 

a.  ilépiderme  est  une  membrane  mince  transparente ,  qui  i.  spidmn*. 
recouvre  extérieurement  l'écorce.  Cette  membrane  est  assez 
dure.  Lorsqu'on  la  regarde  au  microscope ,  on  voit  qu'elle 
^■'  ■ ■.■■  ■  I  I  ■  I        ■■  I  II    .,.., 

•  BeithoUet,  Elémens  de  PArt  de  la  Tciatare.  H ,  9S9. 

*  Ann.  de  Chiin.  XXi ,  3o5. 
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est  conqiosée  d^n  ceruin  nombre  de  fibres  défiées  <pi  stf 
croisent,  et  â>rment  une  espèce  de  réseau.  Elle  semble  même 
consister  dans  différentes  membranes  minces  réticalaires  y 
qui  adhérent  fortement  ensemble.  C'est  ainsi,  an-moins^  que 
se  compose  Vépiderme  dn  bouleau,  oue  M.  Duhamel  sépar» 
en  six  couches.  Lorsqu'on  enlève  Tépiderme ,  il  se  reproduit. 
Dans  les  vieux  arbres,  il  se  fend  et  dépérit;  mais  il  s*en 
forme  successivement  de  nouveaux.  C'est  par  cette  ryson 
que  les  troncs  de  beaucoup  de  vieux  arbres  ont  une  surface 
rude. 
«.ParcMiiTM*.-  I^  parenchyme  git  immédiatement  au-dessous  de  l'épi* 
derme;  il  est  d'une  couleur  verte  foncée,  très^tendre  et  suc- 
culent. Vu  au  microscope ,  il  parait  être  composé  de  fibres 
tai  se  croisent  dans  tous  les  sens  comme  celles  d'un  feutre, 
(ans  le  parenchyme ,  comme  dans  Tépiderme ,  il  y  a  des 
interstices  innombrables ,  qu'on  a  quelquefois  comparés  à 
autant  de  petites  vessies. 
s.  covdiM  3.  Les  couches  corticales  constituent  la  partie  la  plus  in<* 
cwucait».  ^^ri^m^g  de  récorce ,  ou  celle  qui  est  le  plus  près  clu  bois* 
Elles  sont  formées  de  plusieurs  membranes  très-minces ,  po- 
sant  Tune  sur  l'autre,  et  leur  nombre  parait  s'augmenter  avec 
l'âge  de  la  plante.  Chacune  de  ces  couches  est  composée  de 
fibres  longitudinales,  qui  se  séparent  et  se  rapprocl^ent  alter- 
nativement les  unes  des  autres,  de  manière  à  former  une 
espèce  de  réseau  dont  les  mailles  correspondent  entre  elles 
dans  chacune  des  couches;  et  elles  oeviennent  de  plu» 
en  plus  petites,  à  mesure  qu'elles  s'approchent  davantage  du 
bois.  Ces  mailles  sont  remplies  d'une  substance  cellulaire 
colorée  en  vert  ;  et  les  anatomistes  les  ont  comparées  a  un 
grand  nombre  de  vessies  adhérant  ensemble  ,  et  communi- 
quant entre  elles. 
Nainr*  FouTcroy  suppose  que  l'épiderme  est  de  la  même  nature 
«M  écoK^.  dgn3  |oii5  les  arbres ,  et  qu'il  a  constamment  les  propriétés 
du  suber.  Mais  cette  opinion  n'a  pas  probablement  été  véri- 
fiée. Les  couches  corticales ,  au  moins  dans  beaucoup  de 
cas,  paraissent  avoir  une  base  fibreuse  semblable  ;  base  qui 
a  essentiellement  les  propriétés  du  lin ,  qui  ^  lui-même  con» 
stitue  les  couches  corticales  du  linum  usitatissimum»  La  ma« 
tière  du  parenchyme  et  les  sucs  qui  existent  dans  les  écorces 
varient  extrêmement ,  et  c'est  pr(d>ablement  ce  qui  occa- 
sionne, en  plus  grande  partie,  les  différences  entre  les 


éMrees.  Qadi|oe84mes ,  cammt  ceUet  de  chéoe ,  sont  ca- 
ractérisées par  leur  quaKté  asingeDle ,  el  GooticMiaïc 
du  tanmn  ;  aaatres ,  tettes  que  cdUes  de  la  canelle ,  sû»t 
•aromatiques  j  et  renferoieDt  uae  hùile  essealielle  ;  d'autres, 
comine  le  cpiinquina ,  acmt  «Bières  ;  il  en  est  qjpi  sont  prkid- 
pakmeat  mucilagiDeuses ,  d'autres  sont  résineuses,  etc«; 
nais  il  serait  impossible ,  dans  Fétat  actuel  de  nos  conaais- 
sances  sur  ce  sujet,  de  dasser  toutes  les  espèces  d'eoorees; 
aussi  je  me  bornerai,  comme  dans  les  préceidentes  séchons, 
à  décrire  les  propriétés  de  celles  qui  ont  été  examinées  ^  et 
qui  sont  les  plus  remarquables ,  telles  que  les  suivantes. 

1 .  Ecorce  du  oinchona  florihmndA  ou  quinquina  de  Smimt'    QiûiiqmBa 
Domingue,  Fourcroj  a  exammé  cette  écorce  avec  soin  ;  etst..6<^(Mi 
son  analyse  est  une  des  plus  complètes  cpii  aient  été  faites 
jusmi'à  présent  sur  aucune  des  swslances  végétales. 

(Jette  écorce  est  en  morceaux  roulés,  de  la  longueur  de 
i5o  à  175  millimètres ,  et  de  6  à  8  millimètres  d'épaisseur. 
Sa  couleur  est  d'un  vert  grisâtre  à  Textérieur,  mais  intérieu- 
rement elle  présente  plusieurs  nuances  de  vert ,  de  pourpre, 
de  blanc ,  de  brun  ^  etc.;  sa  saveur  est  amère  j  et  son  odeur 
très-forte  ;  Tune  et  1  autre  sont  désagréables. 

Lorsqu'on  fait,  bouillir  le  quinquina  dans  une  suffisante 
quantité  d'eau , .  il  perd  qnyiroji  les  0,So  de  son  poids.  Le  ré- 
sidu a  les  propriétés  de  la  fibre  ligneuse.  Si  00  le  brûle ,  il 
laisse  un  charbon  composé  des  parties  salines  suivantes.  Les 

Ï nantîtes  indiquées  ici  sont  celles  obtenues  de  9216  parties 
e  l'écorce. 

Carbonate  de  potasse. 10  ]^^a« 

Sulfate  de  pousse  •  , 12  ftrwu». 

Hydrochlorate  de  potasse.  •  .  •  •      3$ 
Phosphate  de  chaux  ........       20 

Carbonate  de  chaux  .......'•  4^0 

Silice •  •  *        4 

La  décoction  du  quinquina  a  une  couleur  brune  rongèâtre,  ictHèttHiubi* 
et  une  saveur  extrêmement  amère.  Elle  dépose  par  le  re- 
froidissement une  substande  noirâtre  ,  molle  et  visqueuse , 
qui  ne  se  dissont  pas  dans  l'eau  froide ,  quoiqu'elle  soit 
soluble  dans  l'eau  chaude  et  dans  l'alcool.  A  mesure  qu'on 
évapore  le  liquide ,  cette  substance  se  précipite  tû  plus  grande 
quantité.  Si  l'on  mêle  avec  de  l'alcool  le  suc  épaissi,  entiè- 
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rement  dégagé  de  ce  précipUé ,  il  s'en  sépare  une  certaine 
quantité  de  matière  gommeuse.  Lorsqu'on  traite  avec  de  fal* 
cool  chaud  la  matière  noire  qui  se  précipite  par  le  refroidis* 
,  sèment  de  la  décoction,  il  s'en  dissout  la  plus  grande  partie  ; 
mais  il  reste  une  poudre  d'un  beau  rouge,  mêlée  avec  du  muci- 
lage ,  qu'on  peut  facilement  séparer  par  l'eau.  En  exposant 
à  l'air  la  dissolution  alcoolique ,  il  sV  dépose  de  légers  cris- 
taux jaunâtres  de  nature  saline.  Si  Ton  y  ajoute  de  l'eau ,  il 
se  précipite  des  flocons  blancs,  qui  ont  les  propriétés  du  glu* 
ten  ;  mais  la  plus  grande  partie  reste  en  oissolution.  Àmsij 
la  partie  soluole  de  Técorce  du  quinquina  peut  être  séparée 
en  cinq  substances  distinctes ,  savoir  :  de  la  gomme  ,  du 
gluten  ^  une  poudre  rouge  >  une  matière  saline  y  et  une  sub^ 
stance  brunâtre  amère ,  retenue  en  dissolution  dans  l'alcool 
étendu  d'eau.  La  dernière  substance  est  la  plus  abondante , 
et  on  peut  lui  attribuer  les  qualités  particulières  de  la  décoc- 
tion de  cette  écorce.  Fourcroy  obtint,  de  9216  parties  de 
l'écorce  du  quinquina ,  savoir  : 

Gomme 648 

Gluten 84 

Poudre  rouge i44 

Cristaux  salins 72 

Matière  brunâtre 4076 


Total 5oa4 

PropriMi.  i^a  matière  gommeuse  et  le  gluten  avaient  à-peu-près  les 
propriétés  de  ces  substances ,  telles  que  nous  les  avons  dé- 
crites dans  le  chapitre  précédent.  La  poudre  rouge  est  inso- 
luble dans  l'eau  et  dans  lalcool  ;  mais  elle  se  dissout  facile- 
ment dans  les  alcalis.  A  la  tltstillation ,  elle  fournit  beaucoup 
d'huile ,  beaucoup*  d'ammoniaque  et  un  peu  d'eau  ;  selon 
Fourcroy,  c'est  Vextractifs^taré  d'oxigène.  La  nature  de  la 
matière  saline  ne  fut  pas  déterminée  d'une  manière  satisfai- 
sante. Comme  la  matière  brunâtre,  restée  en  dissolution  dans 
l'alcocJ  étendu  d'eau ,  était  la  partie  constituante  la  plus  abon- 
dante et  la  plus  importante ,  elle  fut  examinée  avec  un  soin 
particulier.  D'après  les  expériences  de  Fourcroy,  elle  pa- 
rait se  rapprocher  beaucoup ,  par  ses  propriétés ,  de  IW- 

tractif. 

.    Sa  couleur  est  brune  rougeâtre,  et  sa  saveur  très-amére. 
.Lorsqu!eUe  est  desséchée  elle  parait  noire*,  elle  est  très- 
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eassâfite,  et  sa  cassure  est  vitreuse.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau  froide ,  mais  <*  le  se  dissout  très-facilement  dans  ce  li- 
quide chaud  ;  cependant  elle  se  précipite  en  partie  à  mesure 
que  la  dissolution  refroidit.  Mais  si  Ton  en  fait  dissoudre  une 
partie  dans  a4  parties  d'eau  chaude ,  il  ne  se  forme  aucun 
précipité.  En  versant  de  l'eau  de  cheiux  dans  cette  dissolu- 
tion ,  il  s'y  précipite  une  poudre  rougeàtre,  qui  se  redissout 
par  1  çiddition  d'une  suffisante  quantité  d'eau.  L'acide  hydro- 
chlorique  ne  précipite  rien  de  cette  dissolution.  La  matière 
brune  se  dissout  facilement  dans  l'alcool,  si  on  l'a  préalable- 
ment réduite  en  poudre.  A  la  distillation ,  elle  dégage  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'air  inflammable  ;  il  passe  de  l'eau 
imprégnée  d  acide  acétique ,  et  une  certaine  quantité  d'huile. 
La  portion  aqueuse  contient  aussi  de  Tammoniaque.  Le  ré- 
sidu charbonneux  est  très  -  volumineux  ;  il  est  dix  fois  aussi 
considérable  que  la  matière  avant  la  distillation. 

Si  Ton  fait  passer  de  la  vapeur  de  chlore  à  travers  une  dis- 
solution de  cette  substance  dans  l'eau ,  la  liqueur  devient 
sur-le-champ  rougeàtre ,  et  il  se  dépose  peu-àpeu  un  préci- 
pité de  la  même  couleur.  Ce  précipité  a  exactement  les 
f  propriétés  de  la  poudre  rouge  oDtenue  de  la  décoction  de 
écorce  ;  ce  qui  prouve  que  cette  poudre  rouge  n'est  que 
Fextractif  brun  altéré  dans  ses  propriétés  par  absorption 
d'oxigène.  Lorsqu'on  entretient  le  courant  de  vapeur  de 
chlore ,  toute  la  liqueur  perd  par  degrés  sa  couleur ,  et  le 
précipité  devient  aussi  d'un  jaune  pâle.  Si  on  le  sépare  dans 
cet  état  par  la  fihration ,  il  prend  l'apparence  de  la  gomme 
gutte.  L'alcool  le  dissout  :  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  un  mélange 
d'alcool  et  d'eau  *• 

2.  Ecorce  du  cinchona  officinalU.  Cet  arbre  croit  à  Qaioqatna 
Quito ,  au  Pérou  \  on  ne  le  trouve  que  dans  les  lieux  élevés  :  ^"  ^'^"^ 
il  meurt  promptement  lorsqu'il  a  perdu  son  écorce.  On  cou- 
sait dans  le  commerce  trois  espèces  différentes  de  quin-^ 
quina  ;  mais  il  est  encore  incertain  qu'elles  soient  toutes 
produites  par  le  même  arbre  j  et  il  est  probable  que  cela  n'est 
pas.  Les  plus  remarquables  de  ces  variétés  sont  les  sui- 
vantes. 

Quinquina  rov^.  Cette  écorce  est  ordinairement  en  grosri.  Km^. 
morceaux ,  et  elle  se  réduit  plus  facilement  en  poudre  que 

*  Foureroy,  Ann.  de  Chim.  VIII ,  lao. 
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le  qoÎDquîna  de  Saint  -  Domiogne.  La  pondre  est  d^im  bran 
roageâtre,  d'une  saveur  légèremeot  amére  j  et  très-astrin* 
gente.  Cest  aussi  à  Fourcroj  que  nous  devons  Tanalyse  de 
cette  écorce. 

L'eau  dans  laquelle  on  fait  macérer  cette  écorce  réduite 
en  poudre,  ac<piiert  la  propriété  de  rougir  les  couleurs 
bleues  végétales*,  elle  contient  une  certaine  portion  d'adde 
citrique ,  de  1  hydrocblorate  d'ammoniaoue  et  de  l*bydrochlo* 
rate  de  chaux.  Lorsqu'on  fait  bouillira  plusieurs  reprises  576 

{)artiesde  l'écorce  dans  Teau,  jusqu'à  ce  que  tonte  action  dece 
iquide  cesse,  Teau  acquiert  une  couleur  orangé  rougeâtre;  et 
lorsqu'on  levapore  à  siccité ,  elle  laisse  pour  résidu  38  par- 
ties d'une  matière ,  qui  contient  une  petite  proportion  de- 
l'acide  et  des  sels  ci^dessus  mentionnés ,  mais  qui  consiste 
principalement  dans  une  matière  nyant  i-peu-près  les  pro- 
priétés de  l'extractif.  Lorsqu'on  traite  l'écorce  qui  reste,  avec 
une  quantité  suffisante  d'alcool,  ce  liquide  se  charge  de  ^4 
parties  d'une  substance  décodeur  rouge,  et  qui  parait  tenir  le 
milieu  entre  la  résine  et  l'extractif.  Le  résidu  de  l'écorce  a  les 
propriétés  de  la  fibre  ligneuse  ;  lorsqu'on  le  brûle ,  il  laisse 
1  a  parties  d'une  cendre  grise  ,  composée  de 

Carbonate  de  potasse 1  ,q 

Hydrocblorate  de  potasse o,b 

Sulfate  de  potasse o,5 

Carbonate  ae  chaux. 9,0 

12,0 

Tel  est  le  résultat  de  l'analyse  de  Fourcroy  *.  Des  expé- 
riences subséquentes  ont  conduit  à  la  découverte  d'une  por* 
tion  de  résine  et  de  principe  amer.  La  propriété  qu'a  la  dé* 
èoction  de  donner  une  couleur  noire  avec  le  sulfate  de  fer, 
indique  la  présern^  de  tannin  en  petite  quantité.  Le  principe 
amer  paraît  appartenir  à  la  seconde  espèce ,  ou  à  celle  qu'on 
observa  d'abord  dans  le  café. 

Quinquina  Jaune,  Cette  espèce  d'écorce,  employée 
d'abord  en  Angleterre  vers  Tan  1790 ,  n'a  pas  encore  été 
soumise  k  une  analyse  rigoureuse  ;  mais  d'après  les  recher- 
ches qu'on  a  faites  sur  sa  nature ,  ses  parties  constituantes 

ne  paraissent  pas  différer  beaucoup  de  celles  de  l'espèce 

I  — ■ — ^  — - —  -  —  —  — • *— 
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rouge.  M/  Descbainps  a  publié  k  oiamère  d'en  eitraire 
uoe  quantité  considérable  d*un  sel  à  base  de  cbaux , 
qui  n'a  pas  été  décrit.  Il  est  bianc  et  criatalh'se  en  lames. 
Vauqueun  a  fait  voir  que  ce  sel  est  do  kbate  de  (^ux. 
Le  procédé  consiste  k  faire  macérer  l'écorce  dans  uoe  assez 
grande  quantité  d'eau  frmde ,  à  concentrer  le  liquide ,  et  i 
l'abandonner  à  une  évaporation  spontanée.  Les  cristaux  s'en 
séparent  peu-à-peu ,  et  on  les  purifie  par  des  criataiysatioBB 
répétées.  La  quantité  obtenue  s'élève  à  environ  7  parties 
sur  100  ^e  l'écorce  employée  '• 

Qinquina  pâle.  C'est  la  variété  commune  du  quinquina  ^  ?&>•< 
du  Pérou.  On  ne  l'a  pas  encore  analysée  trés^rcxactemeot.  Sa 
saveur  est  astringente  amère  y  et  très-désagréable.  On  sup- 
pose  qu'elle  contient  du  principe  amer,  du  tannin ,  de  Tex- 
traotif  et  de  la  résine.  Il  y  existe  de  plus  un  principe  recon- 
nu d'abord  par  Seguin,  et  sur  lequel  le  docteur  Duncan 
jeune  a  publié  quelques  expériences*.  On  distingue  cette 
Tariéié  par  la  propriété  qu'elle  a  de  précipiter  par  l'infusion 
de  noix  de  galle  ;  mais  comme  cette  propriété  est  commune  à 
un  grand  nombre  de  substances ,  elle  n)e  suffit  pas  pour  ca- 
ractériser celle-ci. 

3.  Ecorce  du  cineiona  carribœa.  Le  docteur  Wrigfst  est 
le  premier  qui  ait  fait  connaître  cette  écorce.  Il  publia ,  d'ans 
les  Transactions  philosophiques ',  une  description  botanique 
de  l'arbre ,  accompagnée  de  ta  gravure  qui  le  représente  ,  et 
îl  décrivit  les  propriétés  de  l'écorce  dans  le  journal  Médical 
de  Londres  pour  1 787  ^.  ML  Vavasseur  publia ,  dans  le  Jour* 
nal  de  Pbysi(|ue  pour  1790',  la  description  d'un  arbre  du 
même  nom j  amsi  que  l'analyse  chimique  de  l'écorce;  mais  il 
n'est  pas  certain  que  ces  deux  arbres  soient  les  mêmes. 

4.  Vauquelin  a  examiné  toutes  les  différentes  espèces  de 
quinomna  qu'il  put  se  procurer,  afin  de  déterminer,  s'il  est 
possible ,  jusqu'à  quel  point  les  quinquinas  diffèrent  entr'eux , 
et  quelles  sont  leurs  parties  constituantes  qui  agissent  comme 
fébrifiige  '• 

/ 

«  Aon.  de  Chim.  XLVIII ,  65. 

»  Nicholson'»  Joqth.  VU,  aa6. 

<  Vol.  LXVU ,  p.  Soi. 

4  Vol.  VIII ,  p.  aSo. 

»  Vol.  XXXVn,a4i. 
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fipicn        9**  pc^  diviser  les  différentes  espèces  de  qaiD<|uiias  efl 

dt  quiaqniiias.  trOÎS  SeCtîODS. 

L  Les  infusions  de  la  première  section  précipitent  le 
tannin   t  ne  précipitent  point  la  colle  animale. 

IL  Les  infusions  de  la  seconde  section  précipitent  la  colle* 
animale ,  et  ne  précipitent  point  le  tannin. 
«  IIL  Les  infusions  de  la  troisième  section  précipitent  ea 
même-temps  le  tannin ,  la  colle  animale  et  le  tartrate  antî* 
monié  de  potasse. 

On  a  présenté  dans  la  table  qui  suit ,  les  effets  prodoits  [Mir 
Faction  des  différens  réactifs ,  sur  tontes  les  espèces  de  quin- 
quinas essayés»  Vauquelin  n'ayant  pas  toujours  employé  le 
terme  botanique,  il  est  difKcile,  malgré  les  descriptions 
qu'il  donne,  ae  reconnaître  les  noms  véritables  desdiffé-* 
rentes  espèces  soumises  à  l'examen.  Il  y  a  en  effet  lien  de 
croire  que  les  mêmes  espèces  se  rencontrent  dans  diffé* 
rentes  parties  de  la  table ,  sous  des  noms  divers. 


Qtiinqninà 


minquina  jâunc.  • 

Quinquina  de  Sania-Fé 

Quinquina  gri».  ...*•'.. 

[tfinquiba  gris  caoelle. 

îuinquina  rouge.. 

Juinquioa  gris 

Quinquina  gris  plat. . . 
Cinchuna  piibesccas.. 
Cinchooa  of&cinalis. . , 
Ciochona  magnrfoKa.< 
Quinquina  ptUon  rrai 


••«•••• 


•  i 


Précipita 

par  U  c  lie 

forte. 

BlanC' 

Roageâtre. 

Blanc. 

Bran. 

Ronge. 

Blanc. 

o 

o 

o 
Abondant. 


Précipités 

p«r^ 
la  tannin. 


Abondant. 
Idem, 
.   o 

o 
Janne^ 

» 
Jaune. 
Idum. 

o 
Abondant. 


par  le  tartrate 
antimonié  de  po-* 


Abondant. 

o 
Blanc. 

o    . 
Blanc  jaunâtre. 
idem. 

o 
Blanc  jann&tre< 

o 

o 
Abondant. 


Çainçuinas  rapportés  du  Pérou  par  HumholdL 


AboXàdanl.  {Abondant. 


Quinquina  de  Loxa.  .••••.•  ^ 

Iuinquina  blanc  de  Santa-Fé. 

Kiinquîoa  orangé  dcrS.-Fé. 

ininqutna  rooge  de  S.-Fë. . . 

iuinqniua  jaune  de  Cuença. 

Juinquina  ordin.  du  Pérou. 
Infusions  de  noix  de  galle. . . 

Ecorce  de  chêne *  •  •  »  • 

ïlcorce  de  cerisier 

• 

Tous  ces  quinquinas  donnent  une  couleur  verte  avec  le 
fer ,  et  la  plupart  d'entr'eux  le  précipitent  en  cette  couleur. 

La  substance,  dans  les  quinquioas ,  qui  précipite  le  tannin, 
«st  brune  |  et  ayant  une  saveur  amèrcî  elle  est  moins  solnble 


o 
Abondait, 

o 
Abondnnt. 
Abondant. 
Idem. 

6 


o 
Abondant. 

o 

Abondant. 

» 

n 

o 


Abondant» 

o. 
Abondant. 

o 

o 
Abondant. 
Jaune  blanc» 

o 

o 


i^ans  Teavi  qne  dans  l'alcool  ;  elle  précipite  le  tartrate  antimo- 
nié  de  potasse,  mais  elle  ne  précipite  pas  la  colle  forte.  Elle 
a  quelque  ressemblance,  dans  ses  propriétés,  avec  les  résiner, 
quoiqu'elle  donne  de  f  ammoniaque  à  la  distiflation. 

5.  Ècorce  du  croton  eleutheria.  C'est  leleulbérîa  otrcaS-  Cr«ioB. 
carilledu  commerce  ;  cette  écorce  est  ordinairement  en  mor- 
ceaux roulés ,  ayant  quelque  ressemblance  arec  le  quinquina. 

Elle  a  une  odeur  aromatique  et  une  saveur  agréablement 
amére.  Lorsqu'on  la  brûle ,  elle  répand  une  odeur  aroma- 
tique qui  ressemble  a  celle  du  musc.  Nous  devons  au  profes- 
seur Trommsdorf  la  seule  analyse  chimique  de  cette  écorce,. 
qui  ait  été  publiée  :  il  obtint  de  4696  parties  de  cette  sub- 
stance*: • 

Mucilage  et  principe  amer 864  parties. 

Huile  volatile 72 

Eau 4B 

Fibre  ligueuse »•••  3o24 

Bésine 688 

*46^ 

6.  Ecorce  du  saule  blanc  (^salix  atba),  L'écorce  de  cet^^^i^  |^j^^ 
«rbre,  qui  est  assez  commun  en  Ecosse,  est  remarquable 

ar  sa  saveur  astringente  ;  elle  a  été  souvent  employée  par 
e  peuple  de  ce  pays,  dans  les  fièvres  intermittentes.  Bouil-* 
lon-Lagrange  Ta  proposée  comme  pouvant  être  Irés-conve^ 
kiablement  substituée  au  quinquipa ,  parce  qu'clle.est  formée^ 
suivant  lui ,  deS  mêmes  principels  auxquels  cett«  écorce  doit 
ses  vertus  médicales.  U  suffit  cependant  du  plus  léger  exatten 
pour  nous  convaincre  que  les  propriétés  de  ces  deux  sub- 
stances sont  loin  d'être  semblables. 

La  décoction  d'écorce  du  9aule  blanc  est  d'une  couleur  ' 

ronge&tre  foncée.  BouiUon-Lagrange  a  observé  que  lorsqu'on 
fait  à  plusieurs  reprises  des  infusions  avec  la  même  portion 
d'écorce ,  la  dernière  a  toujours  la  couleur  la  plus  foncée. 
La  coUe*forte ,  le  carbonate  de  potasse  et  le  carbonate  d'am- 
moniaque, y  forment  des  précipités  abondans  :  l'eau  de 
chaux  y  produit  un  précipite,  bleu  d'abord,  et  ensuite  de 
couleur  fauve.  Le  sulfate  de  fer  donne  un  précipité  vort 
très-foncé.  L'alcool  en  sépare  des  flocons  blancs.  Lorsqu'on 


i 
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évapore  à  sjççilé ,  il  reste  une  substance  cassante  rongeâtre, 
d'une  saveur"  très^aoïére,  et  quj  n  attire  pasThumiditéoie  l'air. 

£q  faisant  digérer  de  lalcaolsur  cette  écorce ,  le  liquide 
acquiert  une  oBuleur  jaune  verdâtre.  La  teinture  est  rendue 
trouble  par  l'eau.  Par  1  evapor^tion ,  elle  laisse  pour  résida 
une  substance  d'un  jaune  éclata/it ,  ayant  une  saveur  très- 
amère,  et  qui  se  fond  à  une  température  médiocrement  éle- 
vée ,  en  répandai^t  une  odeur  aromatique. 

Ces  expériences  indiquant,  dans  cette  écorce,  la  présence 
du  tannin ,  du  principe  amer ,  df  l'extractif  et  du  gluten* 

j.  Ecorce  du  quercus  ni^ra.  Cet  arbre  >  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  quercitron ,  croit  spontanément  dans  TAmérique 
septentrionale.  Le  docteur  Bancroft  découvrit,  vers  l'an  ijoé^ 
que  l'écorce  intérieure  de  cet  arbre  contient  une  grande 
quantité  de  matière  colorante  ;  et  depuis  ce  temps,  elte  a  été 
très-géqéraleroent  employée  par  les  teinturiers.  Ou  la  prépare 
pour  leur  usage ,  en  détachant  lepiderme  (qui. contient  une 
matière  colorante  brune),  et  en  faisant  alors  moudre  I  ecorce* 
Elle  se  divise  en  partie  en  filamens  déliés ,  et  en  partie  en 
une  poudre  légère  très-fine. 

L'écorce  du  quercitron  communique  facilement  sa  matière 
colorante  à  l'eau  cbaufiee  à  la  température  de  38^  centigrar 
des.  A  ce  degré  de  chaleur ,  l'eau  dissout  environ  les  o,o83 
de  lecorce  employée.  L'infusion  a  une  couleur  brune  jaunâ- 
tre ,  qui  s'édaircit  par  les  acides ,  et  se  rembrunit  par  les 
alcalis.  L'alun  n'y  produit  ou'un  petit  précipité  de  couleur 
jaune  £Micé^,  avec  Thydrocnlorate  d'étain  >  le  précipité  est 
abondant  et  d'un  jaune  vif;  le  sulfate  de  fer  donne  un  préci- 
pité de  couleur  olive  foncée  ;  et  le  sulfate  de  enivre  m  préci- 
pité jaune  olivâtre' .  Ces  expériences  prouvent  évidemment, 
que  la  matière  cok>rante  de  cette  écorce  est  une  espèce  d'ex- 
tractif.  On  n'en  a  pas  examiné  les  antres  parties  constituantes. 
Maronaitr  8.  Ecofce  de  rassouius  hjrppocastantum.  L'écorce  de  cet 
«l'iod*.  arbre ,  l'ornement  des  parcs  et  des  avenues ,  a  été  proposée 
à  Paris,  comme  remède  dans  les  fièvres  intermittentes,  et  il 
a  été  publié  par  Henri  '  une  suite  d'observations  sor  les  pro- 
priétés de  l'écorce  de  cet  arbre  si  utile.  L'eau,  on  des  es(>rits 
faibles,  en  sont  les  meilleurs  dissolvans.  L'alcool  rectifié  ne 

«  lleithollet,  Elémens  de  PArt  de  faiTeintare,  II,  262. 
•  Ans.  de  Gbim.  LXVU ,  !i«5. 
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le  dissout  qn'efl  très-petite  proportion.  L'infiisîoD  aoneuse  de 
eette  écorce  a  une  coulear  fauve  et  une  saveur  amere,  sans 
être  astringente  ;  elle  précipite  abondamment  par  la  gélatine 
et  peu  par  les  acides.  Une  petite  miantité  de  sulfate  de  fer 
donne  à  Finiusion  une  couleur  verdàtre.  Le  nitrate  de  mer- 
cure  y  forme  un  précipité  abondant  ;  l'infusion  de  noix  de 
galle  et  le  tartrate  antimonié  de  potasse  n'y  produisent  aucun 
changement.  D'après  ces  propriétés  del'écorce  du  maronnier 
d'Inde ,  il  est  évident  qu  efle  diffère  entièrement  dans  ses 
parties  constituantes ,  des  espèces  diverses  de  quinquina , 
examinées  parVauquelin. 

9.  La  cannelle  est  Técorce  intérieure  du  laurus  einna^  Caontu*. 
momian^  arbre  qui  croit  principalement  à  Ceylan ,  ou  on  le 
cultive  uniquement  pour  1  écorce. 

La  cannelle  a  une  couleur  brune  rougeâtre  *,  elle  nous 
vient  en  longs  morceaux  roulés  sur  eux-mêmes ,  qui  se 
cassent  en  esquilles.  Elle  a  une  odeur  aromatique  très-suave, 
et  une  saveur  piquante,  mais  agréable.  Ses  propriétés  sont  en- 
tièrement dues  à  rhuile  volatile  qu'elle  contient.  On  peut  sé- 
parer cette  buile  en  faisant  infuser  l'écorce  dans  l'alcool ,  et 
en  séparant  ensuite  Talcoot  de  l'baile  par  la  distillation.  Cette 
fauile  a  une  couleur  jaune  blanch&tre,  une  saveur  et  une  odeur  ' 
extrêmement  piquantes.  La  quantité  qu'en  fournit  la  cannelle 
est  très'petite.  («eumann  n'obtint  de  407  grammes  d^écorce, 
qu'environ  3  grammes  d'huile.  Lorsqux>n  distille  de  Peau  sur 
cette  écorce ,  le  liquide  passe  laiteux  à  cause  de  Fhuile  qui  " 
l'accompagne  ,  et  qu'il  retient  avec  tant  de  force ,  qu'il  faut 
que  le  «nélange  reste  en  repos  pendant  un  temps  Considéra- 
ble, pour  qu'une  très-petite  quantité  d'huile  s'en  sépare*. 

SECTION  VI. 

Des  Feuilles, 

Les  feuilles  des  plantes  se  ressemblent  beaucoup  plus  en- 
Ii'eHes  qu'aucune  des  autres  parties  dont  H  a  déjà  été  traité. 
Elles  ne  sont  recouvertes  que  d'un  épiderme;  car  les  couches 
corticales  de  l'écorce  leur  manquent.  Au-dessoufrderépîdeMae 
se  trouve  une  matière  pulpeuse,  ordinairement  verte,  qui  con- 
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tient  une  sabstance  résineuse  et  ud«  portion  de  gluten.  Au* 
de^ns  de  cette  substance  est  la  matière  fibreuse  5  ou  plutôt, 
c'est  là  que  sont  les  vaisseaux ,  dont  l'ensemble  présente  la 
forme  et  les  contours  de  la  feuille.  L'alcôol  enlève  aux 
Pivpriéiii.  feuilles  leur  matière  colorante  verte  ;  il  en  est  de  même 
des  huiles;  mais  l'eau  ne  s'en  cbarf^e  point.  Il  est  à  re- 
marquer, que  même  celles  des  feuilles  qui  ne  sont  pas 
vertes  donnent  encore  à  lalcool  une  teinture  de  cette  cou- 
leur. Lorsqu'on  expose  à  Tair  cette  couleur  verte ,  soit  en 
dissolution,  soit  séparée  par  l'évaporation ,  elle  se  passe 
promptement'.  Beaucoup  de  feuilles  donnent  à  la  toile  une 
couleur  jaune ,  qu'on  peut  y  fixer  par  le  moyen  de  Talun.C'est 
par  cett^  raison  qu'il  y  a  en  teinture  un  plus  grand  nombre 
de  variétés  du  jaune  que  de  toute  autre  couleur.  Les  feuilles 
qui  donnent  le  plus  beau  jaune  sont  celles  de  la  gaude  ou 
vouède  (^reseda  luteola)  \  aussi  les  teinturiers  en  font-il$  aa 
grand  usage. 

On  n'a  pas  encore  fait  de  recherches  chimiques  bien  éten« 
dues  sur  les  feuilles  en  zénéral.  Je  me  contenterai  donc  de 
désigner  ici  le  petit  nombre  de  celles  que  les  chimistes'  ont 
examinées.  Les  plus  remarquables  sont  •:  . 
Séné.  I .  Séné.  Cette  drogue  est  employée  en  médecine  comme 
purgatif  doux.  Ce  sont  les  feuilles  du  cassia  senna ,  arbuste 

2ui  croit  principalement  en  Egypte-,  d'où  on  l'apporte  efH 
lurope.  Bouillon-Lagrauge  en  a  examiné  les  propriétés. 

Les  feuilles  sont  lancéolées ,  d'une  couleur  verte  jaunâtre  : 
elle»  ont  une  odeur  aromatique  un  peu  désagréable ,  et  une 
saveur  amère.  A(Iacéré  dans  Veau ,  le  séné  communique  à  ce 
liquide  son  odeur  et  sa  saveur  particulières ,  et  une  couleur 
brune  rougeàtre.  Les  acides  minéraux  concentrés ,  l'acide 
oxalique ,  les  carbonates  alcalins,  l'eau  de  barite ,  les  nitrates 
de  mercure,  d'argent,  et  de  plomb,  y  produisent  des  précipi- 
tés.  L'infusion  de  noix  de  galle  lui  donne  une  couleur  fauve 

J'aunâtre,  mais  n'y  occasionne  qu'un  léger  précipité.  SeloD 
iouiilon-Lagrangç^  l'alcool  donne  lieu  à.  un  précipité  qui  est 
formé  de  cinq  parties  de  carbonate  de  chaux  et  aune  partie 
de  silice*.  La  liqueur  qui  reste  contient  de  l'extractir  avec 

■  Lewis  y  Nctimann^À  Ghemîstrjr,  p.  434* 

*  Je  ne  comprends  pas  bien  cette  partie  de  Tanalyse.   Le  préci- 
pité est  présenté  comme  étant  soluble  en  partie  dans  Teau  et  dans 


qaelqoes  sels ,  qui  ont  pour  base  la  potasse  et  la  magoésie. 

Lorsqu'on  expose  Tiofusion  à  l'air ,  il  s'en  précipiter  une 
substance.'  On  omient  aussi  par  le  chlore  un  précipité  citrin 
d'une  saveur  amére,  insoluble  dansFeau,  mais  qui  se  dissout 
dans  l'alcool  et  dans  les  alcaUs ,  et  qui ,  en  un  mot ,  a  tous  les 
caractères  d'une  résine, 

La  principale  matière  que  l'eau  enlève  au  séné  est  un  ex« 
tractif  particulier,  qui  se  convertit  eu  upe  espèce  de  résine 
en  absorbant  l'oxigène.  Les  qualités  du  séné  sont  dues  à  cette 
substance,  dont  l'activité  dépend,  si  l'on  en  croit  Fouilion- 
Lagrange ,  de  la  faculté  qu'elle  a  d'absorber  l'oxigène. 

Cent  parties  d'eau,  qu'on  fait  bouillir  sur  le  séné,  suffisent 
pour  lui  eblever  toute  la  matière  soluble  que  l'eau  est  suscep* 
tible  d'en  extraire.  L'alcali  sépare  du  résidu  une  portion  ae 
matière  semblable  à  l'extractif ,  et  qui  s'altère  à  l'air.  Les 
feuilles  sont  alors  d'un  beau  vert .  et  elles  abandonnent  à  l'al- 
cool une  matière  de  la  même  couleur.  Cette  substance  est  in- 
soluble dans  Veau  et  dans  les  alcalis  -,  le  chlore  la  blanchit  et 
elle  devient  moins  soluble  dans  l'alcool.  Ces  propriétés  indi- 

Sent  une  substance  particulière.  ^44)^  parties  de  séné 
imissent  k  ces  differens  dissolvans  79,0  parties ,  ou  un 
peu  moins  des  o,33  de  matière  soIùUe.  Lorsqu'on  évapote  . 
a  siccité  l'infusion  aqueuse  du  séné  ,  et  qu'on  brûle  le  résidu, 
il  laisse  de  la  potasse,  du  sulfate  de  potasse,  du  carbonate 
de  chaux ,  de  la  magnésie  et  de  la  silice  '. 

a.  Absinthe.  Ce  sont  les  feuilles,  les  tiges  et  les  som-  lUîatLt. 
mités  des  fleurs  de  Vartemisia  absynthium ,  plante  qui  croît 
dans  plusieurs  parties  de  l'Angleterre.  L'absinthe  a  une 
odeur  forte ,  assez  désagréable ,  et  une  saveur  très-amère. 
"Elle  doit  son  odeur  à  l'huile  volatile  qu'elle  contient.  Il  y 
existe  en  outre  une  portion  considérable  de  principe  amer. 
On  n'a  pas  fait  dans  ces  derniers  temps  l'analy^  de  l'ab- 
sinthe; la  plus  récente  est  celle  de  Kunsmuller*,  qui  obtint 
par  l'eau ,  de  1 2  parties  d'absiathe ,  savoir  : 


Talcoo]  y  et  cependant  comme  pouvant  être  obtenu  par  ralcool.  C^ 
caractères  n'aî)panieni]eDt  sûrement  pas  au  carbonate  d«  chaux  «i  « 
la  silice. 

'  '  Aun.  de  Chim.  XXIY»  3.       . 

f /M.  VI,  35. 


S^O  FARTISS  DES  FLANTES. 

Résine* /  •»<•    ^ 

HjârocUorale  de  pousse. o,ia 

Acide  TégéuL o^5a 

Acide  dégelait  en  cominnaisoo  avec  la  pousse.    2,ii{ 

Lorsque  l'eau  eut  cessé  d'agir,  on  brûla  le  résida,  et  ofr 
obtint  de  36o  parties  d'absinthe  90  parties  de  cendres,  ayant 
donné  à  l'analyse,  savoir: 

Hydrochlorate  de  potasse ^.••*  S 

Sulfate  de  pousse •• 1 

Carbonate  de  chaux 5^ 

Alumine. .  ..• 5 

Sulfate  de  chaux. »••  5 

Silice .«r • 4 

Oxide  de  fer. 5 

80 
Perte «..•• 10 

^hùêc.  3L  Tabac.  Cette  subsunce  se  prépare  avec  les  fevilles  du 
Nico flâna  tabacum^  plante  indigène  de  la  Virginie ,  ou  eUe 
se  cultive  en  grand  pour  en  faire  le  commerce.  Cette  plante 
a  reçu  son  nom  de  celui  de  Tabaco ,  province  du  Mexioue, 
où  elle  fut  découverte,  et  d'où  on  l'apporta  pour  la  première 
fois  en  Europe"^. 

Le  tabac,  lorsqu'il  est  convenablement  préparé,  a  une 
couleur  verte  jaunâtre ,  une  odeur  forte  assez  désagréable , 
et  une  saveur  trés-âcre.  Lorsqu'on  le  brûle ,  il  répand  des 
vapeurs  y  qui  flattent  particulièrement  l'odorat  de  Leauconp 
de  personnes.  Pris  intérieurement ,  il  agit  sur  le  système 
avec  beaucoup  de  violence  ;  et  même  il  donne  la  mort,  si 
on  le  prend  en  suffisante  quantité. 

Vauquelin  a  soumis  à  l'analyse  les  feuilles  de  différentes 
espèces  de  nicotiana^  particulièrement  l'espèce  laufoiia. 
Le  suc  exprimé  de  cette,  espèce  de  nicotiana  contenait  les 
substances  qui  suivent,  savoir  : 

Une  quantité  considérable  de  matière  animale  de  nature 
albumineuse. 

Du  malate  de  chaux  avec  excès  d'acide. 


^  Taum^i  Eftsay  on  this  calture  aad  conmerce,p«blisbcd  la  1800. 


t>e  tàCiàe  acétique. 

Ufie  qaantilé  notable  de  nitraCe  et  tfhydfXKtIitorate  de 

potasse. 

Uùe  inatidre  rooge  sokible  datts  Taleool  et  dans  Teau  ^  qui 
se  boarsooffle  considérablement  au  feu. 

De  rhydrochtorate  dammoniaque. 

De  la  nicotine. 

Une  fécule  verte ^  principidement  composée  de  gluten, de 
résine  verte  et- de  fibre  ligneuse*. 

4.  Asparagus.  Robiqoec  a  dernièrement  analysé  cette  plante.  Aq^«ifM 
le  Crois  devoir  insérer  ici ,  comme  à  leur  véritable  place,  les 
résultats  qu'il  a  obtenus ,  parce  qu'il  opéra  sur  la  plante  toute 
entière ,  et  que  les  feuilles  en  constituent  la  partie  principale. 

Robîquet  réduisit  Tasperge  à  Pétat  de  pulpe,  et  après  en 
avoir  exprimé  le  suc ,  il  en  sépara ,  par  la  fikration ,  une 
matière  féculente.  L'akool ,  au  degré  de  l'ébullition,  se  char- 
gea d'une  portion  de  cette  fécule,  et  laissa  pour  résidu  une 
substance  qui  avait  les  propriétés  du  gluten.  Par  le  refroidis- 
sement ,  la  dissolution  alcoolique  déposa  une  portion  de  cire 
végétale,  et  elle  douÉia  pour  résidu  de  son  évaporation ,  une 
matière  acre ,  d'une  couleur  verte ,  tenant  le  milieu ,  par  ses 
propriétés ,  entre  la  résine  et  l'huile  volatile. 

Le  suc  filtré  avait  l'apparence  du  petit  lait ,  et  il  rougissait 
la  teinture  de  tournesol.  En  le  chauffant,  il  déposa  des  flo- 
cons ,  que  Robiquet  considéra  comme  étant  de  l'albumine. 
Abandonné  aune  évaporation  lente  à  l'air  libre,  il  s'en  sépara 
sous  la  forme  de  cristaux ,  une  certaine  quantité  d'aspara- 
gine  et  de  matière  saccharine ,  ayant  l'apparence  de  manne. 
Le  suc ,  après  avoir  été  épaissi,  fut  traité  avec  l'alcool.  Ce  U» 
qnide  n'en  prit  qu'une  portion  seulement,  le  surplus  fut  dis- 
sous dans  l'eau. 

La  dissolution  alcoolique  traitée  avec  l'acide  sulfurique  et 
distillée ,  fournit  du  vinaigre.  En  faisant  évaporer  à  siccité 
cette  dissolution  et  en  brillant  le  résidu,  les  cendres  cousis* 
taient  en  potasse ,  en  carbonate  de  chaux  et  en  phosphates 
de  potasse  et  de  chaux.  Il  était  donc  probable  que  l'atiae  acé* 
tique  était  combiné  avec  la  potasse  et  la  chaux. 

La  dissolution  aqueuse  rougissait  les  couleurs  bleues  vé« 
pétales.  L'infusion  de  noix  de  galle  la  précipilair»  Le  résidu 

^  Ann.  de  Chim.  LXXI,  iSç. 


%y%  PARTIXS  OX«  FI.AHT£S. 

coDtcnaitiuic  substance  extracUveparikalicre  et  oPCiBaiiéfe 
eoloraote;  il  s'y  troavait,  sans  docte  «issiy  de  raspanjçhue  ei 
da  sucre. 

Td  est  le  résultat  de  FaBalyse  très-întéresssante  de  cette 
substance  par  Robiquet^ 

5.  Atropa  helladona.  Les  feuilles  de  cette  plaate  ont  été 
examinées  par  MelandrL  II  v  trouTa  de  l'oxalate  de  maeiié- 
aie  avec  excès  d'acide ,  de  l'oxalate  de  diaux,  de  Fhydro- 
chlorate  de  potasse ,  une  résine  molle  verte ,  du  mucpeax, 
de  Fextractif  et  une  substance,  qu'il  appda  extractif  ammal'. 
Yauqnelin  a  également  examiné  les  feuilles  de  cette  plante  ; 
et  il  en  obtint  pour  parties  constituantes .  savoir  : 
1 .  Une  substance  albomineose  véeétale ,  ou  gluten, 
a.  Une  substance  amére ,  nauséabonde  ,  qui  constitue  la 
partie  narcotique  de  la  plante. 

3.  Des  nitrate,  bydrochlorate,  sulfate,  de  potasse ,  du  sur- 
oxalate  et  de  l'acétate  de  cet  alcali  '. 

6.  Rheum  palmatum.  Bouillon  - Lagtange  trouva,  ea 
soumettant  à  l'analyse  les  feuilles  de  cette  plante ,  qu'elles 
contieuDent  une  quantité  considérable  d'oxalate  de  potasse 
avec  excès  d'acide,  et  de  l'acide  malique  «. 

j.  Isatis  tinctoria.  Chevreul  analysa  les  feuilles  de  cette 
plante;  le  suc  exprimé,  séparé  par  la  filtration  de  \^  fécule 
"verte  avec  laquelle  il  était  mêlé.,  laissa  déposer  par  le  repos^ 
une  matière  oleue  qui  avait  les  propriétés  de  \ indigo.  Ea 
la  chauffant ,  il  s'en  sépara  des  flocons  blancs,  qui  étaient  in- 
dubitablement à\x gluten.  A  la  distillatioù,  le  liquide  qui  passa 
donnait  des  traces  d'une  huile  volatile ,  Samntoniaque  et 
de  soufre.  Ce  suc  du  pastel  ayant  été  distillé  avec  de  l'acide 
sulfurique  faible ,  le  liquide  qui  passa  contenait  àeVacideacé^ 
tique  et  de  Vacide  hydrochloriqtie.  Evaporé  à  sîcdté,  et  mis 
en  digestion  dans  de Talcool,  il  abandonna  à  ce  liquide  une  cer- 
taine quantité  de  la  matière  décrite  dans  le  dernier  chapitre 
de  cet  ouvragedans  la  section  intitulée  indigo  ^souxi  le  nom  de 
matière  verte.  Il  donna  aussi  une  matière  ex/mc//ve  jaune, 
ainsi  que  les  sels  suivans,  savoir  :  du  nitrate  dépotasse^  de 


■  Adh.  de  Chim.  LV.  iSa. 

•  /*Mf.  LXV.aaa. 

*  Ibid,  LXXIi ,  53. 
4  lbi4.  LXVII,  91. 
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Vhydfoehloraie  jéP ammoniaque ,  de  \ acétate  de  potassB^  de 
yhydrocUçrate  de  potasse  et  de  Y  acide  acétique  pur.  Le  té* 
syixx,  ainsi  séparé  des  subsUuices  solubles  dans  ralcooi^  coa- 
àsX^  tQ  gomme,  en  une  matière  eastractive jaune ^  en  malate 
de  chaux  avec  excès  £  acide  y. ^i  sulfate  de  chaux  ^  et  dans 
UD  sel  9  que  Chevreul  considéra  comme  étant  un  citrate  de 
chaux  et  de  magnésie,  kj^nX  examiné  lafécuieverte^  il  trouva 
qu'elle  était  formée  d'une  résine  colorée  en  verty  de  cire ,  d*/iz« 
digo  ,  de  gluten  et  de  ligneux.  Le  mare  des  feuîiles  dont  le 
suc  avait  été  exprimé,  donna  àtïàjibre  ligneuse ^à^  la  résine 
verte  ^  de  la  cire^  de  V  indigo^  du  nitrate  de  potasse  y  une 
matière  rosée^  du  malate  de  chaux  et  des  indices  de  quelques 
autres  sels  *. 

8.  Les  feuilles  de  \indigofera  anil^  analysées  parle  même  laAicofbwi 
chimiste,  lui  donnèrent  des  produits  semblables  à  ceux  qu'il      *^^  ' 
avait  obtenus  deTisatis,  mais  avec  une  proportion  beaucoup 
plus  grande  d'indigo  '. 

g,  Vauquelin  trouva  que  les  feuilles  de  Xagatophyllum  Agnopbynuni 
ravensara  contiennent  une  huile  semblable  à  celle  de  gérofle,   '*'•"•*'*' 
de  la  gomme  et  du  carbonate  de  xJiaux.^ 

10.  Il  fut  également  reconnu  par  Vauquelin ,  que  làgra^  Cca^«« 
tiola  officinal is  contient  i***  une  matière  gommeuse  brune  ; 

ao.  une  matière  résineuse-,  différant  d'autres  résines  en  ce 
qu'elle  se  dissout  dans  leau  chaude  ;  mais  étant  beaucoup 
plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans  l'eau,  et  ayant  une  saveur 
très-amère  \  c'est  daus  cette  substance  que  réside  la  qualité 
purgative  de  la  cratiole  ;  3o.  une  petite  quantité  de  matière 
animale;  4^.  de  Thydrochlorate  de  soude  en  assez  grande 
quantité,  et  un  autre  sel  qui  est  probablement  du  malate  de 
potasse.  Cette  plante  contenait  également  de  l'oxalate  et  du 

I)bosphate  de  cuaux ,  et  de  i'oxide  de  fer  probablement  uni  à 
'acide  phosphorique  ^. 

1 1 .  Menyanthes  trifoliata»  Ce  fut  Tromsdorf  qui  fit  l'a-  XfW»  dva», 
Balyse  de  cette  plante.  Le  trèfle  d'eau  frais  contient  76  par- 
ties d'humidité  et  a  5  parties  de  matière  sèche.  Le  suc  ex* 

primé  dépose,  par  i'ébullition,des  flocons  verts,  composés  de 


*  Ano.  de  Chim.  LXYJII ,  %{ 

•  Ihid,  p.  3o5. 
>  Ibid.  LXXH ,  3o6. 
4  Ibid.  p.  191. 
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7$  pirties  d^aDmiiiiDe  Tagélale,  et  de  ^5  paities  de 
Tcrte.  Le  liquide  oootieiit  de  Faade  nud^aelibre^deraoéute 
deTOtasse,etiiiiesiib8tiiioeaiiiiiialeparticiil^ 
ptee  par  le  tannin  •  mais  qm  ne  se  coi»de  pas  par  la  àuhmr^ 
et  qu  estsûloMe  dans  l'alcooL  Le  trèfle  d'eancoihtieBt  paie- 
ment nne  madère  eztractive  amère,  nne  goomie  brane,  eC 
une  certaine  quantité  d'inoline  '• 
ogw.  12.  Conimm  oleracea.  looo  parties  de  cette  plante  don- 
nèrent pour  prodoits  d'one  analyse  faite  a^ec  soin  par 
,    Schrader,  qni en  a  puUié  les  résoltats,  sayoîr  : 

Exbracti£« 2jfi 

Gomme. 35,3 

B^e. 1^ 

Albamîne  Térétale. 3,i 

Fécule  Tette?.. «Jo 

75.»  * 

i3.  Brassica  oleracea.  Scbrader  obtint  de  looo  parties^ 
de  cette  plante  les  substances  qui  suivent,  sayoir  : 

Extractif. â3,4 

Gomme a8,Q 

Résine. o,$ 

Albomine  végétale •  •  a^o 

Fécnle  verte* 6,3 

62,0  • 


; 


SECTION  VIL 
Des  Fleurs. 

Les  fleurs  des  végétaux,  i  raison  de  la  grande  variété  el. 
de  la  beauté  de  leur  couleur ,  ont  attiré  de  tout  temps  Tatten* 
Uon  des  teinturiers  et  des  peintres;  mais  l'expérience  a  appris 
qu'il  n'y  en  a  que  très-peu  qui  soient  susceptibles  de  fournir  à 
rUim  UcQM.  ces  artistes  des  maténaux  utiles.  Les  fleurs  bleues  communi- 
quent facilement, en  général  ^leur  couleur  àl'eau  ;  il  y  en  a  pouTr 
tant  qui  ne  lui  donnent  qu'une  teinte  rougeâtre  ou  purpurine. 
II  n'est  presqu'aucune  de  ces  fleurs  qui  colore  en  bleu  falcool  : 


^1  m\       I»— — ^»        ■    I 


•  Ann.  de  Chim.  LXXX  .  33o. 

*  SchweieeeiVJottro.  V»  ig. 


i]ae!({ueS'Qnes  donnent  ane  teinte  ronge  à  ce  liquide ,  et  d'an- 
très  ne  le  colorent  pas  da  tont  '.Le  suc  exprimé  de  la  plu* 
part  de  ces  fleurs  est  bleu.  Cette  couleur  est  cbaneéeen  rouge 
par  tous  les  acides,  et  en  Teirt  par  tous  les  alcaiis  et  les 
terres  alcalines. 

On  ne  connaît  pas  encore  la  nature  de  la  matière  colorante 
de  ces  fleurs.  Mais  quelle  que  soit  cette  matière ,  elle  est  très* 
facilement  périssable;  car  les  Heurs  ne  peuvent  être  dessé* 
chées  sans  la  perdre  presqn'entièreinent.  11  faut  même  les 
faire  sécber  rapidement,  et  les  garantir  du  contact  de Tair, 
pour  qu'elles  en  retiennent  une  partie;  et  malgré  ces  précau- 
tions, elles  la  perdent  bientôt  presque  totalement  et  devien- 
nent blanches  ou  jaunes.  Le  suc  exprimé  prend  par  degrés  la 
conleurpourpre,  qui  s'affaiblit  très-promptement.Lors  même 
que  les  sucs  ont  été  rougis  par  des  acides,  ils  ne  tardent  pas 
à  devenir  pourpres,  et  finissent  par  être  entièrement  déco- 
lorés. La  couleur  verte  produite  par  les  alcalis,  se  change 
peu-à>peu  en  un  jaune  qui  a  quelque  permanence  ^ 

La  couleur  des  fleurs  routes  est,  en  général,  aussi  altérable  Ro^i^ 
"que  celle  des  fleurs  bleues.  Toutes  ces  fleurs  communiquent 
une  couleur  rouge  à  Teau.  Les  fleurs  d'un  rouge  pâle  et  celles 
qui  sont  pourpres  colorent  è-peine  l'alcool;  et  sous  ce  rap- 
port, ainsi  que  sous  celui  de  la  matière  colorante,  eUes  se 
rapprochent  beaucoup  des  fleUrs  bleues.  Les  fleurs  d'un 
rouge  foncé,  donnent  une  teinte  rouge  à  l'alcool;  celles  d'un 
rouge  pile  prennent  une  couleur  verte  par  les  alcalis,  et  lea 
acides  les  ravivent,  comme  les  fleurs  bleues;  mais  ces  effets 
n'ont  pas  lieu  avec  les  fleurs  d'un  beau  rouge  '. 

La  couleur  des  fleurs  jaunes,  soit  pile,  soit  foncée,  est  jagma*. 
beaucoup  plus  durable.  Elles  se  dessèchent  en  général  très- 
bien,  et  communiquent  leur  matière  colorante ,  et  à  l'eau  et  à 
Falcool.  La  laine  ou  la  soie,  après  les  avoir  préalablement 
imprégnées  d'alun  et  de  tartrate  acide  de  potasse,  prennent 
nue  couleur  jaune  durable  lorsqu'on  les  fait  bouillir  avec  des 
fleurs  jaunes;  et  il  paraît  que  les  teinturiers  emuloient  à  cet 
effet  quelques-unes  de  ces  fleurs.  Ni  les  acides  ni  les  al- 
calis ne  détruisent  la  couleur  jaune  des  fleurs ,  quoiqu'ils  en 
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■  Lrvrîs,  Nenmaim's  Ciiero.  p.  4^0. 

*  Ibid,  p.  481 . 
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altèrent  la. nuance;  les  acides  la  rendent  plaspMe,  et  les  a^ 
calis  plus  foncée.  L'alun  relève  aussi  la  couleur,  mais  pas 
autant  aue  les  alcalis  '. 
BUncbet.  Les  ucurs  blanches  elles-mêmes  sont  bien  loin  d'être  dé* 
pourvues  de  matière  colorante.  Il  en  est  beaucoup  qui  ver- 
dissent avec  les  alcalis ,  quoiquje  les  acides  ne  les  rougissent 
1>as.  Quelques-unes  paraissent  contenir  la  même  matière  co- 
orante  que  les  fleurs  jaunes  C'est  ainsi  que  les  pétales  dia 
convolvulus  sepium ,  quoique  blancs ,  donnent  à  l'eau  une 
couleur  jaune  foncée  ou  orangée,  que  les  acides  rendent 
plus  pâle ,  et  que  relèvent  les  alcalis  et  l'alun.  Les  vapeurs 
d'acide  sulfureux  n'altèrent  pas  les  fleurs  blanches,  quoi- 
qu'elles détruisent  la  couleur  de  toutes  les  autres  '. 
^  C'est  au  docteur  Lewis  que  nous  sommes  redevables  de 
ces  observations  intéressantes  sur  les  couleurs  des  fleurs* 
Elles  contiennent  pour  la  plupart  une  huile  volatile  particu- 
lière j  à  laquelle  elles  doivent  leur  odeur.  On  ne  connaît  pas 
encore  leurs  autres  parties  constituantes;  car  on  en  a  soumis^ 
fort  peu  à  l'analyse  chimique.  J'indiquerai  ici  les  espèces  qui 
ont  jusqu'^  présent  attiré  l'attention  des  chimistes  ou  des  ar-^ 
listQS. 
^  I .  Fleurs  du  carthamus  tinctorius.  Cette  plante  est  an- 

ia«t«^!  nuelle ,  elle  se  cultive  principalement  en  Egypte,  pour  s'ea 
procurer  les  fleurs.  Les  pétales  sont  originairement  a  un  beau 
rouge;  mais  ils  perdent  beaucoup  de  leur  couleur  en  se  dessé- 
chant. Çest  de  cette  substance  que  s'extrait  le  rouge ,  ou  cos* 
métique  rouge,  employé  par  les  dames.  On  cueille  les  fleurs 
lorsqu'elles  sont  parvenues  à  leur  maturité,  on  en  exprime  le 
suc ,  et  après  en  avoir  lavé^'à  plusieurs  reprises  le  résidu 
avec  de  1  eau  salée ,  on  les  étale  sur  des  nattes  pour  les  faire 
sécher.  On  a  soin  de  les  garantir  de  l'action  du  soleil  pendant 
le  jour ,  et  de  les  exposer  à  la  rosée  du  soir ,  afin  d'éviter  que 
la  dessication  ne  s'en  opère  trop  promptement.  Dans  cet  état 
on  les  apporte  en  Europe  sous  le  nom  de  safnmum.  La  ma- 
tière colorante  en  est  extraite  par  différens  artistes ,  et  au 
moyen  de  procédés  qui  ont  été  tenus  secrets. 

Beckmanu  publia  en  17749  ^^6  sm'te  d'expériences  faites 
avec  le  plus  grand  soin  sur  les  fleurs  du  cartname  '.  Depuis 

■>        ■■  ■  ■■  I  ■        ■      ■  Il     I  M  IP—— .Hl^— — — 1— — ■— 1—^— ^ 

»  Lewis.Neumsnn'sChem.  p.  43i.      •  Ibid.  p.  ^i' 
*  Dans  lu  Tiansactions  d*  Goltiogno  pour  cette  année. 
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•etle  ^poqne  jusqu'en  1 8o4 ,  H  avait  été  peu  ajouté  à  nos 
connaissances  sur  cette  substance ,  lorsque  Dufour  en  publia 
une  analyse  complète'.  Ses  observations  ont  été  confirmées 
par  celles  de  Marchais  '. 

Les  fleurs  du  carthame  contiennent  deux  matières  colo-  Aba1/ic 
rantes  :  Tune  jaune,  qui  est  soluble  dans  Veau ,  dotit  on  n'a 
fait  jusqu'ici  aucun  usase  ;  l'autre  rouge ,  dont  se  servent  les  - 
teinturiers ,  etc. .  et  qui  constitue  le  cosmétique  qu'on  appelle 
ro^e-  Quoique  la  matière  colorante  jaune  se  dissolve  facile- 
ment dans  l'eau ,  il  est  très-difficile  de  la  séparer  en  totalité 
1)ar  ce  moyen.  Dufour,  après  avoir  mis  le  carthame  dans  nn 
inge ,  le  pétrit  long-temps  entre  ses  doigts  sous  un  filet  d'eau; 
en  continuant  ainsi  et  en  tenant  le  carthame  en  macération 
dans  l'eau ,  il  acquit  une  belle  couleur  rouge.  Le  liquide  qui 
passa,  après  qu'on  l'eût  filtré  afin  d'en  séparer  une  portion  du 
carthame  et  quelques  impuretés  qui  s'y  étaient  mêlées ,  était 
de  couleur  jaune.  Chauffe  à  environ  63®  centig. ,  il  s'y  forma 
des  flocons,  qui  étaient  de  l'albumine,  ou  plutôt  du  gluten.  ' 
On  les  sépara  par  la  filtr^tion,  et  le  liquide  fut  évaporé  à  sic- 
cité.  L'extrait  obtenu  était  de  couleur  jaune  et  d'une  saveur 
forte.  L'eau  le  dissolvait  %n  totalité,  à  l'exception  d'une  très- 
petite  portion  de  matière  brune  qui  avait  les  propriétés  de 
résine, 
gétî 

noix  de  galle  :  ce  qui  n^à  pas 

détruit  la' couleur  jaune ,  et  la  rend  blanche.  En  évaporant  à 
siccité ,  et  en  traitant  le  résida  par  Palcool,  il  ne  s'en  dissout 
qu'une  partie,  qui  est  principalement  de  l'extractif  ;  la  partie 
insoluble  est  la  matière  colorante  jaune. 

Lorsqu'on  fait  digérer  pendant  assez  long-temps  dans 
l'al(iool  le  carthame  résidu ,  le  Kquide  prend  une  couleur 
rouge  de  brique.  Si  cette  dissolution  alcoolique  est  suffisam- 
ment concentrée  par'1'évaporation,  il  s'en  sépare  une  ma-^ 
tière  grenue  ^  qui  a  l'apparence  du  miel ,  et  des  propriétés 
analogues  à  celles  de  la  cire.  On  ne  peut ,  qu'avec  beaucoup 
de  peine ,  obtenir  de  la  dissolution  alcoolique  qudque  matière 
colorante. 


'  Ann.  de  Chiin.  XLYIII,  aSSt 
■  Idem 9  L,  73. 
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Après  •  plusieurs  tentatives  iofractaeoses  pour  obtenir,  à 
rétal  de  séparation,  la  matière  colorante  rouge  d.n  carthanie  , 
Ûufour  parvint  à  l'isoler  par  un  procédé  fondé  sur  la  grande 
af&nité  qui  existe  entre  la  matière  rouge  et  le  coton.  Après 
avoir  dépouillé  par  le  moyen  de  Teau ,  autant  que  cela  lui  fut 
ppssibit' ,  le  carthame ,  de  sa  matière  colorante  jaune ,  il  le  fit 
macérer  pendant  une  heure  dans  une  dissolution  faible  de 
carbonate  de  soude.  Jl  décanta  alors  cette  dissolution  ;  il  y 
introduisit  une  certaine  quantité  de  coton  7  et  il  y  versa 
ensuite  du  suc  de  citrons ,  jusqu'à  ce  que  le  liauide  eût  acquis 
une  belle  conteur  ronge  de  cerise.  Ce  liquioe  abandonné  à 
lui-même  pendant  vingt-quatre  heures ,  perdit  sa  couleur 
rouge;  la  matière  colorante  s^étant  unie  en  totalité  au  coton, 
qu'elle  avait  teint  en  rouge.  Le  coton  fut  retiré,  et  lavé  dans 
leau  a  plusieurs  reprises ,  afin  d'en  séparer  tout  ce  qui  avait 
pu  y  adnérer  de  la  matière. colorante  jaune.  On  le  mit  alors 
dans  une  dissolution  très-étendue  de  carbonate  de  soude* 
Cet  alcali  sépara  la  matière  colorante  ducotoa,  il  s'en  char* 
gea^  et  prit  une  couleur  jaune.  Le  coton  ayant  été  retiré 
après  une  heure  d'immersion  dans  la  lessive  alcaline ,  on  y 
versa  du  suc  de  citrons ,  et  il  s  en  sépara  peu-à-peu  uoe 
poudre  d'une  belle  couleur  rose,  quifimtpar  se  précipiter* 
Cette  poudre  était  la  matière  oolprante  rouge. 

D  après  ce  procédé,  nous  voyous  que  la  matière  colorante 
rouge  a  une  plus  grande  afliqité  pour  le  coton  que  la  ma- 
tière jaune,  et  qu'à  l'aide  ducotpn  on  peut  séparer  les  deux 
matières  colorantes.  Nous  voyons  aussi  que  la  matière  colo- 
rante rouge  est  soluble  dans  les  carbonates  alcalins,  et  qu'elle 
est  précipitée  par  les  acides.  Les  alcalis  la  dissolvent  égale* 
ment  ;  mais  ils  en  altèrent  la  nature.  Sa  dissolution  dans  les 
carbonates  alcalins  est  jaune.  Elle  esc  insoluble  da6s  l'eau* 
L'alcool  la  dissout  facilement,  et  acquiert  une  belle  couleur 
rose.  Si  l'oq  chauffe  cette  teinture,  elle  prend  une  nuance 
d'orangé.  Elle  se  dissout  aussi  dans  rétber,*mais  avec  moins 
de  facilité.  Les  huiles,  soit  fixes,  soit  volatiles,  n'ont  sur 
elle  aucune  action*  A  la  distillation  eUe  fournit  très-peu  d'eau, 
à-peine  aucun  gaz,  un  peu  d'huile,  et  une  portion  de  charbon 
égale  aux  o,33  de  son  poids.  Si  l'on  brûle  ce  charbon,  il  ne 
laisse  ancnne  trace  sensible  de  cendres*  D'après  ces-^pro^ 
priétés,  dont  nous  devons  la  connaissance  à  Dufonr,  ain^i 
ipie  de  presque  tous  les  autres  faits  concernant  le  carthame  ^ 
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3  paraît  que  la  matière  colorante  rouge  du  carthame  diffère 
de  toute  autre  substanfce  végétale  coonue. 

Lorsque  le  carthame  eut  été  privé  de  sa  matière  coloraute, 
ce  qui  restait  était  composé  principalemeot  de  fibre  Ugneuse 
et  de  matière  terreuse.  Les  parties  constituantes  de  1000    . 

Sarties  de  carthame  se  trouvent  être ,  selon  les  expériences 
e  Ottfour,  dans  les  proportions  qui  suivent  : 

Humidité 6a               «Jïd**** 

Sable  et  petites  parcelles  de  la  plante.  34                    tnMum, 

Oluten 55 

Matière  colorante  jaune s68 

Extractif* 4^ 

Résine • S 

Cire 9 

Matière  colorante  rouge^ 5 

Fibre  ligneuse 496 

Alnmioe  et  magnésie .« 5 

Oxide rouge  de  fer ••• 2 

Sable 13 

Perle.  . . . .  v 7 

1000 

Selon  Marchais,  une  portion  considérable  de  ce  qui 
était  regardé  par  Dufour  cpmme  de  la  fibre  ligneuse,  est, 
«n  réalité ,  de  l'albumine. 

a.  Fleurs  de  ^arnica  montana.  On  a  employé  ces  fleura  Antea 
dans  la  médecine,  surtout  en  Allemagne,  ou  fon  a  beau-  "^^**^ 
coup  célébré  leurs  propriétés.  Elles  ont  une  couleur  jaune , 
une  saveur  aroère  et  acre,  et  une  odeur  aromatique  très- 
faible.  Lorsqu'on  les  fait  macérer  dans  Teau,  on  obtient  une 
liqueur  d'une  couleur  brune,  et  d'une  saveur  amère;  elle 
rougit  rinfiisioD  de  tournesol,  ne  forme  point  de  précipité 
avec  la  colle-forte,  et  n'altère  pas  la  dissolution  de  tartrate 
antimooié  de  potasse.  Avec  le  sulfate  de  fer ,  elle  donne  un 

{)récipité  d'une  couleur  vert«  foncée ,  qui  passe  au  noir  par 
a  dessication.  Les  acides  minéraux  la  précipitent  en  brun , 
mais  les  carbonates  alcalins  n'y.  produisent  aucun  change* 
ment  *. 

Si  Ton  fait  macérer  ces  fleurs  dans  l'alcool ,  le  liquide  ac- 
^iert  une  couleur  jaune.  Il  rougit  les  couleurs  bleues  végé- 
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*  DoiiiHoB*L«gfaoge .  Asa.  de  Cbim»  LY,  38. 
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taleis  ;  il  donne  une  couleur  verte  avec  le  sulfate  de  fer,  et 
devient  laiteux  par  son  mélange  avec  Teau.  Lorsqu'on  distille 
cette  teinture ,  l'alcool  qui  passe  a  urie  saveur  amère ,  mais 
il  n'altère  pas  les  couleurs  bleues  végétales  ;  tandis  eue  le 
liquide  qui  reste  dans  la  cornue  est  très-acide  ;  il  précipite 
par  Teau ,  et  donne  une  couleur  verte  avec  le  sulfate  de  fer. 
Evaporé  à  siccité  ^  il  laisse  une  poudre  acide  et  amère ,  qui 
semble  être  d'une  nature  particulière  ^  . 

Lorsqu'on  distille  les  ueurs  de  laroica  ,*  elles  founiissent 
.  une  liqueur  acide  jaunâtre  qui  se  colore  en  noir  avec  le  sul- 
fate de  fer.  Ce  liquide  se  recouvre  d'une  certaine  quantité 
d'buile.  Les  cendres  que  ces  fleurs  laissent ,  après  avoir  été 
brûlées ,  contiennent  de  la  potasse ,  du  carbonate  de  po- 
tasse, de  J'hydrochlorate  et  du  sulfate  de  potasse*.' 
Safran.  3.  Safran.  Cette  couleur 'jaune  se  compose  des  pistils  du 
crocus  sativus,  I^s  fleurs  de  Cette  plante  sont  d'une  couleur 
bleue  purpurine;  mais  la  partie  supérieure  du  pistil  est  de 
couleur  orangé  foncé ,  et  se  divisé  en  trois  filamens  charnus. 
On  cueille  ces  filamens  avec  soin ,  on  les  dessèche,  et  on  les 
presse  en  gâteaux. 

Le  safran  est  en  filamens  longs  et  larges  d'un  rouge  foncé 
Sans  aucun  mélange  de  jaune  ;  il  est  passablement  sec ,  et 
cepeojjant  il  est  flexible  et  doux  ,  et  se  réduit  difficilement 
en  poudre.  II  a  une  odeur  forte ,  agréable ,  qui  affecte 
pourtant  les  yeux  au  point  d'en  faire  couler  des  larmes  *,  sa 
saveur  est  piquante  et  légèrement  amère  ^. 
.  H  n'a  pas  encore  été  fait  d'analyse  exacte  du  safran.  Il  ne 
parait  pas,  d'après  les  expériencesnle  Neuniann,  qu'on  puisse 
en  extraire  aucrne  huile  volatile  par  la  î3istillatîon.  il  est 
cependant  probable  que  c'est  à  nn  principe  semblable  qu'il 
doit  son  odeur  forte;  quoique  ce  prmcipe  s'y4rouve  en  trop 

Cetite  quantité,  pour  qu'il  soit  facile  de  l'obtenir  séparément, 
a  matière  colorante  du  safran  est  également  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'eau  ;  et  c'est  la  substance  à  laquelle  Vogel 
a  donné  le  nom  de  polychroite. 


■  BoQÎUoQ-LagraDge)  Ann.  de  Ghim.  LV,  3o. 

•  Ibid, 

*  Ncamann,  p.  4^1. 
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SECTION  YIIL 
JDu  Pollen. 

0  AKS  la  plupart  des  végétaux ,  à  l'époque  où  la  fleur  est 
épanouie,  les  anthères  se  couvrent  en  quantité  considérable 
dtWe  matière  pulvérulente,  ordinairement  de  couleur  jaune 
qui  tombe  sur  le  pistil ,  qu'on  suppose  s'en  imprégner.  On 
connaît  cette  matière  sous  le  nom  or  pollen.  Dans  certaines 
plantes,  surtout  dans  ceUes  ou  les  fleurs  mâles  et  femdles 
«ont  séparées ,  la  quantité  en  est  si  grande  qu'on  peut  le  re- 
cueillir facilement. 

Ce  fui  le  docteur  Lewis  qui  examina  le  premier  cette  pous*  E<p«ria«oM 
sière  \  mais  la  chimie  n'était  pas  assez  avancée  de  son  temps   ^*  ^^^ 

Iïour  qu'il  put  en  faire  une  analyse  complète.  Il  trouva  qu'en 
a  faisant  macérer  dans  l'alcool,  ce  liquide  devient  d'un  jaune 
vif,  que,  mise  en  digestion  dans  l'eau ,  elle  la  colore  en  un 
jaune  plus  sombre ,  tandis  que  la  portion  non  dissoute  est 
d'un  blanc  jaunâtre.  Les  alcalis  relèvent  la  couleur  de  ces  in- 
fusions ,  et  les  acides  la  font  tourner  au  rouge.  Si  Ton  verse 
des  alcalis  dans  la  dissolution  rougie,  il  se  rétablit  une  cou* 
leur  jaune  foocée  *• 

Fonrcroy  et  Vauquelin  ont  publié  dernièrement  une  ana- 
lyse très-détaillée  du  pollen  du  phcBniœ  dacUlifera ,  ou  dat- 
tier ,  qui  nous  fournit  un  aperçu  assez  juste  des  propriétés 
de  cette  classe  de  substances  végétales.  Il  est  au-moins  pro- 
bable que  les  végétaux  divers  présentent  moins  de  différence 
entre  eux,  relativement  à  leur  pollen,  que  dans  leurs  autres 
parties  copstituantes. 

Le  pollen  de  cet  arbre  est  si  abondant ,  qu'à  l'époque  de  potim 
la  fructification ,  il  en  est  recouvert  comme  d'une  poussière  ^*^  ^***^*'^ 
épaisse.  L'échantillon  qu'on  examina  avait  été  apporté  d'E- 
gypte par  Delilie.  Sa  couleur  était  d'un  jaune  de  soufre ,  et 
sa  saveur  était  aigrelette  et  désaeréable*  Il  rougissait  l'in- 
fusion de  tournesol  ;  il  donnait  à  l'eau  une  couleur  jaune  et 
un  degré  sensible  d'acidité.  L'infusion  aqueuse  était  préci- 
pitée par  l'eau  de  chaux  et  par  l'ammoniaque,  par  l'alcool  et 
par  quelques  sels  métalliques. 


«w. 


f  Kcvnunn's  Ghem.  p.  43t. 
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teion  a«  PcM  Lorsqu'on  lava  le  pollen  dans  l'eau  froide ,  ce  liquide  de* 
^  Tint  d  un  brun  rougeatre,  avec  une  saveur  et  une  odeur  ai* 
grelettes  asses  analogues  à  celle  de  la  bière.  Par  Té  vaporation  j 
on  obtint  une  matière  d^un  brun  rouge&tre ,  qui  avait  la  con* 
sistance  et  l'odeur  de  la  mélasse ,  et  dont  la  saveur  était 
acide,  mais  désagréable. 
De  r«icooi.  L'alcool  ne  produisit  à  froid  aucun  effet  sur  cette  matière  i 
mais  a  l'aide  de  la  chaleur,  il  devint  capable  d'en  dissoudre 
une  portion ,  et  il  prit  une  couleur  foncée.  Le  résidu  avait 
plus  de  oodsistance ,  et  moins  de  couleur.  Il  se  dissolvait 
facilement  dans  l'eau ,  et  il  s'en  séparait  en  méme^emps  une 
substance  volumineuse  grisâtre.  Ainsi  la  matière  enlevée  au 
pollen  par  l'infusion  aqueuse,  s'est  divisée  en  trois  portions. 

La  dissolution  alcoolique  évaporée  jusqu'en  consistance 
d'extrait,  avait  une  couleur  rouge,  l'odeur  de  pommes 
cuites,  et  une  saveur  fortement  acide,  mais  désagréable. 
Elle  présentait  tous  les  caractères  de  l'acide  malique.  La  ma- 
tière grise ,  qui  refusa  de  se  dissoudre  dans  l'eau ,  avait  les 
propriétés  du  phosphate  de  chaux. 

On  s'assura  que  la  dissolution  aqueuse  contenait  principa- 
lement du  phosphate  de  magnésie,  de  l'acide  malique,  et  une 
matière  animale ,  qui  formait  un  précipité  abondant  avec 
l'infusion  de  noix  de  galle, 
ftrtjn  Le  pollen,  ainsi  dépouillé  de  sa  matière  soluble,  fut  ex* 
posé  à  l'air  pendant  huit  jours  sur  du  papier  à  filtrer.  Au- 
lieu  de  se  dessécher,  il  prit  la  forme  d  une  pâte ,  et  entra 
rapidement  en  putréfaction ,  en  répandant  une  odeur  sem- 
blable à  celle  de  fromage  vieux.  Cette  matière  ayant  été  alors 
desséchée,  elle  devint  demi-transparente,  et  d'une  consistance 
semblable  à  celle  de  la  colle  forte.  Avant  sa  dessication,  elle 
était  facilement  miscible  à  Teau ,  et  présentait  les  caractères 
de  savon.  Lés  alcalis  fixes  y  indiquaient  la  présence  de  l'am- 
moniaque. A  la  distillation,  elle  donna  un  liquide  aqueux^ 
qui  se  colorait  peu-à-peu  à  mesure  que  l'opération  avançait  : 
bientàt  après ,  il  passa  une  huile  rouge  et  du  carbonate 
d'ammoniaque ,  partie  en  cristaux  ,  et  partie  en  dissolution. 
Le  liquide  contenait  aussi  une  portion  de  l'huile  à  l'état  de 
savon.  Le  charbon  oui  resta  était  volumineux ,  et  difficile  à 
réduire  en  cendres.  Lorsqu'il  fut  brûlé ,  il  laissa  une  portion 
assez  considérable  de  phosphate  de  chaux. 
.^Actira  ^      Le  pollen  est  soluble  en  partie  dans  l'acide  hydrochbrique. 
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l'acide  nhrlque  le  réduit  en  pâte;  il  se  dégage  do  gaz  azote , 
et  ensuite ,  par  Vapplicatioa  de  la  chaleur ,  du  deutoxide 
d'azote  et  de  Vacide  carbonique.  Il  se  sépara  une  huile  jau- 
nâtre qui  vint  nager  à  la  surface ,  et  ptir  les  alcalis  on  en 
obtint  des  phosphates  et  des  oxalates  terreut.  Lorsqu*on  éva« 
pora  le  liquide  à  siccité ,  3  laissa  une  matière  rouée  jaunâtre^ 
extrêmement  amère^  visqueuse,  collante  et  entièrement  so- 
luble  dans  Teau.  On  voit,  par  la  description  de  cette  matière, 
qu'elle  devait  être  une  espèce  de  tannin  artificiel.U  paraît  donc 
que ,  par  l'action  de  l'acide  nitrique  ,  la  portion  du  pollen 
qui  est  insoluble  dans  l'eau  est  convertie  en  huile  et  en  tannin 
artificiel.  La  matière  huileuse  devint  solide  par  le  reft'oidisse- 
ment,  elle  ressemblait  exactement  par  ses  propriétés  au  suif 
traité  avec  l'acide  nitrique. 

Les  dissolutions  alcalines  concentrées  dissolvent  le  pollen 
et  prennent  avec  cette  substance  les  propriétés  du  savon  ^ 
tandis  qu'il  se  dégage  de  l'ammoniaque. 

Lorsqu'après  avoir  mêlé  le  pollen  avec  de  FeaU)  on  Taban- 
donne  à  la  fermentation ,  il  répand  âne  odeur  de  fromage 
nouvellement  fait ,  et  prend  la  forme  d'une  substance  vis* 
ouense.  Sa  saveur  est  très-piquante  ;  il  contient  en  abondance 
oe  l'ammoniaque ,  combinée  en  partie  avec  de  l'huile ,  et  en 
partie  avec  de  l'acide  malique.  D'après  tous  ces  phénomènes, 
il  y  a  Heu  de  croire  que  la  partie  insoluble  du  pollen  se  rap- 
proche par  ses  propriétés  du  gluten  végétal  ;  ou  plutôt , 
qu'elle  tient  le  milieu  entre  le  gluten  et  l'albumine. 

Telles  sont  les  propriétés  et  les  parties  constituantes  que 
Fourcroy  et  Vauquelm  ont  reconnues  dans  le  pollen  du  dat* 
tier  '.  On  en  peut  conclure  qu'il  se  rapproche  beaucoup  de 
la  nature  de  la  matière  animale. 

Le  professeur  Link,  qui  examina  le  pollen  du  noisetier,  ^PoIIm 
reconnutqu'il  différait  beaucoup  de  celui  du  dattier,  dont  nous  ^ 
venons  de  traiter.  11  y  trouva  du  tannin  en  grande  quantité , 
nne  résine ,  beancoup  de  gluten,  et  un  peu  de  nbrine*. 
Le  pollen  de  la  tulipe,  qui  fut  analysé  avec  soin  par  Grothos, 
diffère  aussi  beaucoup  de  celui  du  dattier.  Il  ne  put  y  décou- 
vrir ni  phosphore,  ni  poUenine.  Il  obtint  de  20  parties  du 
pollen  de  la  tulipe ,  savoir  : 

'  ■  ■  -  ■       — .-,,.,  -  __  -  -  >    — 

'  Anii.  da  Mos.  d^fiist.  nat.  I,  4'7* 
*  Ann.  de  Cbim.  LXIX,  29a. 
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l84  PARTIES  DES  PlÂVTfi^. 

pfXLM             Albumioe  yégétale aOy!iS 

-4e  u  tuiipt.'  Malate  de  chaux  9  avec  trace  de  malate 

de  magné&ie •  3,5o 

Acide  inaliqae •  • . .  •  1,00 

Malate  d'ammoniaqae.  } 

MaticTe  colorante.  ...>.•. i,25 

Niirate  de  potasse. . . .  j  

.36,00  * 


SECTION    IX. 

JDes  Semences  • 

Les  semences  des  végétaux  forment  un  des  articles  les 
plus  iiiiportans  de  nos  aiimens ,  et  ils  nous  fournissent  un 
grand  nombre  de  substances  utiles;  aussi  les  a-t-on  jusqu'à 
présent  examinées  avec  plus  de  soin  que  les  autres  parties 
des  plantes. 
iyi><»  Elles  contiennent  toutes  une  portion  considérable  d'ami- 
don,  quoique  cette  matière  difière  un  peu  par  ses  propriétés 
dans  diverses  semences.  Le  gluten  s'y  trouve  aussi  très-corn* 
munément ,  mais  il  y  varie  beaucoup  dans  sa  quantité  et  dans 
son  apparence.  Certaines  semences,  telles  que  celles  du  ijco^ 
podium ,  renferment  une  matière  saccharine  ;  mais  la  quantité 
en  est  toujours  très-peu  considérable  y  et  ses  propriétés  ne 
sont  presque  jamais  les  mêmes  que  celles  du  véritablp  sucre. 
L'huile  fixe  y  entre  aussi  comme  partie  constituante  ordinaire. 
On  en  trouve  toujours  très^peu  ddns  les  semences  de  gra- 
minées, si  toutefois  on  peut  ly  découvrir-,  la  même  obser- 
vation s'applique  aux  semences  des  papilionacées;  mais  dans 
les  plantes  crucifères ,  les  semences  contiennent  en  abon- 
dance une  huile  limpide  et  presque  sans  saveur.  Dans  quelques 
semences  il  y  a  présence  d*huiie  volatile;  mais  ce  cas  est 
rare.  Certaines  semences  contiennent  une  [matière  colorante 


particulière;  et  dans  d'autres,  telles  que  les  semences  du 
génet  commun  et  de  la  plante  à  café,  il  se  trouve  une  portion 
de  principe  amer. 

Saussure  jeune  a  fait  voir  oue  le  froment,  et  vraisembla- 
blement toute  autre  espèce  de  nié,  donne  une  certaine  quan- 
tité de  phosphore ,  lorsqu'on  le  convertit  en  charbon  à  une 

*  Schweigger*i  Joani.  XI ,  38l« 


chaleai*  ménagée,  ^t  qu'on  chauffe  ensuite  très-fortément  ca 
charbon  dans  une  cornue  de  porcelaine.  Le  phosphore  pro« 
Tient  dans  ce  cas ,  suivant  âaussure ,  de  la  décomposition 
du  phosphate  de  potasse  qui  existe  dans  ces  semences ,  et  qui 
est  décomposé  parle  charnon  à  une  très-haute  température. 
Saussure  a  reconnu  que  le  phosphate  de  soude ,  et  même  le 
phosphate  de  chaux ,  peuvent  être  aussi  décomposés  de 
cette  manière  par  le  charbon  *.  Ainsi  les  observations  de 
Margraff  et  de  quelques  -  uns  des  chimistes  plus  anciens  ^ 
relativement  au  phosphore  qu'on  peut  obtenir  des  semencei^ 
des  plantes ,  ont  été  vérifiées. 

Je  commencerai  par  donner  dans  cette  section  l'énumé- 
ration  des  propriétés  de  celles  des  semences  qui  sont  connues 
.sous  le  nom  de  bié ,  et  qu'on  emploie  comme  aliment;  je 
traiterai  ensuite  de  ceUes  des  papilionacées,  telles  que  les  pois^ 
les  fèves,  les  vèsces,  etc.,  qui  servent  également  comme  nour^ 
riture.  Les  semences  des  autres  familles  de  plantes  n'ont  été 
qu'imparfaitement  examinées  ;  je  me  bornerai ,  en  cobsé* 

Îruence,  à  présenter  le  détail- des  expériences  qui  ont  été 
aites  jusque  présent,  mais  sans  essayer  d'étanlir  aucune^ 
classification. 

Les  espèces  de  blé  les  plus  importantes  sont  le  froment  ^ 
le  seigle ,  Tavoine ,  l'orge  et  le  riz. 

Le  froment,  le  triticum  hybernuiri  des  botanistes  (et  autres  Froneau 
espèces),  a  été  cultivé  de  temps  immémorial  en  Europe,* 
«insi  que  dans  les  parties  septentrionales  de  TAfrique;  et  les 
semences  en  ont  été  employées  comme  un  des  articles  les 
plus  importans  d'aliment.  Kt  en  effet ,  la  farine  de  froment 
est  la  seule  substance  connue  qui  soit  propre  à  faire  de  bon 
pain.  Lorsque  les  semences  sont  parvenues  à  leur  maturité, 
on  les  réduit  en  poudre  très-fine  à  l'iiide  d'un  moulin.  On  fait 
passer  cette  poudre  ou  farine  à  travers  des  tamis  de  {oile  de 
diiférens  degrés  de  finesse^  et  elle  est  séparée  ainsi  en  por- 
tions distinctes.  La  fine  fleur  en  constitue  la  plus  grande 
quantité-,  et  après  elle ,  ce  qui  produit  le  plus  est  le  son ,  qui 
consiste  dans  l'enveloppe  extérieure  de  la  semence ,  et  qui 
forme  la  portion  la  plus  grossière  de  toute  la  poudre  ou 
farine. 

On  n'a  soumis  jusqu'à  présent  à  Tanalj'se  chimique  que  la     Panict  . 

■•iiPi^*— — —  ■  I    I         ■!  —       ■  —1^1—1—^ 

♦  Aao.  fi«  ÇWm.  LXV,  189. 
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firine  da  fromeiit;  tandis  qne  Texameo  an  soo,  dont  les 
proportions  peavent  varier  des  o^3  aux  o,s5 ,  a  été  né- 
eligé.  Les  deu  substances  les  plus  remanjoables  dans  la 
nrioe  de  froment  sont  V amidon  ^  ^i  en  forme  la  pins  grande 
partie,  et  le  gàuen^  oai  est  après  l'aniidon,  la  matièi^ 
qu'elle  contient  le  plus  abondamment.  H  parait  aussi,  d'après 
mes  expériences,  que  dans  la  farine  du  froment ,  il  y  a  une 
petite  portion  de  principe  amer.  11  y  existe  également  de  la 
matière  saccharine,  quoique  dans  une  très^peûte  proportion, 
f  ourcroy  et  Vauqnelin  font  mention  de  mucuage  comme  étant 
encore  I  une  de  ses  parties  constituantes ,  et  il  leur  parut 
aussi  y  avoir  présence  de  phosphate  de  chaux;  mais  ib  n'y 
ont  point  découvert  de  phosphate  de  potasse  '. 

L'eau  dans  laquelle  on  a  fait  macérer  pendant  six  heures 
de  la  farine  de  froment ,  prend  une  couleur  opale^  et  devient 
très-lentement  transparente  ;  efle  a  une  saveur  douceâtre  , 
nue  odeur  de  sraine  qui  n'est  pas  encore  parvenue  à  sa  matn- 
rite,  et  elle  n'altère  pas  les  couleurs  bleues  végétales.  L'infusion 
de  noix  de  galle,  le  chlore,  et  d'autres  acides  précipitent  cette 
liqueur.  Elle  s'aigrit  trèsHTapidement  Lorsqu'on  la  chauffe , 
il  s'en  sépare  des  flocons  jaunâtres.  Si  on  la  concentre  par 
Pévaporation ,  elle  acquiert  une  saveur  sensiblement  plus 
sucrée.  Lorsqu'elle  est  suffisamment  épaissie,  elle  prend  une 
conteur  jaune  d'or  :  elle  a  une  saveur  sucrée,  mais  qui  est  en 
même-temps  acide  et  acre.  Il  se  sépare  des  flocons  jaunâtres, 
et  l'intérieur  de  la  capsule  dans  laqueOe  on  fait  l'évaponK 
tion ,  se  recouvre  d'une  croûte  de  pnosphate  de  chaux.  L'al- 
cool coagule  cette  eau,  et  en  précipite  une  substance  qui  a 
les  propriétés  du  gluten.  Il  est  donc  évident  que  c'est  au 
gluten  ,  qu'elle  tient  en  dissolution ,  que  l'eau  doit  ses  pro- 

Êriétés  *,  et  probablement  aussi  à  un  peu  de  principe  amer. 
Ile  cgntient  de  plus ,  du  sucre ,  du  mucilage  et  du  phos- 
phate de  chaux. 
Sfjite.  Le  seigle  est  la  semence  du  secale  céréale ,  plante  qu'on 
cultive  en  très-grande  quantité  dans  les  parti.es  septentrio*» 
nales  de  l'Europe,  et  qui  forme  la  principale  nourriture  dans 
beaucoup  de  pays.  Le  pain  fait  avec  le  seigle,  est  plus  corn* 
pacte  que  celui  de  froment;  il  a  une  couleur  bise ,  et  une 

>  Aan.du  Mm.  d'Hut.  naU  N.» XXXVII,  p.  3. 
•  Fourcroy  «t  VaoqudUa ,  i*iJ.  H.<»XXXVU,  p.  3. 
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savetir  doncefttre  particulière .  qui  9  pour  la  plupart  de  ceux 
qui  eu  maugeut,  est  assez  agréable,  r  j— n 

à  Einhof  d'une  analyse  trés-précise  1 
publia  le  résultat  de  ses  expériences 

Après  aToir  formé  en  pfite  une  portion  déterminée  de  fa-  Rmi» 
rine  de  seigle ,  on  lava  cette  pfite  dans  Teau  })ure ,  jusqu'à 
ce  que  ce  uquide  cessât  de  se  colorer  ou  de  rien  enlever  à 
k  p&te.  La  liqueur,  après  avoir  été  filtrée,  était  d'une  cou« 
leur  jaunâtre,  insipide,  et  d'une  odeur  semblable  à  celle  du 
petit-lait  frais.  Cette  eau  rougissait  légèrement  le  papier  d^ 
tournesol  ;  elle  était  rendue  trouble  par  une  addition  de  car- 
bonate de  potasse,  de  sulfate  d'argent,  et  par  l'infusion  de 
poix  de  galle.  Chauffée  au  degré  de  l'ébullition ,  elle  se  trou- 
bla ,  et  il  s'en  sépara  un  grand  nombre  de  flocons  blancs. 
Ces  flocons ,  recueillis  et  lavés  ,  avaient  l'apparence  du  lait 
caillé.  Us  se  dissolvaient  dans  les  lessives  alcalines,  ils  étaient 
insolubles  dans  l'alcool ,  et  avaient  les  propriétés  de  Valbu^ 
mine  végétale^  Lorsque  le  liquide  fut  concentré  par  l'évapo- 
ration,  il  déposa  une  autre  petite  portion  d'albumine,  quon 
enleva.  On  l'évapora,  après  l'a  voir  filtré  en  consistance  ae  miel, 
et  on  le  fit  digérer  à  plusieurs  reprises  dans  l'alcool,  jusqu'il 
ce  qu'il  cessât  d'en  dissoudre.  Le  résidu  était  blanc  grisâtre  et 
insipide;  l'eau  le  dissolvait  lentement,  et  la  dissolution ,  étant 
évaporée,  déposa  encore  davantage  des  flocons  d'albumine.  . 

La  liqueur,  après  cette  évaporation ,  aVait  l'apparence 
d'une  dissolution  de  gomme  arabique ,  et  par  l'évaporation  à 
#iccité ,  elle  laissa  une  portion  de  matière  gommeuse. 

La  dissolution  alcoolique  devint  trouble  lorsqu'on  y  mêla 
de  l'eau.  Après  qu'on  en  eût  séparé  l'alcool  par  la  distillation, 
il  resta  dans  la  cornue  une  dissolution  aqueuse  d'une  couleur 
}aune  de  vin ,  dans  laquelle  nageaient  de  gros  flocons  bru- 
nâtres. Ces  flocons  ayant  été  réunis ,  on  leur  reconnut  les 
propriétés  du  gluten.  Ils  formaient  avec  l'eau  froide  une 
masse  glutineuse,  dont  le  volume  se  contractait  lorsou'on 
faisait  nouillir  l'eau.  Cette  masse  se  dissolvait  dans  l'alcool 
bouillant,  mais  l'éther  n'en  prit  crue  la  matière  colorante.  Les 
«Icalis  la  dissolvaient ,  et  les  acides  la  précipitaient  de  nou- 
veau de  sa  dissolution. 

La  dissolution  aqueuse ,  ainsi  dépouillée  du  gluten ,  ayant 


^••^1' 


^  Cehlto's  Jovro.  V,  tSx. 
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été  évaporée ,  laissa  ua  extrait  de  couleur  jaune  de  tid*  En 
faisant  digérer  à  plusieurs  reprises  ce  résidu  dans  Talcool  ^ 
en  rétendant  d'eau,  en  l'évaporant ,  et  en  renouvelant  ces 
opérations  plusieurs  fois,  on  enleva  la  portion  de  gluten  qui 
y  adhérait  encore.  Sa  saveur  alors  était  sucrée,  mais  âpre;  sa 
couleur  était  jaune  de  vin-,  et  il  était  soluble  dans  l'eau ,  dans 
falcool  et  dans  l'éther.  On  considéra  ce  résidu  comme  étant 
la  matière  saccharine  du  seigle.  ~~ 

Aïoiabu.  On  mêla  la  farine  de  seigle ,  ainsi  dégagée  de  toute  matière 
soluble  dans  l'eau ,  avec  une  grande  quantité  de  ce  liquide , 
etonagitalaliqueur  à  plusieurs  reprises  :  après  l'avoir  laissée 
ensuite  en  repos  pendant  quelque  temps ,  on  la  décanta.  La 
farine  s'était  uivisée  en  deux  portions ,  savoir  :  ep  une  sub- 
stance grisâtre,  qui,  comme  étant  la  plus  légère .  ne  se  déposa 
pas  aussi  promptement ,  et  dans  une  poudre  Iblanche ,  oui 
avait  les  propriétés  de  l'amidou.  Par  des  digestions  réitérées 
dans  l'alcool  et  dans  l'eau ,  la  substance  grisâtre  se  sépara  en 
trois  portions;  le  gluten,  l'amidon  et  les  enveloppes  des. 
semences  du  seigle.  Telles  sont ,  suivant  Einhof,  les  parties 
constituantes  de  la  farine  de  seigle.  Les  proportions  de  ces 
différentes  substances,  découvertes  par  ce  chimiste  dans 
les  meilleures  semences  et  dans  la  meilleure  farine  de  seigle, 
se  trouvèrent  ainsi  qu'il  suit  : 

ptrtiat         3840  Parties  de  bonnes  semences  se  composaient  de 

Enveloppe •.•.••••••••••       gSo 

Humidité ,       390 

Farine  pture. aSao 

384o 

100  Parties  de  bonne  farine  de  seigle  contenaient 

Albumine S^2y 

Gluten  non  desséché 9,48 

Mucilage 11,09 

Amidon 61,09 

Matière'  saccharine 3,27 

Enveloppe 6,38 

Perte. , 5,4a 

100,00 

Mais  la  proportion  de  ces  substances  doit  varier  beau- 
COUD  selon  le  sol ,  le  climat ,  et  l'âge  du  seigle.  Le  gluten  du 
seiçle  diffère  sous  plusieurs  rapports  de  celui  du  froment  U 
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^t  moins  tenace  et  plus  soloble.  Abandonné  à  la  fermenta- 
tion j  il  répand ,  ainsi  que  le  reconnut  Einhof ,  une  odeur 
forte  d*aciae  nitrique ,  qui  est  particulière  à  cette  espèce  de 
gluten.  L  amidon  du  seigle  ressemble  beaucoup  à  celui  du 
froment.  Comme  cehii-ci ,  il  forme  avec  Teau  bouillante  une 
dissolution  sans  couleur,  et  il  finit  toujours  par  se  précipiter, 
lorsque  la  dissolution  est  abandonnée  à  elle-même  pendant 
assez  long«temps. 

Einhof  n'examina  pas  les  cendres  du  seigle  ;  mais  nous  cmArm, 
savons,  par  les  experiences.de  Scbrader,  que  la  même 
quantité,  analysée  par  Einhof,  c'est-à-dire  celle  de  384o  par* 
ties,  fournit  tes  suostaoces  fixes  suivantes. 

Silice ....»••••• 5,90 

Carbonate  de  cliaux 3,35 

Carbonate  de  magnésie 3,55 

Alumine o,35 

Oxirle  de  manganèse 0,80 

Oxide  de  fer • ...  • é  •  •  •  0,2a 


12,17'. 

* 

3.  L'avoine  est  la  semence  de  IW^nc  satii^a  y  plante  cru'on   A?Qi«t. 
cultive  en  grand  à  raison  de  ses  propriétés  nutritives.  Il  n'a 

Eas  encore  été  fait  d'analyse  chimique  de  cette  semence, 
l'enveloppe  en  est  très-épaisse,  et  elle  forme  une  proporiioa 
considérable  du  grain.  Celle  de  Tamidon  y  est  aussi  très- 
grande,  quoiqu'il  soit  difficile  de  le  séparer  a  une  autre  sub- 
stance à  laquelle  il  est  uni. 

4^  L'jorge  est  la  semence  de  yhordeum  vulgare,  plante  trop  Or{e. 
bien  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la  décrire.  On  eu 
fait  de  très  grandes  réctJtes  tous  les  ans,  et  elle  est  employée 
en  paitie  comme  aliment ,  et  en  partie  comme  matière  dont 
en  retire  la  drècfae  et  des  liqueurs  spiritueuses.  Les  chimistes 
ont  examiné  dernièrement  avec  beaucpup  d'attention  cette 
espèce  de  blé  ,  afin  de  se  former,  s'il  est  possible ,  des  idées 
précises  sur  la  nature  de  la  f^rmieiitation  ^  et  aussi  pour  par? 
venir  à  reconnaître  les  partiel  constituantes  de  l'orge.  Four- 
eroy  .et  Vauquelin  publièrent,  en  i8n6,  plusieurs  observa- 
tions et  expériences  très -ingénieuses  sur  cette  substance  *;  et 

■'  '    *    ■    I     «      ■  ■    '  ■    ■       ■■■■'■        ■  I  .^     I         I  I  »  HP  — ■■  ■       III   m-^im^^m  I  * 

*  G«hleti*s  JourD.  III ,  5a5. 

•  Ann.  du  Mtts.  d'Hisi.  nat.  N.»  XXXVU,  p.  5. 

IV.  19 


Oi|ft  ca  fcra. 


2r)o  Parties  »es  plâsttes. 

ao  coamencesait  de  la  même  aaace^  EifdK>f  en  fit  imprimer 
une  analyse  encore  plus  étendue  ,  ayant  examiné  ce  grain 
aux  différentes  époques  de  son  accroissement,  et  après  qu'il 
est  parvenu  à  son  état  de  maturité*. 

Lorsqu*oo  triture  des  grains  d'orge  arec  Teau  avant  que 
la  pbnte  soit  mure ,  le  liquide  prend  une  apparence  laiteuse. 
Si  ion  continue  l'opération,  et  qu'on  ajoute  de  nonvelles  por- 
tions d'eau  fraîche  jusqu'à  ce  que  le  liquide  passe  par&ite* 
ment  dair ,  il  ne  reste  que  la  substance  verte  de  l'enveloppe. 
Par  une  macération  dans  l'eau  froide ,  suffisamment  prolon- 

{;ée ,  cette  substance  acquiert  une  couleur  grise  verdâtre  ;  et 
orsqu'elle  est  sèche,  elle  a  l'apparence  de  libre  végétale.  £a 
faisant  alors  bouillir  Teau  dans  laquelle  la  macération  a  eu 
lieu ,  il  se  dépose  des  Socobs  d  albumine ,  et  en  Pévaporant 
à  siccité,  elle  laisse  une  petite  pcriion  d'extractif. 

L'eau  ayec  laquelle  on  avait  d'abord  trituré  lorge  ,  com- 
mence par  être  laiteuse,  et  ensuite  elle  dépose  pen«à-pen  une 
poudre  Diancbe  ;  mais  elle  reste  toujours  plusou  rooinsopaque , 
même  après  un  très-long  repos.  Par  la  fiitration ,  elle  passe 
transparente ,  et  il  reste  sur  le  filtre  une  substance  visqueuse 
d'une  conleur  grise  verdâtre.  Cette  substance  a  les  propriétés 
du  gluten.  Lorsqu  on  fait  bouillir  la  diss^tion ,  après  qu'elle 
est  ainsi  devetrae  transparente  et  jaunâtre,  elle  dépose  des 
flocons  d'albumine.  Cette  h'qneur  rougit  le  papier  de  tourne* 
sol ,  et  précipite  abondamment  par  Teau  de  coaux,  par  le  ni- 
trate de  plomb  et  par  le  sulfate  de  fer ,  oe  qm'  indique  la  pré* 
sence  des  sels  phosphoriques. 

Si  l'on  évapore  le  liquide  en  consistance  de  sirop,  qu'on 
traite  enstûte  le  résidu  avec  l'alcool,  et  qu'après  avoir  étendu 
d'eau  la  dissolution ,  on  en  dégage  Talcool  par  la  distillatioa 
pour  séparer  le  peu  de  gluten  qui  y  restait  encore,  on  ob- 
tient une  substance  sirupeuse  d'une  saveur  sucrée ,  qui'sem-* 
blait  être  la  matière  saccharine  de  forge.  Une  portion  >de 
cette  matière  refusa  de  se  dissoudre  dans  lalcooL  £Me  fut 
considérée  comme  étant  de  Cextractif. 

La  poudre  blanche  précipitée  de  l'eau  dans  laquelle 
Forge  avait  été  d'abord  triturée,  avait  les  propriétés  de  l'a* 
midon. 

Telles  sont  les  parties  constituantes  de  l'orge  verte ,  sel<m 

I  '      .         ~T        "" 

♦  Geblen's,  Journ.  VI,  (h. 
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les  exfïérienees  de  Eiûhof.  a88o  parties  de  cette  subataoce 
lui  doDoèretit ,  savoir  : 

Enveloppe  verte ,  etc 478  Parties 

Albumine ,  mêlée  de  phosphate  de  chaux.       i3  coMUtuani». 

Gluten 5l 

Matière  saccharine 160 

Extraclif. 76 

Âmiiion • 420 

Matière  voUiïle.  .  • *  i5«o 

Pert  e ...•••. 183 

188?*. 

Lorsqu'après  avoir  fait  macérer  pendant  assez  long-temps   Or^e  mûre. 
dans  l'eau  de  Toige  mure ,  on  la  pétrit  avec  précaution  entre 
les  doigts  dans  un  linge ,  chaque  partie  du  grain  est  délayée, 
à  Texceplion  de  Tenveloppe  qu'on  peut  dessécher  et  peser. 

Lorsqu'on  traite  de  la  même  manière  la  farine  a  orge , 
préalablement  réduite  en  pâte ,  elle  laisse  un  résidu  brunâtre  y 
qui  est  principalement  composé  de  Tenveloppe,  quoiqu'il 
contienne  aussi  des  portions  d'amidon  et  de  gluten  qu*il  n'est 

1)as  facile  de  bien  séparer^  L'eau  dans  laquelle  la  farine  a  été 
avée,  dépose  peu'à-peu  une  poudre  blanche ,  mais  elle  reste 
toujours  trouble)  quoique  ahandonnée  à  elle  -  même.  Elle 
tourne  très-pr  omptement  à  l'acidité.  Ët,en  effet, l'otge  contient 
souvent,  suivant  Fourcroy  et  Vauquelln,  un  acide,  l'eau  dans 
laquelle  Od  la  fait  macérer  rougissant  l'infhsion  de  tournesol  : 
cetacideest  l'acide  acétique.  La  couleur  de  cette  eau  est  brune 
rougeâtré.  Elle  tient  en  dissolution  une  portion  considérable 
d'une  matière ,  qui ,  diaprés  Fourcroy  et  Vauquelin ,  consiste 
principalement  dans  dii  glutëft,  mais  qu'Einhof  trouva  être 
dune  nature  plus  compliquée,  comme  étant  composée  d'al- 
bumine ou  plutôt  de  gluten ,  de  mucilage  et  de  matière  sac* 
charioe.  Elle  tient  aussi  ea  dissolution  une  portion  notable  de 
phosplmte  de  chaux. 

Lorsqu'on  fait  macérer  pendant  assez  long-temps  de  la  fa^ 
rine  d'orge  dans  l'alcool ,  ce  liquide  acquiert  une  couleur 
jaune  \  il  se  trouble  et  devient  plus  odorant.  Quand  on  le  fait 
évaporer,  il  laisse  une  matière  huileuse  de  couleur  jaune, 
d'une  saveur  acre  et  d'une  consistance  butireuse.  Cette  ma- 


^  Gehlen*sJoarD.VI,  83. 
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tièrelmkooiiimeiiiieliiiile  grasse,  €t  forme  n  sayonavec 
les  alcalis.  Elle  ne  se  dissout  qa'iraparf  aîteoMOt  dans  Talcool  K 
Cette  hoile  échappa  à  l'obserratioD  d'Einhof.  Je  l'obtins  par 
un  procédé  seiûoiable  à-cdni  qa'oot  décrit  depais  Foorcroj 
et  Yauquelin  ;  mais  sa  couleur  était  d'oo  rert  d'a^rge ,  eC 
elle  ne  brolait  pas  avecla  même  facilité  qn'ime  hoile.  Elle  avait 
beancoop  de  rapparence  de  Thoile  d'olive  iigée,  mais  avec 
moins  de  consistance ,  et  sa  cotdenr  est.pfais  foncée.  Cest  à 
cette  huile  oa'on  attribue  anjourdliui  le  goût  partiodicr  des 
esprits  retires  du  grain  yerL  Si  cette  opinion  est  fondée ,  il 
fiut  que  cette  huile  soit  dissipée  ou  détruite  par  le  procédé 
de  préparation  de  la  drècbe. 

Einoof  obtint  de  384o  parties  de  grains  d'orge ,  saroir  : 

Kirtic*  Matière  volatile ^.^     JiSo 

Enveloppe 730 

•Farine 3690 

Total.    «•»•  38^0 

H  obtint  du  même  nombre  de  parties  de  farine  dV>rge: 

Matière  volatile. ..., ....^ 36o 

Albumine •••• ^ 44 

Matière  saccharioe 300 

Mucilage •  176 

Phosphate  de  chaux  mêlé  d'un  peu  d'albumine* .  9 

Gluten ^ i35 

Enveloppe,  avec  un  peu  de  gloten  et  (Tamidon. . .  a6o 

Amidou ,  non  entièrement  privé  de  gluten.  •  • . .  •  358o 

Perte 76 

Total • 384o 

Outre  ces  substances,  Fourcrov  et  VauqueUn  reoon* 
Durent  dans  la  farine  d'orge  la  présence  du  phosphate  de 
chaux,  du  phosphate  de  magnésie ,  de  la  silice  et  du  fer  ; 
et  j'y  ai  trouvé  de  plas  du  phosphate  de  potasse  et  du  nitrate 
de  soude.  Saussure  fils  y  reconnut  aussi  la  présence  du 
phosphate  de  potasse, 
y^  5»  Le  riz ,  la  semence  de  Yorysa  satipaj  a  été  analysé  par 

Braconnot.  11  trouva  ce  grain  composé  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 


*  Foc  »roy  et  VauqncUn,  Ano.  do  Mat.  d^HUt.  nat.  N.*  XXXYfl» 
p.  8. 
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Ris 
delaCaroUoe»    daPiémonU 


Gtammn»-         Gi 

Eaa.  •  , •  .  5,90  7,00 

Amidon »...••..  86^07  83,8o 

Parenchyme 4)8o  -         4^80 

Hatiêre  végéto-animale..  /  •  •  3,6o  5fio 

Sacre  incristallisable.  ' .  •  .  •  .  0,29  o,o5 

Matière  gommeose  approchaiit 

de  Famidon»  T  .  .  » 0,71  0,10 

Haile.    « o,i3  o,aS 

Phosphate  de  chaux o,4o  o^^a- 

100^00  100,00 

Braconnot  reconnut  en-  outre  des  indices  dliydrochlorate 
de  potasse ,  de  phosphate  de  potasse,  d'acide  acétique,  de 
soufre  y  et  un  sel  végétal  à  bas^^  de  chaux  et  dé  potasse  '. 

6.  Maïs,  C'est  la  semence  du,  zea  mâi:^.  oit J^Ié  d'Inde,  uom 
Proust  a  fait  quelques  expériences  sur  cette  substance.  En  la 
convertissant  ea  charbon  à  la  manière  ordinaire ,  elle  en 
fournit  les  0,2 5  de  son  poids.  Ce  charbon  est  extrêmement 
difficile  à  incinérer.  Il  contient  du  phosphate  de  potasse  '. 

Après  avoir  ainsi  présenté  l'esposédes  parties  consfi* 
tuantes  des  diverses  espèces  de  ble  qui  ont  été  examinées 
jusqu^à-présent,  bous  allons  porter  notre  attention  sur  les 
semences  des  plantes  papilionacées ,  dont  les  plus  remar* 
quables  sont  les  pois*,  lés  fèves ,  les  haricots^ les  lupins ,  les 
lentilles ,  etc. 

7*   "Pois*  Les  pois,  qui  sont  Tes  semences  dn  pivam  sati-vd», 
vum,  forment  un  aliment  très-commuu.ettrès-nutritif.  Einhof, 
qui  s'est,  pour  ainsi,  dire,  consacré  à  celle J>ranche  parti- 
culière de-la  chimie ,  les  a  examinés  dernièrement  dans  leurs   . 
difTérens  états  '. 

En  opérant  sur  la  plante  verte  à-peu-près  de  la  même  ma- 
nière qu'il  l'avait  fait  sur  l'orge ,  il  obtint  de  384o  parties  : 


a^mmim^^^mt^ 


"  Ann.  de  Chim.  et  Pfays.  IV,  370. 

*  Nicholson^s  Journ.  XVIII ,  aSQ. 

*  Geblcn*s  Journ.  Vl,  i.i5. 
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^,  .     _  Matière  volatile • 3ooo 

Fiante  fcrte.  a      .1  r-r 

Amidon 55     * 

Fibre  végétale 4oo 

Glaten  ' •  .  .  -  70 

Albamine..  •••••••#•  .*•••  35 

Phosphate  de  chaox»  ........•,•  4 

Matière  saccharine 176 

Evtractif. .  .  .  .  . aS 

Perte *.•.".*.'. 77 

384o 

Cowe.     En  suivant  le  même  procédé  ^  384o  parties  ëe  cosse  verte 
du  pois  9  fournissent  *  : 

Matière  vobtile 3i  30 

Fibre  végétale 344 

Amidon , 90 

Gluten  vert «^ aa 

Albumine ^  ; 1 7,5 

Phosphate  de  chaux .^ 5,5 

Sirop  saccharin.  • .  ;  '.':\ 18a 

Perle 61 

S84o,o 

Les  pois  eux-mêmes,  lorsqu'ils  sont  très- jeunes,  sont  dou« 
vent  rempKsd'un  suc  sucré,  qu'oi»  peut  ohteoirpar  use  légère 
pression*  Einbof  examina  ce  liquide.  H  a  une  coi^ur  jaune 
verdâtre,  et  une  saveur  trés-sucrée.  Lorsqu'on  l'expose  à 
Tair  ^  il  se  forme  à  sa  surface  des  pellicules  minces^  el  il  se 
précipite  des  floooos  blancs.  U  subit  par  degrés  une  espèce 
de  fermentation  et  devient  aigre.  De  i44o  parties  de  ce  suc, 
Einbof  obtirU  par  l'analyse  ^  : 

Albumine ;...•••..       10 

Extractif 18 

Sirop  saccharin .•••     i55 

Ce  sirop  avait  beaucoup  de  la  saveur  du  suc  brut;  mais 
on  ne  put  le  faire  cristalliser. 
Poîf  ntftn.      En  faisant  macérer  des  pois  mûrs  dans  l'eau ,  et  en  em- 


'  Dans  le  m^me  état  qnc  cebii  oui  existe  daus  les  fenillft  de» 
plantes.  Il  était  m^lé  avec  de  la'malicre  colorante  verle^ 
■  Gehlcn^s  Journ.  VI,  119. 
*  Ibid.  p.  120. 


ployant  un  mode  d'analyse  semblable  k  cetiii  dont  H  s'était 
servi  pour  parvenir  à  connaître  le»  parties  constkaantes  de- 
l'orge ,  Einbof  obtint  de  384^  parties  '• 

Matière  volatile 54o 

Matière  fibrease  amylacée,  avec 

les  enveloppes  Ae»  pois 84o 

Amidon  •  •  « .  « ; i  !i65 

Macière^végétOHanimale»  •••»•••  SSg 

Albumine ••••••••••»  66 

Matière  saccharitie.  « «.  81 

Mucilage*..*  •• '••  ^49 

Phosphates  terreux. •;•«. »•  11 

Perte»  ...•.»••,.••..• 229 

T84r 

Les  pois  ayant  été  réduits  en  pulpe,  en  les  broyant  dans  Matiërv 
un  mortier  avec  de  Teau,  et  après  les  avoir  lavés  jusqu'à  ce  '"KÎtwV.'*' 
qu'ils  eussent  cessé  de  colorer  le  liquide ,  il  resta  la  sub- 
stance appelée  matière  fibreuse  amylacée,  formant  la  seconde 
des  parties  constituantes  ci-dessus.  Ce  résidu  était  composé 
en  partie  des  enveloppes  des  pois,  et  en  partie  d'une  matière 
fibreuse  blanche  sans  saveur  et  sans  odeur.  Par  la  dessica- 
tion.  il  devint  jaunâtre,  et  il  était  très- facile  à  réduire  en 
poudre  ;  cette  pondre  iformait  une  pâte  avec  Feau ,  et  se 
dissolvait  comme  Tamidoo  dans  Veau  chaude.  H  présentait 
alors  une  certaine  ressemblance  avec  Tamidon  ,  et  avait  à- 
peu-près  les  mêmes  propriétés  que  la  matière  fibreuse  de 
pommes  de  terre  *. 

La  quatrième  des  parties  constituantes ,  dctiommce  ma^     Matière 
tière  végéto-animale,  fut  obteûue  de  la  'manière  suivante  :  T^ê^to-aaimai* 
Peau  laiteuse ,  dans  laquelle  cm  K\*M\i  fait  macérer  les  pois 
après  qu'ils  eurent  déposé  l'amidon,  continuait  d'être  trouble; 
cependant  elle  ne  déposait  rien,  et  ne  passait  pas  nou  plus     / 
à  travers  le  fihre.  Mais  lorsqu'on  Tétendit  d'un  volume  d'eau 

S"  al  au  sien ,  elle  déposa  peu-à«peii  une  poudre  dont  la  to- 
ité  rassemblée  sur  un  filtre,  formait  la  substance  à  laquelle 
Einbof  donna  le  nom  de  matière  végêto-animale,  Cette  ma- 
tière se  rapproche  de  très-près  du  gluten;  mais  comme  elle 
en  diffère  sous  plusieurs  rapports  ,  ainsi  que  de  toutes  les 

'  Gehlen's  Journ.  YI,  i3r 
■  ihid^  p.  laS. 
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autres  parues  coosûtnaotes  des  végétaux,  on  doit  la  coo^h 
dérer  coimne  un  principe  particulier. 

Sa  couleur  était  d'abord  blanche;  elle  n'avait  ni  saveur  ^ 
ni  odeur  ;  mais  elle  rougissait  les  couleurs  bleues  végétales  , 
même  après  qu'on  l'eût  lavée  à  plusieurs  reprises  dans  l'eaa 
froide.  Elle  était  glutineuse  et  collante ,  et  on  ne  pouvait  la 

{)étrir  en  pâte.  Elle  était  insoluble  et  dans  l'eau  froide  et  dans 
'eau  chaude-,  mais  lorsqu'on  la  o^la  avec  ce  liquide,  elle 
se  putréfia  trés-promptement.  Traitée  avec  la  chaux ,  elle 
dégagea  l'odeur  d'ammoniaque*  Cette  matière  se  dissout  faci- 
lement dans  les  lessives  alcalines  ^res,  et  forme  une  espèce 
de  savon-,  mais  avec  les  carbonates  il  est  nécessaire  d'élever 
la  température  pour  en  opérer  la  dissolution.  L'acide  sulfu- 
rique  la  dissout.  La  dissolution  est  d'un  brun  clair ,  et  si  on 
1  étend  d'eau  elle  dépose  une  substance  blanche  et  filante.  Les 
acides  acétique  ,  hydrochlorique  et  le  chlore,  la  dissolvent. 
L'acide  nitrique  lui  donne  une  couleur  jaune  citron.  Elle  se 
dissout  aussi  dans  l'alcool ,  et  lorsqu'on  mêle  la  dissolution 
avec  l'eau,  elle  devient  laiteuse.  La  teinture  de  noix  de  galle 
y  produit  un  précipité  blanc ,  abondant.  L'éther  et  les  huiles 
volatiles  n'ont  sur  elle  aucune  j^ction.  Par  la  dessication  elle 
prend  une  cpuleur  brune  claire ,  la  demi-transparence  de  la 
colle-forte ,  et  elle  devient  très-facile  à  réduire  eu  pqudre  '• 
Telles  sont  les  propriétés  de  cette  sulpstance ,  autant  que 
Einhof  put  les  reconnaître*. 

38^0  parties  de  pois  mûrs ,  furent  réduites  par  l'inciné- 
ration à  1 12  parties;  Einhof  retira  de  ces  cendres  de  l'acide 
phospboriquh ,  de  1  acide  sulfurique ,  de  l'acide  hydrochlo- 
rique, de  l'albumine  ,  de  la  silice,  du  carbonate  de  chaux, 
du  phosphate  de  chaux,  de  l'oxide  de  fer,  et  du  phosphate 
ammoniaco-magnésien  \ 

Fèrefle nuirais.  &•  Einhof  a  aussI  cxamiué  les  semences  du  vicia  faha, 
petite  fève,  qui  devient  noirâtre  lorsqu'elle  est  mûre,  et  dont 
on  fait  usage  comme  aliment.  L'analyse  en  fut  laite  de  la 


«ce  Kaison  très-pluvieuse. 
•  Gehlcn^s  Joura.  VI,  la^. 
'  Ibid.  p.  i3a. 
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même  manière  oue  celle  que  noas  venoDs  de  décrire.  De 
384o  parties  de  lèves  mures ,  il  obtint  : 

Matière  volatile 600 

EnTeloppes , 386 

Matière  fibreuse  amylacée ^^^  . 

Amidon • i3i2 

Matière  végéto-animale 4^7 

Albomioe 3i 

Extractif,  solable  dans  Falcool.  •  i36 

Matière  gommeuse 177 

Phosphate  terreux 37,5 

Perte i33,5 

384o,o« 

Fourcroy  et  Vauquelin,  qui  firent  des  expériences  sur 
cette  substance,  trouvèrent  aussi  que  les  cendres  qu'elle 
laisse  étaient  composées  de  phosphates  de  chaux ,  de  ma- 
gnésie, de  potasse  et  de  fer,  et  de  potasse  non  combinée. 
Ils  ne  purent  y  découvrir  la  pi'ésence  du  sucre*. 

9.  Les  haricots,  Sjont les  semences  dt\ phaseolus  vulgaris.  Hanêon. 
Us  ont  aussi  été  analysés  par  Einhof  ;  ils  se  distinguent  par 
la  grande  proportion  de  matière  végéto-animale  qu'ils  con- 
tiennent. Einhof  obtint  de  J840  parties  de  haricots ,  savoir: 

Enveloppes 288 

Matière  fibreuse  amylacée 43^ 

Amidon i38o 

Matière  végéto-animale,  non  en- 
tièrement privée  d^amidon. .  799 

Extractir. loi 

Albumine,  avec  un  peu  de  ma- 
tière végéto-animale 5  3 

Mucilage •....  ,    744 

Perte 21 

384o» 
io«  Lentilles.  Ces  fèves  sont  les  semences  de  Yervum  Lentiu», 


»  ■  t  — — — ^»^i 
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«  G«hleii*s  Jonrn.  VI,  i36. 

«  Aon.  du  Mu^.  d'Hist.  nat.  N.»  XXXVII,  p.  9. 

•  Gchlen'»  Journ.  VI ,  545. 
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iensj  et  c'est  encore  à  ce  chimiste  infatigable  que  nous  en 
devons  l'analyse.  Il  en  obtint  de  384o  parties  : 

Matière  fibreuse i . . .  720 

Albumine 44 

Phosphates  terreaXf  mêlés  d'an 

peu  d^albamine. -  22 

Estractif,  soluble  dans  Talcool. .  lao 

^               Maiièregommease.  • 23o 

Amidon ^ 1 260 

Matière  ycgéto-animale i^53  « 

Perte  . .-. 11 

.  384o  • 

La  proportion  de  la  matière  végéto-animale  y  est  encore 
plus  grande  que  dans  le  haricot. 

Fourcroy  et  Vauquelin  examinèrent  des  lentilles  ;  mais  on 
ne  pent  savoir  si  elles  étaient  de  la  même  espèce  que  celles 
sur  lesquelles .Einhof  avait  opéré,  puisqu'ils  ont  omis  d*en 
indiquer  le  nom  botanique.  Le  liquide  dans  lequel  on  avait 
fait  macérer  la  farine  de  ces  semences ,  n'était  pas  acide-,  ii 
avait  une  légère  saveur  assez  désagréable;  l'infusion  de  noix 
de  galle,  le  cblore  et  le  sulfate  de  fer,  y  produisaient  des 
précipités  abondans.  Enfin,  il  présentait  à- peu-près  les  phé- 
nomènes décrits  par  Einhof.  Lorsqu'on  fait  digérer  de  la  fa- 
rine de  lentilles  dians  l'alcool ,  ce  liquide  prend  une  couleur 
jaune  verdâtre .  et  acquiert  une  saveur  acre  et  amère.  Lors- 

au'il  a  été  distillé ,-  il  a  une  odeurtrés-forte  de  vanille  ;  mais 
en  prend  une  désagréable,  lorsqu'on  le  mêle  avec  de  l'eau. 
Le  résidu  est  d'un  jaune  verdâftre  -,  il  a  l'apparence  d'une 
dissolution  épaisse  de  savon ,  ëit  une.  couche  d'huile  verte  le 
le  surnage.  La  cosse  des  lentilles  contient  une  portion  de 
tannin*. 
Lupia  blanc  II.  Lupîn  blanc.  On  doit  à  Fourcroy  et  à  Vauquelia 
l'analyse  des  semences  du  lupinus  alhits ,  dont  la  farine , 
d'après  leurs  expériences,  diffère  de  celle  de  toutes  les  autres 
plantes  légumineuses  examinées  jusqu'à  présent,  puisqu'elle 
ne  contient  ni  amidon  ni  matière  saccharine.  Ds  y  trouvèrent 
.  miehtttie  rerte  jaunâtre  d'une  nature  acre ,  se  rapprochant 
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■  Gehlen's  Journ.  VI,  Sia. 

?  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nat.  N.o  XXXVII,  p.  10. 
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des  huiles  fixes  par  ses  propriétés  ;  uoe  matière  végéi€ham* 
maie,  qui  parait  ressembler  beaucoup  au  gluten;  une  pro- 
})ortion  considérable  de  phosphate  de  chaux  et  de  phospuate 
de  magnésie ,  et  des  traces  de  phosphate  de  potasse  et  de 
phosphate  de  fer  '• 

I  d.  Graines  de  chénevis.  Ces  graines  ont  été  analysées  chéo«MN 
par  Bnchoix,  et  il  obtint  les  résultats  suivans  : 

Seize  parties  de  graines  de  chénevis  donnèrent ,  par  ex- 
pression ,  au-delà  de  trois  parties  d'une  huile  colorée  en 
jnooe.  Sa  saveur  était  douce ,  et  elle  avait  fous  les  carac- 
tères des  huiles  fixes*  En  faisant  digérer  le  résidu  dans  Veau , 
et  en  coagulant  parla  ckalenr ,  il  en  retira  3,5  parties  d'alba- 
mine  et  un  peu  moins  d'une  demi-partie  de  matière  fibreuse; 
les  pellicules  et  les  enveloppes  insolubles  pesaient  6,ia5 
parties.  On  obtint  par  l'actK»  de  Falcool  environ  les  o,a5 
d'une  partie  de  résme  colorée  en  brun,  et  à*peu-prés  la 
même  quantité  d'une  substnce  que  Bucbols  appelle  sucre 
mucilagineuœ  et  extrait  saffoneax  ,  et  environ  i,5  parties 
d^extractif  gommeux  \ 

i3.  Café»  On  appelle  ainsi  les  semences  du  cofta  ara-  Ca». 
bica ,  arbre  toujours  vert,  et  ordinairement  de  petite  dimen- 
sion. Il  ne  fut  connu  en  Europe  qu'en  i65o,  et  nous  fut 
apporté  d  abord  de  l'Arabie  '•  Le  ifiruit  entier  ressemble  à 
une  cerise.  Au-dessous  d'une  pean  pulpeuse  se  trouve  une 
fève  ovale,  qui  se  sépare  longmidinalement  en  deux  parties, 
dont  chacune  est  recouverte  d'une  enveloppe  mince,  et  sil- 
lonnée en  longueur  sur  le  côté  applati,  où  elles  se  réunissent. 
On  fait  sécher  le  fruit  mûr  au  soleil ,  et  on  passe  dessus  des 
rouleaux  très-lourds ,  an  moyen  desquek  les  semences  sont 
détachées  et  les  enveloppes  brisées.  On  sépare  ensuite  les 
semences  de  ces  enveloppes  en  les  vannant. 

Les  chimistes  ont  fait  beaucoup  d'expériences  pour 
reconnaître  les  parties  constitnanfes  du  café  et  ses  qualités. 
!Neiimann,  Geotfroi,  Dufonr,  Kruger,  Westfeid, etc.9  ont 
publié  successivement  le  résultat  de  leurs  essais  sur  cette  . 
substance.  Les  analyse^  les  plus  récentes  ,  sont  celles 
de  Herman  ^  et  de.  Cadet  ^.  Cependant  ces  analyses  ne  se 
trouvent  d'accord  ni  entre  elles ,  ni  avec  celles  précédem- 
ment faites.  On  doit  probablement  attribuer  ces  différences 
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«  Ann.  du  Mu5.  d'Hist.  nat.  N.»  XXXVII,  p.  la. 

■  Nenmann^s  Chem.  p.  378.        '  Gefilcn's  Joiirn.  VI ,  6i5. 

4  CrelFs  Abu.  180a,  il;  loS.      ^  Aon.  de  Chim.  LVIII,  266. 
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en  partie  aux  divers  procédés  d'analyse  employés ,  et  eil 
partie  à  des  variatioDS  dans  les  graines  qu'on  a  examinées. 
infttûoik  L'infasion  du  café  dans  l'eau  bouillante  est  d  abord  d'une 
couleur  verte  jaunâtre  ;  mais  si  l'on  continue  1  ebullitiou ,  la 
décoction  brunit.  Elle  se  trouble  par  le  reiroidissement.  Les 
alcalis  la  rendent  plus  brune.  Elle  devient  de  couleur  noire 
avec  le  sulfate  de  fer;  mais  elle  ne  donne  pas  de  précipité 
avec  la  colle-forte.  Le  cUore  détruit  presque  entièrement  la 
couleur  ;  mais  en  ajoutant  un  alcali,  le  Uquide  devient  rouge. 
Cadet  obtint  avec  le  café  une  décoction  qui  ne  faisait  é|>rou- 
ver  aucun  changement  aux  couleurs  bleues  végétales  ;  ce* 
pendant  d'autres  chimistes  annoncent  que  cette  décoction  les 
rougit ,  et  Herman  en  forma  avec  l'alcool  une  dissolution 
qui  produisit  cet  effet. 

Eu  distillant  de  l'eau  sur  le  café,  on  obtenait  un  liquide  ayant 
une  odeur  aromatique,  et  que  surnageaient  quelques'  gouttes 
cPune  substance  semUable  à  la  cire  de  n^yrthe.  La  liqueur  ré- 
sidu devenait  laiteuse  par  son  mélange  avec  l'alcool,  et  laissait 
déposer  une  substance  qui  avait  les  propriétés  de  la  gomme. 

L'alcool  que  l'on  fait  digérer  sur  le  café ,  acquiert  |Un  peu 
de  couleur.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  à  la  dissolution,  elle 
devient  laiteuse  y  et  laisse  précipiter  une  matière  résineuse 
blanchâtre.  En  évaporant  à  siccité  la  liqueur  décantée  de 
dessus  le  précipité ,  on  obtint  une  substance  composée  en 
partie  d'extractif ,  et  en  partie  du  principe  amer  découvert  \ 

par  Cbenevix.  D'après  ces  expériences  ,  faites  principale- 
ment par  Cadet,  on  voit  que  le  café  contient  un  principe 
aromatique,  un  peu  d'huile,  de  l'acide  gallique,  du  muci« 
lage ,  de  Fextractif  et  du  principe  amer.  Il  contient  aussi , 
selon  Cadet,  du  sulfate  d'alumine ,  de  la  chaux,  de  Thydro- 
cfalorate  de  potasse  et  un  peu  d'albumine,  qui  se  sépare  de 
la  décoction  sous  forme  d'écume. 

Cadet  obtint  à-peu-près,  pour  résultat  de  ses  expérienceS| 
sur  64  parties  de  café,  savoir  : 

Paiiîet                    Gomme.. 8,0 

«)Bfti(uaBtcfc                  Résine...; 1,0 

Extrait  et  principe  amer 1,0 

Acide  galuque 3,5 

Albumine o,i4 

Matière  fibreuse  insoluble  ....  43,5 

Perle 6,86 

64,00 
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berman  retira  de  1920  parties  de  café  da  Levant  et  do 

la  Martinique  y  savoir: 

Caft  da  Urant        Café  dt  la  Martiaif  a*. 

Résine. 74 •  68 

Extractif  .•••••, ...     3ao 5io 

Gomme i3o lii 

Matière  fibreuse.  ...   1 335 i386 

Perte ••       61 la 

m^mm^mm^^  M 

1920  X92O 

Lorsqu^on  grille  le  café,  c'est-à-dire  lorsqu'on  torréfie  cecaMgaué. 
grain  à  l'air  libre ,  il  se  forme  par  l'action  de  la  chaleur  une 
petite  portion  de  tannin.  Il  paraît  qu'il  se  développe  aussi 
une  substance  nouvelle,  ayant  une  odeur  particulière  agréa* 
ble;  mais  on  n'a  pas  encore  reconnu  la  nature  de  ce  principe 
nouveau.  Ce  principe  se  produit  également  lorsqu'on  grille 
l'orge ,  les  fèves ,  et  une  grande  variété  d'autres  végétaux , 
qu'on  emploie  au  besoin  ^  par  cette  raison  j  pour  remplacer 
le  café. 

II  a  été  publie  un  travail  intéressant  sur  l'analyse  du  café 
arPayssé.  Ce  chimiste  s'attacha  particulièrement  à  examiner 
é  principe  amer  que  Chenevix  avait  reconnu  dans  le  café^ 
et  il  essaya  de  prouver  que  ce  principe  était ,  en  réalité ,  un 
acide  particulier  auquel  il  donna  le  nom  X acide  cafique.  11 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales  ;  mais  sous  d'autres  rap- 

forts ,  il  ne  semble  pas  mieux  dénommé  acide  que  tannin. 
ayssé  trouva ,  ontre  cette  substance  dans  le  café,  une  cer- 
taine quantité  d'albumine ,  de  la  résine  et  de  l'extractif ;  il  ' 
contient  une  grande  proportion  de  matière  insoluble  dans 
l'eau.  Ses  cendres  donnent  de  l'hydrochlorate  de  'potasse  et 
du  carbonate  de  chaux.  Payssé.ne  put  parvenir  à  reconnaître 
la  présence  du  tannin  dans  le  café  torréfié.  A  la  distillation , 
le  café  fournit ,  suivant  lui ,  une  ean  acidulé ,  une  huile 
brune  épaisse ,  et  du  carbonate  d'ammoniaque.  Il  n'obtint 
que  très-peu  de  matière  gazeuse  '• 

14.  Coco.  C'est  le  fruit  du  cocos  nucifera,  l'une  des  plus  Coc«. 
précieuses  productions  végétales  de  l'Inde.  Le  Goux  de  Flaix 
a  publié  une  dissertation  détaillée  sur  la  culture  et  les  pro- 
ductions de  cet  arbre  '  ;  mais  nous  ignorons  encore  quelles 
^  ■  ■ 

'  Ann.  de  Chim.  LIX,  igG.         « 

^  PhU.  Mag.  XX,  3iG,  etXXI,  77  et  iio. 
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sont  les  parties  constituantes  et  les  propriétés  chimiques  des 
noix  qn  il  produit.  L'enveloppe  extérieure  est  fibreuse  ;  les 
natHreU  du  pays  en  font  un  exceilent  cordage.  Il  se  trouve 
dans  le  noyau  une  proportion  très-oonsîdérable  d'huile  fixe, 
dont  les  Indiens  font  usage  pour  leurs  lampes  '. 
Anuides.  i5.  Amandes.  C*est  Famygdaîus  comntunis  qui  nous 
fournit  ce  fruit,  dont  on  fait  usage  comme  aliment  etmédî- 
cameut.  Il  y  en  a  deux  espèces ,  ('amande  amère  et  Tamaude 
douce.  Cette  dernière  espèce  est  composée  principalement 
d'huile  fixe  et  d'amidon  ou  d  albumine  ;  ce  qui  n'a  pas  encore 
été  bien  déterminé  par  les  chimistes.  Outre  ces  deux  sub- 
stances, les  amandes  améres  cou  tiennent  probablement  aussi 
une  portion  de  principe  amer.  L'acide  hydrocyanique  en  est 
également  une  partie  constituante  ^  mais  jusqu'ici  les  amandes 
n'ont  pas  été  analysées  chimiquement  d'une  manière  régulière 
et  exacte. 
Koit  muscade.  *  i6.  La  uoix  muscade  est  la  semence  du  myrtstica  mos* 
chatay  arbre  cultivé  dans  les  îles  asiatiques.  L'eoveloppe 
qui  recouvre  la  noix ,  est  connue  sous  le  nom  de  macis.  La 
ijois^  muscade  varie  dans  sa  grosseur  et  dans  sa  forme  ;  elle 
est  sillonée  extérieurement,  et  à  l'intérieur  elle  est  d'un  brua 
grisâtre.  Les  meilleures  sont  celles  qui  ne  présentent  pas  de 
raies  blanches.  Les  expériences  de  Neumann  nous  ont  appris 
que  cette  substance  contient  deux  espèces  d'huile  ;  une  huile 
volatile  ,  à  laquelle  elle  doit  son  odeur  particulière  et  sa  sa* 
veur,  et  qui  dans  ses  essais  s'élevait  aux  o,3i  de  la  noix  \  et 
une  huile  fixe  et  solide  ressemblant  à  la  cire ,  et  qui  forme 
9-peu*près  les  o,33  de  la  muscade.  Il  y  découvrit  aussi  uoe 
certaine  quantité  de  gomme  '  ;  et  il  est  probable,  d'après  l'ap- 
parence au  noyau  ,  que  la  noix  muscade  contient  également 
de  l'amidon.  Par  expression  ,  l'huile  solide  se  sépare ,  et  se 
mêle  avec  l'huile  volatile.  On  la  vend  dans  cet  état ,  sous  le 
nom  d'Àui'/a  de  macis. 
roirre.       17.  Poivrc.  C'est  la  semence  àw  piper  nigrum  ^  arbuste 

Sru'on  cultive  dans  l'Inde ,  pour  en  avoir  les  baies  qui  nous 
oumissent  le  poivre.  Son  enveloppe  extérieure  est  d'ua 
brun  foncé;  lorsqu'elle  en  est  dépouillée,  la  baie  est  connue 
$ous  le  nom  de  poivre  blanc. 


■  Tennanl^s  Indian  Récréation  ,11,  l8a, 

■  Kcumann^s  ChemistiT'. 
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Lorsqu'on  fait  macérer  le  poivre  dans  Peau  froide ,  il  ne 

1)erd  pas  son  apparence  ridée.  L'infusion  acquiert  une  cou« 
eur  brune ,  elle  rougit  les  couleurs  bleues  végétales ,  et  elle 
a  la  saveur  et  lodeur  du  poivre.  Si  on  répète  la  macération 
un  certain  nombre  de  fois,  le  liquide  coutiuue  de  prendre  de 
la  couleur ,  mais  il  cesse  d'avoir  Todeur  et  le  goût  du  poivre. 
Le  poivre  blanc  ne  communique  pas  de  couleur  à  l'eau.  Il  s'en- 
suit, que  la  matière  colorante  existe  dans  Tcnveloppe  exté- 
rieure. 11  a  la  plupart  des  propriétés  de  lextractif.  Lorsqu'on 
fait  macérer  le  poivre  dans  l'alcool ,  le  liquide  se  colore 
légèrement  en  uo  vert  jaunâtre.  En  le  distillant,  il  laisse 
pour  résidu  une  matière  verte,  en  partie  résineuse,  et  en 
partie  huileuse.  C'est  cette  huile  qui  donne  au  poivre  sou 
odeur  et  sa  saveur.  La  saveur  de  cette  huile  est  extrême^ 
ment  chaude,  et  son  odeur,  lorsqu'elle  est  dissoute  dans  l'al- 
cool, et  étendue  d'eau,  est  très-agréable.  Elle  a  à-peu-près 
les  propriétés  d'huile  volatile.  Lorsqu'on  tient  pendant  quel- 
que temps  du  poivre  moulu  en  ébuUition  dans  l'eau ,  ce 
liquide  acquiert  la  propriété  déformer,  avec  l'infusion  de 
noix  de  galle,  un  précipité,  qui  se  redissout  en  chauffant  le 
liquide  à  49^  centigrades.  Il  contient  par  conséquent  une 

1)ortion  d'amidon.  Ces  trois  substances ,  l'amidon ,  l'huile  et 
'extractif,  sont  les  plus  remarquables  de  celles  qui  entrent 
dans  la  composition  du  poivre  '.. 

i8.  Rocon,  On  obtient  cette  matière  colorante  des  Roeo«. 
semences  du  bixa-orellana ,  arbre  cultivé  dans  la  Guiane  et 
dans  d'antres  parties  des  Indes  occidentales.  On  cueille  les 
capsules ,  lorsqu'elles  sont  mures ,  et  après  en  avoir  ôté  les 
semences ,  on  les  pile ,  on  les  fait  macérer  dans  l'eau  pen- 
dant plusieurs  semaines,  et  même  pendant plusienrs  mois-,  on 
les  soumet  alors  à  la  presse,  et  on  laisse  oéposer  la  matière 
colorante  qu'on  en  ootient  ainsi.  On  la  réunit  ensuite  et  on 
la  fait  sécher.  Leblond  a  proposé ,  à  cet  égard ,  un  procédé 
plus  expéditif.  On  sépare  des  semences ,  par  la  macéra- 
tion et  le  lavage,  la  matière  colorante  qui  ne  réside  qu'à 
leur  surface,  et  alors  on  la  précipite  de  l'eau  par  un 
Acide  '.  Le  rocon  est  ordinairement  en  gâteaux  durs,  bruns 
à  l'extérieur,  et  rouges  en  dedans.  Il  se  dissout  beaucoup 


'  ISichoUon^s  Journ.  II,  7. 
*  Ann.  de  Cliim.  XLVII ,  1 13. 


3o4  FÂKTItS  DES  PLASTTES. 

plus  fitcflemeiit  dans  Talcool  «me  dans  i'can.  Les  lessÎTes  al- 
calines faibles  le  dissolvent  égaJeoient  avec  fiidliiê.  La  décoc- 
tion da  rocou  avec  Tean  a  une  odeur  partîculîére  et  one 
saveur  désagréable.  Sa  couleur  est  le  jaune  roogeâtre  ;  les 
alcalis  la  font  passer  à  Forangé  ,ei  les  addes  j  produisent  un 
précipité  orangé  '.  On  n'a  pas  déterminé  la  nature  ciumi^pie 
de  cette  matière  colorante,  elle  parait  cependant  tenir  le 
milieu  entre  Textractif  et  la  résine. 
BaJM  tg.  Baies  du  pfytolacca  decandm  (  mordleà  grappes^ 

^^^^''^  raisin  d*Amériaue).  Ces  baies  donnent  à  Peau  une  belle  cou- 
leur pourpre,  de  nature  très- fîigace.  Quelques  gouttes  d'eaa 
de  cnaux  changent  cette  couleur  en  jaune ,  et  cette  licpeur 
jaune  est  le  réactif  le  plus  sensible  de  ceux  observés  jusqu'à 
présent  pour  indi<|uer  la  présence  des  acides;  la  plus  petite 
quantité,  un  atome  d'acide,  ajouté  à  ce  liquide  jaune,  le  fait 
repasser  promptement  au  pourpre.  Braoonnol,à  qui  nous  de- 
vons ces  observations ,  a  fait  voir  que  la  teinture  jaune  de 
pbytokcca  est  au-moins  quatre  fois  plus  sensible  qiie  In 
teiuture  de  tournesoL  ftlalbeureusement  quelques  heures  suf- 
fisent pour  altérer  la  nature  de  cette  liqueur  jaune,  et  alors 
elle  perd  sa  sensibilité  comme  réactif.  Elle  ne  peut  servir 
qu'au  moment  où  elle  a  été  préparée  *. 
Lj-ropo-Jc  ^0.  Les  semences  du  fycopodium  clapatum  ,  on  mousse 
à  massue,  commune,  sont  remarquables  par  leur  combosti* 
bilité.  Elles  sont  extrêmement  petites  ;  et  lorsqu'on  en  soniHe 
sur  la  flaoune  d'une  bougie,  elles  s'allument  avec  nne  lq|;ère 
explosion.  On  s'en  sert  dans  les  salles  de  spectacies  pour 
imiter  l'apparence  de  flamme  vive,  les  éclairs.  Buchoiz  m 
dernièrement  soumis  les  semences  de  lycopode  à 'l'analyse 
chimique.  11  en  obtint,  de  looo  parties,  60  parties,  d'une 
huile  fixe ,  soluble  dans  l'alcool  comme  l'huile*  de  castor  ; 
3o  parties  de  sucre,  et  i5  parties  d'un  extrait  mucilagi- 
neux.  U  restait  une  matière  insoluble  dans  l'eau ,  dans  l'al- 
cool ,  dans  l'élher ,  dans  Thuile  de  térébenthine ,  et  dans 
les  lessives  alcalines.  Mais  en  faisant  bonilhr  cette  matière 
avec  des  lessives  alcaUnes ,  il  se  dégageait  de  l'ammoniaque, 
et  il  se  formait  une  espèce  d'extrait.  A  la  distillation ,  129,5 
grammes  de  cette  substance  fournirent  neuf  dédmètres cubes 


'  B-rthollet,  Elémens  de  TArt  de  la  Teinture ,  If  ,  «68. 
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d'un  gaz,  qui  était  un  mélange  d'hydrogène  carboné  et  d'acide 
carbonique  ;  70  gramioea  d'une  huile  hruoaJtre,  contenant  de 
ramniooia(|ae  ;  ai  grammes  d'un  liquide  aqueux,  tenant  en 
dissolution  de  l'acétate  d'aounoniaque.  Le  résidu  dans  la  cor- 
nue,  s'élevait  à  environ  20  granimes  ;  il  avait  beaucoup  de 
reaseroblance  dans  son  aspect  avec  Tanthracolite.  En  faïaaot 
bouillir  dans  l'acide  nitriqpe  la  partie  insoluble  des  se- 
mences,  il  se  formait  également  une  petite  portion  d'huile 
«ohible  dans  l'alcool  '. 

ai.  Nous  sommes  redevables  à  Braconi^ot  d'une  analyse 
soignée  de  lenveloppe  extérieure  charnue  des  noix  ordi* 
oaires ,  ou  brou ,  dont  on  fait  en  France  un  fréquent  emploi 
dans  la  teinture ,  probablement  en  remplacement  de  la  noix 
de  galle.  Braconne t  obtint  du  brou  de  noix  récent,  les  sub- 
atances  suivantes  * ,  savoir  : 

De  Pamldon.       •  De  l'acide  citrique. 

Une  substance  acre  et  amére.  Du  phosphate  de  diaaz* 

De  l'acide  malique.  De  Poxaiate  de  chaux. 

Du  tannin.  De  la  potasse. 


SECTION  X. 

£>9S  Fruits. 

Il  existe,  dans  les  fruits  des  substances  végétales,  une 
aussi  grande  diversité  que  dans  les  semences;  mais  on  en 
a  soumis  fort  peu  jusqu'il-  présent  k  l'analyse  chimique.  Ils      «^.^ 
contiennent  presque  tous  un  actde;  et  cet  acide  e.st  ordinaire-  ooMtTtuuitM. 
ment  ou  l'acide  tartarique,  ou  i'acrde  oxalique ,  ou  l'acide  ci- 
trique, ou  Tacide  malique,  ou  enfin  un  mélange  de  deux  ou 
d'uq  plus  grand  nombre  de  ces  acides.  Il  s'en  est  très-rare- 
jnent  rencontré,  jusqu'à  présent,  d'autres  dans  les  fruits,  si 
ce  n'est  peut-être  1  acide,  acétique.  Les  fruits  contiennent 
aussi  en  général,  une  pprtion  de  matière  gommeuse,  quel-     ^ 
quefois  d!e  l'amidon  ;  et  les  fruits  charnus   ont  également 
une  matière  fibreuse  qui  n'a  paa  cependant  encore  été  exa-* 
minée  avec  précision.  La  matière  colorante  des  fruits,  et 

■  Gdilen's  Jovrn.  VI,  5gS. 
•  Ana.  de  Chim.  LXXlVT  3o3. 
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spécialement  la  matière  colorante  ronge,  se  dt 
dans  Teau  et  dans  Talcool;  mais  elle  se  détruit  trés-promp- 
tement  si  on  l'expose  à  Faction  du  soleil  et  de  l'air.  CW  par 
cette  raison  au'on  ne  peut  s'en  servir  pour  la  teinture. 

On  a  déjà  donnée  dans  une  des  parties  précédentes  de  cet 
Ouvrage,  la  liste  des  acides  contenus  aans  un  très-graad 
nombre  de  fruits.  Comme  il  n'en  a  été  analysé  iusqu'à  présent 
oue  très-peu.  et  que  les  seules  analyses  des  iruits  qui  aient 
été  publiées  jusqu'à  ce  jour  sont  celles  des  tamarins,  des  rai» 
sins  et  du  concombre ,  il  reste  peu  de  chose  à  ajouter  ici  à 
ce  qui  a  été  déjà  dit  à  ce  sujet. 
T«Buûi».'  !•  Tamarins.  Cette  supstance  est  principalement  com<- 
posée  de  la  matière  pulpeuse  qui  remplit  les  gousses  du  ta^ 
marindus  incUca,  et  recouvre  les  semences.  On  l'apporte 
en  Europe  conservée  dans  du  sucre.  Nous  devons  à  Vauqne- 
lin  une  analyse  de  cette  substance,  et  cq  fut  un  des  premiers 
travaux  «ju'il  publia.  Il  opéra  sur  le  tamarin  à  l'état  où  les 
pharmaciens  de  Paris  l'emploient  ;  et  en  traitant  d'abord  les 
pulpes  par  Teau  froide,  et  ensuite  par  l'eau  chaude,  il  en 
sépara,  sur  9762  parties,  les  substances  ci-après,  savoir  ': 

PartiM. 

Tartrate  acide  de  potasse.  3oo 

Gomme 43a 

Sucre .,«. ii52 

Gelée 576 

Acide  citrique '864 

Acide  tarlarique i44 

Acide  maliqne 4o 

Matière  féculente a88o 

•Eau 5364 

9762 

lUMau  «  2.  Raisins.  Quoique  les  raisins  aient  été  à  plusieurs  ré- 
prises examinés  par  les  chimistes ,  nous  n'avons  cependant 
pas  encore  d'analyse  chimique  exacte  de  leurs  parties  con- 
stituantes. On  s'est  assuré  néanmoins  qu'ib  contiennent  du 
tartrate  acide  de  potasse,  de  l'acide  tartarique ,  de  l'acide  ci- 
trique et  de  l'acide  malique  *.  Us  contiennent  aussi  du  sucre, 

*  Ann.  de  Ghim.  V,  m. 

*  Bouillon,  Jottrn.  de  Phys.  XXIX ^  5i  Panneutier ,  Ann.  d« 
Chim.  Lliif  119. 
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en  abondance ,  une  poition  ie  mucilage  et  de  gelée  ;  un  peu 
d'albomine  et  de  matière  colorante,  et,  selon  Proust,  uno 
portion  de  gluten. 

3.  Concombre,  C'est  le  firait  du  cucurhita  citmllus^  et  ^^,^.^f>^. 
il  est  bien  connu  comme  alimept.  Le  docteur  John,  qui  en 
fit  Fanalyse,  le  trouva  composé,  sur  600  parties  de,  savoir  ; 

Eau 582,8 

Substance  semblable  i  la  fungine,  ,        3, 2 
Albumine  végétale  solnble*  .  •  •  .  »        0,8 

Résine o,25 

Extractif  avec  sucre,  •  •  v 9,95 

Muqueux.   , t 

Phosphate  de  chaux 

Phosphate  de  potasse.  ..;.*... 

Acide  phosphorique 

Hjdrocblorate  d  ammoniaque.  •  •  •  ^  3,oo 

Un  malate ,  .  •  .  • 

Sulfate  de  potasse 

Hydrochlorate  de  potasse, 

Fnosphate  de  fer ,  .  :v.  .  , 

'600,00* 

On  n'a  pas  encore  soumis  à   l'examen  chimique,  les 

Î moires,  les  pommes,  les  citrons,  les  oranges,  etc.  Le  peu 
e  faits,  qu'on  a  pu  constater,  concernant  ces  fruits,  ont  été 
exposés  avec  détail  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage. 

■■■*■■      ■      ■■  «         ■■'  '     ■  ■    I     I  ■  ■■■■  ■■  — — .^p,^ 

SECTION  XL 

Des  Bulbes, 

On  entend  par  bulbes  des  tubercules  attachés  aux  racines 
de  certains  végétaux ,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  les 
bout^eons ,  et  contenant  l'embryon  d  une  plaote  future.  La 
pomme  de  terre  en  offre  un  exemple  bien  conou. 

Les  bulbes  varient  considérablement ,  aussi  bien  que  les 
autres  parties  de  la  plante ,  dans  leur  constitution  et  dan^ 
leurs  propriétés;  mais  elles  ont,  au  total,  beaucoup  de  res- 
semblance avec  les  semences  de  celles  des  graminées  qui 
aont  cultivées  sous  le  nom  de  blé }  au  moins  l'amidon  conS" 


ummi^^^'mmmmmamm^^^i»^im»^^mtmtm»'m^ 
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titue-t-3  une  portion  notable  de  la  plupart  des  bulbes  exami- 
nées jusqu'ici.  Cest  ce  qui  fait  qji'on  en  emploie  plusieurs 
comme  articles  d*aliment  ;  mais  il  n'en  a  eucore'  été  analysé 
jusqu'à  présent  qu'un  petit  nombre. 
PonmM  !•  Les  pommes  de  terre  sont  les  bulbes  du  solanutn  /i|£em* 
sum^  plante  d'Amérique ,  apportée  pour  la  première  fois  en 
Angleterre  par  sir  Walter  naleigh.  Elles  sont  cultivées  au- 
jourd'hui dans  toutes  lés  contrées  de  l'Europe ). ou  elles  cons- 
tituent un  des  objets  de  nourriture  des  plus  importans.  La 
plante,  ainsi  que  Ta  bulbe,  sont  trop  bien  connues  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  les  décrire. 

•       ■  *  •     •     •  •  ■ 

On  a  soiiinis  a  plusieurs  reprises  les  pommes  de  terre  à 
Fexamen  chimique*  Parmentier  publia  vers  Tan  1776,  une 
dissertation  trâs-étendae  et  tràs-intéressante  sni'  Ift  manière  de 
les  cultiver ,  sur  leurs  usages  et  leurs  propriétés ,  ce  qui  con- 
tribua singulièrement  à  en  provoquer  la  culture  sur  le  conti- 
nent. Le  docteur  Pearson  communiqua  au  conseil  d'Agricul- 
ture ,  un  e$sai  sut  les  pommes  de  terre .  contenant  une  suite 
d'expériences  chimiques ,'  faites  avec  la  plus  grande  habi- 
leté; et  en  dernier  lieu,  Eiahof  a  publié  dans  le  quatrième 
volume  du  Journal  de  Gehlen  une  analyse  très-soignée  de 
cette  racine. 

La  variété  de  pommes  de  terre  qui  fixa  principalement 
l'attention  d'Einhof ,  fut  celle  qui  a  l'enveloppe  rouge  >  et  le 
suc  de  couleur  de  chair.  Lorsqu'il  eut  fait  sécher  ces  pommes 
de  terre  à  uoe  douce  chaleur^  jusqu!^à  ce. quelles  cessassent 
de  perdre  de  leur  poids,  elles  se  trouvèrent  réduites  aux 
o,a5  de  celui  qu'elles  avaient  aupara vaut '^. 

Einhof  analysa  cette  racine  de  la  même  manière  qu'il  avait 
analysé  l'orge  et  le  seigle.  Il  réduisit  en  pulpe,  en  les  broyant 
avec  de  l'eau ,  une  certaine  quantité  de  pommes  de  terre  ;  il 
lava  alors  la  masse  sur  un  tamis  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ces- 
sât de  devenir  laiteux,  ou  jusqu'à  ce  qu'il  ne  retfait  plus  rient 
en  dissolution.  Ce  qui  resta  sur  la  toite  était  là  matière  fi- 
breuse de  la  pomme  de  terre  ;  mais  cette  matière  différait 
essentiellement  de  la  matière  fibreuse  de  la  plupart  des 
plantes.  Elle  forma  avec  Teau  bouillante  une  pâte  semblable 
il  celle  faite  avec  l'amidon  ;  et  elle  devint  demi-transparente 
par  sa  dessication.  Cette  matière ,  triturée  dans  urt  mortier^ 

»«^i— ■— —     ■■■     I   »■     ■  1.^1.—    Il   ■■■■    —■———*——■■■     t         ,  wmmÊ^^imm^^^^ 
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€l  lavée  de  nouveau  avec  de  l'eau,  fournit  une  auantltécon* 
sîdérable  d'amidon.  On  tritura  une  seconde  fois  le  résida, 
qui  était  d'un  gris  clair ,  et  on  en  forma  iinc  poudre  qui  res- 
semblait beaucoup  à  l'amidon ,  et  par  ses  propriétés  et  dans 
son  apparence. 

Le  liaulde  dans  lequel  on  avait  lavé  la  pomme  de  terre 
était  d'aoord  laiteux;  mais  abandonné  à  lui-même ,  il  déposa 
une  poudre  blanche  assez  pesante,  qui  était  de  Yamidon.  Cf 
liquide ,  après  avoir  été  filtré  avait  une  couleur  rouge  de 
carriiiu ,  et  il  rougissait  les  couleurs  bleues  végétales.  En  le 
faisant  bouillir,  il  se  sépara  un  précipité  floconneux,  en 
partie  blanc  et  en  partie  rouge.  Ce  précipité  avait  les  pro- 
priétés de  l'albumine.  Le  résidu  évaporé  en  consistance  d'ex- 
trait, avait  une  couleur  brunâtre;  il  était  insoluble  dans 
l'alcool  et  dans  Tétber ,  mais  il  se  dissolvait^  dans  l'eau  ;  et 
c'était,  suivant Eiubof,  une  matière  muciiagiaeuse.  Il  obtint 
àe  100  parties  de  pommes  de  terte^  ces  diverses  substances 
dans  les  proportions  suivantes  : 

Amidon i5  ^ 

Matière  fibreuse  amylacée 7 

Albumine i,4 

Mucilage  A  l'état  d'un  sirop  épais.  4 

«7,4 

Pour  s'assurer  de  la  nature  de  l'acide  qui  existe  dans  le  suc 
des  pommes  de  terre ,  Einhof  sépara  ce  suc  par  une  légère 
expression;  et  pour  faciliter  la  séparation ,  il  les  avait  d'abord 
£ait  geler,  et  aégeler  ensuite.  Il  ajouta  à  ce  suc  de  l'eau  de 
chatix  en  excès ,  et  il  fit  digérer  le  précipité  dans  l'acide  sul- 
furiqne  étendu  pour  séparer  la  chaux  de  l'adde.  Il  trouva     cooH«t 
que  ceint  qu'il  obtint  ainsi,  était  un  mélange  d'acide  tarta- <i«« «çid** tu- 
riquc  et  d'acide  pbosphorique*.  La  sève,  ainsi  privée  de  phl^So^i^ue, 
son  acide,  contenait  un  excès  de  chaux  en  conibinaison  avec 
le  mucilagei  Einhof  reconbut  que  cette  chaux  se  saturait  peu- 
à-peu  d'acide  carbonique ,  lors  même  que  la  sève  était  tenue 
dans  des  vases  fermés  ;  que  le  mucilage  acquérait  avec  le 

*  puqique  Einhof  oblÎDt  àe  Tacide  phosphoricrue  par  Popëratioii 
idécrite  dans  le  texte ,  il  ne  «t^ensutt  pas  qn'il  ezîsLat  dans  ks  pommei 
de  terre  à  TétAt  libre.  Il  serait  possible  qu^il  s*y  troQTètkOQÎ  à  U  eluiiZf 
<et  que  cette  combinaison  fût  tenue  en  dissolution  daas  le  wic  dm» 
|>omme5  de  terre  par  Tacide  tartarique. 
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temps  une  saveur  sucrée,  quand  il  s'y  trouvait  tine  suffi* 
santé  quantité  de  chaux  ;  et  que  lorsqu'on  le  traitait  avec 
l'alcool ,  il  s'en  dissolvait  une  certaine  portion ,  qui  four^ 
nissait  des  cristaux  de  sucre.  Il  en  conclut  que  c^était  une 
couversion  du  mucilage  en  sucre»  '^ 

dndrMt  Einbof  obtint  de  i8ao  parties  de  pommes  de  terre  dessé- 
chées ,  96  parties  de  cendres  d'un  blanc  grisâtre  ^  dont  64 
parties  étaient  solubles  dans  l'eau.  Elles  étaient  principale- 
ment composées  de  carbonate  de  potasse^  mais  elles  conte- 
naient aussi  10,25  parties  d'acide  phosphorique,  3,5o  parties 
d'acide  sulfurique  ,  et  deux  parties  d'acide  nydrochlorique* 
Les  Sa  parties  insolubles  consistaient  en  terres  et  en  oxides; 
uo  de  ces  parties  lui  fourm'rent ,  savoir  : 

Silice • 4 . .  a.5 

Gbaux^ 6.0    ^ 

Alumine ■. 4*o 

Magnésie,  arec  du  manganèse  ou 

oeroxide  de  fen 7.0 

Einbof  examina'  diverses  espèces  de  pommes  de  terre.  Il 
trouva  datis  toutes  les  mêmes  parties  constituantes ,  mais 
dont  les  proportions  variaient  considérablement  II  n'est  pas 
nécessaire  de  rapporter  ici  les  résultats  de  ses  expériences , 
parce  que  les  mêmes  variations  se  présentent ,  sans  dobte 
aussi ,  dans  des  pommes  de  terre  de  la  même  espèce. 
AHi'oft  li  ^st  bien  connu  que  lorsqu'on  expose  les  pommes  d« 

iM^pJSInM'de^^^'^^  ^  l'action  de  la  gelée ,  elles  se  ramollissent  et  acquièrent 
tmv'  une  saveur  sucfrée.  A  cette  saveur  succède  une  saveur  aigre 
qui  est  due  au  diéveloppement  rapide  diacide  acétique ,  et 
la  racine  entre  très-promptement  en  putréfaction.  U  résulte 
desexpériences  de  Einhof,  que  le  sucre  est  formé  aux  dé*f 
pens  du  mudlage;  car  il  trouva  dans  les  pommes  de  terre, 
devenues  sucrées  par  la  gelée  ^  les  authes  parties  consti- 
tuantes dans  leurs  proportions  ordinaires.  U  consid^e  U 
propriété  qu'elles  ont  de  devenir  sucrées  comme  se  rappor* 
tant  aux  qualités  végétatives  de  la  racine. 
M^ittioB.  Lorsqu'on  fait  bouillir  les  pommes  de  terre,  elles  perdent 
de  1  à  1^5  pour  100  de  leur  poids.  Le  suc, qu'on  en  peut 
extraire  9  a  une  saveur  sucrée.  La  farine  est  insoluble,  même 
dans  f  eau  bouilhnte ,  quoique  l'amidon  de  pommes  de  terra 
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MktntceptfUe  de  former  une  dissolatioii  transparente  avec 
Teau  chaude.  Ainsi  il  parait  que ,  par  Fébullition ,  Talbu- 
aine ,  la  matière  fibreuse  et  l'ainidon ,  se  combinent  ensem* 
ble,  et  c|u*il  en  résulte  un  composé  insoluble  '. 

On  voit,  d'après  ces  expériences,  que  les  pommes  de 
terre  diffèrent  essentiellement  du  froment  et  de  forge  en  ce 
qu'elles  ne  contiennent  point  de  gluten.  EUes  se  rapprochent 
en  quelque  sorte  de  la  nature  du  seigle. 

a.  Ail,  C'est  la  partie  bulbeuse  de  la  racine  de  \alUum  ^a. 
êativum.  Cette  substance  est  bien  connue  et  remarquable  par 
son  odeur  forte  et  sa  saveur  particulière.  L'ail  était  très- 
renommé  chez  les  anciens ,  et  comme  aliment  y  et  pour  son 
emploi  en  médecine.  Les  chimistes  l'ont  examiné  a  plusieurs 
reprises  ;  et  en  considérant  Tétat  des  connaissances  chimi* 
<]ues  à  cet  éçard ,  à  l'époque  ou  Neumann  en  fit  l'analyse ,  on 
jugera  qu'elle  peut  être  regardée  comme  très-exacte  *.  Cadet 
analysa  depuis  cette  substance. 

L'ail,  en  se  desséchant,  perd  environ  Jes  0,66  de  son 
poids  ;  mais  cette  proportion  est  sujette  sans  doute  à  varier 
considérablement.  Le  suc  expriaoé  de  l'ail  est  d'une  con^s* 
tance  épaisse,  i-peu-près  comme  le  mucilage;  il  rougit  légè- 
rement les  couleurs  bleues  végétales.  Si ,  après  l'avoir  étendu 
d'eau  et  filtré,  on  le  fait  bouillir ,  on  voit  se  former  des  flo- 
cons  d'albumine.  Le  résidu  est  composé  principalement  de 
mucilage ,  dont  l'ail  fournit  une  très-grande  proportion ,  et 
d'extractif  d  une  nature  un  peu  Acre.  En  distillant  l'ail  avec 
l'eau ,  il  fournit  une  portion  d'une  huile  volatile  jaune , 
d'abord  plus  légère  que  Teau,  mais  qui  devient  plus  pe- 
aante  a  mesure  que  la  distillation  avance.  C'est  à  cette  huile  coatkat 
^e  l'ail  doit  ses  propriétés  les  plus  remarquables.  Sa  saveur  ">*  ^"«^  ^ 
esttrès'âcre.  et  son  odeur  forte.  Appliquée  à  la  peau ,  elle 
produit  une  irritation  à-peu-près  égalera  celle  qu'y  occasion- 
nent les  mouches  cantharides  ;  on  pourrait  même  s'en  servir 
pour  faire  des  vésicatoires.  Triturée  avecToxide  de  fer ,  elle 
donne  immédiatement  une  couleur  noire;  mais  elle  n'agit  sur 
aucun  des  autres  oxides  métalliques. 

Lorsqu'on  traite  l'ail  par  l'alcool ,  le  liquide  prend  une 
couleur  jaune  rougeâtre ,  et  laisse ,  après  évaporation ,  un 


*  Geblen'sJonni.  VI,4S5.. 

*  lYcamaon^s  Chem.  p.  4^1. 
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extrait  brun,   très -acre,  qui  attire  rhamidité  de  Taif* 
Aotm  Mriiei     ^  '*  dîstillatîon,  Tail  fournît  d'abord  un  li(|Qide  légéremeDt 


coloré ,  et  d'une  saveur  très-âcre  ;  il  passe  ensuite  une  huile 
brune  épaisse ,  et  une  grande  quantité  d'air  inflaminable  et 
d'acide  carbonique.  Le  liquide  dans  le  récipient  répand 
l'odeur  d*atnaioniaque  lorsqu'on  le  itiéle  avec  de  la  chauï. 
4o32o  parties  d'ail  laissèrent  après  l'incinération  4^96 
parties  de  cendres ,  ou  environ  les  0,1  sS  du  poids  de  l'iul. 
Cadet  obtint  de  173  parties  de  ces  cendres,  tevoir  : 

Sulfate  de  potasse,  mêlé  d'hjdro- 

chlorate  de  potasse 58 

Alumine * a 

Phosphate  de  chaux 1 S  fi  * 

Oxide  de  fer j,5 

Magnésie. •  9 

Chaux , i4 

Silice 8 

i4i,i 
i4o6  parties  d'ail  frais  lui  fournirent 

Mucilage *  Sio 

Albumine* 37 

Matière  fibreuse* 4À 

Eau,  par  eatfmation  •..•,.•  8qi 

i4o6- 
OipoB.  ^*  Ij^O/gnon  est  la  racine  bulbeuse  de  Yai/ium  tepa.  H 
n'avait  été  fait  qu'un  petit  nombre  d'expériences  sur  celte 
substance  par  Neuniann  et  par  Cadet;  maïs  Fourcroy  et 
Vauquflin  en  ont  publié  une  analyse  très-intéressante ,  et 
faite  avec  beaucoup  de  soin.  L'oignon  réduit  en  pulpe,  et 
soumis  ainsi  à  la  presse,  donne  un  suc  visqueux  un  peu  opa- 
que,  incolore  d'abord,  mais  se  colorant  par  degrés  en  rose, 
ce  qui  est  du  à  l'buile  qu'il  contient.  H  a  une  odeur* forte ,  et 
il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  Ce  suc  est  précipité 
par  l'acétate  de  plomb  ,  l'eau  de  cbaux,  l'acide  oxaiiqiie ,  le 
nitrate  d'argent  et  la  potasse.  Lorsqu'on  le  distille,  il  fournit 
un  liquide  laiteux,  légèrement  acide,  que  surnagent  qtieloues 
eouttes  d'huile.  Il  contient  un  peu  de  soufre  dissous  dauè 
fbuile;  carie  chlore  lui  donne  ta  propriété  de  précipiter  le 
nitrate  de  barite  ;  et  lorsque  ce  liquide  est  distillé  oansun 
«lambic  de  cuîvre  ^  il  y  a  formation  de  sulfure  de  cuivre.  La 


portion  du  soc ,  j*estée  après  la  distillation  ^  dépose  une  ma* 
tiére  de  couleur  fauve  ayant  une  forte  odeur  d'oignon.  L'al- 
cool enlève  à  ce*  sédiment  de  lliuile  et  du  soufre ,  et  le  ré- 
sidu paraît  avoir  des  propriétés  analogues  à  celles  du  gluten; 
la  liqueur  d'où  ce  précipité  a  été  séparé ,  contient  de  Tacide 
phosphorique ,  du  soufre*  et  du  gluten. 

Le  suc  d'oignon ,  gardé  à  nue  température  de  i5  à  20» 
centigr.,  n'émet  aucun  gaz;  mais  la  couleur  de  ce  suc  change 
successivement,  elle  passe  au  louge  et  au  jaune,  et  il  s'y  forme 
un  sédiment  fauve.  Il  est  alors  converti  en  vinaigre  qui  con- 
serve encore  l'odeur  d'oignon ,  ce  qui  pronve  que  la  inatière 
volatile  reste  sans  avoir  été  décomposée*  Ce  vinaigre  con- 
tient nne  assez  grande  proportion  de  manne ,  qui  lui  donne 
la  facilité  de  cristalliser  en  aiguilles.  En  examinant  le  suc 
récent  d'oignon ,  Fourcrôy  et  Vanquelin  ne  purent  en  ob- 
tenir de  manne ,  mais  seulement  une  quantité  considérable 
de  sucre  non  cristallisable.  Ce  sucre  ,■  à  la  chaleur  de  1 5  à 
ao  degrés  centigrades ,  est  décomposé  par  degrés ,  et  con- 
verti en- acide  acétique  et  en  noanne.  La  matière  de  couleur 
fauve,  qlii  se  précipitait  pendant  l'acétification ,  consistait  en 
gluten ,  en  huile  et  en  soufn?. 

Le  suc  d'oignon  est  susceptible  d'éprouver  la  fermenta- 
tion vineux.  Lorsqu'on  eut  mêlé  ensemble  ^44  grammes  de 
ce  suc ,  dvec  a  litres  d'eau  et  3o  grammes  de  levure  de  bière, 
ce  mélange  entra  dans  une  vive  fermentation ,  et  à  la  distilla- 
lion,  on  en  obtint  environ  ^3  grammes  d'alcool  i  4^  degrés. 
D'après  les  expériences  de  Lavoisier,  la  même  quantité  d'al- 
cool aurait  fourni  1 14  grammes  de  sucre.  Fourcrôy  et  Vau- 
quelin  trouvèrent  de  plus ,  dans  le  suc  d'oignon ,  du  muci- 
lage ,  du  phosphate  de  chaux  et  du  citrate  de  chaux  \ 

4.  Scille.  C'est  la  racine  bulbeuse  de  la  sciîla  maritima,  sciiie. 
On  l'emploie  en  médecine  comme  diurétique  et  comme  vo- 
mitif. Vogel  ayant  soumis  cette  racine  à  1  analyse,  il  recon- 
nut qu'elle  devait  ses  propriétés  particulières  à  une  espèce 
de  principe  amer  qu'il  distingua  par  le  nom  de  scillitine, 
principe  qui  a  été  décrit  dans  le  chapitre  précédent.  Vogel 
retira  de  la  scille  desséchée  les  substances  suivante),  sa- 
voir ■  : 


>  Ana.  de  Ctiîm.  LXV,  161. 
•  /&mI.  LXXXUI ,  147, 
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Gommo»  •.••.«•••• ••.^•.  fi 

Scillitiue 35 

Tannin , a4 

Citrate  de  chaux c 

Sucre « 

Fibre  ligneuse , •  • .  •  3o 


SECTION  XII. 

JDes  Lichens* 

&H«eic«;  Lbs  licheos  Constituent  une  classe  de  plantes,  qui  différent 
aotts  presque  tous  les  rapports,  des  autres  végétaux.  Il  en  est 
beaucoup  parmi  eux,  qui  n'ont  pas  même  la  plus  légère  ap« 
parence  de  pkntes  ;  mais  qui  consistent  dans  des  croûtes 
dures  recouvrant  les  rochers ,  le  bois ,  les  arbres ,  etc. 
D'autres  ont  la  forme  de  feuilles  ou  de  branches  ;  mais  on 
n'y  peut  rien  apercevoir  qui  ressemble  à  des  fleurs.  Tour- 
nefort  et  Micheli  sont  les  premiers  botanistes  qui  aient  fixé  le 
mot  de  /tcAeis ,  jusqu'alors  vague  et  mal  défini,  à  un  genre 
particulier  de  plantes.  Linnée  les  rangea  ensuite  parmi  les 
algues,  et  il  en  décrivit  8i  espèces.  Depuis  ce  temps,  les 
lichens  ont  éc^  examinés  avec  oeaucoup  d'attention  par  un 
grand  nombre  de  botanistes,  dont  l'objet  principal  était  de 
reconnaître  et  de  décrire  leurs  piftties  de  fructification,  ainsi 
que  de  s'assurer  des  divers  chaugemens  qu'ils  subissent  dans 
les  différentes  périodes  de  leur  végétation  ;  mais  il  en  est 
très-peu  parmi  eux  qui  aieot  essayé  de  les  analyser,  ou  d'in- 
diquer les  usages  auxquels  on  pourrait  les  employer.  WiUe- 
met  nous  a  donné  une  description  historique  de  4i  espèces 
de  lichens,  et  il  est  entré  dans  le  détail  de  leurs  usages  écono- 
miques et  médicinaux.  Amoreux,  dans  une  dissertation  sur 
ce  sujet,  a  fourni  sur  ces  substances  des  détails  encore  plus 
circonstanciés,  en  publiant  en  même-temps  l'analyse  chi- 
mique de  quelques-uns  des  plus  remarquâmes  des  lichens. 
Hoffman ,  qui  s  était  déjà  distingué  par  sa  classification  bota- 
nique des  lichens,  publia  en  1787  un  exposé  de  leurs  pro- 
priétés chimiques  et  économiques,  et  nous  donna  l'analyse 


lions  qu'il  publia  successivement  depuis  1792,  jusqu'à  1797^ 
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Sosies  TransiCtioDs  âe  Stockholm,  il  ezamioapresqae  tons  Im 
lichens  du  Nord,  en  décrivant  les  couleurs  an'ib  peuvent  four* 
nir,  et  la  manière  de  les  obtenir.  C'est  à  ces  écrivains,  ainsi  qu'à 
Georgi,  aue  nous  devons  la  connaissance  du  petit  nombre  de 
faits  pubhés  jusqu'ici  sur  la  composition  et  les  propriétés  dû- 
iniques  des  lichens. 

Les  lichens  sont  très-nombreux  ,  ils  se  trouvent  dans  tous 
les  pays  et  dans  tous  les  climats.  Les  botanistes  en  ont  décrit 
beaucoup  plus  de  300  espèces,  comme  étant  indigènes  de 
TAngleterre. 

Les  expériences  de  Georgi,  professeur  de  chimie  h  Pé-    Ctriah» 
tersbourg,  nous  apprennent  que  les  lichens  farinaceus,  elau*''*^^*"i22<r'^* 
eus,'  etphysodes,  forment  avec  l'eau  un  mucilage,  qui  four*  *«i»i^«»«- 
nit  par  révaporation ,  une  gomme  aussi  transparente  et  insi- 
pide que  la  gomme  arabique.  Le  Uchen  pulmonarius  produit 
aussi  une  gomme,  mais  dont  la  saveur  est  un  peu  amère.  L'on 
extrait  ainsi  de  ces  lichens  les  0,1 25  de  leur  poids  de  gomme. 
Ils  communiquent  à  l'alcool  une  couleur  verte  et  une  saveur 
amère  '.  Âmoreux,  qui  répéta  ces  expériences,  obtint  du 
lichen  pulmonarius  une  gomme  rougeâtre,  beaucoup  moins 
transparente  que  la  gomme  arabique.  Ce  lichen  donna  k  l'al- 
cool une  couleur  jaune.  Il  est  probable  qu'il  avait  examiné 
une  espèce  différente  de  celle  que  Georçi  avait  analysée,  ou 
9'iln'en  était  pas  ainsi,  les  lichens  devaient  être  d'âges  bien 
différeiis'. 

Amoreux  trouva,  que  lorsqu'on  faisait  macérer  dans  l'eau 
le  lichen  prunastri,  ses  branches  devenaient  transparentes 
comme  une  membrane  animale,  et  qu'elles  adhéraient  forte* 
ment  au  papier.  Dans  cet  état,  il  est  insipide,  mais  friable 
comme  le  céleri.  II  obtint  de  la  gomme  en  abondance  du 
lichen  islandicus ,  et  de  tous  les  lichens  à  larges  ieuilles  qu'il 
examina.  Il  parvint  à  extraire  de  la  gomme  du  lichen  fraxi- 
iieus,  du  lichen  caninus  et  du  lichen  caperatus.  Celui-ci 
donna  une  couleur  jaune  citrique  à  lammoniaque  *. 

En  faisant  bouillir  dans  leau,  les  lichens  physodes,  hirtus,  UchMt  «m- 
farinaceus  et  pulmonarius,  Georgi  trouva  qu'ils  fournissaient  ''"^iL^? 
tm  mucilage  jaunâtre  presque  insipide,  et  qu'on  pouvait 


comm* 


^  Eip^riences  de  Georgi,  citées  par  Amoreaxi  dans  ses  Aechercbes 
«t  Ezperieiicet  sar  les  divers  Liobeosy  p.  9|. 
*  Jùid.  p  95. 
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manger  les  lichens  ainsi  traités  en  y  ajoatant  du^sel  Us  don* 
lièrent  tous  par  i'alcool  une  '  certaine  portion  de  résine  ; 
mais  ils  ne  communiquèrent*  aucune  saveur  à  Teau  dans 
kqttelleon  les, avait  fait  bouillir»  Par  rincitiération/ces  li- 
chens fournirent  un  peu  de  potasse ,  de  chaux  et  de  silice , 
mais  on  n'y  trouva  point  de  sulfates  ni  d'hydrochlbrates.  A 
la  distillation,  ils  donnèrent  une  éau  acidale,  et  une  huile  jaune 
on  noirâtre  plus  pesante  que  Teau. 

Telles  sont  les  expériences  incomplètes  faites  jusqu'à  pré- 
sent pour  parvenir  à  reconnaître  les  parties  consdtnantes 
d'un  petit  nombre  de  lichens.  L'un  d'eux,  cependant,  le 
iicken  islandicus  a  été  soumis,  par  Berzeljus,  à  une  analyse 
rigoureuse  et  intéressante.  Il  obtint  de  loo  parties  de  ce 
lichen  les  parties  constituantes  qui  suivent,  savoir  : 

Sirop w 3,6 

Bitartrale  de  potasse ^ 

Tartrate  de  cbaux  et  phosphate  >    i,g 

de  chaux,  en  petites  quantités.  ) 

Principe  amer ; 3 

Cire  verte ...  « • .  i  ,6 

Gomme ^ . . .         3,7 

Matière  colorante  extractive*. .         7tO> 

Fécule  du  lichen 44^6 

Matière  insoluble  amylacée. . .       56,6, 

102,0  * 

Berzeliu<>  examina  ensuite  le  liehen  plicatuS,'  le  Uchen 
barbatus,  le  lichen  f^stigiatus  ,  '  et  le  lichen  ffraxineus. 
Il  reconnut  que  tous  ces  licbenf  iétaient  caractérisés  par  la 
présence d^Uiie  espèce  d'amidon  qui  manifeste  plusieurs  pro- 
priétés particulières  ■: 

Je  vâils  parler  maintenarnt  des  lichen^  qui  sont  les  plus 
remarquables  par  la  matière  colorante  qu'ils  fournissent. 
Ot»»ine.  I,  Lichen  roccella,  Cq  lichen,  qui  fournit  à  la  teinture 
une  substance  connue  sous  le  nom  d  orseille ,  est  très-cfommuu 
dans  les  tles  Canaries.  Mais  on  en  trouve  au^si  en  France ,  et 
sur  les  cAtes  méridionales  de  l'Angleterre.  Si  Ton  en  croit 
Tournefort,  celte  matière  colorante  fut  connue  des  anciens, 
qui  s'en  servaient  pour  obtenir  la  couleur  qu'ils  appelaient 


i— ^—   I         ■  «■ 


*  Ann.  de  Chim.  XC  ,   2^*^. 
>  Afhandliogar,  III ^  3St.' 


pourpre  (t^Amorgùs,.  Quoi  qu'il  eQ.puisse^tre,  la  découverte 
de  la  propriété  colorante  du  licbeu  roccalla  est  due.  au  ha- 
sard. Elle  fat  faite  eu  i3oo  par  un  négociant  de;  FlorenCe^qui 
avait  remarqué  que  Purine  lui  donnait  une  belle  couleur 
violette.  Depuis  ce  temps  cette  substance  devint  un  objcft 
de  commerce,  et  on  la  prépara  pe^idant  Ipng-lemps  à  Flo- 
rence. On  met  le  lichen ,  réduit  en  poudre,  dans  une  cuve 
avec  de  Turine  et  de  la  chaux  vive,  et  on  a  soin  de  remuer 
régulièrement,  en  ajoutant  de  nouvelles  quantités  d'urine  et 
de  chaux  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  sa  couleur.  Qn. ajoute .éga« 
lement  d'antres  substances  ;  mais  on  a  fait  voir  que  celles 
dont  nous  faisons  ici  mention,  sont  les  seules  essentielles. 
Hellot  avait  reconnu,  qu'en  traitant  les  lichens  par  la  chaux 
et  par  l'ammoniaque,  leur  matière  colorante  se  développait, 
s'ils  en  contenaient  ;  et  Westripg  a  simplifié  4'opérati(tt  en 
substituant  à  l'ammoniaque  l'hydroçhlorate  de  cet  alcali* 

L'orseille  ainsi  préparée  est  employée  au  besoin  pour  avi- 
ver  d'autres  couleurs;  mais  celle  qu'elle  fournit  est  loin 
d'être  fixe.  On  s'en  sert  pour  colorer  l'alcool  dans  les. ther- 
momètres. Mollet  a  observé  que  ceue  teinture  perdait  entier 
rement  sa  couleur  lorsqu'on  la  privait  du  contact  de  l'air, 
mais  que  cette  couleur  se  rétablissait  par  l'admission  de  l'air* 
Les  chimistes  n'ont  pas  encore  déterminé  la  nature  de  cette 
matière  colorante  de  1  orseille. 

a.  Lichen  partUus.  Où  extrait  de  ce  lichen  ime  matière 
colorante. qu'on  appelle  orseille  d^ Auvergne^  parce  que 
cette  plante  est  très^abondante  dans  les  montagnes  de  ce 
pays,  ainsi  que  daus  d'autres  parties  de  la  France.  On  la 
trouve  aussi  très-communément  en  Angleterre.  On  lui  fait 
subir  à*peu-près  la  même  préparation  qu'au  lichen  roc« 
cella,  et  le  produit  qu'il  donne  porte  le  même  nom,  et  sert 
aux  mêmes  usages ,  mais  il  n'est  pas  aussi  recherché.  Il  est 
évident  qu'il  y  a  de  l'analogie  entre  la  matière  colorante  des 
deux  plantes. 

3.  Lichen  pertusus,  Westring  traita  ce  lichen  par  la  Antrw  «cben» 
chaux  et  par  l'hydroçhlorate  d'ammoniaque ,  et  il  en  obtint  ^"''' au"'rw**** 
une  matière  colorante  brune.  cotoruteK 

4.  Lithen  ventosus*  Ce  lichen  teignait  la  laine  crt  une  cou- 
leur brune,  qui  résista  à  l'action  des  alcalis. 

5.  Lichen  hœmaùoma,  il  produisit  une  couleur  jaune  de 
cire. 
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6.  Lichen  corralinus.  Westring  trouva  qne  ce  Iklieii  cxm* 
tenait  une  très-grande  proportion  de  matière  colorante.  Par 
une  simple  infosion  dans  I  eau  avec  un  peu  d'hydrochlorate 
de  soude ,  il  teignit  la  laine  en  jaune;  et  sans  aucune  addition, 
il  donna  un  brun  foncé  très-permanent.  On  en  obtenait  la 
même  couleur  en  le  traitant  par  l'hydrochlorate  d^ammo** 
niaque  et  par  la  chaux. 

7.  Le  lichen  pseudo  corralinus  donna  une  belle  couleur 
orangé ,  que  rehaussait  l'hydrochlorate  de  cobalt. 

8«  Le  lichen  tartareus  fournit  un  beau  brun. 

9-  he  lichen  centrifugus  produisit  avec  les  alcalis  fixes , 
un  beau  jaune  de  cire  ;  avec  Teau ,  une  couleur  brune  ;  et 
avec  rhydrochlorate  de  soude  et  le  nitrate  de  potasse  y  une 
couleur  orangée. 

10.  Lichen  saxatilis.  Ce  lichen , avec  la  sonde,  donne  une 
couleur  jaune  ;  avec  la  chaux  et  l'hydrochlorate  d'ammo* 
niaoue ,  une  couleur  de  nankin;  et  avec  l'hydrochlorate  de 
souae  et  le  nitrate  de  potasse,  une  teinte  orangée. 

11.  Le  lichen  phjsodes  fournit ,  avec  les  mêmes  réac« 
tifs ,  différentes  nuances  de  jaune  et  de  brun.  Le  lichen  j uni- 
perinus  donne  du  jaune  et  du  brun;  le  lichen  ienellns^  du 
jaune,  de  l'olive  et  du  brun  rougeâtre;  le  lichen  furfaraceus , 
du  jaune  et  du  brun.  On  obtint  les  mêmes  couleurs  d'un  grand 
nombre  de  lichens  feuillus. 

Le  lichen  croceus^  traité  par  la  chaux  et  par  l'hydrochlo* 
rate  d'ammoniaque,  donna  une  couleur  rouge.  Westring  obtint 
d'autres  lichens  des  couleurs  semblables;  et  en  en  mêlant  plu- 
sieurs ensemble,  il  variait  les  nuances,  et  produisait  une  suite 
de  couleurs  nouvelles,  différant  dans  leur  intensité  et  dans 
leur  fixité  ;  mais  il  faut  consulter  ses  dissertations  sur  ce  sujet 
pour  avoir  plus  de  détails  sur  ses  nombreuses  expériences*. 

SECTION  XIIL 

Des  Champignons, 

.  Les  champignons  forment  une  classe  de  plantes  qui  nais* 

sent  et  meurent  si  rapidement  ^  que  cette  propriété  est 

*  La  première  a  élé  traduite  en  français  et  iroprîmée  dans  les 
i5.«  et  17.*  vol.  des  Aira.'  de  Chim.  ht»  amUes  soot  insérées  d^os 
Crelfs  Ana.  1796,  1797  et  17991 
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passée  en  proverbe.  Lorsoa'ils  se  putréfient ,  ils  répandenl 
une  odeur  extrêmement  desagréable  ;  et  sous  ce  rapport,  ils 
paraissent  se  [rapprocher  beaucoup  plus  des  matières  ani- 
males que  d'autres  substances  végétales. 

Vauquelin  et  Braconnot  ont  porté,  en  dernier  lieu ,  leur 
attention  sur  cette  classe  de  plaotes.  Nous  leur  devons  Fana» 
lyse  de  17  espèces ,  dont  l'examen  avait  été  négligé  jusqu'à 
présent. 

Braconnot  a  distingué  la  portion  spongieuse  insoluble,  qui 
caractérise  les  cfaampignoos,  par  le  nom  de  fungine;  et  c'est 
ious  ce  nom  que  nous  avons  décrit  cette  substance  dans  le 
chapitre  précédent.  Elle  se  rapproche  beaucoup,  par  ses  pro- 
priétés ,  de  la  fibre  ligoeuse;  mais  elle  en  diffère  suffisam- 
ment par  divers  caractères,  et  particulièrement  comme  cons- 
tituant un  article  nutritif  d'aliment  y  et  comme  étant  beaucoup 
moins  soluble  dans  les  lessives  alcaliaes.  Braconnot  reconnut 
également  l'existence  de  deux  nouveaux  acides  dans  les 
champignons.  Nous  avons  décrit,  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage,  l'un  de  ces  acides  spus  le  nom  diacide  bolétique. 
L'antre ,  qui  parait  être  très-généralement  une  pai'tie  cons« 
tituante  des  champignons,  a  été  désigné  par  cette  raison ,  par 
Braconnot,  sous  fa  déDomination  Hacidefungique* . 

L'acide  fungique  fut  extrait ,  par  Braconnot ,  du  boletus 
juglandis,  en  Quantité  suffisante  pour  qu'il  put  en  examiner  ▲cid«faBr<iM 
les  propriétés.  Il  retira  aussi  cet  acide  du  meruUus  cantha- 
rellus,  du  boletus  pseudo  ignarius,  du  peziza  nigra  et  du 
phallus  impudicus.  Bracounot  obtint  l'acide  fungique  du 
boletus  juglandis ,  bolet  du  noyer,  en  le  traitant  de  la  ma- 
nière qui  suit.  Après  avoir  fortement  exprimé  le  suc  de  ce 
champignon,  il  le  faisait  bouillir;  l'albumine  coagulée  se  pré- 
cipitait, et  il  la  séparait  par  le  filtre.  En  évaporant  ensuite 
la  liqueur  filtrée  jusqu'à  consbtance  d'extrait ,  il  faisait  bouiUiir 


solution  mêlée  avec  de  l'acétate  de  plomb.  II  se  formait  un  pré- 


*  Ce  iiom  n*est  pas  heureoscment  imaginé;  car  diaprés  le  prin* 
cipe  Admis  ponr  la  dénomination  des  acides ,  il  indique  qoe  celni-ci 
est  un  composé  de  fungine  et  d^oxigène ,  opinion  qai  1  bien  loin 
4^aToir  été  établie,  n*a  pas  mime  été  <cDiae. 
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dpité  aboDclant,  priocipalemeiit  formé  àtfungaie  dephmb. 

Braconnot  décomposait  alors  ce  précipité  par  de  l'adde 
salfurique  faible,  et  a  l'aide  d'une  douce  chaleur.  Il  saturait 
ensuite  l'acide  fungique  ainsi  dégagé ,  par  l'amoionia^e,  et 
il  purifiait  le  fuugate  d'amoiooiaque  au  moyen  de  dissolutions 
et  cristallisations  répétées.  Dans  cet  état,  le  fungate  d'am« 
mopiaaue  était  dissous  dans  Teaii ,  l'acide  fungique  en  était 
précipité  par  l'acétate  de  plomb  ;  et  le  fungate  de  plomb , 
après  avoir  été  bien  lavé ,  était  décomposé  pa)r  l'aade  sul* 
furique  étendu. 

L  acide  fungique  ainsi  obtenu  est  incolore ,  d'une  saveur 
très-aigre;  il  est incristallisabte ,  et  déliq-uescent,  si,  après 
avoir  été  évaporé  à  siccité,  on  l'expose  ai  air. 

Uni  k  la  potasse  ou  i  la  soude ,  il  produit  des  sels  incris* 
tallisables,  trés-solubles  dans  l'eau ,  mais  que  l'alcool  n'attaque 
point. 

Avec  l'ammoniaque,  il  donne  naissance  à  un  sel  acidulé^ 
qui  cristalh'se  en  prismes  hexaèdres  parfaitement  réguliers. 

Combiné  avec  la  chaux ,  l'acide  forme  un  sel  inaltérable 
à  l'air,  soluble  dans  80  parties  d'eau  à  la  température  de  a3* 
centigrades. 

Uni  avec  la  barite ,  il  en  résuke  un  sel  qui  cristallise  dif- 
ficilement, et  qui  exige  environ  i5  fois  son  poids  d'eau  pour 
se  dissoudre  à  la  température  ordinaire. 

Avec  la  magnésie ,  on  obtient  un  sel  en  petits  cristaux 
grenus ,  qui  se  dissolvent  assez  facilement  dans  l'eau. 

Avec  l'alumine ,  l'acide  forme  une  combinaison  incristal- 
lisable  qui  ressemble  à  de  la  gomme. 

Avec  l'oxide  de  manganèse,  il  se  produit  un  sel  semblable 
au  fungate  d'alumine. 

Avec  l'oxide  de  zinc,  le  sel  formé  cristallise  aisément  ea 
parallélipipèdes.  Ce  sel  est  médiocrement  soluble  dans  l'eau; 
il  brûle  à  la  flamme  d'une  bougie,  sans  bonrsott£Qement ,  et 
laisse  de  l'oxide  de  zinc  pur. 

L'acide  fungique,  versé  dans  la  dissolution  d'acétate  de 
plomb,  y  occasionne  un  précipité  soluble  dans  l'acide  acé- 
tique, ïl  ne  trouble  point  la  dissolution  de  nitrate  d'argent  ; 
mais  un  fungate  alcalin  produit  un  précipité  dans  la  dissolu- 
tion  de  ce  sel  *. 

*  Ann.  dcChim.  LXXXVII,  344. 
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Les  différentes  espèces  de  champignons,  qui  ont, été  jus- 
qu'à présent  soumises  à  Fanafyse ,  sont  celles  qui  suivent  : 
'    I .  jâgaricus  campestris.  C'est  le  champignon  comestible  dumpinon 
des  couches.  Vauquelin  en  retira  par  l'analyse ,  savoir  :         com«tS£u. 

1.  De  l^dipocire.  Cette  substance  avait  été  obtenue  en 
Élisant  bouillir  pendant  quelques  minutes ,  dans  de  Falcool, 
le  marc  du  champignon ,  ou  ce  qui  restait  après  que  le  suc 
eu  avait  été  exprimé.  L'alcool  déposait,  en  refroidissant, 
une  matière  floconneuse  blanche ,  qui ,  séparée  par  la  fil«- 
tr^iion  ,  était  de  Vadipocire.  Cette  matière  était  d'an  Uaac 
brunâtre.  Elle  était  erasse  au  toucher  comme  du  blanc  de 
baleine.  Elle  se  fondait  par  la  chaleur^  en  répandant  des 
fumées  blanehes  ayant  Todeur  de  la  graisse. 

a.  Une  huile  on  matière  grasse. 

3«  De  l'albumine. 

4*  Le  sucre  de  champi|;nons. 

5.  Une  matière  animale ,  sokible  dans  Teau  et  dans  l'al- 
cool ,  donnant ,  étant  chauffée ,  l'odeur  de  viande  rôtie. 
Cette  matière  était  semblable  a  la  substance  nommée  os-- 
mazome. 

6.  Une  substance  animale,  insoluble  dans  l'alcool. 
.   7.  De  la  fungine. 

h.  De  l'acétate  de  potasse  '• 

2.  Agaricus  vohaceus»  ^e  chanipignoUy  analysé  par.Bra«     ^^^ 
connot,  lui  a  donné ,  savpir  :  *    àfrwMieToWw 

1.  Beaucoup  d'eau. 

2.  De  la  fungine. 

3.  De  la  fi;élatine. 
4*  De  l'albumine. 

5.  Du  phosphate  de  potasse  en  grande  quantité. 

6.  De  l'acétate  de  potasse. 

7.  Le  sucre  de  ôhaihpiguôàs. *  . 

8.  Une  huile  brune  uuide;    '    .       ' 

7.  De  l'adîpocire.    . .         

T\     1  •  »...  I 

10.  De  la  cire.  .  >    . 

11.  Un  principe  délétère  très-fugace. 

1  a.  Un  acide  libre,  que  Braconhot  sonp^ouiike  être  l'acide 
acétique. 

i3.  De  l'acide  benzoïque. 

i4«  De  llïydrochloraite  de  potasse  *• 


>  Abu,  de  Chim.  LXXXY,  7. 

IV.  ai 
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Afaric  ittê.  3.  jigurîcMts  acris  o\k  piperatus.  Ce.  cbaœpîgQOQ  fut  eza- 
mioé  par  le  docteur  Lister,  en  167a  '.  Il  en  obtint  un  suc 
laiteux  ayant  une  saveur  plus  chaude  que  celle  du  poivre, 
ne  se  décolorant  point  à  1  air ,  ni  par  la  lame  d'un  coutead« 
Ce  suc ,  gardé  dans  des  vaisseaux  de  verre ,  se  coagulait 
promptement  ;  mais  il  conservait  sa  saveur  chaude.  Tromm* 
sdorf ,  qui  fit  quelques  essais  sur  cet  agaric  poivré,  trouva 
qu'il  contenait  un  principe  acre  çt  de  Talbumine  ^végétale , 
et.  qu'à  la  distillation ,  il  donnait  une  très-grande  quantité 
de  carbonate  d'ammoniaque  '•  Braconnot  ayant  soumis  ce 
champignon  à  une  analyse  faice  avec  soin,  en  a  retiré  les 
substances  qui  suivent,  savoir: 

De  l'eau. 
De  la  fungine. 
De  l'albumine. 
De  la  gélatine. 
Beaucoup  d'adipocice. 
De  l'acétate  de  potasse. 
Le  sucre  de  champignons. 
Du  phosphate  de- potasse. 
.  Un  acides  végétal  particulier,  uni  à  la  potasse. 
Une  matière  huileuse. 
•  Un  principe  très-acte  et  tréà-fugace. 

De  rhydrochlorale  de  potasse  *. 

Afarie         4*  Agaricus  stypticus.  Vingt  grammes  de  es  cbampîgnoD 
•t7piiqo«.    apgjyg^  pjjj.  Braconnot ,  se  composaient ,  savoir  :  ^ 


De  ftitiginc '. . .  w . . .  16,7 

De  résine.      )  ^ 

D'adipocire.  Ç ' *' 

Une  substance  gélatinense .  iaoon.-  .w 

nue * .  1,5 

Un  acide  combustible  indéterminé 

uni  à  la  potasse ••   ...  .— 

Un  principe  acre,  fugace ,  incoooa*  — 

20,0  \ 


« 


Acarîcbuttto,    ,  ^*  -^8^^^^  bulbo^us.  Vaoqî^lin  obtiut  dè/quelqués  ex- 
périences qu'il  fit  sur  ce  champignon. 

•  Phil.  Tran».  Vil,  5ii6,  «Aon.  deChim.  XXII,  990. 

•  Ibid.  LXXIX,  a85.  4  Ibid.  LXXXY1I|  afio.       '.^ 


CHAMPIGNONS.  323 

Une  matière  animale  insoluble  daos  TalcooL 
De  rosmazome. 
Uoe  matière  grasse,  molle  ,  de.  couleur  jaune  et  d'une 

saveur  acre. 
Un  sel  acide ,  qui  n!est  pa&le  phosphate  de  chaux. 
Le  S(|iielette  de  ce  champignon  fournit  à  la  dIstilla|ioQ  .un 
produit  acide  '. 

6.  Agaricus  theogalus.NdXxqfïâin  retira  de  ce  champignon  :  tim  «icx 
La  matière  sucrée  des  cnampignons.  ' 

Une  matière  grasse ,  d'une  saveur  amère  et  acre. 
Une  matière  animale ,  insoluble  dans  l'alcool. 
De  l'osmazome. 
Un  sel  végétal  acide  *• 

^.  Agaricus  muscarius.  Ce  champignon ,  «aminé  par  Miucariai. 
Vauquelin ,  lui  donna 

Les  deux  matières  animales  ,  contenues  dapi  le  champi- 
gnon précédent. 

Une  matière  grasse.  • 

De  l'hydrochlorate ,  du  phosphate  et  dn  sulfate  de  potasse: 

Le  squelette  de  l'une  et  Taufre  de  ces  deux  dernières  es* 
pèces  de  champignon,  donnait  aussi  un  produit  acide  à  la 
distillation  •.    ' 

8.  Boletas  juglandis.  Braconnot ,  qui  soumit  le  bolet  dq     g^,^ 
noyer  à  une  analyse  faite  avec  autant  de  soin  qued'habileté ,  ^  »o7«*> 
obtint  de  là6o  parties,  savoir  :  '  '  * 

Eau 1 1  i8,3o 

•   Fungine ^5,68 

Matière  animale ,    insoluble  dans 

l'alcool '..; i8,oo    '    : 

Osmazome 1 2,00  < 

^     Albumine  "Végétale 7,20  - 

Fungate  de  potasse 6,«        *" 

Adipocire 1,20 

Une  matière  huileuse 1,12 

Svcre  de  champignons o,5o 

Phosphate  de  potasse  en  trè»-petite 

quantité , »                       ^ 

•  1260^00^. 

>  Ann.  de  Chin.  LXXXV,  a3.  >  Ihiâ,  p.  af- 

•  IhuL  *  JMid.  LXXXVII ,  a37. 

ai* 
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Brirtvifqmx.      o.  Boletus  W^sv/^ftf^.  Braconiiot  trouva  cfi  bolet  près- 

qu^Dtiérement  composé. d'un  mucus  animal,  qui  prend  de  la 

cohésion  parla  chaleur,  et  devient  en  partie  insoluble  dans 

Feau'. 

Fans  10.  Boletns pseudo  ignarius,  Braconnot  retira,  par  Tana- 

anâdouTicr.  iyse-j[»i|0  Jarge  individu  de  celle  espèce,  les  substances  qai 
suivent ,  savoir  : 

De  Peau. 

De  la  fungine. 

Une  matière  muscoso  sucrée. 

tJn  bolétate  de  potasse. 

Une  matière  adipeuse  jaune. 

De  l'âlbuipine.  , 

Du  phosphate  de  potasse  en  très-petite  quantité* 

. De  lacétate  de  potasse*  . 

De  l'acide  (ungiqne  à  Fétat  de  combinaison  '. 

Agtric blanc:  '  ^*  Boktus  laricis.  On  emploie  ett  médecine  cette  plante 
jbl'étBt  seo,  «l  00  là  vend  sous  le  irom  à^ agaric .  £Ue  a  été 
eKaminée  par  BouiUoD-Lagraaff e  ^ . 

On  l'achète  en  i^prceaux- blancs,  légers  et  friables*  Soa 
enveloppe  extérieure  ressemble  à  du  cuir,  et  elle  est  d'une 
couleur ffoDpée-  Sa  saveur,  douceâtre  d'abord ,  laisse  dans 
la  bouche  un  goût  d'amertume  et  d'àcreté.  En  disant  macérer 
l'agaric  dans  reau ,  il  communique  à  ce  liquide  une  couleur 

t'aune  et  une  saveur  douceâtre.  L'infusion  rougit  les  couleurs 
)leues  végétales,  et- eHe  tient  en  dissolution  du  sulfate  de 
potasse,  du  sulfate  de  chaux  et  i'hydrochlorate  de  potasse. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  cette  substance  dans  l'eau  ,  le 
liquide  prend  par  le  refroidissement  une  consistance  gela* 
tineuse,  çt  si' après  l'avoir  évaporé  à  siccité,  on  le  traite 
par  la  chaux ,  l'odeur  d^ammoniaque  devient  sensible.  Si 
on  le  fait  l>ouillir  d,ans  de  i'Mcool  à  4o^ ,  ce  liquide  acquiert 
une  couleur  rouge;. et  en. y  ajoutant  de  l'eau,  il  se  forme 
un  précipité  qui  a  les  propriétés  d'une  résine.  Cette  résine 
est  jaune,  cassante^  demi-transparente  et  d^me  saveur  acre 
et  amère.  Si  après  l'avoir  traitée  avec  la  chaox,  on  décom- 
pose ensuite  la  dissolution  par  l'acide  hydrochlorique ,  on 

'  Ann.  de  Gbîm,  LXXIX;  3o3. 

•  Ibid.  LXXX,  ayi.  »  Ibid.  LI,  76. 
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en  obtient  une  grande  quantité  d'acide  benxoïcpie.  |1  résulte 
évidemment  de  ces  expériences ,  que  l'agaric  cpntienlde  la 
résine^  de  l'acide  benzoïque  ,  differens  bels,  de  Teztractif  ^ 
et  une  portion  de  matière  animale,  à  laquelle  il  faut  attribuer 
la  forme  gélatineuse  de  la  décoction. 

L'acide  sulfurique  dissout  Tagaric  et  le  cbarbonne  promp- 
tement.  L'acide  nitrique  agit  sur  lui  avec  énergie  ;  il  se  dégage 
du  dentoxide  d'azote,  et T'asaric  brunit.  En  continuant  l'ac- 
tion de  Tacide,  on  obtient  des  cristaux  d'acide  oxalique  ;  il 
se  forme  aussi  de  l'acide  malique ,  de  la  résine^  et  une  sub- 
stance qui  se  rapproche  de  la  nature  de  la  cire  par  ses  pro- 
priétés. Les  alcalis  fixes  lui  donnent  une  couleur  rouge,  le 
rendent  gélatineux,  et  il  se  dégage  en  même-temps  une  grande 
quantité  d'ammoniaque  '. 

Ta.  Boletus  îgntarîusi  Cet  agaric  se  trouve  assez,  com-  Agatîc 
inunément  en  Angleterre  sur  les  troncs  d!arbres.  C'est  avec  *•  •***"* 
l'une  de  ses  variétés  qu'on  fait  X amadou  en  Allemagne  et  dans 
quelaues  autres  pays.  On  le  prépare,  à  cet  effet ,  en  faisant 
bouillir  l'agaric  aans  une  dissolution  de  nitrate  de  potasse,  en 
le  battant  jusqu'à  ce  qu'il  se  ramollisse  suffisamment,  et  en  le 
faisant  alors  bouittir  ae  noiireau  d'ans  la  même'  dissolution; 
on  le  noircit  ordinairement  ensuite  »vec  du  poussier  dé  poudre 
à  canon JBrossard,  chirurgien  français,,  recommanda  en  1760 
l'agaric  comme  un  styptique  excellent  ;  et  il  en  fut  fait 

Îlusietrrs  essais  en  France  et  en  Angleterre.  Bouillon- 
•agrange  l'a  dernièrement  soumis  aux  recherches  chimiques*. 
Lorsqu'on  fait  bouillir  Vagaric  dans  l'eau  ,  ta  liqueur  ac- 
quiert une  couleur  brune  foncée,  et  une  saveur  légèrement 
astringente.  Elle  tient  en  dissolution  du  sulfate  de  chaux  et 
de  l'hydrocblorate  de  potasse.  Evaporée  à  siccité ,  elle 
laisse  un  extrait  brun ,  qui  attire  l'humidité  de  l'air.  Par 
l'incinération ,  cet  extrait  se  réduit  en  une  cendre  blanche , 
contenant  une  portion  considérable  de- potasse-,  et  si  on  la 
dissout  dans  l'eau ,  elle  manifeste  par  les  réactifs,  la  pré- 
sence de  chaux,  et  d'acides  hydrochlorique  et  sulfurique.  En 
calcinant  la  portion  de  l'agaric  qui  reste,  on  trouve  qu'il 
contient  du  phosphate  de  chaux,  du  phosphate  de  ma* 
gnésie  et  un  pea  de  fer. 

L'alcool  froid,  n'a  pcesque  pas  d'action  sur  cet  agaric  y 

*  B))iiit1on-Lftj|raDge ,  Aim.  de  Ghim.  LI,  76.  '   ~ 

*  Ann.  de  Ghiua.  Ll  /  ^a% 
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mais ,  à  l'aide  de  la  chaleur,  il  dissoat  une  petite  portion 
de  résine.  L'acide  nitrique  le  dissoat  facilement  ;  il  se 
l'orme  de  l'acide  maliqne  et  de  Pacide  oxalique ,  et  proba- 
blement aussi  une  portion  de  principe  amer;  il  se  dégage 
de  1  acide  carbonique  et  du  deutoxide  d'azote.  Les  lessives 
alcalines  le  dissolvent ,  mais  difficilement  ;  elles  forment  ce- 
pendant avec  cette  substance  un  liquide  savoneux ,  et  eDes 
en  séparent  une  petite  portion  d'ammoniaque.  Ces  expé- 
riences nous  font  voir  que  cet  agaric  diffère  du  précédent 
sous  plusieurs  rapports.  Il  contient  beaucoup  moins  de 
résine ,  une  proportion  beaucoup  plus  petite  de  matière 
am'male,  et  il  ne  fournit  aucune  trace  d'acide  benzoîque  '• 
Hyàmnani,  i3.  Hydnum  repandum.  Cette  espèce  ,  qui  se  rencontre 
communément  dans  les  bois,  est  de  couleur  jaune.  Bra- 
coonot  la  soumit  à  l'analyse ,  et  il  en  retira  les  substances 
suivantes ,'  savoir  : 

Eau. 

Fungine. 

Gélatine  en  petite  quantité. 
Sucre  de  champignons  en  quantité  considérable. 
Beaucoup  d'acétate  de  potasse. 
Du  fungate  de  potasse. 
Peu  de  phosphate  de  potasse. 
Un  autre  acide  végétal  combiné  avec  le  même  alcali- 
Une  huile. 
De  l'adipocire. 

Un  principe  acre ,  très-fugace. 
De  Thydrochlorate  de  potasse  '. 

Hydoe        \^,  Hyditum  hybridum.  Ce  champignon  est  d'un  brun 
bybride.  jj^^râtre;  il  n'a  presque  point  d'àcreté.  A  la  distillation ,  il 
ne  donne  pas  aammoniaque ,  mais  il  laisse  après  sa  com- 
bustion une  cendre  très-alcaline*  Ses  parties  constituantes 
s^it ,  suivant  Bracenhot  : 

Eau.  Phosphate  de  potasse. 

Fungine.  Fungate  de  potasse. 

Gélatine.  Adîpocîre. 

Sucre  de  champignons.  Principe  colorant. 

Albumine.  Huile  Jbrune. 

•  Acétate  de  potasse.  HydroeUorate  de-potasse  ^; 


■s^ 


■  Bouillon-Laçran^e  ,  Ann.  de  Chim,  L*l,  95. 

■  Ann.  de  Chim.  LXXIX»  a^i,    *  Ibid.  \i,  297. 
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!&•  Merulius^  OQ,  agaricus  cantharellus^  Ce  cfaampî-    J^!^ 
gDon  a  une  couleur  jaune  et  une  odeur  agréable.  Il  proauit 
a  abord  dans  la  bouche  une  impression  d'âcreté ,  mais  il  y 
laisse  bientôt  ensuite  un  eoût  exquis,  aussi  en  fait-on  un     • 
très-grand  usage  comme  aliment.  Il  a  fourni  à  l'analyse  qu'en 
fit  Braconnot,  savoir  : 

Eau. 

Fungine. 

Gélatine. 

Une  i^uantué  considérable  de  sucre  de  champignons. 

Acétate  de  potasse. 

Phosphate  de  potasse. 

Fungate  de  potasse. 

Huile. 

Adipocire. 

Un  principe  acre ,  détruit  par  la  chaleur. 

Un  acide  libre,  de  la  nature  de  Facide  acétique  '. 

i6«  Phallus  impudicus.  Ce  champisnon  si  bien  connu      Uïjr% 

Sar  l'odeur  fétide  insoutenable,  qu'il  exaîe,  fut  reconnu,  par     *^**'*'* 
raconnot,  contenir,  savoir  : 

De  l'eau. 

De  la  Aingine ,  très-animalisée. 
Be  Talbumine. 
•    Une  matière  animale. 
Du  mucus. 

Du  sur-acétate  de  potasse. 
Un  peu  de  sur-acétate  d'ammoniaque. 
De  j'^dipocire. 
Une  matière  huileuse. 
Du  sucre  de  champignons. 
Un  peu  de  phosphate  de  potasse. 
Un  acide  combustible,  uni  a  la  potasse  *.  * 

17.  Feziza  nigra,  on  Ljcoperdon jtruncatum.  Ce  cbam-  vwu  mîm. 
pignon ,  très-commun  sur  l'écorce  des  chênes  après  qu'ils 
ont  été  abattus  ^  est  remarquable  par  la  couleur  noire  de 
sa  surface ,  tandis  que  la  partie  duirnue ,  est  gélatineuse , 


»  Ann.'de  Chîm.  LXXIX,  3oo. 
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demi-transparente  et  élasUqae.  Bnconnot  obtint  de  é^wf 
parties  de  ce  champignon ,  qa'il  analysa ,  savoir  : 

Eau «  •  iySfi^ 

Cérasine i8,4* 

Gomme ...«•.•  3,6. 

Acide  fuDgiqoe ,  en  grande  partie  libre. .  8,0, 

Sacre  de  champignons oj4* 

Matière  soluble  dans  Talcool ,  très -peu 

animalisée 0^4* 

Matière  grasse  9   prenant  nne  couleur 

pourpre  avec  la  potasse 0}4« 

Potasse  et  chaux  en  petite  quantité. 

TrtAt.  '^*  Lycoperdon  tuber,  ou  tuber  cibarium.  C'est  un 
fongtts  globuleux  qu'on  trouve  à  la  profondeur  de  100  ou 
125  milbmètres  sous  terre  dans  des  lieux  boisés.  On  le  con- 
sidère comme  étant  l'un  des  meilleurs  champignons  pour  la 
table.  Bouillon-Lagrange  en  a  fait  l'analyse  par  un  procédé 
analogue  i  celui  déjà  décrit  pour  les  dinérentes  espèces  de 

La  truffe ,  après  l'avoir  bien  lavée  et  brossée  j  fut  passée 
sur  une  râpe  et  délayée  avec  de  Veau  sur  un  tamis  jusqu'à 
ce  que  ce  liquide  cessât  de  lui  rien  enlever.  IL  resta  sur 
le  tamis  une  matière  fibreux  noirâtre.  Le  liquide  n'alté'-' 
rait  pas  les  couleurs  bleues  végétales.  Abandonné  à  lui- 
même  y  il  déposa  une  matière  brune ,  qui  ne  ressemble  pas 
&  l'amidon  dans  ses  propriétés.  L'eau  froide  .a  très^pea 
d'action  sur  les  truffes  ;  mais  l'eau  chaude  en  dissout  une 
petite  portion,  qui  a  tons  les  caractères  de  l'albumine. 

La  truffe  ayant  été  traitée  avec  l'acide  nitrique ,  la  dis- 
solution s'en  opéra,  et  il  se  dégagea  en  même-temps  du 
deutoxide  d'azote ,  du  gaz  acide  carbonique ,  et  du  gas 
azote;  et  la  dissolution  donna ,  à  la  distillation ,  une  liqueur 
qui  contenait  de  l'acide  hydrocyanique.  Le  liquide  resida 
abandonna  du  principe  amer ,  une  matière  huileuse ,  et  de 
petits  cristaux  ,  que  Bouillon-Lagrange  considéra  comme 
étant  nne  combinaison  d'acide  oxalique  et  de'prindpe  amer. 
Il  y  soupçonna  aussi  la  présence  de  l'acide  malique. 

«  Ann.  deCfaim.  LXXXVii,  953.    f  Ibid.  XLYI,  197. 
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Uslcool  dissoat  une  petite  portion  de  matière  amère 
brunâtre ,  qui  acquiert  les  propriétés  de  résine  par  son 
exposition  à  l'air. 

Si  on  réduit  les  truffes  en  pâte  avec  de  l'eau ,  et  qu'on 
les  abandonne  ainsi  à  elles-mêmes  ,  elles  acquièrent  l'odeur 
du  fromage.  Mêlées  avec  do  sucre  et  de  Veau,  elles  entrent 
en  fermentation  -,  il  se  dégage  de  Taçide  carbonique,  et  il  se 
forme  de  l'alcooL 

A  la  distillation  ,  les  truffes  donnent  un  liquide  acide,  une 
huile  noire .  du  carbonate  d'ammoniaque ,  de  facîde  carbo- 
nique, et  ae  l'hydrogène  caiboné.  Le  charbon  contient  de    ' 
la  magnésie  ^  du  phosphate  de  chanx ,  de  l'oxide  de  fer  y  et 
de  la  silice  '. 

Robert  et  Antoine  ont  fait  sur  cette  plante  plusieurs 
expériences  qui  confirment  celles  de  BouillonLagrange. 

ig.  Reticularia  hortensis  ,  ou  ,  mucor  septicus.  Cette  Rétîmiaîr* 
substance  végétale  singulière  manifeste  son  apparence  sur  ^«^i^^^* 
les  feuilles  de  lierre  et  de  hêtre ,  mais  c'est  le  plus  ordi- 
nairement dans  les  serres  chaudes  qu'on  l'observe.  Elle  n'a 
ni  dimension  ni  forme ,  mais  elle  est  d'une  belle  couleur 
jaune ,  et  elle  se  présente  d'abord  comme  une  matière  écu- 
meuse  effleurie.  Au  bout  de  a4  heures  elle  a  pris  la  cousis-   • 
tance  d'une  croûte  fine  membraneuse,  et  au  bout  de  quel- 
ques jours  elle  devient  sèche,  se  convertit  en  une  poudre 
fuligineuse  adhérente  à  des  filamens.  Suivant  l'analyse  que 
Braconnot  a  faite  de  cette  espèce  de  champignon,  ses  parties 
constituantes  sont ,  savoir  : 

De  la  fuDgine  très*divisée. 

Du  carbonate  de  chaux,  en  quantité  notable. 

De  raibnmine. 

Une  matière  animale. 

Une  matière  adipeuse  jaune* 

De  Pacétate  de  potasse  *. 

!io.  Tremella  nostoc.  Je  place  ici  cette  substance  végé- 
tale, à  raison  de  sa  ressemblance  avec  l'espèce  qui  précède. 
Elle  se  rapproche  davantage  de  la  nature  des  substances 
animales  que  de  celles  des  substances  végétales.  Quelques 


■  BottUloB-L*gravge,  Ann.  de  Ghim.  XL VI.  197. 
»  Ana.  de  Chim.  LXXX,  a83. 
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nataralistes  pensent  en  effet  que  le  nostoc  est  k  fini  de  U 
grenooille  on  de  quelqu'animal  semblable.  Braconoot,  qui 
soumit  cette  substance  à  l'analyse,  retira  de  200  parties , 
savoir  : 

Eau ^ i85,o. 

C'htisine i3,8. 

Mucus  ayant  Fodeur  de  spermacetL.        1,3. 

»  aoo,o  *. 

Ma'ière  grasse. 
Phosphate  de  chaux» 

Sulfate  de  potasse. 
Potasse. 


SECTION  XIV. 
Des  Fucus. 

HiifoRc.  Les  fucns  sont  des  plantes  bien  coimues,  qui  Tegètent 
dans  la  mer,  et  dont  on  obtient  par  combustion  ut  snbttance 
alcaline  impure,  appelée  caillotis.  On  bràie,  pour  cet 
objet  de  fabrication  ,  de  ^andes  quantités  de  iacus  sur  les 
côtes  de  TEcosse  et  de  llrlande ,  et  ron  fabrique  la  même  sub- 
stance en  France  sur  les  côtes  de  Normandie;  elle  y  est 
connue  sous  le  nom  de  soude  de  varech.  Quelques-uns  de 
ces  fucus  furent  examinés  en  1777  par  Macquer  et  Pouk 
letier  de  la  Salle, dans  la  vuepriocipatement  de  reconnaître 
les  différentes  substances  saEnes  qu'ils  contiennent,  et  le 
résultat  de  leurs  expériences  fut  pubué  par  Macquer,  dans  la 
seconde  édition  de  son  dictioiwaire ,  à  i  article  varech.  Mats 
i  cette  époque  lait  de  l'analyse  chimique  n'était  pas  assez 
avancé  pour  qu'ils  pussent  y  trouver  les  moyens  de  déter- 
miner avec  précision  la  luiture  des  sels  divers  qu'ils  avaient 
à  séparer  et  à  examiner.  De  plus ,  Macquer  et  PouUetier  de 
la  Salle  opérèrent  indistinctement  par  l'action  du  feu ,  sur  les 
fucus  •  sans  s'attacher  à  établir  de  différences  entre  les  dt- 
verses  espèces  de  ces  plantes,  en  les  examinant  séparément. 
La  découverte  de  Tiode  dans  la  soude  de  varech ,  dut  na* 

"^  Ann.  de  Chim.  LXXXVII,  !i6$. 


FUCUS.  33i 

tarellement  porter  l'attention  des  chimistes  sur  les  fucus,  qui 
produisent  cette  espèce  de  substance  alcaline.  En  consé« 

Juence,  Humphry  Davy  en  examina  plusieurs  en  i8i4)  et  il 
écouvrit,  dans  leurs  cendres ,  des  traces  d*iode  ^  En  i8i5 
il  fut  publié  une  analyse  de  six  espèces  différentes  de  fucus, 
faite  avec  beaucoup  de  soin ,  par  Gaultier  de  Claubry  '.  Dans 
la  même  année ,  ^  docteur  John,  également  animé  du  désir 
de  s'assurer  s'il  serait  possible  de  découvrir  la  présence 
de  l'iode  dans  les  fucus,  s  occupait  4iune  suite  d'expériences 
sur  le  fucus  vesiculosus  qu'il  publia  aussi  '.  YauqueUn 
avait  précédemment  fait  Quelques  observations  sur  la  ma* 
tière  sucrée  que  plusieurs  fucus  contiennent,  et  il  avait 
reconnu  que  cette  matière  a  les  caractères  de  la  manne  ;  cç 

Îui  fut  pleinement  confirmé  par  les  expériences  subséquentes 
e  Gaultier  de  Claubry.  Je  présenterai  dans  cette  section 
l'énumération  des  parties  constituantes  des  différentes 
espèces  de  fucus,  qui  ont  été  jusqu'à  présent  soumises  à  l'ana- 
lyse. 

I .  Fucus  saccharinus.  Ce  fucus  est  très-commun  sur  les      Fac» 
côtes  d'Angleterre;  il  consiste  dans  une  simple  feuille  élip-  •^kirimi» 
tique  linéaire,  sans  aucune  côte.  H  est  d'un  vert  de  tan; 

I parvenu  à  toute  sa  croissance,  il  a  enviroi^.  i,5  mètres  de 
ong  sur  à-peu-près  8  centimètres  de  large  ;  mais  il  varie 
prodigieusement  dans  ses  dimensions.  Gaultier  de  Claubry 
analysa  cette  espèce  de  fucus ,  pris  sur  les  côtes  de  Nor- 
mandie en  France,  en  le  traitant,  aabord  par  l'eau,  et  ensuite 
pac  l'alcool.  Il  examina  aussi  l'action  sur  cette  substance 
des  acides  sulfurique  et  nitrique  et  de  la  potasse.  Enfin^  il  le 
soumit  à  la  combustion  et  analysa  les  cendres  qui  en  furent 
le  résidu.  Gaultier  de  Claubry  reconnut  ainsi  que  la  consti- 
tution du  fucus  saccharinus  était  très-compliquée,  puisqu'il 
n'en  retira  pas  moins  de  21  substances  dont  l'énumération 
suit,  savoir  : 

Une  matière  sucrée.  Manne.  Une  matière  colorante  verte. 

Dnmucilage  en  quantité  con-  De  l'oxalate  de  potasse. 

sidérable.  Du  malate  de  potasse.* 

De  l'albumine.  Du  sulfate  de  potasse. 


«  Phil.  Trans.  1814,  p.  5o5. 

»  Ann.  de  Chim.  XCIII,  75  et  ii3. 

^  Scbwcigger's  Joarn.  XIU,  4^4. 
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Da  sulfate  de  sonde.  De  Vhjàfioiate  dépotasse- 

Da  sulfate  de  magnésie.  De  la  silice. 

De  J^hydroi'Uorate  de  potasse.  Do  sous^pliospliate  de  cbaiix^ 

De  Thydrochlorate  de  soade.  Du  sons -phosphate  de  ma* 
De  rhydrochlorale  de  ma-        giiésie. 

gnébie.  De  l'oxide  de  fer,  probable- 
De  i*h  j  posalfite  de  sonde  '•  ment  cooibinë  avec  Facide 

Du  carbonate  de  potasse,  phosphorione. 

Dn  carbonate  de  sonde.  De  Toialale  ae  chanx*» 

DîfStatna;  3.  Fucus  digitatu9,H^  facns,  de  couleur  olive,  consiste 
dans  une  tige  cylindrique,  de  la  grosseur  d'une  canne,  et 
longue  d'environ  6  décimètres.  L^  sommet  delà  tîge  se  dilate 
subitement  en  une  feuille  plane,  quelquefois  de  3  dédmètres 
de  large  et  de  4  ^  S  décimètres  de  long,  qui  se  divise, 
presque  jusqu'à  la  base,  en  segmens  ou  espèces  de  lanières 
pointues,  an  nombre  de  4  ^  12  environ.  On  fait  un  grand 
usage  de  ce  fucus  en  Ecosse,  comme  engrais.  A  l'analyse 
que  Gaultier  de  Claubry  fit  de  cette  espèce ,  elle  lui  fournit 
les  mêmes  substances  que  Tespèce  précédente,  mais  dans 
des  proportions  différentes.  La  quantité  d'hydriodate  de 
potasse  y  était  beaucoup  moindre  '• 
VotciiiMitt.  *  ^'  Fucus  vesiculosus.  Ce  fucus ,  qui  est  très-commun  , 
/  consiste  dans  une  feuille  dichotome,  dont  les  bords  sont 

entiers,  et  qui  est  parsemée,  près  de  ces  bords,  d'un  certain 
nombre  de  vésicules  pleines  a'air,  de  la  grosseur  à-peu-près 
d'une  noisette,  et  qui  semblent  destinés  à  faire  flotter  la 
plante  dans  Teau.  Il  parait,  d'après  l'analyse  de  Gaultier  de 
Claubry,  que  les  parties  constituantes  de  ce  fucus  sont  à-peu- 
près  les  mêmes  que  celles  des  espèces  précédentes.  Il  n'en 
obtint  pas  la  matière  mucilagineuse  qui  se  trouve  si  abon- 
dante dans  le  fucus  saccbarinus.  Le  fucus  vesiculosus  con- 
tient aussi  moins  d'acide  malique  et  moins  d'iode  que  le  fucus 
saccbarinus;  mais  les  autres  parties  composantes  sont  les 
mêmes  ^.  John  retira  de  100  parties  du  lucus  vesiculosus 
desséché,  savoir: 


■  Je  116  connais  pas  ce  sel,  et  j'ignore  comment  il  poorrait  étr* 
formé.  II  est  probable  que  le  sel  obtenu  par  Gaultier  de  Claubiy  était 
du  sulfate  de  sonde. 

•  Aon.  de  Chim.  XCUI ,  83. 

•  ibid.  p.  ii3. 
4  ïhid,  p.  116. 


Une  matière  glaireuse ,  rouge  brunâtre. . . .  •  ^ 

Un  extrait,  rouge  de  chair,  avec  un  peu  de   >  4 
sulfate  et  d*hydrochlorate  de  soude j 

Un  acide  particulier — 

Une  résine  grasse :* 

Du  sulfate  de  soude  avec  un  peu  d*bydro« 

chlorate  de  soude '  3,i3 

Du  sulfate  de  chaux  avec  beaucoup  de  sul- 
fate de  magnésie  et  un  peu  de  phosphate 
de  chaux ^^fij 

Des  traces  d*ozides  de  fer  et  de  manganèse.    — 

Une  matière  membraneuse  ou  albumine  des 
fucus i 78,» 

De  la  silice  ? » 

i 4  ■ 

100,00  ' 

4'  Fucus  serratus.  Ce  fucus  est ,  comme  le  précédent ,  s^raiM. 
une  feuille  dichotooie;  mais  ses  bords  sont  dentés  en  scie , 
et  la  feuille  n'a  point  les  vésicules  dair  qui  caractérisent  le 
fucus  vesîculosus.  Le  fucus  serratus,  analysé  par  Gaultier 
de  Claubry,  fournit  en  abondance  du  mucilage  et  de  Falbu- 
tnine.  Ualcool  en  sépara  une  substance  amere  d'un  rou^e 
brunâtre,  et  aussi  une  matière  verte  qui  se  prebipita  par  le 
refroidissement  de  l'alcool ,  et  qui  avait  une  saveur  amère 
et  désagréable.  Les  sels  obtenus  étaient  les  mêmes  qire  ceux 
des  espèces  précédentes.  Mais  ce  fucus  contient  plus  d'iode 
qne  les  fucus  digitatus  ou  vesiculosus.  Il  contient  aussi  une 
plus  grande  quantité  de  carbonate  de  soude  *. 

5.  Fucus  siliquosus.  Ce  fucus  Consiste  en  une  tige  co-  siu^MMi». 
riacée,  d'environ  un  mètre  de  long ,  disposée  en  un  grand 
nombre  de  rameaux,  de  couleur  olive  foncée  lorsque  la 
plabte  est  fraîche ,  et  qui  devient  entièrement  noire  lors- 
qu'elle est  sèche.  Les  fructifications  ont  l'apparence  de  petite^ 
siliques  applaties.  Gaukier  de  Claobry  obtint  de  ce  fucus , 
par  l'analyse ,  de  l'albumine  en  abondance,  une  espèce  de 
substance  mucilagineuse  d'im  rouge  brunâtre ,  une  suostance 
amère  ,  soluble  dans  l'alcool ,  une  substance  d'un  brun  ver- 
dâtre,  insoluble  à  froid  dans  l'alcool,  mais  se  dissolvant 


■  Sohweigger's  Jonrn.  XIII,   4^4* 
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dans  ce  liquide  cbaudt  Les  mêmes  sels  que  dans  les  espèces 
précédentes,  mais  donnant  fort  peu  d'iode.  Ce  fucns  dessé* 
ché  était  recouvert  d'une  quantité  notable  de  sucre  manne*. 

Fiium.  6*  Pucusfilum.  Ce  fucus  est  un  filet  cylindrique ,  d*onc 
dimension  depuis  la  plus  peûte  corde  à  boyau  jusqu'à  celle 

^  delà  corde  d un  fouet.  Ce  filet  a  souvent  4  mètres  de  lon- 
gueur. La  couleur  du  fucus  est  le  vert  olive ,  qui  passe 
presqu'au  noir  lorsqu'il  est  sec.  Par  son  exposition  à  l'air,  le 
fucus  fîlum^prendune  couleur  jaunâtre  ouà-peu-près  blanche. 
Par  l'analyse  qu'en  fit  Gaulder  de  Claubry,  il  y  trouva  une 
quantité  à-peine  sensible  d'albumine,  une  proportion  assez 
grande  de  mucilage,  une  très-petite  quantité  de  matière 
verte ,  soluble  dans  l'alcool  chaud ,  et  se  précipitant  par  le 
refroidissement  de  ce  liquide  ;  enfin  les  mêmes  sels  que  dans 
les  espèces  précédentes,  mais  très-peu  d'iode*. 


SECTION  XV. 

Des  Maladies  des  Plantes^ 

Âpaiis  avoir  décrit  les  parties  constituantes  des  plantes 
autant  que  l'état  encore  imparfait  de  la  chimie  végétale  a  pu 
le  permettre^  il  nous  reste  à  parler  de  quelques  substances 
nouvelles  auxquelles  les  maladies  des  plantes  donnent  nais- 
sance ,  et  à  exposer  les  propriétés  de  ces  substances.  Mais 
quoique  les  maladies  des  plantes  soient  nombreuses  et  bien 
caractérisées ,  et  que  souvent  les  effets  qu'elles  produisent 
sur  les  végétaux  dont  on  fait  usage  comme  aliment ,  aient 
des  suites  funestes ,  il  n'a  été  fait  cependant  que  très-peu  de 

Srogrès  dans  l'étude  de  ces  maladies ,  et  dans  la  recherche 
es  moyens  à  employer  pour  les  prévenir  ou  les  extirper. 
Les  observations  suivantes  sont  à  cet  égard  les  seules  pure- 
ment chimiques ,  qu'on  puisse  jusqu'à  présent  rapporter. 

1.  Les  vieux  arbres  sont  souvent  affectés  d'une  espèce 
d'ulcère  dont  le  siège  principal  est  sous  lecorce.  Là,  les  sucs 
subissent  un  changement ,  et  prennent  une  certaine  âcreté 
qui  les  rend  susceptibles  de  corroder ,  et  de  détruire  les  par* 
ties  solides  de  la  plante.  Nous  sommes  redevables  à  Vauque- 


Wcèm. 
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Un  de  recherches  intéressantes  sur  la  sauie  ou  humeur  mor* 
bifique  qui  découle  de  ces  ulcères.  H  examina  celle  de  l'orme  | 
arbre  particulièrement  sujet  à  cette  maladie'. 

Cette  humeur  est  quelquefois  aussi  transparente  queTeau, 
ayant  une  saveur  acre  et  salée  ;  quelquefois  elle  est  légère- 
ment colorée ,  et  d*autres  fois  elle  est  noirâtre  ou  brune.  Elle 
dépose  sur  les  bords  de  la  plaie  ou  de  Tulcère ,  une  espèce  de 
sanie  molle  ^  qui  est  insoluble  dans  l'eau.  L'écorce,  qui  reçoit 
l'humeiir  transparente  découlant  ainsi  des  arbres ,  devient 
blanche  comme  de  la  craie;  elle.acquiert  une  saveur  alcar 
line ,  et  {ait  une  vive  effervescence  avec  les  acides.  Elle  de- 
Tient  friable  y  |>erd  son  oi^auisation  fibreuse ,  et  présenté 
l'apparence  de  cristaux.  A  l'aide  d'une  loupe,  on  peut  y 
discerner  de  petits  rhomboïdes ,  et  des  prismes  à  quatre  pans. 
L'humeur  de  couleur  foncée  communique  à  l'écorce  un  aspect 
noirâtre  ^  et  elle  la  rend  comme  si  on  y  avait  appliqué  une 
couche  de  vernis.  Cette  matière  noire  est  quelquefois  telle- 
ment abondante  qu'elle  forme  des  espèces  de  stalactites. 
Elle  est  solubie  dans  Feau  ;  elle  a  une  saveur  alcaline  ^  et  fait 
effervescence  avec  les  acides. 

Vauquelin  trouva  que  la  matière  blanche  déposée  autour 
de  l'ulcère,  sur  l'écorce  de  l'orme  ,  était  composée  sur  loo 
parties,  de 

•    Matière  Tegélale 6o,5 

Carbonate  de  potasse.   .    .  34,a 

Carbonate  de  chaux.  ...  5,b 

Carbonate  de  magnésifs.   .  q«3 


100,0 


La  matière  luisante  noire  consistait  en  carbonate  de  po- 
tasse, et  en  une  substance  végétale  particulière,  a^ant  la  plu- 
part des  propriétés  de  la  gomme ,  quoiqu'elle  en  différât  sous 
quelques  rapports. 

La  tendance  destructive  de  ces  ulcères  dans  les  arbres  est 
assez  évidente.  Vauquelin  a  fait  voir ,  que  pour  produire  la 
quantité  de  matière  blanche  qui  entourait  l'ulcère  de  l'orme , 
et  sur  laquelle  il  fit  ses  expériences ,  il  fallait  qu'il  eût  été  dé- 
truit,par  l'ulcère,  au- moins  !x^5  kilogrammes  de  ce  bois'. 
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jiieiu  duni  u  3*  l'A  Dtelle  cst  UDC  maladie  qui  attaque  les'differentes  es* 
frourut.  p^ces  de  blés ,  sar-tout  le  froment  ;  et  il  y  a  des  aimées  oo 
elle  détruit  la  presque  totalité  de  la  récolte.  Elle  commence 
d'abord  par  les  feuilles,  gagne  la  tige ,  et  elle  finit  par  s'atta- 
cher aux  grains ,  qu'elle  détruit  en  très-grande  partie ,  et 
même  quelquefois  en  totalité ,  en  laissant  à  la  place  une  ma- 
tière noire  acre.  Les  botanistes  ont  fait  connaître  que  cette 
matière  noire  était  une  espèce  de  petit  fongus,  qui  tire  sa 
nourriture  du  froment  '.  Le  froment  ainsi  chargé  du  fongus 
hoir ,  a  été  analysé  par  Fonrcroy  et  Vauquelin ,  dans  la  Toe 
de  s'assurer  de  l'exactitude  des  expériences  des  chimistes  qot 
les  avaient  précédés.  Le  résultat  de  leurs  recherches  a  été 
publié  dails  le  sixième  volume  des  Annales  du  Muséum 
tT histoire  naturelle^. 

Lorsqu'on  fit  macérer  le  froment  avec  l'alcool ,  il  se  se-* 
para  une  portion  d'huile  acre ,  d'une  couleur  verte  foncée , 
et  ayant  la  consistance  du  beurre.  L'eau  dans  laquelle  on  la 
mit  en  digestion  acquit  de  l'acidité ,  et  en  la  saturant  avec  la 
potasse ,  elle  laissa  déposer  une  matière  animale ,  mêlée  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien ,  et  elle  retint  en  dissolution 
du  phosphate  de  potasse  ;  d'où  il  suit  que  l'acide  qu'elle  con- 
tenait était  l'acide  phosphorique.  Elle  tenait  aussi  en  dissoIn«* 
tion  une  matière  semblaole  au  gluten  du  froment  abandonné 
a  la  putréfaction.  Le  résidu ,  souoiis  à  la  distillation ,  donna 
deleau,  tenant  en  dissolution  de  l'acide  acétique  et  de  l'acé* 
tate  d'ammoniaque ,  une  huile  brune,  et  une  quantité  de  char- 
bon .  qui  s'élevait  è-peu-près  anx  o,i5  du  poids  primitif.  Le 
résultat  de  ces  expériences  fut,  que  le  froment  niellé  conte- 
nait une  huile.àcre ,  du  gluten  putride,  du  charbon ,  de  l'a- 
cide phosphorique ,  du  phosphate  ammoniaco-magnésien ,  et 
du  phosphate  de  chaux  \  mais  on  n'y  put  découvrir  de  traces 
d'amidon. 

Daai  rortt.  ^*  ï^'^*ï®  ^**  Sujette  à  une  maladie  semblable  à  celle  da 
froment  9  et  sans  doute  par  la  même  cause*  Einhof  a  fait  des 
recherches  chimiques  sur  ce  grain ,  gâté  par  la  nielle.  Le  ré- 
sultat de  ses  essais  s'accorde  à-peu-près  avec  les  expériences 
faites  par  Fourcroy  et  Vauquelin  sur  le  froment  niellé,  il  ne 

>  On  trouve  one  description  de  ce  fongus,  arec  des  graTures,  et 
de»  coDJeclaresingéDienses  sur  sa  propagatioui  par  sir  Joseph  Bauks. 
NicholsouN  Journ.  X,  3i5. 
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!>at  pas  7  décoayrlr  d'amidon.  L'infusion  aqueuse  rougissait 
es  couleurs  bleues  végétales ,  et  contenait  un  acide  qui  sem« 
blait  être lacide  phosphorique.  Il  s'y  trouvait  aussi  une  ma- 
tière animale  particulière,  qui  différait  par  ses  propriétés 
des  parties  constituantes  de  lorge ,  et  une  certaine  quantité 
de  cnarbon  *» 


CHAPITRE  III. 

J^e  la  Végétation. 

h.  ne  suffirait  pas  sans  doute  d'avoir  fait  connaître  les  dif- 
férentes substances  contenues  dans  les  plantes ,  et  dont  elles 
sont  composées ,  si  on  ne  s'attachait  pas  à  examiner  encore 
comment  ces  substances  sont  produites ,  et  à  essayer  de  tra- 
cer les  opérations  diverses  dont  l'ensemble  constitue  la  végé- 
tation. Mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  ici  tout  ce  qui 
nous  resterait  à  exposer  sur  ce  sujet.  Les  merveilles  que  pré- 
sentent les  végétaux  n'ont  encore  été  que  très-imparfaitement 
observées.  Parmi  les  organes  des  plantes,  il  en  est  beaucoup 
qui  sont  trop  petits  pour  pouvoir  être  saisis  par  nos  sens  ;  et 
à  peine  en  peut-on  suivre  complètement  une  seule  fonction. 

La  multiplicité  des  changemens  qui  s'opèrent  continuelle- 
ment et  à-la-fois  dans  les  végétaux ,  la  grande  variété  de  sub- 
stances différentes,  et  même  opposées,  qui  cependant  pro- 
viennent des  mêmes  inerédiens ,  et  presque  dans  le  même 
lieu ,  sont  autant  de  phénomènes  qui  frappent  d'étonnement 
l'observateur;  de  même,  aussi,  l'ordre  et  l'habileté  avec  lesquels 
chaque  chose  est  conduite  ne  doivent  pas  moins  le  confondre. 
Il  n'y  a  jamais  deux  opérations  qui  se  nuisent  ;  il  n'y  a  ni  dis- 
cordance ,  ni  irrégularité ,  ni  trouble  ;  tous  les  moyens  sont 
coordonnés  ;  tout  but  est  facilement  rempli.  Ces  phénomènes 
sont  trop  admirables  pour  échapper  à  notre  observation ,  et 
ils  sont  trop  importans  pour  ne  pas  réclamer  toute  notre  at- 
tention. Aussi  plusieurs  savans,  également  distingués  parleur 
génie  et  leur  sagacité,  ont-ils  consacré  leur  vie  presque  toute 
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entière  k  l'étade  de  b  végétation  ;  mais  leurs  anocè»  n^mC 
pas  été  jusqu'à  présent  en  raison  de  leors  efforts.  Personne 
n'a  encore  pa  deconvrir  cet  agent  toajoors  si  actif ,  oni  pro- 
doit  tant  de  merveflles ,  ni  parrenir  à  le  saisir  snr  le  uit  dans 
ses  opérations;  et  les  pUlosophes  n'ont  pas  été  plos  henreux 
dans  les  essais  qu'ik  ont  faits  pour  reconnaître  par  qœk 
moyens  ces  opérations  ont  lien.  On  est  cependant  parreaaà 
la  connaissance  d'un  grand  nombre  de  £ûts  corienx  et  iotére»- 
sans.  J'essaierai ,  dans  les  sections  qui  vont  suivre ,  de  les 
rassemUer  et  de  les  dasser  de  manière  à  faire  voir  comment 
ik  dépendent  les  nns  des  antres,  et  peut-être  à  déduire  les 
conseouences  qui  dérivent  évidemment  de  cette  dépendance 
mutuelle. 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  Germination. 

m 

piâotM         I  •  Les  naturalistes  ont  prouvé ,  par  un  très-grand  nombre 
'll^m^  d'observations  et  de  faits  oifTérens ,  que  tontes  les  plantes 

i)roviennent  de  semences.  Les  prétendues  exceptions  à  cette 
oi  générale  ont  disparu ,  ïïxue  après  l'autre ,  à  mesure  que 
nos  connaissances  sur  les  végétaux  se  sont  étendues  :  et  il  ne 
reste  pas  aujourd'hui  une  seule  objection  qui,  à  cet  égard, 
mérite  la  plus  petite  attention.  La  dernière  tentative  qu'a  faite 
Girtanner^  pour  faire  revivre  la  doctrine  de  la  génération 
équivoque ,  De  vaut  pas  même  la  peine  qu'on  s'y  arrête  ;  parce 
qu'il  est  impossible  de  concilier  ses  conclusions  avec  les  ex* 

Jériences  de  Sennebier  sur  la  substance  même  qui  sert  de 
ase  k  sa  théorie. 
s«mcBcw        Toute  ssxENCS  cst  comDosée  de  trois  parties ,  savoir  :  les 
*J7jJ^2SJ!*  cotjlédoTiSy  la  radicule  et  la  plumule.  Ces  parties  sont  ordi- 
nairement renfermées  dans  une  enveloppe. 
QtiijïUam»  .    On  peut  discerner  aisément  ces  trois  parties  dans  la  fève 
de  marais  ou  de  jardins  ;  car  cette  semence  est  d'une  dimen- 
sion si  grande,  que  tous  ses  organes  sont  extrêmement  dis- 
tincts. En  enlevant  les  enveloppes  extérieures  de  la  fève  y 
qui  sont  au  nombre  de  deux ,  et  qui  varient  en  épaisseur 

V 
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4aiiB leurs  différentea "parties,  od  trouve 

Ïue  celte  semence  se  inUe  facilement  «1 
eux  lobes,  i-peu-prâs  de  la  même  gros- y 
seur  et  de  U  même  forme.  Cbacaa  de  ces  i 
Jobes ^'appelle  cofy/rfifon  {fig.ici-conlre).\ 
Les  coiytédoDs  de  la  fève  sont  donc  au 
nombre  de  deux. 

Près  de  c«tte  partie  des  lobes ,  qui  est  continue  à  ce  que  l'on  l 
appelle  l'ail  delà  fève,  il  y  a  un  petitcarps  rond  et  blanc  (£) 
qui  sort  d'eotce  les  deux  lobes,  ce  corps  s'appelle  la  radicule. 
-  A  larsdicule  se  trouveattachéunautrepetit  corpsrond(f)  " 
Mué  entre  les  cotylédons ,  et  qui  en  est  tellement  couvert , 
qu'il  est  nécessaire  qu'ils  soient  séparés  pour  qu'oQ  puisse  le 
■voir.  Ce  corps  est  appelé  la  phmule. 

L'appareuce  et  U  forme  de  ces  trois  parties  varient  bean' 
coup  dans  les  différentes  semences ,  mais  elles  existent  dans 
toutes.  La  figure  et  la  grosseur  de  la  semence  dépendent 

Erincipalement  des  cotylédons.  C'est  ce  qui  a  évidemment 
eu  à  l'égard  de  la  fève,  et  il  en  est  de  même  aussi  relative» 
ment  à  toutes  autres  semences.  Le  nombre  des  cotylédons 
varie  dans  différentes  semences.  Quelques-unes ,  comme 
celles  du  froment ,  de  l'avoine ,  de  l'orge  et  de  toute  la  fa* 
mille  des  graminées ,  n'ont  qu'un  cotylédon.  Il  en  est  qui  eu 
ont  trois ,  d'autres  six ,  comme  les  semences  du  cresson  des 
jardins;  mais  dans  U  plupart,  comme  dans  la  fève,  il  n'y  eu 
a  que  deux. 

a.  Lorsqu'on  place  une  semence  dans  des  circonstances  g- 
favorables  à  la  végélatioa ,  elle  change  bientôt  d'apparence. 
La  radicule  est  convertie  en  rattne,  et  s'enfonce  dans  la  terre, 
tandis  que  la  plamule  s'élève  au-dessus,  et  devient  tronc  ou 
tige.  Lorsqueceschangemensontlieu,OQ  dit  que  la  semence 

Cme,  et  le  procédé  lui-même  a  été  appelé  germination. 
s  semences  ne  germent  pas  égilemeut  et  indifféremment 
duis  tons  les  climats  et  dans  toutes  les  saisons.  La  germina- 
tion  ne  dépend  donc  pas  uniquement  de  la  semence ,  mais 
quelque  cause  étrangère  doit  y  contribuer  aussi. 

3.  C'est  na  fait  bien  connu,  que  les  semences  ne  germent      ifâ^a, 
pas  sans  le  concours  d'iumidité}  car  celles  qui  sont  gardées 
dans  un  lieu  parfailement  sec ,  ne  végètent  pas  du  (nut ,  sans 

Sue  pour  cela  leur  faculté  végétative  soit  détruite.  L'eau  est 
une  euenlielle  à  la  germînatÎQn.Trop  d'eau,  cependant,  n'est 
aa* 
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pas  moins  préjudiciable  k  la  plupart  des  semences,  que  Im 
sécheresse  ahsolae.  Les  semences  des  plantes  aquatiques, 
àJa-Vérité,  germent  et  végètent  très-bien  dans  Fean;  mais  la 
plupart  des  autres  semences ,  si  on  les  garde  dans  ce  liquide 
on-aelà  d'un  certain  tems ,  se  pourrissent  et  finissent  par  être 
entièrement  détruites. 
Oakv.  4*  ^^  ^^'^  ^^^^  ^^  1^^  semences,  quoique  pourvues 
d'une  quantité  convenable  d'eau ,  be  germent  pas  si  la  tem- 
pérature est  au-dessous  d'un  certain  degré.  On  n'a  jamais  pu^ 
par  exemple,  faire  germer  une  semence  au  degré  de  la  con- 
gélation ou  au-dessous  :  et  cependant  ce  degré  de  froid  n'al- 
tère pas  la  faculté  végétative  des  semences;  car  il  en  est  plu- 
sieurs  qui  végètent  tout  aussi  bien  après  avoir  été  gelées  >  oa 
après  avoir  été  gardées  dans  de  l'eau  glacée.  On  en  petit  donc 
alors  conclure,  qu'un  certain  degré  de  chaleur  est  indispen* 
sable  a  la  germination  des  semences;  et  chaque  espèce  dm 
plante  parait  avoir  un  degré  de  température,  qui  lui  est  par* 
ticulier ,  auquel  ses  semences  commencent  à  germer;  car,  k 
cet  égard,  coaque  semence  a  sa  saison  ,  et  cette  saison  varia 
avec  la  température  de  Tair.  M.  Adanson  trouva  que  dea 
graines ,  semées  à  la  même  époque  en  France  et  dans  le  Séné* 
gai,  sortaient  toujours  plutôt  de  terre  dans  ce  dernier  paysy 
et  où  le  climat  est  plus  chaud  qu'en  France  ■• 
««1  «ntg*aK  5.  Quoique  placées  dans  une  température  convenable,  et 
suffisamment  pourvues  d'huooidité ,  les  semences  ûegermeront 

Îas,  si  elles  sont  entièrement  privées  d'air  atmosphérique» 
L  Ray  trouva  que  des  graines  de  laitue  ne  germaient  pas 
dans  le  vide  fait  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique, 
mais  qu'elles  commencent  à  végéter  aussitôt  qu'on  introduisait 
rair'.Hombergfitsur  le  même  sujet  un  grand  nombre  d'ezpé^ 
riences ,  qui  furent  publiées  dans  les  mémoires  de  l'académie 
française  pour  1690»  Il  trouva,  que  la  plupart  des  semences 
qu'il  soumettait  à  l'expérience,  refusaient  de  végéter  dans  le 
vide  de  la  machine  pneumatique.  Quelques-unes  cependant 
germèrent  :  maisBoyie,  Muschenbrock  et  Doerhaave,  qui  firent 
successivement  des  expériences  du  même  genre,  prouvèrent^ 
de  k  manière  la  plus  évidente,  qu'aucune  plante  ne  végète 
dans  le  vide  ;  et  que  dans  ceux  des  cas  mentionnés  par  Hoin* 

•  Eneyc.  mëthod. ,  phvfiol.  rémii.  t34* 
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berg  I  le  vide  D*étalt  pas  parfait.  Il  s'ensuit  donc  qu'aucune  se- 
mence ne  germe  sans  qu'il  n'y  ait  accès  de  l'air  atmosphé- 
rique, ou  de  quelque  gas  qui  en  ait  les  propriétés*  C'est  par 
celte  raison  que  les  semences  ne  germent  pas  &  une  certaine 
profondeur  au-dessous  de  la  surface  de  la  terre» 

Schéele  reconnut  que  les  fèves  ne  germaient  pas  sans  la 

1>résence  du  gaz  oxigène  :  Achard  démontra  depuis,  que 
e  gaz  oxigène  était  absolument  nécessaire  à  la  germination 
de  tontes  semences;  et  qu'aucune  ne  gere^era  dans  lé  gaz 
azote,  dans  le  gaz  hydrogène,  ni  dans  le  gaz  acide  carbo- 
nique ,  à  moins  que  ces  gaz  ne  contiennent  un  mélange  de  gaz 
oxigène.  Ces  expériences  ont  été  confirmées  par  celles  de 
M.  Gough ,  deCruickshanks  et  de  beaucoup  d'autres  savans '• 
il  en  résulte  donc  que  ce  n'est  pas  tout  l'air  atmosphérique  qui 
est  nécessaire  à  la  germination  des  semences,  mais  seulement 
l'oxigène  qu'il  contient. 

De  plus,  Humboldt  s'est  assuré  que  les  semences  végé- 
taient plus  rapidement  dans  le  chlore,  ou  quand  elles  en  étaient 
arrosées  ;  et  Ton  sait  que  cette  substance  est  connue  par  sa 
facilité  à  décomposer  Peau ,  et  à  mettre  l'oxigène  en  liberté. 
Le  chlore  parait  même  augmenter  la  force  végétative  des 
semences*  On  a  gardé  pendant  long-teoips  à  Vienne  plusieurs 
semences,  qui  avaient  constamment  refusé  de  germer,  mais 
^ui ,  lorsqu^on  les  traita  avec  le  chlore,  végétèrent  prompte* 
ment  ■.  • 

6.  La  lumière  a  aussi  une  influence  considérable  sur  la  ger-    Rctardi* 
tnination  des  semences.  Ingenhousz  trouva  que  les  semences '*'^^'^^*'*' 


expériences 

Bertholin,  si  connu  par  ses  travaux  ayant  pour  objet  de 
prouver  l'influence  de  l'électricité  sur  la  végétation ,  fit  des 
objections  contre  les  conclusions  de  ces  naturalistes;  et  il 


Garradori  «  touIu  ,  a-la-Terité  ,  prouTcr  qafs  le»  semences  com- 

jcent  à  germer  sans  oxîfténe.  (Ann.  de  C&im.  XLVIUy  188.} 

Mais  Saussure  nous  apprend  que  l'eau  dans  laquelle  on  trempe  les 


semences  dans  ces  cas,  tient  en  dissolution  assez  d'ozîgéne  poar 
faire  commencer  la  germination ,  mais  non  pas  assez  pour  qirelle 
ilUisse  continuer.  (  Recherches  chimiques  sur  laYégétation  ,41.  3«  ) 

*  Joum.   de  Phys.  XLVII  ,63.  -o  t 

*  Kipériences  sur  les  végétaux ,  II. 

*  yUm.  pbjrsico- chimiques^  III ^34>- 
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affirma  que  la  âififérence  dans  la  germination  des  seniéuôes  k 
l'ombre  et  à  la  lumière,  était  due,  non  pas  à  ce  fluide'lui-méme| 
mais  bien  k  la  différence  de  rbumidité  dans  les  deux  situations* 
Cette  humidité  s'évaporait  plus  promptement  des  semences 
exposées  à  U  lumière,  que  ae  celles  qui  étaient  à  Fombre.  Il 
■ajouta  que ,  lorsqu'on  avait  soin  de  tenir  les  semences  égale- 
ment humides,  celles  qui  étaient  fr;}ppées  par  les  rayons  du 
soleil  germaient  plus  vite  que  celles  qui  étaient  à  Tombre  '• 
Mais  lorsque  Sennebicr  répéta  ses  premières  expériences,  en 
employant  tous  les  moj^ens  possibles  pour  conserver  une 
humidité  égaie  dans  les  deux  cas^  il  trouva  constamment  que 
les  semences  germaient  plus  promptement  à  l'ombre  *.  On  en 
peut  donc  conclure ,  que  la  lumière  nuit  à  la  germination  ^  et 
que  c'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  on  recouvre  les  se- 
mences avec  le  sol  où  elles  doivent  se  développer.  Mais  il  y 
a  lieu  de  croire,  diaprés  les  expériences  récentes  de  Saussure, 
que  la  lumière  n'est  nuisible  qu'à  raison  de  la  chaleur  qu'elle 
produit;  car  lorsqu'il  intercepta  les  irayons  directs  du  soleil , 
sans  empêcher  cependant  le  contact  de  la  lumière ,  la  germi^ 
nation  des  semences  ne  fut  pas  sensiblement  retardée  '. 

7.  On  a  vu  ainsi  que  les  semences  ne  germent  point  sans  le 
concours  de  t humidité,  de  la  chaleur  et  de  toxigène.  Main- 
tenant il  nous  reste  à  examiner  de  quelle  manière  ces  corps 
affectent  la  semence,  et  quels  sont  les  cbangeméns  qu'ils  y 
opèrent. 
^toéom^iiti  On  avait  déjji  observé,  que  toutes  les  semences  ont  un  ou 
gvmjBAdoii.  plusieurs  cotylédons.  Ces  cotylédons  contiennent  une  certaine 
quantité  de  matière  farineuse ,  amassée  là  pour  servir  de  nour- 
riture à  l'embryon  plante ,  aussitôt  qu'il  commence  a  en  avoir 
besoin.  II  faut  cependant  que  cet  aliment  subisse  quelque  pré- 

}>aration  avant  qu'il  puisse  être  approprié,  parla  plante,  à  la 
brmatioD  on  au  perfectionnement  de  ses  organes»  II  est  pro- 
bable que  tous  les  phénomènes  que  nous  remarquons  dans  la 
germination ,  consistent  dans  les  cbangeméns  chimiques  qui 
sont  produits  dans  cet  aliment,  et  dans  le  développement,  qui 
en  résulte,  des  organes  de  la  plante. 
â^!^!f?rbït      Lorsqu'une  semence  est  placée  dans  des  circonstances  la- 

* 

*  Jonrn.  de  Phys.  1789,  décembre. 

*  EAcjcl.  méth. ,  physiol.  T^gét.  p.  n6. 

*  Recuerches  chimiques  rar  la  Tëge'Ution  ,  p.  93. 
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vorables,  elle  simbibe  peu*à-pea  dliainiâité,  et  dégage  aussi- 
tôt après  une  certaine  quantité  de  gaz  acide  carbonique,  lors 
même  qu'il  n'y  a  pas  présence  de  gaz  oxigène  *.  S'il  n'y  a  pas 
de  gaz  oxigène  présent,  le  dégagement  cesse  bientôt,  et  3 
D^y  a  point  de  germination*,  mais  si  le  gaz  oxigène  est  la,  il 
s'en  convertit  une  portion  en  gaz  acide  carbonique*  11  parait, 
d'après  les  expériences  de  Saussure,  que  si  on  laisse  germer 
des  semences  dans  une  Quantité  déterminée  de  gaz  oxigène 
ou  d'air  atmosphérique,  le  volume  du  gaz  n'est  pas  altéré , 
l'acide  carbonique  formé  étant  ^al  à  l'oxigène  qm  a  disparu. 
Il  s'ensuit  que  dans  ce  volume  l'acide  carbomque  contient 
exactement  la  totalité  de  l'oxigène  consumé  *•  Ainsi  la  se- 
mence n'absorbe  pas  d'oxigène;  ou  au  moins,  si  elle  absorbe  oxîfèn* 
de  ce  principit,  elle  n'en  retient  rien ,  puisque  la  totalité  s'en  ^  ^^j;^ 
dégage  en  état  de  combinaison  avec  le  carbone.  La  quantité 
d'oxigène  ainsi  convertie  en  acide  carbonique  par  la  germi- 
nation des  semences ,  est  en  quelque  sorte  proportionnelle  au 
poids  de  la  semence  -,  mais  il  y  a  des  semences  qui  en  exigent 
plus  que  d'autres.  Dans  les  expériences  de  Saussure ,  le  fro- 
ment et  l'orge  consommaient,  à  poids  égaux,  moins  d'oxigène 
que  les  pois,  et  ceux-ci  moins  que  les  fèves  et  les  haricots.  La 
quantité  d'oxigène  consumée  par  le  froment  et  par  l'orge 
s  élève  entre  un  millième  et  un  deux  millième  de  leur  poids; 
-et  cette  quantité,  pour  les  fèves  et  haricots,  peut  être  d'un 
centième  de  leur  poids  '• 

Des  expériences  semblables  furent  faites  par  le  docteur 
Woodbouse  \ 

B  ne  parait  pas  qu^il  y  ait  décomposition  d'eau  dans  l'octe 
de  la  germination,  au  moins  rien  ne  prouve  évidemment  qu'il 
en  soit  ainsi.  Il  ne  se  dégage  ni  gaz  hydrogène  ni  gaz  oxigène; 
et  au-lieu  de  décomposition  d'eau,  il  ne  serait  pas  surprenant 
qu'il  s'en  formât  une  portion  par  lunion  de  ses  parties  cons- 
tituantes, l'hydrogène  et  l'oxigène,  existant  préalablement 
dans  la  semence.  Lorsque  Saussure  fit  sécher  des  semences 

'  Gough  f  M«Dch.  Mëm.  IV,  3 14*  CrQick«Iuinks  »  RoUo  on  diabètes, 
p.  4^7. 

»  Jonni.  de  Phy«.  XLIX ,  gî. 

'Recherches,  p.  iS. 

^  Il  essajra  les  semences  do  zea  mays ,  de  Papiom  pelroselinam , 
delà  lactuca  sauva»  delà  cncurbila  ciiruUa  ,  dTii pbaseolus  satÏTQS » 
du  sîsymbrium  sativnm,  du  raphanos  sativa.  Elles  changèrent  Toxi- 
Sène  en  acide  carbonique*  liicbolsott's  Joum.  II ,  161. 
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à  une  certaine  température  avant  la  germination,  et  qa'après 
la  germination  il  les  eut  ramenées  au  même  point  de  dessi- 
cation ,  il  trouva  constamment  oue  la  diminution  de  poids 
étaitpUis  grande  qu'elle  ne  devait  1  être.  C'est  ainsi  que  73  pois, 
qui  desséchés  à  2 S^* centigrades,  pesaient  ensemble  environ 
l3  grammes,  ayant  été  introduits  avec  cinq  fois  leur  poids 
d'eau  dans  un  vase  plein  d'air  atmosphérique,  et  renversé  pen** 
dant  deux  jours  sur  du  mercure,  germèrent  et  produisirent 
^4  centimètres  cubes  d'acide  carbonique.  Il  les  retira,  et  les 
fit  sécher  lentement  à  la  même  tem(  ératnre;  et  pendant  la 
dessication,  elles  convertirent  74  centimètres  cubes  de  plus 
d'oxigène  en  acide  carbonique.  Or  ces  i/^S  centimètres  cubes 

gruB. 

d'acide  carbonique  contiennent  0,1 10  de  carbone.  Lorsqu'on 
évapora  à^siccité  Peau  dans  laquelle  les  pois  avaient  germé  , 

gnm. 

elle  laissa  0,048  de  matière  raucilagineuse.  Ainsi  les  pois,  par 
leur  germination  et  le  dessèchement ,  ne  durent  perdre  que 

0,168,  laissant  un  résidu  de  12^842*  Mais  leur  poids  u'était 

gram.  gnun. 

que  de  12,286 ,  il  y  avait  donc  une  perte  de  0,606,  ou,  en 

grun*  gnuB. 

déduisant  les  o,iàd ,  de  o,44^  au-delà  de  ce  dont  on  pouvait 
rendre  compte  au  moyen  du  mucilage  pris  par  l'eau , .  et  par 
l'acide  carbonique  formé.  On  est  donc  lorcé  de  supposer  que 
cette  perte  est  ane  à  de  leau.  Cet  te  eau,  suivant  les  expériences 
de  Saussure,  semble  être  formée,  ou  mise  en  liberté,  pendant 
la  dessication  des  semences;  car  la  quantité  en  augmentait 
toujours  en  .'proportion  de  ce  que  cette  dessication  s'opérait 
plus  lentement  *. 
Kourriinf*  Plusieurs  semences  acquièrent  par  la  germination  une  sa^ 
i«>  co'l^iedonf .  veur  sucrée.  On  en  a  conclu ,  que  le  mucilage  qu'elles  con- 
tiennent est  converti  en  matière  saccharine.  On  voit  qu'il  y 
a  diminution  de  carbone  par  la  germination;  et  à  moins  de 
foi*mation  d'eau ,  il  doit  y  avoir  augmentation  proportionnelle 
d'hydrogène  et  d  oxigène.  Il  est  évident ,  d'après  le  procédé 
de  préparation  de  la  drèche,  qu'il  y  a  production  de  chaleur 

fendant  la  germination.  J'ai  vu  les  radicules  d'orge ,  lorsqu'on 
avait  laissée  sans  la  remuer  sur  le  plancher  a  la  drèche  y 


Saussure,  Recberclics  chimiques  sur  la  v^g^tatioâ,  p*  >> 
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pousser  âans  une  seule  nuit  de  i3  m'illunètres  »  et  la  tem- 
pérature s'être  élevée  à  38'  centigrades. 

Tous  ces  phénomèoes  ne  pamissent  être  ipe  le  résultat 
de chaogemeas  chimiques  qui  s'opèrent;  au  moins  n'avons- 
nous  aucune  raison  de  conclure  qu'il  il  y  intervienne  sucua 
autre  agent,  puisque  le/oiR,  lorsqu'il  est  imbibé  d'humidité, 
présente  à-peu-près  les  mêmes  phénomènes.  Il  y  a  dégage- 
ment de  gaz  acide  carhonique,  absorption  de  gaz  oxigène, 
et  production  si  abondante  de  chaleur,  ijue  le  foin  s'enflamme 
souvent ,  et  il  s'y  forme  en  même-temps  une  certaine  quan- 
tité de  sucre.  Il  faut  attribuer  à  un  changenient  partiel  ana- 
logue la  saveur  généralement  beaucoup  plus  sucrée  iian» 
le  vieux  foin  que  dans  celui  nouvellement  recollé.  Or, 
nous  n'avons  aucMie  raison  de  supposer  qu'il  réside  dans  le 
foin ,  aucun  des  agens  particuliers  aux  substances  végétales, 
puisque  toute  végéutiou  et  toute  faculté  de  végéter  sont  évi- 
demment détruites. 

Lorsque  la  matière  farineuse  dans  les 
semences  des  végétaux  est  convertie  en  «^ 

Sucre,  il  se  manifeste  dans  le  cotylédon  uu 
^rand  nombre  de  vaisseaux.  On  peut  se 
faire  une  idée  assez  exacte  de  leur  dis- 
tribution par  l'inspection  de  la  figure.  On 

leut  à-la-vérité  découvrir  ces  vaisseaux  ^ 

lans  beaucoup  de  semences  avant  que  U 
germination  commence;  mais  ils  devien- 


r 

dai 


dent  beaucoup  plus  distincts  après  qu'elle  a  fait  queloues 
progrès.  Grew,  Malpighi  et  Hedwig  ont  démontré  qu'il  en 
soriait  des  ramifications ,  qui  passaient  dans  la  radicule  et  qui 
se  distribuaient  à  travers  chacune  de  ses  parties.  Elles  trans- 
mettent évidemment  à  U  radicule  la  nourriture  qui  se  pré- 
pare dans  les  cotylédons  ;  car  Bonnet  et'.Sennebier  ont  re- 
connu, par  expérieoces,  que  si  l'on  coupe  les  cotylédons , 
même  après  que  les  phénomènes  ci-dessus  décrits  ont  eu 
complètement  lieu ,  la  Germination  cesse  sur-le-champ.  La  q„) 
matière  alimentaire  est  donc  transportée  des  cotylédons  dans  '>°' 
la  radicule  ;  celle-ci  augmente  en  dimension ,  prend  la  forme 
d'uoe  racine,  s'enfonce  dans  la  terre  et  devient  bientàt  ca- 
pable d'extraire  la  nourriture  nécessaire  à  l'acroissement 
futur  de  la  plante.  Mais  aloi;s  même  que  la  radicule  de  U 
plante  est  devenue  une  racine  patfiute ,  la  plante  cesse  de 
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végéter  si  on  retrandie  les  cotylédons ,  ainsi  qoe  Sennebîer 
s'en  est  assuré  par  expérience.  H  en  résolte  donc  encore 
«pie  les  cotylédons  sont  absolument  nécessaires  à  la  v^ta- 
tion  de  la  plante. 
«Souto  ^^^  cotylédons  prennent  alors  l'apparence  de  feaîUes,  qui 
se  montrent  au-dessus  de  la  terre,  et  forment  ce  qu'on ap« 
pelle  les  feuilles  séminales  de  la  plante.  Après  cela  lap&E* 
mule  augmente  peu-à-peu  en  dimension  ;  elle  s'étève  au-dessus 
du  sol  ;  elle  se  déploie  en  branches  et  en  feuilles.  Les  feuilles 
séminales  périssent  bientôt  après ,  tombent ,  et  la  plante 
continue  de  passer  par  tous  les  procédés  de  la  végétation , 
sans  leur  assistance. 

Comme  il  ne  paraît  pas  cra'il  y  ait  aucune  communication 
entre  les  cotylédons  et  la  ]Mumule ,  il  doit  s'ensuivre  que  la 
nourriture  passe  de  la  radicule  dans  la  plumule  :  et  l'on  voit 
effectivement  que  la  plumule  ne  commence  à  végéter  que 
lorsque  la  radicule  a  pris  un  certain  accroissement.  Puisque  la 

Slante  cesse  de  végéter ,  même  après  la  conversion  de  la  ra- 
icule  en  racine ,  si  on  lui  enlève  les  cotylédons  avant  que 
Ja  plumule  soit  développée,  il  s'ensuit  que  la  radicule  ne 
sumtpas  par  elle-même  pour  que  la  végétation  se  maintienne, 
et  que  les  cotylédons  continuent  encore  d'y  contribuer  en 
partie.  Oo  a  déjà  vu  en  quoi  consiste  cette  part  qu'ils  ont  aa 
soutien  de  la  végétation ,  ils  préparent  V aliment  destiné  à 
u^u^^ie  '*  nourriture  de  la  plante.  La  racine,  alors,  est  d'elle-même 
eavoyécparu  insufiSsautc  pour  remplir  cet  pbjet.  Lorsque  les  cotylé- 
"^'*''  dons  prennent  la  forme  de  feuilles  séminales ,  il  est  clair  que 
toute  la  nourriture  qui  y  était  originairement  déposée  pour 
le  soutien  de  la  plante  embryon  est  épuisée ,  et  cependant 
ils  continuent  d  être  aussi  nécessaires  qu'auparavant.  11  faut 
donc  qu'ils  reçoivent  la  matière  alimentaire  qui  est  imbibée 
par  les  racines  ;  qu'ils  lui  fassent  subir  quelques  change- 
mens  qui  la  rendent  propre  à  la  végétation,  et  qu'ils  la  ren- 
voient de  nouveau  pour  être  transmise  à  la  plumule. 

M.  Bonnet  s'est  assuré  par  un  grand  nombre  d'expériences, 
^pétées  par  Sennebîer  avec  les  mêmes  résultats ,  que  si  on 
retranche  les  cotylédons  après  que  la  plumule  a  acqm's  une 
certaine  grosseur ,  qui  doit  être  au  moins  de  deux  mUU- 
mètres ,  la  plante  ne  cesse  pas  de  végéter ,  mais  qu'elle  conti- 
nue de  le  faire  en  restant  toujours  très-petite  :  sa  grandeur, 
comparée  à  celle  d'une  plante  à  laquelle  on  n'a  pas  enlevé 


/ 


tes  cotylédons ,  n'est  qne  [dans  le  rapport  de  a  i  7  '• 
Lorsque  la  plnmule  s'est  complètement  développée  en 
feuilles,  on  peut  enlever  les  cotylédon^  sans  nuire  à  la  plante, 
et  ils  périssent  d'eux-mêmes  trés-promptement.  Il  parait, 
alors ,  que  cette  nouvelle  fonction  des  cotylédons  est  rem- 
plie ensuite  par  la  partie  de  la  plante  qui  s'élève  au-dessus 
de  la  terre. 

Nous  venons  de  tracer  les  phénomènes  de  la  germination 
autant  que  les  connaissances  actuelles  ont  pu  les  faire  dé- 
couvrir. Les  faits  sont  évidens  ;  mais  la  manière  dont  ils 
'Sont  produits  nous  est  encore  cachée.  On  ne  saurait  expli* 
quer  ni  comment  la  nourriture  entre  dans  les  vaisseaux, 
ni  par  quels  moyens  elle  est  transportée  dans  les  différentes 
parties  de  la  plante.  On  ne  sait  pas  davantage  comment 
cette  nourriture  est  déposée  dstns  chaque  organe,  ni  par 

Îuel  procédé  elle  y  est  employée  à  faire  augmenter  en 
imension  les  parties  déjà  formées,  ou  à  en  produire  de  non- 
Telles.  Ces  pnénomènes  n'ont  aucune  analogie  avec  ceux 
de  k  mécanique  ou  de  la  chimie,  mais  ils  ressemblent  exac-^ 
tement  à  ce  qui  se  passe  dans  l'organisation  et  la  nourri- 
ture des  animaux.  Ils  appartiennent  donc  par  conséquent 
à  cette  branche  difficile  de  la  science  connue  sous  le  nom 
de  physiologie; 


SECTION  IL 

De  la  Nutrition  des  Plantes. 

Les  plantes ,  après  qu'elles  ont  germé,  ne  restent  pas  sta« 
lionnaires^  mais  elles  augmentent  continuellement  de  volume. 
Chaque  saison ,  par  exemple ,  ajoute  considérablement  à  la 
grosseur  d^un  arbre.  La  racine  pousse  de  nouveaux  jets,  et 
les  anciens  deviennent  plus  grands  et  plus  étendus.  La  même 
augmentation  a  lieu  dans  les  branches  et  dans  le  tronc.  En 
examinant  ce  phénomène  de  plus  près,  on  trouve  qu'une 
nouvelle  couche  de  bois ,  ou  plutôt  d'aubier  '  a  été  ajoutée 
■ — 

'  Encycl.  mëthod.,  physiol.  Tëgét.  ^1, 

*  Lorsqu'on  examine  le  bois  ayec  attention ,  on  troave  qnTîl  nVst 
pas  le  même  dans  toute  son  épaisseur.  -  La  partie  placée  immédia- 
tement sous  IVcorce  est  plus  molle ,  plus  blanche  .et  plos  sncculentc 
^ue  les  autres  \  et  c'est  par  cette  raison  qu'elle  a  été  particulière- 


M  aourrir. 
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&  l'arbre  dans  toutes  ses  parties,  et  que  cette  additioii  a  eu 
justement  lieu  au-dessous  de  Técorce.  Ou  trouve  aussi  qu'une 
couche  d*aubier  a  pris  l'apparence  du  bois  proprement  dit 
on  parfait.  Outre  cette  addition  de  fibre  végétale,  il  s'est 
produit  un  grand  nombre  de  feuilles,  et  l'arbre  pousse  des 
fleurs  j  et  donne  des  semences. 
tet  plantes  II  résulte  de  toutes  ces  observations,  qu'il  se  manifeste  coii- 
e  ^||uç||^|QgQ(  J21Q3  ]ç3  plantes  une  grande  quantité  de  matière 
nouvelle  ;  et  comme  il  serait  absurde  de  supposer  qu'elles 
puissent  créer  une  matière  nouvelle,  il  faut  bieo  qu'elles  la 
reçoivent  de  l'extérieur  par  quelque  conduit.  Les  plantes  ^ 
alors ,  ont  donc  besoin  de  nourriture  comme  les  animaux. 
Mais  quelle  est  cette  nourriture  7  et  d'où  peuvent-elles  la 
tirer?  On  ne  peut  répondre  à  ces  questions,  qu'en  considé«- 
rant  attentivement  les  substances  que  les  végétaux  contien» 
sent,  et  en  examinant  celles  de  ces  substances  qui  sont  né- 
cessaires à  leur  végétation.  Si  Ion  pouvait  y  réussir  com- 
plètement, on  acquerrait  beaucoup  de  lumières  sur  la  nature 
des  sols  et  des  engrais ,  et  sur  quelques-unes  des  questions 
les  plus  importantes  en  agriculture.  Mais  nous  nous  trouvons 
encore  à  présent  bien  loiu  d'être  en  état  d'approfondir  le 
sujet. 
Eau  1 .  D'abord ,  il  est  certain  que  les  plantes  ne  végéteraient 

pas  sans  eau  \  car  toutes  les  fois  qu'elles  en  sont  entièrement 
privées,  elles  se  dessèchent  et  périssent..  De  là,  Tavantlee 
Dien  connu  des  pluies,  des  rosées,  et  des  arrosemens  artifi- 
ciels de  la  terre.  L'eau  est  donc  alors  au  moins  une  partie 
essentielle  de  la  nourriture  des  plantes;  mais  comme  il  y  en 
a  beaucoup  qui  croissent  dans  l'eau  pure ,  on  peut  mettre 
en  question  si  l'eau  n'est  pas  la  seule  nourriture  des  plantes* 
Cette  opinion  fut  admise  dès  long-temps,  et  il  fut  fait  des  ex- 
périences nombreuses  pour  en  démontrer  la  vérité.  On  peut 
même  dire  que  cette  hypothèse  était  celle  généralement  adop- 
tée dans  le  17.*  siècle  ;  et  que  quelques-uns  de  ceux  qui  coa- 
tribuèrent  le  plus  à  l'avancement  de  la  physiologie  végétale, 
dans  le  18.*  siècle,  l'avaient  embrassée.  Ses  partisans  les 
plus  zélés  furent  Van -Helmont,  Boyle,  Bonnet,  Duhamel 
et  Tillet. 

meDt  di^signéo  par  le  nom  â'aUtwnunt  oa  aubier.  Le  hoig  parfait  ect 
plus  bruo  ,  plus  dar  et  plus  dense  que  Taubier ,  et  les  couches  au^- 
■tenlent  en  densité ,  à  mesure  qu^çfles  ^'approchent  du  centre. 
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Van-HelmoDt  planta  un  sanle.  qui  pesait  ^ynbyj  dans  niiL'Motmotétf 

irase  de  terre  contenant  90,687  de  terne  desséchée  préala-'**"j£;jl'*'* 
blement  an  four,  et  humectée  arec  de  Teau  de  pluie.  Il  en* 
fonça  ce  vase  dans  la  terre ,  et  il  arrosait  son  saule  tantôt 
avec  de  Fean  de  pluie ,  et  tantôt  avec  dé  Tean  distillée.  Au 

kilog. 

bout  de  cinq  ans ,  il  pesait  ^6,858 ,  et  la  terre  dans  laquelle 
fl  était  planté ,  après  avoir  été  desséchée  de  nouveau ,  ne 
•e  trouva  avoir  perdu  que  5y  grammes  de  son  premier  poids  '  • 

kilos. 

JI  y  avait  donc  eu  une  augmentation  de  74?5gi ,  et  cepen* 
dant  il  s'ensuivait  que  le  saule  n'avait  pris  que  de  l'eau  pure; 
on  en  avait  donc  pu  conclure  que  l'eau  pure  suffisait  k  la 
nourriture  des  plantes.  Mais  Bergman  fit  Voir  en  1773  *  l'in- 
auffisance  de  cette  expérience  pour  décider  la  question.  11  fit 
connaître,  d'après  les  expériences  de  Margraff ,  que  l'eau 
de  pluie  employée  par  Van-Hehnont ,  contenait  autant  de 
terre  qu'il  en  pourrait  exister  dans  le  saule  au  bout  de  cinq 


années;  car,  suivant  les  expériences  de  Margraff,  4^^9439 
d'eau  de  pluie  contiennent  à-peu-prés  65  milligrammes  de 
terre  '•  L'accroissement  du  saule  ne  prouve  donc  nulle* 
ment  que  la  terre  contenue  dans  les  plantes  se  forme  aux 
dépens  de  l'eau.  De  plus,  ainsi  que  la  remarqué  Kirvan  *j 
le  vase  de  terre  devait  avoir  souvent  absorbé .  de  la  terre 
environnante,  de  l'humidité  imprégnée  d'une  substance  quel- 
conque contenue  daus  la  terre  ;  car,  ainsi  que  l'ont  fait  voir 
Haies'  et  Tillet  ^, les  vases  de  terre,  qui  ne  sont  pas  recou.» 
verts  d'un  vernis  vitreux,  transmettent  très-facilement  fhu- 
midité.  On  .ne  peut  donc  tirer  aucune  conclusion  de  cette  yui»  «m» 
expérience  ;  et  en  effet ,  toutes  les  substances  que  le  saule  '^«>»***"*^* 
contenait,  excepté  l'eau,  avaient  pu  provenir  de  l'eau  de  pluie, 
de  la  terre  dans  le  vase,  et  de  l'humiâité  absorbée  du  sol 
environnant. 

Les  expériences  de  Duhamel  et  de  Tillet  ne  sont  pas  plus 
concluantes  *,  de  sorte  qu'il  est  impossible ,  d'après  elles , 

àmmmmm^       i      i  ■  ■     ■  ■  ■   ■      »  ,  ,      i  ,  , 

'  Opéra  Van  Hdmont ,  p.  to5.  Complextonum  atqàe  mistionan 
^cmenulinid  figmetitiim ,  Sect.  3o. 

•  Oputc.  V,  9!i.  >  Ibids  II ,  i5  et  IQ. 

4  Irish,  T-ans.  V,  160.  •  Vëgët.  Stat.  I. 

%  MéjOB..  Par.  i;^^  p.  29. 


35o  viGiTATioir. 

de  décider  Ift  question ,  Feau  est-elle  on  non  la  setde  nonr- 
TÎtare  des  plantes?  Mais  toutes  les  tentatives  qui  ont  été 
faites  îusquà  présent  pour  élever  des  plantes  avec  de  Peaa 
parfakement  pure  ont  été  infructueuses  ;  les  plantes  ne  vé* 
gètent  que  pendant  un  certain  temps ,  et  jamais  leurs  se- 
mences ne  sont  parfaites.  Hassenfratz,  Saussure,  et  antres , 
ont  fait  des  essais  de  ce  genre ,  et  ^ns  plus  de  succès.  Da- 
hamel  trouva ,  qu'un  chêne  qu'il  avait  fait  venir  d'un  gland  j 
par  Teau ,  croissait  de  moins  en  moins  chaque  année.  Oa 
sait ,  aussi ,  que  celles  des  racines  bulbeuses,  telles  que  Ie9 
jacinthes,  les  tulipes,  etc.,  qu'on  fait  croître  dans  Fean, 
finissent  par  ne  plus  fleurir ,  et  même  par  ne  plus  végéter, 
à  moins  qu'on  ne  les  plante  dans  la  terre  tous  les  deux  ans , 
surtout  SI  elles  produisent  annuellement  de  nouvelles  racines 
bulbeuses ,  et  que  les  anciennes  périssent.  On  peut  raison- 
nablement conclure  de  toutes  ces  expériences  et  de  ces  faits, 
que  l'eau  n'est  pas  la  seule  nourriture  des  plantes"^. 

En  effet ,  lom  que  l'eau  soit  la  seule  nourriture  des  plan» 
tes ,  il  n'y  a  en  général  qu'une  certaine  proportion  de  ce 
liquide  qui  leur  soit  utile  :  en  quantité  trop  grande  il  leur 
est  tout  aussi  préjudiciable  qu'en  quantité  trop  petite.  Quel- 
ques plantes,  i-k-vérité,  prennent  leur  accroissement  dans 
Peau ,  et  ne  végéteraient  pas  dans  une  autre  siruation;  mais 
toutes  les  autres  sont  entièrement  détruites  si  on  les  laisse  au*< 
delà  d'un  certain  temps  dans  ce  liquide.  Une  proportion  con- 
venable d'humidité  est  nécessaire  à  la  végétation  de  la  plupart 
des  plantes ,  et  c'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  les 
plantes  exigent  difïérens  sols.  Le  riz ,  par  exemple,  veut  un 
sol  très-humide  ;  il  ne  réussirait  pas  dans  les  terrains  où  le 
froment  croit  avec  vigueur  ;  et  le  froment ,  au  contraire , 
pourrirait  dans  les  terres  à  riz. 

On  doit  donc ,  dans  le  choix  d'un  sol  propre  à  la  culture 
des  plantes,  considérer  la  quantité  d'humidité  qui  con« 
vient  le  mieux  à  celles  que  Ion  veut  y  faire  croître.  Or,  la 

*  Les  eipëriences  de  Braconnot ,  qai  a  essaye  de  prouver  qae 
Peau  est  la  seule  noaniture  des  plantes  ,  ne  sout  pas  plus  décisives. 
Anu.  de  Chim.  LXI ,  187.  11  faisait  croître  des  plantes  dans  du  sable  » 
et  des  oxîdes  métalliques ,  au  moyen- de  Tes u,  et  il  Itout» 'que  les 
plantes  se  composaient  des  parties  constituantes  ordinaires  »  terreuses 
et  alcalines  de  tous  les  Yégetaux.  Mais  dans  des  expériences  de  cette 
nature  ,  il  est  impossible  de  se  prémunir  contre  tout  canal  ou  conduit 
par  le  vioyciy  duquel  QU  substances  peuT^Qt  arriver  fuix.  pUatn* 


sécheresse  oa  Fhamidité  d'un  sol  dépend  de  deox  choses  ; 
de  la  natnre  et  des  proportions  des  terres  qui  le  composent, 
^t  de  la  quantité  de  pluie  qui  y  tombe.  Chaque  sol  contient 
an  moins  trois  terres,  la  silice,  la  chaux  et  l'alumine,  et 
quelquefois  aussi  la  magnésie.  La  silice  est  toujours  à  l'état 
de  saJble.  Or ,  les  sots  retiennent  l'humidité  plus  ou  moins  > 

long-temps  selon  les  proportions  de  ces  terres.  Ceux  qui 
contiennent  la  plus  granoe  quantité  de  sable  la  perdent  le 
plus  promptement ,  et  ceux  dans  lesquels  se  trouve  la  plus 

Kinde  quantité  d'alunrine  la  conservent  le  plus  long-temps, 
premier  est  un  sol  sec ,  le  second  est  un  sol  humide.  La 
chaux  et  la  magnésie  forment  des  sols  qui  tiennent  le  milieu 
entre  ces  deux  extrêmes;  elles  rendent  un  sol  sablonneux  , 

{>lus  susceptible  de  retenir  l'humidité,  et  elles  diminuent 
liumidité  aun  sol  argileux.  Il  est  donc  évident ,  qu'en  mê- 
lant ensemble  dans  des  proportions  convenables  ces  quatre 
lerres,  on  peut  se  faire  à  volonté  un  sol  de  tout  degré  quel* 
conque  de  sécheresse  ou  d'humidité. 

.  Mais ,  ouelle  que  soit  la  nature  du  sol ,  son  humidité  dé- 
pend en  général  de  la  quantité  de  pluie  qui  y  tombe  ;  s'il  n'y 
pleut  jamais ,  le  sol  reste  sec ,  quelque  propriété  qu'il  ait 
ce  retenir  rhuroidité;  et  si  les  pluies  sont  trés-fréquentes, 
il  faut  que  le  sol  soit  très-poreux  pour  ne  pas  être  constam- 
ment humide.  Ainsi .  la  proportion  des  différentes  terres 
dans  un  sol ,  doit  depenore  de  la  quantité  de  pluie  qui  y 
tombe.  Dans  un  pays  pluvieux ,  le  sol  doit  être  perméable, 
et  contenir  une  trés*gauiide  proportion  de  sable  ;  et  dans  un 
pays  sec,  il  faut  qu'il  retienne  l'numidité ,  et  par  conséquent  , 
quil  contienne  une  plus  grande  proportion  d  argile* 

a.  Il  a  été  complètement  prouvé  que  l'air  est  nécessaire  à  UipUnta» 
la  végétation  des  plantes#  Les  dernières  expériences  chimi-  ^rritâreSir 
ques  ont  aussi  mis  hors  de  doute  qu'une  grande  partie ,  au  i»««~p^** 
moins ,  de  la  matière  carbonacée  qu'elles  contiennent ,  leur 
«st  fournie  par  l'atmosphère  ;  ainsi  les  plantes  tirent  de  l'at* 
mos(>hère ,  par  absorbtion ,  trois  articles  de  leur  nutrition , 
savoir  :  ïacide  carbonique  ,  Xoxigène  et  \ humidité  ;  mais 
il  n'a  pas  encore  été  discuté  jusqu'à  quel  point  les  plantes  sont 
susceptible^  d'absorber  l'acide  carbonique ,  sans  le  secours 
du  sol  où  elles  végètent  ordinairement. 

^  Hassenfratz  analysa  les  racines  bulbeuses  de  quekjues  ja- 
cinthes ,  afin  de  reconnaître  la  quantité  d'eau ,  de  carbone 
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et  d'hydrogène ,  qu'elles  coDtenaieQL  En  répétant  placeurs 
fois  l'analyse  d'un  certain  nombre  de  ces  raanes ,  u  parvint 
i  déterminer  les  proportions  de  ces  substances  dans  on  poids 
déterminé  de  la  bulbe.  Il  examina,  de  la  même  manière,  les 
haricots  et  les  graines  de  cresson.  Il  fit  végéter  dans  l'eau 
pure  un  certain  nombre  de  chacune  de  ces  plantes ,  qu'il 
avait  préalablement  pesées ,  afin  de  s'assurer  de  la  quantité 
précise  de  carbone  qu'elles  contenaient.  Les  plantes  furent 
placées  ensuite  dans  des  lieux  différens,  les  unes  dans  Pin* 
teneur  d'appartemens ,  et  d'autres  Vu  plein  air.  Elles  prirent 
leur  accroissement  y  et  poussèrent  des  fleurs ,  mais  elles  ne 
produisirent  point  de  semences.  Il  les  fit  dessécher  ensuite, 
apnt  soin  de  réunir  à  chaque  plante  toutes  les  feuilles  ou 
autres  portions  d'autre  partie  qui  s'en  étaient  détachées  peu* 
dant  la  végétation.  En  soumettant  chacune  des  plantes  à  l'ana- 
lyse chimique  ,  il  trouva  que  la  quantité  de  carbone  qu'elles 
contenaient ,  était  un  peu  moindre  que  celle  qui  existait 
dans  la  bulbe  ou  dans  la  semence  qui  avait  donné  naissance 
à  la  plante  '. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  par  Saussure  avec  un 
résultat  bien  différent  Ayant  laissé  végéter  pendant  quelque 
temps  ,  dansée  l'eau  distillée ,  des  jets  de  menthapiptrita, 
ils  donnèrent  une  portion  de  carbone,  à-peu-près  double  de 
celle  qu'ils  en  contenaient  originairement*.  Mais, lorsqu'on 
répéta  la  même  expérience  dans  un  lieu  où  il  n'entrait  que 
très -peu  de  lumière,  la  proportion  du  carbone,  au -heu 
d'avoir  augmenté ,  était  un  peu  dimipuée ,  ainsi  que  l'avait 
reconnu  Hassenfratz.  Il  s'ensuit  qu'il  est  probable ,  que  le 
résultat  obtenu  par  ce  dernier  n'était  dû  qu'à  ce  que  la  lu* 
vi\\t  tii«  mière  manquait.  On  ne  peut  donc  pas  douter  que  les  plantes, 
»  suffit  p«t.  i^p^  même  qu'elles  végètent  dans  Feau  pure  ,  ne  soient  ca- 
pables d'absorber  leur  nourriture*  de  lair  atmosphérique  i 
mais  comme  dans  cette  situation ,  elles  ne  peuvent  produire 
de  semences  parfaites ,  et  qu'au  contraire  elles  languissent 

f«r  degrés ,  et  cessent  de  végéter,  il  est  évident  que  l'eau  et 
air  seuls  ne  leur  suffisent  pas. 
3.  La  troisième ,  et  la  seule  source  qui  reste  aux  plantes 
pour  y  puiser  leur  nourriture ,  est  le  sol  sur  lequel  elles 

Ann.  de  Chtm.  XIII,  r88. 
H  ec  berch«9  chimiqiiM  sur  lo  vëg^tation,  N.^  LI. 
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eroissent.  Or,  ce  sol  est  composé  de  deux  parties;  de  terres 
pures,  qui  en  constituent  la  base ,  et  des  débris  d'animaux  et 
végétaux,  qui  y  sont  ajoutés  comme  engrais. 

La. partie  terreuse  du  sol  sert  à  fournir  un  soutien  à  la 
plante,  et  à  lui  distribuer  la  quantité  d'eau  qui  lui  convient; 
mais  comme  toutes  les  plantes  contiennent  des  matières  ter- 
reuses et  salines ,  et  que  ces  substances  y  sont  constamment 
présentes ,  on  ne  peut  plus  se  refuser  à  les  considérer  comme 
étant  en  quelque  sorte  une  de  leurs  parties  constituantes  es- 
sentielles. Or,  il  y  a  lieu  de  croire  aue  le  sol  sur  lequel  les 
plantes  végètent ,  influe  considérablement  sur  la  propor- 
tion de  ces  matières  terreuses  et  salines.  Saussure  fit  croître 
des  fèves  dans  trois  circonstances  différentes.  Les  unes  furent 
arrosées  avec  de  l'eau  distillée  ;  les  autres  furent  plantées 
dans  du  gravier  et  arrosées  avec  de  l'eau  de  pluie  ;  d'autres 
enfin  furent  mises  dans  un  pot  rempli  de  terreau ,  et  placé 
dans  un  jardin.  Les  cendres  que  ces  différentes  plantes  four- 
nirent se  trouvèrent  être  respectivement  dans  les  propor- 
tions suivantes  '. 

1.  Celles  alimentées  avec  Teaa  distillée.. t.*.     5,9     li  proportion 

2.  Celles  alimentées  avec  Teau  de  pluie 7,5     a*n»*ie«pi"tw 

3.  Celles  qui  avaient  végété  dans  le  terreau...   12,0      vari«comin«i4 

*  **  '  n&tttra  du  Ml. 

Ici  la  quantité  de  matière  fixe ,  fournie  par  les  itèves  qui 
avaient  végété  dans  le  terreau ,  était  au-delà  de  trois  fois 
plus  considérable  que  celle  obtenue  des  plantes  qui  n'avaient 
été  alimentées  que  par  Veau  distillée. 

Le  même  naturaliste  examina  les  cendres  de  diverses 

tiantes  végétant  sur  un  sol  granitique  et  sur  un  sol  calcaire', 
les  plantes  qui  avaient  végété  sur  le  ^ol  granitique  conte- 
naient une  proportion  considérable  de  silice  et  d'oxides  mé- 
talliques; celles  qui  avaient  crû  sur  le  sol  calcaire,  ne  conte* 
naient  que  peu  ou  point  de  ces  substances  ,  mais  il  s'y  trou- 

*  Recherches  y  p.  381. 
'  Ces  sols  étaient  composés  ainsi  qu'il  suit  : 
1  GnmiHqa*.  C«lc«ira.' 

Silice 'j5y^5  Carbonate  de  chaux. .  98,000 

Alumine  •••  «^ ••     iS^aS  Alumine... o»6i5 

Chaux iy^4  Ozide  de  fer o^GsS 

Per  et  manganèse,  • . .      9,09  Pétrole •••...    o^o^S 


99,^4  99»«7^ 

IV.  a3 
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vait  une  plus  grande  proportion  de  terre  calcaire  que  dao* 
les  plantes  granitiques.  (J'est  ainsi  que  le  pinus  abies  9  le 
proQuit  de  chacun  de  ces  deux  sols  y  donna  les  proportions 
suivantes  de  corps  fixes. 

Sol  granitiqnc:      Sol  ododiib 

Potasse. 3,60  }  e 

Sulfates  et  hydrochlorates  alcalins.  4)34  3   '  *  * 

Carbonate  de  chaux 4^,34 65 

Carbonate  de  magnésie •    6,77 o 

Silice • i3,49 o 

Alumine i^fiS 16 

Oûdes  métalliques. • io,53 o 


99 fi'^  94  * 

Ainsi  on  ne  peut  pas  douter,  que  la  nature  du  sol  sur  lequel 
les  plantes  végètent,  n'influe  considérablement  sur  la  propor- 
tion de  matière  terreuse  qu'elles  contiennent  ;  mais  les  plantes, 
tirent-elles  du  sol  la  totalité  de  ces  principes  fixes ,  ou  sont- 
elles  susceptibles  de  les  former,  jusqu'à  un  certain  point  j  par 
des  facultés  végétatives  qui  nous  sont  inconnues?  Ce  sont  des 

Îuestions  sur  lesquelles  il  n'a  point  été  définitivement  statué, 
es  expériences  de  Saussure  nous  porteraient  à  croire,  que 
toutes  les  terres  qu'on  trouve  dans  les  plantes  sont  absorbées 
du  sol  ;  Candis  que  celles  de  Schrader  semblent  prouver  qu'il 
s'en  forme  une  portion  par  la  végétation ,  lors  même  que  les 
,  plantes  sont  placées  de  manière  k  ne  pouvoir  tirer  aucun 
principe  fixe  du  sol  sur  lequel  elles  croissent. 

L'académie  de  Berlin  proposa ,  pour  sujet  de  prix ,  de 
déterminer  la  proportion  des  parties  constituantes  terreuses 
des  différentes  espèces  de  blé,  et  de  s^assurer  si  ces  parties 
terreuses  se  forment  par  les  procédé»  de  la  végétation»  Schra* 
der,  pharmacien  de  Berlin ,  remporta  le  prix,  et  Pacadémîe 
publia ,  en  1800,  le  résultat  de  ses  expériences.  Il  analysa 
les  semences  à\x  froment,  du  seigle ,  de  Vorge  y  de  Vavoine^ 
et  il  s'assura  de  la  proportion  de  terre  que  chacune  d'elles 
contient.  Il  examina  de  la  même  manière  la  paille  du  seigle  *. 
<u  ^hnto  ^1^'^^  avoir  déterminé  ainsi  la  proportion  de  terre  que  ces 

'  Phil.  Mag.  Vin,  i85.  Jonni.  de  ?hys.  LU,  Q7.  Voyes  la  Table 
d^incinéraiions  imprimée  dans  ccTolamc,  0*317  et  aoÎT.  9  où  Poa 
tronre  le  résullat  de  tontes  les  expériences  de  Saussure. 

I  Oo  a  dQoaé  dans  ce  Tolume,  p.  a  16,  le  résultat  de  ces  analjses. 
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semences  contenaient,  Schrftder  essaya  de  les  faire  croître 
dans  quelque  miUeu  qui  ne  pût  leur  fournir  aucun  ingré- 
dient terreux  quelconque,  bes  tentatives  furent  pendant 
long-temps  infructueuses;  car  chacune  des  substances  dont 
il  se  servait  contenait  plus  ou  moins  de  terre ,  et ,  par  con- 
séquent, n'était  pas  propre  k  ses  essais.  Il  trouva  à  la  fin  que 
le  soufre  en  fleurs  pouvait  être  employé  avec  avantage , 
comme  ne  contenant  aucune  matière  terreuse  quelconque, 
et  les  semences  y  germant  bien  et  y  poussant  parfaitement 
bien  leurs  racines  ,  lorsque  ces  fleurs  de  soufre  étaient  con- 
venablement humectées  aeau.  Après  le  soufre ,  ce  fut  avec 
les  oxides  d'antimoine  et  de  zinc  qu'il  réussit  le  mieux.  Les  se- 
mences furent  alors  plantées  dans  une  boite  contenant  du  sou- 
fre, qu'il  pfaija  dans  un  jardin,  à  une  distance  qui  pût  les  garan- 
tir de  toute  poussière  et  de  la  pluie,- mais  en  y  laissant  un  libre 
accès  à  la  lumière  et  à  rair,et  nies  arrosa  a  vec  de  leau  distillée. 
n  trouva  que  les  blés  qui  avaient  poussé  ainsi ,  contenaient 
pàfs  de  matière  terreuse  qd'il  n'en  existait  dans  les  semences 
qui  les  avaient  produits  '.  Dans  ce  cas  alors,  il  paraîtrait 

Îu'il  y  aurait  eu  formation  de  matière  terreuse ,  à  moins  que 
econcevoir  qu'il  en  pouvait  exister  une  quantité  suffisante 
flottant  dans  l'air  pour  fournir  tout  ce  qu'on  en  avait  trouvé. 
Depuis  la  publication  de  son  mémoire ,  qui  a  remporté  le 
prix ,  Scfarader  a  publié  d'autres  expériences  sur  le  même 
sujet.  Il  y  fait  mention  des  essais  de  ^)aussure,  et  des  résul- 
tats qu'il  obtint  des  Végétaux  croissant  sur  des  sols  calcaires 
et  granitiques  ;  et  il  porta  particulièrement  lalieution*  des 
chimistes  sur  le  fait  établi  par  Saussure ,  que  les  plantes  qui 
végètent  d^m  un  sol  calcaire ,  qui  ne  contenait  que  peu 
ou  point  de  silice ,  fournissaient  cependant  une  portion  con- 
sidérable de  cette  terre*.  Einhof  trouva  aussi  dans  les  cen- 
dres d'un  pinus  sylvestris ,  0,65  de  chaux ,  et  cependant , 
l'arbre  avait  i(égété  sur  un  sol  qui  ne  fournissait  aucune  trace 
de  la  présence  de  cette  terre.  Il  nous  apprend  aussi,  qu'il  a 
vu  souvent  les  liàkens  prunastn  et  ciliaris  couverts  dans  les 
mois  d'août  «tde  $epteml)re  d'une  croûte  de  carbonate  de 
chaux ,  quoiqu^l  ne  se  trouvât  point  de  chaux  dans  le  voisi- 

■  L4NI  <esp^ri«o€e»  ^e  BraooiHiot  se  troaTeni  d'accord  avec  cellf  s 
de  Schrader  ;  mais  eUes  n'avaient  pas  été  faites  avec  lea^mémes  pré- 
cautions. Ano.  de  Cbim.  LXI,  187. 

•  Gclilcn's  Joarn.  111 ,  538. 

23* 
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nage ,  et  quoiqu'il  n'y  eût  point  d'autres  plantes  qui  en  fassent 
ainsi  recouvertes  '. 

Saussure  a  observé  avec  beaucoup  de  justesse,  que  Fab- 
sorptioo  de  la  matière  terreuse  ne  dépend  pas  tant  des  terres 
qui  constituent  la  base  du  sol  sur  lequel  les  plantes  végètent , 
que  de  la  portion  de  terre  tenue  en. dissolution  dans  lii 
partie  liquide  ciu  sol.  Cette  observation  donnera  sans  doute 
l'explication  de  plusieurs  des  faits  déjà  cités  ;  mais  elle  ne 
sumt  pas  pour  détruire  les  expériences  de  Schrader,  qui 
tendent  directement  à  prouver  qu'il  se  forme  des  terres  par 
les  procédés  de  la  végétation. 
Le  loi  coDtitBt  4*  ^^^  plantes  contiennent  toujours,  outre  les  terres,  une 
dM  %^.  certaine  portion  de  matière  saline.  Celles  qui  végètent  k  une 
certaine  distance  de  la  mer  contiennent  de  la  pota'^se,  tandis 

3 ne  les  plantes  marines  contiennent  de  la  soude  et  de  lliy" 
rochlorate  de  soude.  Le  phosphate  de  chaux  s'y  trouve  tou- 
jours ,  et  le  phosphate  de  potasse  y  existe  très-souvent.  II  j 
a  des  plantes  qui  contiennent  ^es  sels  particuliers.  Ainsi  il 
existe  ordinairement  du  nitrate  de  soude  dans  l'orge,  et  du 
nitrate  de  potasse  dans  les  orties ,  dans  le  tournesol ,  etc.  U 
Cet  Mb  parait,  diaprés  les  expériences  qui  ont  été  (àîies  à  ce  sujet , 
**'*ÏUttte"***1*^  des  sels  particuliers  contribuent  à  la  végétation  de  cer- 
taines plantes.  Celles  qui  croissent  dans  la  roèr  ont  besoin 
dliydrochlorate  de  soude,  et  elles  languissent  dans  le  sdi 
pu  il  ne  s'en  trouve  point.  La  bourache,  les  orties,  et  la 
pariétaire ,  ne  viennent  bien  que  dans  des  sols  qui  coDtiei>' 
nent  du  nitrate  de  chaux  ou  du  nitrate  de  potasse  j  le  gypse 
stimule  la  végétation  de  la  luserne  et  du  trèfle  *. 

Les  sels  ne  sont  donc  pas  sans  action  ;  et  dans  les  cas  ou, 
par  une  application  convenable ,  ils  provoquent  à  la  végé- 
tation ,  ils  paraissent  être  absorbés  par  les  plantes  qu'ils  for- 
tifient. Duhamel  trouva  que  les  plantes  oMirines  faisaient  peu 
de  progrès  dans  les  sols  qui  ne  contenaient  point  d'bydro- 
chlorate  dessoude.  Bullion  fit  crotlre  des  semences  de  soleil 
sur  un  sol  sablonneux ,  dans  lequel  on  ne  reconnaissait  au-» 
cune  trace  de  nitrate  de  potasse.  En  examinant  ensuite  les 

I liantes ,  on  n  y  découvrit  point  de  nitrate  de  potasse ,  mais 
orsqu'on  les  eut  arrosées  avec  uûe  dissolution  nitreuse 

«  Gehlen'sJnurn.  III,  563. 
*  Saassare,  Accherclies,  p.  264. 
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faible ,  la  présence  du  sel  s'y  maDÎfestà  comme  à  l'ordinaire. 

Les  expériences  de  Saussure  nous  apprennent  que  les   ^^p^J°Jj** 
plantes  absorbent  les  dissolutions  salines  dans  des  propor-    diff^^re  u» 
tions  très-difrérentes,et  qu'en  général  elles  absorbent  en  plus'^P^^.'"  ** 
grande  proportion  celles  qui  sont  les  plus  nuisibles  à  la  végé- 
tation. Il  fit  dissoudre  dans  l'eau  les  substances  ci-après ,  et 
en  proportions  telles  que  chaque  dissolution  contenait  le  cen- 
tième dé  son  poids  delà  substance  dissoute ,  excepté  la  der- 
nière', qui  contenait  les  o,o4* 

1.  Hjdrochlorate  de  potasse, 
a.  Hydrochlorate  de  aoude. 
5.  Nitrate  de  chaux. 
4*  Sulfate  de  ^ude  eflleuri. 

5.  Hydrochlorate  d'ammoniaque. 

6.  Acétate  de  chaux. 

7.  Sulfate  de  cuivre. 
•            8.  Cristaux  de  sucre. 

9.  Gomme  arabique. 
10.  Extrait  de  terreau. 

Il  mit  dans  chacune  de  ces  dissolutions  des  plantes  du/>o- 
tygonum  persicaria  ou  du  bidens  cannabina ,  pourvues  de 
leurs  racines. 

Le  polygonum  végéta  pendant  cinq  semaines  dans  les  dis* 
solutions  d'hydrochlorate  de  potasse,  de  nitrate  de  chaux, 
d'hydrochlorate  de  soude,  de  sulfate  de  sonde,  et  d'extrait 
de  terreau;  et  les  racines  se  développèrent  à  la  manière  ac- 
coutumée. La  plante  fut  languissante  dans  la  dissolution  d'hy- 
drochlorate d'ammoniaque,  et  les  racines  n'y  firent  aucun 
Srogrès',  elle  mourut  au  bout  de  huit  à  dix  jours  dans  les 
issolutions  de  gomme ,  et  dans  celles  d'acétate  de  chaux  ;  et 
elle  ne  vécut  que  trois  jours  dans  la  dissolution  de  sulfate  de 
cuivre. 

En  mettant  dans  les  dissol|ftîons  un  nombre  de  plantes  de 
polygonum  tel  que  la  moitié  de*chacune  de  ces  dissolutions 
fut  absorbée  dans  l'espace  de  deux  jours ,  il  trouva  que  la 
moitié  restante  avait  perdu  des  proportions  très- différentes 
du  sel  qui  y  était  originairement  xonienu.  En  supposante 
proportion  primitive  du  sel  dans  la  dissolution  =ri 00,  on 
trouvera  dans  la  table  qui  suit  la  quantité  qui  en  avait  disparu 
dans  chacune  d'elles ,  après  l'absorptiç^  de  la  moitié  au  li- 
pide. 
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HydrocUorAte  de  potasse 14)7 

Hjdrocblorate  de  soade ••  ti3 

Nitrate  de  cbaax 4 

•  iSulfate  de  sonde.  .  • 1 4^4 

Hjdrochlorate  d'ammoniaque 12 

Acétate  de  chanx.  ., •....  8 

Sulfate  de  cuiTre 47 

Sucre 29 

Gomme 9 

Extrait  de  terreau 5 

Le  hidens  absorba  à-peu-prés  les  mêmes  proportions; 
mais  en  général  il  ne  végéta  pas  aussi  long-temps  que  le  po- 
lygonum.  Dans  ces  expériences ,  ce  furent  le  sulfate  de 
cuivre  et  le  sucre  que  les  plantes  absorbèrent  en  plus  grande 
abondance ,  et  ces  substances  étaient  celles  qui  nuisaient  le 
plus  à  la  plante.  Saussure  explique  cette  anomalie  appa- 
rente ,  en  supposant  qu'une  portios  des  racines  fut  bientôt 
détruite  dans  ces  liquides,  et  qu'alors  elles  absorbaient  in- 
distinctement la  dissolution. 

En  faisant  dissoudre  différens  sels  à-la-fois  dans  les  mêmes 
dissolutions,  et  en  y  faisant  végéter  des  plantes ,  on  trouva 
que  différentes  proportions  des  sels  furent  absorbées.  La 
taille  qui  suit,  présente  le  résultat  de  ces  expériences,,  dans 
la  même  supposition  que  le  poids  de  chaque  sel  avait  été 
originairement  de  cent.  Chaque  dissolution  contenait  un 
ceutième  de  son  poids  de  chaque  sel. 

DïMoIntioBs.  SELS.  Sel  absorbé. 

C  Sulfate  de  soude  effleuri. ...  1 1,7 

(   Hydrocblorate  de  sonde.. . .  23,0 

S   Sulfate  de  sonde  effleuri. ...  i  a 

Hydrochlorate  de  potasse.. .  17 

Acétate  de  chaux « . .         8 

Hy.drochlorate  de  potasse  ••  33 

/       C  Mitrale  de  chaux. i^^^o 

\  Hydrochloraied'ammoniaq.  i6,5o 

Acétate  de  châtix. 3t 

Sulfate' de  cuivre 34 


'  { 


^  1 

g       C  Nitrate  de  chaux 17 

(  Sulfate  de  cuivre 34 

C  Sulfate  de  soude ,,  6 

7      < 'Hydrochlorate  de  soude«..  10 

(  Acétate  de  chaux o 

o       (  Gomme a6 

(  Sucre 34 
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Ces  expériences  réussirent  à-peu-près  également  avec 
d'antres  plantes,  telles  qae  Ul  memha piperîta,  et  le  sapin 
d'Ecosse.  Quand  on  retranchait  les  racines ,  les  plantes  ab- 
sorbaient indistinctement  toutes  les  dissolutions.  En  exami- 
nant les  plantes ,  on  trouva  que  les  sels  absorbés  n'avaient 
éprouvé  aucune  altération"^. 

On  voit  donc  que  les  plantes  n'absorbent  pas  les  corps 
salins  indistinctement.  Saussure  suppose  que  la  différence 
dépend  du  degré  de  fluidité  de  la  dissolution ,  plutôt  que 
d'aucune  faculté  d'affinité  dans  la  racine.  Mais  s  il  en  était 
ainsi,  il  serait  difficile  d'expliquer  pourquoi  la  proportion 
d'eau  absorbée  serait  beaucoup  plus  considérable  que  celle 
du  sel  qu'elle  tient  en  dissolution. 


5.  L'eau ,  l'acide  carbonique ,  l'oi^^gène ,  et  peut-être  aussi  ^JjtJJ^, 
les  terres  et  les  sels ,  constituent  une  partie  de  la  nourriture  pour  l'AccroU 
des  plantes;  mais  il  est  évident  que  leur  nourriture  n'est  pas   *^MtM. 


fournie  en  totalité  par  ces  substances.  Il  est  bien  connu,  que 
lorsqu'on  fait  produire  successivement  des  vécétaux  au 
même  terrain ,  il  finit  par  s'épuiser  ou  devenir  stérile.  Pour 
empêcher  que  cela  n'arrive,  les  cultivateurs  sont  obUgés  de 
garnir  tous  les  ans  leurs  terres  d'une  certaine  quantité  d'en- 
grais. Sans  cet  engrais,  ou  quelque  chose  d'équivalent,  les 
végétaux  ne  pourraient  profiter  ou  donner  aes  semences 
parfaites.  L'eau,  l'air,  les  terres  et  les  sels  ne  les  empêche- 
raient pas  de  périr.  Giobert  fit  un  œélance  des  quatre  terres, 
la  silice,  l'alumine ,  la  chaux  et  la  magnésie  ,  dans  les  propor- 
tions convenables  pour  constituer  un  sol  fertile  ;  et  après  les 
avoir  humectées  avec  de  l'eau ,  il  y  planta-  plusieurs  végé- 
taux; mais  il  ne  s'en  développa  bien  aucun  que  lorsque  le 
mélange  eût  été  arrosé  avec  de  l'eau  de  fumier.  Lampadius 
planta  différens  végétaux  dans  des  compartlmens  de  son 
jardin,  dont  chacuir  était  rempli  de  l'une  des  terres  pures,  et 
il  les  arrosa  avec  le  liquide  qui  découlait  d'un  fumier.  Ils  pri- 
rent tous  leur  accroissement ,  malgré  la  diversité  du  sol  ;  et 
chacun  d'eux  contenait  les  parties  terreuses  constituantes  or- 
dinaires des  plantes,  quoique  ces  [farties  constituantes  n'exis« 
tassent  pas  dans  le  soi» 

Ce  ne  sont  pas  les  terres  qui  constituent  un  sol  fertile , 
mais  ce  sont  les  débris  des  substances  animales  et  végétales , 

*  Saussure  I  Recherchés ,  p.  a47  ^^  ^^>* 
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et  la  proportion  qui  peut  en  être  tenue  en  dissolution  dans 
Feau.  II  parait ,  d'après  les  expériences  de  Hassenfratz,  que 
les  substances  employées  comme  engrais  produisent  leur 
effet  en  raison  de  leur  degré  de  putréfaction.  Celles  qui  sont 
,  a  cet  égard  les  plus  avancées  agissent  le  plus  promptement , 
et  |)ar  conséquent  perdent  le  plus  vite  aussi  leur  efficacité. 
Hassenfratz  ayant  garni  d'engrais  deux  pièces  de  la  même 
espèce  de  sol,  Tune  avec  un  mélange  de  fumier  et  de  paille 
à  un  haut  degré  de  putréfaction,  l'autre  avec  le  même  mé- 
lange nouvellement  fait ,  et  la  paille  presque  fraîche ,  il  ob* 
serva  que,  pendant  la  première  année,  les  plantes,  qui  végé*' 
tèrent  sur  le  sol  où  était  Tengrais  en  putréfaction ,  produisi- 
rent une  récolte  beaucoup  plus  abondante,  que  l'autre;  mais 
la  seconde  année  (  sans  ou'il  eut  mis  de  nouvel  engrais  dans 
Tune  ni  dans  Tautre  te^re  ) ,  ce  fut  le  sol  où  était  le  fumier  non 
encore  pourri,  qui  donna  la  meilleure  récolte.  La  troisième 
année ,  ce  fut  encore  ce  dernier  sol  qui  eut  l'avantage ,  après 
quoi  les  deux  sols  parurent  être  l'un  et  l'autre  également 
épuisés  '.  11  est  évident  que  le  fumier  bien  pourri  avait  agi 
le  premier,  et  que  le  premier  aussi  il  perdit  son  effet.  11  ré- 
sulte de  ces  essais ,  que  le  carbone  n'agit  comme  engrais  que 
lorsqu'il  est  dans  un  état  particulier  de  combinaison  ;  et  que 
cet  état,  quel  qu'il  soit,  est  évidemment  produit  par  la  pu- 
tréfaction. Une  autre  expérience  du  même  chimiste  rend 
cette  vérité  encore  plus  frappante.  11  laissa  séjourner  pen- 
dant huit  à  dix  mois  des  copeaux  et  des  éclats  de  bois  dans  un 
lieu  huQiide  jusau'à  ce  qu'ils  eussent  éprouvé  un  commence*» 
ment  de  putréfaction ,  il  les  fit  ensuite  transporter  et  ré- 
pandre sur  des  terres  comme  engrais.  Les  deux  premières 
années ,  ces  terres  ne  produisirent  pas  plus  que  aes  terres 
semblables  qui  n'avaient  pas  été  fumées.  La  troisième  année, 
la  production  fut  plus  abondante ,  la  quatrième  dav;uitage 
encore,  et  la  cinquième,  les  terres  furent  a  leur  maximum 
de  fertilité  ;  après  quoi  cette  fertilité  diminua  sensiblement 
jusqu'à  la  neuvième  année,  ou  l'engrais  fut  entièrement  con- 
sommé '.  Dans  cet  essai ,  l'effet  de  l'engrais  dépendait  évi-* 
demment  de  ses  progrès  en  putréfaction. 
I^éuî?        Lorsqu'on  laisse  les  végétaux  se  putréfier  en  plein  air,  ils 

— — ; 1 ^ 
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se  comrertisseot  en  une  substance  noire  grossière ,  connue 
sous  le  nom  de  terreau  végétal.  Les  plantes  croissent  avec 
rigueur  dans  ce  terreau.  C'est  la  substance  qui  rend  si  fer- 
tiles les  terres  nouvellement  cultivées  en  Amérique,  etc.; 
lorsque  le  terreau  est  exposé  à  Fair  dans  le  cours  de  la  cul- 
ture des  terres ,  il  se  dissipe  et  se  détruit  peu-à-peu ,  et  les 
terres  sont  alors  appauvries.  Ce  terreau  végétal ,  est  donc  évi- 
demment lune  des  grandes  sources  de  la  nutrition  des  plantes. 
Il  mérite  par  conséquent  d'être  particulièrement  examiné. 

On  doit  à  Saussure  ^  ainsi  qu'à  Ëinhof  ^  la  description  desM  propriéiés 
ses  propriétés  et  de  ses  parties  constituantes.  Saussure  em- 
ploya dans  ses  expériences  du  terreau  végétal  pur,  qu'il  s'é- 
tait procuré  sur  des  troncs  d'arbres  et  sur  des  rochers  éle- 
vés ,  où  il  n'était  modifié  par  aucune  matière  animale.  En  le 
passant  à  travers  un  tamis,  il  en  sépara  les  débris  de  végé- 
taux non  décomposés  qui  s'y  trouvaient  mêlés '^.  En  distil- 

gr&m. 

lant  iio,6o  de  terreau  de  bois  de  cbêne,  il  obtint  les  produits 
suivans  ;  tandis  que  la  même  quantité  de  bon  bois  de  chêne 
non  décomposé ,  lui  fournit  les  mêmes  parties  constituantes 
dans  les  proportions  indiquées  ici. 

Tcrrtttt;  Cbént: 

Gaz  hydrogène  carboné.  ^4^6  cent*  cnb.  2298  cent  cub. 

Acide  carbonique 676  575- 

Eau  ,  tenant  en  dissolu- 
tion de  l'acétate  d'am-  gr.  gr. 
moniaque a,8i  4»24 

Huile  empyreumatiqne .  o,53o  0,689 

Charbon • 2?7o3  2,2o3 

Cendres 0,424  0,27 

On  obtint  à-peu-près  les  mêmes  résultats  en  faisant  des 
expériences  semblables  sur  d'autres  végétaux,  et  sur  le  ter- 
reau qu'ils  fournissent  par  leur  destruction.  Il  en  résulte , 
qu'à  poids  égaux,  le  terreau  contient  plus  de  charbon  que 
les  végétaux  desquels  il  provient.  Il  fournit  aussi  plus  d'am- 
moniaque, et  par  conséquent  il  contieat  plus  d'azote. 

Les  acides  ont  peu  d  action  sur  le  terreau.  L'alcool  lui  en- 
lève une  certaine  quantité  d'extractif  et  de  résine.  Les  alcalis 
fixes  le  dissolvent  presque  complètement  ;  et  il  se  dégage  de 
l'ammoniaque  pendant  la  dissolution.  Les  acides  en  préci- 

■' — ■ —  ■  .1 
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Eitent  une  petite  portion  d'une  poudre  brune  combustible. 
'eau  dissout  une  portion  d'extractif  ;  mais  la  quantité  en  est 
très -petite,  spécialement  dans  le  terreau  de  sols  fertiles* 
loooo  parties  d'eau,  abandonnées  pendant  cinq  jours  sur  du 
terreau  de  gazon,  ne  se  trouvèrent  avoir  dissous  que  26 parties 
d'extrait;  et  la  même  quantité  d'eau,  laissée  sur  le  sol  d'un 
champ  qui  avait  fourni  une  belle  récolte  de  froment ,  n  avait 
dissous  que  quatie  parties.  Il  parait,  d'après  les  expériences 
de  Saussure,  qu'un  terreau,  qui  par  des  décoctions  succes- 
sives ,  avait  abandonné  à  l'eau  bouillante  les  0,09  de  son  poids 
d'extrait,  ne  produisit  pas  un  aussi  bon  effet  sur  des  fèves ^ 
qu'un  autre  terreau  qui  ne  contenait  que  la  moitié  de  cette 
quantité  de  matière  soluble.  Mais  lorsque  le  terreau  e$t  en- 
tièrement dépouillé  par  l'eau  bouillante  de  sa  partie  soluble, 
bien  qu'il  conserve  encore  la  même  apparence ,  il  n'est  plus 
aussi  propre  à  alimenter  les  plantes  que  le  terreau  qui  n'a  pas 
été  ainsi  épuisé  '. 

L'extrait  ainsi  obtenu  du  terreau  par  Saussure  n'était  pas 
déliquescent  à  l'air.  A  la  distillation,  il  fournissait  du  carbo- 
nate d'ammoniaque.  II  n'altérait  point  les  couleurs  bleues 
végétales.  Rcdqit  en  consistance  de  sirop,  il  avait  une  saveur 
sucrée;  il  précipitait  par  son  exposition  àl'air,  et  se  troublait 
lorsqu'on  le  mêlait  avec  de  l'eau  de  chaux,  avec  du  carbonate 
de  potasser,  et  avec  la  plupart  des  dissoIuti<nis  métalliques. 
L'alcool  n'en  peut  dissoudre  qu'une  portion,  et  cette  portion 
est  très-déliquescente  *. 
Partie.  Suivant  les  expériences  d'Einhof,  l'extrait  obtenu  du  ter* 
cx)Ditito«qi€*.  rcau  a  presque  les  mêmes  propriétés  que  le  principe  extrac* 
tif.  Le  terreau  qu'il  employa  était  celui  du  sol  d'une  forêt,  et 
il  s'était  formé  de  feuilles  d'arbres  et  d'herbes  putréfiées.  II 
était  noir,  ferme,  il  ne  produisait  aucun  changement  sur  les 
couleurs  bleues  végétales,  et  ne  contenait  pas  de  plantes  non 
décomposées  '.  L'eau  dans  laquelle  on  fit  bouillir  ce  terreau , 
était  d'abord  sans  couleur;  mais  par  son  exposition  à  l'air  elle 
acquit  une  teinte  brunâtre.  La  substance  qu'elle  tenait  en  dis^ 
solution  avait  précisément  les  mêmes  caractères  que  l'ex* 
tractif. 

Braconnot  fit  aussi  des  expériences  sur  le  terreau  végétal , 

■  RechcTcheft,  p.  fTo. 

•  IhiA,  p.  174- 

»  Gchlcn's  Journ.  VI ,  373. 
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kl  S  assura  qa'il  ne  contenait  rien  de  solable  dans  Peau*  II  se 
tronva ,  dans  ses  autres  résultats,  d'accord  avec  Saussure. 
£p  faisant  bouillir  le  terreau  avec  une  lessive  alcaline,  il  y  en 
€Ut  une  portion  dissoute.  Le  résidu  avait  exactement  l'appa- 
rence du  charbon  de  terre  '. 

Outre  ce  terreau  végétal  fertile,  Einhof  en  examina  un     Tcmti 
autre  d'une  nature  différente,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  ^  '^'^   ^' 
terreau  végétal  acide.  11  se  trouve  dans  les  prés  bas  et  dans 
les  marais  -,  et  les  plantes  qui  y  croissent ,  sont  les  diiTérentes 
espèces  de  carex,  dejuncus  et  (Feriophorum.  Il  forme  aussi  * 
la  partie  principale  du  terreau  des  situations  élevées  et  des 
landes,  ou  le  sol  est  couvert  de  bruyères ,  (  erica  vulgaris  ). 
Ce  terreau  se  distingue  du  précédent  en  ce  qu'il  contient  une 

i>or(ion  notable  d'acide  pbo$phorique  et  d'acide  acétique,  qui 
ui  donnent  la  propriété  de  rougir  les  couleurs  bleues  végé- 
tales. L'extractif  qu'il  contfent  est  principalement  insoluble 
dans  l'eau  *.  Ce  terreau  végétal  acide  ressemble  beaucoup  à 
la  tourbe,  et  il  est  probable  quil  se  convertit  en  cette  sub- 
stance; car,  (^mme  ce  terreau ,  la  tourbe  contienfune  portion  • 
d'acide  phosphorique,  et  probablement  aussi  d'acide  acétique, 
et  une  'matière  extractive  qui  se  dissout  facilement  d^us  les 
alcalis,  quoique  peu  soluble  dans  Teau  ^. 
Einhoia  observé,  que  le  terreau  végétal  acide  ne  se  trouve  .    acjîo. 

iamais  dans  ceux  des  sols  ou  Ja  chaux  abonde,  et  qu  on  peut  la  tcrreaa. 
e  modifier  et  le  réduire  à  l'état  d'un  très-bon  terreau ,  par 
l'action  de  la  chaux  et  de  la  marne.  Il  est  clair  que  ces  engrais 
neutralisent  les  acides,  et  rendent  ainsi  l'extractif,  et  autres 
substances  végétales,  susceptibles  d'éprouver  l'action  de 
l'air ,  de  fournir  de  l'acide  carbonique,  et  de  prendre  les  dif- 
férens  états  convenables  pour  la  nourriture  aes  végétaux.  Il 
«st  probabl^u'ils  agissent  directement  aussi  sur  la  matière 
végétale,  et  occasionnent  des  décompositions  favorables  à  la 
végétation.  De  là,  l'efficacité  de  l'emploi  de  la  chaux  pour  les 
marais,  et  pour  les  terres  aieres  en  général. 

11  parait  donc  ainsi,  que  les  plantes  sont  alimentées  prin- 
cipalement par  cette  portion  de  matière  végétale  qui  devient 
soinble  dans  l'eau,  et  qui  acquiert  les  propriétés  ae  l'extrac- 
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tif  ;  que  la  cjuantité  dans  le  sol,  n'en  doit  être  ni  trop  grande^ 
ni  trop  petite  ;  que  la  partie  iûsoluble  du  terreau  végétal  prend 
peu-à-peu  cet  état,  soit  par  l'action  de  l'atmosphère,  soit  par 
celle  de  terres  ou  de  sels  ;  que  la  présence  d  un  adde,  en  con- 
trariant ce  changement ,  nuit  à  la  qualité  nutritive  du  terreau 
végétal;  et  que  la  chaux  est  utile,  en  partie  pour  neutraliser 
Tacide,  et  en  partie  pour  accélérer  la  décomposition  du  ter- 
reau végétal. 
EpcrAi»         Les  engrais  animaux  fournissent  probablement  des  nia- 
Mimaux.    |^|.j2Q^  semblables  au  terreau  végétal.  Us  empêchent  sans 
doute  la  formation  d'acides,  ou  ils  les  neutralisent  lorsqu'ils 
sont  formés.  Ils  contribuent  aussi  à  la  décomposition  et  à  la 
solubilité  de  la  matière  végétale.  Les  effets  remarquables  que 
produisent  les  engrais  animaux  sur  l'accroissement  des  végé- 
taux sont  bien  connus,  quoiqu'il  nous  soit  impossible  d'indi- 
quer la  manière  dont  ces  engrais  agissent.  On  a  publié  sur  ce 
sujet  deux  séries  d'expériences  faites  avec  beaucoup  de  soin 
et  avec  beaucoup  d'intelligence.  La  première,  par  Ëinhof  et 
Thaer,^  consiste  dans  un  examen  des  excrémeps  du  sros  bé« 
tail^  La  seconde ,  par  Berzelius ,  a  pour  objet  des  recherches 
sur  la  matière  excrémenteuse  humaine  *.  Les  résultats  de  ces 
recherches  ajoutent  considérablement  à  nos  connaissances 
sur  les  substances  animales.  J'aurai  par  conséquent  occasion 
d'en  parler  dans  la  suite  de  cet  Ouvrage  ;  mais  comme  ils  ré- 
pandent fort  peu  de  jour  sur  l'emploi  de  ces  matières ,  comme 
engrais,  il  est  inutile  d'entrer  ici  dans  auctti  détail  sur  les 
parties  constituantes  dont  ces  chimistes  les  trcAg^rent  corn-* 
posées. 
Noumhire       Tel  est  l'état  actuel  de  nos  connaissamces  relativement  à  la 
€xt^^Xdn  nutrition  des  plantes,  autant  que  l'aliment  leur  est  fourni  par 
racine*,     j^  50I  qù  cUes  végètcot.  Il  cst  probable  que  l^r  nourriture 
n'est  absorbée  que  par  les  extrémités  de&  racines  ;  car  Du- 
hamel observa  que  la  partie  du  sol  la  plus  promptement 
épuiçée,  est  précisément  celle  où  se  trouve  le  plus  grand 
nombre  des  extrémités|de  racines'.  C'est  par  cette  raison  que 
les  racines  des  plantes  s'aloncent  continuellement.  Elles  de- 
viennent par  ce  moyen  capables  d^ailer  en  quelque  sorte  à 
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la  quête  de  leur  nourriture.  Les  extrémités  des  racines  sem- 
blent avoir  une  organisation  particulière ,  qui  leur  rend  viuè 
facile  Timbibition  d'humidité.  Si  Ton  coupe  Textrémité  d  nnt 
raciqe,  elle  ne  pousse  plus  en  longueur  :  par  conséquent  son 
utilité  comme  racine,  est  en  grande  partie  détruite.  Mais  il 
sort  alors  de  ses  côtes  des  fibres  qui  en  remplissent  les  fonc- 
tions, et  qui  absorbent  la  nourriture  par  leur  extrémité.'Dans 
certains  cas  même ,  toute  une  racine  périt  lorsqu'on  en  re- 
tranche l'extrémité,  et  il  s'en  forme  une  nouvelle  à  sa  place. 
Le  docteur  Bell  nous  apprend  que  c'est  ce  qui  a  lieu  avec  la 
jacinthe  *. 

Les  extrémités  des  racines  n'ont  aucune  ouverture  visible,  n  fut  ^*«ii« 
D'où  Ton  peut  conclure  que  la  nourriture  qu'elles  absorbent,  at^âuoioaoV 
de  quelque  manière  que  cela  ait  lieu ,  doit  être  à  l'état  de 
éissolution.  Et  comme  l'eau  dans  la  végétation  est  d'une 
nécessité  absolue ,  il  est  probable  que  ce  liquide  est  le 
dissolvant.  Et  en  effet ,  la  matière  cluirbonneuse  dans  tous 
les  engrais  actifs  est  dans  un  tel  état  de  combinaison  qu'elle 
est  soluble  dao^  Teau.  Tous  les  sels  qu'on  suppose  faire 

Îartie  de  l'aliment  des  plantes,  sont  plus  ou  moins  sôlubles 
ans  l'eau.  Il  en  est  aussi  de  même  de  la  chaux ,  soit  pure, 
soit  à  1  état  salin.  La  magnésie  et  l'alumine  peuvent  devenir 
solubles  dans,  l'eau ,  à  l'aide  du  gaz  acide  carbonique  ;  et 
Bergman,  Macie  et  Klaproth  nous  ont  fait  voir  que  la  silice 
elie-même  peut  se  dissoudre  dans  Teau.  On  voit  donc,  que, 
quoiqu'on,  général,  nous  n'ayons  pas  de  notions  précises  sur 
les  véritables  combinaisons  dont  les  plantes  s'imbibent  im- 
médiatement, toutes  les  substances  qui  forment  les  parties 
essentielles  de  cette  nourriture  peuvent  se  dissoudre  dans 
l'eau. 


SECTION  IIL 

Du  Mouvement  de  la  Sève» 

Puisque  la  nourriture  des  plantes  est  imbibée  par  leurs 
racines  à  l'état  fluide ,  cette  nourriture  doit  exister  dans  les 
plantes  dans  ce  même  état  de  fluidité  ;  et  a  moins  qu'elle 
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n'éproiiTe  des  altératûms  dans  sa  composition  an  moment 
même  on  elle  est  absorbée ,  on  d^nt  s'attendre  à  la  trouver 
dans  la  plante  tell^  qu'elle  a  été  prise  par  ses  racines.  Si  par 
quelque  moyen  on  panrenaît  à  extraire  des  plantes  cette 
■onrritnre  fluide  avant  qu'elle  ait  été  altérée  par  eHes,  on 
pourrait  l'analyser,  et  acquérir  ainsi  des  connaissances 
oeauconp  plus  exactes  sur  la  nourriture  des  plantes.  Ce 
moyen,  à- ta -vérité,  induirait  à  erreur,  si  la  nourriture 
s'altérait  justement  au  moment  où  elle  est  absorbée  par  les 
racines  ;  mais  si  l'on  considère ,  que  lorsqu'on  ente  l'un 
sur  l'autre  deux  arbres  de  différentes  espèces,  chacun 
d'eux  porte  son  frnit  particulier,  et  produit  ses  propres 
substances ,  on  ne  peut  guère  s'empêcher  de  penser  que 
les  grandes  altérations  an  moins ,  qu'éprouve  la  nourriture 
des  plantes  après  l'imbibitton ,  n'aient  lieu  non  pas  daA 
les  racines ,  mais  dans  d'autres  parties  de  la  plante.  ' 

Sire  Si  cette  conclusion  est  juste ,  la  nourriture  des  plantçs, 

dci  piuites.  après  l'absorption  par  les  racines ,  doit  se  porter  directe- 
ment à  ceox  des  organes ,  où  elle  doit  sqbir  des  modifica- 
tions nouvelles ,  et  être  rendue  propre  à  l'assimilation  aux 
différentes  parties  du  végétal.  Il  faut  par  conséquent  qu'il 
y  ait  certains  sucs  montant  continuellement  des  racines  des 
plantes  ;  et  ces  sucs ,  $i  on  pouvait  les  obtenir  purs  et 
sans  mélange  avec  les  autres  sucs  ou  fluides  que  la  plante 
doit  contenir ,  et  dont  la  sécrétion  et  la  formation  ont  été 
opérées  par  ces  sucs  primaires  ,  seraient ,  à  très- peu-près 
au  moins,  l'aliment  tel  qu'il  a  été  imbibé  par  la  plante. 
Or ,  pendant  la  végétation  des  plantes ,  il  y  a  eftective- 
ment  un  suc  qui  monte  continuellement  de  leurs  racines. 
Ce  suc  a  été  appelé  la  sève,  le  succus  communis  ou  la 
lymphe  des  plantes. 
Dé«oD]«        C'est  au  printemps  que  la  sève  est  la  plus  abondante. 

«a  printempt.  Si  ^  cette  époque ,  00  lait  une  incision  assez  profonde  à 
l'écorce  et  à  la  partie  ligneuse  de  certains  arbres,  la  sève 
en  découle  en  très-grande  quantité.  On. dit  alors  que  les 
arbres  saignent.  On  peut  par  ce  moyen  se  procurer  telle 
quantité  de  sève  qu'on  juge  convenable.  Il  n'est  pas,  à- 
la- vérité,  probable  qu'on  obtienne  par  cette  méthode  la 
sève  ascendante  dans  toute  sa  pureté  *,  elle  est  mêlée  sans 
doute  avec  les  sucs  particuliers  de  la  plante  :  mais  moins 
la  végétation  a  fait  de  progrès,  et  plus  on  doit  s'attendre 
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à  la  trouyer  pure ,  tant  parce  ^ue  les  sacs  particuliers 
de  la  plante  doivent  y  être  en  moindre  quantité  ,  que  parce 
qu'alors  on  peut  supposer  que  la  quantité  de  la  sève  est 
plus  considérable  ;  don  il  siut  que  l'on  doit,  autant  que  cela 
est  possible ,  examiner  la  sève  dès  le  commencement  de  la 
saison,  et  sur-tout  avant  que  les  feuilles  ne  soient  développées. 
Qooi  qu'il  ait  été  fait,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  le 
chapitre  précédent ,  nombre  d'expériences  sur  la  sève ,  elles 
ne  sont  pas  cependant  de  nature  à  nous  éclairer  beaucoup 
4ur  la  nourriture  absorbée  par  les  plantes.  La  science  n'a  pas 
encore  fait  assez  de  progrès .  pour  que  les  chimistes  ,  même 
les  plus  exercés  dans  lart  ae  l'analyse,  puissent  séparer  et 
distinguer  de  très-petites  quantités  de  matière  végétale.  Il 
est  même  possible  ,  que  l'aliment  après  Timbibition  soit 
modifié,  et  altéré  jusqu à  un  certain  point  par  les  racines. 
JHous  ne  pouvons  pas  dire  de  quelle  manière  cela  s'opère  ,     , 
car  nos  connaissances  sur  la  structure  vasculaire  des  ra- 
cines sont  très-bornées.  On  peut  cependant  conclure,  que 
cette  modification  est  à-peu*près  la  même  dans  la  plupart 
des  plantes  ;  car  dans  la  grene,  chaque  plante  cdhtinue  de 
produire  les  substances  qui  lui  sont  particulières  ;  ce  qui 
n'arriverait  pas,  si  les  swstances  propres  à  chacune  d'elles 
n'étaient  transmises  aux  organes  digestifs  du  tout.  Il  est 
néanmoins  plusieurs  circonstances ,  qui  rendent  le  pouvoir 
modifiant  des  racines  en  quelque  sorte  probable.  U  peut 
même  se  faire ,  que  par  tel  ou  tel  moyen  ,  les  racines 
rejètent  une  partie  de  la  nourriture  qu'elles  ont  imbibée , 
comme  excrémentitielle.  Quelques  physiologistes  l'ont  pensé, 
et  plusieurs  circonst^hicesariennent  à  f  appui  de  cette  opinion. 
On   sait  que  certaines  plantes    végéteront   mal  dans  les 
terrains  qui  en   ont  déjà  produit  d'autres  ;  et  il  en   est 
dont  la  végétation  dans  ces  terrains  réussit  parfaitement 
bien.  On  peut,  sans  doute  f  expliquer  ces  faits  par  d^autrcs 
principes.  Si  les  racines  rejètent  une  matière  excrémenti- 
tielle ,  il  est  beaucoup  plus  probable  que  cela  arrive  à  la  der- 
nière époque  de  la  végétation  ;  c'est-à-dire ,  lorsque  la  nonr- 
riture ,  après  la  digestion,  est  appliquée  aux  usages  qu'exigent 
les  racines  ;  mais  on  ne  peut  admettre  le  fait  que  lorsqu'il  . 
9ttra  été  constaté  par  expériences. 

M.  Knight ,  à  qui  la  physiologie  végétale  a  de  si  grandes  ^^tûy^lnî'' 
obligations ,  a  rendu  extrêmement  probable  l'opinion ,  que  *ïïiVr1aëIèVe" 
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la  sève ,  en  montant ,  se  mêle  avec  une  certaine  quantité 
de  matière,  déposée  préalablement  k  cet  eifet  dans  Taubier  , 
et  facilement  préparée  à  être  assimilée  aux  différens  organes 
végétaux  *.  Suivant  lui  ^  les  plantes  •  une  fois  parvenues  à 
leur  maturité ,  sont  employées  pendant  la  dernière  partie 
de  Tété ,  à  préparer  de  ralimënt  pour  l'épanouissement  des 
bourdons  et  des  fleurs  dans  le  printemps  suivant  Cette 
nourriture  ainsi  préparée  est  déposée  dans  l'aubier.  Elle 
continue  de  rester  là  pendant  l'niver  ,  et  au  printemps 
suivant,  elle  se  mêle  avec  la  sève  au  moment  où  elle  monte , 
et  porte  ainsi  la  nourriture  aux  boutons  et  aux  feuilles. 
M.  Knight  appuie  celte  opinion  ingénieuse  par  des  expé- 
riences et  des  observations,  qui  en  établissent ,  je  pense,  la 
vérité.  C'est  un  pas  très-important  de  fait  dans  la  physiologie 
végétale ,  puisqu'elle  nous  donne  les  moyens  d'expliquer , 
d'une  manière  satisfaisante,  beaucoup  de  faits  qui  aupa- 
ravant paraissaient  être  des  anomalies. 

M.  Knight  s'assura,  par  plusieurs  expériences,  que  la  sève 
augmente  en  densité  à  mesure  qu'elle  monte  vers  les  feuilles. 
De  la  sève  retirée  du  sycomore,  au  moyen  d'une  incision 
faite  à  l'arbre  à  fleur  de  terre .  était  de  i  ,oo4  de  pesanteur 
spécifique ,  tandis  que  celle  de  la  sève  découlant  à  la  hauteur 
d'environ  a  met., était  de  i,oo8,  et  celle  à  la  hauteur  d'en« 
viron  4  met.,  était  de  1,012.  La  sève  du  bouleau  était  un 
peu  plus  légère ,  mais  son  augmentation  comparative  de 
densité,  en  raison  de  la  hauteur  d'où  elle  découlait,  était 
la  même.  La  sève  de  ces  deux  arbres  était  presqu'insipide, 
lorsqu'on  la  prenait  près  de  la  terre  ;  mais  elle  devenait 
sensiblement  sucrée  à  une  certaii^  hauteur ,  et  de  plus  en 

Elus,  a  mesure  que  la  distance  à  la  terre  augmentait.  Ainsi 
i  quantité  de  matière  végétale  seoible  augmenter  dans  la 
sève  en  raison  de  ce  qu'elle  se  rapproche  des  feuilles  ;  d'o4 
il  suit  évidemment,  que  dans  son  passage,  elle  se  combine  avec 
quelque  substance.  En  comparant  l'aubier  d'hiver  à  celui  d'été, 
on  eut  lieu  de  considérer,  comme  probable,  aue  c'est  dans 
l'aubier  que  cette  matière  se  logeait  \  car  s'il  se  fait  dans 
l'aubier  en  hiver  un  approvisionnement  de  nourriture,  qui 
est  employée  pendant  leté  à  l'acte  de  la  végétation,  il  est 

*  On  the  sute  in  vhich  the  troe  sap  of  trees  is  deposittd  dhiring 
tftdter.  PbU.  Trans.  iSr'S. 
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tîvident  oae  raobier  pendant  Tbiver  doit  être  plus  deftse, 
tt  au'U  doit  fournir  à  fem  plus  d'extrait  que  dans  Pété , 
et  c  est  ce  que  M.  Knight  a  vérifié.  On  aoattlt ,  en  partie 
dans  le  mois  de  décembre ,  et  en  partie  dans  le  mois  de 
mai ,  des  perches  de  chêne  <  du  même  âge .  et  qui  végé-* 
taient  sur  le  même  sol.  On  les  plaça  dans  la  même  situa- 
tion,  et  on  les  fit  dessécher  au  feu  pendant  sept  semaines* 
La  pesanteur  spécifique  du  bols  abattu  en  hiver  était  de 
^9^79  )  ^^  ^^^^  ^^  ^^'^  abattu  en  été ,  de  0,609.  Ea 
pesant  Taubier  à  part,  on  reconnut  que  la  pesanteur  spécî* 
£que  de  celui  abattu  en  hiver  était  de  o,583,  et  celle  deFau* 
bier  abattu  en  été,  de  o,5i3.  Lorsqu'après  avoir  mêlé  1000 
parties  de  chacun  de  ces  bois  avec  1 86  parties  d'eau  bouillante, 
on  les  y  eut  fait  macérer  pendant  a4  neures ,  l'infusion  pro- 
duite par  le  bois  qui  avait  été  abattu  en  hiver ,  avait  une 
couleur  beaucoup  plus  foncée  que  celle  de  l'autre.  Sa  pesan- 
teur spécifique  était  de  i,ooa,  tandis  que  celle  du  bois 
abattu  en  été  n'était  que  de  1,001.  Ce  dépôt  de  matière 
nutritive  nous  explique  pourquoi  l'aubier  des  arbres  abattus 
dans  l'hiver  est  beaucoup  plus  solide  et  d'un  meilleur  usage, 
que  celui  des  arbres  qu'on  abat  dans  l'été. 

D'après  les  observations  du  docteur  Haies,  la  sève  monte 
avec  une  très-grande  force.  Elle  découlait  avec  tant  d'im- 
pétuosité de  l'extrémité  d'une  branche  de  vigne  coupée  dan& 
la  saison  convenable ,  qu'elle  faisait  équilibre  à  une  colonne 
de  mercure  de  825  millimètres  de  hauteur  ** 

Les  naturalistes,  qui  ont  fait  de  la  physiologie  végétale 
leur  étude  particulière,  ont  entrepris  un  graud  nombre  de 
recherchas  pour  paryenir  à  connaître  quel  est  le  caoal 
à  travers  lequel  la  sève  monte,  et  à  découvrir  la  cause  de 
l'impétuosité  de  son  mouvement;  mais  ce  travail  présente 
tant  de  difficultés  que  nous  sommes  encore  loin  d'en  voir 
l'obiet  complètement  rempli* 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  c'est  que  la  sève  coule  desutiTeaoait. 
racines  vers  la  sommité  de  l'arbre.  Car  si  Pon  fait  à  l'arbre, 
en  saison  convenable ,  un  certain  nombre  d'ouvertures ,  )a 
sève  commeoce  par  découler  d'abord  de  celle  qui  est  la  plus 
basse,  ensuite  de  celle  jqui  est  immédiatement  an-dessus,  et 
ainsi  de,  suite  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin  elle  paraisse  à  l'ouverture 
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la  plus  élerée  de  tontes.  Lorsque  Dofaainel  et  Bonnet  fiieBt 
T^éter  des  plantes  dans  des  liqueurs  colorées  ^  la  matiéra 
couvrante ,  qui  était  déposée  dans  le  bois  se  montra  d'abord 
à  la  partie  la  plus  basse  de  l'arbre  ;  elle  monta  ensuite  par  « 
degrés  de  plus  en  plus  haut  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  fut  arrivée 
au  sommet  de  l'arbre  j  et  qu'elle  eût  donné  une  teinte  aux 
feuilles. 
A  tnren  u      II  paraît  Certain  aussi  que  la  sève  monte  à  travers  le  bois 

'^'  et  non  pas  à  travers  l'écorce  de  l'arbre  ;  car  une  plante  continue 
de  végéter  lôrs  même  qu'elle  est  dépouillée  d'une  grande  par- 
tie de  son  écorce;  ce  qui  ne  pourrait  pas  avoir  lieu  si  la  sève 
montait  à  travers  l'écorce.  Lorsqu'on  fait  une  incision,  asses 
profonde  pour  pénétrer  l'écorce  et  même  une  partie  du  bois, 
et  qu'on  la  prolonge  tout  autour  d'une  branche,  cette  branche 
«  n'en  continue  pas  moins  de  végéter  comme  s'il  ne  lui  avait 
rien  été  fait ,  pourvu  qu'on  ait  soin  d'envelopper  la  plaie 
pour  la  préserver  du  contact  de  l'air  ;  ce  oui  ne  pourrait 
avoir  lieu  si  la  sève  montait  entre  l'écorce  et  le  bois.  On  sait 
aussi,  que  dans  la  saison  où  les  arbres  saignent,  on  n'obtient 
que  trés-peu  ou  point  de  sève  d'un  arbre  à  moins  que  l'in*^ 
cision  ne  soit  plus  profonde  que  l'épaisseur  de  l'écorce. 

Ces  conclusions  se  sont  trouvées  confirmées  par  les 
expériences  de  Coulomb  et  de  Knight.  Coulomb  remar* 
qua  que  la  sève  ne  découlait  jamais  du  peuplier  que  l'arbre 
ne  fut  percé  jusque  près  du  centre  '.  Knight  observa  que 
les  infusions  colorées  passent  toujours  à  travers  l'aubier,  et 
que  quand  on  coupe  l'aubier  la  plante  meurt  '. 

DaM  Comme  on  ne  trouve  jamais  la  sève  dans  le  parenchyme  ^ 

iTril^n!!!!'  il  faut  nécessairement  qu'elle  soit  renfermée  dans  des  vais* 
seaux  particuliers;  car,  s  il  n  en  était  pas  ainsi,  on  \j  aper- 
cevrait iqdubitablement.  Or,  quels  sont  ces  vaisseaux  à  tra- 
vers les^els  la  sève  monte? 

Grew  et  Malpighi ,  les  premiers  physiciens  qui  exami- 
nèrent la  structure  des  plantes,  considérèrent  les  fibres 
Ugneuses  comme  étant  des  tubes  à  travers  lesquels  la  sève 
montait,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'ib  leur  donnèrent  le 
nom  de  vaisseaux  lymphatiques.  Mais  ils  ne  purent,  même 
a  l'aide  des  meilleurs  microscopes ,  découvrir  rien  dans  ces 

'  Joarn.  de  Phys.  XLIX  ,  Sga. 
•  Pbil.  Trans.  iSoi  »  p.  536. 


fibres  qni  eût  Papparence  d'un  tube;  et  les  observatears  qui 
leur  ont  succède  n'ont  pa^  été  plus  heureux.  Ainsi  la  con* 
lecture  de  Grew  et  de  Malpighi ,  relativement  à  la  nature 
€i  k  Tusage  de  ces  fibres,  reste  entièrement  dénuée  de  prea<* 
Tes.  Duhamel  est  même  parvenu  à  la  détruire  entièrement'; 
car  il  trouva  que  ces  fibres  ligneuses  étaient  divisibles  en 
fibres  plus  petites ,  et  celles-ci  en  d'autres  fibres  qui  en  ren- 
fermaient de  plus  petites  encore,  et  il  ne  put  trouver  de 
bornes  à  cette  subdivision ,  même  à  l'aide  des  meilleurs  mi- 
croscopes '^.  Or,  en  admettant  que  ces  fibres  soient  des  vais- 
seaux, il  n'est  guère  possible,  d  après  cela,  de  supposer  que 
la  sève  passe  réellement  à  travers  des  tubes  dont  les  dia- 
mètres sont  pour  ainsi  dire  infiniment  petits.  H  y  a,  cepen- 
dant, dans  les  plantes,  des  vaisseaux  qu'on  y  peut  découvrir 
aisément  au  moyen  d'un  petit  microscope ,  et  souvent  même 
a  la  vue.  Grew  et  Malpigbi  les  virent  distinctement,  et  ils  en 
donnèrent  la  description.  Ces  vaisseaux  consistent  dans  une 
fibre  entortillée  en  forme  de  tire  -bouchon.  Si ,  après  avoir 
enveloppé  un  petit  cylindre  de  bois,  d'un  fil  d'archal  très- 
mince  ,  de  manière  que  les  contours  du  fil  se  touchent  entre 
^ux ,  on  dégage  entièrement  du  fil  le  cylindre  de  bois,  le  fil 
ainsi  contourné  donnera  une  idée  assez  juste  dé  ces  vais- 
jeaux*  Si  l'on  prend  les  deux  extrémités  du  fil  ainsi  tor- 
tillé, on  pourra  facilement  le  tirer  en  une  très-grande  lon*- 
gueur.  De  même  aussi,  en  saisissant  les  deux  extrémités  de 
ces  vaisseaux,  on  peut  les  allonger  considérablement.  Grew 
et  Malpighi  trouvant  toujours  ces  vaisseaux  vides ,  ils  en 
conclurent  qu'ils  servaient  à  la  circulation  de  l'air  à  travers  la 
plante,  et  ils  leur  donnèrent  par  cette  raison  le  nom  de  tra» 
chées^  terme  usité  pour  désigner,  dans  les  animaux  la  tra" 
chée  artère ,  ou  le  conduit  de  la  respiration.  Ces  trachées 
n'existent  point  dans  l'écorce  ;  m^is  Hedwig  a  fait  voir  qu'elles 
sont  beaucoup  plus  nombreuses  dans  le  bois  qu'on  ne  se 
l'était  imaginé ,  et  qu'elles  sont  de  diamètres  très-différens  ; 
Reicbel  a  même  démontré  qu'elles  pénétrent  dans  les  plus 
petites  branches  et  s'étendent  à  travers  chaque  feuille.  Il  nou^ 
a  fait  voir,  aussi,  qu'elles  contiennent  de  la  sève  ;  et  Hedwig  a 
prouvé,  que  Topinion  généralement  reçue  qu'il  n'y  entrait  que 
de  l'air,  avait  son  origine  dans  cette  circonstance)  que  les; 

^  Pliys.  des  Arbres  >  I,  5;. 
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ne  les  examine  au  moment  même  où  on  les  sépare  '.  N'est-il 
donc  pas  alors  probable,  d'après  les  découvertes  de  ce  ce** 
lébre  physiologiste ,  aue  les  trachées  sont  en  réalité  les 
raisseaux  de  la  sève  des  plantes?  En  effet,  il  semible  être 
établi  par  les  expériences  et  de  Reichel  et  de  Hedwie  j  que 
si  l'on  ne  considère  que  leur  structure,  on  peut  donner  le  Uùok 
de  trachées  à  presque  tous  les  vaisseaux  des  plantes.  Mais 
que  les  vaisseaux  de  la  sève  ressemblent  ou  non  aux  trachées 
dans  leur  structure,  ce  dont  on  s'est  bien  positivement  assuré, 
c'est  que  la  sève  monte  d8n&  des  vaiseaux,  que  ces  vaisseaux 
sont  situés  dans  le  bois,  et  principalement  dans  l'aubier» 
C'est  par  cette  raison  que  M.  Xnight  leur  donne  le  nom  de 
vaisseaux  auHerreux* 

sm  «KtasioB.  ^^'^  quelle  est  la  puissance  qui  fait  monter  la  sève  dans 
les  vaisseaux?  et  qui  non*seulement  la  fait  monter,  mais  qui 
lui  imprime  un  mouvement  d'ascension  dont  le  docteur  Haies 
a  fait  voir  que  la  force  était  capable  de  vaincre  une  pres- 
sion perpendiculaire  de  i3  mètres  d'eau*? 
Àttribcje         Grew  attribua  ce  phénomène  à  la  légèreté  de  la  sève ,  quî^ 

à  »  légèreté,  suivant  lui,  entrait  dans  la  plante  à  l'état  d'une  vapeur  très- 
légère.  Mais  cette  opinion  n'est  pas  admissible.  Malpight 
supposa  que  l'ascension  de  la  sève  était  due  à  la  contraction 

tio'id^'tuju  et  a  la  dilatation  de  l'air  contenu  dans  les  vaisseaux  où  il  cir- 
cule. Mais  quand  bien  même  Içs  trachées  ne  seraient  que  des 
vaisseaux  aériens ,  k  sève ,  dans  cette  hypothèse ,  ne  pour* 
rait  monter ,  que  lorsqu'il  s'opère  un  changement  de  tempe* 
rature  ;  ce  qui  est  contraire  au  fait.  Et  même  en  écartant 
toute  objection  de  cette  nature,  on  ne  pourrait,  par  cette 
'  hypothèse,  expliquer  la  circulation  de  la  sève ,  qu'autani 
ou  on  supposerait  les  vaisseaux  séveux  pourvus  de  soupapes^ 
Ur,les  'exjpérieuces  de  Haies  et  de  Duhamel  font  voir,  qu'il 
n'est  pas  possible  qu'il  y  en  existe  ;  car  les  branches  s'im- 
bibent d'humidité  presqu'également  par  l'une  et  l'autre  ex- 
trémité ;  et  par  conséquent  la  sève  se  meut  avec  la  même  fa- 
cilité de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas,  ce  qui  ne  pourrait  pas 


ttm'mm^m^ra^Êmmi^f^Êm 
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avoir  lieu  s'il  existait  des  soupapes  dans  les  vaisseaux.  Il  est 
en  outre  connu ,  par  beaucoup  d'expériences ,  qu'on  peut 
convertir  les  racines  d'un  arbre  en  branches  ^  et  les  branches 
en  racines ,  en  couvrant  les  branches  avec  de  la  terre ,  et  en 
exposant  les  racines  à  l'air '^.  Or,  cela  serait  impossible  si  les 
Yaisseaux  de  la  sève  étaient  pourvus  de  soupapes.  Les 
mêmes  observations  renversent  Phypotbésc  de  de  la  Hire , 

?;ui.  n'est  autre  chose  que  celle  de  Malpigbi ,  exprimée  peut- 
tre  avec  plus  de  précision  >  et  avec  un  plus  grand  étalage 
de  connaissances  mécaniques.  Ainsi  queBorelli,  il  plaça  la 
force  ascendante  de  la  sève  dans  le  parenchyme  ;  mais  s'il 
avait  raisonné  avec  quelqu'attention  ses  propres  expérienceS| 
elles  lui  auraient  suiE  pour  lui  faire  reconnaître  1  imperfec- 
tion de  sa  théorie. 

La  plupart  des  naturalistes  ont  attribué  le  mouvement  de 
la  sève  à  \ attraction  capillaire^  car  il  est  inutile  de  faire 
mention  de  ceux  qui ,  comme  Perrault,  ont  eu  recours  à  la 
fermentation ,  ou  au  poids  de  l'atmosphère ,  pour  expliquer 
ce  phénomène. 

Il  existe  une  attraction  entre  beaucoup  de  corps  solides  et>  rattractioa 
liquides,  en  vertu  de  laquelle,  si  ces  corps  solides  prennent    ^p*"^'*- 
la  forme  de  petits  tubes ,  le  liquide  entre  dans  leur  intérieur,  ' 

et  s'y  élève  i  une  certaine  hauteur.  Mais  cette  attraction  n'est 
sensible  que  lorsque  le  diamètre  du  tube  est  très-petit,  d'où 
elle  a  reçu  le  nom  d'attraction  capillaire.  On  sait  qu'il  existe 
une  attraction  de  ce  genre  entre  les  fibres  végétales  et  les  li* 
quides  aqueux  ;  car  ces  liquides  montent  à  travers  la  matière 
végétale  morte.  Il  est  donc  très-probable ,  que  la  nourriture 
des  plantes  entre  dans  les  racines  à  Taide  de  l'attraction  ca« 
pillaire ,  qui  s'exerce  entre  les  vaisseaux  de  la  sève  et  le  li- 
quide imbibé.  Mais  de  ce  que  cette  espèce  d'attraction  ex- 
plique parfaitement  pourquoi  l'humidité  entre  dans  l'ouver'» 
ture  des  vaisseaux  séveux  ,  s'ensuit>il  qu'elle  suffise ,  ainsi 
que  quelques-uns  l'ont  supposé,  pour  rendre  également. rai- 


'*^  M.  Rnight  a  fait  Toîr  qa«  les  racines  renversées  ne 
prennent  pas  leur  accroîssemeat  a  beaucoup  ]^rès  aussi  bt«n  que 
<]ans  leur  position  naturelle.  Il  prouve  même  lusqu^à  un  certain 
point,  qae  les  vaisseaux  de  Técoree  sont  pourvus  de  soupapes  ,  on  de 
quelque  chose  d^équi valent.  Mais  rien  ne  démontre  c|^ue  ce  soit  le 
cas  des  vaisseaux  de  la  sève.  On  the  Motion  of  thc  bap  of  trees. 
ThiL  Trans.  1804. 
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son  du  mouvement  d'ascension  de  la  sève ,  et  surtout  de  la 
grande  force  avec  laquelle  eUe  monte? 

Les  physiciens  ont  fait  peu  de  recherches  sur  la  nature  et 
les  lois  de  l'attraction  capillaire.  Mais  ce  qu'on  en  sait  suffit 
pour  nous  fournir  les  moyens  de  décider  cette  question.  Elle 
consiste  dans  une  certaine  attraction  entre  les  particules  du 
liquide  et  celles  du  tube.  II  a  été  démontré  crue  son  effet  ne 
s'étend  pas ,  ou  au  moins  qu'il  n'est  pas  sensinle ,  à  une  dis- 
tance plus  grande  que  celle  des  o^oaS  d'un  millimètre.  Il  a  été 
aussi  démontré  *  que  ce  n'est  pas  en  vertu  de  l'attraction  ca- 
pillaire de  tout  le  tube  que  l'eau  monte,  mais  seulement  par 
celle  d'un  petit  filament  ;  et  Clairaut  a  fait  voir  que  ce  fila- 
ment est  situé  à  l'extrémité  la  plus  inférieure  du  tube  '*'.  Ce 
filament  attire  le  liquide  avec  une  certaine  force  ;  et  si  cette 
force  est  plus  grande  que  celle  de  cohésion  entre  les  parti- 
cules du  liquide ,  il  entre  en  partie  dans  le  tube ,  et  continue 
d'y  entrer  ainsi ,  jusqu'à  ce  que  la  quantité  au-dessus  du  fila- 
ment attirant  du  tube ,  soît  justement  égale ,  par  son  poids  j 
à  l'excès  de  la  fbrce  de  l'attraction  capillaire  entre  le  tube  et 
le  liquide  sur  la  force  de  cohésion  des  particules  du  liquide* 
Par  conséquent ,  la  quantité  d'eau  montée  dans  le  tube  est 
a-peu-près  la  mesure  de  cet  excès  ;  car  le  filament  attractif 
est  probablement  très-petit. 

On  a  démontré,  que  les  hauteurs  auxquelles  les  liquides  s'é« 
lèvent  dans  les  tubes  capillaires,  sont  en  raison  inverse  du 
diamètre  du  tube;  et  par  conséquent,  plus  le  diamètre  du  tube 
est  petit  ^  et  plus  grande  est  l'élévation  du  liquide  dans  le 
tube.  Mais  comme  les  particules  de  l'eau  ne  sont  pas  infiniment 
petites ,  toutes  les  fois  que  le  diamètre  du  tube  est  diminué 
au-delà  d'une  certaine  dimension ,  l'eau  ne  peut  y  monter, parce 
qu'alors  ses  particules  sont  plus  grosses  que  l'ouverture  du 
tube.  L'élévation  de  l'eau  dans  les  tubes  capillaires  doit  donc 
avoir  une  limite  :  si  les  tubes  capillaires  dépassent  une  cer- 
taine longueur,  quelque  petite  que  puisse  être  leur  ouver- 
ture intérieure ,  l'eau  ne  s'élèvera  pas  jusqu'à  leur  extrémité 

*"  L^action  snr  IVan,  autant  qu^elIe  peat  être  mesurée  par  son 
effet,  de  tous  les  autres  filamens  dont  le  tube  est  composé,  est 
nulle;  car  chaque  particule  d^eau  dans  le  tube  (  excepté  ceDes  atti- 
rées par  le  filament  le  plus  inférieur }  est  attirée  du  naut  en  bas  et 
du  bas  en  haut  par  le  même  nombre  de  filamens  :  ce  qui  est  ezac* 
t«»icnl  la  même  chose  que  si  eUe  n'était  pas  attira  àa  tout. 


supérieure ,  ou  même  elle  nV  entrera  pas  du  tout*  Mous  n'a- 
TODs  aucune  méthode  pour  déterminer  la  hauteur  précise  k 
laquelle  Teau  pourrait  s'élever  dans  un  tuhe  capiUaire,  dont 
le  oreux  serait  justement  assez  large  pour  n'admettre  on'une 
seule  molécule  d'eau.  On  ne  connaît  donc  pas  la  limite 
de  la  hauteur  k  laquelle  l'eau  peut  être  élevée  par  l'at* 
traction  capSlaire.  Mais  toutes  les  fois  que  le  creux  du  tube 
est  diminue  au-delà  d'un  certain  point ,  la  quantité  d'eau  qui 
y  entre  est  trop  peu  considérable  pour  être  sensible.  On  peut 
aisément  déterminer  la  hauteur  que  Teau  ne  peut  eiceder 
dans  les  tubes  capillaires  avant  que  cela  n'arrive  ;  et  si  Ton 
fait  le  calcul,  on  trouvera  que  cette  hauteur  n'approdie 
même  pas  de  la  longueur  des  vaisseaux  de  la  sève  dans  beau- 
coup de  plantes.  Mais,  en  outre,  on  voit  dans  un  grand 
Doinbre  de  plantes  de  très-longs  vaisseaux  séveux,  d'un  dia- 
mètre trop  grand  pour  qu'un  uquide  puisse  s'y  élever  seule- 
ment de  trois  déciinètres  par  l'attraction  capillaire,  et  cepen- 
dant la  sève  y  monte  à  de  très-grandes  élévations. 

Si  l'on  disait  que  les  vaisseaux  sévenx  des  plantes  dimi* 
nuent  en  diamètre  à  mesure  qu'ils  s'étendent  en  hauteur  ;  et 
qu'en  vertu  de  cette  conformation  ,  ils  agissent  précisément 
comme  un  nombre  indéfini  de  tubes  capillaires ,  placés  l'un 
sur  l'autre ,  le  tube  inférieur  servant  de  réservoir  au  tube  su- 
périeur :  je  répondrais ,  que  la  sève  peut  monter  par  ce 
moyen  à  une  hauteur  considérable  ;  mais  non  pas  certaine- 
ment en  {^  grande  quantité  que  si  le  vaisseau  séveux  était 
dans  sa  totalité  exactement  de  la  même  ouverture  qu'à  son 
extrémité  supérieure  ;  car  la  quantité  de  sève  montée  doit 
dépendre  de  Couverture  de  l'extrémité  supérieure,  puis- 
qu'il faut  qu'elle  passe  toute  par  cette  extrémité. 

Mais  de  plus ,  si  le  mouvement  de  la  sève  n'avait  lieu  dans 
les  vaisseaux  des  plantes  que  par  attraction  capillaire ,  loin 
'  de  pouvoir  sortir  àTextrémité  aune  branche,  avec  une  force 
'  capable  de  vaincre  la  pression  d'une  colonne  d'eau  de  i3  mé« 
très  de  hauteur ,  elle  n'en  découlerait  pas  du  tout  ;-et  il  se- 
rrait impossible,  dans  ce  cas ,  que  rien  de  semblable  à  la  tran- 
sudation  des  arbres  pût  jamais  avoir  lieu. 

Si  l'on  prend  tin  tube  capillaire,  d'une  ouverture  telle 
qu'un  liquide  piâsse  s'y  élever  à  la  hauteur  de  i5o  millimè- 
tres ,  et  si,  après  que  le  liquide  est  monté  à  son  plus  haut  de- 
gré d'élévation  9  on  vient  a  le  rompre  à  75  millunètres  de  la 
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base ,  il  ne  s  écoulera  rien  du  licpide  de  la  moitié  inférieure. 
Le  tube ,  ainsi  raccourci ,  continue  à-Ia-vérité  d  être  plein^ 
mais  il  ne  s'en  échappe  pas  une  seule  particule  du  liquide'; 
et  en  effet,  comment  cela  serait-il  possible?  Le  filament,  à 
l'extrémité  supérieure  du  tube ,  doit  certainement  avoir  une 
aussi  forte  attraction  pour  le  liquide  que  le  filament  à  Textré- 
mité  inférieure.  Comme  une  partie  du  liquide  est  dans  la 
spbère  de  son  attraction,  et  quil  nV  a  aucune  partie  du  tube 
au-dessus  pour  contrebalancer  cette  attraction ,  il  faut  néces- 
sairement qu'il  attire  le  liquide  qui  est  le  plus  près  de  lui ,  et 
cela  avec  une  force  assez  grande  pour  contrebalancer  l'at- 
traction du  filament  le  plus  bas ,  quelque  grande  que  nous  la 
supposions.  Jl  en  résulte  que  rien  de^  liquide  n'est  forcé  de 
monter ,  et  que  par  conséquent  rien  ne  peut  sortir  hors  du 
tube.  Or,  puisque  la  sève  découle  de  l'extrémité  supérieure 
des  vaisseaux  séveux  des  plantes,  il  est  évident  qu'elle  n'y 
monte  pas  purement  par  son  attraction  capillaire ,  mais  bien 
par  quelque  autre  cause. 

Il  est  aonc  impossible  d'expliquer  le  mouvement  de  la  sève 
dans  les  plantes  par  aucun  principe  quelconque  chimique  ou 
mécanique  \  et  celui  qui  l'attribue  k  ces  principes  ne  s'est  pas 
formé  une  idée  claire  ou  exacte  du  sujet.  Ou  sait  à-Ia-vérité 
que  la  chaleur  est  un  agent  ;  car  le  docteur  Walker  trouva 
que  l'ascension  de  la  sève  est  sensiblement  provoqtiée  par  la 
chaleur ,  et  que ,  lorsqu'elle  avait  commencé  à  découler  de 

{>lusieurs  incisions,  le  froid  l'empêchait  de  se  répandre  par 
es  orifices  supérieurs ,  tandis  qu'elle  continuait  encore  de 
découler  par  les  ouverture^  plus  basses  ^.  Mais  cet  effet  ne 
peut  être  dû  à  la  force  dilatante  de  la  chaleur;  car,  à  moins 
que  les  vaisseaux  séveux  des  plantes  ne  fussent  pourvus  de 
.  soupapes,  la  dilatation  retarderait  plutôt  qu'elle  n'accélére- 
Let  T»is$«»az"^ait.le  mouvement  ascendant  de  la  sève. 
»e  cMtaicler;     ^'  ^^^  ^^^  ûttribuer  cet  effet  à  quelqu'autre  cause  ;  les 
.  vaisseaux  eux  -  mêmes  doivent  certainement  agir.  Beaucoup 
de  naturalistes  ont  senti  la  nécessité  de  cette  action ,  et  ils 
ont  en  conséqnepce  rapporté  ce  mouvement  de  la  sève  de 
bas  en  haut  k  Y  irritabilité*  Mais  Saussure  est  le  premier  qui 
ait  donné  des  notions  précises  sur  la.  manièfo  dont  il  est  pro- 
bable que  Les  vaisseaux  agissent*  Il  suppose*  que  la  sève  entre 

■ I^IW^— —  _■  ■■—■■        mil!      I t     I  I     !■   ■ 
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dans  les  orifices  ouiterts  des  Taîsseaux  à  rextrëmUé  des  ra- 
cînes  -,  qae  ces  orifices  se  cootractent  alors ,  et  poussent  ainsi 
la  sève  en  haut  ;  que  cette  contraction  suit  par  degrés  la 
sève,  et  la  fait  monter  de  cette  manière  depuis  les  extrémi- 
tés de  la  racine  jusqu'à  la  sommité  de  la  plante.  Dans  cet  in- 
tervalle 9  les  orifices  reçoivent  de  nouveau  de  la  sève ,  qui 
est  portée  de  même  vers  le  haut'.  Que  ce  soit  précisément 
de  cette  manière  ou  non  que  la  contraction  agit,  c'est  ce  qu'il 
nous  est  impossible  jusqu'à  présent  de  savoir  ;  mais  on  ne 

Eeut  guère  révoquer  en  doute  que  la  contraction  n'ait  lieu, 
es  agens  ne  ressemblent  pas  précisément  aux  muscles  des 
animaux  ;  parce  que  le  tube  dans  sa  totalité ,  quelque  mutilé 
ou  tronqué  qu'il  soit,  conserve  sa  faculté  contractile ,  et  parce 
que  la  contraction  se  fait  avec  une  égale  facilité  dans  tous  les 
sens*.  II  est  évident,  cependant ,  que  ces  agens  doivent  être 
de  la  même  espèce.  Peut-être  la  structure  particulièfe  des 
vaisseaux  les  rend-elle  propres  à  cette  fonction  ?  et*peut-être 
les  anneaux  se  contractent-ils  successivement  dans  leur  dia- 
mètre? L'action  des  agens  qui  opèrent  la  contraction ,  quels 
qu'ils  soient,  parait  être  provoquée  par  quelque  stimulant  que 
la  sève  leur  communique.  Cette  faculté  d'être  mis  en  action 
est  connue  en  physiologie  sous  le  taom  d^irn'tabiiîié  ;  et 
il  est  suffisamment  prouvé  que  les  plantes  en  sont  douées. 
On  sait  que  différentes  parties  de  plantes  sont  en  mouvement 
lorsque  certaines  substances  agissent  sur  elles.  C'est  ainsi  que 
les  fleurs  de  beaucoup  de  plantes  s'épanouissent  au  lever  du 
soleil,  et  se  referment  à  la  nuit.  Linnée  nous  a  donné  une 
liste  de  ces  plantes.  Desfontaines  a  fait  voir  que  les  étamines 
et  les  anthères  de  beaucoup  de  plantes  manifestent  des  mou- 
vemens  distincts  '.  Le  docteur  Smith  a  observé ,  que  les  éta- 
mines des  épines-vînettes  sont  mises  en  mouvement  par  le 
p»i—^»i^— ——————    I  ■  —«i^i— ^— — — ^— ^— — i— — — — ^— «ta^—^»^ 

■  EnoTcl.  méib.  Phys;  yégét.  p.  167. 

*  M.  Knicht  croit  que  la  sève  reçoit  son  mouTement  par  la  con- 
traction et  rexpansion  de  ce  que  les' charpentiers  appellent  la  veine 
^mntée  du'boii ,  entre  les  lames  de  laquelle  les  yaisseauz  passent, 
(rnil.  Trans.  1801,  p.  344*)  On  entend  parla  veine  argentée,  ces 
fibres  minces  longitudinales ,  partant  de  la  moelle  en  diTergeant  dans 
tous  les  sens,  et  composées  des  vaisseaux  lymphatiques  de  Grcw 
et  Malpighi.  Je  ne  rois  pas  comment  la  contraction  de  ces  bmes 
pourrait  forcer  la  sève  k  traverser  les  vaisseaux  séveux,  dépourvus 
comme  ils  le  sont  de  soupapes ,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  contrac- 
tion parfaitement  semblable  k  celle  que  Saussure  supposait  avoir 
lieu  oans  les  vaisseaux  séveux.     *  Mem.  Par.  1^87. 
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toucher*.  Rotb  s^est  assuré  mie  les  feuilles  du  dmsera  ion^ 
gifolia  et  rotUndifolia  oot  la  même  propriété.  Coulomb  ^ 
aussi ,  qui  a  adopté  l'opinion  que  le  mouvement  de  la  sève 
dans  les  plantes  est  produit  par  la  contraction  des  vaisseau^ 
É  même  fait  nombre  d'expériences  pour  démontrer  cettd 
contraction.  Mais,  dans  le  fait ,  il  est  facile  à  chacun  de  s'en 
convaincre  d'une  manière  décisive,  en  coupant  simplement 
une  plante ,  Veuphorbia  peplis ,  par  exemple ,  en  deux  en- 
droits différens ,  de  manière  à  séparer  une  portion  de  la  tige 
du  reste ,  on  a  la  preuve  complète  de  la  contractilité  effective 
des  vaisseaux.  Car  quiconque  fera  Texpérience,  reconnaîtra 

Îue  le  suc  laiteux  de  la  plante  découle  si  complètement  des 
eux  bouts ,  qu'en  coupant  ensuite  la  portion  de  la  tige  dans 
le  milieu,  il  ny  a  plus  aucune  apparence  de  suc.  Or,  il  est 
impossible  que  ces  phénomènes  aient  lieu  sans  une  contrac- 
tion des  vaisseaux:  car  les  vaisseaux ,  dans  cette  partie  de  la 
tige  qui  n  été  détachée ,  ne  peuvent  pas  avoir  été  plus  que 

{>leins  ;  et  leur  diamètre  est  si  petit ,  que  l'attraction  capil- 
aire  serait  plus  que  suffisante  pour  retenir  tout  ce  qu'ik  con- 
tiennent ,  et  par  conséquent,  il  ne  s'en  écoulerait  rien.  Puis- 
se, ^  donc,  toute  la  liqueur  en  sort,  il  faut  qu'elle  en  s<Mt 
chassée  par  force,  et  par  conséquent  les  vaisseaux  doivent  se 
ontractçr. 

n  parait  aussi ,  d'après  les  expériences  de  Cou- 
lomb et  de  Saussure ,  que  les  vaisseaux  se  contractent  par 
l'excitation  de  divers  stimulans.  Le  docteur  Smith  Barton  a 
fait  une  observation  qui  semble  le  prouver.  Il  trouva  que  les 
plantes  qui  végétaient  dans  l'eau  prenaient  leur  accroisse- 
ment avec  beaucoup  plus  de  vigueur  lorsqu'on  ajoutait  A 
l'eau  une  certaine  quantité  de  camphre  *. 

SECTION  IV. 

Des  Fonctions  des  Feuilles. 

Suc  particaiicr     '^  ^  ^^  '''^  Teconuu  Que  la  sève  monte  dans  les  feuilles , 
rormé     qu'elle  y  subit  certaines  altérations ,  et  qu'elle  est  convertie 

par  le*  leaiUef.  »  •'  /i    •  1  »  11      1'  * 

en  un  autre  fluide  quon  appelle  le  succus  propnus ,  suc 
particulier  ou  vraie  sève.  Ce  fluide,  comme  le  sang  danf 

•  Phil.  Tran».  LXXVIH. 
•^Ann.  deChim.  XXIII,  6Ï. 
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les  animaux  j  est  employé  ensuite  k  former  les  diverses 


snhstances  qu'on  trouve  dans  les  plantes.  Or ,  les  change* 
mens  que  la  sève  éprouve  dans  les  feuilles ,  si  toutefoit 
nous  pouvons  les  saisir ,  doivent  répandre  beaucoup  de 
lumière  sur  la  nature  de  la  végétation.  Ces  altérations  cmt 
lieu  en  partie  pendant  le  jour,  et  en  partie  pendant  la  nuit. 
Et  comme  les  fonctions  que  les  feuilles  remplissent  dans  le 

I'our  sont  très-différentes  de  celles  qu'elles  exercent  pendant 
a  nuit,  il  sera  plus  convenable  de  les  considérer  séparément. 

L  A  peine  la  sève  est-elle  arrivée  aux  feuilles,  qu'elle uat  partîs  en. 
s  échappe  en  grande  partie  par  evaporation.  trasapira. 

I.  La  quantité  quitransnde  ainsi ,  est  très-sensiblement  satMotiu. 
proportionnelle  à  lliumidlté  imbibée.  M.  Woodward  trouva 


qu'une    branche  de  menthe ,  qui  pesait    i^y^S  j    avait 


gram. 


imbibé   dans  l'espace   de  ^7  jours    i65,63o  d'eau ,   et 
cependant  son  poids  ne  séti|it  accru  que  de  971  milli* 


grammes;  par  conséquent,  il  s'en  était  dégagé  164,659. 
Ce  naturaliste  fit  la  même  expérience  sur  d'autres  plantes; 
et  la  table  qui  suit  en  fait  voir  le  résultat  *"• 

1 


PLAINTES  ET  EAU. 


CO     «   g 

O-, 


I 


¥  Pf 


Menthe  k  épi  dans  de  Peau 

de  source. ...   

Menthe  à  épi  dans  de  Tean 

de  plnle 

Menthe  k  épi,  dans  de  Tean 

de  la  Tamise. 

La  beUe  de  nuit  commune» 

dans  de  Peau  de  source. 
Le  latyris ,  dans  de  Peau 

de  source* ••• 


OraaunM 
1,748 
1,845 

i,8iS 
6,345 


. 


a,g6« 

3,49<î 
6,863 

6,57a 


O  c* 

H  a 

8« 


o»97» 
x,i33 

1,683 

3,690 

o,aa7 


i65,63o 
194,509 

i6i,4^> 
340,093 

161,939 


On  voit)  par  ces  expériences ^  combien  la  quantité  de 
matière  qui  s'évapore  continuellement  des  plantes  est  consi- 
dérable. Le  docteur  Haies  reconnut  qu'un  chou  laissait 
transuder  journellement  une  quantité  d'humidité  égale  à 

*  PhU.  Trans.  1699,  XXIX,  193* 
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environ  les  o,5o  de  son  poids  ;  et  qu'on  soleil  |  de  k  baateiir 
de  Qi4  millimètres,  en  exhalait  dans  nn  joor  85o  grammes  '• 
n  fit  voir ,  que  la  transpiration  dans  la  même  plante  était 
en  proportion  de  la  surface  des  feuilles,  et  qu'elle  cessait 
presqu'entièrement  lorsqu'on  les  enlevait  *  ;  et  il  prouva  , 
lar  ces  observations ,  que  les  feuilles  sont  les  organes  de 

transpiration.  Il  reconnut,  aussi,  que  la  transpiration 
n'avait  à-pen-près  lieu  que  pendant  le  jour ,  et  que  dans  là 
nuit  elle  était  très-peu  sensible';  que  la  chaleur  y  con* 
tribuait  beaucoup,  et  que  la  pluie  et  la  gelée  Tarrêtaient  ^. 
Millar  * ,  Guettard  ^  et  Sennebier^  ont  fait  voir  aussi  que  la 
clarté  du  soleil  contribue  beaucoup  à  la  transpiration. 

La  quantité  d'humidité  que  les  plantes  imoibenl  dépend 
beaucoup  de  leur  faculté  de  transpiration;  et  la  raison  en 
est  évidente.  Une  fois  que  les  vaisseaux  sont  pleins  de 
sève ,  s'il  ne  s'en  dégase  point ,  il  fest  impossible  qu'il  en 
entre  davantage;  ainsi  Ta  quantité  qui  entre,  doit  dépendre 
de  celle  qui  est  émise. 
^t  u^èM  *'  ^'^^  cherchant  à  reconnaître  la  nature  de  la  matière 
«ruupir^.  qui  exsude  des  feuilles ,  plaça  des  plantes  dans  de  larges 
vaisseaux  de  verre  ,  et  par  ce  moyen  il  recueillit  une  assez 
grande  quantité  de  cette  matière  ^  ;  il  trouva  qu'elle  ressem- 
blait sous  tous  les  rapports  à  de  l'eau  pure ,  si  ce  n'est 
cependant  qu'elle  avait  quelquefois  l'odeur  de  la  plante.  U 
remarqua  aussi,  de  même  que  Guettard  et  Duhamel  l'ont 
reconnu  depuis ,  que  si  on  la  gardait  pendant  quelque  temps 
elle  se  putréfiait,  ou  du  moins  elle  acquérait  une  odeur 
fétide.  Sennebier  soumit  une  certaine  quantité  de  ce  liquide 
à  l'analyse  chimique* 

U  recueillit  844  grammes  de  cette  matière ,  exsudée  d'une 
vigne  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  ;  et  après  l'avoir 
filtrée ,  il  la  fit  évaporer  lentement  à  siccité.  Il  n'en  obtint 
pour  résidu  que  1 29  milligrammes ,  qui  étaient  composés 
à-peu-près  de  3a  milligrammes  de  carbonate  de  chaux, 


'  Véjgët.  Sut. I,  Set  i5. 

*  ihid,  p.  3o. 
'  Ibid,  p.  5. 

*  Ibid.  p.  37  et  48. 

*  Ibid,  p.  aa. 

*  Mém.  Par.  1748. 

7  Vigét.  Sut.  1 ,  49* 
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5  miUigraniines  de  sulfate  de  chaux,  3a  millîgrammea  d'alia 
matière  soluble  dans  l'eau,  ayaut  l'aspect  de  laçoipaie,  et 
3a  miUigraoïmes  de  matière  soluble  dans  rakool,  et  d'ap*. 

Earence  résiqeuse*  Il  analj'sa  ^934  grammes  du  memai 
quide ,  recueilli  de  la  vigne  dans  les  mois  de  juillet  et 
d'août,  n  obtint  par  évaporation  liy  milligrammes  de 
résidu ,  composé  de  48  milligrammes  de  carbonate  de  chaux , 
16  milligrammes  de  sulfate  de. chaux ^  3a  milligrammes  de 
mucilage  et  3  a  milligrammes  de  résine.  Le  liauide  trans- 
piré par  Yaster  Novœ  Angltœ^  fournit  précisément  les 
mêmes  ingrédiens** 

3.  Sennebier  essaya  de  déterminer  le  rapport  qn'il  y   Provoriii» 
avait  entre  le  lionide  transpiré  par  les  plantes,  et  la  quantîte'^^SbMrb^ 
d'humidité  qu'elles  imbibent;  mais  les  expériences  de  cette 
nature  sont  sujettes  à  trop  d'incertitudes  pour  qu'on  puisse  y 
avoir  une  entière  confiante.  Il  opérait  ainsi  qu'il  suit.  Il  pion- 

Îeait  dans  une  bouteille  remplie  d'eau  le  gros  bout  ae  la 
ranche  sur  laquelle  il  faisait  son  expérience,  et  ktroduî- 
sait  l'autre  bout,  garni  de  toutes  ses  Quilles,  dans  un  gros 
globe  de  verre.  L'appareil  était  alors  exposé  à  la  clarté  du 
soleil.  U  jugeait  exactement  de  la  quantité  imbibée^  par  la; 
quantité  d'eau  qui  disparaissait  de  la  bouteille,  et  de  la 
quantité  transpirée ,  par  la  quantité  du  liquide  qui  découlait, 
lie  long  des  parois  du  globe  de  verre.  Il  obtint  de  ses  ej|)é- 
riences  les  résultats  suivans  :  -i      ".<  • 

Plantes.         Imhihitlùn,   T^hnsplration.   Temps.' ^       '     '' ' 

Gnunni.  Giama* 

Pécher M75  a^a66 

Pécher 1^9^97  ^fi^7 

Pécher^ 149245  7,770. 

.  Meuthe la^gSo  Sj^^y  z  jojors 

Menthe.  •  • .  »  •  37^23 1  79770  10 

Framboisier.  •  46,943  36, 260  a 

Framboisier. .  79,77a  49i533  % 

Pécher 45,972  19,101  1 

Abricotier. ...  13,597  1 1,655  1 

Dans  (]^uelques-UDes  de  ses  expériences  il  n'y  eut  point  du 
tout  de  bqnide  condensé.  Il  s'ensm't  qu'on  ne  peut  pas  cal- 
culer d'après  elles  la  quantité  de  matière  transpirée.  Il  pa- 

*  Exiycl  méth.  Pbjs.  vëgét.  p.  287. 
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sait  que  rouTertiire  da  çk>be  n'arait  pas  été  exactement  fer- 
mée; il  y  avait  oommtuucation  de  Pair  iDtérienr  du  globe 
ftvec  Tair  da  dehors  \  par  conséqaeot,  la  quantité  de  matière 
condensée  dépendait  entièrement  de  l'état  de  l'atmosphère , 
delà  chaleur,  etc. 

4*  -^û^  ^  premier  grand  changement,  qu'éprouve  la  sève 
aS^^l^Ja^fTès  qu'elle  est  arrivée  aux  feuilles,  est  son  évaporation 
en  grande  partie  ;  et  par  conséquent ,  ce  qui  reste  doit  diffé-» 
rer  considérablement  de  la  sève  dans  ses  proportions.  Les 
feuilles  paraissent  avoir  des  organes  particuliers,  dont  les 
fonctions  consistent  à  rejeter  une  partie  de  la  sève  par  trans- 

Siration.  Les  expériences  de  Guettard  ' ,  de  Duhamel'  et 
e  Bonnet  '  proiivent.que  k  transpiration  des  feuilles  se  fait 
principalement  à  leurs  surfaces  supérieures,  et  qu'en  les 
vernissant,  on  peut  l'arrêter  presqu'entièrement. 
chm  Les  feuilles  des  plantes  «viennent  par  degrés  de  moins 

^  fiiâtï!  ^  ^  moins  propres  à  cette  transpiration  ;  car  Sennebier  recon- 
nut, que  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  transpiration  est 
beaucoup  plus  considérable  au  mois  de  mai  qu'au  mois  de  sep< 
lembre.^  C'est  par  cette  raison  que  les  feuilles  se  renouvellent 
touslesans.Leurs  organes  ayant  ainsi  perdu  peu-à-peu  la  force 
nécessaire  pour  remplir  leurs  fonctions ,  leur  renouvellement 
devient  indispensable.  Les  ari>re3  qui  conservent  leurs  feuilles 
pendant  l'hiver ,  transpirent  moins  que  les  autres ,  ainsi  que 
l'ont  observé  Haies  et  les  physiologistes  qui  lui  ont  succède.  H 
est  bien  reconnu  aujourd'hui  que  ces  arbres  eux*mémes 
renouvellent  leurs  feuilles. 
fmuim         n.  Les  feuilles  ont  aussi  la  propriété  d'absorber  le  gaz 

SuSdC^A^ acide  carbonique  de  Patmosphère. 

I.  On  doit  cette  découverte  très-hnportanté  aux  expé- 
riences du  docteur  Priestley.  On  sait  depuis  long-temps, 
qu'après  avoir  laissé  brûler  une  bougie  dans  une  quantité 
quelconque  d'air,  il  n'est  plus  possible  d'y  en  faire  brûler 
Mne  autre.  En  1771,  le  docteur  Priestley  fit  végéter  pen- 
dant dix  jours  une  branche  de  menthe  en  contact  avec  une 
certaine  quantité  de  cet  air  où  une  bougie  avait  cessé  de 


'  Mcm.  Par,  17^9. 

•  Physique  des  Arbres,  I,  i58» 

*  Traité  des  Feuilles,  I,  Mém. 
4  EacjcL  m^ih.  V^<t.,p.  a8$. 
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brûler  ;  et  O  trouva  qu'alors  une  bougie  y  brûlait  trés4>ieo  *. 
U  répéta  souvent  cette  expérience,  qui  lui  donna  toujours  lo 
même  résultat.  D'après  Topinion  universellement  admise 
daos  ce  temps-là ,  que  les  bougies  rendaient  impur  l'air  danS' 
lequel  eUes  nrulaient  en  lui  communiquant  du  pblogistique^ 
il  en  conclut,  que  les  plantes,  en  végétant,  absorbaient  du 
phlogistique» 

On  supposait  aussi  dans  ce  même  temps-là ,  que  le  ga& 
acide  carbonique  contenait  du  phlogistique.  H  était  donc 
alors  naturel  de  considérer  qu'il  fournirait  de  la  nourriture 
aux  plantes,  puisqu'elles  avaient  la  propriété  d'absorber  du 
phlogistique  de  l'atmosphère  ;  et  le  docteur  Percival  publia 
une  suite  d'expériences  dans  lesquelles  il  tâcha  de  prouver 
qu'il  en  était  effectivement  ainsi* 

Ces  expériences  déterminèrent,  en  1776,  le  docteur 
Priestley  à  fixer  davantage  son  attention  sur  ce  sujet  ; 
mais ,  comme  dans  toutes  celles  qu'il  fit ,  les  plantes  renfer- 
mées dans  le  gaz  acide  carbonique  moururent  très-prompte- 
ment,  il  en  iniféra  que  ce  gaz  était  plutôt  délétère,  qu'oojet 
d'aliment,  pour  les  végétaux  *.  M.  Henry  de  Mancnester, 
frappé  probablement  de  ces  résultats  contraires,  voulut  eu 
1784  examiner  le  sujet.  Ses  expériences,  publiées  dans  les 
Transactions  de  Manchester  'i  s'accordèrent  parfaitement 
avec  celles  du  docteur  Percival-,  car  il  reconnut  que  le  gas 
acide  carbonique,  loin  de  faire  périr  les  plantes,  contribuait 
au  contraire  constamment  et  a  leur  accroissement  et  à  leur 
vigueur.  Dans  ces  entrefaites,  Sennebier  s'occupait  à  Genève 
d'expériences  semblables,  dont  il  publia,  vers  1 780,  les  résul- 
tats dans  ses  mémoires  physico^sbimiques.  Ces  résultats 
prouvaient,  de  la  manière  la  plus  évidente,  que  les  plantes 
s'approprient  le  gaz  acide  carbonique  comme  aliment.  Ingen* 
housz  énonça  lemémefait  dans  son  second  volume.  Les  expé- 
riences de  Saussure  jeune,  publiées  en  1797,  l'établirent 
à*la-fin  de  manière  à  ne  plus  donner  lieu  à  aucune  objection* 
En  comparant  avec  attention  les  expériences  de  ces  natura- 
listes,  il  ne  nous  sera  pas  difficile  de  découvrir  les  différons 
phénomènes,  et  de  concilier  tontes  les  contradictions  appa* 
rentes  qu'elles  présentent 


*  Pnesiley,  on  Air.  III,  aSi. 

«  Ikid.  l,  100.  >  Ihid.  II»  34t. 
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d.  Les  plantes  ne  végéteront  pas  dans  nne  atmosphère 
d'acide  carbonique  par,  ni  même  dans  une  atmosphère  oui 
contiendrait  les  o^jS  de  son  volume  de  ce  gaz.  Au  soleil ,  elles 
végètent  dans  des  atmosphères  qui  contiennent  les  o,5o,  les 
o,a5  ou  les  0,125  de  ce  gaz,  et  la  végétation  s'améliore  à 
mesure  que  la  quantité  de  ce  gaz  diminue.  Lorsqu'il  n'existe 
dans  l'atmosphère  queleso,o83  de  gaz  acide  carbonique,  les 

Elantes,  si  elles  sont  exposées  au  soleil,  vivent  et  croissent 
eaucoup  mieux  que  dans  l'air  ordinaire  ;  mais  lorsque  les 
plantes  sont  placées  à  l'ombre,  la  présence  de  l'acide  carbo- 
nique, loin  de  stimuler  leur  végétation ,  lui  est  nuisible  '. 
EracHeot  3.  Les  expéricuces  de  Saussure  ont  fait  voir,  que  les 
^" '•***"**■•*  plantes  ne  végéteraient  pas  au  soleil,  si  elles  étaient  totalement 
privées  de  gaz  acide  carbonique.  Elles  vivent,  à -la-vérité  y 
assez  bien  dans  l'air  qui  a  été  préalablement  dépouillé  de  gaz 
acide  carbonique  ;  mais  lorsqu'on  mit  une  certune  quantité 
de  chaux  dans  le  vase  de  verre  qui  les  contenait,  elles  ces- 
sèrent de  croître,  .et  dans  peu  de  jours  les  feuilles  tombè- 
rent *.  A  l'analyse ,  il  ne  se  trouvait  point  de  gaz  acide  carbo- 
nique dans  cet  air.  La  raison  de  ce  phénomène  est  que  les 
plantes  ont  (ainsi  que  nous  le  verrons  par  la  suite)  la  ikculté 
de  former  et  de  dégager  de  l'acide  carbonique  dans  de  cer* 
taines  circonstances  -,  et  cette  quantité  sufBt  pour  entretenir 
leur  végétation  pendant  un  certain  temps.  Mais  si  ce  gax 
nouvellement  formé  est  aussi  enlevé ,  par  la  chaux  vive,  par 
exemple  ^  qui  l'absorbe  à  l'instant  même  où  il  se  d^age, 
les  feuilles  languissent  et  refusent  de  remplir  leurs  fonctions'^ 
Le  gaz  acide  carbonique,  appUqué  aux  feuilles  des  plantes^ 
est  donc  essentiel  à  la  végétation. 

4*  A  l'ombre,  au  contraire,  les  résultats  sont  absolument 
opposés.  Non-seulement  les  plantes  continuent  de  végéter 
lorsqu'elles  sont  privées  de  tout  acide  carbonique  par  la 
chaux ,  mais  elles  fleurissent  avec  plus  de  vigueur  que  si  on 
l'y  avait  laissé  ^ 


*  Saussure,  Recherches  chim.  sur  la  Tégétation,  p.  3o. 

•  Ann.  de  Chim.  XXIV,  i45  cl  148. 
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4  Saussure ,  Recherches,  p.  36. 
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5«  Le  doctear  Priestley,  à  qui  nous  âcmmes  redeyables    j^ém^t 

de  beaucoup  des  faits  les  plus  iiuportans  sur  la  végétation  ^d»  iu«uf^n** 

observa^  en  1778,  que  les  plantes ,  dans  certaines  circon« 

stances,  exhalaient  du  gaz  oxigène*.  Ipgenhousz  décon* 

Vrit  bientôt  après  que  rémission  de  ce  même  ga^  avait  lien 

par  les  feuilles  des  plantes ,  et  seulemept  quand  elles  étaient 

exposées  à  la  lumière  vive  du  jour.  Sa  méthode  consistai^  à 

plonger  les  feuilles  de  différentes  plantes  dans  des  vases 

remplis  d'eau ^  et  à  les  exposer  alors  an  soleil,  ainsi  que 

Tavait  fait  avant  lui  Bonnet  qui  avait  observé  le  même 

phénomène ,  mais  en  en  donnant  une  fausse  explication.  Il 

se  dégageait  très-promptement  des  feuilles  des  bulles  de 

gaz  oxigène,  qui  étaient  recueillies  dans  une  cloche  de  verre 

renversée  *.  Il  observa  aussi  que  la  nature  de  Teau  dont 

on  se  servait  n'était  pas  une  chose  indifférente.  Si  y  par 

exemple,  on  Pavait  fait  bouillir  préalablement,  il  ne  se  dé* 

gageait  que  peu  ou  point  de  gaz  oxigène  des  feuilles  *,  Teau 

de  rivière  en  fournissait  aussi  très*peu  ;.mais  Teau  de  puits 

était  celle  qui  en  donnait  le  plqs  '. 

Sennebier  prouva,  que  si,  par  rébullition,  on  a  privé       £« 
l'eau  de  tout  1  air  qu'elle  contient ,  les  feuilles  n'émettent  pas  ^^^S!^ 
une  molécule  d'air  ;  que  les  espèces  d'eau  qui  fournissant  le  cwboaifii*. 
plus  d'air,  sont  celles  qui  contiennent  la  plus  grande  quan- 
tité de  ffaz  acide  carbonique-^  que  les  feuilles  ne  donnent 
point  d  oxigène ,  lorsqu'on  les  plonee  dans  de  l'eau  entiè- 
rement dépourvue  de  gaz  acide  carbonique  ;  mais  qu'elles 
en  fourni3sent  en  abondance  si  l'eau,  qui  a  perdu  par  l'ébul- 
lition  la  qualité  productive ,  est  imprégnée  de  gaz  acide 
carbonique  ;  que  la  quantité  d'oxigène  dégagée, ,  et  même 
sa  pureté,  sont  en  raison  de  la  quantité  d'acide  carbo- 
nique que  l'eau  contient  ;  que  l'eau  imprégnée  de  gaz  acide 
carbonique  perd  peu-à-peu  la  propriété  de  fournir  du  gaz 
oxigène  avec  les  feuilles-,  et  que  quand  cela  arrive,  tout  le  gaz 
aciae  carbonique  a  disparu  ;  mais,  en  y  ajoutant  de  ce  gaz, 
on  rétablit  la  propriété  ^.  Ces  expériences  prouvent,  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante,  que  le  gaz  oxigène  dé^^^  par 
les  feuilles  oes  plantes ,  dépend  de  la  présence  du  eaz  cîcid^ 


■  PricslUjr,  oa  Aîr,  Ul,  a84. 

•  IngenhoQsz,  onVeget.  I,  iS.etc. 

•  /&iJ.  p.  i5€l33. 
4  EncycL  mithod.  Phyi&ol.  T^g^t.  p.  iJ 

IV.  35 


886  TÉOÉTATIOK. 

'carbooiôue  ;  ({ne  les  feuîfles  absorbent  ce  deraiér  gas  ; 
qu'elles  le  décomposent,  en  abandonnant  l'oxîgène,  et  en  rete-* 
Dant  le  carbone.  Ces  expériences  ont  été  confirmées  par 
le  docteur  Woodhouse,  i  qui  on  en  doit  une  série  lrés-com« 
pléte  sur  la  quantité  de  gaz  produite  par  l'exposition  de  Sh 
verses  plantes  dans  l'eau  aux  rayons  du  soleil  pendant  des 
espaces  de  temps  donnés  K 
u  _        6«  Sennebier  s'est  assuré  que  la  décomposition  de  Tacide 
'^rST^r  carbonique  a  lieu  dans  le  parenchyme.  Il  trouva  que  l'épi- 
u  pirmGbyiM  jerme  de  la  feuille  ne  dégageait  pomt  d'air  lorsqu'il  en  était 
séparé  ;  et  il  en  était  de  même  des  nervures  en  pareil  cas  ; 
mais  ayant  essayé  le  parenchyme ,  ainsi  détaché  de  son  épi- 
derme  et  d'une  partie  de  ses  nervures ,  il  continua  à  donner 
de  l'oxigène  comme  auparavant  '• 

n  résulte  évidemment  d'une  expérience  faite  par  Ligen- 
housz,  que  la  décomposition  s'opère  par  un  organe  particu- 
lier. Des  feuilles  coupées  en  petits  morceaux  continuaient  de 
dégager  de  l'oxigène  comme  auparavant  ;  mais  celles  pilées 
dans  un  mortier  perdirent  entièrement  cette  propriété.  Dans 
le  premier  état,  la  structure  particulière  de  la  feuille  n'avait 
éprouvé  aucune  altération  ;  mais  dans  l'autre ,  elle  était  dé- 
truite. Quelques  expériences  du  comte  de  Rumford  sur  ce 
sujet,  semblent  bien,  à-la-vérîté ,  incompatibles  avec  cette 
conclusion  ;  et  elles  se  présenteraient  naturellement  comme 
une  objection.  H  trouva  que  des  feuilles  desséchées,  de  peu- 
plier noir ,  des  fibres  de  soie  écrue ,  et  même  le  verre ,  quand 
on  tes  pl<Migeait  dans  l'eau,  dégageaient  du  gaz  oxigène  par 
la  lumière  du  soleil  ;  mais  lorsque  Sennebier  i^péta  ces  expé-^ 
riences.  elles  ne  réussirent  pas  '.  U  est  probable  que  dans 
les  expériences  du  comte ,  c'était  l'air  contenu  dans  l'eau  qui 
s'en  séparait  ^ 
^VjJ  ^«jjjgj  :  7.  Les  expériences  de  Saussure  nous  apprennent ,  que  la 


varie 

liant  dilBrrntes 

plantas. 


'  Nîcholson's  Jonm.  II ,  1 54  ;  et  Ann.  d«  Cbim.  XLUI,  a<M>. 

*  Encycl/mi^th.  Phjsiol.  Yëgél.  p.  180. 

'  Ann*  4i«  Ghim.  I,  ii5. 

4  J^e  flocumr  Woodhoose  fit  des  exp^ricaoes  sur  des  fikmens  d^s- 
J[>est« ,  su^  du  crio  de  cheral  cuit  an  four ,  du  coton ,  des  panicales 
du  fhus  cotinus ,  du  coton  d^asclepias  syriaca  .  des  plumes  poilpes 
dn  denutis  crispa,  des  pointes  de  panicum  giaucum,  delà  poudr« 
de  charbon;  et  il  assure  que  chacune  de  ces  substances  donnait  dans 
Peau  un  peu  de  gas  oxigène,  mais  qoMl  était  moins  pur  que  celui  des 
feuilles  des  plantes,  r^icholson^s  Journ.  Il,  i5S. 
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i|iitiitité  d'acide  carbonique ,  ainsi  absorbée  et  décomposée  , 
varie  beaucoup  dans  différentes  plantes ,  lors  même  qu'elles 
ftoot  placées  dans  les  mêmes  circonstances.  On  trouva  que 
le  lythmm  salicaria  absorbait  sept  ou  huit  fois  son  volume 
de  ce  gaz  dans  un  jour,  tandis  que  le  cactus  opuntia ^  et 
^'autres  plantes  à  feuilles  charnues,  n'absorbaient  pas  au- 
delà  des  0,20  de  cette  quantité.  Sçlon  Saussure,  la  portion 
absorbée  dépend  de  la  surface  de  la  plante  ;.par  conséquent 
les  plantes  à  feuilles  minces  doivent  en  absorber  plus  que 
celles  qui  oot  des  feuilles  charnues  ^ 

8.  Il  ne  parait  pas  que  l'oxigène  contenu  dans  l'acide  car-  Tout  roxicèM 
bonique  absorbé  soit  eihalé  en  totalité  par  la  plante.  Une  pas  déîlf«» 
portion  assez  considérable  de  ce  gaz  semble  être  retenue. 
C'est ,  au-moÎDs ,  le  résultat  d'une  suite  d'expériences  de- 
Saussure  ,  ayant  pour  objet  de  s'assurer  de  ce  fait.  Il  mêla 
de  l'acide  carbonique  avec  de  l'air  commun ,  dans  une 

Sroportion  telle  que  le  premier  de  ces  gaz  formait  les  o,o^5   . 
e  la  masse,  et  il  remplit  avec  Ce  mélange  des  cloches  pla- 
cées sur  le  mercure ,  recouvert  d'une  couche  d'eau  très*- 
mince  ;  il  introduisit  dans  ces  cloches  des  tiges  de  vinca 
^minor,  ou  pervenche,  qui  végétait  dans  un  petit  vase 
'séparé,  plein  d'eau.  Ces  plantes  furent  ainsi  exposées  au 
soleil  pendant  six  jours  de  suite ,  depuis  cinq  jusqn*à  onze 
heores  du  matin ,  la  température  de  l'air  étant  à  ai^  cen- 
tisrades.  EUes  végétèrent  pendant  tout  ce  temps  avec  la 
piuf  grande  vigueur.  Le  volume  de  Pair  dans  les  cloches  ne 
fut  pas  sensiblement  altéré',  et  on  ne  put  y  découvrir  aucune 
trace  d'acide  carbonique.  La  proportion  d'oxigène  était  des 
4>,2i4^*  I^  ^^'^  ci-jointe  indique  la  proportion  ,  en  centi^ 
.  mètres  cubes ,  des  parties  constituantes  de  cet  air  lorsqu'il 
£it  introduit  dans  les  cloches  ,  et  après  que  les  plantes  y 
eoreni  végété  pendant  six  jours  '• 


*  Recherches  chîmi^s^  p»  56. 
'  Ihià,  p.  4o» 
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Acide'  carboniqae. 

Lon  de  Pintroénetioii 
dans  les  cIocIms. 

Aprit  h  T^étatîoii. 

"T— |>îin   enb«j 
4300 

iri6 
4Î1 

CcntÎBi»  coMt* 

4338 
1409 
0 

Ô747 

6747 

emu; 


Ainsi  les  43 1  ceotimètres  cubes  d'acide  carboDiçpe  Xurent 
absorbés  en  totalité;  mais  la  quantité  de  l'oxigène  dégagé 
n'était  que  298  centimètres  cubes  ;  tandis  que  tout  l'oxigène, 
dans Tacide  carbonique,  aurait  du  s'élever  à  4^1  centime* 
très  cubes.  La  diCCerence  de  .i38  centimètres  cubes,  <était 
remplacée  par  une  quantité  d'acote,  que  les  plantes  avaient 
dégagée  avec  l'oxigène.  La  table  suivante  oure  le  résultat 
d'expériences  semblables  iaites  par  Saussure  sur  d'autres 
plantes. 
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9.  Ainsi  0  paraît  aae  W plante»,  lorsqu'elles  sont  exposées 
1  la  lumière  ^absoroent  Tacide  carbonique ,.  le  décomposent, 
el  dégagentla'pltts  grande  partie  de  Toxigène  de  ce  gaz,  mêlé^ 
à  ce  quai  semblerait,  avec  un  peu  d'ozo/a  *^.  Il  est-  très-pro- 
bable-que  les- plantes  acquièrent,  par  ce  procédé,  la  plus 
gpnde  partie  au-carbone  qu'elles  contiennent  ;  car  en  corn* 
parant  fa  quantité  de  ce  principe  qxit  existe  dans  les- plantes 
qui  végètent  dans  robscurîté,.  oàcetelfet  nVpaslieu^  a?ec 
la  quantité  que  les*  phntes  <fïi  régètenfr  à-  la  manière  ordi- 
naire en  contiennent ,  on-  reconnaît  une  différence  très* 
remarquable.  Chaptal  observa;  q\i'un  byssus^qui  avaitvégété 
dans  l!obscurité,  n^  contenait  q^e  les  oyoi  12  de  son  poid& 
de  matière  cacbenacée  v  tandis  que  dan»  la  même  plante , 
ayant  végété  i  la.  lumière  pendant  3oiours^,  il  s*en  trouvait 
au-delà  des^o,o4i6^-  Hassenfratz-  reconnut  que  les  plantes 

3ui  croissent  dans  tobseurité ,  contiennent  beaucoup  plus 
*eau  ,  et  beaucoup  moins  de  carbone  et  d'hydrogène  que 
les  plantes  qui  végètent  à  la  lumière*  Sennebier  analysa  ces 
plantes  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  circonstances,,  et  il  ob-* 
tint  les  mêmes  résukats.jLes  plantes  qui  vivaient  dans,  lîobs^ 
curité  fournissaient  moins  de  gaz,hydrogèneet  moins  d'huile  c 
la  matière  résineuse  cra'<elles  eontenaient  était  sk  ceUe  des 
plantes  qui  croissaient  a  la  lumière,  comme  2  à  5,5;  et  lent 
numidité  comme  i3.à  &:.  elles,  contenaient  même  les  o,5o  de 
moins  de  matières  fixes. 

.  La  quantité  d'acide  carbonîme  ainsi  absorbée  est  consi* 
dérablé.  Dans  les  expériences  de  Saussure ,  les  plantes  ab^ 
^rbaient toupies  jour» au-delà  de  leur  pcopre  volume  de  ce 

Saz;  mais'lors^'èlles  végètent  en  plein- air,  où  h  quantité 
'acide  carbonique  est  beaucoup  moins  considérable  ,  puis*- 
qu'elle  n'excède  paa.  le&  o,po2 ,  la  proportion  absorbée  est 
Mns  doute  moioare*> 

IQ. Ingenbonsz trouvaque  lës^ plantes n'êmettentpas d'exL-  te» piuite»  m 
{ène  lorsqu^en  les  fait  végéter  dans  l'obscunté,  et  qu'alors  elles  point^S^êne 

'  Je  prëramc  <||ie  Sanssure  «^asf ara,  simplameot.  cpie  la  nouyellfi 
poruon  cTir  gas  auquel  il  avait  donné  le  nom  |d*azote ,  ne  diminuait 
fûB^  avee  rogrigbna,  et  ne  rendait  pe»  trouble  Tean  dts  oham.  Plu- 
fieurs  aaicas  gaLoatccs  proiiriétés^  Ainsi  il  était  possible  que  ce  (tx 
quelque  %9%  inflammable.  L'nydrogéne  aurait  détonné  ayec  i!oiig^nef 

-.        1.  .  j^^  g^^  inflammable» 

air  atmosphérique^ 


■aais  cela  n'aurait  pas  lien  avec  quelques-uns  d 
tomposés  ,  lorsquils  sont  tréï-étcndus  aT£c  l!.! 
»  Mcm.  Par.  1  x8& 
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iricieotranrpIatAt  qa'enesneTaraélioreiit.  Or,  vobqQ'oA  a 
trouvé  que  PémissioD  de  gazoxigèae  dépeod  de  f  absorption 
de  l'acide  carboniqae ,  il  est  probable  que  cet  adde  n'est  ab^ 
aorbé  que  dans  la  lumière.  Saussure ,  à-b^rérité  y  a  Toatn 
prouver  que  les  plantes  absorbent  et  décomposent  '  l'acide 
carbonique ,  même  dans  l'obscurité  ;  mais  si  cela  a  lien,  la  quan- 
tité  en  est  si  excessivement  petite  qu'on  ne  saurait  Tapprecier. 
Cbuiearvcrto  fU.  SennebicT  a  fait  voir  que  la  couleur  verte  des  plantes 
fà/uii^re.  dépend  de  l'absorption  de  l'acide  carbonique.  Il  parait  que 
ce  n'est  seulement  que  lorsau'elles  végètent  à  la  lumière;  car 
lorsqu'elles  végètent  dans  Tobscurite  eDes  sont  blanches  ; 
et  par  leur  exposition  à  la  lumière ,  elleè  verdissent  en  très- 

Eeu  de  temps,  dans  quelque  situation  qu'elles  soient  placées, 
^rs  même  qu elles  sont  plongées  dans  leau ,  pourvu  cepen* 
dant  qu'il  s'y  trouve  de  l'oxigène;  car  M«  Gough  a  fait  voir 
que  la  lumière  dle-même  n'a  pas  la  propriété  de  produire 
h  couleur  verte  sans  la  présence  de  l'oxigène  '. 

Senfiebier  a  aussi  remarqué ,  que  lorqu'bn  fait  végéter 
des  plantes  dans  l'obscurité,  leur  étioleroent  diminue  beau*^ 
coup  si  l'on  mêle  un  peu  de  gaz  hydrogène  à  l'air  qui  les  en- 
vironne'. Ingenhousz  avait  déjà  observé .  qu'en  ajoutant  un 
peu  de  gaz  faydrogène  à  l'air  dans  lequel  tes  plantes  vésè* 
tent ,  même  à  la  lumière  ^  leur  couleur  verte  devient  plus 
foncée';  et  il  paraît  qu'il  pensa  aussi  aVoir  prouvé  par  ex- 
périences, que  dans  ces  circonstances  les  plantes  absor-^ 
Dent  du  gaz  hydrogène  ^.  Humboldt  a  reconnu  que  le  poa 
annua  et  compressa  ,  le  plantago  lanceolata  >  le  tfifo^ 
Hum  Offense  ,  le  ckeiranthus  cieiri,  le  lichen  verticiUa»' 
tus,  et  plusieurs  autres  plantes  qui  croissent  dans  les  gale* 
ries  des  mines ,  conservent  leur  couleur  verte  dans  l'obscn- 
rite ,  et  que  dans  ces  cas ,  l'air  qui  les  entoure  contient  une 
certaine  quantité  de  gaz  hydrogène.  Ce  savant  en  conclut , 
qde  la  couleur  blanche  des  végétaux  étiolés  est  due  à  ce  qu'ils 
retiennent  une  proportion  d'oligène  plus  considénableque  It 
proportion  ordinaire,  ce  qu'il  est  possible  d'éviter  en  les  en- 
tourant de  gaz  hydrogène.  Cette  opinion  peut  être  fondée 
dans  certains  cas;  mais  les  expériences  déjà  mentionnées  de 


Il  1  1   iini» 


■  Manch.  Mém.  IV,  Sot. 

*  Encycl.  méth.  Physiol.  T^gét.  p.  ^5. 
'  Ann.  de  Ghiin.  lit ,  5^. 

*  Ibid,  p.  6k 
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M.  Go9^  suffisent  pour  nouiObuvaiiMare  <hie  i:ette  propriété 
jde  rçteoir  l'oxigèoe  n'est  pas  I»  seule  dltjféreiiçe  ^'il  y  ait 
^Dtre  les  plantes  yertes  et  celles  étiolées  '• 

Rouelle  fit  voir  que  la  matière  colorante  verte  des  plantes 
(est  d'une  nature  résineuse.  BertboUet  a  conclu  de  ce  fait,  0aat«pp<M4 
ainsi  que  de  la  circonstance  de  la  formation  de  cette  matière   let  puLict 
k  la  lumière  sedement,  que  les  feuilles  des  plantes  ont  la  '^7»^"* 
propriété  de  décomposer  l'eau  aussi  biiçn  que  Vacidc  carbo- 
nique ,  lorsqu'elles  sont  e&posées  au  soleiL  L'oxJgène  dégagé 
est  fourni  en  partie ,  selon  BertboUet ,  par  Tacide  carbo* 
nique  décomposé ,  et  en  partie  par  Teau,  tandis  oie  le  car** 
i>one  et  rbydrogèoe  entrent  dans  la  composition  aes  parties 
inflammables  de  la  plante.  Cette  théorie  ingéoieuse ,  quoi- 
qu'assez  probable  ^  n^est  pas  susceptible  d'être  prouvée  di- 
reetetnent.  Les  ei^périences  de  Saussure  nous  apprennent 

Sue  f  lorsqu'on  fait  végéter  des  plantes  dans  leau  pure ,  ou 
ans  des  atmosphères  dépourvues  de  gas  acide  carnonioue , 
il  n^y  a  pAS  augmentation  de  quantité  de  leur  matière  nie  ; 
mais  lorsque  leurs  atmosphères  contiennent  ce  ga:&  acide , 
la  quantité  dont  elles  augmentent  en  poids  est  beaucoup  trop 
grande  pour  qu'on  puisse  Tattrlbuev  att  carbone  et  à  l'oxi- 
gène  provenant  de  f  acide  carlnnuque  absorbé '•  Il  est  donc 
évident,  ou'une  portion  de  l'eau  doit  entrer  dans  leur  com- 
position. Il  est  égidement  plus  probable ,  que  les.  élémens  de 
cette  pofition  d'eau  se  combinelit  différemmeiM ,  plutôt  que 
de  continuer  k  rester  a  l'état  d'eau».  Cas  faits  viennent  certai- 
Bementlà  l'appui  de  rbjrpolbèse  de  BertboUet.  En  considéradt 
en  effet  la  grande  quantité  d'hydrogène  contenue  dans  les  plan- 
tes, il  est  difficile  de  concevoir  d'o4^H^auraient  pu  l'obtenir, 
ai  l'eaù  qu'elles  absorbent  un  contribue  paaà  le  leur  fournir. 

ly.  Lesi  plantes  ne  végètent  qu'autant  aue  leurs  feuilles   l««  pimit» 
sont  en  oonununicalion  avec  l'air  atmosphérique  <^u  avec  lé    I^^è! 
gaz  «oxigène.  Cette  opioiôn  avMl  été  rendue  probable  par 
ceux  dessavana  qui ,  vers  la  fin  4»  .17t.  siècle^  fixèrent  par- 
iiculièrement  leur  attention  «il:  les  propriétés  jAvsiques  de 
l'air  ;  mais  le  docteur  In^enbousa  este  peut-eipe  U  .pnemier 


/«  iumière  des  étoiles. 
^  Recherches,  p^  )12< 


des  chiolistes  tùùietnes  qd  fût  mise  hors  de  dette.  B  i«« 
ooDOut  que'  le  gaz  acide  carbonique ,  le  gaz  azote  et  le  g«s 
hydrogène  opéraient  entièrement  la  destmctioo  des  plantes  , 
i  moins  qu'ils  ne  fussent  à  PéCat  de  mélange  avec  Pair  atmo- 
sphérique ou  le  ^  oxigéne.  U  reconnut  anssi,  que  les  plantes 
profitaient  très-bien  dans  ces  derniers  gaz  '.  D'après  ces  don- 
nées ,  3  4tait  assez  dair,  que  les  feuilles  des  plantes  absor- 
baient l'azigène;  et  toutes  les  séries  d'expériences  chimiques 
&ites  sur  les  plantes  conduisaient  à  la  supposition*  que  ctùe 
absorption  ne  se  faisait  que  la  mut.  Saussure -a  fait  depuis 
des  recherches  plus  coffl|dites  sur  ce  sujet  ;  il  a  non-sràle* 
ment  confirmé  ces  suppositions ,  par  des  expériences  déci* 
sives ,  mais  il  y  a  ajouté  ^{dusieurs  faits  nouTeaox ,  dmit  oa 
n'avait  pas  jusqu'alors  soupçonné  l'existence  *• 

1.  La  plupart  des  plantes  refusent  de  végéter  dans  le  ga» 
azote.  Il  n'y  a  que  celles  qui  sont  abondamment  pourvues  de 
parties  vertes ,  telles  que  le  cactus  opuntia ,  etc. ,  qui  pois* 
sent  contmoerd'y  vivre;  et  s'il  en  est  ain»,  c'est  parce 
qu'elles  dégagent  pendant  le  jour  une  portion  d*oxigène  dont 
1  absorption  pebdant  la.  nuit  les  soutient  '. 

2.  Lorsque  les  feuilles  des  plantes  sont  mises  en  contact 
avec  l'air  atmosphérique  pendant  la  nuit ,  elles  diminuent  le 
volume  de  cet  air  en  aibsonnnt  de  Fozîgèoe.  Quelques  plantes 
convertissent  ^  en  même-temps ,  une  portion  de  1  oxigène  ea 
gaz  acide  carbonique ,  tafidis  que  d'autres  ne  forment  pas 
une  quantité  sensible  de  ce  dernier  gaz.  Ainsi  ^  par  exemple  , 
les  feuilles  du  cactus  '  opuntia  y  du  crassula  cotylédon  ,  dn 
sempervivum'tectoniM ^  de  Hagàife  oMericana^  et  de  la  sta^ 

i^elia  variegata,  absorbent  simplement  l'oxigène ,  tandis  que 
es  feuilles  do  querci^  /id&br^(b|  sedu/n  reflexurn'^  de  \a9^ 
culus  hyppocastanvm  ,  9^àM  robinia  pseudihacacia  absor- 
bent de  l'oxigèbe,  et  form^  une  portion  de  g»  acide  carbo- 
nique ,  idifér^ure  en  quantité  M  gaz  oxigène  qui  a  disparu  ^* 
3;  L'ibs(^iratioo:de^lfoX4gèfle  |>aries  feoiHes,  n'a  lieu  que 
lorsqu'elles  conservent  leur  forme  d'organisation.  Si  on  la 
détruit ,  ^en  les  réduisant  en  prfiie ,  fiar  exemple ,  il  x^  a  plus 
d'absorpdofr  de  gaz-  Dxigène ,  quotqrfupe  portion  de-ce  gaz 
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Boit  mAme  alors  convertie  en  acide  carboniipie  par  FactioD 
de  la  matière  carbonacée  présente  '. 

4*  L'oxigène  ainsi  absorbé  par  les  feuilles  dés  plantes ,  ne 
s'en  sépare  pas ,  lorsqu'étant  mises  sons  le  récipient  de  la 
inacbine  pneumatique ,  on  fait  le  vide.  Elles  fournissent  bien, 
à-la-vérité ,  par  ce  moyen ,  un  peu  d'air ,  mais  toujours  en 
beaucoup  moindre  quantité  que  celle  de  Foxigène  absorbé  ; 
et  cet  air  est  précisément  de  la  même  nature  que  celui  de 
l'atmosphère  dans  laquelle  étaient  les  plantes  avant  l'expé- 
rience. On  ne  parvient  pas  non  plus  à  dégager  l'oxigène  des 
feuiUes  en  les  soumettant  au  plus  grand  degré  de  chaleur 
qu'elles  puissent  supporter  sans  être  détruites  *. 

5.  Il  j  a  lieu  de  croire  que  le  gaz  otigène  ainsi  absorbé      eu* 
par  les  plantes ,  s'y  convertit  en  acide  carbonique ,  et  que  ce  ^^VcIST^ 
n'est  seulement  que  lorsque  la  plante  est  saturée  de  cet  acide  c^rbooiqu*. 
(  si  on  peut  s'exfHrimer  ainsi  ; ,  que  l'oxigène  environnant 

est  en. partie  transformé  en  acide  carbonique,  en  se  com- 
binant avec  la  matière  carbonacée  de  la  plante.  Par  l'expo* 
sition des  feuiUes  à  lalumière ,  cet  acide  carbonique  est  dé- 
composé, et  il  se  dégage  une  certaine  quantité  d'oxigène, 
ordinairement  plus  grande  que  celle  qui  avAÎt  ité  altôorbée* 
Mais  lorsque  les  plantes  végètent  dans  des  atmosphères  dé- 
pourvues d'acide  carbonique ,  l'oxigène  dégagé  à  la  lumière 
est  toujours  en  proportion  avec  l'oxigène  inspiré  pendant  la 
nuit ,  .ce  d^agement  étant  toujours  le  plus  abondant  dans 
les  plantes  qui  ont  absorbé  le  plus  dloxigène 

6.  Les  plantes  diffèrent  beaucoup  entr'elles  relativement    pirer«i 

i  la  quantké  d'oxigène  que  leurs  feuilles  absorbent  pendant  ^"^^^ïi;^** 
la' nuit.  Les  plantes  grasses  en- absorbent  le  irioibs,  proba- 
blement parce  qu'elles  n'exhalent  point  de  gûi  acidé  Carbo- 
nique. C'est  par  cette  raison  qu'elles  peuvent  vivre  dans  des 
situations  élevées ,  où  l'atmosphère  est  raréfiée.  Vieno'eut  en- 
si^ite  les  arbres  verts, 'qui,  bien'quils  absorbent  plus'dWî- 
gène  que  les  plaiites  grasses ,  en  exigent  cependant  ,beaucQup 
moins  que  ceux  des  arbres  qui  perdent  leurs  feuille^  .pendant 
l'hiver.  Ce.lles  des  plantes  qui  rencaissent  dans  des  sols  maré- 
cageux,  a'absprbent  que  trèsrpeu  d'oxigène.  Les: tables  qui 
suivent  présentent  le.  résultat  des  expériences  de  Saussure 
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.  F*.  Feuilles  de  plantes  grasses, 

FcniUes  d«  £poqQ«  4«  rexpëricacc.  Qsig.  «btwiée 

Cactns  opuntia Août  1..1....I i. 

Agave  aniericana Idem;.  •  ;  ;  •..•...• .  0,8' 

Sempervivum  tectorum Juillet i. 

Sedum  globosum ;....'  Septembre  ; .  *. .  ;  ;  ;  ^;   r,5 

Saxifraga  cotylédon '  Idem;  ■.•.;;;;;..;;.;  ofi 

Sedum  reflexum *  Juin. 1 ,7 

Stapelia  yariegata ..'Juillet. o,65 

Mesembrjanthemum    deltoï- 
des  ' Idem 1,7 

fënconent  7*  Q  o'est  pas  invraisemblable  que  ,  par  labsorption 
*Sbte.''***'<^'^*'g^  et  par  la  formation  d'acide  carbonique ,  il  y  ait 
dégagement  de  chaleur ,  ainsi  que  Saussure  le  suppose  ;  mais 
la  quantité  en  est  trop  petite  pour  qu'il  soit  possible  de  Tap* 
précier.  Il  paraît  que  les  végétaux  prodiiisent^  dans-certains 
cas,  un  degré  de  cnaleur  très-cônsidérable ;  mais  on  ne  s'est 
pas  encore  assuré  si  cettemanifestation  de  chaleur  se  rapporte 
a  l'absorption  d'oxigènç.  Bory  de  iSt.- Vincent  en,  cite ,  sur 
l'autorité  de  Hubert ,  un  exemple  très -extraordinaire.  Le»- 
âamines  de  Varum  carcU/blîum  produisirent ,  an  moment  de 
s^ouYrir,  une  chaleur  si  forte,  que  douze  de  ces  plantes 
placées  autour  de  la  boule  d'un  thermomètre  le  firent  monter 
de  a6  à  6a  degrés  cent.  Cette  expérience  fut  répétée  un 
|;rand  nombre  de  fois ,  et  toujours  avec  des  résultats  sem* 
blables  *. 
Lesncmes  8.  II  parait  d'après  les  expériences  de  Saussure ,  que  les 
d^oxi^èoe.  racines,  absorbent  loxigène  tout  aussi  bien  que  les  feuilles, 
et  qu'elles  transmettent  auxfeuillésTâcidê'carbonique'formé^ 

Kur  y  être  décomposé.  Les^Branches  absorbent  également 
ligene  ;  et  sans  la  présence  de  ce  principe ,  les  fleurs  ne- 
s'épanouissent  pas. 

•Il  est  donc  probable  que  les.  plantes  ahsoriieâl  du  çàz 
oxigène  pendant  la  nuit;  qu^elles  forment  avec  ce  prinape 
du.  gaz  acide  carbonique  ;  qu'il  se  dégage  quelquefois  une 
certaine  portion  de  ce  gaz  ,  et  avec  lui  un  peu  dé  gaz  azote  ^ 
mais  que  (a  plus  grande  partie  de  l'acide  carbonique  e^t  re« 
tenue  et  décomposée  par  les 'feuilles  pendant  le  jour.  Les^ 
plante^  be  vivraient  pas  sans' cette  inspiration  de  la  nuit^ 
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lors  même  qu'elles  seraient  fournies  d'acide  carboBi(|iie ,  si 
Foxigène  produit  par  elles  pendant  le  jour  leur  était  coof 
stamment  retiré  à  rapproche  de  la  nuit 

V.  Les  feuilles  des  plantes  absorbent  Feau ,  tout  aussi  u*  fraw^t 
bien  que  l'oxigène  de  l'air  :  c'est  ce  qu'on  arait  soupçonné  •kwrb««u«» 
de  tout  temps.  Les  grands  effets  que  produisent  sur  la  véffé- 
tetion  la  rosée ,  ies  pluies  douces ,  et  même  l'bumectatioa 
des  feuilles  des  plantes ,  en  sont  autant  de  preuves.  Haies 
rendit  cette  conjecture  plus  probable  encore ,  en  observant 
que  les  plantes  augmentent  considérablement  de  poids  lors» 
que  l'atmosphère  est  humide  ;  et  Bonnet  établit  le  fait  d'une 
manière  incontestable  dans  ses  recherches  sur  les  fonC' 
tions  des  feuilles.  Il  fit  voir  que  les  feuilles  continuent  de 
vivre  pendant  des  semaines  entières  avec  une  de  leurs  sur- 
faces appliquée  à  l'eau  ;  que  non-seulement  elles  végètent 
elles-mêmes  y  mais  encore  qu'elles  imbibent  assez  d'eau  pour 
entretenir  la  végétation  de  toute  une  branche,  et  des  feuilles 
ui  lui  appartiennent.  Il  découvrit  aussi,  que  les  deux  surfaces 
es  feuilles  différent  considérablement  dans  leur  faculté 
d'imbiber  l'humidité }  que  dans  les  arbres  et  les  arbustes  y 
c^estla  surface  inférieure  qui  jouit  presque  exclusivement  de 
cette  propriété ,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  dans  beaucoup 
d'autres  plantes ,  telles ,  par  exemple,  que  les  haricots. 

Ces  faits  prouvent ,  que  les  feuilles  des  plantes  ont  non- 
seulement  la  faculté  d'absorber  l'humidité ,  mais  aussi  que 
l'absorption  se  fait  par  des  organes  très-différens  de  ceux 

Si  la  dégagent  ;  car  ces  orsanes  se  trouvent  placés  sur  dif« 
*ens  côtés  de  la  feuille.  Si  Ton  considère  que  ce  n'est  que 
pendant  la  nuit  que  les  feuilles  des  plantes  sont  humectées 
par  la  rosée,  il  sera  difficile  de  n'en  pas  conclure,  qu'à  l'excep* 
tion  des  cas  particuliers,  c'est  aussi  pendant  la  nuit  qu'elles 
imbibent  presque  toute  l'humidité  qu'elles  peuvent  absorber. 

On  a  vu  ainsi  que  les  feuilles  remplissent  des  fonctions 
bien  différentes  à  diverses  époques.  Pendant  le  jour  elles 
donnent  de  l'humidité,  elles  absorbent  du  gaz  acide  carbo* 
nique, «t  ^émettent  du  gaz  oxigène.  Pendant  la  nuit,  au  con- 
traire ,  elles  absorbent  Thumidité  et  le  gaz  oxigène ,  et  exha- 
lent le  gaz  acide  carbonique* 

C'est  par  ces  opérations ,  et  peut-être  par  d'autres  que  nous     u  i^vt 
Ignorons  encore ,  cjue  la  sève  des  plantes  est  modifiée  et  mise  ^TaS  MuS^r 
à  l'état  qui  convient  à  leur  nutrition.  11  n'est  pas  possible 
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d'ezpliqaer  comment  ces  changemeas  ont  lien ,  pnisqn*<mne 
eomiak  pas  précisément  la  nature  de  la  substance  dans  la- 
quelle la  sève  a  été  convertie  par  les  opérations  du  jour,  non 
plus  que  les  nouvelles  substances  formées  par  les  opérations 
de  la  nuit.  Il  est  cependant  probable ,  que  le  carbone  de  h 
sève  augmente  pendant  le  jour^  et  que  i  hydrogène  et  Toxi- 
gène  augmentent  pendant  la  mot;  mais  nous  ignorons  quelles 
peuvent  être  les  nouvellessobstances  formées.  On  ne  peut  pas 
supposer  que  l'augmentation  de  l'hydrogène  et  de  1  oxigène 
de  la  sève  soit  la  même  chose  que  Tad^tion  d'une  certaine 
quantité  d'eau.  Dans  l'eau,  Toxigène  et  Tfaydrogène  sont  déji 
combinés  dans  des  proportions  déterminées  ;  et  il  faut  que 
cette  combinaison  soit  détruite  avant  que  ces  corps  éiémen-» 
taires  puissent  entrer  avec  le  carbone  dans  ces  combinai- 
sons triples  y  qui  constituent  la  plupart  des  produits  végé» 
taux.  On  n  a  pas  la  plus  légère  idée  du  mode  de  formation 
de  ces  combinaisons  triples ,  et  tout  aussi  peu  de  la  manière 
dont  lescorps  qui  composent  les  substances  v^étales  se  com« 
binent  entre  enx.  L'analogie  nous  porte  à  croire  que  la  com« 
binaison  peut  être  très«compliquée,  quoiqu'elle  ne  consiste 
que  dans  trois  principes  ;  car  on  peut  établir  comme  un  fait 
en  chimie  >  auijuel  on  ne  connaît  )usqu*à  présent  que  peu  ou 
point  d'exceptions,  que  la  facilité  des  corps  pour  leur  aécom- 
position  est  en  raison  inverse  de  la  simplicité  de  leur  corn* 

i)osition  :  c'est*à-dire,  que  les  corps,  qui  ne  contiennent  que 
e  plus  petit  nombre  de  principes  se  décomposent  le  |dus  ai& 
ficilement,  tandis  que  ceux  dans  lesquels  il  en  entre  beau* 
coiip,  sont  décomposés  avec  la  plus  grande  facilité. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  l'absorption  du  gas 
acide  carbonique  pendant  le  jour  est  bdancée  par  la  quan- 
tité  qui  s'en  dégage  pendant  la  nuit  ;  et  qu'en  conséquence  il 
n'y  a  pas  augmentation  de  carbone  :  car  ingenhousz  et  Saus*^ 
sare  ont  fait  voir  que  la  quantité  de  gaz  oxigène  émise  pen* 
dant  le  jour  est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  gaz 
«cide  carbonique  dégage  pendant  la  nuit;  et  que,  dans  des 
circonstances  favorables ,  la  quantité  de  gaz  oxigène  dans 
l'air  qui  environne  les  plantes  est  augmentée,  et  le  gaz  acide 
carbonique  diminué;  et  il  l'est  tellement,  que  les  docteurs 
Priestley  et  Ingenhousz  trouvèr^t,  que  les  plantes  rendaient 
toute  sa  pureté  à  l'air  qui  avait  été  vicié  par  «ne  bougie  al- 
lumée, on  par  des  animaux.  Or,  on  sait  que  la  cdmbustiim  ei 
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^a  respiration  diminuent  dans  l'air  la  propordon  dn  gaz  oxi« 
gène,  et  ajoutent  à  celle  de  gaz  acide  carbonique.  Ainsi  la 
végétation ,  qui  rétablit  la  pureté  de  l'atmosphère  altérée  par 
ces  opérations ,  doit  j  augmenter  la  proportion  d'oxigène ,  et 
y  diminuer  celle  du  eaz  acide  carbonique  ;  conséqaemment  la 
quantité  de  gaz  acide  carbonique  absorbée  par  les  plantes 
pendant  le  jour  est  plus  grande  que  la  quantité  émise  par  elles 
pendant  la  nuit  ;  et  il  s'ensuit  que  le  carbone  de  la  sève  est 
augmenté  dans  les  feuilles. 

Il  est  vraiqae,  lorsqu'on  fait  végéter  des  plantes  pendant  un 
certain  nombre  de  jours  dans  une  quantité  déterminée  d'air, 
on  ne  le  trouve  point  changé  dans  aà  nature.  C'est  ainsi  que 
Hassenfratz  reconnut  que  l'air  y  dans  lequel  de  jeunes  ma- 
ronniers  avaient  végète  pendant  un  certain  nombre  de  jours 
^e  suite  j  n'était ,  en  aucune  manière ,  altéré  dans  ses  pro-» 
priétés,  soit  que  ces  maronniers  végétassent  dans  l'eau  on 
dans  la  terre  '  ;  et  Saussure  jeune  trouva  que  des  pois ,  qui 
avaient  végété  dans  l'eau  pendant  dix  jours,  n'avaient  fait 
éprouver  aucun  changement  à  l'air  environnant  *.  Mais  c'est 
précisément  ce  qui  devait  avoir  lieu ,  si  les  conclusions  que 
j'ai  tirées  sont  justes.  Car  si  les  plantes  ne  dégagent  du  gaz 
oxigène  qu'en  ansorbant  et  en  décomposant  du  gaz  acide  car* 
bonique,  il  est  évident  qu'il  faut  la  présence  de  ce  dernier 
eaz  pour  qu'elles  puissent  émettre  du  gaz  oxigène  ;  et  une 
lois  qu'elles  ont  décomposé  tout  le  gaz  acide  carbonique  cou» 
tenu  dans  une  quantité  donnée  d'air ,  il  ne  faut  plus  s'attendre 
à  aucune  apparence  d'émissbn  par  elles  de  gaz  oxigène  ;  et  si 
la  quantité  ae  gaz  acide  carbonique  dégagée  pendant  la  nuit 
est  plus  petite  que  celle  absorbée  pendant  le  jour,  il  est  évi- 
dent que  la  plante  décomposera  constamment  pendant  le  jour 
tout  Pacide  qui  avait  été  formé  pendant  la  nuit.  C'est  par  ces 
opérations  que  les  changemens  mutuels  du  jour  et  de  la  nuit 
tecompensent  entre  eux;  et  l'état  forcé  delà  plante  s'opposeà 
ce  qu'il  y  ait  rien  au-delà  de  cette  compensation  réciproque. 
Il  est  probable ,  que  lorsqu'on  ne  fait  végéter  qu'une  partie  de 
la  plante  dans  cet  état  forcé ,  le  reste  de  la  plante  fournit  de  la 
êèt^e  carhurée,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi;  et  qu'alors  la 
quantité  de  gaz  acide  carbonique  dégagé  pendant  la  nuit,  peut 


m^v^^^'^^^'^K^ 
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se  rapprocher  de  plas  prés  de  la  proporiloti  émise  daàs  Vé 
naturel,  que  ne  le  peut  faire  celle  de  l'absorption  de  ce  fftz^ 
Il  est  probable  aussi ,  que  lorsque  toute  la  plante  est  ainsi  ren« 
fermée,  l'opération  nocturne  se  fait  pendant  un  certain  temps 
aux  dépens  dti  carbone  existant  déjà  dans  la  sève;  car  Has- 
senfratz  reconnut  que,  dans  ces  cas,  la  quantité  de  carbone 
dans  la  plante ,  après  Qu'elle  avait  végété  pendant  quelque 
temps  dans  l'obscurité,  était  moindre  que  celle  qui  y  existait 
lorsqu'elle  commença  à  végéter  *.  C'est  pnourquoi  les  plantes 
qui  prennent  leur  accroissement  à  l'obsc^ité ,  lorsqu'elles  sont 
reniermées,  absorbent  tout  le  gaz  oxigène,  et  émettent  du 
gaz  acide  carbonique  ;  et  toutes  les  fois  que  cela  arrive,  elles 
meurent,  parce  qu'alors  ni  le  jour  ni  la  nuit  les  opérations 
ne  peuvent  se  continuer. 

SECTION  V. 

Des  Sucs  particuliers  des  Plantes^ 

La  nature  de  la  sève  est  entièrement  altérée  par  les  chan* 
gemens  qui  ont  lieu  dans  les  feuilles.  Elle  est  alors  convertie 
dans  ce  qu'on  appelle  le  suc  particulier  ou  vraie  sèçe,  et 
alors  elle  est  devenue  propre  à  s'assimiler  aux  différentes 
parties  de  la  plante,  et  a  servir  à  la  formation  de  ces  sécré- 
tions nécessaires  au  maintien  de  la  végétation. 

On  peut  donc  considérer  les  feuilles,  comme  étant  les 
*J5«^[3g'*** organes  digestifs  des  plantes,  et  comme  équivalant  en 
aci'pUnu».  ouelque  sorte  à  l'estomac  et  aux  poumons  des  animaux.  Les 
feuilles  ne  sont  donc  pas  de  purs  ornemens;  elles  consti- 
tuent les  parties  les  plus  importantes  de  la  plante.  Aussi 
voyons-nous  que  toutes  les  fois  qu'on  dégarmt  une  plante 
de  ses  feuilles ,  on  la  prive  entièrement  de  ses  forces  végé^ 
tatives ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  des  feuilles  nouvelles.  C'est 
un  fait  bien  connu,  que  les  plantes  dont  les  insectes  détrui- 
sent  les  feuilles ,  cessent  de  végéter ,  et  que  leur  fruit  se 
dessècbe  sans  pouvoir  parvenir  à  maturité.  Dans  la  germi* 
nation  même,  la  tige  ne  fait  des  progrès  dans  sa  crois* 
sance,  que  lorsque  les  feuilles  séminales  commencent  a 
paraître.  Il  se  dépose  à-la-vérité  dans  les  cotylédons  assez  de 
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Bonrritiire  pour  faire  arriver  la  plante  jusqu'à  tin  certaîa 
état  :  la  racine  est  préparée ,  et  rendue  propre  à  remplir 
ses  fonctions  ;  mais  il  faut  que  la  sève  qu'elle  absorbe  soit 
transportée  aux  feuilles  séminales,  et  qu'elle  y  soit  digérée , 
avant  qu'elle  soit  capable.de  former  la  plumule  en  tige* 
Aussi  y>  quand  on  retranche  les  feuilles  séminales ,  la  plante 
refuse-t^elle  de  végéter. 

On  doit  naturellement  denuinder  comment  il  peut  se  faire  ^  Comment 
si  cela  a  lieu  en  effet,  que  les  feuilles  elles-mêmes  soient*  ^duiM»?'^ 
produites  ?  J'avais  essayé  de  rendre  probable  que  Taliment 
nécessaire  k  leur  nourriture  et  à  leur  développement  était  * 
déposé  dans  les  bourgeons;  mais  les  expériences  déjà 
citées  de  Knight,  ont  fait  voir  que  l'aubier  est  la  partie  oe 
Farbre  dans  laquelle  cette  nourriture  se  dépose.  Après  que 
la  plante  a  développé  toutes  les  parties  qui  doivent  paraître 
pendant  Tété ,  et  après  que  les  bourgeons  sont  formés  et 
roulés ,  les  feuilles  commuent  de  préparer  de  nouveaux 
alimens  et  de  les  transmettre  à  Taubier.  Us  sont  déposés 
là ,  et  ils  y  séjournent  jusqu'au  printemps  suivant ,  temps 
où  ils  sont  employés  à  l'entretien  et  au  développement  ae 
ceux  des  organes  des  plantes,  qui  sont  absolument  néces« 
saires  pour  les  rendre  capables  de  faire  les  fonctions  de  la 
végétation.  Kaigfat  a  tiré  de  ce  fait  important  beaucoup  de 
conséquences  intéressantes  et  utiles  pour  la  pratique  des 
jardiniers  et  fermiers. 

Cet  approvisionnement  d'aliment  destiné  à  fournir  aux 
besoins  futurs  des  plantes,  nous  explique  pourquoi  une 
branche  de  vigne  introduite  pendant  1  hiver  dans  une  serre 
chaude,  pousse  des  feuilles  et  végète  avec  vigueur,  tandis 

Sue  nulle  autre  partie  de  la  plante  ne  donne  signe  de  vie. 
nous  explique  aussi  pourquoi  la  sève  découle  très-facile* 
ment  des  arbres  dans  le  printemps ,  avant  que  les  feuilles 
soient  poussées,  et  pourquoi,  dès  qu'elles  le  sont,  l'écou- 
lement cesse  entièrement.  Il  est  évident  qu'il  peut  y  avoir  à 
peine  circulation  de  la  ^ève  avant  que  les  feuilles  paraissent; 
car,  au  moyen  de  ce  qu'eue  n'a  pas  d'issue,  les  vaisseaux, 
une  fois  qu'ils  en  sont  pleins,  ne  peuvent  plus  en  admettre 
davantage.  U  paraît ,  cependant ,  que  ce  qu'on  appelle  la 
saignée  des  arbres ,  prouve  que  les  racines  sont  suscep-> 
tibics  d'absorber  la  sève,  et  les  vaisseaux  de  la  faire  circuler 
avec  vigueur.  Ainsi  toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  issue  ^ 

IV.  2$ 


ces  orgaoes  remdissent  leurs  fonctîoDS  acooDtamées ,  ef 
Farbre  saigne;  c est-à-dire,  que  ces  oi^anes  envoient  nne 
certaine  quantité  de  sève  pour  k  digestion  comme  à  l'ordi* 
naire  *,  mais ,  comme  il  n'existe  pas  encore  d'organes  digestifs, 
la  sève  découle ,  parce  que  ce  qui  s'en  échappe  ainsi  n'au* 
rait  pas  été  absorbé  du  tout,  a'il  n'avait  été  fait  des  ouver* 
tures  artificielles.  Mais  lorsque  les  organes  digestifs  parais-* 
sent,  l'arbre  ne  saignera  plus  ;  parce  que  ces  organes  digestifs 
exigent  toute  la  sève,  et  qu'elle  coule  continuellement  vers 
eux. 
AbtoiQmeiit'      Si  l'on  dépouille  un  arbre  de  ses  feuilles ,  de  nouvelles 
méc9uum.  fjgQÎiies  paraissent,  parce  qu'elles  sont  déjà  préparées  à  cet 
effet.  Mais  qu'en  arriverait*il,  si  un  arbre  était  privé  de  ses 
feuilles  et  de  tous  ses  boutons  pendant  cinqannéesde  suite?  Il 
est  évident ,  diaprés  une  expérience  de  Duhamel ,  que  les 
plantes  ne  végètent  pas  sans  feuilles.  Il  enleva  l'écorce  d'un 
arbre  par  petites  zones,  de  manière  à  en  laisser  cinq  ou  six  à 
une  certaine  distance  l'une  de  l'autre ,  les  intervalles  restant 
sans  écorce.  Quelouesrunes  de  ces  zones  avaient  des  boutons 
et  des  feuilles-,  celles-ci  grossissaient  considérablement;  mais 
une  des  zones  qui  n'en  avait  point,  resta  pendant  plusieurs 
années  sans  éprouver  aucun  changement  Knight  trouva 
qu'un  jet  de  visne ,  étant  privé  de  ses  feuilles ,  cessait  entiè- 
rement de  végéter  '• 
PoriMot         Cki  peut  regarder  le  succua  propnus ,  ou  suc  particulier 
parUcuiier.  dcs  pkutcs  comoie  uu  fluidc  analogue  au  sang  des  animaux. 
C'est  l'aliment  altéré  par  la  digestion ,  et  devenu  ainsi  sus- 
ceptible d'assimilation  et  d'être  converti  en  une  partie  de  la 
plante  elle-même  par  les  opérations  subséquentes  de  la  v^é- 
tation.  Que  ce  suc  particulier  coule  des  feuilles  de  la  plante 
vers  les  racines ,  c'est  ce  qui  semble  résulter  de  cette  dr- 
constance ,  que ,  lorsqu'on  fait  une  incision  à  la  plante  ^ 
quelle  que  soit  la  position  dans  laquelle  on  la  place ,  le  suc^ 
Qiicouïedcs^''^  P^P^*^  sort  en  beaucoup  plus  grande  abondance  da 
feuille*,    c^t^  j^  l'ouverture  qui  est  le  plus  près  des  feuilles  et  des 
branches ,  que  de  tout  autre  côté  :  et  cela  a  lieu  lors  même 
que  les  feuilles  et  les  branches  sont  tenues  le  plus  bas  *.  Lors^ 
qu'on  fait  une  ligature  autour  d'une  plante ,  il  se  -  manifeste 
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un  {gonflement  au-dessus  de  la  ligature,  mais  jamais  au-dessous. 

Knight  a  suivi  les  traces  des  vaisseaux  qui  contiennent  ^m 
le  suc  particulier,  depuis  les  feuilles  jusqu'aux  couches  cor-»  **  ^  "^ 
ticales  de  Técorce  intérieure  '.  Hedwig,  qui  a  examiné  avec 
la  plus  grande  attention  les  vaisseaux  des  plantes ,  semble 
les  considérer  comme  étant  de  la  même  structure  que  les 
trachées;  mais  Knight  est  d'une  toute  autre  opinion.  D'après 
les  expériences  de  ce  dernier  physiologiste,  il  parait  évident 
ue  ces  vaisseaux  n'ont  de  communication  avec  aucune  partie 
ela  plante  située  i  une  plus  grande  distance  de  la  racine  que 
la  feuille  dont  ils  tirent  eux-mêmes  leur  origine.  Car  lors- 
qu'on fait,  à  travers l'écorce  d'une  branche,  deux  incisions 
circulaires  au-dessus  et  au-dessous  d'une  feuille ,  et  à  une 
certaine  distance  d'elle ,  il  n'y  a  que  la  partie  de  la  portion 
renfermée  entre  les  deux  incisions,  située  au-dessous  de  la 
feuille ,  qui  augmente  en  dimension.  Les  dernières  expé^ 
riences  de  Knigbt  donnent  aussi  lieu  de  croire  que  ces 
vaisseaux  sont  beaucoup  mieux  disposés  pour  porter  la  vraie 
sève  des  feuilles  vers  les  racines,  que  dans  la  direction  con- 
traire. En  faisant  passer  à  travers  la  terre  d'un  pot  de  jardin 
des  jets  de  vigne  très-^léliés ,  il  leur  fit  pousser  des  racines. 
II  retrancha  alors  ces  jets  de  Ja  viene  dont  ils-pr(»renaient , 
en  laissant  une  portion  égaie  de  chaque  c6té  ae- cette  nou*» 
velle  racine.  Chacune  de  ces  portions  était  relevée  dé  ma- 
nière à  former  un  angle  semblable,  et  était  garnie  d'un  bour« 
geon  à  peu  de  distance  de  l'extrémité  retranchée.  11  y  avait 
la  deux  tiges  qui  végétaient  d'une  seule  racrnf .  Mais  l'une 
était  évidemment  renversée ,  tandis  que  l'autre  était  dans  sa 
position  naturelle.  Dans  la  première ,  le  bois  entre  le  bour* 
geon  et  l'extrémité  retranchée  augmenta  en  dimension  ;  mais 
dans  l'autre  cet  effet  n'eut  pas  lien  ,  ce  qui  indique  dans  la 
vraie  sève  une  tendance  a  couler  dans  sa  direction  ppimitrve, 
des  feuilles  a  la  racine.  De  même  aussi,  toutes  \e%  fois  qu'il 
plantait ,  en  les  reitversant ,  des  jets  de  groseiliers ,  la  partie 
supérieure  dépérissait  *.  Ces  réfrultatr  semblent^favorîseri'o^ 
pinion ,  que  ces  vaisseaux  sont  pourvus  de  soupape^. 

Lorsqu'on  interrompt  toute- comnynnicatioa  entre iesifemU 
les  et  les  racines ,  en  enlevant  une  portion  de  l'écorce  tout 
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autour  de  Tarbre ,  il  paratt ,  d'après  les  expériences  de 
Kaight,  que  les  vaisseaux  de  Taubier  acquièrent  la  propriété 
lie  transmettre  une  portion  de  la  vraie  sève  aux  racines ,  de 
manière  k  maintenir  lesfacuhés  végétatives;  mais  la  quantité 
en  est  considérablement  diminuée.  Le  surplus  parait  être 
logé  dans  l'aubier ,  qui  devient  ainsi  plus  épais  ;  et  si  on 
kisse  végéter  la  plante ,  cette  nourriture  se  répand  pendant 
la  saison  suivante  sur  la  partie  supérieure  de  la  plante.  Ainsi 
k  quantité  de  fleur  sur  la  branche  a  un  pommier  estaugmentée 
considérablement  en  enlevant  une  bande  de  son-écorce  dane 
k  saison  qui  précède  la  floraison*. 
Sm  pTofrftté».  On  reconnaît  facSement  la  vraie  sève  à  sa  couleur  et  à  sa 
consistance*  Dans  quelques  plantes  cette  couleur  est  verte  ^ 
dans  d'autres  elle  est  rouge ,  et,  dans  beaucoup,  d'un  blanc 
kiteux.  On  ne  peut  pas  douter  que  son  mouvement  dans  lea 
vaisseaux  ne  suive  k  même  marche  que  ceUe  de  la  sève. 

S'il  nous  était  possible  d'obtenir  ce  suc  particulier  à  Tétac 
de  pureté ,  son  analyse  vépandrait  un  grand  jour  sur  k  vé* 
gétation;  mais  cek  est  très-difficile ,  puisqu'on  ne  peut  l'ex* 
traire  sans  diviser  en  même -temps  ks  vaisseaux  qui  con* 
tiennent  k  sève.  Dans  beaucoup  ae  cas,  cependant ,  le  soc 
particulier  peut  être  reconnu  à  -sa  couleur ,  et  alors  on  peut 
en  faire  une  analyse  assez  exacte,  l'ai  présenté,  dans  le 
<^pitre  précédent,  l'exposé  des  faits  concernant  les  parti» 
4;onstitnaDtes  de  ce  suc  ^reconnues  jusqu'ici  par  ks  chimistesi 
et. autant  qu'ils  ont  pu  être  venus  è  ma  connaissance.  Ces 
expériences  prouvent ,  ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre ,  que 
ks  sucs  particuliers  diffèrent  considérablement  entre  eux, 
iet  que  chaque  plante  a  le  sien  qui  lui  est  propre.  Il  s'ensuit^ 

Sue  les  changemens  •qui  ont  lieu  dans  les  feuilles  des  plantes 
oivent  tvarier  au  moins  «n  degré ,  et  qu'on  ne  doit  pas  coo- 
dure  y  par  analogie,  des  expériences  faites  sur  une  espèce  de 
plantes  à 'Celles  d'une  autre  espèce;  H -est  même  probable  ^ 
que  dans  .diffîrentes  pkntes,  les  opérations  ne  sont  pas  de 
lajnéDte  satané;  car  il  n'est  pas  raisonnable  de  supposer, 
que  le&  phénomènes  de -végétation  dans  un  agaric,  ou  ooletiis, 
MbQUt  prédaernent  ks  mêmes  que  ceux  que  présentent  les 
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arbres  et  tes  Tesétanx  de  plus  grande  masse  y  sur  lesquels 
seuiemeot  il  a  été  fait  jusqu  à  présent  des  expériences» 

La  Traie  séveest  transportée  à  chaque  partie  de  k  plante. 
C'est  d'elle  que  se  forment  toutes  les  substances  que  nous 
trouvons  daus  les  plantes ,  et  même  ceux  des  organes  au 
moyen  desquels  elfes  retapassent  leurs  fonctions.  Mais  le 
Toile  le  plus  épais  nous  dérobe  la  connaissance  des^  m^ens 
que  la  nature  emploie  dans  ces-  procédés;  et  quoiqu'il  soit 
bien  évident  que  toutes  ces  opérations  ne  sont  que  des  dé* 
eomposittons  et  des  combinaisons  chimiques  ^  nous  ne  con^» 
naissons  pas  plus  quelles  sont  ces  décompositions  et  combi<* 
faisons  que  les  instrumeus  daus  lesquels  elles  s'opèrent ,  et 
les  agens  qui  ks-  règlent. 


SECTION  VI. 

Xht  Dépérissemenl  des  P^lantes^ 

Jn  viens  d'exposer  les  cbangemens  produits  par  la  végé^  te»  ptantm 
tatioD  ;  mais  la  végétatiou  elle-même  a  ses  limites.  Les  plantes  awr^L* 
dépérissent  ou  plus  tét  ou  plus  tard;  elles  se  dessèchent ,  peur* 
rissent  et  finissent  par  être  entièrement  décomposées»  Ce 
changement  à4a-vérité  ne  s'opère  pas  dans  toutes  les  plantes 
au  bout  du  même  espace  de  temps.  U  y  en  a  qui  ne  vivent 

Su'une  seule  saison ,  ou  même  pendant  un  temps  moins  long; 
'autres  existent  pendant  deux  saisons ,  d'autres  pendant 
trois,  d'autres  pendant  un  siècle  ou  plus;  et  enfin  il  en  est 
qui  continuent  de  végéter  pendant  mille  ans  :  mais  toutes 
cessent  plus  ou  moins  promptement  de  vivre  ;  et  alors  les 
mêmes  puissances  chioaiques  et  mécaniques  qui  les  faisaient 
végéter,  se  combinent  pour  opérer  k  destruction  des  restes 
de  la  plante»  Or,  quelle  est  la  cause  de  ce  changement? 
Pourquoi  les  plantes  mearent-elles  ? 

On  ne  peut  répondre  à  ces  questions  qu'en  exaaûnant  avec 
attention  quelle  est  la  source  de  la  vie  des  plantes  ;  car  il  est 
évident  que  si  l'on  parvient  à  connaître  ce  qui  constitue 
Fexistence  d'une  plante^  il  ne  peiU  être  difficile  de  découvrir 
ce  qui  en  doit  produire  la  mort. 

Les  phénomènes  de  la  vie  végétale  sont  en  général  la  PMiiomèn* 
végétation*  Tant  qu'une  plante  végète,  on  dit  qu'elle  est  en^^^^/^^^ 
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vie  ;  lo'rsqu'ejle  cesse  de  végéter ,  on  en  conclat  qo'dle  est 
morte. 

Cependant,  la  vie  des  végétaux  n*est  pas  tellement  liée 
aux  phénomènes  de  la  végétation  qu'on  ne  puisse  pas  les  ea 
séparer.  On  peut  garder  pendant  des  années  beaucoup  d'es* 
péces  de  semences  sans  qu'elles  donnent  le  plus  léger  symp* 
tome  de  végétation;  et  néanmoins  si  elles  .végètent  lorsqu'on 
les  met  .dans  la  terre  on  dit  qu'elles  sont  vivantes.  Ce  serait 
parler  plus  correctement,  que  de  dire  aussi  qu'elles  avaient 
vie  avant  même  qu'on  les  mit  en  terre  ;  car  il  serait  absurde 
de  supposer  que  les. semences  obtiennent  la  vie  simplement 
parce  qu'on.les  met  dans  la  terre.  De  même,  il  y  a  beaucoup 
de  plantes  qui  dépérissent ,  et  qui  ne  donnent  aucun  indice 
de  végétation  pendant  l'hiver -,  et  pourtant  si  la  douce  tem- 
pérature du  printemps  les  fettt  végéter,  on  les  considère 
comme  ayant  vécu  pendant  tout  l'hiver.  Ainsi  la  vie  des 
plantes,  et  les  phénomènes  de  la  végétation ,  ne  sont  pas  pré- 
cisément la  même  chose,  puisque  la  vie  peut  être  séparée  de 
la  végétation  ,  et  qu'on  peut  même  supposer  que  l'une  existe 
sans  l'autre.  Il  y  a  plus  encore ,  on  peut  dans,  beaucoup  de 
cas,  décider,  sans  hésiter,  que  le  végétal  n'est  pas  mort , 
lors  même  qu'il  ne  manifeste  aucune  apparence  de  végétation  \ 
et  la  preuve  qu'on  a  de  sa  vie,  c'est  qu'il  reste  san^  avoir 
éprouvé  aucune  altération;  car  on  sait  que  lorsqu'un  végétal 
est  mort ,  il  change  aussitôt  d'aspect ,  et  tombe  dans  le  dépé- 
rissement. 

11  paraît  donc  que  la  vie  d'un  végétal  consiste  dan^  deux 
choses  :  1**.  dans  ce  qu'il  reste  sans  éprouver  d'altération, 
lorsque  les  circronstances  ne  sont  pas  favorables  a  la  végéta  • 
tien;  2"*.  en  ce  qu'il  manifeste  les  phénomènes  de  la  végétation 
lorsque  les  circonstances  deviennent  favorables.  Lorsque  ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  choses  n'a  lieu,  on  dit  que  le 
végétal  est  mort. 

On  a  déjà  donné  l'énumération  des  phénomènes  de  la 
végétation.  Ils  consistent  dans  la  formation  ou  développement 
des  organes  de  la  plante,  dans  l'absorption  de  la  nourriture, 
dans  son  transport  aux  feuilles,  dans  la  digestion  de  la  nour- 
riture ,  dans  sa  distribution  à  toutes  les  parties  de  la  plante , 
dans  l'augmentation  du  volume  de  la  plante ,  daosU  restaur 
ration  des  parties  dépéries  \  dans  la  formation  de  nouveaux 
organes  lorsqu'ils  sont  nécessaires ,  et  dans  la  production  d^ 
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semences  susceptibles  d'être  converties  en  plantes  similaires 
à  celles  dont  «lies  tirent  leur  existence.  Quelle  que  soit  la 
cause  de  ces  phénomènes ,  elle  est  aussi  celle  de  la  vie  végé^  «  un  Drincips 
iale,  et  on  peut  la  distinguer  par  le  nom  Ae  principe  végé'  ^^s^**^* 
tatif.  Mais  aes  recherches  sur  la  nature  de  ce  principe  ap- 
partiennent à  \à physiologie^  et  par  conséquent  elles  seraient 
étrangères  à  cet  Ouvrage. 

Si  l'on  en  peut  juger  diaprés  les  faits  connus,  les  plantes  Mon 
meurent ,  parce  que  les  organes  finissent  par  être  entière*  ^  p^***' 
ment  incapables  de  remplir  leurs  fonctions,  et  qu'ils  ne  sont 
plus  susceptibles  d'être  rétablis  par  aucune  des  facultés  dont 
est  doué  le  principe  végétatif,  mus  allons  nous  occuper, 
dans  le  chapitre  qui  suit,  des  changemens  que  les  végétaux 
éprouvent  après  leur  mort. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Décomposition  des  Substances  végétales. 

Le  caractère  le  plus  frappant ,  qui  sépare  les  substances    i»i»renc« 
appartenant  au  règne  minéral  de  celles  qui  font  partie  des  ]«  mlnTrant 
animaux  et  des  végétaux,  consiste  dans  ce  que  les  minéraux  a»tièrlTSvftot« 
ne  manifestent  que  peu  ou  point  de  tendance  à  changer  de 
nature;  et  de  ce  qu'étant  abandonnés  à  eux-mêmes,  ils 
a'éprouvent  aucunes  décompositions  spontanées  :  tandis  que 
les  substances  animales  et  végétales  s'altèrent  continuelle* 
ment,  en  passant  toujours,  lorsqu'on  les  place  dans  des  cir- 
constances favorables ,  par  une  suite  régulière  de  décompo- 
sitions. Je  traiterai  dans  ce  chapitre   des  décompositions 
spontanées  des  corps  végétaux  -,  celles  des  animaux  devant 
être  l'objet  du  livre  suivant.   ' 

Nous  avons  vu  dans  le  dernier  chapitre ,  que  pendant  la  lm  Nibsiancw 
végétation,  les  parties  constituantes  des  plantes  subissent p^^oltlTi!" 
continuellement  un  grand  nombre  de  changemens  successifs  ^y^  ' 
quoique  réguliers,  en  perdant  les  propriétés  d'une  substance, 
et  en  acquérant  celles  d'une  autre.  Ainsi  une  substance,  qui 
dans  la  jeune  plante  a  les  propriétés  du  mucilage ,  prend 
dans  la  plante  plus  ancienne  les  propriétés  de  l'amidon  ;  ce 

Î[ui  dans  le  fruit  vert  est  un  acicte ,  c^evient  sucre  dans  le 
ruit  mûr.  Les  principes  végétaux ,  alors,  ne  sont  pas  fixes 
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on  stationnaires  dans  la  plante  vivante  ,  ils  se  convertlssenC 
graduellement  les  ans  dans  le^  atitres.  Mais  cette  tendance 
au  changement,  ou  platôt  cette  décomposition  continaelle 
occasionnée  par  la  réaction  mutuelle  des  différentes  sub* 
stances  simples  dont  les  principes  végétaux  sont  formés ,  oe 
se  borne  pas  à  Vétat  de  vie.  Lorsque  les  circonstances  sont 
favorables ,  elle  continue  avec  une  énergie  égale,  ou  même 
plus  grande  dans  la  matière  végétale  après  qu'elle  a  été  corn* 
plétement  séparée  des  plantes  vivantes.  On  a  remarcraé  que 
cette  tendance  à  la  décomposition  spontanée  est  orainaire- 
ment  plus  marquée  dans  les  corps  animaux  ,  que  dans  les 
végétaux  ;  et  que  ceux  des  corps  végétaux ,  dans  lesquels 
cette  tendance  est  la  plus  prononcée,  se  rapprochent  le  plus 
de  la  matière  animale.  On  a  exprimé  ce  fait  dans  le  langage 
chimique  ordinaire,  en  disant  que  de  telles  substances  sont 
plus  animalisées.  On  en  voit  particulièrement  un  exemple 
dans  le^/tf/67z,  qui  subit  la  décomposition  spontanée  plus  ra- 
pidement que  la  plupart  des  autres  matières  végétales. 
Des  ait^raUoBi  "  ^^^  évident  que  pendant  la  décomposition  spontanée 
•ponUBéti.  que  subissent  les  matières  végétales,  les  substances  simples 
dont  elles  sont  composées  doivent  s'unir  d'une  manière  dif- 
férente de  celle  dont  elles  l'étaient,  et  former  des  composés 
nouveaux,  qui  n'existaient  pas  avant  qu'ils  eussent  éprouvé 
cette  décomposition.  Or,  il  a  été  observé  que  la  pesanteur  spé- 
cifique de  ces  nouvelles  combinaisons  est  presque  toujours 
moindre  que  celle  du  corps  ancien.  Il  est  de  ces  combinai- 
sons qui  se  dégagent  sous  forme  de  gaz  ou  de  vapeur,  et 
qui  donnent  naissance  aux  différentes  odeurs  qu'exhalent  les 
plantes  pendant  qu'elles  parcourent  les  séries  de  leurs  change- 
mens.  Lorsque  l'odeur  est  très-désagréable  ou  délétère,  oa 
donne  à  cette  décomposition  spontanée  le  nom  Atputréfac^ 
App«i«et  ''o«;  eHe  porte  celui  àe  fermentation ,  lorsque  l'odeur 
ftrincouùoii:  n'est  pas  malfaisante,  ou  lorsque  l'un  quelconquedes  nouveaux 
composés  formés  peut  avoir  une  application  utile.  Ce  terme 
fut  introduit  dans  ta  chimie  par  Van  Helmont  *.  La  fermen* 
tation  fut  attribuée  par  quelques  chimistes  au  mouvement 
intestin  qui  est  toujours  sensible  lorsque  les  substances 
végétales  fermentent  ;  d'autres  pensaient  qu'elle  dérivait  de 
la  chaleur  qui,  dans  ces  cas,  est  toujours  produite.  Au  jour- 

*  Stables  Fuudament  Chfxn.  I,  124* 
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dirai  on  déaigoe  très-soavent  par  ce  mot  tous  les  change- 
mens  spontanés  qu'éprouvent  les  corps  végétaux  sans  avoir 
égard  aux  produits*  Dans  cette  acception ,  il  comprend  donc 
la  putréfacticn  \  et  certes  il  n  y  a  aucun  inconvénient  à  en 
étendre  l'application  à  tous  les  cas  de  décompositions  spon« 
tanées.  Ainsi,  on  entend  actuellement  par  fermentation,  tous 
les  cbangemens  spontanés  qui  ont  lieu  dans  les  substances 
Tégétales  après  qu'elles  sont  séparées  de  la  plante  vivante. 

Tons  les  phénomènes  de  la  fermentation  furent  long-temps 
enveloppés  dans  l'obscurité  la  plus  complète,  et  aucun  chi- 
miste n'osait  même  tenter  de  les  expliquer.  On  s'en  servait, 
cependant,  et  cela  sans  trop  hésiter ,  pour  rendre  raison 
d'autres  phénomènes;  comme  si  c'était  ajouter  quelque 
chose  à  nos  connaissances  réelles,  que  de  donner  i  une  opé- 
ration  le  nom  d'une  autre  que  nous  ignorons  également.  Les 
ténèbres  qui  enveloppaient  ces  phénomènes  ont  commencé 
à  se  dissiper  -,  mais  ils  restent  encore  couverts  d'un  voile 
très-épais  ;  et  nous  devons  beaucoup  plus  nous  attacher  à 
reconnaître  la  composition  des  substances  végétales,  et  les 
affinités  mutuelles  de  leiirs  principes  constituans ,  que  de 
chercher  à  expliquer  ces  phénomènes  d'une  manière  satis* 
faisante. 

La  fermentation  n'a  jamais  lieu,  à  moins  que  les  sub- 
stances végétales  ne  contiennent  une  certaine  portion  d'eau, 
et  qu'elles  ne  soient  exposées  à  une  température  au  moins 
supérieure  à  celle  de  la  congélation  *,  car  il  en  est  beaucoup 

3UI  se  conservent  long-temps  sans  altération,  quand  elles  sont 
esséchées  ou  gelées.  Il  en  résulte  une  méthode  sure  pour 
empêcher  la  fermentation. 

Si  nous  considérons  totis  les  principes  végétaux  décrits  u  tend«iicc 
dans  le  premier  chapitre  de  ce  livre ,  nous  trouverons  qu'ils  aiSrlni^wîpK 
diffèrent  beaucoup  entre  eux  sous  le  rapport  de  leur  ten* 
danceà  tourner  à  la  fermentation.  La  gomme,  la  sarcocolle, 
lamidon,  l'indigo, .la  cire,  les  résines,  le  camphre,  le  caout- 
chouc ,  les  gommes-résines ,  le  bois  et  le  suber ,  quoique  mè« 
lés  avec  de  l'eau,  et  placés  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables ,  décèlent  à  peine  quelque  tendance  à  changer  de 
sature.  Les  bibles  absorbent  une  certaine  quantité  d'oxigène 
de  l'atmosphère,  mais  trop  lentement  pour  produire  aucun 
mouvement  intestin.  Le  tannin ,  Textractif  et  quelques-uns 
des  acides  se  décomposent  peu-à-peu  *,  il  se  forme  à  la  sitr« 
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£ice  da  liquide  de  la  moisissure,  et  il  se  précipite  au  fond  des 
▼ases  qui  le  contiennent  un  sédiment  insipide;  et  dès  que  la 
décomposition  commence  à  s  opérer,  elle  a  lieu  plus  rapide-, 
ment.  L'albumine  et  la  fibrine  se  putréfient  très-prompte* 
ment  ;  mais  les  produits  n'ont  pas  été  reconnus.  Le  gluten  se 
convertit  peu-â-peu  en  une  espèce  de  fromage. 
Lapiosgrud*  MaJs  c'est  lorsque  plusieurs  des  principes  végétaux  sont 
le»  coapoiéc  mêlés  ensemble,  que  la  fermentation  est  la  plus  sensible,  et 
les  changemens  le  plus  remarquables.  Ainsi  lorsqu'on  ajoute 
du  gluten  à  une  dissolution  aqueuse  de  sucre ,  le  Kquide  se 
convertit  promptement  en  vinaigre,  ou,  dans  certains  cas,  en 
alcool  et  en  vinaigre.  Lorsqu'on  mêle  du  gluten  avec  de 
Pamidonetde  l'eau,  ilsemanifesteordinairement  de  l'alcool  et 
du  vinaigre  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  l'amidon  reste  sans 
altération.  On  a  observé  que  certaines  substances  sont  parti* 
culièrement  propres  à  exciter  dans  d'autres  la  fermentation  j 
et  on  leur  a ,  en  conséquence,  donné  le  nom  àe/erméns. 

Mais  les -phénomènes  de  la  fermentation  ne  se  dévelop- 
pent pas  dans  leur  plus  grand  degré  de  perfection  dans  nos 
mélanges  artificiels  de  principes  végétaux.  Celles  des  pardes 
compliquées  des  plantes  dans  lesquelles  des  principes  divers 
sont  déjà  mélangés  par  la  nature,  spécialement  les  parties 
liquides ,  telles  que  la  sève  des  arbres,  les  sucs  des  fruits,  les 
décoctions  des  feuilles ,  des  semences ,  etc.,  nous  offrent  les 
plus  beaux  exemples  de  fermentation.  C'est  de  semblables 
mélanges  naturels  qu'on  obtient  tous  les  produits  de  fermen» 
tation  tels  que  l'indigo ,  la  bière ,  le  pain ,  le  vinaigre ,  le  vin  , 
etc. ,  que  l'industrie  des  hommes  a  appliqués  à  des  objets 
d'utilité.  Dans  l'état  encore  imparfait  de  nos  connaissances  ac- 
tuelles sur  ce  sujet,  je  me  boiiierai  aux  produits  les  pins  im* 
portans  de  la  fermentation ,  et  aux  phénomènes  que  présente 
leur  formation.  Ce  chapitre  sera  partagé  en  trois  sections. 
Div'nion.  Dans  la  première ,  je  traiterai  de  la  fermentation  qui  produit 
les  liqueurs  enivrantes  ;  dans  la  seconde  ,  de  la  fermentation 
d'oiî  résulte  le  vinaigre  ;  la  troisième  aura  pour  objet  la  fer-» 
,  mentation  qui  réduit  la  matière  végétale  en  terreau.  Ces  dif* 
férentes  espèces  de  fermentation  se  distinguent  ordinaire- 
ment par  les  noms  de  fermentation  vineuse,  fermentation 
'£t£éteuse  et  fermentation  putride. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  Fermentation  vineuse. 

Ov  comprend  sous  ce  Dom  toute  espèce  de  fermentation 
qui  donne  pour  résultat  un  liquide  enivrant.  Or,  quoique  ces 
liquides  soient  assez  nombreux ,  on  peut  les  rapporter  tous  à 
deux  divisions  générales  :  l'une  qui  renferme  les  liquides 
qu'on  obtient  des  décoctions  des  semences^  et  l'autre  qui  com- 

J>rend  ceux  provenant  des  sucs  des  plantes.  Les  liquidés  dé 
a  première  classe  sont  connus  sous  le  nom  de  bière ,  ceux 
de  la  seconde  sont  appelés  vin. 

/.  Bière. 

L'art  de  faire  la  bière  fut  connu  dans  les  siècles  les  y^^ 
reculés.  Les  auteurs  grecs  en  attribuent  l'invention  a^^ 
Egyptiens.  On  a  employé  pour  cet  objet  presque  toutes  1^ 
frspèces  de  blé.  On  Tobtient  ordinairement  en  Europe  d^ 
Torse  ;  dans  les  Indes ,  du  riz  ;  et  dans  les  parties  intérieure^ 
de  l'Afrique ,  du  hoicus  spicatas  ^.  Mais  de  quelque  grain 
qu'on  se  serve,  le  procédé  est  à-peu-près  le  même.  Nous 

Îouvons  donc  prendre ,  pour  exemple ,  la  fabrication  de  la 
ière ,  en  Angleterre ,  avec  \orge, 
I.  Comme  ce  grain,  dans  son  état  naturel,  n'a  pas  été 
trouvé  propre  à  fournir  de  bonne  bière ,  on  commence  or- 
dinairement par  le  convertir  en  malt. 

Le  terme  malt  ou  drèche  s'applique  au  grain  qu'on  a  fait    m»ii. 
artificiellement  germer,  mais  dont  on  a  arrêté  la  germination       •   ' 
au  moyen  de  la  chaleur,  lorsqu'elle  est  parvenue  à  un  certain 
point. 

Les  lois  anglaises  exigent  qu'on  fasse  tremper  Torge  dan^  Tremr» 
Peau  froide  pendant  au  moins  4o  heures;  mais  on  peut  pro-  ^•*'*"^6^- 
longer  au-delà  l'opération  tout  aussi  long  temps  qu'on  le  juge 
nécessaire.  Par  ce  procédé,  l'orge  s'imbibe  d'humidité,  et 
elle  augmente  de  Tolume;  tandis  qu'en  même-temps  il  se  dé- 
gage une  certaine  quantité  d'acide  carbonique ,  et  qu'une 
partie  de  la  substance  de  l'enveloppe  est  dissoute  par  l'eau  de 
trempe.  La  proportion  d'eau  imbibée  dépend ,  en  partie ,  de 
Porge ,  et  en  partie  du  temps  pendant  lequel  on  la  laisse 

♦  Park'»  TraTds ,  p.  63.  Edit.  in^o. 
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tremper;  Mab,  diaprés  des  expérieDces  maintes  fois  rép^ 
lées.,  il  parait  que  raugmentatiou  moyenne  de  poids ,  par 
la  trempe ,  s'élève  ordinairement  aux  0,47;  c  est-à-dire  que  , 
100  parties  en  poids  d'orge ,  en  donnent  i47  de  cette  orge 
lorsqu'on  la  retire  de  la  trempe.  L'augmentation  de  volume 
est  d'environ  0,20,  c'est-à-dire  que  100  parties  en  volume 
d'orge  se  sont  gonflées  de  manière  à  être  devenues,  après 
la  trempe,  lao  de  ces  volumes.  La  quantité  d*acide  carbo- 
nique qui  se  dégage  pendant  que  l'orge  est  dans  la  trempe , 
est  peu  considérable  ;  et,  suivant  les  expériences  de  Saus« 
sure,  il  est  probable  que  cet  acide  doit  sa  formation,  aa 
moins  en  partie ,  à  l'oxigéne  tenu  en  dissolution  par  l'eau  de 
trempe. 

L'eau  dans  laquelle  on  fait  tremper  Torge,  prend  par 
degrés  une  couleur  jaune,  et  acquiert  l'odeur  particulière  et 
la  saveur  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  laissé  séjourner  de  la 
paille.  La  quantité  de  matière  qu'elle  tient  en  dissolution 
varie  des  o,oa  à  0,01  du  poids- de  l'orge.  Elle  consiste  pria- 
cipalement  dans  une  matière  extractive  jaune ,  d'une  sa- 
veur amère  désagréable ,  qui  devient  déliquescente  dans  une 
atmosphère  humide ,  et  qui  contient  toujours  une  certaine 
portion  de  nitrate  de  soude.  Elle  retient  en  dissolution 
presque  tout  l'acide  carbonique  dégagé.  Cette  matière  extrac- 
tive est  évidemment  fournie  par  l'enveloppe  de  l'orge,  et 
c'est  la  substance  à  laquelle  cette  enveloppe  doit  sa  couleur* 
Aussi  dans  l'opération  de  la  trempe  le  grain  est-il  en  partie 
décoloré. 

Lorsque  le  crain  est  resté  pendant  assez  long-temps  dans 
la  trempe ,  on  tait  écouler  l'eau ,  on  retire  lorge  de  la  cuve  ou 
citerne,  et  on  la  dépose  sur  le  plancher  à  drèche ,  en  un  tas 
de  forme  rectangulaire  appelée  couche^  de  4  décimètres  d'é* 

Eaisseur.  On  laisse  ainsi  cette  couche  en  repos  pendant  a6 
eures.  Alors  on  la  retourne  avec  des  pelles  de  bois,  et  on 
l'étalé  de  manière  à  en  diminuer  un  peu  Tépaisseur.  On  ré- 
pète ce  remuement  à  la  pelle  deux  fois  par  jour,  ou  même 
plus  souvent,  en  étalant  le  grain  de  plus  en  plus  jusquà  ce 
que  l'épaisseur  de  la  couche  n'excède  pas  6  à  8  centimètres. 
chanMineat       Pendant  que  l'orge  est  ainsi  étendue  en  couche ,  elle  corn* 
luVit  M?*i«  naence  par  absorber  pen-à-peu  loxigène  de  l'atmosphère  ,  et 
pUncher     elle  Ic  couvertit  en  acide  carbonique  :  d'abord  très-lentement  ^ 
mais  ensuite  avec  plus  de  rapidité.  La  température ,  qui  dans 


le  commencement  est  la  même  que  celle  de  l'air  extérieur , 
s'élève  insensiblement  ;  et  au  bout  d'environ  96  heures ,  le 
grain  est  assez  généralement  plus  chaud  d'environ  6*  centig. 
que  l'atmosphère  qui  l'environne.  Alors  l'orge,  qui  était  de« 
venue  sèche  à  la  surface,  reprend  de  Thumidité  au  point 
qu'elle  mouille  la  main,  et  elle  exhale  en  même -temps  une 
odeur  agréable ,  assez  analogue  à  celle  des  pommes.  Lorsque 
cette  humidité  se  manifeste ,  on  dit  que  le  grain  sue.  Il  semble 
se  volatiliser,  à  cette  époane  de  l'opération,  une  petite  portion 
d'alcool.  Le  grand  objet  aes  ouvriers  employés  à  la  prépara^* 
tîoa  de  la  drècbe,  est  d'empêcher  la  température  de  s'élever 
trop  haut ,  et  c'est  à  cet  ef^t  qu'ib  retournent  très-fréquem- 
ment l'orge.  La  température  qu  ils  désirent  maintenir  varie  de 
i3  à  16^  centi^.  selon  les  différens  procédés  adoptés. 

A  l'époque  où  l'orge  sue ,  les  racines  des  grains  com- 
mencent à  paraître  ^  d'abord  comme  une  petite  proéminence 
blanche^  au  bout  de  chaque  semence,  qui  se  divise  prompte- 
ment  en  trois  petites  racines,  et  qui  augmente  très-rapide* 
ment  en  longueur ,  i  moins  qu'on  n'en  arrête  les^progrès  en 
retournant  le  malt.  Environ  .34  heures  après  la  pousse  des 
racines,  on  voit  s'alonger  la  partie  du  germe  qui  doit  pro- 
dmre  la  ttge  et  que^  les  ouvriers  anglais ,  qui  préparent  la 
^  drèdie ,  appellent  acrospire  (  correspondant  en  français  aa 
mot  germe  ).  Cette  partie  s'élève  de  la  même  extrémité  de  la 
semence  que  la  racine,  elle  pousseen-dedans  de  l'enveloppe, 
et  elle  en  sort  à  la  fin  à  l'extrémité  opposée  ;  mais  l'opération 
qu'on  fait  subir  à  l'orge  y  arrête  la  germination  avant  qu'elle 
n'ait  fiiit  de  tels  progrès. 

■  En  même-temps  que  l'acrpspire  pousse  à  travers  le  grain, 
l'aspect  de  ce  qui  en  constitue  la  partie  intérieure  sous  l'en- 
veloppe, ou  sa  partie  farineuse,  subit  un  changement  consi- 
déranie.  La  matière  glutineuse  et  mucilaginense  disparaît,  la 
couleur  devient  blanche,  et  le  grain  se  ramollit  au  point  de 
s'écraser  lorsqu'on  le  presse  légèrement  entre  les  dotgts.  Le 
but  du  prooédé  dont  nous  parlons  est  de  produire  ce  chan* 
gement,  qui  s'opère  lorsque  l'acrospire  s'approche  de  Tex-* 
trémité  de  la  semence.  Lorsqu'il  a  eu  lieu,  on  arrête  alors 
l'opération,  et  on  fait  sécher  le  malt  à  Tétuve.  La  tempéra- 
ture de  cette  éluve  n'excède  pas  d'abord  3 2<*  centigrades  ; 
mais  on  la  porte  à  60°  centig.  et  même  plus  haut,  selon  les 
cîf constaaces.  On  nettoie  alors  le  malt ,  en  en  séparant  tous 
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les  filamens  des  racines,  qu'on  regarde  comme  naisiUes. 

pwte  d«H       Tel  est  l'exposé  succinct  de  la  méthode  de  la  conyersîaii 

'Se^u^ïë^ de  lorge  en  drèche.  Par  cette  opération ,  elle  augmente 

|;énéralement  en  Volume  de  o,oa  à  o,o3  ;  et  die  perd  environ 
es  o,ao  de  son  poids;  mais  sur  ces  0,20 ,  on  en  aoit  attribuer 
o,  I  a  à  la  dessication  do  crain  ;  et  comme  ces  o,  1  a  consistent 
en  eau ,  lorge  aurait  également  éprouvé  cette  perte  par  sa 
simple  exposition  à  la  même  température;  ainsi  la  perte 
réelle  ne  s  élève  pas  à  plus  des  0,08.  D'après  beaucoup  d'es* 
sais ,  faits  avec  le  plus  grand  soin ,  et  dans  toutes  les  circon*' 
stances ,  autant  que  cela  était  possible,  il  parait  qu'on  peut 
rendre  ainsi  raison  de  cette  perte  : 

Matières  enlevées  par  l'eau  de  trempe.  1 ,5 

Matières  dissipées  sur  le  plancher. .  •  •  S^o 

Racines  séparées  par  le  nettoiement . .  •  3,o 

Perte o^S 

8,0 

Ce  qui  se  perd  sur  le  plancher  est  entièrement  dû  à  la  se* 
paration  du  carbone  par  roxigèoe  de  l'air;  mais  si  cette  cause 
de  perte  était  la  seule ,  elle  ne  s  élèverait  pas  à  beaucoup  prés 
aux  o,o3.  Deux  autres  circonstances  y  concourent  :  1  •*  beau- 
coup des  racines  se  brisent  lorsqu'on  retourne  le  malt  ;  ellea  , 
se  fanent  et  sont  perdues,  tandis  que  d'autres  poussent  à 
leur  place  ;  a.^  une  certaine  portion  des  semences  perd  la  &- 
cuké  de  germer,  par  froissemens  ou  autres  accidens,  et  elles 
diminuent  par  là  de  beaucoup  au*delà  des  o,o3  de  leur  poids 
réel.  D'après  un  grand  nombre  d'expériences  aussi  exactes 
qu'il  a  été  possible  de  les  faire,  je  suis  porté  à  conclure  que 
la  quantité  de  carbone,  séparée  pendant  tout  le  procédé  de 
la  préparation  de  la  drècne,  par  la  formation  du  gaz  acide 
carDoniquê,  n'excède  pas  0,09,  et  que  le  poids  des  racines  qui 
se  forment  s'élève  souvent  aux  o,o4-  Ainsi  ces  deux  causes 
comportent,  en  réalité,  toute  la  perte  véritable  de  poids  que 
l'orge  éprouve  par  sa  conversion  en  drèche  ;  car  ce  qui  est 
enlevé  clans  la  trempe,  netaut  que  l'enveloppe,  mérite  è 
peine  notre  attention. 

Les  ratines  paraissent,  d'après  le  procédé ,  provenir  pria* 
cipalement  des  parties  mucilagineuses  et  ghitineuses  dit 
grain.  L'amidon  n  entre  pas  dans  leur  formation  ;  mais  il  sa« 
bit  un  changement  qui  le  rend  sans  doute  propre  â  l'alimeM 
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fotur  delà  plumule.  Il  acquiert  une  savear  douceâtre  ,  ainsi 
que  la  propriété  de  former  une  dissolution  transparente  aTec 
reau  cnaude.  Enfin  ,  il  se  rapproche  en  quelque  sorte  de  la 
nature  du  sucre  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  soluble  et  se 
décompose  beaucoup  plus  facilement.  D'après  les  expé- 
riences de  Saussure  sur  la  conversion  de  l'amidon  en  sucre, 
expériences  dont  nous  avons  donné  le  détail  dans  un  cha- 

Îitre  précédent,  on  peut  conclure  que  ce  changement  est  dû 
la  combinaison  de  l'amidon  avec  l'eau.  L'action  de  l'eau 
chaude  sur  la  farine  d'orge  parait  l'amener  peu-à-peu  à  un 
changement  semblable. 

a.  On  fait  moudre  au  moulin  le  malt  ainsi  préparé,  puis  BruMne. 
on  le  fait  infuser  avec  un  peu  plus  que  son  volume  d'eau , 
dans  un  grand  vaisseau  cylindrique  qu'on  appelle  cuue  ma- 
tière  ;  on  y  porte  la  température  de  71  à  Si""  centigrades,  au 
jugement  du  brasseur.  On  recouvre  l'infusion  ,  et  on  l'aban- 
donne ainsi  à  elle-même  pendant  deux  ou  trois  heures  : 
alors  on  retire  le  liquide  au  moyen  d'un  robinet  placé  au 
fond  du  vaisseau.  On  y  verse  ensuite  une  plus  grande  quan- 
tité d'eau  chaude,  et  on  renouvelle  ainsi  les  infusions  jusqu'à 
ce  que  le  malt  soit  suffisamment  épuisé. 

Le  liquide  ainsi  obtenu  s'appelle  moût.  H  est  de  couleur  Pkrti«s 
brune,  ayant  une  saveur  douceâtre  mielleuse,  une  odeur  *^m.St** 
particulière;  et  quand  Topération  a  été  convenablement  con-  *•  '***"• 
dnite,  il  est  parfaitement  transparent.  Ce  moût  consiste  dans 
l'eau  employée  tenant  en  dissolution  la  partie  farineuse  de  la 
drèche.  Essayé  par  les  réactifs,  il  parait  principalement  for- 
mé de  quatre  substances  diCTérentes  tenues  ensemble  en  dis- 
solution, savoir  :  1.0  une  substance  de  saveur  sucrée,  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  matière  saccharine,  et  qui  en 
forme  la  partie  la  plus  abondante.  Cette  substance  lorsqu'elle 
est  séparée  est  d'un  brun  clair  ;  desséchée  à  la  température 
de  710  centigrades ,  elle  forme  une  masse  cassante  à  surface 
vitreuse;  lorsqu'on  porte  la  température  à  820  centigrades  ou 
un  peu  au-delà,  sa  couleur  devient  plus  foncée;  et  si  elle  est 
tenue  à  cette  température,  en  l'humectant  au  besoin,  elle  finit 
par  devenir  presqne  noire  ;  elle  perd  entièrement  sa  saveur 
sucrée,  et  en  acquiert  une  piquante  désagréable.  A  une  tem- 
pérature un  peu  plus  élevée,  mais  toujours  au-dessous  du 
degré  de  l'ébullition,  elle  se  charbonne.  Cette  substance  est 
très-soluble  dans  l'eau ,  et  une  fois  qu'elle  est  dissoute,  on  ne 
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peut  plus  l'obtenir  par  évaporatioa  sans  une  perte  ^ccmsi* 
dérable.  Elle  ne  se  dissout  que  très-imparfaitement  à  froid 
dans  l'alcool  ;  à  l'aide  de  la  chaleuri  elle  enlève  à  ce  liquide 
une  portion  de  son  eau,  et  se  forme  en  une  masse  dure  et 
insoluble  qui  ressemble  à  de  la  térébenthine.  La  pesanteur  spé* 
cifiqne  de  cette  matière  sucrée  est  de  i,552.  Élieparik  être 
le  principe  essentiel  du  moût,  a.^  Le  second  principe  est 
l'amidon.  On  reconnaît  facilement  la  présence  de  cette  sub* 
stance  dans  le  moût  en  y  versant  une  infusion  de  noix  de 
galle  ;  il  s'y  forme  uu  précipité  qu'on  peut  redissoudre  près* 
qu'entièrement  en  portant  le  liquide  a  une  température  de 
So^centig.  3.o  La  partie  insoluble  du  précipité  est  une  combi- 
naison de  gluten  et  de  tannin.  La  proportion  du  gluten  dans 
le  moiît  est  très-peu  considérable,  et  celle  de  l'amidon  dimi* 
nue  probablement  en  raison  de  la  plus  complète  conversion 
de  l'orge  en  drèche.  J'ai  découvert  de  l'amidon  dans  de  l'aile , 
assez  vieille  et  parfaitement  transparente  ;  mais  le  gluten 
avait  disparu.  L'aile  nouvelle,  cependant,  en  contient  souvent 
des  traces.  /^.^Uj  a  aussi  dans  le  moût,  du  mucilage^  qui  se 
précipite  en  flocons  lorsqu'on  verse  le  moût  dans  TalcooK  II 
y  en  aune  plus  grande  quantité  dans  les  moûts  les  derniers 
obtenus,  que  dans  ceux  qu'on  a  extraits  d'abord. 

On  fait  bouillir  le  moût  avec  une  certaine  quantité  de  houblon, 
qu'on  peut  faire  varier  considérablement ,  mais  qui  en  géné- 
ral peut  être  déterminée  aux  o,oa5  du  poids  du  malt.  Lorsque 
le  liquide  est  suffisamment  concentré ,  on  le  verse  dans  aes 
vaisseaux  très-larges  et  peu  profonds  appelés  rafraichissoirs, 

1)lacés  dans  l'endroit  le  plus  aéré  qu'on  puisse  avoir.  On  le 
aisse  refroidir  jusqu'à  environ  12^  centigrades ,  on  le  retire 
alors  de  ces  rafraichlssoirs ,  pour  le  mettre  dans  un  vaisseau 
de  bois  rond  et  profond  appelé  tonneau  â  fermenter»  La 
pesanteur  spécifique  du  moût  y  varie  beaucoup.  Celle  du 
moût  de  l'aile  forte  n'est  quelquefois  que  de  1,060,  ou  peut- 
être  même  encore  au-dessous  ;  et  quelquefois  elle  est  de 
1,137.  Dans  le  premier  cas,  le  moût  contient  les  0,14^  <ic 
matière  solide;  et  dans  le  second  les  0,282.  La  pesanteur 
spécifique  du  moût  de  la  petite  bière  varie  de  1,0 1 5  a  i,o4o» 
Le  premier  ne  contient  pas  tout*à-fait  les  o,o35  de  matière 
solide,  et  dans  le  secona  il  s'y  en  trouve  environ  les  1,095. 
HocbioK.  Oo  emploie  le  houblon ,  en  partie  pour  communiquer  à  la 
bière  un  goût  particulier,  à  raison  de  l'huile  qu  il  contient  i 
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et  en  partie  à  TefTét  de  masquer  par  son  principe  amer  là 
douceur  de  la  matière  isucrée  >  et  en.même-temps  pour  arrê- 
ter l'efTet  de  la  tendance  du  pioùt  k  tourner  à  racioité. 

Si  Ton  a  laissé  le  mont  dans  le  tonneau  àfernaeater,  s'abais- 
ser à  la  température  de  i6o  centigrades,  ou  un  peu  plus 
élevée ,  tes  suostances  qu'il  tient  en  dissolution  commencent 
à  agir  par  degrés  les  unes  si)r  les  autres,  et  à  se  décomposer 
mutuellement.  La  température  augmente,  un  mouvement 
intérieur  se  manifeste  ;  \\  se  rassemble,  à  la  surface ,  de 
l'écume  en  abondance,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo- 
nique. Ce  mouvement  intestin  s'appelle  fermentation.  Le 
moût  cependant  n'a'  pas  assez  de  tendance  à  la  fermenta* 
lion ,  pour  qu'elle  ait  lieu  avec  la  rapidité  que  cette  opéra- 
tion exige.  Ses  progrès  sont  si  lents,  et  eUe  est  si  imparfaite, 
aue  la  liqueur  tontoe  à  l'acidité  ayant  que  la  formation  de 
laile  soit  assez  avancée.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il 
faut  ajouter  au  moût  une  substance  qui  ait  la  propriété  d'ac<* 
célérer  la  fermentation.  On  a  fait  choix  à  cet  effet  de  levure  y 
on  de  la  matière  écumeuse  qui  se  rassemble  à  la  sur£sce 
de  la  bière  pendant  la  fermentation.  Les  brasseurs  ne  Tem- 
ploient  au'en  petite  quantité,,  et  en  général  dans  la  pro- 
portion a  environ  quatre  litres  sur  trois  toflneanx  du  moût 
«  La  levure  qu'on  ajoute  ainsi ,  parait  agir  principalement 
sur  la  matière  sucrée  tenue  en  dissolution  dans  le  moût  ;  elle 
en  facilite  la  décomposition  9  tandis  qu'elle  en  éprouve 
elle  -  même  une  partielle.  Par  l'action  mutuelle  de  ces 
substances ,  la  matière  sucrée  disparaît  -,  la  pesanteur  spé- 
cifique du  moût  diminue,  ses  propriétés  s'altèrent,  et.  il  se 
convertit  en  cette  liqueur  enivrante  connue  sous  le  nom 
d'a/Ze.  Pendant  cette  action  mutuelle  h  température  du 
liquide  augmente,  et  cette  augmentation  dépeml  de  la  viot 
lence  de  la  fermentation.  I>ans  les  moûts  d'aile  l'élévation  de 
la  température  n'est  que  peu  considérable  ;  elle  n'excède 
pas  9^  centigrades ,  parce  que  la  quantité  de  levure  est  petite  ; 
nais  dans  la  fermentation  de  ce  qu'on  appelle  lavage,  la  tem- 
pérature moute  souvent  jusqu  a  27^  centigrades,  ou  quelque- 
fois même  davantage.  Aoairst 

Les  chimistes  ont  fait  beaucoup  ;de  recherches  pour  ^«i*^«^«"* 
reconnaître  la  nature  de  la  substance  qui ,  dans  la  levure, 
produit  cet  ^ct  si  remarquable   sur  le  mout^  et- pour 
y  découvrir j  s'il  est  possible,   d'autres  q9^tièr«9f,  W'es* 
IV.  27 
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tnunb  obtint  de  i536o  parties  de  levure  de  bière,  saToir  : 

Potasse •  •        iZ 

Acide  carboniqne.. . .  • i5 

Acide   acétique. lo 

Acide  maiiqne «...  iS 

Chaux.  .« 69 

Alcool. .,...• a4o 

Extraciif «.. lao 

Mucilage ..«.•... a4o 

Matière  sucrée • 3i5 

Gluten • 48o 

Eau : iSSgS 

i5i4a 

Il  y  trouva  eu  oittre  quelques  trao^  d'acide  phosphorique 
et  de  silice  *.  Mais  il  est  évident  que  tous  ces  principes  ne  sout 
pas  essenUels.  II  parait ,  d'après  les  expérieaoea  de  Wes- 
trumb ,  que  lorsque  klevure  est  iiltrée,  ii  reste  sur  le  filtre  une 
matière  qui  a  les  propriétés  du  eluteo  ;  que  lorsqu'on  sépare 
celte  substance,  la  levure  perd  la  propriété  d'exciter  la  fer* 
mentatioD,  et  qu'elle  la  reprefkd  quand  on  lui  reaé  le  glntea^ 
cToieB.  parti*  Il  s'cosuit  que  «ette  matière  gintinense  est  ie  principe  essen- 
eMtntiêuêdc'u  tiel  de  la  levure.  *Lors(iu?an  garde  celle-ci  pendant  quelque 
temps  dans  des  vases  dé  verre  (^lindriques ,  il  s'en  sépare 
une  substance  Manche  analogue  a  la  matière  caseuse,  et  qui 
nage  à  la  surface.  Si  l'on  enlève  cette  substance,  la  levure 
perd  la  propriété  d'exdter  la  fermentation.  Cette  substance 
a  beaucoup  des  propriétés  du  gluten ,  quoiqu'elle  en  diffère 
sous  d'autres  ra(>ports.  Sa  coiileur  est  plus  blancke  ;  eUe  n'a 

Eas  la  même  élasticité ,  et  «es 'particules  n'adbéeent  pas  avec 
i  même  force.  Elle  se  dissout  aussi  plus  facifemeot.dana  les 
acides.  Je  crois  que  c'est  cette  partie  de  la  levure  qui  est  le 
véritable  ferment.  On  peut  la  considérer  coonne  du  glutea  m 
peu  akéré,  et  beaucoup  plus  disposé  à  se  décomposer.  Cette 
substance,  qui  existait  sans  doute  dans  levain  avant  sa  pré- 
paratioy  ^  avait  du  subir  des  modifications  considérables  dans 
le  procédé  Àe  préparation  du  taak ,  et  probablement  pen- 
dant la  fermentation  de  la  bière  dont  elle  est  séparée. 

Fabroni  publia  en  1 786  ,  un  traité  sur  l'art  de  faire  ie  vin, 
qui  mérita  le  prix  proposé  p«:  Facadénie  de  Florence.  U 

*  CcWt  AniNib,  1:96  >L|  iJ. 
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E irait  aussi,  d  après  ses  expérîeaces,  qu'une  substance  aoa; 
Çue  aa  gluten  est  le  vrai  ferment.  En  chauffaat  (e  suc  de, 
rsusips,  et  en  le  passant  ensuite  à  travers  un  filtre^  il  en  sépa- 
ra uoe  matière  visqueuse  qtû  jouissait  des  propriétés  du  glu- 
ten. Le  suc  privé  de  ç^tte  substance  refusait  de  fermenter  ; 
mais,  lorsqu'on  la  l^i  re^it|la  fermentation  eut  lieu  commo 
à  l'ordinaire.  Les  observations  de  Thénard  coodrroeot  cellea 
de  Fabro&i.  Il  recqmwH  dana  les  sucs  de  Cous  les  fruits  qpll 
examina^  use  substance  semblable  à  ç^Ue  décrite  parFabroui, 
^Lqi^i,  suivant  lui,  est  absolument  la  même  cbrMie.que  la  levure 

Eure.  Celte  substance  est  insipide,  elle  n!al(ére  pas  Ids.coû'. 
!urs  bleues  végétales.  Elle  est  insoluble  dans  Teau  ; ,  eïl^, 
perd,  par  la  dessiccation,  les 0,76  de  son  poids,  et  se  déçomn 
posecopMie  Jes  substance.^  animales.  Huit  parties  de  cette 
substance  ayant  été  soumises  à  la  distillation,  elles  laissèrent 
2,83  parties,  de  charbon,  et  elles  fournirent  1,61  parties 
â*eau,  1,81  parties  d'huile,  et  une  certaiiie  quantité  d'ain» 
moniaque,  qui,  saturée  d'acide  hydrochlorique ,  forma  1,4^ 
pKrfiei  d'by4rochlorute  d'ammawaqae.  Le  gaz.  .produit  pe- 
sait 0,^3, et  consistait,  pour  les  o,ao,daDS  de Taeide  carbo- 
nique, ^t  pour  les  0,80  eu  hydrogèoe carboné,  exigeant  pour 
être  Cûnsuifjé  i  ,£i  fois  son  volume  d'oxigène*  .L'acide  ni- 
trique, lors-méme  qu'il,  est  étçn^u  ^'^^u,  convertit  cettq 
substance  en  une  espèce  de  suif.  Elle  forme  un  savQU  avec 
la  potasse,  et  il  se  dégage  en  même-temps  de  l'ammoniaque. 
Si  on  la  mêle  avec  du  siicre  et  une  quantité  suffisante  d  eau  ^ 
k  fermentation  a  lieu,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique,  et  il 
ae  former  une  liqueur  vîneuse.  Par  cette 'iietion  ,  le  ferment 

!>erd  tout  son  azote,  et  il  cesse  d'être  susceptible  d'^iciterda 
èrmentatio»  p^  VAddiÙQn.  d'uqe  nui^T^lf  portion  de  sucre  *. 
On  peut  alors  considéçor  k  partie  CQqstUu#UtÇ  essentielle 
de  la  levure  jçomme  étant  une  espèce  de  gluten,  qui  diffère 
sous  plusieurs  rapports  du  glutçu  du  froment.  Mêlée  avec  le 
moût,  cette  substance  agit  sur  la  matière  sucrée  *,  la  tempé- 
rature s'élève,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique ,  et  la  ma- 
tière sucifée  se. convertit  en  a?le.  La  levure  se  rassemble 
promptement  à  la  "pantie  supérieure  dn  liqttide ,  mais  le  bras- 
seur ta  mêle  de  nouveau  au  besoin  pour  que  la  fermenta- 
tion continue.  Comme  la  quantité  de  levure  employée  est 

# 

*  Thcnard,  Ann  de  Chim.  XLVI,3o8.. 
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petite,  là  matière  sacrée  ne  se  décompose  qu'iraparfmle- 
Aik.  ment.  Ainsi  il  en  reste  encore  dans  Faile  une  portion  coiïaidé» 
rable,  oai  lai  donne  du  corps ,  et  cette  TÎscosité  t|OJ  la  carao 
térise.  La  pesanteur  spécifique  de  Taile  varie  beaucoup  snivanl 
h  force  primitive  du  mont,  et  la  durée  du  temps  pendant 
lecjuel  la  fermentation  a  été  prolongée.  EUe  est  ordinaire- 
ment  de  i,o35  à  1,012. 

'  Les  propriétés  dé  Taile  sont  si  -connues ,  <]u'il  est  inutile  de 
les  décrire.  Elle  a  des  qualités  enivrantes ,  et  tient  une  cer- 
taine quantité  d'alcool  en  dissolution.  Cette  quantité  d'afeool 
varie  considérablement  suivant  la  force  première  du  moût*' 
J'ai  distillé  de  Paile  brassée  à  Londres*  La  pesanteur  S|iéci- 
fique  du  moût  était  de  1,0676  ;  la  pesanteur  spécifique  de 
Paile  était  de  i,0255.  Cent  parties  en  poids  de  cette  aile  ont 
donné: 

ATcooi         9)3^4  parties  d'esprit  de  preuve  d'une  densité  de  0,^1985 

\  t'aile  et  la  f\„ 

tiièr«.      un, 

S,8f 7  parties  d'alcool  de  la  densité  de. o,8aS 

Je  distillai  un  autre  échantillon  d'aile.  La  pesanteur  spé- 
cifique du  moût  était  de  "  1,081 3  ;  la  pesanteur  spé^ 
cifique  de  l'aflè,  après  la  fe^nientàtion ,  était  de  1,02395* 
Cent  parties ,  en  poids  dé  cette  aile, donnèrent 

1 1 , 1 5  parties  d'esprit  preuve.  . .  .  ^ 
9^93  partie^  d^alcool  d'une  pesanteur  spécifique  de  ofi^S 

M.  Brande*  distilla  de  Taile  et  de  l^  bière  forte  brune  ;  la 
quantité  d'alcool  qu'il  retira  de  cbaciwe  de  ces  liqueurs  fut , 
4»D  méaurei^  savoir  : 


. p  I  >  4.>  «t 


Bière  Ibrte  brune  •  •     6^80'  ^pour  eani. 
Aile ...-8yÔ8 

En  réduisant  ce  produit  en  poids^  '  la  quantité  d^âlcooT, 
de  la  pesanteur  spécifique  de  b,o25',  obtenue,  de  chacune  de 
ces  bières  fut ,  savoir  : 

Bière  forte  brune .  ^«    5 fit  pour  cent; 
/^^^ .'     7/^ 

Puisque  l'aile  est  employée  comm^  boisson ,  et  que  son  mé^ 

♦  Phil.  Traos.  i9ii ,  p.  3^5. 
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nte  dépend  en  grande  partie  de  son  goût  agréable  et  de  son 
apparence,  on  ne  négfige  rien  pour  cju'eUe  ait  ces  qualités 
dans  la  plus  grande  perfection  autant  que  possible.  Mais  il  y  a 
une  autre  espèce  d'aile  que  les  distillateurs  ne  font  que  dans  la  . 
seule  vue  d'en  obtenir  de  Falcooï  par  un  procédé  subséquent- 
La  métbode  qu'ils  emploient  à  cet  effet  diffère  de  fautre  sous 
plusieurs  rapports.  Ils  tâchent  particulièrement,  de  prolon- 
ger la  fermentation  tout  aussi  long-temps  que  cela  se  peut , 
parce  que  la  production  d'alcool  est  en  raison  de  la  quantité 
de  matoère  sucrée  décomposée.  Ce  qui  en  a  ^  rester  sans 
avoir  été  altéré  n'en  fournit  point.  Cest  dans  ce  cas,  par 
conséquent,  qu'on  peut  le  mieux  observer  les  effets  de  la 
fermentation.  .  . 

ï.  Les  dîstaiateurs  en  Angleterre,  n'emploient  pas  Te  malt     MMièr» 
pur  pour  brasser*  Ils  se  servent  principalement  du  grain  cru.    ^*  ^'*^' 

La  proportion  du  mdt  qu'on  y  mêle,  varie  des  0,10  aux 
0,33  du  grain  cru  emptoyé  ;  ils  réduisent  ce  mélange  en  farine 
à  l'aide  d'un  moulin  ;  ils  en  font  une  infusion  dans  l'eau  à  une 
température  beaucoup  plus  basse  que  celle  de  Veau  des  braa- 
seiirs,  et  ils  IVi^eni  beaucoup  plus  pour  en  opérer  re  mé- 
lange compifet.  On  retire  le  moût,  on  le  laisse  refroidir  comme 
i  Fordînaîre,  et  on  y  verse  de  l'eau  fraîche  pour  épuiser  le 
grain. 

Le  moût  ainsi  formé  n'est  pas  aussi  transparent  que  celui 
obtenu  avec  tout  malt;  mais  sa  saveur  est  presqu'aussi  sucrée  5 
ce  qui  semblerait  proùi^er  que  Tamidon  dans  le  grain  crtt 
subit  dans  la  cuve-màtijère  un  certain  changement  qui  le  rap- 
proche beaucoup- de  .l'état  de  matière  sucrée. 

En  Angleterre  où  l'impôt  se  lève  priocipfiJement  sur  le 
lavage'',  les  dfWillateuFS  portent  la  pesanteur  spécifique  de 
ïeur  moût  de  f  ,084  à^  »,no  j  mais  ce  n'est  pas  au  moyen  de 
l'ébulUtion  ;  c'est  en  préparant  à  cet  effet  «me  forte  infusion 
delafariue  demalt,oud'orgeetde  malt,  dans  de  Feau  chaude, 
et  en  ajoutant  de  cette  dissolution  presque  saturée ,  au 
moût ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  force  nécessaire.  Mais  ett 
Hollande,,  ou  les  impots  se  perçoivent  différemment,  la  pe- 
santeur spécifique  du  moût  est  beaucoup  nwios  considérable. 

'2.  On  introduit  le  moût  ainsi  préparé  dans  le  tonneau  à  FtnB'jniaii»». 
fermenter,  à  une  température  qui  varie  de  i3  à  2i<>  centîgr., 

*  Ces(  le  oôm  dbnn^  aa  moût  fermente  des  distillitwfs. 
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sdoo  la  qoantité,  la  saison,  la  bonté  de  la  levore,  et  nnf  eUT- 
gence  an  dîMilUlenr.  Là ,  oo  le  mêle  soixessirement  avec  des 
portiûos  cocsîdérabtcs  de  la  noeOIeare  lerure  qu'on  poisse  se 
procorer,  et  on  porte  la  fermeotatinD  aussi  loin  <pilf  est  pos- 
sible. Le  procédé  dore  eoriron  dix  jours,  et  la  températare 
s'élève  ordinaîrement  entre  33  f^t  39ù  centigrades,  et  c]oe!« 
quefoîs  davantage.  Il  se  dégage  de  grandes  quantités  d*acide 
carboDW|Qe ,  et  le  licpiîde  devient  spécifiquement  pins  lég^  ; 
la  pesanienr  s^cifîqoe  tombe  quelquefois  à  j  ,000 ,  et  ordi- 
nairement elle  est  de  1,007  à  1,002.  C'est  par  celte  diaûnu^ 
tion  dans  la  pesanteur  spécifique  qu'on  juge  du  succès  de  la 
fermentation. 

On  distille  le  lavage  ainsi  préparé.  Ce  qui  passe  d^abord 
s'appelle /reik'/  v//iy  et  on  le  concentre  par  une  seconde  dis- 
tillation. 
iZ^^ioSi       Cette  fermentation  résulte  évidemment  de  Tactioo  da  fer- 
"^^^    '  ment  particnlier  de  la  levure  sur  la  matière  sucrée  da  moût. 
Il  ne  paraît  pas  que  toute  la  matière  solide  tenue  en  dissolu- 
tion par  le  moût  soit  décomposée,  lors  même  que  la  fermen- 
tation est  portée  â  son  plus  haut  degré.  On  fit  neuf  essais  sur 
le  moût  de  malt  pur,  et  daus  tous,  la  fermentation  réussit  assez 
complètement,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  table  suivante  : 


PUMlcin'  itiécifiqu»  '  '  P( 

da  ment.  da  Ura^ 

j,d4o i,ooi4 

],o56 '.  1,0016 

i,o5o i,oooo 

1,0492 »^ 1,0011 

i,o465 i,od4S' 

i,o45o 1,0047 

j^o465 \..  1,0007 

i,o5io • 1,0007 

1,0024*  ' •  •  •    1,0004 

En  évaporant  à  siccifé  une  certaine  portion  de  ces  diffé- 
rens  liquides,  on  trouva  que  la  qnantîté  de  inatière  solide 
^{jj'ils  laîbsèrenl  s'élevait  eh  générât  aux  o,i(>  de  la  cjpiaotilé 
primitive.  Ainsi  hè  o^Ôo  avaient  été  décomposés  par  ta  fer- 
mentallon;  ta  partie  restante  des  0,20  était  encore  suscep- 
liUc  de  fermenter,  en  la  faisant  redissoudre  dans  Peart  et  en 
y  ajoutant  Je  là  levure  fraîche.  En  comparant  la  quantité  d'al- 
cool à  O3825,  obtenue  dans  ces  estais,  avec  le  poids  de  la 


A 
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matière  soiidk  an  malt  qof  atMt  été  déeoKiposée  par  la  fer- 
mtDUtio»,  on  trouva ,  que  eba({ttd  quantité  dé  45^  gmanmes 
de  niacière  solide  ami  décomposée ,  foeroîssait  presque  exac*» 
temeftt  les  o,5o  ou  236  grammes  d'alcool,  de  0,8115  de  pe- 
santeur sipécifiqne. 

Lorsqu'on  etpose  i  la  rempératBre  conveMble,  no  mé- 
lange dé  ancre  dissoas  dans  quatre  fors  son  poidis  d'ean,  et  de 
leyure,  le  sucre  fermente  précisément  comme  le  moût,  et 
fournit  les  mêmes  pro^biits.  Les  eUmistes  se  soirt  donc  servi 
de  cette  substance  ,  comme  d^un  moyen  nmns  complimié , 
pour  reconnaître  les  pbéoomèniea  de  lalcxiAentation.  Thé-> 
nard  mêla  ensemble  00  parties  de  levure  avec  3oo  parties 
de  sucre,  et  il  fit  fermenter  le  mélange  à  la  température  de 
i5o  centigrades.  U  nous  apprend  que  dansTespace  de  quatre  ' 
à  cinq  jours  toute  la  matière  sucrée  avait  disparu  *  pi  se  déga- 
gea 94)6  parties^  en  poids^  d^flcile  ^ribénique,  complète- 
ment absorbable  par  fean,  et  par  conséquent  parfaitement 
pur*.  Le  liquide  fermenté  donnai  la  distillation  1 71, 5  parties 
dalcool  de  0,82a  de  pesanteur  spécifique.  En  évaporant  le 
résidu  de  la  distillation^  on  obtint  12  parties  d'une  substance 
acide  nauséabonde,  et  il  restait  encore  4n  parties  dé  la  levure  ; 
mais  euPexaminant,  on  fecoonut  que  cette  levure  avait  perdu 
en  totalité  son  azote.  Cette  expérience  donna  les  produits 
suivans  : 

I.  SuhstanceM ferment Jes, 

Sucre  .«•«.• •     3oo 

Levure.  • 60 

36o 
%.  Pnduh  de  là  fimeitiaûon. 

Afcoci,  deo'tSdi ^7^5 

Adde  carbonique %^fi 

Résidu  nauséabond ... .  12,0 

Résidudelevure.....4  4oyo 

3i8,i 
Perle.. •.-...*...      4159 

^  '  Cependant  If  y  a  lieu  de  douter  de  Pexaciitude  de  cette  asser« 
tion  ,  puiscpse  cela  n'arrive  )amais  dans  les  opérations  faites  en^rand, 
o&  toQt' pourtant  estbeauconp  plafc  fàVo^Me. 

•  L'oaKMB  aromatique  t^ès'-piqiiaiita  qu'a  V^<Mt  eaf bonftfne  lors* 
qu'il  est  dosage  du  tonneau  à  fermenter  »  prouve  qu'il  conoeot  une 
«trtaÎDç  portion  du  layage;  ce  qui  a  étë  Tcirifië  par  ezpérienoet 


Prodvit. 
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Mais  comme  le  riésido' nauséabond  et  le  résida  de  levure  | 
forment  presque  la  quantité  de  levure  employée  j  nous  ne  oqih 
sidérons  que  les  produits  du  sucre  décomposé,  en  supposant 
la  perte  proportionnellement  divisée  entre  l'acide  carbonique 
et  Falcool.  Or  l'alcool  de  la  densité  de  o,8a2,  contient  un 
dixième  de  son  poids  d'eau ^ qu'on  peut  en  séparer;  et  si  nous 
supposons,  avec  Saussure,  que  1  alcool  absolu  contient  8,3 
pour  cent  d'eau,  alors  les  produits  du  sucre  décomposé  par 
fermentation ,  suivant  l'expérience  qp i  précède ,  sont  : 

Alcool 47*70 

•  Acide  carbonique  •  • .     35,34 

«  83)04 

ou  sur  1 00  parties , 

Alcool. 57,44 

Acide  carbonique» .  • .    4ai5^ 

100,00 

Ce  résultat  s^  rapproche  de  si  prcs  de  celui  dq  Lavoisîer, 
qu'il  y  a  lieu  de  soupçonner  que  la  coïticidence  est  plus  qu'ac- 
cidentelle. 

Nous  pouvons  donc  conclureque  lé  sucré  est  un  compose 
de        . 

5  atAbaesoxigène =  5 

6  atomes  caribone . .  ^ .  =  4*^ 

5  atomes  Hydrogène. .  ^=  0,6^5 

> m 

1.0,125 

*  «.    •    •     .     ■  •     J 

L'alcool  parait  étire  un  composé  de 

1  atdme  oxieène..'.«,«  s=  i 

6  atomes can)Oiie.  •••  s=  1^5 
5  atomes  hydrogène*  •  =3  0,37$ 

et  l'acide  carbonîqQe ,  de  • 

2  àtdmes  oxigène...  =  1 

*  i'  *atdme  carbone .*•  /.  :==  i,5 


a,5 

Si  nous  supposons  actuellemjept  qp'un  aclôme  de  sucre  et 
lin  atome  d^eau  sont  décomposés  par  la  fermentation,  il  est 
évident  qu'ils  ont  dû  être  convertis  en  2  atomes  alcool ,  et  a 


at6iiies  acide  carbonique  ;  car  un  atome  d'alcool  et  lui  atome  ' 

d'eau  1 6ont  composés  de 

6  atomes  oxisène. 

6  atomes  carji>ooe«  * 

6  atomes  hydrogène. 

OiigèM.       CaAcm».  Hjrdrtfhif. 

9  al^mct  alcool  consistent  en. ,« .    a  alpine»    4  et^m^s     ^  atûmés. 
sr  atomes  acide  carbonique,  en  • . .     4  ^  **  _^ 

Faisant  ensemble..*.,..     6  6  6 

Dans  cette  supposition ,  le  poids  de  Falcool ,  qui  s'est  dére* 

loppé ,  doit  être  de . .  • 5,75 

et  celui  de  Tacide  carbonique 5,5 

Ou ,  pour  cent , 

Alcool 5i,i2 

Acide  carbonique . .     43^88 

100,00 

Fabronî  reconnut  que  le  gluten  du  froment  n'agissait  que  ^*  ^^^J^^''^ 
très-imparfaitement  comme  ferment;  mais  qu'une  addition n<«««^'«p«« 
de  tartrate  acide  de  potasse  le,  rendait,  sons  ce  rapport, fcraentatioa? 
beaucoup  plus  efficace.  BerthoUet  répéta  ces  expéneuces 
qui  eurent  un  plein  succès.  Il  attribue  l'eflicacité  du  tartrate 
acide  de  potasse  à  la  propriété  qu'il  a  de  faciliter  la  dissolu- 
bilité du  gluten.  On  supposait  autrefois  que  la  fermentation 
exigeait  la  présence  d'un  acide  ;  mais  cela  ne  parait  pas  néces* 
saire.  Il  est  vrai  qu'il  se  produit  ordinairement  un  acide  pen« 
dant  la  fermentation,  et  l'on  a  attribué  sa  formation  à  l'action 
de  la  levure  sur  les  parties  amylacées,  ou  muciiagineuses  du 
moût;  mais  il  paraît,  d'après  les  expériences  de  Fourcroj  et 
de  Vauquelin,  que  cet  acide  se  manifeste  toujours  lorsqu'on 
fait  fermenter  le  moût  sans  levure.  Dans  ces  essais  ils  n'ob- 
tinrent que  du  vinaigre,  et  point  d'alcool.  Lorsqu'on  fait  fer- 
menter  sans  levure,  à  la  température  de  2^^  centigrades,  le 
moût,  soit  du  grain  cru,  soit  du  malt,  le  gaz  qui  se  dégage 
consiste,  par  parties  égales  de  mpitié,  en  gaz  carbonique  et 
en  gaz  hydrogène  ;  mais  k  une  température  plus  basse  le  moût 
pur  ne  fournit  aucun  gaz  inflammable  \ 

n  y  a  un  très-grand  nombre  de  fruits ,  tels  que  les  pommes ,  ^  ÎS*î?n!  "* 

•1  ■■■■      ■  I  — — — .— ^— ^M— Ml.»ii— — * 

*  Ann.  du  Mns.  d'Hist.  nat.  VU ,  16. 
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Les  cerises,  les  groseiUes,  etc. ,  dont  on  petit  exprioier,  qnâiHi 
ils  sont  parvenus  à  leur  état  de  maturité ,  une  infueur sucrée 
qui  a  eo  même-temps  ud  ceriaki  degré  d*«cidité.  Mais  le  pins 

Srécieux  de  tous  ces  (mm  ^  c-est  le  raisin ,  qui  croit  en  abon- 
ance  dans  les  partie»  flârért^rdAbles^ée  FEorope.  On  peut  ob- 
tenir de  raisins  par£iiteroeiit  iftùrs ,  par  expression  ,  un  li- 
MoftL  qaide  sucré ,  auqeei  on  a  doAné*  le  tktxa  de  moût.  Ce  liquide 
est  pre&aue  entièrement  composé  de  cinq  iuerédiens ,  savoir  : 
à! eau,  de  sucre ^  de  gelée,  de  gluten  et  à  acide  tartarique 
en  partie  saturé  de  potasise.  La  qtaamité  de  sucrtf  qoi  existe 
dans  les  raisins  murs  est  très-considérable:  on  peftt  foblenir 
en  cristaux,  en  évapoi^antle  moût  juequ'à  consistance  de  sirop, 
en  séparant  le  tartrate  acide  de  potasse  qui  se  précipite  pen- 
dant révaporation ,  et  en  abanoonnant  alon  le  moût  à  lui- 
même  peiKbnt  quelques  mois  )  Iqs  jsrisuu^  de  sucre  se  for- 

lit. 

n)ent  peu-à-peu  '.  Le^  cAarquis  de  BuUion  obtint  deo^gBi  de 

mont,  15,286  de  sucré  ^,  et  1,941  de  tartrate  acide  de 
potasse.  Selon  Proust,  le  raisin  rtiuscat  contient  les  o,3o  envi- 
ron d'nne  espèce  particulière  de  sucre  ^ 
f.^ronvtt  Lorsq^le  te  rtioût  est  exposé  à  une  température  d'environ 
a^  cemigrades,  les  différentes  parties  agissent  les  unes  sur 
les  autres  ,  et  ce  qu'on  appelle  \dL  fermentation  vineuse  com- 
mence. Les  phénomènes  de  cette  fermeiitation  sont  un  mou- 
vement inlénear  qui  se  produit  dans  le  liquide^  il  se  trouble 
et  s'épaissit ,  sa  température  s'élève  et  il  se  développe  du  gaz 
acide  carbonique;  eif  ntï  mot.  H  se  manifeste  les  mêmes chan- 
gémcns  qtri  ont  été  exposés  aans  la  description  de  la  fermen- 
tation de  Taile.  Dans  peu  de  jours,  la  fermentation  cesse,  la 
partie  épaisse  se  dépose  ou  monte  à  la  surface,  le  liquide 
s*écldii'cSV*,  if  a  perdu  sa  saveur  sucrée,  et  il  en  a  acauis  une 
notrveBe  ;  Sa  pesâtlteur  spécifique  est  diminuée,  et  il  forme 
alors  le  liquide  si  bien  connu  sous  le  nom  de  vin. 

Peisqae  cette  fermet^tatiôn  a  lieu  sans  qu'on  v  ajoute  de 

ferment^  il  est  évident  que  Ce  ferment  existe  dans  le  suc. 

Fabrotii  sépai^  cette  suo^tance,  e(  il  reconnût  qu'elle  était 

analogue  au  gluten  des  plantes  -,  et  en  efTet,  en  la  remplaçant 

par  du  gluten  ,  la  fermentation  hri  réussit  très- bien.  J^abronî 


Is  Urmrntaiion 


*  BuUiati ,  Journ.  de  Phyg.  XXIX  ,  3. 

*  Ibid.  p.  5. 

*  Journ.  de  Pb^s.  LYI,  iiS. 
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a  fait  voir  tfHi  là  matière  sucrée  du  moût  réside  dan$  les  cei- 
kiles  des  raisias  ;  tandis  cfoe  la  matière  çhitineus^,  ou  ferment, 
est  logée  dans  tes  membraires  qui  séparent  tes  célloles.  Il 
s'ensuit,  que  ces  deux  substances  ne  sont  pas  en  contact  dans 
le  fruit.  Ce  n'est  qu'après  que  le  suc  a  été  exprime  qu'elles  se 
trouvent  mêlées  ensemble.  Tbénard  et  Seguin  se  sont  nssurés 
que  tous  les  autres  sucs  qui  éprouvent  une  fermentation  spon- 
tanée, lorsque  la  température  est  suffisamment  élevée,  con- 
tiennent une  substance  semblable.  La  formation  du  vin  est 
due,  par  conséquent, à  l'action  de  cette  substance  glvftinense 
sur  la  matière  sucrée  du  suc ,  précisément  comme  cei^  a  lieu 
dans  la  fermentation  de  Faite. 

Gftj-Lussac  a  fait  voir  que  le  suc  de  i^isms ,  et  ntëtûe  le 
suc  de  tous  fruits  ne  présente  aucun  indice  de  fermentstion, 
si  le  suc  est  complètement  garanti  du  cotnact  de  Ym  ;  mdis 
si  l'on  ajoute  au  suc  un  peu  de  gaz  oxigène ,  ce  gaz  est  immé- 
diatement absorbé ,  la  lermentation  commence  vivetnent ,  et 
le  volume  du  gaz  acide  carbonique  dégagé  est  i  ;it>  fois  phs 
considérable  que  celui  du  gaz  oitigèfte  absorbé  '.  }t  serait 
intéressant  de  s'assurer  si  la  même  chose  a  lien  avcfc  le  ïtioùt 
de  la  drècbe  :  il  n'est  pas  invraisemblable  qu'il  en  soif  ainsi  \ 
mais  le  moût  fermente  d'une  uranière  si  împarfErite  sans  TaAK* 
lion  de  le  vitre,  qu'il  né  serait  pa^  facile  d'essayer  Texpérience, 

Tous  les  sucs  de  fruits  qui  éprouvent  la  fermentatroo 
vineuse,  soit  en  y  ajoutant  du  sucre,  sort  sans  addition  de  ce 
principe,  contiennent  uù  acide.  Ou  a  déjà  vu  dans  le  pref 
mier  chapitre,  que  c'est  principalement  des  fruits  qti'on 
obtient  les  acides  végétaux.  La  pomme ,  par  exemple ,  con- 
tient de  l'acide  malique;  le  citroi)  déTacide  dtrique;  lé  raisirr^ 
les  acides  tartarique  et  maliqne.  Le  nhirquis  ^e  BuHiun  ^cst 
assuré  que  le  moût  ne  fermente  pas  si  on  en  sépare  tmit  I^ 
tartraie  acide  de  potasse  qu'il  ccmtictw  :  mais  qu'en  lui  res- 
tituant ce  sel  la  fermentation  réussft  parfaitement*.  Le  même 
chimiste. reconnut  qtte  le  vin  atçmente  considéfablemem  en 
vigueur  par'  une  addition  de  tartrate  acide  de  potasse  et  de 
sucre  au  moih*.  On  peut  conclure  de  ces  faits,  qtfil  est  im- 
portant qu'un  acide  végétal  soit  présettt  dans  ces  fermenta- 

'  <  Anri.  de  CItfai.  LXXVI ,  a<5.- 

-  Journ.  de  Pl^s.  XXIX,  4.  Mais  Padditioa  da  sel  de  rweiUe 
sauvage  ne  réublissaîtpasla  fermenta lioo^ 

»  Ann.  de  Chim.  XXXVl ,  ao.  
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tions  spontanées.  Il  est  à  remarquer  qae  M,  de  BuUIob 
tira  du  verjus  une  plus  grande  quantité  de  tartrate- acide  de 
potasse  qu'il  n'en  obtint  du  vin  ;  et  il  observa,  que  plus  la 
proportion  du  sucre  augmentait  dans  les  raisins,  plus  celle 
du  tartrate  acide  de  potasse  diminuait  '  • 

11  semble  plus  que  probable,  d'après  les  expériences  xle 
Bullion  et  de  Chaptal,  que  l'acide  tartarique  est  en  partie  dé- 
composé pendant  la  fermentation,  et  qu'il  se  forme  une  por- 
tion d'acide  malique.  Le  procédé  est  par  conséquent  plus 
compliqué  que  Lavoisier  ne  l'avait  soupçonné*  Il  est  évidem-' 
ment  analogue  à  la  combustion,  ainsi  que  le  prouvent  le  dé- 
gagement  de  calorique,  et  la  formation  d'acide  carbonique, 

3ui  sont  un  résultat  de  combustion.  Proust  reijconnut  que  pen- 
ant  la  fermentation,  il  se  dégageait  non-seulement  de  l'acide 
carbonique,  mais  aussi  du  gaz  azote.  C'est  ce  qui  démontre 
que  toutes  les  parties  constituantes  du  moût  doivent  y  contri- 
buer; car  le  sucre  ne  contient  pas  ce  principe  *•  Tbénard  ne 
pyt  découvrir  d'azote  dans  l'acide  carbonique  du  moût. 

iiorsque  la  fermentation  est  achevée ,  on  met'  la  b'que^r. 

dans  des  iîitailles ,  où  ce  qui  reste  du  sucre  se  décompose  par 

une  fermentation  lente;  après  quoi  le  vin  décanté  de  dessus 

la  matière  extractive,  est  mis  en  bouteilles. 

Les  propriétés  du  vin  diffèrent  beaucoup  entre  elles,  seloa 

consâuiMte»  la  nature  .'des  raisins  qui  l'ont,  produit  et  la  manière  dont  il  a 

du  vin.     ^^^  jj^ji^  ç^  différences  sont  trop  bien  connues  pour  qu'il  soit 

nécessaire  d'entrer  à  cet  égard  dans  de  plus  grands  détails* 

Mais  tous  lea  vin^  contiennent  ou  pbis  ou  moins  des  principes 

qui  suivent ,  saqs  y  comprendre  l'eau,  qui  entre  eo  tr.es-grande 

Pfopçrtion. dans  chaque  espèce  de  vin. 

,,     . .        I.  Un  acidç.  Tous  les  vins  donnent  une  couleur  ronge 

an  papief  de  tqurnpsol,  et  par  conséquent  ils  contiennent  ua 

ac|ae.  Çl^ptal  s'est  assuré  que  l'acide  malique  est  celui  qu'on* 

trouvean  plus  grande  quantité  dans  le  vin;  maisilyrecounutf 

aussi  des  traces  d'acide  citrique  ;  et  il  est  probable  qu'il  n'est 

jamais  entièrement  dépourvu  de  tartrate  acide  de  potasse*. 

Tous  lesvifîs  qui  ont  la  propriété  de  mousser  quand  on  les 

verse  daps.ui)  verre,  contiennent  aussi  de  l'acide  carbonique, 

•  et  c'est  à  cet  acide  qu'ils  doivent  leur  pétillement.  Le  vin  de 

Champagne  en  est  un  exemple.  Ces  vins  sont  ordinairement 

^    t  '        .    ,  •  ^_ . 

'  JourD.  d«  Pbys.  XXIX^  4.  *  Ihid,  LYI  »  1  x3. 
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laibles^  leur  fermentation  a  lieu  lentement,  et  on  les  renferme 
dans  les  vaisseaux  avant  qu'elle  soit  achevée.  C'est  par  cette 
raison  qu'ils  retiennent  les  dernières  portions  d'acide  carbe^ 
nique  qui  6e  seraient  dégagées.  , 

a.  AlcooL  Tous  les  vins  contiennent  plus  on  moins  de  mcool 
ce  principe,  auquel  ils  doivent  leur  force;  mais  il  est  diffi- 
cile de  déterminer  dans  quel  état  particulier  de  combinaison 
il  existe  dans  le  vin.  Il  est  sans  doute  intimement  uni  aux 
parties  cons|tituantes  de  ce  liquide  ;  car  M.  Brande  a  fait  voir, 
par  des  ex piériences  très-décisives,  que  tous  les  vins  contien- 
nent de  Falcool  tout  fonné,  qu'il  n'est  simplement  que  séparé 
par  la  distillation  de  ces  liquides  et  qu'il  n'est  pas  produit 
pendant  qu^elle  a  lien ,  ainsi  que  l'avait  avancé  Fabroni  '  ; 
cesexpériepces  furent  confirmées  depuis  par  Gay-Lussac  *. 
Lorsqu'on  distille  le  vin,  l'alcool  s'en  sépare  facilement.  On 
continÉie  t>rdinairement  la  distillation  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
<pii  passe  cesse  d'être  inflammable.  La  quantité  ootenue  varie 
suivant  la  qualité  du  vin,  depuis  les  o^o^jusqu'^aux  0,^5  du  vin 
-distillé.  L'esprit  ainsi  obtenu  est  connu  sous  lé  nom  ô^èaù-de* 
vie.  Bullioa  a  observé,  que  le  vin  nouveau  produit  àja  distil- 
lation pW  d'alcool  que  le  vin  vieux^.  On  a  donné  en  France 
le  nom  de  vinasse  à  ce  qui  reste  après  la  di$ullati(H4.Ce  ré*- 
sidu  consiste  en  tartrate  acide  de  potasse,  etc^^^et  lors- 
qu  après  l'avoir  évaporé  à  siccité,  on  le  fait  brûler^  il  four- 
nit oe  la  potasse,  i       •• 

3.  Matière  extractive*  Cette  matière  existe  dans  tous  les  Extrait 
Tins  ;marâ  sa  proportion  dimidUè  à  knesure  qu'ils  vieillissent  ; 
car  elle  se  précipite  peu-à-peu  au  fond  des  -vases,  quî  les" 
renferment.  *      . 

4*  Huile.  Chaque  espèce  dje  vin  se  distingue  par  une  Huiie. 
odeui" et  un  goût  particuliers,  ce  qui  est  du  probablcix^ent  à 
la. présence  èiW^t  huile  volatile;  mais  elle  y  est  en  fi. pe- 
tite quantité  qu'on  ne  peut  pas  la  séparerl  "M.l  ' 

5.  Matière  colorante,  La  matière  colorante  dn/isin  est  Etmatièr. 
•originairement  contenue  dans  l'enveloppe  du  raisin^  et  eli|e  «"'«'«au. 
ne.^  dissout  qu'apvès  le  développemi^t  de  l'alcool  «iCettetna- 
tière  est  analogue  aiix  antres  matières  colorantes  des- plantes  : 
tontes  substances  qui  ont  des  propriétés  remarquables  ,'toais 
qnr  n'ont  pas  encore  été  examinées  avec  assez  de  soin  pojur 
igu'on  puisse  les  faire  entrer,  avec  avantage,  dans  un  système 

'  *  Phil.  Trans.  i8ii,  p.  337,  ctl8i3,p.  8i. 
•  Aun.  d«  China.  LXXXVI ,  175.    •Joarn.  d«  Phyt.  XXIX,  6. 
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de  diînie  et  les  classer  coaveaableineDt  ptrini  les  principes 
▼ésétaux  coQQus.  Cette.mattère  coloranie  se  précipite  lors* 
qu^n  expose  le  vin  à  la  chideur  da  soieil.  Elle  se  précipite 
aussi  quelquefois  dans  le  via  vieux ,  et  oa  peut  la  séparer 
aisémeot ,  en  y  versaot  de  feau  de  chaux. 

La  table  suivante  contient  les  diOEérentes  substances  que 
Neumana  obtint  de  vins  divers  ^ 


ir 


se 


Ulre 
0,946 

des  vins  de 


Aiaou  ■•••••*••• 

4 

Alicante  ••••..•• 

Boargogue 

Carcaësonne 

Ghampague  ..... 
Bordeaux  ....*.. 

Frontignan 

De  Grave 

L'Hermitage 

Madère^ 

llalinsev* 

Vin  del    Moote- 

Pukiaao 

Moselle 

MQScat.,,.« 

Neufchâtel 

Palme  sec 

Pontac. 

YienxRhin 

Bhm 

Saiamanque 

Vin  d'Andalousie. 

|D'£spagoe. 

Vino  Tinto. . . . . . 

Tokaj. 

ViiiroHc«diiT]rrpl. 

Yin.rQvge..*. 

Vin  bjai|c.^ 


Es 


PUT 


très-rectiGé. 


>«■« 


••  S 


i   « 

•   3   •    g 

l|fl 


Matièrt 


•».* 


\ 


l 


69,85  a 
85,372 
62,772 
c)'),id8 
93,i38 
62,092 
89,252 
73,712 
ia4,i«4 

85,372 

69^53 
93,i38 
100,898 
73,73a 
62,092 
62,092 
69,852 
93,1 36 

q3,i38 

38,8o6 
.62,09» 

69,80  a 
4Ç»856 
54,326 
62,092 


*.•« 


Eau. 


GuMOàm. 

100^898  5p,446 

1.87,566  ,  6,44o 

i^^Sao  6^4o 

.  ji6,i6o  5,160 

25,84o  3,880 

25,84o  3,880 

io8,658  20,680 

23,280  .  7,760 

38,806}    6,440 

100,898  62,092 

i3S,824  73,73a 

;i^i^64o  10,320 

A  6,800  490-72 

.77,612  5i^o46 

124,184  58,206 

.  7?».6*2  139,704 

20, '680  7,760 

3*1,046  o>o4o 

12,720  6,o56 

ioB,658  62,092 

186,27^  69,852' 


77i6iîi 
2af^796 

i3ô,8s4 
38t8o6 
17,980 
27, 160 


^,954 

t:SS,83o 

i5|5ao 

7>76o 
ii,64o 


Gramnvt. 

?DO,334 
30,476 
1025,798 
(010,912 
1005,il2 

995,1 52 

.894,488 

f  0^4,5 18 
986,986 
Mo,928 
783,910 

995, t52 

io:i4»682 

^4»^i4 

834«356 

826,596 

1027,078 

ioiS,432 

1028,782 

853,762 

768,384 

706,992 

756.7<4 
ii>i6,752 

io3  7,43s 
962,4^6 


^  ^eiiOMnn't  Cb«iD.  p«  44:* 
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A  cette  division  se  rapportent,  outre  le  vin  ordinaire, 
toutes  les  liqueurs  enivrantes .  obtenues  des  sucs  végétaux  ; 
telles  que  le  cidre,  le/oM,  le  vin  de  groseilles ,  la  liqueur 
extraite  du  suc  de  la  canne,  de  l'érable,  etc. 

J'ajouterai  ici  une  table  de  la  Quantité,  en  mesure,  d'alcool 
de  la  pesanteur  spécifique  de  o,oa5 ,  que  M.  Brande  obtint 
de  vins  divers  dans  ses  dtflKérentes  expériences*  Les  résultats 
de  ces  essais  sont  d'autant  plus  importans  que  tous  les  vins 
qu'il  examina  étaient  naturels '^. 

▲kooljpoorctst  Alcool  pour  «tat 

n  DMtiupe.  n  Bisturo. 

Li3sa 36,00    Marsalla ••...  35,8^ 

Id ••.  34,00    Id • 17720 

Oporto 3i,4o    Id 36,3o 

Id  ••!•*•. •...•••••  33,3o   Id ••...••  36, 5o 

Id aS^Ss  Champa^e  vottge •  • .  ii,3o 

Id 23,71  Cbampagioe  blanc ..  •  1^80 

Id 34ia9  Bomrgpgnie.. ....«..•»  j4,55 

Id a5,83    Id... 11^ 

Id f 2i,4o   Hennitaye  Jblaac ^7^4^ 

Id d «..  ig^oo  ^ermitage  rouge.  • ...   13,^3 

Madère 19,34    HqçL i4,37 

Id... , 3ii4o  7(].. 8,88 

Id 33, g5  'Vin  de  Grave..  ••.. .   13,80 

Id 24^42    Pronti«;nan . , 1 3,79 

Sherry : . ,   i«;35    C6te-R6lie 13,33 

Id •  •  ^"^79   ^oBSsilloo ''7i9^ 

Id**....  ....•..••<  •  i^yBi  ConsUDoe. .«....«.«   CQ,75 

Id. 19,63    TenI i3,3o 

^oTdftux». ia,9#  Sphinx ^9^2 

Id..«.»r i4io8  Syracuse «.•  36,38 

Id 16,53  Nice. i4,65 

Calcavella. . . ^ 18,10  ToJcai. ,.,.... 9,88 

Lisbonne. »3^94  Vin  dç  raisins  ^écs. ,  • .   2.5,77 

Malaga •..  17,26  Vin  de  r^tisin i8,ii 

Id.  gardédepuîs  1666.  i«,od  Vin  de  groseille 1  ifii 

BuceHas. . . , . . '. 18,49  Vin  de  sureau 9,87 

Madètae  ronge iS,4^  CiJre. ...'-.. 9,87 

JUalinsey  Madère ....  16,40  Poiré.  ..'..• 9,87^ 


T-T" 


♦  Phti^rans.  î8ti,  p.  345;   t^t3,  f.  «7,  Jottro?!  oflhc  royal 
loAtkniîoxi,  I|  i3& 
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SECTION  IL 

De  la  Fermentation  acéteusem 
Le  Tin  Si  loD  cxpose  du  vln  ou  de  la  bière  à  une  tempéralve 

ftrr'ente  et-  »Oo  •  i  il-        •!»'••  . 

devieai  aigre,  de  23  a  32  ceotigrades,  le  liquide  sepaissil  peu-a*peu  \  sa 

température  augmente  ;  on  y  voit  des  filamens  s'agiter  dans 

tous  les  sens,  et  l'on  entend  un  léger  sifflement.  Ce  mouYe« 

ment  intérieur  cesse   par  degrés,  les  filamens   s'attachent 

aux  parois  ou  au  fond  du  vase ,  et  le  liquide  devient  trans- 

parent.  Mais  alors  il  ^  percju  ses  premières  propriétés ,  et  il 

est  converti  en  acide  acétique.  Cette  décomposition  intestine 

est  connue  sous  le  nom  à^ fermentation  acéteuse^  parce  que 

son  produit  est  Xacide  ac^iiyiw*  Nous  allons  faire  connaître 

les  principales  conditions  nécessaires  pour  que  cette  fer- 

mentation  se  vrodoise;  ■      ;    ' 

L*«icooi         I .  L'alcool,  soit  pur,  soit  étiendu  d'eau,  ne  fermente  pas  : 

"ccpobiè  de'  le  vin  ou  la  bière  qu'on  soumet  k  l'expérience  se  convertis- 

cecj,angeineiit.ggjjj  ^^  vînaîgre  aautant  plus  facilement  qu^b  isont  plus 

faibles  ;  les  plus  forts  sont  ceux  q\ii  résistent  davantage  à  ce 
changement  ,*  mais  il  résulte^  des  expériences  de  Bêcher,  que 
les  vins  forts  fournissent  un  vîùafgre  meilleur  que  les  vins 
faibles ,  par  la  fermentation  acétêuse  -,  et  de  là  il  suit ,  que 

.quoique  Falcoo}  n'éprouve  pas  lui>-Qiéme  ce  changepiest ,  il 
est  décomposé  peodant  l'opératîçn^  s'il  s'y  trouve  d'autres 
corps  qui  fermentent  facilement^  et  il  contribue  par  consé- 

-  quent  à  la  formation  de  l'acide  acétique 

<#  Le  vin  entièrement  privé  de  matière  glutineose,  soit 

'pat  dépôt  spontané,  soit  par  la  defilication ,  ne  subit  pas  h 
fermentation  acétêuse ,  à  xnoins  (|iï^oi]  n'y  ajoute  une  certaine 
quantitédematièremucilagineu^eiCliaptalexposapetidâtit  qua- 
rante jours,  à  la  plus  forte  chaleur  de  1  été,  à  Montpellier,  dans 
des  bouteilles  déoouchées,  ^^  ^îp  vieux  dépourvu  de  matière 
glutineuse^  sans  qu'il  s'acidifiât;  mais  après  y  avoir  fait  infu- 
ser des  feuilles  de  vigne ,  ce  même  vm  s'aigrit  en  peu  de 
jours  "^^  Lorsqu'on  mêle  avec  du  sucre ,  l'eau  dans  la<}uelie  le 
gluten  de  froment  a  fermenté,  le  liquide  se  convertir  en  vi- 
naigre, sans  fermentation,  sans  effervescence,  et  sans  le 


Matière 
glatiucase 
urcetsaire. 
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Contact  de  l'air  ' .  On  n'a  pas  encore  expliqué  la  cause  de  ce 
fait  remarquable. 

3.  Le  vin  ue  devient  jamais  aigre,  s'il  est  entièrement  prive  Tomûom 
du  contact  de  1  air  atmosphérique  ;  la  raison  en  est ,  que  ^^l^^a^ 
pendant  la  fermentation  acéteuse;  loxigène  de  l'air  se  con- 

Tectit  eu  partie  en  acide  carbonique.  On  avait  supposé  que 
cet  acide  était  absorbé  *,  tinàis  I^s  dernières  expériences  de 
Saussure  ont  démontré  le  contraire.  Il  a  reconnu ,  que  lors* 
que  dans  une  quantité  déterminée  d'air,  le  vin  se  convertit 
en  vinaigre,  le  volume  n'est  pas  diminué  ;  que  la  quantité 
d'acide  carbonique  compense  exactement  Foxigèoe  qui  a  dis- 
paru ,  à  l'exceution  cependant  de  ce  que  le  liquide  aurait  pu 
«voir  absorbé  de  cet  acide-  La  quantité  d'acide  carbonique  qui 
se  forme  pendant  que  le  vin  se  convertit  en  vinaigre ^  ne 
paraît  pas  très-grande  ;  dans  les  essais  de  Saussure,  elle 
s'élevait  à  environ  deux  fois  le.  volume  du  vin*.  Ceci  ex* 
plique  la  tendance  qu  ont  le  vin  et  la  bière  à  devenir  aigres , 
lorsque  la  bouteille  qui  les  contenait  a  été  «débouchée,  et  sin:- 
totit  quand  elle  n'est  qu'en  partie  pleine. 

4.  Il  faut  une  température  assez  élevé/e,  pour  que  la  fer-  un,  certaîDt 
mentation  acéteuse  commence;  il  est  vrai  que  le  vin  et  la  ««"^^ratare 
bière  s'acidifient  à  celle  de  1 8  à  220  centigrades ,  à  moins  que 

les  liqueurs  ne  soiept  très-faibles.  La  fermentation  est  très- 
disposée  à  avoir  lieu  ,  lorsque  la  température  est  augmentée 
subitement  ;  aussi  dit-on  que  le  vin  et  la  bière  s'acidifient  plus 
facilement  dans  certaines  saisons  de  l'année,  que  dans  d'autres. 
.  Les  vinaigriers  anglais  exposent  les  liqueurs  qu'ils  veulent 
faire  tourner  à  l'aigre ,  dans  des  étuves^  dont  la, température 
est  portée  à  3^o  centigrades  ,  jusqu*à  ce  que  le  changement 
.soit  complètement  opéré.  [1  paraît ,  d'après  les  expériences 
de  Fourcro^r  et  de  YauqueÛn ,  que  le  vinaigre  extrait  du 
grain  tient  en  dissolution  une  certaine  quantité  de  gluten , 

Îu'on  en  peut  séparer  en  grande  partie  à  Taide  de  1  ebullition. 
letteséparation  empêche  le  vipaigre  de  se  gâter  aussi  promp- 
tement. 

5.  Lorsque  la  fermentation  acéteuse  est  totalement  effec-   ESèttàtu 
tuée ,  tout  l'acide  malique  originairement  contenu  dans  le  '•'«cButioM 
vin  a  disparu  ainsi  que  l'alcool  ;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'ils 

«  FonrcToy  et  Vauqufliii ,  Atin.  an  Mus.  d^Mist.  Uat.  Vïl,  4* 
*  Recherc&cs  «him.  suria  Végtfution»  p.  144. 
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oDtété  convertis  Yixn  et  Tautre^n  adde  acétiqne.  Une  partie 
de  la  matière  glatioeuse  éprouve  aussi  la  même  altération^ 
et  semble  être  la  substance  qui  d'abord  la  détermine.  Il  s'en 
dépose  une  partie  à  l'état  de  flocons  ;  une  autre  partie  reste 
en  dissolution  et  doùne  au  vinaigre  de  la  tendance  à  se  dé- 
composer. Le  vinaigre  contient  aussi  uii  peu  de  tartrate  acide 
de  potasse ,  et  probablement  de  l'acide  citrique.  On  trouve 
également  de  l'acide  malique  dans  le  vinaigre  nouveau  ;  ce 
qui  prouve  que  cette  partie  du  vin  est  la  dernière  à  éprouver 
k  fermentation  acéteuse. 

Il  parait  résulter  des  expériences  de  Cadet,  que  le  sucre 
est  la  partie  constituante  essentielle  dans  les  liqueurs  à  oon« 
venir  en  vinaigre ,  et  que  la  quantité  de  vinaigre  formé  est 
en  proportion  du  sucre.  Mais  si  le  sucre  excède  les  o,ia5  du 
liquide ,  le  tout  n'est  pas  décomposé.  Un  mélange  de  sept 
parties  d'eau,  une  partie  de  sucre  ,  et  un  peu  de  levure,  entre 
en  fermentation  à  une  température  convenable,  et  forme  un 
excellent  vinaigre  ". . 

Acide  acétique     6«  L'acide  acétique  se  forme  dans  beaucoup  d'autres  cas 
a/d'wtrei  ^^  décomDosition  de  végéta\ix  outre  la  fermentation  acéteuse^ 

''îîocédé».  ainsi  que  1  ont  démontré  Fourcroy  et  Vauquelin.  Ces  cas  peu» 
vent  être  réduits  à  trois  principaux  :  premièrement  lorsqu'oo 
distille  dans  une  cornue,  ou  même  lorsqu'on  brûle  à  l'air  libre 
du  sucre,  de  la  gomme,  du  tartre,  du  bois ,  etc.,  il  se  dégage 
.  de  l'acide  acétique  en  combinaison  avec  une  bnile  empyreo- 
matique,  qm  lui  donne  une  odeur  particnUère.  Cet  acide  fut 
pris  par  erreur  pour  d'autres  «cides ,  et  distingué  par  les  noms 
d'acides  pyromuquenx ,  pyroligneux ,  avant  que  ces  chi- 
mistes célèbres  eussent  détermine  sa  nature  réelle  *.  Secon- 
dement, on  obtient  du  vinaigre,  lorsqu'on  verse  de  l'acide 
sulfurique  concentré  sur  les  mêmes  substances  végétales  y 
elles  se  décomposent ,  mais  d'une  manière  très-différente  ;  et 
elles  sont  converties  en  eau ,  en  charbon  ,  et  en  acide  acé- 
tique. Troisièmement ,  il  se  développe  une  quantité  considé» 
raole  d'acide  acétique ,  pendant  la  décomposition  spontanée 
de  l'urine ,  et  de  plusieurs  autres  substances  animales  :  ce  qui 
prouve  que  les  parties  dont  cet  acide  important  est  formée 
'  sont  extrêmement  disposées  à  se  combiner  dans  les  propor- 
tions qui  le  constituent. 


«*i 
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SECTION  lïl. 

De  la  "BiUréfketion, 

TooTJBS  les  substaDces  végétales,  les  plantes  entières,    Natm^d* 
leurs  parties  prises  séparément,  se  décomposent  et  sont  clé>P"*'****^*»«»' 
truites  par  degrés,  lorsau'on  les  abaodonne  totalement  à  elles- 
mêmes  avec  une  certaine  quantité  d'humidité  présente,  et  à    ' 
une  température  qui  ne  soit  pas  inférieure  à  celle  de  8<>  cen- 
tierades ,  ni  beaucoup  plus  élevée,  parce  qu'alors  toute  Thu* 
midité  s'évaporerait  trop  subitement.  Cette  décomposition  a 
reçu  le  nom  de  putréfaction. 

Elle  se  produit  le  plus  rapidement  à  Ttfir  libre;  mais  le 
contact  de  Vair  n'est  pas  absolument  nécessaire.  Dans  tous  les  , 

cas ,  la  présence  de  Peau  est  indispensable  ;  par  conséquent  il 
est  très-probable  qu'elle  se  décompose  pendant  l'opération. 

La  putréfaction  est  toujours  accompagnée  d  une  odeur 
fétide  y  due  à  l'émission  de  certaines  matières  gazeuses ,  qui 
diffèrent  selon  les  substances  qui  se  putréfient.  Quelques 
matières  végétales ,  telles  que  le  gluten  et  les  plantes  cruci- 
fères ,  dégagent  de  l'ammoniaque  ;  d'autres ,  telles  que  les 
oignons ,  paraissent  dégager  du  gaz  hvdrogène  phosphore. 
Il  y  a  presque  toujours  dégagement  abondant  de  gaz  acide 
carbonique  et  de  gaz  hydrogène ,  imprégnés  de  matières  vé- 
gétales inconnues.  Les  expériences  de  Saussure  nous  appren» 
nent ,  que  lorsqu'on  expose  à  l'air  du  bois  humide ,  une  cer< 
taine  portion  de  l'oxigène  de  l'atmosphère  est  convertie  en 
acide  carbonique;  car  la  quantité  de  cet  acide  qui  se  forme 
est  justement  égale  au  volume  du  gaz  oxigène  qui  disparaît. 
Loi squ'on*fait  l'expérience  sous  des  récipiens ,  on  n'y  trouve 
que  de  l'acide  carbonique  ;  mais  en  plein  air  le  bois  perd  une 
proportion  de  son  poids,  beaucoup  plus  grande  que  celle 
qu'on  peut  attribuer  à  cette  soustraction  de  carbone.  Saus^ 
sure  croit  que  cette  différence  ^ st  due  au  dégagement  d'oxi- 

S  eue  et  d'hydrogène  sous  forme  d'eau  ;  ce  qui  explique  très- 
ien  pourquoi  la  quantité  de  carbone  est  plus  grande  dans  un 
poids  donné  de  bois  pourri ,  qbe  dans  le  même  poids  de  bois 
frais  ;  mais  lorsque  la  putréfaction  a  lieu  dans  l'eau ,  san»  je 

a8* 
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contact  de  l'air,  le  bois  blanchit ,  devient  léger |  et  contient 
alors  moins  de  carbone  qae  le  bois  sain  *. 

La  nature  et  les  principes  constitoans  da  terreau  végétal 
ont  été  expliqués  dans  le  cnapitre  qui  précède  celui-ci  ;  mais 
nos  connaissances  chimiques  sur  les  combinaisons  v^étales 
sont  encore  beaucoup  trop  limitées  pour  que  nous  puissions 
avoir  des  notions  précises  sur  le  pnénomène  extrêmement 
compliqué  de  la  putréfaction. 


*  Recherches  chimiqaes  lar  h  Y^étatioiiy  p.  147* 
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LIVRE  V. 

DES   ANIMAUX. 

JttiSN  n'est  plus  aisé  que  de  distinguer  les  animaux  des  vé-  AninanK 
gétaux ,  lorsqu'on  les  compare  entre  eux  dans  leur  état  le  **  ^**«"^- 
plus  parfait  La  plante  est  restreinte  à  n'occuper  qu'une  place 
particulière  où  elle  se  trouve  fixée,  et  elle  ne  manifeste  aucun 
sentiment  intérieur,  ou  intelligence.  L'animal  au  contraire  peut 
se  transporter  à  rolonté  d'un  lieu  dans  un  autre  ;  il  est 
doué  du  sentiment  intérieur,  et  il  donne  des  signes  non  équi- 
voques d'un  haut  degré  d'intelligence.  Mais  lorsqu'on  se  rap- 
Î>rocbe  des  limites  contigues  entre  les  substances  animales  et 
es  substances  végétales,  on  voit  disparaître  peu- à-peu  ces 
distinctions  frappantes.  Les  objets  acquièrent  un  plus  grand 
degré  de  ressemblance,  et  ils  présentent  à-la-fin  tant  de  con- 
formité, qu^il  est  à  peine  possible  de  décider  auxquelles  des 
substances  animales  ou  végétales  appartiennent  quelques-unes 
de  ces  espèces  placées  sur  l'extrémité  de  la  limite. 

Ce  serait  donc  une  tficbe  très-difficile,  que  de  vouloir  tra-  Difficile 
cer  la  ligne  de  démarcation,  qui  sépare  les  animaux  àe$  végé-  *  **"*"»«»*'• 
taux  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire,  quant  à  présent,  de  Ten- 
treprendre  ;  car  presque  tous  ceux  des  animaux  dont  les 
corps  ont  été  soumis  jusqu'ici  à  une  analyse  chimique  un  peu 
exacte,  appartiennent  aux  classes  les  plus  parfaites,  et  par 
conséquent,  il  n'y  a  aucun  danger  qu'ils  soient  confondus  avec 
les  plantes.  En  effet,  la  plupart  des  faits  que  j'ai  à  exposer 
ne  se  rapportent  qu'au  corps  de  l'homme ,  et  à  ceux  d'un 
petit  nombre  d'animaux  domestiques.  Si  Ton  voulait  analyser 
tous  les  corps  animaux,  il  faudrait,  pour  exécuter  une  en- 
treprise aussi  immense,  des  siècles  d'un  travail  non  inter- 
rompu et  dirigé  avec  une  infatigable  industrie. 

Cette  partie  du  sujet  se  divise  naturellement  en  quatre 
chapitres.  Dans  le  premier ,  je  présenterai  l'exposé  des  dif- 
férens  principes  constituans  trouvés  jusqu'à  présent  dans  les 
unimaux ,  au*moinsdans  ceux  qui  ont  été  examinés  avec  quel- 


43S  5ÛBSTA9CIS  IRIMALSS» 

qne  soin  ;  je  traiterai  ensuite  des  différentes  parties  dont  les 
corps  animaux  sont  formés,  et  qui  doivent  résulter  des  com- 
binaisons diverses  de  ces  mêmes  principes  constitoans  ;  le 
troisième  chapitre  aura  pour  objet  les  fonctions  animales  que 
la  chimie  peut  éclairer  ;  et  dans  le  onatrième,  je  terminerai , 
en  examinant  les  altérations  que  subissent  les  corps  animaux 
après  leur  mort. 


as 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Substances  animales^ 

Les  substances  animales ,  qui  ont  été  découvertes  jusan'i 
présent,  et  dont  on  a  reconnu  par  l'analyse  que  les  dillé'^ 
rentes  parties  des  animaux  sont  composées,  peuvent  être 
rangées  dans  Tordre  qui  suit^  savoir  : 
i.  Gélatine.  ii*  Cochenealine. 

a.  Albumine»  13.  Huiles» 

3»  Fibrine.  i3.  Résines. 

4.  Matière  colorante  du  sang»     i4.  Soufre. 

5.  Mucus.  i5.  Phosphore. 

6.  Osmazome»  16.  Acides» 

7.  Picromel.  17.  Alcalis. 
«.  Urée»                                     18.  Terres» 
9.  Sacre.                                    19.  Métaux» 
10»  Cantharidine. 

Chacune  de  ces  substances  sera  l'objet  d'une  des  sections 
suivantes. 


SECTION  PREMIÈRE. 

»  De  /«  Gélatine» 

ivôparii.:o&.  X-  Pour  obtenir  la  substance  que  les  chimistes  appelleni 
gélatine^  on  prend  un  morceau  de  la  peau  nouvellement  en« 
levée  à  un  animal ,  de  celle  du  bœuf,  par  exemple  ;  et  après 
en  avoir  séparé  avec^soin  tous  les  poils  et  les  impuretés,  on 
la  lave  a  plusieurs  reprises  dans  l'eau  froide,)usqti'à  ce  que  ce 
'  liquide  s'en  écoule  insipide  et  sans  couleur  ;  si  loo  fait  bouillir 
pendant  quelque  temps  dans  de  l'eau  pure,  la  peau  ainsi  pré*- 
parec ,  il  s'en  dissoudra  une  partie.  En  évapcMrant  alors  lente* 
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mtentlalîqtteor  jusqua  ce  qu'elle  soit  trés-rapprochée ,  et  en 
la  laissant  refroidir ,  on  trouvera  qu'elle  a  pris  la  forme  so- 
h'de,  et  qu'elle  ressemble  exactement  à  la  matière  tremblante 
connue  sous  le  nom  de  gelée  \  c'est  la  substance  appelée 
dans  le  langage  chimique  gélatine.  Si  Ton  pousse  plus  loin 
l'évaporation,  en  exposant  cette  gelée  à  un  air  sec,  elle  se 
durcit,  devient  demi-transparente  avec  cassure  vitreuse; 
et  dans  cet  état ,  c'est  la  substance  si  fréquemment  employée  ' 
dans  diiférens  arts  sous  le  nom  de  coUe-jbrte.  La  gélatine  est 
done,  alors,  la  même  chose  que  la  coHe*  forte;  si  ce  n'est  qu'elle 
<loit  être  toujours  considérée  comme  exempte  des  impuretés 
qui  accompagnent  si  souvent  cette  dernière  substance. 

a.  La  gélatine  pure  est  demi-transparente  et  sans  couleur. 
Sa  consistance  et  sa  dureté  varient  considérablement.  Les  ^'°p"^***' 
meilleures  espèces  sont  fort  dures,  se  brisant  facilement,  et 
ayant  une  cassure  vitreuse.  Elle  est  insipide  et  inodore» 

Elle  se  gonfle  beaucoup  lorsqu'on  la  met  dans  l'eau,  mais 
«lie  ne  s'y  dissout  pas  facilement  ;  lorsou'on  Pen  retire,  elle 
«st  molle  et  gélatineuse;  mais  en  la  laissant  sécher,  elle  re- 

1>rend  sa  première  apparence.  Si ,  lorsqu'elle  est  à  l'état  se- 
atineux,  on  la  plonge  dans  l'eau  tiède ,  elle  se  dissout  trés- 
promptement,  et  forme  une  dissolution  de  couleur  opale, 
plus  ou  moins  opaque ,  en  raison  de  la  quantité  de  gélatine 
qu'elle  contient.  La  gélatine  tremblante  se  dissout  dans  une 
très-petite  quantité  d  ean  chaude  ;  mais  elle  se  prend  de  nou-' 
veau  en  gelée  à  mesure  que  la  dissolution  refroidit.  Si  l'on 
ajoute  de  l'eau  froide  à  cette  dbsolution  au  moment  où  elle 
prend  la  forme  tremblante,  et  qu'on  agke  le  mélange,  la  dis* 
solution  s'opère  complètement. 
Les  expériences  du  docteur  Bostocli  nous  apprennent^ 

3ue  lorsqu  on  dissout  dans  100  parties  d'eau  chaude  i  partie 
e'coUe  ae  poisson ,  qui  est  la  gélatine  presque  pure,  la  dis- 
solution se  convertit  entièrement  en  gelée  par  le  refroidis- 
sement ;  mais  que ,  dans  1 5o  parties  d'eau ,  cette  partie  de  . 
colle  de  poisson  ne  se  prend  point  en  gelée ,  quoique  la 
dissolution  soit  jusqu'à  un  certain  point  gélatineuse  ^, 

La  gélatine  sèche  n'éprouve  aucun  changement  quelque 
4ong-temps  qu'elle  soit  gardée;  mais  à  l'état  gélatineux ,  o« 


^  ^'icboison^s  Journ.  XI  »  i5ou 


èe%  actdflff. 
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lorsqu'elle  est  dissoute  dans  l'eau,  elle  se  putréfie  tcès-promp- 
teipent;  il  s  y  développe  d'abord  un  acide  (probablement 
l'acide  acétique  ) ,  il  s'exhale  une  odeur  fétide ,  et  il  se  forme 
ensuite  de  l'ammoniaque. 

Exposée  à  la  chaleur,  la  gélatine  sèche  blanchit  et  se  replie 
sur  elle  -  même  comme  la  corne  ,  puis  elle  uorcit ,  se  con- 
sume par  degrés  et  se  réduit  en  charbon  :  mais  la  gélatine 
tremblante  se  fond  d'abord ,  et  prend  une  couleur  noire.  A 
la  distillation,  la  gélatine  fournit,  comme  la  plupart  des  sub- 
stances animales,  un  liquide  aqueux  imprégné  d'ammoniaaue^ 
et  une  huile  empyreumatique  fétide,  en  laissant  un  charboo 
volumineux  difficile  à  incinérer.  La  gélatine  n'est  pas  une 
substance  très-combusiible. 
Act^oa  3.  Les  acides  dissolvent  la  gélatine  avec  facilité ,  lors 

même  qu'ils  sont  étendus  d'eau,  surtout  à  l'aide  de  la  cha- 
Ieur«  Mais  des  cbangemens,  quils  peuvent  faire  éprouver  à 
cette  substance ,  on  ne  connaît  que  ceux  produits  sur  elle 
par  l'acide  nitrique.  Lorsqu'on  la  fait  digéreravec  cet  acide, 
il  se  dégage  d'abord  une  petite  quantité  de  gaz  azote ,  puis 
du  deutoiide  d'azote  en  abondance.  Toute  la  gélatine  esl 
dissoute ,  à  l'exception  d'une  matière  huileuse  qui  parait  à 
la  surface,  et  qui  se  convertit  en  partie  en  acides,  oxalique  et 
malique  '^. 

L'acide  bydrochlorique  dissout  très  -  facilement  la  colle* 
forte.  La  dissolution  est  d'une  couleur  brune,  et  continue 
d'être  encore  fortement  acide.  Elle  dépose  peu-à^peu  une 
)K>udre  blanche ,  et  précipite  abondamment  le  tannin  de  sa 
dissolution  dans  l'eau;  on  peut  s'en  servir  avec  avantage 
pour  découvrir  la  présence  du  tannin,  lorsqu'elle  est  masquée 
par  un  alcali.  L'acide  sulfurique  agit  beaucoup  plus  len- 
tement. La  dissolution ,  qui  est  brune,  devient  peu-à-pea 
plus  foncée;  il  s'exhale  de  l'acide  sulfureux  pendant  l'actioiv 
de  l'acide  sulfurique  sur  la  coUe-forte.  Les  acides  sulfurique^. 
et  hydrochlorique  ne  font  éprouver  aucun  changement  à  la 
dissolution  de  cette  substance  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  vapeur  de  chlore  à 
travers  une  dissolution  aqueuse  de  gélatine ,  il  se  rassemble 
à  la  surface  une  matière  blanche  solide ,  et  des  filamens  blan- 
châtres nagent  dans  le  liquide.  Cette  matière  solide,  séparée 

*  Schéele,  CreU's  Annals.  11^  ^7.  Engl.  trabs.  • 


Ear  le  filtre  et  purifiée,  a  les  propriétés  suivantes.  Sa  couleur  est 
lanche;  elle  est  spécifiquement  pliis  légère aue  l'eau;  elle  n'a 
que  peu  ou  point  de  saveur  ;  lorsqu'on  la  fait  sécher  à  l'air 
hbre ,  elle  tombe  en  poussière  ;  elle  n'est  pas  soluble  daifc 
l'eau  bouillante  ;  elle  se  dissout  dans  les  acides  nitrique  et 
acétique  à  cbaud  -,  mais  elle  se  précipite  de  nouveau  à  me- 
sure que  la  dissolution  refroidit;  lorsqu'on  la  triture  avec  la 
potasse,  elle  répand  une  odeur  ammoniacale;  elle  n'altère 
pas  les  couleurs  bleues  végétales*.  Bouillon-Lagrange,  à 
qui  nous  sommes  redevables  de  ces  faits,  a  donné  à  la  gela- 
tme  ainsi  altérée  le  nom  de  gélatine  oxigénée. 

Les  alcalis  dissolvent  facilement  la  gélatine,   surtout  à    i^eta^oiHf 
laide  de  la  chaleur;  mais  la  dissolution  n'a  pas  les  propriétés  •*^**  *'"''' 
du  savon. 

Il  parait  qu'aucune  des  terres  ne  se  combine  avec  la  gé- 
latine ;  au-moins  elles  ne  la  précipitent  pas  de  sa  dissolution 
aqueuse.  La  table  ci-jointe  indique  l'effet  produit  par  le  mé- 
lange de  différentes  aissolutions  terreuses  avec  une  dissolu- 
tion a^sez  concentrée  de  colle-forte  ordinaire. 

Substances*  Effets. 

Eau  de  chaux Aucun  changement. 

Eau  de  strontiane Aucun  changement. 

(Devient  laiteuse.   Précipité 
Eau  de  barite /     insoluble  dans  l'acide  ni- 

f     trique. 
Hydrochlorate  de  barite.  • .     Le  même  que  l'eau  de  barite. 

Potasse  silicée Aucun  changement. 

Potasse  aluminée ...  .^. ... .     Aucun  changement. 

Oxalate  d'ammoniaque Devient  laiteuse. 

Phosphate  de  soude Devient  légèrement  laiteuse. 

L'apparence  laiteuse  produite  par  plusieurs  de  ces  réac- 
tifs n'était  pas  due  à  leur  action  sur  la  gélatine ,  mais  à  la 
chaux  et  à  l'acide  sulfurique  qu'elle  contenait. 

Les  métaux  purs  n'agissent  pas  sur  la  gélatine  ;  mais  plu-    dm  ©«de* 
sieurs  des  oxides  métalliques ,  lorsqu'on  les  agite  dans  une  «*t*ii'9«»- 
dissolution  de  gélatine ,  ont  la  propriété  de  l'enlever ,  en 
plus  grande  partie ,  à  l'eau ,  et  ils  forment  avec  cette  sub- 
stance une  combinaison  insoluble.  Plusieurs  des  sels  métalli- 
ques précipitent  également  la  gélatine  de  l'eau.  J'ai  présenté, 


♦ 


BouiUen-Lagrange,  ^ichôlson's  Jonrn.  XIII,  909. 
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dans  H  taUe  qai  soil,  les  résultais  que  faî  dhccBos  dn  ■lé'- 
boge  de  plusieiirs  sels  iiiétallM|iies  avec  one  *li*f5Ti|yti5m  oo»- 

Oisêolttiions  métalliques.  Efftis. 

f  Prédpué  blanc  iaonâtre  abon* 
dant  Solobie  lorsqu'on  j 
ajoute  de  l'eau. 
Nitrate  d'argent Devient  légèrement  laiteuse. 

n:«^«^  j  (  Précipité  très- abondant  ana* 

rfitrate  de  mercure.  .  .  •  {       i   '^    *  i       .:« 

(       logne  a  la  matière  caseuse. 

Percblonire  de  mercure  '.  .      Préapité  blanc  abondant. 

Sur-sulfate  de  peroxide  de  J  ^^  chaneement 
mercure 5  ''^■■*''™ ''*'~b'««=»** 

!Les  cristaux  jaunissent,  3  j 
a   apparence   de  flocons 
blancs ,  et  le  liquide  de- 
vient transparent. 
Cjrannre  de  mercure.  •  .  •      Aucun  changement. 

SL^*.  ^^^.  ^\  \  Aucun  ch«ge«.eot 

HydrocUorate  de  cuivre.  •       Devient  laiteux. 
Sul&te    de    peroxide    de  1   a  i 

cuivre. .  .  T. J  ^"^"*  changement. 

Ammoniure  de  cuivre.  •  •      Aucun  changement. 

Sulfate  de  fer'.  .  ; f  "  .P*^  l"***»™»   *»«»» 

C       )annes. 

{Devient  légèremem  laiteuse  , 
comme  quand  on  ajouta  de 
l'alcool. 
Nitrate  de  peroxide  de  fer.  •      Prend  une  couleur  d'œilleC 

Chlorure  de  fer Devient  verte. 

Hvdrochlorate  d'étain  ^ .  •       Aucun  changement. 
Cnlorure  d'étain Devient  lentement  laiteuse. 

'  Le  docieor  Bofttock  ooos  apprend  »  dans  ton  excellent  Mânotrn 
snr  les  Fluides  aoinuinz ,  que  le  percUorare  de  mercure  ne  prodolt 
aucun  eflFet  sur  la  dî<«v>lution  d*une  partie  de  colle  de  poisson  dans 
-cent  parties  d*ean.  Mes  expériences  sor  la  coUo-forte  ordinaire  me 
donoereni  nn  rësnltat  différent  ^  ce  qui  éuit  probablement  dà  auK 
impuretés  que  contenait  cette  snbitance. 

•  En  partie  à  Téut  de  per«snlfate. 

■  Dissons  à  Talceol.  4  Avec  excès  d>cid«. 
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l^hêolutionê  m^talUques.  Effets. 

Nitrate  de  plomb \ 

Acétate  de  plomb (  f^^^  changement. 

Plombate  de  potasse.  •  •  *  1 
Plombate  de  chaux.  .  •  •  .  ^ 
Hydrochlorate  de.  zinc.  .  .      Ancun  changement. 

iT  j      i_i     .    j»    .•     •       i  Précipité  floconneux   abon- 
Uydrocblorate  d  antimoine.  {       ^J^^^ 

Tarirate  antimonié  de  po-  .  j^^^^  changement. 

Nitrate  de  bismuth  précipi-  j  jj    j^  ^^^^ 

tant  par  leau , .  j 

Le  même  ne  précipitant  pas  i  ^^^  changement. 

par  1  eau 5 

Hydrochlorate  d'arsenic.  .       Aucun  chaugementi 

L'alcool  ne  dissout  point  la  gélatine.  Le  mélange  de  ce  li-  d*iicooL 
€|uide  avec  sa  dissolution  la  rend  laiteuse;  mais  elle  redevient 
transparente  par  l'agitation,  à  moins  que  la  dissolution  ne  soit 
concentrée ,  et  la  quantité  d'alcool  considérable.  Je  ne  crois 
pas  qu'on  ait  essayé  l'action  de  i'éther  sur  la  gélatine':  il  est 
prd>able  qu'elle  est  également  insoluble  dans  ce  liquide. 

Lorsqu'on  verse  dans  la  gélatine  une  dissolution  de  tan-  Dt  tM^ia. 
nin,  il  s'y  produit  un  précipité  blanc  très-abondant ,  qui  prend 
bientôt  la  forme  d'une  masse  élastique  et  collante  semblable 
«n  gluten  régétai.  Ce  précipité  est  composé  de  gélatine  et 
de  tannin.  Il  se  dessèche  promptement  ii  l'air ,  et  forme  une 
substance  résineuse  cassante,  insoluble  dans  l'eau,  capable 
de  résister  à  la  plupart  des  agéns  chimiques,  et  qui  n'est  pas 
susceptible  de  putréfaction.  Elle  ressemble  exactement  à  du 
.  cuir  sur-tanné.  Davy  observa  le  premier,  que  ce  précipité  est 
soluble  dans  la  dissolution  de  gélatine.  Le  tannin  n  est  pas  non 
plus  précipité  en  totalité,  à  moins  que  sa  dissolution  et  celle 
de  la  gélatine  ne  soient  l'une  et  l'autre  un  peu  concentrées. 
La  gélatine  tremblante,  ainsi  que  le  remarqua  d'abord  le 
même  chimiste .  ne  précipite  pas  le  tannin  ;  mais  si  l'on  em- 
ploie une  dissolution  de  gélatine  assez  forte  pour  se  gélati- 
nîser  par  le  refroidissement,  et  qu'on  la  chauffe  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  complètement  liquéfiée,  cette  dissolution  est  celle 
qui  convient  4e  mieux  pour  précipiter  le  tannin*  C'est  ordi- 
nairement par  cette  propriété  qu'elle  a  de  former  avec  le  tan- 


i'arlies 
coasiituantes. 
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nin  un  précipité  blanc,  qu'on  découvre  k  gélatine  dans  les 
fluides  animaux.  Ce  n'est  pas  cependant  un  réactif  parfaite- 
ment décisif,  puisque  ïalbumine.est  aussi  précipitée  par  le 
tannin.  Le  docteur  Bostock  a  indiqué  un  moyen  très*ingé- 
nieux  pour  reconnaître  la  présence  de  la  gélatine  dans  un 
fluide  animal ,  et  pour  en  déterminer  la  quantité.  Si  le  per- 
chlorure  de  mercure  n'y  produit  aucun  précipité,  on  peut 
être  certain  quM  n'y  ^  point  d'albumine.  En  mêlant  alors 
l'infusion  de  noix  de  galle  avec  le  liquide,  dans  une  propor- 
tion telle  que  la  liqueur  filtrée  ne  précipite  ni  l'infusion  de 
noix  de  galle,  ni  le  liquide  animal  qu'on  examine,  on  obtient 
un  précipité  composé  de  2  parties  environ  de  tannin  et  de  3 
parties  de  gélatine.  Ainsi  ce  précipité  desséché  au bain-marie^ 
et  multiplié  par  0,6,  donne,  à  trèspeu-près,  le  poids  de  la 
gélatine  contenue  dans  le  liquide  ^ 

La  gélatine  ne  se  combine  pas,  strictement  parlant,  avec 
les  huiles,  mais  elle  les  rend  miscibles  à  l'eau,  et  forme  avec 
elles  une  espjèce  demulsion*.. 

4>  D'après  les  effets  que  produisent  différens  réactifs  sar 
la  gélatine,  et  la  décomposition  qu'elle  éprouve  lorsqu'on  la 
chauffe,  on  voit  qu'elle  contient  du  carbone,  de  l'hydrogène, 
de  l'azoté  et  de  l'oxigène.  Cette  substance  fut  soumise  à  Fana- 
lyse  par  Gay-Lussac  et  Thénard ,  qui  la  firent  brûler  en  état 
de  mélange  avec  du  chlorate  de  potasse,  et  qui  reconnurent 
les  produits  de  cette  combustion. 

D'après  leurs  expériences ,  ses  parties  constituantes  sont, 
savoir  : 

Carbone 479881 

Hydrogène 7,9 1 4 

Oxigène •.     27,207 

Azote 16,998 

100,000* 

Comme  nous  n'avons  aucun  composé  défini  de  gélatine  et 
de  toute  antre  substance  quelconque ,  dont  le  poids  nous  soit 

■  Bostock,  Pficholson^s  Journ.  .XIV»  i4i'  Diaprés  les  dernières 
expëriences  du  docteur  Bostock,  il  parafe  que  le  composé  de  tannin 
«t  de  gélatine  diffère  dans  la  proportion  de  ses  parties  constiuiantes  » 
sniTantles  circonstances.  Ce  moyen  ne  peut  donc  pa«  nous  fournir 
une  méthode  pour  découTrirla  quantité  de  gélatine  en  dissolution. 
Kieholson*s  Journ.  XXI,  t. 

^  Rechercbesphysico- chimiques  y  II,  33$. 
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déjàcomni,  il  n'est  pas  en  notre  DOQToir  de  déterminer , 
d'après  les  résultats  de  l'analyse  de  Gay-Lussac  et  Thénard, 
la  constitution  de  la  gâatine.  Mais  le  plus  netit  nombre 
d'atomes  qui  correspondent  le  mieux  à  ces  résultats,  sont  les 
suivans,  savoir: 

i5  atomes  carbone  ••••  =  ii,a5  =  5o,oo 

6  atomes oxi^ène....  =:=    6.00  =  26,67 
i4  atomes  hycurogène..  =     1,75  ::=:     7,78 

a  atdmes  azote =    3,5o  =  i5,55 

â2,5o        100,00 

5.  La  gélatine  y  comme  toutes  les  autres  parties  consti-  -^jg^ko», 
tuantes  des  animaux^  est  susceptible  de  varier  beaucoup  dans 
ses  propriétés,  et  par  conséquent,  elle  peut  être  divisée  en 
un  grand  nombre  d'espèces.  Plusieurs  de  ces  espèces  sont 
connues  depuis  long-temps,  et  ont  été  appliquées  à  un  grand 
nombre  d'usages.  Hatcbett  en  a  décrit  peaucoup  de  variétés 
remarquables  dans  ses  excelleos  mémoires  sur  l'écaillé.  les 
os  et  les  zoophites ,  publiés  dans  les  Transactions  Philoso- 
phiques pour  1797  et  i8oo.  Les  espèces  les  plus  impor- 
tantes sont  celles  qui  suivent. 

x.CoUe-forte.  On  prépare  presque  partout  et  depuis  très-  CoUe-ibiit. 
long-temps  cette  substances!  bien  connue,  dont  on  se  sert  pour 
joindre  ensemble  divers  morceaux  de  bois.  On  l'extrait ,  au 
moyen  de  l'eau,  des  substances  animales ,  et  elle  diffère  dans 
^es  qualités  en  raison  des  substances  qu'on  emploie.  Les  os, 
les  muscles,  les  tendons,  les  ligamens,  les  membranes  et  les 
peaux  fournissent  de  la  colle-forte;  mais  c'est  des  peaux, 
et  surtout  de  celles  des  vieux  animaux,  que  provient  la 
coUe  de  la  meilleure  qualité  et  la  plus  forte.  On  regarde  la 
colle  anglaise  comme  la  meilleure,  à  raison  du  plus  grand 
soin  avec  lequel  on  la  prépare.  Les  rognures  et  parures 
de  peaux ,  les  sabots  et  les  oreilles  de  chevaux,  de  bœufs,  de 
veaux,  de  moutons,  etc.,  sont  les  matières  qu'on  emploie  à 
.cette  fabrication  en  Angleterre,  où  l'on  importe  à  cet  effet  de 
grandes  quantités  de  ces  substances.  On  les  fait  digérer  d'abord 
dans  l'eau  de  chaux  pour  les  nétoyer,  après  quoi  on  les 
trempe  dans  de  l'eau  claire  :  on  les  entasse  ensuite  jusqu'à  ee 
que  1  eau  s'en  soit  écoulée,  et  on  les  fait  alors  bouillir  dans  des 
chaudières  de  cuivre  avec  de  l'eau  pure.  On  enlève  les  écumes 
a  mesure  qu'elles  se  forment  à  la  surface  ;  et  lorsque  le  tout  est 
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dissous,  on  ajoute  on  pen^tlonoa  de  chaux  réduite  eopondre 
fine.  Lprsqnon  a  contiiMiépeBdaot  quek]ae  temps  d'éouner^ 
on  fait  passer  ie  tout  &  trarers  des  aiannes  d'osier  et  on  laisse 
reposer  la  liqueur.  Ou  la  décanteavec  précaution.  lorKiii'<dle 
est  claire,  pour  la  remettre  dans  la  chaudièreoùonlafiôtlioail* 
lir  de  nouveau,  en  ayant  soin  de  récumer,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
réduite  eu  consistance  convenable.  On  k  verse  alors  «^ans  de 
grtods  châssis  en  charpente  formant  des  espèces  de  moules 
découverts ,  où  elle  se  solidifie  et  se  prend  en  gelée  par  le  re- 
froidissement Oncoupeavec  unebècne  cette  gelée  en  gâteaux 
carrés,  qui  sont  divisés  de  nouveau  en  tranches  minces  avec 
unfild'archal;ces  tranches  sont  ensuiteplacéessur  une  espèce 
de  filet  de  réseau ,  et  on  les  y  laisse  aessécher  à  l'air  *.  La 
IneiUeure  colle  est  extrêmement  dure  et  cassante,  d'un  brun 
foncé  et  d'no  degré  égal  de  transparence  sans  aucune  tache 
noire.  Lorsqu'on  la  plonge  dans  l'eau  froide,  elle  se  gonfle 
beaucoup  et  devient  gélatineuse ,  mais  sans  se  dissoudre. 
Lorsque  la  colle-forte  se  dissout  dans  l'eau  froide,  C'est  une 
preuve  qu'elle  n'est  pas  assez  forte.  La  colle-forte  desséchée 
contient^  suivant  le  docteur  Bostock,  io,5  pour  cent  cFeau. 
Il  pense  aussi  qu'il  s'y  trouve  de  l'albumine;  mais  d'après  la 
manière  de  la  préparer,  cela  peut  difficilement  se  supposer. 
8ist.  2.  Cette  autre  espèce  de  colle,  désignée  en  Angleterre 
sous  le  nom  de  size^  diffère  de  la  colle-forte,  en  ce  qu'elle  est 
sans  couleur  et  d'une  transparence  plus  parBaiite.  On  la  pré* 

Eare  de  la  même  manière ,  mais  avec  encore  plus  de  soin. 
es  substances  dont  ou  l'obtient  sont  les  peaux  d'anguilles, 
le  vélin,  le  parchemin,  certaines  espèces  de  cuir  blanc,  les 
peaux  de  chevaux,  de  chats,  de  lapins,  etc.  Elle  est  ordinai- 
rement ioférienre  en  force  à  la  colle-forte.  Les  papetiers  s'en 
servent  pour  f(9rti(ier  leurs  papiers ,  ainsi  que  les  fabricans 
de  toile,  les  doreurs,  les  fourbisseurs,  les  peintres,  etc.  *. 
Colla  3 .  Colle  depotsson.Cette  espèce  décolle  se  rapporte  à  celle 

if  poiiMo.  qui*  précède ,  en  ce  qu'elle  est  transparente  ;  mais  elle  est  beau- 
coup plus  belle  et  plus  délicate,  c'est  pourquoi  on  l'emploie  qud- 
quefois  comme  objet  d'aliment.  On  la  prépare  en  Russieavec  les 
vessies  natatoires  et  autres  parties  de  poissons  qui  se  trouvent 
aux  embouchures  des  grands  fleuves;  et  particulièrement  de 


'  CleuDcl.  John^on*s  History  of  aaûiuJ  ClicniUinr*  I»  3i5u 
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difiérenles  espèces  Saccipenser,  telles  quele  9turio  Uêttatus, 
l^huso  rutienus,  emAiptlesiluris  glanis.Onenlèyre  la  vessie 
an  poisson;  on  la  lave/oneo  sépareh membrane  extérienre,  et 
après  l'avoir  coupée  en  ion^enr ,  on  en  forme  des  rouleaux  ; 
on  la  desséche  ensuite  k  Pair  libre.  La  bonne  colle  de  poisson 
doit  être  blanche,  demi-transparente  et  sèche.  Elle  se  dissout 
plus  difficilement  dans  Feau  que  k  colle-forte,  probablement 
parce  qu'elle  n*est  pas  originairement  formée  par  dissolution. 
On  voit  par  l'analyse  qui  en  a  été  faite  par  natchett,  qu'on 
peut  la  convertir  presque  entièrement  en  gélatine,  en  la  dis- 
solvant ,  et  en  la  faisant  bouillir.  5oo  parties  de  cette  sub« 
stance  laissèrent  après  Pincinératron  i,5  parties  de  phos- 
phate de  soude ,  mêlé  d'un  peu  de  phosphate  de  chaux. 

On  extrait  aussi  une  espèce  de  colle  de  poisson ,  mais  beau- 
coup moins  délicate,  des  loups  marins,  des  marsouins ,  des 
requins,  des  sèches .  des  baleines  et  de  tous  les  poissons  sans 
écailles.  On  en  fait  Douillir  dans  l'eau  la  tète,  la  queue,  les 
ouies,  ect;  on  écume  et  on  filtre  la  liqueur,  on  la  con- 
centre ensuite  par  l'évaporation  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse 
devenir  gélatineuse  par  le  refroidissement.  Lorsqu'elle  est 
parvenue  à  ce  point  de  copcentralion ,  on  la  coule  sur  des 
plaques  de  pierres  polies,  et  lorsqu'elle  s'est  prise  en  gelée , 
on  la  coupe  en  tablettes.  On  se  sert  de  cette  espèce  de  colle 
pour  clanfier  des  liqueurs,  pour  donner  de  l'apprêt  à  la  soie, 

Eour  la  fabrication  des  tauetas  gommés,  et  on  l'emploie  à 
eaucoup  d'autres  usages*. 

6.  La  gélatine  existe  en  grande  quantité  dans  les  animaux,    s^biunçc^ 
formant  un  principe  constituant  de  leurs  parties  solides,  ^  eonSîLepu 
Elle  constitue  une  partie  essentielle  des  os ,  des  ligamens,  des 
tendons,  des  membranes,  de  la  pean,  des  muscles,  des  poils,  etc. 

7.  Ses  usages  sont  très- multipliés.  A  l'état  de  gelée ,  elle      VM|tt. 
constitue  un  de  nos  alimens  les  plus  nutritifs  et  les  plus  agréa- 
bles. Elle  est  la  base  des  potages.  On  connaît  aussi  les  appli- 
cations nombreuses  de  cette  substance  à  l'état  de  colle-forte, 

de  size  et  de  colle  de  poisson. 


*  Fabridos,  de  Ichthyocolla ,  Jackson  on  Britisth  IstDgIatt ,  PliOv 
Trans.  LXIli,  et  Johnaon'a  animal  GhtmisUj,  I|  aSu 
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SECTION  IL 

Z>e  r  Albumine, 

CMina*  ^^^  ^^f^  ^^^  volatiles  contiennent  deux  substances  bien 
àan»  Ut  onfk  différentes  ;  une.  matière  jaune  de  nature  huileuse ,  qu'oa 
appelle ,  d'après  sa  couleur ,  le  jaune  tPœuf,  et  un  liquide 
incolore,  luisant  et  visqueux^  qu'on  a  nommé  le  blanc  d!œufs 
c'est  cette  dernière  substance  que  les  chimistes  sont  convenus 
de  désigner  par  le  mot  albumine  '.  Le  blanc  d'oeuf  n'est  ce- 
pendant pas  de  lalbumine  pure  ,  puisqu'il  contient  aussi  da 
mucus ,  ae  la  soude  et  du  soufre  ;  mais  comme  t  albumine  œ 
se  trouve  jamais  parfaitement  pure,  et  qu'on  ne  connaît  au- 
cun moyen  de  la  séparer  sans  en  altérer  en  même-temps  les 
propriétés,  les  chimistes  sont  forcés  de  l'examiner  daussoD 
ctat  de  combinaison  avec  ces  corps. 
Elle  Mcoagiii*  L'albumiue  se  dissout  facilement  dans  l'eau,  et  à  raison  de 
la'^u^.  la  soude  qu'elle  contient,  la  dissolution  a  la  propriété  de  verdir 
les  jcouleurs  bleues  végétales.  Lorsqu'on  la  chauffe  à  la  tem- 
pérature de  74^  centigrades  * ,  elle  se  coagule  en  une  masse 
blanche  solide^  et  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  con- 
sistance qu'elle  acquiert  ainsi,  dépend,  en  quelque  sorte,  de  la 
durée  du  temps  pendant  lequel  elle  a  été  exposée  à  la  chaleur. 
La  masse  coagulée  a  précisément  le  même  poids  que  la  sub- 
stance lorqu'elle  était  liquide.  C'est  cette  propriété  de  se  coa- 
guler  lorsau'oD  la  chaufTe,  qui  caractérise  l'albumine,  et  la 
distingue  ae  tous  autres  corps. 

La  saveur  de  l'albumine  coagulée  est  très-différente  de 
celle  qu'elle  a  dans  son  état  de  Uquidité.  Son  aspect  et  ses 
propriétés  sont  aussi  entièrement  changés,. car  elle  n'est  plus 
soluble,  comme  auparavant,  ni  dans  1  eau  chaude ,  ni  dans 
Teaufroide. 

La  coagulation  de  l'albumine  a  lieu  lors  même  qu'on  in- 
terdit tout  accès  à  l'air;  et  lorsque  cette  coagulation  s'opère 
k  l'air, l'albumine  n'en  absorbe  point,  et  son  volume  n'est 
pas  changé'.  Schéele  reconnut  que  les  acides  ont  la  propriété 


,  Da  mol  latin  albumen  ,  blaoc  d'œnf.  Les  pb/ûologiste»  l'intrO' 
daisirent  les  premiers  dans  la  chimie. 
>  CuUeo. 
*  Carradori ,  Ann.  de  Ghim.  XXIX ,  98* 


de  coaguler  Taibamiae  '.  L'alcool  produit  aussi  jusqu'à  un 
certain  poiut  k  même  e£fet.  Ainsi  la  chaleur^  les  acides  et 
t alcool  f  sont  les  agens  dont  on  peut  se  servir  pour  coa* 
guler  l'albumine. 

Il  esta  remarquer  que  si  Talbumine  est  étendue  d'une  suiS* 
saute  quantité  d'eau ,  elle  ne  peut  plus  étre^oaguléepar  aucun 
de  ces  agens.  Schéele  mêla  le  blanc  d'^n  œuf  avec  dix  foia 
son  poids  d'eau,  et  qnoiqu'alors  il  fit  bouillir  le  mélange  ,  il 
ne  s'y  forma  point  de  coagulum.  U  est  vrai  que  les  acides  et 
l'alcool  le  coagulèrent  même  alors  dans  cet  état ,  mais  ils  per^ 
dent  aussi  cette  propriété  si  4'albumine  est  étendue  dune 
beaucoup  plus  grande  quantité  d'eau,  ainsi  que  cela  a  été 
constaté  par  un  grand  nombre  d'expériences.  Or,  lorsqu'on 
«joute  de  Veau  à  ralburaine,ses  molécules  intégrantes  se  trou* 
«vent  être  séparées  davantage  entré  elles,  et  leur  distance 
doit  augmenter  en  raison  de  h  quantité  d'eau  dont  l'albumine 
est  étendue.  On  voit  donc  ainsi,  que  l'albumine  cesse  de.se 
coaguler  tontes  les  fois  que  ses  molécules  sont  séparées  entre 
elles  au-delà  d'une  certame  distance;  et  il  est  évident  qu'il  ne 
s'yproduit  point *d'autre  changement;  car  en  concentrant 
suffisamment  la  dissolution  aqueuse  par  l'évaporation ,  la  coa- 
gulation a  précisément  lieu  comme  auparavant  au  moyen  des 
agens  convenables. 

11  ne  parait  pas  que  la  coagulation  influe  sur  la  distance  des 
molécules  entre  elles  ;  car  l'albumine  occupe  alors  absolument . 
le  même  espace  sensible  que  lorsqu'elle  était  liquide  *. 

Or,  quelle  peut  être  la  cause  de  la  coagulation  de  l'albu-   R«eiMrdi« 
mine?  On  ne  peut  pas  concevoir  qu'il  seproduiseaucun  chan*  ^  ^  ^^*** 
gement  d'un  état  liquide  à  celui  de  soUdité,  sans  qu'il  s'en 
opère  un  qudconque  dans  la  forme  des  molécules  du  corps 
qui  a  subi  cette  modification.  Or ,  un  semblable  changement 
peut  avoir  lieu  de  trois  manières,  i^.  La  forme  peut  être 
changée  par  l'addition  de  quelques  molécules  nouvelles  à  cha-, 
cune  des  molécules  du  corps.  7f>*  Quelques  molécules  peuvent* 
être  sonstràites  de  chaque  molécule  intégrante  du  corps. 
'3o.  Les  molécules  dont  les  parties  intégrantes  sontcomposées^ 
peuvent  entrer  dans  des  combinaisons  nouvelles ,  et  former 
ainsi  de  nouvelles  particules  int^rantes ,  d'une  forme  diffé'» 


«Schétl«,II,S8. 
*  Camdori. 
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Tente  de  délies  des  molécules  intégrantes  anciennes.  Il  faut 
que  l'une  ou  Taatre  de  ces  trois  circonstances  jût  lieu  pendant 
la  coagulation  de  l'albumine. 

1.  Schéele  et  Fourcroy  iont  attribué  la  coagulation  de  Pal- 

bumine  à  la  première  de  oes  causes ,  c'est-à-dire ,  à  l'addîiioa 

d'une  non v^e  substance.  Cette  substance  ajoutée  est ,  suivant 

AitribQte    Scbéele  •  le  calorique  ;  Fourcroy  assure ,  au  contraire  •  que 

«K  calorique.  i»     ' .    ,         o   %  '   i  •       "^  •    •  •    "   ■ 

c  est  1  oxigene.  bcheele  soutmt  son  opinion  avec  cette  intel- 
ligence rare  qui  caractérise  toutes  ses  recherches.  Il  mêla 
ensemble  une  parrie  de  blanc  d  œuf  et  quatre  parties  d'eau  ; 
il  y  ajouta  un  ytvt  d'alcali  caustique,  et  satura  ensuite  l'alcali 
par  l'acide  bydrochlorique.  L'albumine  se  coagula.  Mais  ayant 
répété  l'expérience,  en  epoployant  le  carbonate  alcalin  au-liea 
de  l'alcali  caustique ,  it  lie  s'ensuivit  point  de  coagidation. 
Dans  le  premier  cas ,  dit -il  y  il  s'opérait  une  double  décom- 
position :  Tacide  bydrocldorique  se  séparait  d'une  portion  da 
calorique  avec  lequel  il  était  combiné ,  il  s'unissait  à  l'alcali  ; 
tandis  qu'au  même  instant ,  le  calorique  de/I'adde  s'unissait 
à  l'albuminé  ,  et  en  occasionnait  la  coagulation.  La  même 
combinaison  n'aurait  pu  avoir  lieu ,  lorsqu'il  employa  le  car- 
bonate alcalin ,  parce  que  Je  g«B  acide  carbonique  entraînait 
avec  lui  le  calorique  pour  lequel  il  a  une  grande  affinité  ^. 
A  l'oxigtet;      Fourcroy  observe ,  à  l'appui  de  son  opinion ,  que  le  biaoc 
d'un  œuf  n'est  pas  d'abord  susceptible  de  former  un  coagnlum 
dur ,  et  qu'il  n'acquiert  cette  propriété  que  par  l'expoaitioD  a 
l'air.  On  sait  que  le  blanc  d^un  oeuf  frais  est  laiteux  après  avoir 
été  soumis  à  V ébollition ,  et  qu'il  continue  d'être  long-temps 
dans  cet  état ,  si  l'ontnduft  sa  coque  d'une  couche  de  graisse 

1)our  la  garantir  du  contact  de  Fair  atmosphérique;  tandi&qoe 
e  blanc  d'un  œuf  pondu  depuis  quelque  temps ,  qui  n'a  pas 
été  conservé  de  cette  -maniéré,  forme  un  coagulum  très-dur. 
Ces  faits  sont  incontestables  ;  ils  donnent  beaucoup  de  proba- 
biiîré  à  l'opinion  que  raibumioè  n'acquiert  la  propriété  de 
former  ufTcoaguluin  dur  qg^en  absorbant  Toxigêne  :  mais  ib 
ne  prouvent  nullement  que  la  coagulation  elle-même  soit  due 
à  cette  absorption.  Et  comment  ^d'ailleurs  pouvoir  soutenir 
cette  hypothèse,  lorsqu'il  est  connu  que  raibumiae  se  coagule 
sans  le  contact  de  l'air,  et  que  dans  l'air  elle  se  coagule 
en  diminuer  le  volume  ? 

*  Schtîclc ,  II,  58. 
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9.  L'atbuaiine  ne  perdant  pas  de  son  poids  pendant  la 
coagulation ,  la  seule  substance  qui  puisse  s'en  séparer  est  le 
calorique.  On  sait  qu'il  s'en  dégage  ordinairement  dans  la 
plupart  des  cas 'où  un  fluide  passe  à  Tétat  solide;  il  est  donc 
extrêmement  probable  que  le  même  dégagement  a  lieu  ici. 
Mais  cette  opinion  n  a  été  appuyée  d'aucune  preuve.  Four- 
croy  assure ,  il  est  vrai ,  que  dans  une  de  ses  expériences ,  le 
thermomètre  monta  d'un  ^rand  nombre  de  degrés;  mais  puis* 
que  personne  n'a  pu  jamais  remarquer  la  même  chose,  il  faut 
que  ce  savant  chimiste  ait  été  induit  en  erreur  par  quelques 
circonstances  qui  échappèrent  i  sa  péûéti^tion. 

3«  La  coagulation  de  Valbumine  ressemble  exactement  &  ce 
qui  se  passe  lorsque  la  potasse  silicée  concentrée  est  saturée 
complètement  d'acide  hydrochlorique.  La  masse  acquiert  len- 
tement une  couleur  opale,  et  finit  par  se  solidifier  en  une  sub« 
stance  ayant  de  la  consistance  et  gélatineuse.  Or  cette  gelée 
consiste  dans  les  molécules  de  la  silice  combinées  entre  elles ,  et 
avec  une  certaine  portion  d'eau.  Ces  molécules  étaient  aupara- 
vant tenues  en  dissolution  par  la  potasse;  c'est-à-dire,  que 
Paffitiité  delà  silice  pour  la  potasse  était  supérieure  à  la  force 
de  cohésion  qui  existe  entre  les  molécules  oela  silice.  L'adde 
faydrochlorique ,  en  saturant  la  potasse ,  diminuait  la  force 
de  son  affinité  pour  la  silice«  La  force  decohé^on  de  la  silice 
étant  alors  supérieure ,  elle  la  fait  se  combiner  en  masses , 
consistant  en  une  certaine  portion  de  silice  et  d'eau.  Ces 
masses,  également  répandues  à  travers  le  liquide,  et  à  des  in- 
tervalles tellement  petits  qu  elles  peuvent  adhérer  ensemble, 
donnentaa  tout  une  forme  gélatineuse.  Quelque  chose  desem- 
biableparaitavoirlieurelativementàralbumine.Sesparticules, 
combinées  avec  de  Teauet  aussi  avec  de  la  soude,  sont  touteâ 
tenues  i  des  distances  égales  dans  le  liquide,  parce  que  cette 
affinité  contrebalance  leur  force  de  conésion.  Mais  par  l'ap- 
plication de  la  chaleur,  cette  affinité  est  affaiblie  par  l'aug- 
mentation de  l'élasticité,  ou,  en  d'autres  termes,  parla  ten- 
dance ï  la  séparation ,  communiquée  à  leau  et  à  la  soude.  La 
force  de  cohésion  de  lalbnmine  devenant  alors  supérieure  y 
elle  détermine  la  combinaison  des  molécules  en  réunion , 
formant  des  corps  solides ,  égsdement  éloignés  les  uns  des 
autres, et  ayant  de  la  cohérence  entre  eux;  et  c'est  pour- 
quoi la  forme  gélatineuse ,  et  la  solidité  du  coagulum ,  9pDt 
toujours  en  raison  inverse  de  la  quantité  d'eau  présente* 
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Ainsi  il  parait ,  que  tout  ce  qui  afTaiblit  l'aifinité.  entre  Teau  | 
la  soude  et  l'albuoiine,  détermioe  sa  coagulatioa ,  «o  favo- 
l'isant  faction  de  sa  Ibrce  de  cofaésioB. 

L'alhuiBfne  peut  donc  exister  dans  deux  états  différess  ; 
cehii  qu'elle  a  avant  sa  coagulation ,  et  celui  dans  lequel  elle 
•se  trouve  après  avoir  été  coagulée;  mais  comme  dans  chacuo 
de.  ces  états  elle  a  des  propriétés  différentes  y  il  convient  de 
les  considérer  séparément. 
....  I.  L'albumine  dans  son  état  naturel ,  est  un  liquide  elai- 

■on  coacttiéc.  feux,  luodore ,  peu  sapide.  Dessecbee  spontanément ,  ou  a 
une  basse  température ,  elle  devient  vitreuse  ,  cassante  et 
transparente.  Étendue  en  couches  minces  sur  des  surfaces  ^ 
elle. forme  un  vernis,  et  les  relieurs  l'emploient  à  cet 
effet.  Dans  cet  état  de  dessicatioû ,  elle  ressemble  beaucoup 
à  la  gomme  arabique ,  et  sa  saveur  aussi  est  analogue  à  celle 
de  cette  substance*  Le  blanc  d'un  cÊuf  perd  par  la  dessîca* 
tion  environ  les  0,80  de  son  poids.  Il  est  encore  soluble  dans 
l'eau ,  et  forme  avec  elle  le  même  liquide  glaireux  qu'aupa- 
ravant. 

Il  parait,  d'après  les  expériences  du  docteur  Bostock, 
que  lorsqu'on  dissout  une  partie  de  cette  albumine  sèche  dans 
neuf  parties  d'eau,  la  dissolution  devient  parfaitement  solide 
lorsqu'elle  est  coagulée  par  la  chaleur.  Mais  si  la  proportion 
.de  l'albumine  ne  s*élève  quaux  0,077  ^^  liquide,  alors, 
quoique  la  coagulation  ait  lieu ,  le  liquide  n'acquiert  pas  une 
parfaite  solidité  ;  mais  on  peut  le  verser  d'un  vaisseau  dans 
un  autre  ' . 

Si  l'on  dissout  une  partie  d'albumine  dans  1000  parties 
deau,  la  dissolution  ne  fait  que  se. troubler  lorsqu'on  la 
chauffe*. 
Se*  proprittés .  L'albumine  non  coagulée  se  putréfie  promptement,  à  moins 
qu'elle  ue  soit  desséchée  ;  dans  cet  état ,  elle  n'éprouve  aucun 
changement.  Elle  se  putréfie  plus  promptement  encore  lors- 
qu'on la  dissout  dans  une  grande  quantité  d'eau  que  lors- 
qu'elle est  concentrée.  L'odeur  d'un  bianc  d'œuf  putréfié 
ressemble  à  celle  du  pus^. 

L'albumine  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  lélher  \  mais 


•  Tîicholson'j»  Joum.  XIV,  141, 

*  fiostock,  ibid.  XI.  a 4?* 

Uid.  XI V«  143. 
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ces  Uquides  la  coàgulenl  suE4e-charop ,  à  moins  qn^on  ne  la 
mêle  avec  nne  très-grande  proportion  d'ean  ;  dans  ce  cas, 
les  acides  même  n'y  produisent  auei»  effet*. 

Les  acides  coagulent  tons  Talbumine  ;  mais  plnsieurs  d'en-  ^  Aeti«a 
tr'eux  ont  la  propriété  de  la  redissoudce  à  Vaide  de  la  chaleur. 
Du-moios  c'est  l'efFet  que  dans  ce  cas  produit  l'acide  sulfîi- 
rique.  La  dissolution  est  de  couleur  verte ,  et  elle  ne  noircit 
pas  promptemeot ,  lors  même  qu  on  la  fait  bouillir,  fl  en  est 
ainsi  de  1  acide  nitrique  et  probablement  aussi  de  Pacide 
hydtochlorique.  L'acide  nitrique  dégage  d'abord  du  gaz 
azote;  alors  l'albumine  se  dissout  par  degrés,  il  se  dégage 
du  deutoxide  d'azote ,  il  y  a  formation  d*acide  oxalique , 
d'acide  malique  et  d'une  matière  huileuse  épaisse  qui  se 
manifeste  à  la  surface  ^. 

J'essayai  l'effet  de  différens  acides  sur  une  dissolution 
filtrée  de  l'albumine  d'un  oeuf  de  poule  de  grosseur  ordinaire, 
dans  environ  fyj  centilitres  d'eau.  J'obtins  les  résultats  pré-' 
sentes  dans  la»  table  qui  suite 

Acides..  Ejfeis. 

i Devient  laiteuse  sur-le-clamp  ; 
des  flocons  se  forment  peu- 
à-peu. 

Un  pécipité  floconneux  faune 
très  "  jibondant  se  dépose 
3.  Acide  nitrique. .  .  ^  .  .^     promptement  y  et  on  aper- 
çoit nne  l^ère  efferves-* 
cence* 

Acaniert  une  belle  couleuc 
^    ^,1  j    blanche  ;  il  se  sépare  peu- 

blancs. 

Aucun  changement.  La  coa^ 
5.  Acide  sulfureux.  •  •.  •.-  \    gulation  a  lieu  au  bout  d^ 

douze  heures*. 


^  Schcefe  ,  CreH*«  Annalu  ,  II,  »7.'  Engl  Trani. 
^  L^eaa  était  satarée  de  Taride. 
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Acides»  MffM. 

6.  Acide  flQoriqae  faible.  •    Aqcud  changement. 

7.  Acide  acétique Ancnn  cban^ement. 

8.  Vinaigre  distillé.  •  •  •  •     Aacnn  changement. 

n  peut  être  bon  d'observer  que  la  dissolution  fut  coa- 
gulée par  Talcool  et  non  par  la  chalenr. 
Desakâib  Lorscju'on  mêle  des  alcalis  avec  la  dissolution  aqueuse 
«tdo  ccRM.  d'albunune,  il  ne  se  manifieste  aucun  changement;  mais  si 
l'on  triture  pendant  quelque  temps  l'albumine  avec  une  dis- 
solution concentrée  ae  potasse  pure,  et  qu'on  abandonne  le 
mélange  à  lui-même,  ralbumine  se  coagule  par  degrés,  oa 
plutôt  se  prend  en  gelée.  Elle  se  durcit  peu-à- peu;  et  à 
une  certaine  époque  de  son  dessèchement,  elle  ressemble 
exactement  au  cristallin  de  l'oeil.  Lorsqu'elle  est  entièrement 
desséchée,  elle  est  cassante  et  tranf|>arente. 

On  peut  voir,  dans  la  table  ci-jointe,  Teflet  des  difTérens 
corps  terreux  sur  des  dissolutions  aqueuses  d'albumine. 
J'avais  fait  dissoudre  un  Uanc  d'œuf  dans  environ  fyj  cen- 
tilitres d'eau,  et  }'avais  filtré  la  liqueur  afin  de  séparer  les 
pellicules  blanches  opaques,  qui  se  trouvent  toujours  mêlées 
avec  le  blanc  d'qcuf. 

Substances.  Effets. 

Eau  de  barite Aucun  changement. 

Eau  de  strontiane. .  ^ Aucun  changement. 

Eau  de  chaux Aucun  changement. 

Sulfate  de  magnésie Aucun  changement. 

Alun Aucun  changement. 

Potasse  silicée Aucun  changement. 

Potasse  aluminée Aucun  changement. 

Ainsi  il  parait  qu'aucune  des  terres  ne  forme  de  combi- 
naison insoluble  avec  l'albumine.  Elles  se  comportent,  sous 
ce  rapport ,  de  la  même  manière  x{ue  les  alcalis. 
DetoKîde*  ^^  ^^  ^^^  très-différent  avec  les  oxides  métalliques»  La 
méuiiiqHCf.  ig\jiQ  qneje  donne  ici  indique,  d  après  mes  expériences ,  les 
effets  des  sels  métalliques  sur  la  même  dissolution  d'albo* 
mine. 
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Seà  MétatU^ues.  Effets. 

(Précipité  flocooneiix^  jame 
abondant  y  qui  se  redissout 
par  l'ammoniaque  *  • 

I.  Hydrocbk>ratedepktiae.     Précipité  blanc  jaunâtre* 

{Précipité  abondant  bnin  rou- 
geatre,  qui  ne  se  redisaoat 
point  par  l'ammoniaquiK 

4*  Nitrate  de  mercure. . . ..     Précipité  blanc* 

5.  Perchtorure  de  mercure.     Précipité  d'un  blanc  léger. 

6.  Sulfate  de  peroiide  de  J  précipité  blanc 
mercure. • i        '^ 

7.  Cyanure  de  mercure. . ..     Aucun  changement. 

IGoagiihim  vert,  qui  se  redis- 
sout  en  ajoutant  du  cuivre: 
le  mélange  devient  abra 
opaque. 

9.  HjdrocUorate  de  cuivre.     Précipité  blanc  abondant. 

10.  Sulfate  de  peroxide  de    p^j  .  ^  y^„^  ^^^^^.^ 
4:uivfe  ••••..•««.... .^..A.  '^ 

'Ancns  changemeni*  L'acide 
hydrocUorique    rend    le 

II.  Ammoniure  de  cuivre..  ^  .  mélange  sans  couleur;. mais 

\\  ne  s'y  produit  aucua 
précipité. 

z».  S.,lfàtedefer {"  Ka£"^'P'**   ^   ^"^ 

i3.  Sulfate  de  peroiide  de   (Précipité abondant d'ua blanc 
fer  dans  l'alcool  *.......    C     safe. 

i4*  Chlorure  de  fer. ... .     Aucun  changement. 

>5.  Nitrate  de  peroxide  de  >*  «'••.'  n'  j-k 

f  '^  V  Aucœ  précipite*  U  se  verdit. 

16.  Chlorure  d'étain  ......  DcTient  lentement  laiteux. 

17.  Chlorate  de  plomb.  • ..  Ua  précipité  blanc  abondant». 
x8.  Acétate  de  plomb. . .  ^  Un  précipité  blanc  abondant. 
19.  Nitrate  de  pbmb. ....  Un  précipité  blanc  abondant*. 


«« 


*  Le  sel  était  avec  un  l^get  c^cèi  d^acida. 
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Sels  méiaUiques.  Iffku. 


ÎAacmi  changemeot  ;  mais  Fa* 
abondant, 
a  1  •  Plombate  de  chaox  • ..  • .     Âucnn  chaDgemeot- 

u  j     ui     *    j     •  ^     (Devient  peu- à -pca  1res- laî- 
a2.  Hydrocblorate  de  zinc.   \  *^  «^ 

ÎVn  précipité  blanc,  qui  ne 
parait  pas  sur -le  -  champ  , 
a  moins  qti  il  n  y  ait  excès 
d'acide. 

a4*  Nitrate  d'antimoine.. . .  Un  précipité  blanc. 

a5.  Hydrochlorate  d'arsenic.  Devient  peu-à-peu  laiteux. 

a6.  Arseniate  de  potasse. .  •  Aucun  changement. 

27.  Arseniate  de  cobalt.. .  •  Aucun  changement. 

sK.  Hydrocyanatede  potasse.  Aucun  changement. 

Ainsi  tous  les  métaux  essayés  produisaient,  à  l'exception  da 
cobalt,  un  précipité  ;  mais  il  ne  s'en  manifestait  jamais  lors- 
que Foxide  était  tenu  en  dissolution  par  un  alcali,  ou  par 
une  terre.  L'effet  des  sels  métalliques  sur  l'albumine  ofifre  on 
contraste  frappant  avec  celui  qu'ils  opèrent  sur  la  geiadoe. 

Il  parait,  aaprès  les  expériences  du  docteur  Bostock^ 
qu'en  versant  une  goutte  de  dissolution  saturée  de  perchlo- 
rure  de  mercure  dans  de  l'eau  qui  contient  les  o,ooo5  de  soa 
poids  d'albumine,  le  liquide  devient  laiteux,  et  U  se  dépose 
un  précipité  caillé'.  C'est,  par  conséquent,  im  réactif  très- 
débeat  pour  reconnaître  la  présence  de  l'albumine.  Le  doc- 
teur Bostock  a  proposé  une  méthode  ingénieuse  pour  ap^ 
£récier  la  quantité  d  albuminecontenue  dans  un  fluide  animal* 
\  faut  iqouter  au  fluide  une  quantité  de  perchlorure  de  mer- 
cure, plus  que  suffisante  pour  saturer  Falbumine,  et  chauffer 
ensuite  le  mélange.  Par  cette  double  action  il  se  forme  ua 
coagulum,  qu'on  peut  séparer  par  le  filtre.  Ce  précipité 
desséché  contient  environ  les  0,714  de  son  poidls  d'aibu^ 


mine' 


« 


•  rficboboo*»  Jours.  XI,  1^7.       •  Ihid^  p.  i^^ 


Lorsqu'on  verse  une  dissolntion  de  tannin  dans  une  disso-  dq  tMaim 
ludon  aqueuse  d'albumine  non  coagulée ,  il  s'y  forme  un  préci- 
pité jaune  très^bondant  de  la  consistance  delà  poix,  et  insoluble 
dans  l'eau.  Ce  précipité  est  une  combinaison  de  tannin  et  d'al- 
bumine. Lorsqu'il  est  desséché  il  est  cassant ,  il  ressemble  à 
du  cuir  trop  tanné ,  et  n'est  pas  susceptible  de  putréfaction. 
Ce  fut  Seguin  qui  découvrit  la  propriété  qu'a  l'albumine  de 
former  un  précipité  avec  le  tanmn  '• 

L'infusion  de  noix  de  galle  n'est  pas  un  réactif  aussi  sen- 
^sible  pour  découvrir  la  présence  de  l'albumine  que  pour  in- 
diquer  celle  delà  gélatine. Lorsqu'on  mêle  une  infusion  de  noix 
de  galle  contenant  o,25o  de  matière  solide  avec  de  l'eau  qui 
tient  en  dissolution  0,00 1  d'albumine,  et  que  les  quantités  me* 
lées  sont  égales,  on  n'obtient  d'abord  aucun  effet;  mais  au  bout 
de  quelque  temps,  il  se  manifeste  un  précipité  qui  se  dépose 
lentement*. 

IL  Lorsque  l'albumine  est  coagulée  parla  chaleur,  par    Aibamm* 
Talcool  ou  par  les  acides ,  c'est  une  substance  dure,  opaque ,    *^€^^** 
d'un  blanc  de  perle,  et  d'une  saveur  mucilagineuse  dou- 
ceâtre. Elle  n'est  plus  soluble  dans  l'eau ,  et  n'est  pas  aussi 
susceptible  de  se  décomposer  que  l'albumine  non  coagulée. 
Hatchett  la  garda  un  mois  sous  l'eau,  sans  qu'elle  devint $«« propriété»; 
putride*  C'est  aux  expériences  de  cet  ingénieux  chimiste , 
que  nous  sommes  redevables  de  presque  tout  ce  que  nous 
savons  actuellement  sur  l'albumine  coagulée.  En  la  faisant 
dessécher  à  la  température  de  100®  centigrades ,  il  la  con- 
vertit en  une  substance  jaune,  dure^  cassante ,  ayant  la  demi- 
transparence  de  la  corne  '• 

Lorsqu'on  fait  digérer  pendant  quelques  heures  cette  sub-  Actiood«i'eâ«; 
stance  dans  l'eau,  elle  se  ramollit  peu-à-peu,  et  devient 
blanche  et  opaque  comme  de  l'albumine  nouvellement  coagu- 
lée. Si  elle  a  été  soumise -pendant  assez  long-temps  à  l'action 
defeau,  ce  liquide  en  prend  une  petite  portion.  La  liqueur 
aqueuse  ne  précipite  point  par  l'infusion  de  tan  ;  mais  l'hy- 
drochlorate  d'étain  y  produit  un  nuage  léger  *. 

Suivant  Schéele,  les  acides  minéraux,  lorsqu'ils  sont  éten-  sci  «eidni 
dus  à  grande  eau,  dissolvent  une  certaine  portion  d'albumine 
<—.————*— ■—^—— ■— ...i— — ^— — —1.— — — — — — 

■  Nicholson's  Journ.  XI,  a^a. 

*  Bostock,  ihid,  p.  i4i. 

*  Hatchett^Phil.  Trans.  1800. 
4  Ihid. 
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coagulée,  qui  est  de  nouveau  précipitée  par  les  mêmes  acides 
concentrés  '. 
ch«Dir<t  Lorsqu'on  laisse  en  digestion  de  ralbumIne4X>agoIée  dans- 
es féiaime.  j^  l'adde  nitrique  étendu,  au  bout  d'environ  un  mois  lacide 
commence  à  prendre  une  teinte  jaune ,  qui  devient  peu-â* 
peu  plus  foncée  *,  mais  l'albumine  n'est  pas  dissoute,  quoi- 
qu'elle devienne  plus  opaque.  L'acide  fauae,  .en  le  saturant 
d'ammoniaque,  acquiert  une  couleur  orangé  foncée  ;  mais  il 
ne  s'y  forme  aucun  précipité.  Si  Ton  plonge  dans  l'ammo* 
niaque  l'albumine  ainsi  traitée,  le  liquide  prend  une  couleur 
oransé  foncée,  inclinant  au  rouge  de  sang.  L'albumine  sedis-^ 
sont  lentement^  et  la  dissolution  est  d'un  brunjannâtre  foncé. 
Lorsqu'après  avoir  lavé  l'albumine,  ainsi  macérée  dans  l'acide 
nitrique,  on  la  fait  bouillir  dansFeau,  elle  se  dissout,  et  forme 
un  liquide  d'un  jaune  pâle  qui  se  gélatinise  par  une  concen- 
tration convenaole.  Si  l'on  redissout  la  masse  gélatineuse 
dans  de  l'eau  bouillante ,  la  dissolution  précipite  avec  le  tan- 
nin et  avec  l'hydrochlorate  d'étain.  On  voit  ainsi  que  l'acide 
nitrique  a  la  propriété  de  convertir  l'albumine  coagulée 
en  gélatine.  On  doit  ce  fait  important  à  Hatchett  *• 

L'acide  nitrique  concentré  dissout  avec  effervescence  l'al- 
bumine  coagulée,  surtout  à  l'aide  de  la  cbaleur.  La  dissolntioi» 
devient  d  un  brun  orangé ,  lorsqu'on  la  mêle  avec  de  l'ammo- 
niaque ;  mais  il  ne  s'y  forme  aucun  précipité  ^ 
.  Action         L'albumine  se  dissout  aisément  dans  une  lessive  bouillante 
i«s  aictiiK  de  potasse  ;  il  se  dégage  de  l'ammoniaque,  et  il  se  forme  ui» 
savon  ianimal.  Ce  savon,  dissous  dans  l'eau ,  et  mêlé  avec  de 
l'acide  acétique  ou  avec  de  l'acide  hydrochlorique  donne  oft 
précipité  de  nature  savoneuse.  Si  ou  le  chauffe  modérément, 
il  en  découle  de  l'huile,  et  il  reste  une  substance  brunâtre 
visqueuse  ^.  Les  alcalis  étendus  d'eau  n'agissent,  à  froid ^ 
sur  l'albuihine  coagulée  que  lentement  et  imparfaitement.. 
Ces  propriétés  nous  indiquent  suffisamment  que  l'albumine 
coagulée  est  une  substance  très-différente  de  ralbumine  noa 
coagulée.  Il  est  probable  que,  pendant  la  coagulation ,  ses 
parties  constituantes  s'arrangent  entre  elles  dans  un  ordre 
différent. 


.  >  Sch^ele»  II,  57.  *  Hatchett,  Pliil.  Trans.  iQoo» 

»  Hatchett,  PhiLTraos.  1800,  4  Ihid, 


m.  On  a  conclu  des  effets  .de  Tadde  nitrique  sur  Valba*     Partie* 
mine,  et  des  produits  qu'elle  donne  par  la  distillation  à  feu  d«Tiab!l^L!« 
nu,  qu'elle  est  composée  de  carbone,  d'bydrogéne,  d'azote  et 
d'oxigène.  Suivant  les  expériences  de  Gay-LussacetThénard, 
ses  parties  constituantes  sont ,  savoir  : 

■   Carbone 5îi,885 

Oxiçène -  23,872 

Hydrogène...  7»54o 

Azote iS^yoS 


100,000 

Le  plus  petit  nombre  d'atomes  se  rapprochant  de  plus  près 
des  résultats  qui  précèdent ,  est  ainsi  qu'il  suit  : 

17  atomes  carbone...  =  12,750  55,4o 

6  atomes otisèBe....  r=:  6,000  26, i5 

1 3  atomes  hydrogène  •  =  i,625  6,80 

2  atomes  azote =:  3,5o  1  ifij 


d'aUnunin«C 


23,875      100^00 

Diaprés  cette  détermination  des  proportions  des  parties 
constituantes  de  Talbumine ,  on  voit  qu'elle  diffère  de  la  géla- 
tine, en  ce  qu'elle  contient  deux  atomes  de  plus  de  carbone, 
et  qu'elle  a  un  atome  de  moins  d'hydrogène. 

IV.  L'albumine  coagulée  ou  non  coagulée,  est  suscep-  ^.Csp^c* 
tible,  comme  toutes  les  autres  substances  animales,  d'exister 
dans  des  états  dififérens,  et  de  former  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  distinctes  ;  mais  elles  n'ont  pas  été  caractérisées 
d'une  manière  très-précise.  Si ,  d'après  certains  chimistes^ 
on  regarde  la  partie  caillée  du  lait  comme  de  l'albumine,  elle 
constitue  une  espèce  évidemment  différente  de  l'albumine 
des  œufs  et  du  sang.  L'albumine  coagulée  forme  une  partie 
essentielle  des  os  et  des  muscles.  Le  cerveau  et  le  cristallin 
dePœilen  sont  peut-être  des  espèces.  Les  cartilages,  les 
ongles,  les  cornes,  les  poils ,  etc. ,  sont,  ainsi  que  Hatchett 
l'a  fait  voir,  presque  entièrement  composés  d'albumine,  et 
elle  constitua  la  partie  membraneuse  de  beaucoup  de  co- 
quilles, d'épongés,  etc.  ;  enfin,  elle  est  une  des  substances 
animalesles  plus  répandues  et  les  plus  importantes. 

y.  La  propriété  qu'a  l'albumine  de  se  coaguler  par  la 
chaleur,  en  fait  une  substance  très-utile  pour  la  clarification 

■      N  —————  I         I    mmmmmmmmmÊÊmmmmmmmmm 

*  Recherches  pbjsico-cliiiniques ,  11,  33a. 
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des  liquides.  On  mêle  le  séraoi  du  sang,  le  blanc  d'œuT,  on 
toute  substance  liquide  qui  la  contient,  avec  la  liqueur  à- 
da^ifier,  et  on  cbaufle  le  mélange  ;  l'albumine  se  coagule , 
et  entraîne  avec  elle  les  particules  flottantes  qui  rendaient 
le  liquide  opaque. 


SECTION  III. 
De  la  Fibrine* 

comm*  I •  Lorsqu'on  abandonne  pendant  quelque  temps  a  elle- 
eUe  s'obtieaL  même  unc  certaine  quantité  de  sang  nouTeilement  tiré  d'ui» 
animal,  il  s  y  forme  peu-àrpeu  un  caillot  rouge  et  épais ^  qui 
se  dépose.  On  sépare  ce  caillot ,  on  le  met  dans  un  linge , 
et  on  le  lave  dans  l'eau  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  soit  devenu 
incolore  et  insipide  *,  il  reste  alors  une  substance  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  Aejibrine,  Les  médecins  la  connaissaient 
depuis  très-long-temps  sous  celui  At  partie  fibreuse  du  sang  ; 
mais  ce  n'est  que  plus  récemment ,  qu'il  en  a  été  donné  une 
description  exacte. 

On  peut  l'obtenir  aussi  de  la  chair  musculaire  des  animaux^ 
Hatchett  a  fait  une  suite  d'expériences  très -intéressantes 
sur  la  fibrine.  Il  prit  une  certaine  quantité  de  maigre  du 
boeuf,  et  après  l'avoir  coupée  en  petits  morceaux ,  il  la  fit 
macérer  dans  leau  pendant  quinze  jours  ,  en  ayant  soin  de 
renouveler  chaque  jour  ce  liquide,  et  de  soumettre  en  même* 
temps  le  bœul  à  la  presse,  afin  d'en  faire  sortir  l'eau. 
Comme  la  saison  était  froide ,  il  ne  se  manifesta  aucun  indice 
de  putréfaction.  Il  fit  alors  bouillir  cinq  heures  par  jour 
pendant  trois  semaines,  dans  environ  6  litres  d'eau  fraîche  y 
ses  morceaux  ou  lanières  de  chair  musculaire,  dont  le  poids 

kfl. 

s'élevait  à  prés  de  i,5 ,  en  renouvelant  régulièrement  l'eaa 
chaque  ji^ur.  On  soumit  ensuite  la  partie  fibreuse  à  la  presse  ^ 
et  ou  la  fit  sécher  au  bain-marie*  La  fibrine,  ainsi  traitée^ 
doit  être  considérée  comme  étant  à-peu-près  aussi  pure  qu'il 
est  possible  de  l'obtenir  ^. 
.^^  2.  La  fibrine  est  blanche,  insipide,  inodoreet  insoluble 
'^"    '  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Nouvellement  extraite  du  sang, 

*  Hatchett,  Pbil.  Trans.  i8o«. 


elle  est  molle  et  élastique,  et  ressemble  beaucoup  au  glaten 
des  végétaux.  Sa  couleur  devient  trés-foncée  par  la  dessica- 
tbo.  Celle  qu'on  extrait  de  la  chair  musculaire  par  rébulli- 
tion  et  par  la  macération,  a  un  certain  degré  de  transpa- 
rence ;  elle  n'est  pas  ductile,  mais  cassante.  Elle  n'acquiert 
pas,  à  beaucoup  près,  une  couleur  aussi  foncée  que  celle 
qu'on  retire  du  sang. 

La  fibrine  n'éprouve  aucun  changement  par  son  exposition 
à  l'air  ;  él  quoique  recouverte  d'eau,  elle  ne  s'akére  pas 
promptement.  Hatchett  garda,  pendant  tout  le  mois  d'avril, 
une  certaine  quantité  de  fibrine  de  bœuf  humectée  d'eau  ; 
eUe  avait  acquis  une  odeur  de  mojsi,  mais  nullement  putride, 
et  les  fibres  ne  furent  pas  non  plus  réduites  en  une  masse 
pulpeuse.  Elle  ne  devint  même  pas  putride ,  après  avoir  été 
gardée  pendant  deux  mois  sous  l'eaif,et  ne  fut  pas  convertie 
dans  la  matière  adipeuse  qui  s'obtient  par  la  macération  d'un 
muscle  frais  '. 

3.  La  fibrine  est  insoluble  dans  l'eau  froide.  Dans  l'eau 
bouillante ,  elle  se  roule  sur  elle-même,  et  aprèç  que  l'él 
lition  a  continué  pendant  quelques  heures,  leau  devient  lai- 
neuse ;  mais  il  ne  se  développe  aucun  gas.  En  versant  dans 
cette  eau  de  l'infusion  de  noix  de  galle,  il  se  produit  un 
précipité  en  flocons  blancs,  qui  n'adhèrent  point  ensemble 

Ïiar  la  chaleur,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  ceux  que  fournit 
a  gélatine  ;  le  liquide  évaporé  ne  se  coagule  pas.  Il  laisse 
«n  résidu  blanc,  sec  et  dur,  ayant  un  goût  agréable,  sem- 


ActloB 
ébul-     ^  ^***^ 


icetiqui 

4»  Dans  l'alcool,  d'une  pesanteur  spécifique  de  o,8i,U  Dciticooi. 
fibrine  subit  une  espèce  de  décomposition,  et  forme  une 
substance  adipocireuse,  soluble  dans  l'alcool,  et  qui  en  est 
précipitée  par  une  addition  d'eau.  Cette  substance  a  souvent 
une  odeur  forte  et  désagréable,  La  dissolution  alcoolique 
étant  évaporée ,  laisse  un  résidu  gras ,  qui  n'existait  pas  aupa- 
ravant dans  la  fibrine.  Après  avoir  été  chauffée  dans  l'alcool , 
la  fibrine  continue  d'être  soluble  dans  l'acide  acétique  K 


•  Hatchett,  Phil.  Trans.  i8oo. 

*  Ber%«lm»,  Aanab  of  Philosophy,  II,  iq. 
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5.  L'éther  agit  sur  b  fibrine  de  k  même  manière  «fie 
l'alcool.  La  matière  adipocireose,  qae  prodoît  soo  actioo, 
est  beancoop  plus  abondante,  et  son  odcnr  est  pins  forte  et 
plus  désagréaUe*. 
ee«ac!ô«s        ^'  ^^^  Tacide  acétique  concentré,  la  fibrine  devient 
aussitôt  molle  et  transparente  ;  et,  à  Taîde  de  la  chaleur,  elle 
est  convertie  en  une  gelée  tremUante.  En  ajoutant  de  l'eaii 
et  en  cbaufTant,  cette  gelée  est  complètement  dissoute,  avec 
émission  d'une  petite  quantité  d'aiote.  La  dissoldHon  est  in- 
colore, avec  un  goût  fade  et  légèrement  acide.  Pendant  son 
évaporation,  une  membrane  transparente  parait  à  la  surface , 
et  aprè9  un  certain  degré  de  concentration,  la  substance  géla- 
tineuse  est  de    nouveau   reproduite.   Lorsqu'elle   a    été 
complètement  desséchée ,  elle  forme  une  masse  transparente 
qui  rougit  le  papPer  de  tournesol ,  mats  qui  ne  peut  se  dis- 
soudre dans  l'eau  sans  une  nouvelle  addition  d'acide  acétiqoe. 
Lorsqu'on  ajoute  du  ferrocyanate  de  potasse,  un  alcaU,  ùm 
des  acides ,  sulfurique,  nitrique  et  hydrochlorique  a  cette 
dissolution ,  il  s'y  forme  une  précipité  blanc.  Le  précipité 
acide  est  un  composé  de  fibrine  et  de  l'acide  employé.  Si  on 
le  lave,  une  certaine  portion  d'acide,  tenant  de  la  fibrine  ea 
dissolution ,  est  emportée  par  l'eau,  et  ce  qui  resie  est  so- 
lubie  dans  ce  liquide.  Cette  dissolution  contient  ira  composé 
.  neutre  d'acide  et  de  fibrine.  Une  addition  d'acide  la  précipite 
de  nouveau*. 

7.  Dans  l'acide  hydrochlorique  faible,  la  fibrine  se  res- 
serre, et  donne  une  petite  quantité  de  gaz  azote  ;  mais  il  s'en 
dissout  à  peine  aucune  portion,  même  en  faisant  bouillir 
l'acide.  La  liqueur  acide  ne  précipite  ni  avec  l'ammoniaque , 
ni  avec  le  ferrocyanate  de  potasse.  La  fibrine  ainsi  traitée, 
est  dure  et  racornie.  En  la  lavant  a  plusieurs  reprises  avec 
de  Teau,  elle  est  à-la-fin  convertie  en  une  masse  gélatineuse, 
qui  est  complètement  soinble  dans  Teau  tiède.  La  dissolotioii 
rougit  le  papier  de  tournesol ,  et  donne  un  précipité  avec  les 
acides  et  avec  les  alcalis.  La  fibrine  se  combine  donc  avec 
l'acide  hydrochlorique  en  deux  proportions.  Avec  l'une  elle 
produit  une  combinaison  soluble  dans  l'eau,  et  avec  l'autre, 
il  en  résuke  un  composé  avec  excès  d  acide,  qui  ne  se  dissout 
pas,  mais  qui  peut  être  rendu  soluble  par  l'action  d'eau  pure*. 

'  Berseliaf ,  AnnaU  of  Philosopbjr,  Il ,  ao.      •  Ibid» 
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8.  L'acide  sulfuriqoe  cooceutré,  décompose  et  charbonne 
la  fibrine.  Si  lorsque  cet  acide  est  étendu  de  six.  fois  son 
poids  d'eau ,  on  le  fait  digérer  avec  de  la  fibrioe,  il  acquiert 
une  couleur  rouge,  mais  il  ne  dissout  presque  rien.  La 
portion  de  fibrine  qui  n'a  pas  été  attaquée  est  une  combinai- 
son de  fibrine  avec  excès  d'acide  sulfurique.  Qp  lui  enlève 
cet  excès  par  l'eau,  et  l'on  obtient  une  combinaison  neutre, 
qui  est  sohble  dans  Teau,  et  oui  manifeste  les  mêmes  carac- 
tères que  Vhjdrocblorate  de  nbrioe  neutre  '. 

g.  L'acide  nitrique ,  d'une  pesanteur  spécifique  de  T,a5, 
digéré  avec  la  fibrine ,  la  rend  jaune  et  diminue  sa  cohésion; 
le  fluide  devient  jaune  et  la  surface  de  la  fibrine  est  couverte 
d'une  petite  quantité  dégraisse  formée  par  l'action  de  l'acide  ; 
pendant  cette  opération,  il  se  dégage  du  gaz  azote  pur.  Après 
24  heures  de  digestion,  la  fibrine  est  convertie  en  une 
masse  pulvérulente  d'une  couleur  citron  pâle ,  qui  se  dépose 
au  fond  de  la  liqueur.  En  lavant  cette  matière  pulvérulente, 
sa  couleur  change  à  mesure  que  Tacide-en  excès  est  enlevé 
par  le  lavage ,  et  elle  devient  orangé  foncé.  C'est  cette  ma- 
tière jaune  que  Fourcroy  et  Vauquelin  considérèrent  comme 
un  acide  particulier,  qu  ils  distinguèrent  par  le  nom  à* acide 
Jaune  f  mais  Berzelius  a  fait  voir  que  ce  n'est  autre  chose 
qu'une  combinaison  de  la  fibrine  avec  l'acide  nitriqjie.  Cette 
substance  se  dissout  dans  l'alcali  caustique  qu'elle  colore  en 
jaune.  Si  l'on  fait  bouillir  cette  dissolution  dans  de  l'alcool, 
ce  liquide  se  charge  d'une  matière  adipocireuse,  mais  qu'il 
abandonne  et  laisse  déposer  en  refroidissant.  La  substance 
jaune  ainsi  privée  de  sa  portion  adipocireuse,  étant  alors 
mise  en  digestion  avec  de  l'eau  et  du  carbonate  de  chaux, 
elle  décompose  et  dissout  lentement  le  carbonate,  et  forme 
une  dissolution  jaune. .  Cette  dissolution  étant  concentrée ,  et 
ensuite  mêlée  avec  de  l'alcool,  il  s'en  précipite  du  malate  de 
chaux.  La  portion  dissoute  .dans  l'alcool  est'mi  mélange  de 
nitrate  et  de  nitrite  de  chaux  *. 

iQ.  Dans  l'alcali  caustiquq,  la  fibrine  augmente  de  vo-  j^  ,j^-,, 
lumQ,  devient  transparente  et  gélatineuse,  et  à-Ia-fin  elle  est 
complètement  dissoute.  La  dissolution  est  jaune  avec  une 
Duaîice  de  vert.  Les  acides  y  occasionnent  un  précipité  qui 

"  Berxe]îa§,  Annalt  o£  Phîlosopby,  II  ^  ao. 
^  lùiJ. 
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se  rémiît  par  degrés  en  one  seule  masse.  Cette  dissc^utioo 
de  fibrine  dans  l'alcaii  caasti(|ue  est  précipitée  pu^  FaicooL 
L'actioD  de  Falcaii  snr  b  fibrine  donne  lien  à  queiqQ'alléra- 
tion  dans  la  natnre  de  cette  substance ,  mais  il  ne  se  produit 
absolument  rien  qui  ressemble  à  nne  matière  savoneose  '• 
De  :a  ch^enr.      ^^'  LoFsque  la  fibrine  est  exposée  à  la  chaleor,  die  se 
contracte  très-rapidement  en  se  repliant  sur  eUe-ménie 
comme  un  morceau  de  corne,  et  en  répandant  en  meme-Cemps 
Fodeur  de  plumes  qui  brûlent.  A  une  chaleur  plus  forte  eue 
se  fond.  A  la  distillation  à  feu  nu,  ceUe  substance  doone  de 
Tean,  du  carbonate  d'ammoniaque,  une  huile  fétide,  épaisse , 
pesante, des  traces  d'acide  acétique,  d'acide  carbonique  et 
de  gaz  hydrogène  carboné  '.  Le  charbon  est  beaucoup  plus 
volumineux  que  celui  que  laissent  la  gâatine  ou  lalbumîne, 
ainsi  que  Hatchett  s'en  est  assuré.  Ce  charbon  est  très-dtffi* 
cile  à  incinérer,  ce  qui  est  du  à  la  présence  du  phosphate 
de  soude  et  d'un  peu  de  phosphate  de  chaux ,  qui  forment 
snr  sa  surface  une  couche  vitreuse.  Il  reste  aussi,  après 
l'incinération  de  ce  charbon,  une  proportion  considérable  de 
carbonate  de  chaux  '• 

13.  La  fibrine  fut  anaivsée  par  Gay-Lussac  et  Thénard, 
qui  la  trouTèrent  composée  de 

Carbone 53,36o 

Origène 1 9,685 

Hydrogène . . .  7,02 1 

Azote...... .  •  19,934 

100,000^ 

Le  plus  petit  nombre  d'atomes,  correspondant  aux  résul- 
tais de  cette  analyse,  est  savoir  : 

18  atomes    carbone =  i3,5o  52,94 

5  atomes  oxigène =  5,oo  19,61 

s  4  atomes  hydrogène =:r  1,75  6,86 

3  atomes  azote =r  5,2$  20,59 

25,5o     100,00 

D'après  cette  détermination ,  la  fibrine  diffère  de  falba- 
mine,  en  ce  qu'elle  contient  un  atome  de  plus  de  carbone, 
d'hydrogène  et  d'azote,  et  un  atome  de  moins  d'oxigène. 


■  Rerzelias,  AnnaU  of  Phîlosophj.  Il,  lo. 

■  Fourcroy. 

*  Hatchcit.  Fonrcroj. 

4  Recherches  physico'cbiiniqaes ,  II ,  33o. 
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.  i3.  La  fibrine  exi3te  oon-seulemeot  dans  le  sang  et  dans  Etpèct*. 
les  muscles  des  animaux ,  mais  elle  forme  un  genre  qui  ren- 
ferme autant  d'espèces  qu'il  y  a  de  variétés  dans  les  muscles 
des  animaux,  et  la. grande  diversité  de  ces  substances  est 
bien  connue.  Les  muscles  des  poissons ,  des  volatiles  et  des 
quadrupèdes,  ont  à  peine  quelque  ressemblances  entre  eux* 


SECTION   IV. 

De  la  Jklatière  colorante  du  Sang» 

Le  sang  a  été  examiné  avec  beaucoup  de  sdin  par  les  phy*  Histoin; 
sîologîstesdans  le  cours'du  dernier  siècle.  Leuennoeck  consi- 
déra la  matière  colorante  du  sang  comme  consistant  dans  des 
globules  de  couleur  rouge  flottans  daus  le  sérum  ,  et  la  des- 
cription ,  qu'il  en  donna  ainsi ,  fut  confirmée  par  les  obser- 
vations microscopiques  de  Hewson ,  et  autres  physiologistes. 
Dans  un  Mémoire  qju'il  publia  en  1797,  sur  ce  sujet,  le  doc- 
teur Wells  fit  voir,  par  des  argument  ingénieux  et  satisfais 
sans^  que  cette  matière  colorante  du  sang  était  une  substance 
animale  '.  Mais  les  chimistes  furent  détournés  d'accéder  à 
cette  opinion  par  les  expériences  de  Fourcroy  et  Vauqiielin , 
dont  l'objet  était  d'établir  que  le  sang  contient  du  sôus-phos- 

I)hate  de  fer  en  dissolution ,  et  d'attribuer  sa  couleur  rouge  à 
a  présence  de  ce  sel*.  Cette  opinion  avait  été  généralement 
admise  par  les  chimistes ,  lorsque  M.  Brande  publia ,  en 
i8ïa*,  ses  recherches  chimiques  sur  le  sang.  H  y  démon- 
trait, par  des  expériences  décisives ,  que  l'opinion' de  Four- 
croy et.Vauquelin  n'était  pas  fondée;  que  la  matiétie  colo- 
rante du  sang  est  une  substance  animale  particulière ,  qu'il  - 
avait  obtenue  à  l'état  isolé ,  et  dont  il  avait  pu  examiner  les 
propriétés. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  iSia ,  Berzelius  publia, 
dans  le  3.^  volume  des  Transactions  Médico-chirurgicales  de 
Ja  Société  de  Médecine  de  Londres,  un  Mémoire  ayant  pour 
iitre  :  Considérations  générales  sur  la  Composition  des 
Fluides  animaux:.  Il  y  exposait  en  détail  les  propriétés  de 
i , 

■  Phn.  Trans.  1797,  p.  4*6. 

■  Fourcroy,  IX,  loa. 

*  Phil.  Trans.  i8xa ,  p.  90. 
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la  matière  colorante  do  sang ,  en  faisant  \oir  qne  ces  pro» 

Ïriétés  sont  à-pea-près  les  mêmes  que  celles  de  la  fibrine, 
les- expériences  avalent  été  faites  long- temps  avant  celles 
publiées  par  M.  Brande  ;  elles  avaient  été  insérées  dans  le 
second  volume  de  son  Djur  cfaemien,  imprimé  en  1808,  et 
cependant  elles  ne  furent  connues  en  Angleterre  que  par  le 
Mémoire  que  nous  venons  de  citer.  Les  expériences  de 
M. Brande  furent  répétées,  en  181 5,  par  Vauquelin,  qui  , 
les  ayant  trouvées  exactes,  proposa  un  procède  qui  lui  pa- 
raissait plus  simple  et  plus  sûr  pour  obtenir  la  matière  co- 
lorante du  sang  à  l'état  de  pureté ,  et  qui  examina  avec  sa 
précision  ordinaire ,  les  propriétés  de  cette  substance'. 
Pour  obtenir  la  -matière  colorante  du  sang  à  l'état  de  pu- 
ftéfMUon.  ^^^^^  ^^  ^^1^  1^  caillot  ou  coagulum  du  sang  ^  séparé  aussi 

complètement  que  possible  du  sérum  j  avec  quatre  parties 
d*acide  sulfurique  étendu  de  huit  parties  d'eau.  On  expose 
ce  mélange  k  une  chaleur  de  700  centigrades ,-  en  le  mainte- 
nant à  cette  température  pendant  5  à  6  heures.  Après  avoir 
alors  filtré  la  liqueur  encore  chaude,  le  résidu  est  lavé  avec 
autant  d'eau  chaude  qu'il  a  été  employé  d'acide.  On  évapore 
ensuite  jusqu'à  moitié  les  liqueurs ,  et  on  y  ajoute  de  Fam- 
moniaque  jusqu'à  ce  que  l'excès  d'acide  soit  presqae  y  sinon 
complètement,  saturé.  La  matière  colorante  se  précipite.  On 
décante  la  liqueur  lorsqu'elle  est  deveni^e  claire,  et  Ton 
verse  de  l'eau  sur  le  résidu  jusqu'à  ce  que  lés  derniers  la- 
vages cessent  de  précipiter  le  nitrate  ae  barite.  On  jette 
alors  ce  résidu  sur  un  nltre  de  papier  Joseph ,  et  lorsqn'fl 
est  bien  égouté ,'  on  l'enlève  avec  un  couteau  d'ivoire  poor 
le  mettre  dans  une  capsule ,  et  l'y  laisser  sécher  *• 
Propriéi«f:  La  matière  colorante  du  sang,  ainsi  obtenue ,  parait  noire 
lorsqu'eUe  est  sèche  3  mais,  délayée  et  en  suspension  dans  l'eau, 
elle  a  une  couleur  rouge  vineuse.  Elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur 
sensibles.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide.  Mais ,  suivant 
Berzelius,  l'eau  bouillante  agit  sur  cette  matière  colorante, 
à'peu*prèâ  de  h  même  manière  qu'elle  le  fait  sur  la  fibrine» 
L'alcool  et  l'élher  la  convertissent  en  partie  en  une  sabstance 
adipocireuse,  qui  a  une  odeur  très-désagréable. 

Vauquelin  et  Brande  trouvèrent  cette  matière  colorante 

■  Ann.  de  Chhn.  et  Pbjs.  1,9. 

■  Vauquelin ,  ibid. 
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SolnUe  dam  tous  les  acides  avec  lesquels  ils  ressayèrent  ; 
mais  Berzeliul  ne  put  jamais  parvenir  à  la  dissoudre  dans, 
l'acide  bydrecblorique.  Il  obtenait  une  matière  non-dissoute , 
contenant  QB  excès  d'adde,  qui  devenait  soluble  à  mesure 
que  l'excès  d  acide  était  enlevé  par  l'eau  de  lavage. 

Les  alcalis  dissolvent  la  matière  colorante  du  sang ,  et  U 
dissolution  est  de  couleur  pourpre.  Beraelius  trouva  que, 
dans  la  dissolution  d'un  alcali  fixe  caustique,  cette  matière  for- 
mait une.  gelée  brunâtre ,  qui  se  dissolvait  dans  une  suiBsante 
quantité  d'eau.  La  dissolution  alcaline  est  précipitée  par  TaU 
cool ,  et  cependant  ce  liquide  acquiert  une  teinte  rouge  en 
dissolvant  une  petite  quantité  du  composé  formé  de  la  ma« 
tière  colorant^  avec  1  excès  d'alcali. 

L'acide  nitrique  étendu  dissout  la  matière  colorante  du  sang, 
mais  il  n'en  altère  pas  la  couleur.  L'bydrocbloratede  barite  ne 
produit  aucun  précipité  dans  la  dissolution  de  cette  matière 
dans  l'acide  bydrocnlorique  ;  et  l'acide  gallique,  ou  le  ferro» 
cyanatt  de  potasse ,  n'apportent  aucun  cbaogement  dans  les 
dissolutions  acides  de  la  matière  colorante.  L'infusion  de 
noix  de  galle  précipite  sa  dissolution ,  mais  elle  n'en  change 
pas  la  couleur.  Le  nitrate  d'argent  ne  trouble  pas  la  dissolu-^ 
tion  de  la  matière  colorante  dans  l'acide  nitrique,  mais  l'acé" 
tate  de  plomb  y  forme  un  précipité  brun. 

M.  Brande  essaya  de  former  une  laque  en  précipitant  la 
dissolution  acide  de  la  matière  colorante  du  sang  ,  au  moyen 
de  difTérens  sels  terreux  et  métalliques.  L'alumine  et  loxide 
d'étain  né  remplirent  pas  bien  cet  objet.  Le  percblorure  de 
mercure  ou  le  nitrate  de  ce  métal  furent  ce  qui  réussit  le 
mietix.  Ces  sels  précipitaient  par  degrés  la  matière  colorante, 
et  formaient  avec  elle  des  poudres  d  une  belle  couleur  rouget 
qui  ne  s'altéraient  point  par  leur  exposition  à  l'air*.  M  .Brande 
essaya  aussi,  mais  sans  beaucoup  de  succès,  d'employer  ces 
poudres  comme  couleur  dans  la  teinture;  et  cependant., 
puisqu'on  fait  usage  du  sang  comme  ingrédient  dans  quelques 
procédés  de  teinture ,  il  n'est  pas  invraisemblable  que  sa 
matière  colorante  ne  puisse  être  de  quelque  importance , 
même  comme  teinture  d'étofle. 

Lorsque  la  matière  colorante  du  sang  est  exposée  à  la  cba* 
leur,  elle  ne  change  ni  de  forme  ni  de  couïeur;  mais  elle  exhale 


*  Pbil.  Traiis.  iSn,  p.  iia. 
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UDe  ocleor  seinblable  à  celle  des  matières  ammales^foiirnft  âa 
carbonate  d'ammomaqae ,  et  une  hnile  d'un  ronge  poorpre, 
sans  qu'il  y  ait  a-peine  développement  de  gaz.  LeTouime 
du  résidu  charbonneux  est  le  même  que  celui  de  la  suIh 
stance  originale  *• 

Il  n'a  point  été  fait  d'analyse  de  la  matière  colorante  du 
sang.  Il  est  cependant  évident,  d'après  les  observations  de 
Berzelius ,  mie  ses  propriétés  se  rapprochent  de  très-près  de 
celles  de  la  fibrine  ;  d'où  l'on  peut  inférer,  qu'il  est  probable 
que  sa  constitution  est  à>peu-près  laroême.Ëlle  contient  néan- 
moins une  proportion  considérable  de  fer,  dans  quelqu'état  qui 
nous  est  inconnu. 

SECTION  V. 

jOu  Mucus, 

Il  n'est  pas  de  mot  qui  ait  été  employé  en  cldmle  avec 
moins  de  précision  que  celui  de  mucus.  Il  en  a  été  fait  usage 
par  un  trop  grand  nombre  d'expérimentateurs  comme 
d'un  nom  commun ,  pour  toute  substance  animale  qu'on  ne 
peut  rapporter  à  aucune  autre  classe.  Le  docteur  Bostock, 
dans  ses  excellens  Mémoires  sur  l'Analyse  des  Fluides  ani- 
maux ,  a  essayé  de  fixer  la  signification  du  mot ,  en  déter- 
minant les  propriétés  du  mucus  pur.  Fourcroy  et  Vauquelin 
ont  publié  un  Mémoire  intéressant  sur  le  même  sujet  *. 

D  après  les  expériences  de  Bostock ,  il  paraît  que ,  si  la 
matière  solide  obtenue  par  l'évaporation  à  siccité  de  la  sa- 
live, est  redissoute  dans  l'eau  et  filtrée ,  la  dissolution  ne  con- 
tient presque  que  du  mucus.  Il  en  obtint  aussi ,  en  faisant 
macérer  une  huître  dans  l'eau,  et  en  évaporant  le  liquide  *• 
Le  mucus  ainsi  obtenu ,  a  les  propriétés  suivantes  : 
Pro  tUtii  ^'  ^  ^  beaucoup  de  l'apparence  de  la  gomme  arabique,  si 
'  ce  n'est,  qu'en  général,  il  est  un  peu  plus  opaque;  comme 
elle ,  il  a  peu  de  saveur,  se  dissout  facilement  dans  l'eau,  et 
forme  une  dissolution  visqueuse. 

a.  Lorsqu'il  a  été  évaporé  à  siccité  ,  il  est  transparent , 
sans  élasticité ,  et  avec  l'aspect  de  gomme.  H  est  insoluble 

*  Vanquelîn. 

'    •  Ann.  da  Mus.  «THist.  nat.  XII,  6f» 

*  I^ichokoD*!  Jours.  Xly  sSi. 
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d)iDS  Veau;  mais  il  se  dissoat  aisément  dans  tous  les  acides, 
^oique  trés-étendus. 

3.  Il  ce  se  dissout  ni  dans  l'alcool  ni  dans  réther. 

4*  Lorsqu'on  le  chauffe,  il  ne  se  coagule  pas  -,  et  lorsqu'on 
en  concentre  la  dissolution  par  l'éyaporation ,  elle  ne  se 
prend  pas  en  gelée. 

5.  )je  percblorure  de  mercure ,  et  Tinfusion  de  noix  de 
galle  ne  le  précipitent  pas  \ 

6.  Si  Ton  verse  du  sous-acétate  de  plomb  dans  des  disso* 
lutions  qui  contiennent  du  mucus ,  il  se  produit  un  prédpité 
blanc  abondant.  L'acétate  produit  un  eUet  beaucoup  moins 
marqué  *• 

7.  Le  nitrate  d'argent  précipite  aussi  les  dissolutions  con- 
tenant le  mucus. 

8.  Le  mucus,  exposé  à  la  chaleur,  prend  l'apparence  de 
la  corne;  et  à  la  distillation,  il  fournit  les  produits» ordinaires 
des  substances  animales.  Suivant  Fourcroy  et  Vanquelin,  la 
corne ,  les  ongles ,  les  poils ,  les  plumes ,  l'épiderme  et  les 
durillons  et  écaiUes  qui  se  forment  sur  la  peau ,  consistent 
principalement  en  mucus. 

Beaucoup  des  substances,  désignées  soas  le  nom  de  mucus^ 
ont  la  propriété  d'absorber  Toxigéue ,  et  de  devenir  ainsi 
insolubles  aaos  l'eau.  Elles  ressemblent ,  sous  ce  rapport,  à 
l'extractif  végétal. 

Les  substances  mucilagineuses  seront  indiquées  dans  le 
chapitre  suivant.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances , 
leur  description  ici  ne  serait  qu'une  répétition  des  propriétés 
dont  il  viejït  d'être  fait  mention. 

■  I  — — —  ■'  I       lu  II I  , 

SECTION  VL 

JDe  rOsmazome  '. 

RouEiLB  fit  le  premier  mention  de  cette  substance ,  à  nuioire. 
laquelle  Thénard  donua  le  nom  d'osmazome.  Il  peut  pa- 
raître douteux,  si  l'osmazome  est  autre  chose  que  la  fibrine 
légèrement  altérée  par  son  ébullition  dans  l'eau  et  sa  dissolu- 
tion dans  ce  liquide;  mais,  comme  c'est  une  substance  qui 

■  Bostock,ïïichoUon*fl  Journ.  XI,  a5f. 

•  Ibid, 

'  Mot  dérivé  I  jeprésamt ,  de  %ff'xny  odeur j  et  ^»mii,  bouillon. 
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se  présente  souvent  dans  l'analyse  des  matières  aoimateè^ 
et  que  son  identité  avec  la  fibrine ,  c|uoique  probable,  n'est 

f)as  prouvée ,  je  pense  qu'il  convient  mieux ,  au^moins  pour 
e  présent ,  de  lui  donner  une  place  particulière. 
Mpartt'on.  On  peut  obtenir  Tosmazome  en  procédant  ainsi  qu'il  suite 
Après  avoir  divisé  de  la  chair  de  bœuf  en  petits  fragmeDS^ 
et  l'avoir  laissée  pendant  une  ou  deux  heures  en  contact  avec 
deux  ou  trois  fois  son  poids  d^eau  froide  ^  en  ayadt  soin  de 
la  malaxer  de  temps  en  temps,  on  décante  cette  première 
eau,  que  Tou  remplace  par  une  seconde ,  et  même  par  une 
Iroisième»  Ces  quantités  d'eau  aurqnt  dissous  les  sels ,  lai- 
bumine  et  l'osmazome.  On  les  réunit  tantes  pour  les  évaporer 
dans  un  vaisseau  de  porcelaine ,  jusqu'à  ce  que  Paibumine 
se  soit  coagulée  en  totalité  et  séparée.  On  filtre  alors  la  li* 
queur,  qu'on  réduit  de  nouveau  à  une  petite  quantité,  et  qui 
tsi  alors  d'une  couleur  foncée.  On  la  cbaufie  ensuite  ires- 
doucement  jusqu'à  consistance  de  sirop.  Dans  cet  état ,  elle 
consiste  dans  de  l'osmazome,  mêlée  avec  les  sels  de  la  chair. 
En  faisant  digérercet  extrait  dans  l'alcool,  ce  liquide secharge 
de  l'osmatome  et  laisse  les  sels.  En  évaporant  la  dissolution 
alcoolique,  on  obtient  l'osmazome  presque  pure^. 
^ri^i«è.  L'osmazome,  qu'on  s'est  procurée  ainsi^  est  d'tm  jaune  bru«- 
nâtre,  ayant  l'odeur  et  la  saveur  du  bouiUoo. 

Elle  se  dissout  dans  l'eau  et  dans  Palcool.  La  dissolution 
aqueuse  ne  se  réduit  point  en  gelée  ç  mais,  par  Tévaporation , 
elle  laisse  l'osma^me  à  Fétat  d'une  matière  brune. 

La  dissolution  aqueuse  d'ostnafeome  est  précipitée  par  rio*^ 
fusion  de  noix  de  galle ,  p^r  le  nitrate  de  mercure ,  et  par 
l'acétate  et  le  nitrate  de  plomb. 

Lorsqu'elle  est  exposée  à  la  chaleur,  l'osmazome  se  fond  et 
se  boursonffie.  Elle  est  décomposée,  et  donne  du  sous-carbo» 
taate  d'ammoniaque ,  en  laissant  un  charbon  volumineux  qui 
contient  du  carbonate  de  soude,  ce  qui  prouve  qu'elle  n'était 
pas  à  l  état  de  pureté  parfaite. 

«rï       1   I     ■  I  I  ni  II 

^  Tli6iard ,  Traite  de  Chira.  111  »  66^. 
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SECTION  VIL 

JJu  Picromel* 

Thénard  a  nommé  ainsi  la  substance  particulière  qui  carac- 
térise la  bile*.  On  peut  obtenir  cette  substance  à  Vétat  de 
pureté ,  par  le  procédé  qui  suit.  On  mêle  de  la  bile  fraîche  Prép«ntieB. 
avec  de  l'acide  sulfuriqpe,  étendu  de  trois  ou  quatre  fois  son 
poids  d'eau;  il  se  produit  un  précipité  jaune ,  qu'il  faut  laisser 
se  déposer  et  qu'on  sépare  ensuite.  On  continue  alprs  d'ajouter 
de  nouvelles  quantités  d'acide ,  pendant  tout  aussi  long* 
temps  qu'il  donne  lieu  à  précipite.  On  chauffe  doucement 
le  mélange  pendant  quelques  heures,  après  quoi,  on  décante 
la  portion  fluide;  il  reste  une  matière  verte,  que  les  chimistes 
ont  été  dans  l'usage  de  désigner  par  la  dénomination  de  résine 
de  bile.  On  édulcore  complètement  cette  matière  avec  de 
Feau  ;  elle  est  alors  un  composé  de  picromel  et  d'acide  sulfu- 
rique.  On  la  fait  digérer  avec  du  carbonate  de  barite  et  de 
l'eau.  L'acide  se  combine  avec  la  barite ,  tandis  que  le  picro- 
mel, en  se  dissolvant  dans  l'èau,  forme  une  dissolution  qui 
ressemble  exactement  par  son  apparence  à  la  bile.  Ou  bien, 
on  peut  dissoudre  la  matière  verte  dans  l'alcool,  et  mettre  la 
liqueur  en  digestion  avec  du  carbonate  de  pota.sse ,  ou  du 
carbonate  de  chaux ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  rougisse  plus  le 
tournesol.  On  filtre  alors  cette  liqueur  et  on  la  fait  évaporer 
k  siccité  :  la  substance  ainsi  obtenue  est  le  picromel. 

Le  picromel  lorsqu'il  est  pur,  ressemble  complétementà  de  propriété*. 
la  bile  épaissie;  il  est  de  eouleur  verte ,  ou  jaune  verdâtre; 
sa  saveur  est  excessivement  amère,  puis  elle  devient  sucrée. 
'  Il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  en  toutes  propor- 
tions. L'éther.ne  le  dissout  pas^  mais  iMe  convertit  en  une 
substance  adipodrense  ,  d'une  odeur  excessivement  désa- 
gréable. 

Ainsi  que  l'albumine  du  sang,  le  picromel  s'unit  avec  les 
acides ,  et  forme  avec  eux  des  composés  solubles ,  lors- 
qu'ils sont  neutres ,  et  ne  se  dissolvant  qu'en  très-petite 
proportion,  lorsqu'ils  contiennent  un  excès  d'acide.  C'est 

*  Le  nom  de  picromel  est  derÎTe,  je  présnme  ,  de  ir/»p»f ,  amer^ 
et  .aiÀi  y  miel,  C^est  an  nom  trés-maliieureusem^ivt  ttrouvé.  ChoUne  y 
^  X^K*f  bit€.,  cooyiendrait  beaucoup  mieus^. 
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ce  deniier  Gooiposé  de  pkroiiicl  et  d'im  acide  mioérai ,  i|iieles 
chimistes  oot,  )iisi|a  a  présent ,  considéré  par  erreur  conuBe 
étant  la  résine  de  bOe. 

Le  picromel  se  combine  également  avecibeanconp  d'oxides 
métalljc|nes ,  à  l'élat  d'one  niasse  pnlvémlente. 

U  o  est  pas  prédpité  par  Tiofusion  de  noix  de  galle  ;  mais 
le  nitrate  de  roercare ,  le  soos-acëiaie  de  plomb,  et  les  seb 
de  fer ,  versés  dans  sa  dissolution  aquense,  j  produisent  des 
précipités. 

An  feu,  le  picromel  ne  donne  point  d'ammoniaone;  d'où  il 
semblerait  résulter  qu'il  ne  contieat  point  d'azote.  Cette  diffé- 
reoce  dans  sa  composition  suffit  pour  le  faire  distinguer  de 
l'albumine,  et  de  L  fibrine,  avec  lesquelles  il  a  beaucoup  de 
propriétés  analogues  '. 


SECTION  VllL 
De  PUrée, 

^^  ^  .  Poua  obtenir  l'urée,  on  évapore  à  une  douce  chaleur  one 
'  certaioe  quantité  d'urine  humaiue ,  rendue  six  ou  huit  heures 
après  le  repas,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  en  consistance, 
de  sirop  épais.  Dans  cet  état,  elle  se  solidifie  par  le  refroi* 
dissemeot  en  une  masse  cristalline.  Sur  celte  masse ,  on  verse 
à  différentes  reprises  quatre  fois  sou  poids  d'alcool  y  et  Ton 
cbâu£fe  doucement  ;  elle  se  dissout  en  grande  partie,  et  il  ne 
reste  qu'un  certain  nombre  de  substances  salines.  On  in!  m* 
duit  la  dissolution  alcoolique dans4ine  cornue,  et  Ton  distille 
au  bain  de  sable ,  eu  continuant  le  distillation  jusqu'à  ébnili- 
tion  bien  établie ,  et  lepaississement  sirupeux  de  la  liqueur. 
Tout  l'alcool  est  alors  séparé ,  et  ce  qui  reste  dans  la  cornue 
cristallise  par  refroidissement  Ces  cristaux  consistent  dans 
la  substance  connue  sous  le  nom  tPurée*. 

SécouYcrtc,  C'est  à  Rouelle  jeune  que  nous  devons  la  découverte  de 
cette  substance;  il  en  publia  la  description  en  1778  sous  le 
nom  ^extrait  savoiineua:  d^urine»  Il  indiqua  plusieurs  de  ses 
propriétés.  Mais  on  n'en  connaissait  encore  que.  très-peu  la 
nature ,  lorsque  Fourcroy  et  Vauqueliu  pid)Uèreat,  en  17999 

'  Rerzelius,  Annals  of  Philosopbr,  U,  377. 

•  Foarcrojr  el  Vauqueiio,  Ana.  de  Ctùm.  XXXU  ,  9S. 
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kurs  expériences  sur  cette  substance.  Ces  chimistes  célèbres 
lui  donnèrent  le  nom  d^urée^  qui  a  été  généralement  adopté. 

L'urèe,  ainsi  obtenue,  est  sous  forme  de  lames  cristallines  ^ngnéià 
qui  se  croisent  en  difTérens  sens.  Sa  couleur  est  d'un  blanc 
jaunâtre  ;^  mais  lorsqu'elle  est  parfaitement  pure ,  elle  est 
blanche,  demi-transparente,  et  cristallisée  en  prismes  té- 
traèdres ou  hexaèdres. 

Elle  a  une  odeur  fétide,  analogue  à  celle  de  l'ail  ou  de  l'ar- 
senic ;  sa  saveur  est  forte  et  acre ,  ressemblant  à  celle  des  sels 
ammoniacaux  ;  elle  est  très-visqueuse  et  difficile  à  couper-,  elle 
a  l'aspect  du  miel  épaissi'.  Exposée  à  Tair,  elle  en  attire  très- 
promptement  l'humidité ,  et  se  convertit  en  un  liquide  brun 
épais.  Elle  est  extrêmement  solable  dans  l'eau ,  et  pendant  sa 
dissolution  il  se  produit  un  très-grand  degré  de  froid  '.  L'al- 
cool la  dissout  aisément,  mais  en  moindre  proportion  que 
l'eau.  La  dissolution  alcoolique  chaude  fournit  beaucoup  plus 
facilement  des  cristaux  par  refroidissement  que  la  dissolu- 
tion aqueuse. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  nitrique  dans  la  dissolution  ^"^Sç* 
concentrée  de  l'urée  dans  l'eau  ,  il  s  y  dépose  un  très-grand  ^'•^*^*»**' 
nombre  de  cristaux  brillans  nacrés,  qui  sont  composés  d'urée 
et  d'acide  nitrique.  Aucun  autre  acide  ne  pl-oduit  cet  effet 
singulier.  La  dissolution  concentrée  de  lurée  dans  Feau  est 
brune ,  mais  elle  jaunit  lorsqu'on  1  étend  de  beaucoup  d'eau. 
L'infusion  de  noix  de  galle  lui  donne  une  couleur  brune  jau- 
nâtre ,  mais  ainsi  que  l'infusidu  de  tannin ,  elle  n'y  produit 
ancun  précipité^. 

Lorsqu'on  chauffe  l'urée ,  elle  se  fond  très- promptement,  ^^^  ^^1° 
se  boursouffle  et  s'évapore  avec  une  odeur  d'une  fétidité 
insupportable.  A  la  distillation ,  il  passe  d'abord  de  l'acide 
benzoitque,  puis  du  carbonate  d'ammoniaque  en  cristaux, 
du  gaz  hydrogène  carboné ,  quelques  traces  d'acide  bydro* 
cyaniqoe  et  d'huile;  et  il  reste  un  résidu  considérable ,  com- 
posé ae  charbon ,  d'bydrochlorate  d'ammoniaque  et  d'hy- 
drochlorate  de  soude.  La  distillation  est  accompagnée  d'une 
odeur  d'ail  extrêmement  repoussante.  a88  parties  d'urée 
fournissent  à  la  distillation ,  aoo  parties  de  carbonate  d^am- 

*  fourcroy  et  Vauquelîn,  Anif.  de  Cbim.  XXXII ,  87.  Suivant 
Proust,  Parée  obtenue  parles  procédé.^  ci -dessus  mentionnés  y  est 
«attirée  d'ammoniaque.  Journ.  de  Pbys.  LVI,  ii3. 

*  Ann.  de  Cbim. ,  ibid, ,  p.  88.     >  ibid. 
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moniaque ,  lo  parties  de  gaz  hydrogène  carboné ,  ^  parties 
de  charbon ,  et ,68  parties  d  acide  benzoïque ,  d'hydrochlo- 
rate  de  soude,  et  d'hjdrocblorate  d'ammoniaque.  Fourcroy 
et  VauqueUn  considèrent  ces  trois  derniers  principes  comme 
des  substances  étrangères ,  séparées  de  Turine  par  l'alcool 
en  même- temps  que  Fu:ée.  D'où  il  résulte  que  'xôo  parties 
d'urée  distillées,  produisent 

93,027  Carbonate  d'ammoniaque» 
4,608  Gaz  hydrogène  carboné. 
3,  a  35  Charbon. 

99^8607 

Or  aoo  parties  de  carbonate  d'ammpniaque  sont  compo- 
sées ,  selon  Fourcroy  et  Vauquelin ,  de  86  parties  d'ammo- 
niaque, de  90  parties  de  gaz  acide  carbonique  et  de  2&4 
parties  d'eau  ^  d'où  il  suit  que  100  parties  d'urée  sont  formées 

39,5  Oxigine* 
52,5  Azote. 
ii(,7  Carbone. 
i3,3  Hydrogène. 

100,0. 

Mais  on  ne  peut  guère  douter  que  Teau  trouvée  dans  le 
tcarb<Hiate  d'ammoniaque ,  n'existât  déjà  toute  formée  dans 
l'urée  avant  la  distillation  '. 

Lorsqu'on  tient  au.degré  de  l'ébollition  la  dissolution  aqueuse 
d'urée,  et  qu'on  y  ajoute  de  l'eau  à  mesure  qu'elle  s'évapore, 
l'urée  se  décompose  peu-à-peu,  il  se  dégage  une  très-grande 
quantité  de  carbonate  d'ammoniaque ,  il  s'y  forme  en  même- 
temps  de  l'acide  acétique  et  un  précipité  charbonneux  *• 
k^ttê&ction.  Lorsqu'on  abandonne  pendant  quelque  temps  à  elle-méoie 
'  la  dissolution  aqueuse  d'urée ,  elle  se  décompose  peu-a«pea« 
Il  se  rassemble  une  écume  à  la  surface  *,  il  se  dégage  des  bulles 
d'air  qui  ont  une  odeur  forte  et  désagréable,  dans  laquelle 
on  distingue  celles  de  ^ammoniaque  et  de  l'acide  acétique* 

^  Fooreroy  et  VftnqaelÎR,  Ann.  de  Ctmn.  XXXII,  88.  11  senit 
ÎDUtile  'de  chercher  à  calculer  la  composition  de  Turée,  diaprés  cette 
«nalyse,  |>arce  que  plusieurs  des  données  d'après  lesquelles  les  résal- 
tate  ont  été  établis ,  étant  évidemment  inexactes ,  les  proportioiu 
«ui  en  ont  été  déduites  dolyeat  Tétre  également» 
^  •  iUd.  p.  96. 


Le  liquicle  contient  de  l'acide  acétique.  Si  Ton  ajoute  à  la 
dissolution  un  peu  de  gélatine,  la  décomposition  est  beaucoup 
plus  rapide.  Dans  ce  dernier  cas,  il  se  dégage  un  peu  plus 
d'^nunoniaque,  mais  la  proportion  d'acide  acétique  est  moins 
grande  *. 

Lorsqu'on  mêle  la  dissolution  d'urée  avec  les  0,36  de  son  acHob  d« 
poids  d  acide  sulfurique  étendu ,  il  n'y  a  pas  d'eiTervescence.  raifûriqâe. 
Mais  en  chauffant  le  mélange  dans  une  cornue,  il  se  manifeste 
à  sa  surface  une  certaine  quantité  d'huile ,  qui  se  fige  par 
refroidissement  :  le  liquide  qui  passe  dans  le  récipient  con- 
tient de  l'adde  acétique ,  et  il  reste  dans  la  cornue  une  cer- 
taine quantité  de  sulfate  d'ammoniaque  en  dissolution  dans  la 
oiasse  non  distillée.  Par  des  distillations  successives,  l'urée 
se  cooTertit  en  totalité  en  acide  acétique  et  en  ammoniaque*. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  nitrique  sur  de  l'urée  en  cris^  acHi  nitriqu* 
taux  y  il  se  produit  une  grande  eifervescence  ;  le  mélange 
écume ,  prend  la  forme  d'un  liquide  rouge  foncé ,  et  laisse 
dégager  de,  grandes  quantités  de  deutoxide  d'azote ,  de  gaz 
azote  et  de  gaz  acide  carbonique.  Lorsque  l'effervescence  a 
cessé ,  il  ne  reste  plus  qu'une  matière  blanche  concrète  *  avec 
quelques  gouttes  d'un  liquide  rougeâtre.  Si  Ton  chauffe  ce 
résidu ,  il  détone  comme  le  nitrate  d'ammoniaque.  On  versa 
dansune  dissolution  d'urée ,  formée  par  la  seule  exposition  de  ^ 
cette  substance  à  l'air ,  une  quantité  égale  d'acide  nitrique  à 
1,4^0  de  pesanteur  spécifique,  étendu  de  deux  fois  son  poids 
d'eau;  il  se  manifesta  une  légère  effervescence ,  qui  fut  entre- 
tenue pendant  près  de  deux  jours  au  moyen  d'une  très-douce 
dialeur.  Il  se  dégagea  le  premier  jour  une  grande  quantité 
de  gaz  azote  et  de  gaz  acide  carbonique  ;  le  second  jour ,  il  y 
eut  dégageaient  de  gaz  acide  carbomqae ,  et  ensuite  de  deu- 
toxide d'azote  ,  accompagné  d'une  odeur  sensible  d'acide 
liydrocyanique.  A  la  fin  du  second  jour ,  le  résidu  dans  la 
cornue  étant  devenu  épais,  il  s'enflamma,  et  brûla  avec  une 
explosion  violente.  Ce  résidu  donnait  des  traces  d'acidabydro- 
cyanique  et  d'ammoniaque.  Il  y  avait  dans  le  récipient  une 
liqueur  acide  jaunâtre ,  sur  laquelle  nageaient  quelques  gouttes 
d'huile  '. 

L'acide  hydrochlorique  dissout  l'urée  sans  l'altérer.  Une  ^f;^^J'^i 

\ 
*  Ann.  de  Chîm.  XXXII  ,96. 
^  ibid,  p.  104.  !  Ihi€l^  p.  i«p.. 
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dbsolotHMi  d'orée  étendue  d'eau  absori>e  très-rapidement  Im 
Tapenr  de  chlore  ;  9  s  j  manifeste  des  flocons  Uaiicbâtres  , 
qoi  brunissent  promptement ,  et  s'attachent  aux  parob  du 
Tase  comme  une  huile  concrète.  La  dissolutîoo  abandooi^ 
&  elle-même ,  après  quelle  eut  afasoii}é  une  quantité  consi- 
dérable de  vapeur  de  chlore ,  continua  d  eprooTcr  une  lé- 
^re  effervescence ,  et  de  dégager  de  l'adoe  caibooique  ce 
in  gaz  azote;  lorsque  lefiervescence  eut  cessé,  le  liquide 
contenait  de  l'hvdrochlorate  et  du  carbonate  d'ammoniaque. 
ActiM  L'urée  se  dissout  très-rapidement  dans  tme  dissohtîon  de 

potasse  00  de  soude  ;  il  se  dégage  en  même4emps  une  cer- 
taine quantité  d'ammoniaque.  Il  r  a  dégagement  de  cette 
même  substance ,  lorsqu'on  traite  l'urée  par  la  barite,  la  chaux 
ou  même  la  magnésie.  Il  est  donc  évident  qu'on  Â>it  attri* 
huer  ce  phénomène  a  Thydrochlorate  d'ammoniaque ,  avec 
lequel  l'urée  est  constamment  mêlée.  Lorsqu'on  triture  de  U 
potasse  solide  pure  avec  l'urée,  il  se  produit  de  la  chaleur, 
et  il  y  a  d^agemeot  d*nne  grande  quantité  d'ammoniaqoe. 
Le  mélange  devient  brun ,  et  il  se  dépose  une  substance  qui 
a  fapparence  d'une  huile  empyreumatique.  Un  mélai^e 
d'une  partie  d'urée  et  de  deux  parties  de  potasse ,  dissoutes 
dans  quatre  fois  leur  poids  d'eau  ,  fournit  à  la  distillation 
ime  grande  quantité  d'eau  ammoniacale.  Le  résidu  contient 
de  l'acétate  et  du  carbonate  de  potasse  *. 

Lorsqu'on  dissout  de  Thydrochlorate  de  soude  dans  une 
dissolution  aqueuse  d'urée ,  on  n\>btient  pas  cet  hydrochlo- 
rate, par  l'évaporatioo  de  la  liqueur,  sons  sa  forme  ordinaire 
de  cnstaux  cubiques ,  mais  en  octaèdres  réguliers.  L'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque  au  contraire ,  qui  cristallise  natord- 
lemeot  en  octaèdres ,  est  converti  en  cubes  en  se  dissolvant, 
et  en  cristallisant  dans  la  dissolution  d'urée. 

Telles  sont  les  propriétés  de  cette  substance  singulière , 
autant  qu'elles  ont  été  constatées  par  Àes  expériences  de 
Fourcroy  et  de  Vauquelin.  Elle  ditlere  de  toutes  les  ma« 
tiéres  animales  examinées  jnsqu à-présent,  par  la  grande 
proportion  d'azote  qui  entre  dans  sa  composition ,  et  par  In 
facilité  avec  laquelle  elle  se  décompose,  même  à  la  chalenr- 
de  l'eau  bouillante. 

j^ — 

*  Aon.  de  Chim.  XXXU.  107. 
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SECTIPN  IX. 

De  la  Matière  sucrée» 

Les  espèces  de  matière  sucrée ,  trouvées  jusqu'à  présent 
dans  les  substances  asimales ,  sont  celles  qui  suivent,  savoir: 

1.  Le  sucre  de  lait. 

3.  Le  miel. 

3.  Le  sucre  d'urine  diabétique. 

1.  Pour  obtenir  le  sucre  de  lait ,  on  évapore  du  petit  lait  commcp* 
frais  en  consistance  de  miel ,  puis  on  laisse  refroidir.  Il  se  ®*  ^'^^^^ 
prend  en  une  masse  solide  qu'on  dissout  dans  Teau ,  pour  la 
clarifier  avec  des  blancs  d'œufs.  On  filtre  ensuite ,  on  éva- 
pore en  consistance  de  sirop  ;  et  parle  refroidissement,  on 
obtient  des  cristaux  cubiques  blancs  brillans ,  qui  coqsti- 
tuent  le  sucre  de  lait.  Un  Italien  nommé  Fabricius  Bartholdi, 
fut  le  premier  Européen  qui  fit  mention  de  ce  sucre.  11  le 
décrivit  dans  son  Encyclopœdia  hemetico'dogmatica ,  pu- 
bliée à  Bologne  en  1619;  mais  ce  sucre  parait  avoir  été 
connu  dans  llnde  long-temps  avant  cette  époque.  Nous 
devons  à  M..Lrchtenstein  la  meilleure  description  qui  ait  été 
donnée  de  ses  propriétés. 

'  Lorsque  ce  sucre  est  pur>  il  est  blanc,  sans  odeur,  et  prapr:<iéK 
d'une  saveur  douceâtre.  Il  cristallise  en  parallélipipèdes  ré- 
guliers ,  demi-transparens  y  terminés  par  des  pyramides  à 
quatre  faces.  A  la  température  de  iS**  centigrades,  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  1)543;  à  i5^  centigrade^ ,  il  se 
dissout  dans  cinq  fois  son  poids  d'eau,  et  dans  deux  fois  et 
demie  son  poids  d'eau  bouillante;  il  est  complètement  inso- 
luble dans  l'alcool;  mais  l'addition  d'un  peu  d'acide  sulfu-. 
rique  le  rend  susceptible  de  se  dissoudre  dans  ce  liquide. 
'Chauffé  à  feu  nu ,  il  répand  l'odeur  de  caramel ,  et  présente 
absolument  l'apparence  du  sucre  qui  brulc.  A  la  distillation, 
il  fournit  les  mêâies  produits  que  le  sucre,  à  l'exception  seu- 
lement que  l'iiuile  empyreumatique  qu'on  obtient  a  l'odeur 
d'acide  benzoïque"^.  Traité  par  l'acide  nitrique,  il  donne  de 
l'acide  saccholactique.  D'après  les  expériences  de  V^ogel  et 
de  Bouillon-Lagrange  ,*on  voit  que  le  sucrç  de  lait  est  soluble 

*■  Sch^ele,  II;  70. 
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6ans  les  acides  hydrocUorique  et  acéticpie  ;  le  dilore 
pose  cette  substance,  et  la  convertit  en  eau  et  en  acide  carbo- 
nique; une  forte  dissolution  de  potasse  la  décompose  à  froid  , 
et  la  transforme  en  eau ,  en  acides  carbonique  et  acétioue,  et 
dans  une  matière  colorante.  L'alcool  ni  Tétfaer  ne  la  dissolvent '• 
U  parait  résulter  des  expériences  de  Buchoh,  que  le  sucre  de 
lait  n'est  pas  susceptible  d'éprouver  la  fermentation  vineuse  \ 
^*^^^S^  Le  sucre  de  lait  se  combine  avec  le  protoxide  de  plomb 
'  en  diverses  proportions.  Le  composé  neutre  a  une  apparence 
muqueuse  lorsqu'il  est  humide,  mais  il  devient  jaune  et  demi^ 
transparent  lorsqu'il  estsec.  Ses  parties  constituantes,  suivant 
l'analyse  de  Berzelius ,  sont  : 

Sucre  de  lait 36,47 1 >oo 8,05^ 

Oxide  de  plomb. .  .65,539 i^4»tS.  .14» 

100,000 

L'oxide  de  plomb  mis  à  digérer  avec  le  sucre  de  lait  ne 
parait  pas  d'abord  avoir  éprouvé  la  moindre  altération  ;  il  est 
cependant  converti  en  un  sous-saccholactate  de  plomb,  qni 
étant  biealavé  et  séché,  est  une  poudre  jaune,  composée  de 

Sucre  de  lait. .  •  • .  .12,8, . . , . .  100.  •  •  • .  .a,o55 
Oxide  de  plomb. .  .87,2 68t i4 

100,0  •, 

On  voit ,  par  ces  analyses ,  que  le  nombre  équivalent  pour 
le  sucre  de  lait  est  8,22  ;  nous  pouvons  prendre  8^a5  comme 
suffisamment  rapproché. 

Le  sucre  de  lait  a  été  analysé  par  Gay-Lussac  et  Thénaxd 
et  par  Berzelius.  Suivant  Gay-Lussac  et  Thénard ,  ses  parties 
constituantes  sont  : 

CMapotiiioa,  Oxig^ène 53,834 

Carbone 38,8a5 

Hydrogène 7«34t 

100,000  ^« 
Les  nooibres  de  Berzelius  se  rapprochent  de  très-près  de 


^PWP» 


•  Schweigeer's  Jot^m.  U ,  S^a. 

•  Uid.  117359. 

•  Ad  liais  of  Pbilosophy,  V,  267. 

4  Rcchtrelies  pbjr8ic<Hçhiiiii<|ii€S|  U,  9g|S« 
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ceux-ci  ;  suivant  lui ,  les  parties  cdosUtuantes  du  sucre  de 

lait  50Dt  :  * 

Osiffène 53,359 

Caroone 39,474 

Hydrogène 7,167 

100,000 '* 

Ces  résultats  ne  correspondent  pas  bien  avec  le  nombre 
équivalent  pour  le  sucre  de  lait  déduit  de  l'analyse.  Si  npus 
Supposons  cette  substance  formée  de  4  atomes  d'oxigéne  y 
5  atomes  de  carbone  et  4  atomes  d^hydrogéoe^  sa  compo- 
sition serait  comme  suit  : 

4  atomes  oxi[|;éne zzz  4 4^94 

5  atomes  carbone =  3,75 .  • .  .45,4 

4  aWmes  hydrogène. ....  =  o,5o.. ..  6,a  • 

8,a5.    100,0. 

Nombres  qui  ne  peuvent  absolument  se  concilier  avec  ceux 
des  analyses  dont  nous  venons  de  présenter  les  résultats.  Ce 
sujet  exige  donc  un  nouvel  examen  *. 

2.  Le  miel  est  préparé  par  les  abeilles,  et  appartient  plutôt  uui 
peut -être  à  la  classe  des  matières  végétales  qu'à  celle  des  ma-» 
tières  animales.  Il  est  d'une  couleur  blanche  ou  jaunâtre  , 
d'une  consistance  molle  et  grenue,  et  d'une  odeur  saccharine 
et  aromatique.  A  la  distillation,  il  fournit  un  flegme  acide  et 
une  huile  ;  son  charbon  est  léger  et  spongieux  comme  celui 
des  mucilages  des  plantes. Traité  par  l'acide  nitrique,  il  donne 
de  l'acide  oxalique ,  précisément  comme  on  l'obtient  du  sucre. 
11  est  trés-solnble  dans  l'eau ,  avec  laquelle  il  forme  un  sirop, 
Le  miel  passe  comme  le  sucre  à  la  fermentation  vineuse. 
M.  Cavezzali  a  annoncé  que  le  miel  était  composé  de  sucre , 
de  mucilage  et  d'un  acide.  On  peut  séparer  le  sucre  en  fai-r 
3ant  fondre  le  miel ,  et  en  y  ajoutant  du  carbonate  de  chaux 
eu  poudre  jusqu'à  ce  que  toute  effervescence  cesse ,  en  ayant 
soin  d'écamer  la  dissolution  pendant  qu'elle  est  chaude.  Le  Ii« 
quide  ainsi  traité  dépose  peu-à-peu  par  refoidissement,  lors« 


•mm 


■  Annalb  of  Pbilosophy,  Y,  ^66. 
Si  Pon  désire  des  détails  plus  drconstanciës  svr  le  sncre  de  lait . 
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de  PEncydopcditt  médiodique ,  publié  en  anglais  parM.  Johnioni 
4ans  son  Histoire  de  la  Chimie  animric  y  I  »  i^. 
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qu'on  Tabandonne  à  lui-même  dans  un  vaisseau  de  verre,  dts 
cristaux  de  sucre  '.  Ces  cristaux,  autant  que  j'ai  pu  le  reccHi- 
naître,  sont  eotiéremept  apalogi^cLS  à  ceux  du  sucre  de  raisins. 
Il  y  a,  suivant  Proust,  deux  espèces  de  miel  ;  Tua  toujours 
liquide,  l'autre  solide  et  non  .déliquescent.  11  assure  qa'oo 
peut  les  séparer  au  moyen  de  Talcool.  '. 
sacredeVariB»     ^'  L'urine  des  pcrsonnes  qui  éprouvent  la  maladie  con- 
4i>b«tiqat.    nuc  par  les  médecins  sous  le  nom  de  diabète  ^  fournît  à 
l'évaporatjon  une  quantité  assez  considérable  de  matière  qui 
a  des  propriétés  analogues  à  celles  du  sucre.  Willis  paraît 
être  celui  qui  observa  le  premier  ce  sucre.  Les  médecins  (jui 
l'examinèrent  depuis  firent  des  observations  plus  étendues 
sur  sa  nature.  Mais  c'est  à  Cruiksbanks  que  nous  devons  la 
J  suite  d'expériences  la  plus  intéressante  sur  cette  substance. 
Il  obtint  de  l'urine  diabétique,  environ  les  o,o83  de  son  poids 
d'un  extrait  sucré  semblable  au  miel.  Traité  par  l'acicfe  ni- 
trique^ cet  extrait  donnait  la  même  proportion  d'acide  oxa- 
lique qu'en  aurait  fourni  une  égale  quantité  de  sucre  ordi- 
i^aire,  toutefois  en  tenant  compte  des  substances  salines  pré* 
sentes.  Il  ne  se  formait  point  d'acide  saccho-lactique  ;  d'où 
il  suit,  (lue  cette  substance  n'est  pas  analogue  au  sucre  de  lait, 
et  qu'elle  se  rapproche  de  plus  près,  par  s^s propriétés,  da 
sucre  ordinaire  ;  elle  cristallise  à-peu-prés  de  la  diême  ma-- 
nière  que  le  sucre  de  raisins.  J'ai  vu  de  ce  sucre ,  préparé  par 
le  docteur  Wollaston,  en  petits  grains  ayant  presque  exac- 
tement l'apparence  du  sucre  ordinaire.  iNicolas  assure  que  , 
traité  par  la  chaux,  il  se  décompose'.  S'il  en  est  ainsi ,  il  dif- 
fère essentiellement  du  sucre  ordinaire  qui,  ainsi  que  CruîL- 
shanks  l'a  prouvé  le  premier,  peut  s'unir  a  la  chaux  sans  se 
décomposer. 


SECTION  X. 

De  la  Cantkaridine, 

.  Je  donne  ce  nom  à  la  substance  qui,  dans  les  cantharides 
(  meloe  vesîcatorîus)  ^  occasionne  des  vésicules  sur  la  peaa 
lorsqu'elle  y  est  apfpliquée.  Robiquet  obtint  en  1810  ♦  celte 

f  ■  ■ 

«  Ann.  de  Cliim.  XXXIX,  no.    »  Journ.  dePhys.  L1X«  iiS. 
•  Ann.  de  Chim.  XLIX ,  64.  4  Ann.  de  Cbiin.  LXXVI»  3o3. 
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8ill>staiice  à  l'état  isolé ,  et  il  en  examina  les  propriétés.  On 
l'obtient  ainsi  ou'il  suit  : 

On  fait  bouillir  des  cantharides  dans  de  l'eau,  jusqu'à  cePv^niW^ 
<)0e  ce  lionide  ne  se  charge  plus  d'aucun  principe.  On  con- 
centre la  liqueur  par  Févaporation ,  et  lorsqu'elle  est  féduite 
i  la  consistance  d'extrait,  on  la  soumet  dans  cet  état  à  l'action 
répétée  de  l'alcool  bouillant,  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  cesse 
de  se  colorer.  Cette  dissolution  alcoolique  étant  évaporée  à 
siccité  par  une  douce  chaleur,  le  résidu  sec  est  mis  dans  une 

i)biole  avec  de  l'éther  sulfurique,  et  on  agite  pendant  très- 
ong-temps  le  mélange.  L'éther  semble  d'abord  n'avoir  aucune 
action  ;  mais  au  bout  de  qtielques  heures  il  prend  une  teinte 
jaune.  Après  l'avoir  décanté,  on  Fabandonne  à  1  evaporation 
spontanée  à  l'air.  Il  se  dépose  de  petites  plt|ues  cristallines, 
mêlées  avec  une  matière  jaune.  On  enlève  cette  matière 

{'aune  par  un  lavage  à  l'alcool  froid,  qui  n'attaque  pas  sensi- 
)lement  les  lames  cristallines.  Ces  lames  recueillies  et  séchées 
oritre  des  feuilles  de  papier  Joseph ,  sont  la  cantbaridine  à 
l'état  de  très-grande  pureté.  f 

La  cantbaridine,  ainsi  obtenue,  est  en  petites  lames,  aj'ant  Piropriét<i. 
une  apparence  micacée  éclatante.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  Talcool  froid;  l'alcool  bouillant  la  dissout,  mais 
elle  se  précipite  sous  forme  cristalline,  de  cette  dissolution, 
à  mesure  qu  elle  refroidit. L'éther  la  dissout,  mais  très  faible- 
ment. Elle  est  aisément  soluble  dans  les  huiles ,  et  lorsqu'elle 
est  appliquée  sur  la  peau,  elle  agit  avec  une  grande  énergie 
comme  vesicatoire;  sa  dissolution  dans  les  huiles  est  également 
efficace  *^. 


SECTION   XL 

Delà  Cocheni/ine. 

La.  cochenille  est  un  petit  insecte  qui  vit  sur  plusieurs 
espèces  de  cactus ,  et  qu'on  muhiplie  au  Mexique,  ainsi  que 
dans  quelques  autres  pays ,  pour  les  employer  à  la  teinture 
des  étoffes.  C'est  par  la  cochenille  qu'on  donne  à  la  laine  la 
couleur  écarlate,  la  plus  belle  de  toutes  les  couleurs.  C'est  à 
la  matière  colorante  rouge  de  l'insecte,  que  le  docteur  John 

*  And.  de  Chim.  LXXVI,  3)>8. 
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a  doDoé  le  nom  de  cocheniline.  Après  avoir  examiné  cette 
matière  colorante,  il  l'établit  comme  étant  un  principe  animal 
particulier. 

Suivant  loi ,  les  parties  constituantes  de  l'insecte  codie- 
nille  tont,  savoir  : 

Cocheniline 5o,o 

Gelée..  « io,5 

Cire  grasse 10,0 

Mucus  gélatineux 14)0 

Matière  éclatante »••     i4^o 

Phosphate  alcalin 

Hvdrochlorate  alcalin. ... 

Phosphate  de  chaux }>•..        i>5 

Phcg^hate  de  fer 

Phosphate  d'ammonia<jue. 


100,0* 


Propriété*.  La  cocheniline  est  d'un  beau  rouge  carmin.  Cette  coulenr 
est  permanente  à  Tair  sec^  mais  elle  se  convertit  en  une  ma- 
tière glutineuse,  lorsqu'elle  est  gardée  dans  un  lien  humide. 
Elle  est  soluble  dans  l'eau ,  dans  1  alcool  et  dans  1  etber.  Lors- 
qu'on évapore  à  Tair  sa  dissolution  dans  l'eau,  elle  subit  la 
même  altération  que  celle  qu'éprouve  l'extractif  dans  des  cir- 
constances semblables.  Elle  se  dissout  dans  les  alcalis  caus- 
tiques, et  aussi  dans  les  acides.  Elle  n'est  pas  précipitée  par 
l'infusion  de  noix  de  galle.  La  force  d'affinité  de  la  cocheniline 

Eour  l'alumine,  l'oxide  d'étain  et  quelques  autres  oxides,  est 
ien  connue. 


SECTION  XII. 

Des  Huiles, 

Lss  substances  oléagineuses  trouvées  dans  les  animaux 
appartiennent  toutes  i  la  classe  des  huiles  fixes.  Elles  difTèrent 
beaucoup  entre  elles  dans  leur  consistance,  puisqu'on  les  ob- 
tient dans  tous  les  états  intermédiaires,  depuis  le  spermaceti, 
qui  est  parfaitement  solide,  jusqu'à  Thuile  de  poisson ,  qui  est 
complètement  liquide*.  Les  plus  importantes  de  ces  huiles  sont 
celles  qui  suivent  : 
■*■  —  ■    ■ 

*  Jobn'f  Tabellen  der  Thier  r««hs,>p.  117. 
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!•  Gr^i^s^,  On  trouve  <;eUe  sabstance  en  grande  qoantîié  cmiMt* 
da^is  dii£^e9t69p9rt^8  4es  animaux.  Lorsqu'elle  est  pure,  elle 
a  les  propriétés  ues  buUes  fixes.  Sa  consistaoce  varie  depuis 
celle  du  sut/i]m  est  cassant,  jusqu'à  celle  de  la  graisse  de  porc 
Qua4:(M^qu,i  est  molle  et  demi-fluide.  Pour  obtenir  la  graisse 
pure ,  on  la  cbupe  en  petits  morceaux ,  on  la  lave  bien  dans 
l'eau ,  et  l'on  en  sépare  les  parties  membraneuses  et  les  vais- 
seaux. On  la  fait  fondre  alors  dans  un  vase  de  peu  de  prolbn- 
deur  avec  de  l'eau,  et  on  la- tient  à  l'état  de  fusion  jusqu'à  ce 
que  Feau  soit  complètement  évaporée.  Aiosi  purifiée,  k 
graisse  est  blanche  et  presqu'insipide. 

Les  diverses  espèces  de  graisse  se  liquéfient  à  des  tempe-  proprUté*. 
ratures  difTérentes.  Le  lard  i'ondi  Sô^centig. ,  mais  la  graisse 
qu'on  extrait  de  la  viande,  exige,  suivant  Nieholson,  une 
chaleur  de  SfVf  centig.  Lorsqu'on  k  chauffe  jusqu'à  204** 
ceutig.,  ell^  commence  à  répandre  une  fumée  blanche,  qi^ 
devient  plus  abondante  et  plus  désagréable  à  miesure  que  la 
chaleur  augo^nte  ;  elle  prend  en  même-temps  une  couleur 
noir&tre,  ce  qui  est  dû  sans  doute  à  ce  qu'elle  est  en  partie  dé* 
composée,  et  à  ce  qu'il  se  développe  du  charbon.  Sialorson  k 
laisse  refroidir,  elle  devient  plus  cassianteet  plus  solide  qu'aupa- 
ravant* Ala  di$tillation  dans uoecoroue,  le  sain  doux ,  on  axonge, 
fournit  d'abord  use  certaine  quantité  d'eau,  puis  une  huile 
blanche,  qui  se  solidifie  dans  le  récipient  en  petits  globules 
arrondis  ;  et  il  reste  dans  la  cornue  une  masse  noire.  Pendant 
toute  l'opération ,  il  passe  en  abondance  du  gaz  hydrogène 
carboné  et  du  gaz  iicide  carbonique ,  qui  ont  une  odeur 
extrêmement  fétide.  Lorsqu'on  aélute  l'appareil  ,  il  se 
répand  une  odeur  si  forte  et  si  désagréable  qu'il  est  impos* 
.siole  de  la  supporter.  On  supposait  autrefois  que  cette 
odeur  était  due  à  de  l'acide  sébacique  formé  pendant  la  ^dis- 
lillation  ;  mais  Thénard  a  prouvé  que  c'est  une  erreur.  On 
doit  donc  l'attribuer  à  de  l'huile  empyredmatique  ;  l'odeur  ne 
disparait  pas  tout  de  suite.  Pendant  la  distillation,  il  se  dégage 
de  Tacide  acétique,  ainsi  qu'un  peu  d'acide  sébacique,  qu'on 
trouve  en  dissolution  dans  le  récipient,  mêlés  avec  l'huile. 

Ces  produits  démontrent  quelle  est  la  nature  particuUère     Natan. 
de  k  graisse  ;  et  en  même-temps  son  analogie  avec  l'huile 
fixe  est  si  frappante,  qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  k  regar- 
der comme  appartenant  au  même  genre  de  corps.  Ses  prin- 
cipes constituans  sont  indubitablement  l'oxigène,  l'hydrogène 
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et  le  carbone,  maïs  dans  des  proportions  encore  mconmes. 
On  a  supposé  aussi  qu'elle  contient  un  acide.  Cette  opinkm 
dérivait  ae  celle  des  anciens  chimistes,  qui  considéraient  tons 
les  corps  huileux  soh'des  comme  devant  leur  soUdité  a  un 
acide.  Les  expériences  de  Creil  semblèrent  prouver  la  vé- 
rité de  cette  opinion  ;  mais  Thénard  a  démontré  depuis  aae 
ces  expériences  étaient  erronées ,  et  qu'il  fallait  attribuer  les 
résultats  obtenus ,  à  l'impureté  des  substances  employées. 
L'acide  sébacique  se  développe  par  l'action  de  la  chaleur  sur 
la  graisse. 

La  graisse  est  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans 
/  l'éther.  Les  acides  forts  la  dissolvent  et  la  décomposent  pea- 

à-peu.  Elle  se  combine  avec  les  alcaUs,  et  cette  combinaison 
forme  un  savon. 

Lorsqu'on  verse  un  peu  d'acide  nitrique  sur  de  la  graisse, 
et  qu'on  l'expose  ainsi  à  une  douce  chaleur,  Pacide  aban- 
donne son  oxigène  et  convertit  la  graisse  en  un  onguent 
jaune,  que  Fourcroy  regarde  comme  un  oxide  de  graisse, 

Îii'on  assure  avoir  été  employé  avec  un  grand  succès  en 
rance  dans  les  affections  vénériennes  externes.  Il  se  forme 
une  portion  d'acide  saccholactique  par  l'action  de  l'acide  ni* 
trique.  La  graisse  dissout  un  peu  de  soufre  et  de  phosphore, 
le  phosphore  est  promptement  converti  en  acide  phospho- 
reux. Dans  les  préparations  pharmaceutiques  mercuridtes, 
qui  se  font  en  triturant  le  mercure  avec  la  graisse,  ce  mêlai 
est ,  selon  Vogel ,  à  l'état  métallique  *. 

Il  faut  attribuer  la  rancidité  de  la  graisse  à  la  même  cause 
qui  produit  la  rancidité  des  huiles  fixes. 
H„{i^  a.  Huile  de  poisson.  On  extrait  ce  liquide  de  la  baleine,  et 

àm  pai>ica.  j'autrcs  cspèccs  de  poissons.  C'est  un  objet  de  commerce  tr^ 
important;  on  s'en  sert  pour  l'éclairage,  ainsi  que  pour  d'antres 
usages.  Elle  est  épaisse  d'abord  ;  mais  lorsqu'on  1  abandonne  à 
elle*mème,  il  se  dépose  une  matière  blanche  mucilagineuse, 
et  l'huile  devient  transparente.  Elle  est  alors  d'une  couleur 
Jbrune  rougeâtre ,  et  d'une  odeur  désasréable.  Si  on  l'agite 
avec  un  peu  d'acide  sulfurique,  et  quon  y  mêle  de  l'eaà , 
l'huile,  par  le  repos,  vient  nager  à  la  surface,  et  sa  couleur 
est  plus  claire  qu'auparavant;  Teau  continue  d'être  laiteuse,  et 
IVn  voit  une  matière  caseuse  flotter  entre  l'huile  et  l'eau. 

♦.  Aan.  de  Cliim.  LVill»  la^. 
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On  a  eùaployé  cette  méthode  poor  purifier  l'huile ,  afin  de  la 
rendre  plus  propre  à  brûler  dans  les  lampes.  On  s*e«t  servi, 
à  cet  effet  ^  de  plusieurs  autres  moyens  ,  dont  les  plus  im- 
portans  sont  ceux  recommandés  par  M.  Dossie  '. 

3.  Huile  d»  spermacetL  C^est  fnuile  qui  se  sépare  du  blanc      Uuiis  . 
de  baleine  pendant  sa  purification.  Elle  est  beaucoup  plus  *  '^^^"^^''* 
pure  que  l'huile  de  poisson ,  et  par  conséquent  elle  est  plus 
propre  à  la  combustion  dans  les  lampes. 

4«  Le  beurre  a  tous  les  caractères  d'une  huile  fixe;  mais   Btarr«. 
comme  on  ne  le  trouve  tout  formé  dans  aucune  substance  ani- 
male, la  description  de  ses  propriétés  appartient  au  chapitre 
suivant. 

5.  Margraff  obtint  Vhuik  de  fourmis  en  faisant  macérer    .  !*"'^*. 
dans  l'eau  \a  formica  rufa^  et  en  distillant  le  liauide  jusqu'à        o*"*»*' 
moitié.  On  aperçut  l'huile  qui  nageait  à  la  surlace  de  l'eau 

dans  le  récipient  Elle  est  liquide,  et  se  dissout  complètement 
dans  l'alcool.  Sa  saveur  n'est  pas  chaude,  mais  efle  a  une 
odeur  particulière.  Elle  parait  tenir  le  milieu,  par  ses  pro- 
priétés, eBttfe.les  huiles  nxea  et  les  huiles  volatiles  ^ 

6.  Jïui/e  animale  de  DippeL  Quoique  tous  les  corps  hw'-  Hon*  uimau 
leux  trouvés  dans  les  substances  animales  appartiennent  à  la   '^  ^^^*^  ' 
classe  des  huiles  fixes ,  il  existe  cependant  une  huile  volatile 
particulière  oui  manifeste  sou  apparence  et  se  forme ,  sans 

doute ,  pendant  la  distillation  de  différens  corps  animaux. 
Quoiquie  celte  huilé  ait  maintenant  petdu  cette  espèce  de  célé« 
hrité  dont  elle  jouissait  parmi  les  anciens  chimistes ,  cependant 
comme;ellea  des  propriétés  qui  lui  sont  particulières,  un  court 
exposjé'de  la  nature  ae  .cette  substance,  ne  sera  pas  déplacé. 
On  l'appelle  ordinairement  àuile  animale  de  Dippel^  du  nom 
de  celui  qutl'obtint  le  premteir*  On  la  retire  communément  des 
parties  icélatineuse  et  albumâneose  des  animaux  ;  et  ce  sont, 
dit*on  ^les  cornes  qui  convieniient  le  mieux  pour  se  procurer 
cette  hwtei  On  mél^  Ijs  produit  de  la  preaûère  distillation 
avec  de  l'eau ,  et  on  distille  ^$wf^  le  tout  a  une  douce  tem- 
pérature. L'huile  qui  s'-obti^  ainsi  d'abord  est  l'huile  animale 
de  Dippel. 
Cette  huile  est  sans  couleur  et  transparente  ;  son  odeur^est 


'  Phil.  Mag.  XV.  io5;  et  TreoiKclioa»  of  the  Society  for  Ui«  en- 
«oaragemeDtfof  thearts,  toI.  XX* 
7  Margra£F.  Opasc.  1 ,  291  •  ' 
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forte  et  un  peu  aromatique  ;  elle  est  presque  aUs«i  légère  et 
aussi  volatile  que  1  ether  :  l'eau  eu  dissout  une  portion,  et  la 
dissolution  verdit  le  sirop  de  violette,  ce  qu'on  suppose 
être  dû  à  un  peu  d'ammoniaque  qu'elle  contient.  Tous  les 
acides  la  dissolvent ,  et  forment  avec  elle  uue  espèce  de  sa- 
von imparfait.  L'acide  nitreux  leuflamme.  £Ue  forme  ua 
savon  avec  les  alcalis,  et  s'unit  à  l'alcool,  Télher  et  aux 
huiles.  Exposée  à  l'air,  elle  brunit,  et  perd  sa  transparence. 
On  s'en  servait  autrefois  comme  d  ua  spécifique  dans  les 
fièvres  '• 

SECTION   XIII. 

Des  Hesi/ies  animales 

On  trouve  dans  ditférens  corps  animaux  des  substances 
qui  ressemblent  aux  résines,  et  qu'on  petit^  par  cette  raison , 
,  appeler  ré^/iie^  a/rima/ief.  Lewrsprofnriétés  difléreat,  sous 
certains  rapports ,  de  celles  des  réûnes  vé^taleis  ;  mais  eHes 
n'ont  pas  été  toutes  examinées  avec  précision.*  Les  plus  re- 
<  marquables  de  ces  substande^  sçnt  les  sucrantes. 

AtBbr«eris.  ].  Ambre  gris.  On  trouve  cette  substaitce' flottant  sur  la 
surface  de  la  mer,  près  des  côtes  de  l'iode,  de  l'Afrique,  et 
du  Brésil.  Elle  est  ordinairement  eii  petits  morceaux,  mais 
quelquefois  aussi  en  masses^'du poidsde  a6  ii  5o  ki|ogr.  Il  a 
été  émis  des  .opinions  très-différentes  sûr  l'origine  de  l'ambre 
gris.  Les  uns  soutenaient  que) '<féMft  le  suc  doficret '^un 
arbre  *  \  d'autres  pensaient  (|ue  o^était  un-bRume';  mafS*<Mi 
considère  aujourd'hui ,  comme  assez  bien  établi,  que  c'est  ime 
concrétion  qui  se  fortee  dans  l'esldmao  ou  dans  lés  intestins 
du  physeier  maerocephalus ,  bb  4>aleioe  spermacétf  ^^.  i  '  '  ^' 

Prcpri::és. .   L'amb^o  gris  pur  est  léger  éemtfu  ,-ii  SftfrMâj^e  l'eaUv'Sà 

gesantour  spécifique  varic/seloniBtissOff,  de'^,^8  'à  t^^pti. 
ouillon-Lâgras^e',  :<|ui  eii  à  pcMé  deniièremiéot'  «ne  ana-^ 
lyse,  a  trouvé  oeitè  peséotéifr'spé^fiqùe  de  o^&  li  «,844'^- 
Sa*coiiieur  est  le  gris  cendré ',fSa|^  dépanne  brunâtre!  et  de 
blanc.  Son  odeur  est  agréable,  et  le  devient  encore  Ôayittlagfe 
Irvecte  temps.  Il  est -insipidei^     -trv,- .     .  •-     .::.!,.. 

'  Kiperîments  of  MoJel  and  Céline. 
»  IMoqVrl'AlM'éeo  de.i  FhikUVanflr.  ÎU,8p. 
>  Phil.  Trans.  XXXIII ,  XXXVUI  c*'XÛ« 
4  Ann.  de  China.  XL VII,  73.  ,    .    A 


ChaofieàSo^ceotigr.fiise  fendsans  écumer. Si  Ton  pousse 
h  ckaleur  juaqa'à  loo^cenl. ,  il  se  volatilise  complètement  soos 
la  (ormede  fumée  blanche,  et  ne  laissantqu'uoe  trace  de  char- 
bon. A  la  distillation,  il  donne  un  liquide  blanchâtre  acide, 
une  huile  volatile  légère,  et  il  reste  uu  charbon  volumineux  '. 

L'ambre  gris  est  insoluble  dans  Feau.  Les  acides  n'ont  sur 
lui  que  peu  d'action.  L'acide  sulfurique  afïaibli  ne  lui  fait 
éprouver  aucun  changement  ;  mais  lorsqu'il  est  concentré , 
il  développe  un  peu  de  charbon.  L^acide  nitrique  le  dissout , 
et  dégage  en  même-temps  du  deutoxide  d'azde,  de  l'acide 
carbonique  et  du  gaz  azote.  Il  se  forme  un  liquide  brunâtre  ^ 
qui  laisse  y  par  l'évaporation  a  siccité ,  une  substance  brune 
cassante ,  ayant  les  propriétés  d'une  résine.  Les  alcalis  dis- 
solvent l'ambre  à  t'aide  de  la  chaleur^  et  forment  avec  cette 
substance  un  savon  soluble  dans  l'eau.  L'ambre  gris  est  so-  ' 

lubie  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles  ;   il  l'est  aussi  dans 
l'étber  et  dans  l'alcool  *. 

Lorsqu^on  fait  macérer  pendant  a4  heures,  dans  16  par-  AB&iy>«. 
ties  d'alcool,  too  parties  d'ambre  gris,  le  liquide  acquiert 
une  couleur  jaune  foncée.  En  répétant  l'opération  ,  l'alcool 
se  charge  de  tout  ce  qui  est  soluble  ;  et  si  Von  chauffe  légè- 
rement ,  le-  reste  se  dissout  à  l'exception  d'une  petite  portion 
de  matière  charbonneuse  du  poids  de  5^  parties,  qu'on  en 
sépare  facilement  par  la  filtration.  En  évaporant  à  siccité 
les  infusions  froides  d'alcool ,  il  reste  une  substance  brune 
brillante,  qui  se  fond  aisément  par  la  chaleur ,  et  qui  se  vo- 
latilise complètement  lorsqu'on  la  met  sur  des  charbons  ar* 
dens.  Cette  substance  a  les  propriétés  d'une  résine.  La  quan- 
tité s'en  élève  à  3o,8  parties.  L'eau  la  précipite  de  l'alcool  y 
en  laissant  une  certaine  portion  <d'acide  Deozoïque  équivalant 


à  1 1 .1  parties ,  qu'on  peut  également  séparer  de  l'ambre  gris 

la 
'obtient  da  benjoin.  Lorsque  l'infasion   alcoolique   étant 

^1^  1  (1*  ^«l*  lit'  .*! 
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ar  la  chaleur  et  par  le  procédé  ordinaire  à  l'aide  duquel  on 


chaude  on  la  laisse  refroidtr,  elle  dépose  une  partie  de 
l'ambre  gris  qu'elle  tenait  en  dissolution.  Cette  matière  est 
de  coulenr  jaune  pâle,  et  elle  se  ramoUii facilement  parla  cha- 
leur. Lorsqu'on  la  laisse  refroidir  lentement ,  elle  prend  la 
forme  lamelleuse.  Elle  a  les  propriétés  de  la  matière  adipeuse 
dans  laquelle  les  muscles  sont  transformés  lorsqu'on  les  traite 

'  Bouillon-Lagranffe ,  Aon.  de  Ghim.  XLVII,  75. 
•  Jùid. 
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par  Tacide  nitrioae,  et  qoi  se  manifeste  lorsqu'on  bisse 
putréfier  des  cadavres  entassés  en  grand  nombre.  On  a 
donné  à  cette  substance  le  nom  Hadipocire ,  à  raison  de  jsa 
ressemblance  et  avec  la  graisse  et  avec  la  cire.  La  quantité 
qu'on  en  trouve  dans  Pambre  gris  s'élève  à  52,8  parties.  Telle 
est  l'analyse  de  l'ambre  gris,  faite  par  Bouillon  -Lagrange. 
Ainsi,  cette  substance  est  composée,  suivant  lui,  de, 

Adipocire 53,7 

Résine 1 30f  8 

Acide  benzoïque ii^i 

Charbon,  ..* 5,4  • 

ioo,o\ 

Mais  Bucholz  qui,  depms,  soumit  l'ambre  gris  à  l'analyse^ 

ne  put  parvenir  à  en  extraire  de  l'acide  benxoïque.  Il  le  con* 

sidéré  comme  étant  une  substance  particulière  '. 

Propoli*.       ^  ^  Propolis  est  une  substance  que  recueillent  les  abeilles 

nouvellement  établies  dans  une  ruche.  Elles  s'en  servent 

Eour  enduire  le  fond  de  leur  habitation ,  et  recouvrir  toutes 
)s  substances  étrangères  qui  sont  trop  lourdes  pour  pouvoir 
être  transportées.  Les  abeilles  apportent  cette  substance 
avec  leurs  cuisses  et  leurs  pieds,  auxquels  elle  adhère  avec 
tant  de  force ,  qu'elles  ne  peuvent  s'en  débarrasser  ;  mais 
leurs  compagnes  la  leur  enlèvent  avec  leur  bouche,  et  l'ap» 
pliqnent  surle-champ  i  son  usage.  Elle  est  probablement  nue 
production  végétale  ;  mais  comme  son  origine  est  encore 
douteuse ,  et  qu'elle  est  préparée  par  des  animaux ,  j'ai  cru 
devoir  placer  ici  le  peu  que  j'ai  à  en  dire.  Vauquelin  en  a 
fait  l'analyse. 
?r(>priétc«.  ^  propolis  est  d'abord  molle  et  ductile,  ïù\\s  elle  se  durcit 
par  degrés  et  devient  solide.  Lorsqu'elle  est  eu  grosses  masses, 
son  aspect  est  noirâtre;  mais  en  morceaux  minces,  elle  est 
demi-transparente.  La  chaleur  des  doigts  suffit  pour  la  ra- 
mollir ,  et  Im'  donner  la  ductilité  de  la  cire  ;  mais  elle  est 
pins  filante  et  plus  tenace.  Elle  n'a  pas  de  saveur,  et  son 
odeur  aromatique  ressemble  à  celle  du  baume  du  Pérou.  En 
la  faisant  macérer  dans  l'alcool ,  elle  colore  ce  liquide  en  un 
rouge  foncé-,  et  en  répétant  la  macéiatioo,  toute  la  portion 


i*i 


*  Aon.  de  Chiin.  XLYII ,  8o. 

•  Ibid.  LXXm,95. 
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sohiMe  est  séparée.  L'«lcool  bouillant  eo  dissout  une  autre 
portioD  ;  et  à  l'aide  de  plusieurs  décoctioDS  successires,  loo 
parties  de  propoKs  se  réduisirent  à  i4parties.  cjui  ne  consis- 
taient qiie  dans  des  corps  étrangers.  Toutes  les  dissolution» 
alcooliques  furent  mêlées  et  passées  à  travers  un  fikre ,  sur 
lequel  resta  la  portion  précipitée  à  mesure  que  la  décoction 
se  refroidissait.  La  substance  ainsi  obtenue  avait,  étant 
convenablement  desséchée ,  les  propriétés  de  la  cire.  On 
concentra  alors  lalcool  par  distillation,  et  après  y  avoir  mêlé 
de  l'eau ,  on  fit  bouillir  le  mélange.  On  obtint  une  masse  ré* 
sineuse  d'un  rouge  brun,  demi-transparente  et  très-cassante , 
du  poids  de  5y  parties.  L'eau  dans  laquelle  on  l'avrft  fait 
bouillir  contenait  un  acide  y  qui  était  probablement  l'acide 
benzoïque.  A  la  distillation,  la  matière  résineuse  fournit  une 
huile  volatile  et  devint  plus  dure.  Cette  résine  est  soluble 
dans  les  huiles  fixes  et  volatiles,  et  se  rapproche  beaucoup , 
par  ses  propriétés,  de  la  résine  de  baume  du  Pérou.  Ainsi 
100  parties  de  propolis  contiennent  : 

Résine , 5;  i,,^;^ 

Cire  • ••••••••.•••.•••       l4  coartiluaatki. 

Impuretés «. i4 

Acide  et  perte. ; .  •     i5 


100*, 


3.  Castoréum.  On  obtient  cette  substance  du  castor.  Dans  caitoréum. 
chacune  des  régions  inguinales  de  cet  animal ,  il  se  trouve 
deux  poches,  lune  grosse  et  l'autre  petite.  La  première  con- 
tient le  vrai  castoréum  ;  et  l'autre  une  substance  qui  lui  res* 
semble ,  mais  qu'on  estime  beaucoup  moins.  On  doit  a  Bouil- 
lon-Lagrange  une  suite  d'expériences  sur  cette  matière*. 

Le  castoréum  est  jaune  et  presque  fluide,  lorsqu'il  est  propriété*, 
nouvellement  enlevé  à  l'animal.  Mais  il  se  duicit  peu-à-peu 
par  son  exposition  à  l'air;  sa  couleur  devient  plus  foncée, 
et  il  prend  une  apparence  résineuse.  Sa  saveur  est  amère  et 
acre,  son  odeur  forte  et  aromatique.  U  se  ramollit  dans  l'eau, 
et  cobre  ce  liquide  en  un  jaune  pâle.  L'infusion  verdit  les 
couleurs  bleues  végétales ,  et  contient  un  alcali.  Par  une 
macération  continuée  pendant  assez  long-temps ,  on  obtient 


^pi 


*  Nicliolson'ji  Joara.  V,  48. 

*  Journ.  de  Pbjt.  XLII,  65. 
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une  iafosion  de  couleur  plus  foncée ,  qui  fourdit  qd  extrait 
sec ,  d'une  couleur  d'écailie  de  tortue ,  soluble  àms  Téther 
et  dans  TalcooL  Ueau  précipite  de  Talcool  use  substaace 
résineuse.  D  après  Tanalyse  ce  BouiilonLagrange,  le  casto- 
rénm  contient  les  substances  suivantes,  savoir:  * 


Parties 

(  1.  Dépotasse. 

«DBStitlUBtet. 

Carbonates  <  a.  De  chaux. 

(  3.  D^Ammonlaqae. 

4.  Du  fer. 

5.  Une  résine. 

• 

6.  Une  matière  exiractive  mucilagiDense. 

*              7.  Une  haitie  volatile. 

Les  propriétés  de  la  résine  sont  analogues  k  celles  de  la 
résine  de  bile. 
CiTette.  4'  Civette.  On  obtient  cette  snbstance  ,  comme  celle  qui 
précède,  de  la  région  inguinale  de  la  civette.  On  l'exprime 
de  la  cavité  où  elle  se  forme  tous  les  deux  jours.  On  rem- 
ploie comme  parfum  ;  mais  cette  substance  n'a  pas  encore , 
jusqu'à  présent ,  attiré  l'attention  des  chimistes.  Elle  est  de 
couleur  jaune ,  ayant  la  consistance  du  beurre  ;  et  avec  une 
odeur  si  forte ,  qu'elle  n'est  agréable  que  lorsqu'on  l'adoucit 
en  la  mélangeant  avec  d'autres  corps.  Elle  s'unit  facilement 
aux  huiles  ;  mais  on  prétend  qu'elle  ne  se  dissout  pas  dans 
l'alcool.  Dans  ce  cas  on  devrait  l'exclure  de  la  classe  des 
corps  résineux. 
Moi?.  ^-  -^^^^  Cette  substance  se  forme  dans  une  espèce  de 
poche  située  dans  la  région  ombilicale  du  quadrupède  appelé 
moschus  moschifer.  Sa  couleur  est  rouge  brunâtre  \  elle  est 
onctueuse  au  toucher;  sa  saveur  estamère,  son  odeur  est 
arotoatique  et  excessivement  forte.  Elle  est  soluble  en  partie 
dans  l'eau ,  à  laquelle  elle  communique  son  odeur  ;  elle  se 
dissout  aussi  dans  l'alcool,  mais  ce  dernier  liquide  n'en  retient 
pas  l'odeur.  Les  acides  nitrique  et  sulfurique  dissolvent  le 
musc ,  mais  son  odeur  est  détruite.  Les  alcalis  fixes  y  déve* 
loppent  celle  d'ammoniaque.  Les  huiles  n'ont  aucuue  action 
sur  le  musc.  A  une  chaleur  rouge,  cette  substance  a  la  même 
odeur  fétide  que  l'urine  '^.  On  n'a  pas  encore  déterminé  ses 
principes  constituans. 


'*'  Keamann. 
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6.  FcMircrojr  et  Vadquelio  ont  prouTé  q«e  h/ormtea  ru/a 
ou  fourmi  rouge ,  contient  aussi  une  résine  particulière*. 


SECTION  xiv: 

JJu  Soufre  et  du  Phosphore, 

Ces  deux  corps  combustibles  simples  font  partie  d'un 
grand  nombre  de  substances  animales  ;  mais  on  n'a  pas  encore 
reconnu  dans  quel  état  de  combinaison  ils  y  existent  ;  aussi  ne 
peut-on,  jusqu'à  présent,  que  faire  mention  de  quelques-uns 
des  corps  dont  on  peut  les  séparer. 

1.  11  parait  que  le  soufre  accompagne  toujours  l'albu-  soofrt. 
mine,  à  quelque  partie  du  corps  qu'elle  appartienne  comme 
constituant.  Schéele  en  reconnut  la  présence  dans  le  Uanc 

de  Tœuf  et  dans  le  lait  *  ;  Parmeutier  et  Deyeux ,  dans  le  sang  '  ; 
Proust ,  dans  l'urine ,  dans  les  excrémens,  dans  les  muscles , 
dans  les  poils,  etc.  ;  et  ce  dernier  chimiste  a  rendu  probable 
qu'il  y  a  du  soufre  mêlé  dans  la  matière  que  nous  transpirons^. 
Proust  nous  apprend  aussi  que  le  soufre  est  combiné  dans 
le  sang  avec  l'ammoniaque  à  l'état  d'hydrosulfate  d'ammo* 
niaque;  mais  on  ignore  s'il  se  trouve  ainsi  dans  les  autres 
parties  du  corps. 

2.  Le  phosphore  s'exhale  de  divers  corps  animaux  peu- phosphore 
dant  la  putréiaciion  à  l'état  de  gaz  hydrogène  phosphore; 

et  par  conséquent,  il  en  doit  être  un  des  principes  con- 
siituans.  L'appreuce  lumineuse  que  présentent  certains  ani- 
maux ,  semble  être  due ,  dans  plusieurs  circonstances ,  à 
la  présence  de  ce  corps  très -combustible.  Mais  les  expé- 
riences qui  ont  été  faites  jusqu'à  présent  sur  ces  animaux , 
ne  ^ont  pas  assez. décisives. 

SECTION  XV. 

Des  Acides, 

\aJ.%  acides  qu'on  a  trouvés  tout  formés  dans  les  corps  ^^y^, 
animaux,  et  qui  y  existent  comme  une  de  leurs  parties  con- 
stituantes sont ,  savoir  : 

«-PW.  M«f .  XV,  T^a.  •  Scbéele,  II ,  57. 

>  Journ.  de  Phys.  XLIV,  Ê^K-],      «  Ann.  de  Cbim.  XXXVI,  a58. 


49^  SUBSTAKCCS   AKIMàIiES. 

1.  Acide  phoiphoriqae.  8.  Acide  amniottqQe. 

2.  —      snlfariqae.  9.    —    .  oxalioue. 

3.  —      Iijdrocnlori<jme*       vo.    —      formiqae. 
4*      —      carbonique.  ii.    —      acétiqae. 

5.  —      beozoïque.  la.    —      malique* 

6.  —      uriqae.  i3.     —      lactique* 

7.  —      rosacique.  i4.    — •      silicique. 

rhotphorifM.     I*  L*aclde  phosphorique  est  celui  qui  se  trouve  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  dans  les  animaux.  Combiné  avec 
la  cnauz ,  il  constitue  la  base  de  l'os  ;  et  il  y  a  du  phosphate 
de  chaux  dans  les  muscles ,  dans  presque  toutes  les  parties 
solides  des  animaux ,  ainsi  que  dans  la  plupart  de  leurs  fluides. 
L'acide  phospfaorique  se  trouve  dans  le  sang   en  état  de 
combinaison  avec  de  Toxide  de  fer  ;  et  il  existe  en  excès 
dans  Turine ,  tenant  du  phosphate  de  chaux  en  dissolution. 
9uifiiriqa«.       2-  Betzelius  a  fait  voir  que  laclde  sulfurique  est  constam- 
ment un  ingrédient  de  Turine.  U  est  très-souvent  un  des  prin- 
cipes constituans  des  liquides  des  animaux  inférieurs.  Ainsi 
on  trouve  du  sulfate  de  soude  dans  la  liqueur  de  Tamnlos  des 
vaches ,  et  il  se  rencontre  ordinairement  du  sulfate  de  chaux 
dans  l'urine  des  quadrupèdes. 
Hydrochio-   '  3.  L'acîdc  bjurochlorique  se  rencontre  dans  la  plupart 
"4*'*'      des  substances  animales  fluides.  Il  j  est  presque  toujours 
en  combinaison  avec  la  soude ,  c'est-à-dire ,  à  l'état  de  sel 
commun. 
CtrboBiqae.        4*  Pfoust  a  recouuu  la  présence  de  l'acide  carbonique  dans 
l'urine  humaine  nouvellement  rendue.  Il  existe  aussi  en  grande 
quantité  dans  l'urine  des  chevaux  et  des  vaches,  en  partie 
combiné  avec  la  chaux. 
B«oioîqne.       5.  Schéclc  découvrit  le  premier  Tacide  benzoïque  dans 
l'urine  humaine  ;  et  Fourcroy  et  Vauquelin  en  ont  trouvé  en 
grande  quantité  dans  Turine  des  vaches.  Proust  en  a  reconnu 
la  présence  dans  le  sang ,  dans  l'albumine  de  Tœuf ,  dans  la 
colle  forte ,  dans  la  soie ,  dans  la  laine ,  dans  Téponge ,  dans 
différentes  espèces  d'algues,  et  même  dans  des  coampignons. 
Ce  chimiste  regarde,  de  plus,  comme  probable  que  c'est  un 

{>rincipe  constituant  de  toutes  substances*  qui  contienYient 
'azote '^f  ou,  ce  qui  est  plus  vraisemblable  encore,  que  cet 
acide  est  formé  pendant  l'action  des  réactifssur  ces  substances. 

^  Ami.  de  Ghim.  XXXYI,  a;;a. 
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6.  Scbéelefit,  en  1776 ,  la  découverte  de  l'acide  nrimie  vriqa*. 
ou  lithîque.  Cest  le  principe  constimant  le  pins  comiunn  des 
calcob  nrinaires ,  et  il  existe  aussi  dans  Torine  de  rhomme. 
L'espèce  de  calcul  qui  ressemble  au  bois  par  sa  couleur  et 
par  son  aspect,  est  entièrement  composé  de  cette  substance. 
On  rappela  d'abord  acide  lithioue;  mais  d'après  les  observa- 
tions du  docteur  Pearson  sur  1  inexactitude  de  cette  dénomi- 
nation, on  lui  a  substitné  celle  d'acide  urique  '• 

y.Rosacique.  Pendant  les  fièvres  intermittentes  l'urine  dé»  lUMciquf. 
pose  un  précipité  très-abondant,  connu  depuis  long-temps  des 
médecins  sousle  nom  de  sédiment  latéritieux.  Ce  sédiment  se 
produit  toujours  dans  la  crise  des  fièvres.  Chez  les  goutteux , 
ce  même  sédiment  se  manifeste  également  en  abondance  vers 
la  fin  du  paroxisme  de  la  maladie;  et  lorsqu'il  disparaît  aussi- 
tôt qu'il  a  commencé  à  se  former,  on  doit  s'attendre  à  un 
nouvel  accès*.  Scbéele  considéra  ce  sédiment  comme  étant 
de  l'acide  urique  mêlé  avec  du  phosphate  de  chaux.  D'autres 
chimistes  ont  été  de  la  même  opinion  -,  mais  Proust  assure 
qu'il  est  principalement  composé  d'une  substance  différente, 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'acide  rosacique  à  raison  dé  sa 
couleur,  et  qui  est  à  1  état  de  mélange  avec  une  certaine  pro- 
portion d'acide  urique  et  de  phosphate  de  chaux.  Il  nous 
apprend  que  cet  acide  rosacique  se  distingue  de  l'acide  urique 
par  la  ficilité  avec  laquelle  il  se  dissout  dans  l'eau  chaude  , 
par  le  précipité  violet  qu'il  forme  avec  l'hydrochlorate  d'or, 
et  par  son  peu  de  tendance  à  la  cristallisation  '. 

o.  Vauquelin  et  Buniva  ont  découvert  cet  acide  dans  la  A;ouaoti^«. 
liqueur  de  t'amnios  de  la  vache;  et  c'est  par  cette  raison  qu'ils 
lui  ont  donné  le  nom  diacide  amniotique^  Ou  l'obtient  en  cris- 
taux blancs  par  une  évaporation  lente  de  cette  liqueur.  Il  est 
blanc  et  brillant,  et  d'une  saveur  légèrement  acide;  il  rougit  la  ' 
teinture  de  tournesol;  il  se  dissout  à  peine  dans  l'eau  froide, 
mais  très-facilement  dans  Teau  chaude,  de  laquelle  il  se  sépare 
en  longues  aiguilles,  à  mesure  que  la  dissolution  refroidit.  Il 
eslaoluble  aussi  dans  l'alcool,  sur-tout  à  Taide  de  iachaleur.il 
se  combine  facilement  avec  les  alcalis  purs,  et  forme  une 
substance  très-soluble  dans  l'eau.  Les  autres  acides  décom- 


*  Le  D.'  Pearson  préfère  le  nom  à^oxide  urique, 

*  Cruickshanks  ,  Phil.  Mag.  II ,  a49< 

*  Ann.  de  Cbim.  XXXVI,  a65. 
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poseot  cette  combinaisoD  ;  et  Xmés  de  la  liquear  de  Fainllilos 
est  précipité  eo  une  poussière  Uaœlie  cristailiae^  Cè£  acide 
ne  décompose  pas  les  oarbottates  aicblins  à  h  leiipâratiire 
ordinaire  ae  Tatinosphère ,  mais  la  déoomposittoft  a  lien  par 
la  chaleur.  Il  n'altère  pas  les  dissolutions  nitriques  d'ai^eat, 
de  plomb  ou  de  mercure.  Lorsqu'il  est  exposé  à  une  forte 
chaleur ,  il  se  boursooffle  et  exhale  une  odeur  d'amntoonqae 
et  d'acide  hydrocyanique.  Ces  propriétés  suffisent  pour  nous 
faire  voir  que  cet  acide  diffère  de  tout  autre.  L'acide  sac- 
cholaclique  et  l'acide  urique  soot  ceux  dont  il  se  rapproche 
le  plus  ;  mais  le  premier  de  ces  deux  acides  ne  fournit  pas 
d'ammoniaque  par  distillation ,  comme  k'fait  l'acide  amnio- 
tique. L'acide  urique  n'est  pas  aussi  soluble  dans  l'eau  chaude 
que  l'acide  amniotique-,  il  ne  cristallise  pas  en  aiginilles 
Uanches  brillantes ,  et  il  est  insohible  dans  raJcool  bouillant*; 
sous  l'un  et  l'autre  de  ces  rapports  il  diffère' complètement 
^         de  l'acide  amniotique. 

9.  L'acide  oxalique  n'a  été  trouvé  que  dans  quelques 
^  '^'  espèces  de  calcob  urinaires  j  analysés  d'abord  par  le  docteur 
Wollaston. 

Fonniqa*.  ^^*  ^^  acidc  u'a  encore  été  trouvé  que  dans  ]a  formica 
rufa,  oufoormi  rouge.  Je  lai  déjà  décrit  dois  une  des  parties 
précédentes  de  cet  Ouvrage. 

Acéiiqm  I  ^«  Cet  acide  existe  aussi  dans  \9l  formica  mfa y  ou  four* 
mi  rouge,  ainsi  que  l'ont  démontré  les  expériences  de  Four- 
croy  et  de  VauqueUn. 

iiaiiqM.  >3«  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  découvert  cet  acide  daos 
la  liqueur  acide  qu'on  obtient  de  h  formica  rufa.  Si  Fàn  satupe 
ce  hqnide  avec  de  la  chaux,  et  qu'on  verse  dans  la  dissolu- 
tion  de  l'acétate  de  plomb,  il  se  dépose  un  prédpîté  abon* 
dant  soluble  daos  l'acide  acétique.  Fourcroy  et  Vauquelin , 
par  leurs  essais  sur  ce  précipfté,  se  convainquirent  que 
cetait  du  malate  de  plomb. 

Ltcti^nt;       i3.  Bcreelius  a  fait  voir  que  l'acîde  lactique  existe  dans 
l'urine,  dans  le  lait,  et  dans  tous  les  fluides  des  corps  animasxi 
1 4*  Cet  acide  n'a  encore  été  découvert  dans  ancane  antre 
des  parties  composantes  des  animaux  que  dans  le  poil;  mais 
Fourcroy  et  Vauquelin  l'ont  trouvé  aaos  des  calculs  uri* 

naires. 

-  — ■ 

*  Ano.  de  Cbîm.  XXXIII ,  379, 
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IbdépeiidaiBiBeiit  des  fteides  dool  on  vieot  de  dooner  l'émi*  it«im  aeidw.  ^ 
mération ,  il  a  été  fait  mentioD  de  pkisieurs  autres  par  dîffé* 
teÊB  chinistes.  On  a  bien,  il  est  yrai,  observé  dans  les  ani- 
maux une  grande  variété  de  liqueurs  acides;  mais  oomme 
eUes n'ont  pas  été  examinées,  nous  ignorons  si  ce  sont  des 
snibstanoes  particulières,  ou  simplement  quelques- unes  de 
^les  déjà  aésisnées.  Cbaussier  annonça,  en  1781 ,  la  dé- 
couverte dans  le  ver-à-soie  d'un  acide,  qu'on  a  appelé  acide 
bombique  ^  ;  ma^s  les  propriétés  qu'il  lui  reconnut  ne  suffisent 

£as  pour  le  faire  considérer  comme  une  substance  partico- 
ère*,  et  toutes  les  descriptions  subséquentes  que  j'en  ai  vues, 
ne  sont  que  des  répétitions  du  mémoire  original.  Dehne  obtint 
no  acide  des  insectes  appelés  meloeproscarabmusei  majalU. 
Cbaussier  obtint  un  acide  de  la  sauterelle  et  de  la  punaise  :  en 
un  mot,  on  peut  retirer  des  acides  de  plusieurs  espèces  d'in« 
sectes;  mais  il  est  très-probable,  d'après  les  expériences  qui 
ont  été' publiées,  que  c'est,  dans  la  plupart ,  de  l'acide  acé- 
tique. 


SECTION  XVI. 

Des  Alcalis,  des  Terres  et  des  JMétaux, 

I.  On  a  trouvé  tous  les  alcalis  dans  les  fluides  animaux. 

I.  La  potasse  «XListe  raren^nt  dans  les  fluides  du  corps  bu-  Poimm. 
main;  mais  on  trouve  cet  alcali  dans  le  lait  des  vaches,  et  il 
est  très-abondant  dans^  l'urine  des  quadrupèdes. 

^  La  soude  existe  dans  tous  les  fluides,  et  9j&mble  y  être  Sovd*. 
toujours  en  combinaison  avec  l'albumine.  On  y  trouve  aussi 
du  phosphate  et  de  l'hydrocblorate  de  soude.  C'est  la  soude 
qui  donne  aux  fluides  animaux  la  propriété  de  verdir  les  cou- 
leurs bleues  végétales. 

3.  Proust  a  découvert  l'ammoniaque  dans  l'urine;  et  cetAanonUqut. 
alcali  se  produit  en.  grande  quantité  pendant  la  putréfaction 
de  la  plupart  des  substances  animales* 

IL  Les  seules  terres  qu'on  ait  jusqu'à  présent  trouvées 
dans  les  Animaux,  sont  la  chaux,  la  magnésie. 

X .  Cette  terre  abonde  dans  tous  les  plus  gros  animaux*  eiuM. 
Combinée  avec  l'acide  phosphorique,  eUe  constitue  la  base 

*  Mem.  Diion,  1783,  tl,  70. 
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des  OS ,  tandis  aue  les  coquilles  sont  composées  de  carbonate 
de  chaux.  Le  poospbate  de  chaux  existe  aussi  dans  les  maa- 
cles  et  dans  dautres  parties  solides;  il  est  tenu  en  dîasoliilîon 
par  presque  tous  les  fluides. 

MacftMt:  2.  FouFcroj  et  Vauquelio  ont  découvert  la  magnésie  dans 
rurine  humaine ,  à  Tétat  de  combinaison  avec  Tacide  pho»- 
phorique  et  avec  l'ammoniaque*  Elle  est  aussi  quelquefois 
partie  constituante  des  calculs  urinaires. 

III.  Il  n'a  encore  été  rencontré  dans  les  animaux  que  deux 
métaux  y  le  fer  et  le  manganèse. 
F«n  !•  Le  fer,  en  état  de  combinaison  avec  l'acide  phospho- 
ri(]^ue,  esrune  partie  constituante  du  sang.  Ce  fut  Manghini, 
qui  observa  le  premier  ce  fait,  et  qui  prouva  en  même-temps 
que  cette  combinaison  du  fer  n'existe  pas  dans  les  parties 
sob'des  des  animaux.  On  prétend  que  le  fer  se  trouve  aussi 
dans  la  bile. 

MâDguikM.  a.  On  a  découvert  le  manganèse  dans  les  poils  du  corps 
humain ,  mais  â-peine  en  a-t-on  reconnu  la  présence  dans 
aucune  autre  substance  animale. 


SECTION  xvn. 

Des  Principes  animaux  en  général. 

Telles  sont  les  propriétés  de  tontes  les  substances  animales 
qui  ont  été  jusqu'à  présent  découvertes  et  examinées  avec 
soin.  Ces  substances  ne  sont  pas  en  aussi  grand  nombre  que 
les  principes  végétaux  -,  ce  qui  provient  très-probablement  de 
ce  que  les  recherches  chimiques  sur  les  animaux  ont  été 
treintes  à  un  petit  nombre,  tandis  que  celles  faites  sur  les 
gétaux  ont  été  beaucoup  plus  étendues.  Si  l'on  en  excepte  quel- 


SviMUoct»  "''^  '  attention  des  cmmistes.  J  avoue ,  cependant,  qne  ]  ai  omis 
omiiM.  ^  dessein  l'exposé  de  plusieurs  principes  dont  l'existence  dans 
les  animaux  est  bien  reconnue;  mais  j'y  ai  été  détermine  par 
l'impossibilité  où  l'on  se  trouve  de  les  classer  convenablement, 
a  raison  du  peu  de  notions  précises  qu'on  a  sur  leurs  propriétés 
chimiques.  Je  peux  donner,  pour  exemple ,  b  matière  colo- 
rante du  murex  ^  dont  les  anciens  se  servaient  pour  la  tein* 
ture  pourpre.  On  peut  trouver,  dans  la  Philosophie  dem 
eouîeurs  permanentes,  du  docteur  BancToft,  une  descriplioia 
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très  -complète  et  très-intéressaote  de  tout  ce  que  nous  savons 
relativement  à  ces  substances.  Je  peux  citer  aussi ,  parmi  ces 
omissioQS,  la  liqueur  émise  par  la  sèche ,  ou  poisson  encre. 
Les  parties  molles  des  corps  animaux  consistent  presque 
toutes  en  gélatine,  en  albumine,  en  fibrine  et  en  hiiiJe  ;  tandis 
que  les  bases  des  parties  dures  sont  ou  le  phosphate  ou  le  car- 
bonate de  chaux.  Les  autres  principes  animaux  ne  s  y  ren- 
contrent qu  en  petites  quantités,  et  seulement  dans  des  parties 
particulières  de  l'animal.  Les  huiles  n'entrent  que  rarement 
dans  la  structure  des  organes  des  animaux.  Elles  servent  plu- 
tôt à  lubréfier  les  différentes  parties,  et  à  remplir  Ifs  inter^ 
stices.  La  gélatine  est  insolubîe  dans  l'eau  froide,  Talbumine 
est  insoluble  dans  Peau  chaude ,  et  la  fibrine  ne  se  dissout  dans 
Teau,  ni  à  froid,  ni  à  chaud.  Les  parties  constituantes  de  ces 
trois  corps;  d*nprès  les  meilleures  analyses  qui  en  aient  été 
faitesjusqu'à  présent,  sont,  savoir  : 

Atomes  de 

C*rbon«.      OxigèM*     Hjrdrogèoe.      Azot«. 

Gélatine 1 5  6  1 4  a 

Albumine.. ».     17        '6  i3  a 

Fibrine 18  5  i4  5 

La  matière  colorante  du  sang  se  rapproche  de  Valbamioe 
dans  beaucoup  de  ses  propriétés;  mais  elle  semble  être  en- 
tièrement dépourvue  d'azote. 

Les  corps  simples  dan»  lesquels  consistent  les  principes   sotMianert 
«nimaux,  sont  ;  savoir  :  ^j 'ÎT^'^eo, 

i.    L'azote.  8.    La  soude.  1«  animau». 

a.  Le  carbone.  9.  La  potasse. 

3.  L'hydrogène.  10.  L'acide  hydrochlorlque. 

4*  L'oxigène.  ii;  La  magnésie. 

5*  Le  phosphore.  12.  La  silice. 

6.  La  chaux.  i3.  Le  fer. 

7.  Le  soufre.  i4*  Le  manganèse. 

Parmi  ces  corps ,  on  peut  regarder  en  quelque  sorte  hi 
magnésie  et  la  silice  comme  des  matières  étrangères  ;  car 
elles  ne  se  trouvent  dans  les  animaux  qu'en  quantités  exces- 
sivement petites.  Les  substances  animales  peuvent  être  con- 
sidérées comme  étant  principalement  composées  des  six  pre- 
miers de  ces  principes  élémentaires;  les  quatre  premieEt 

IV.  3a 
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coostîtoent  presqu'entiérement  les  parties  moDes ,  et  les 
deux  autres  forment  la  base  des  parties  dures.  Mais  on  ea 
jugera  beaucoup  mieux  lorsqu'on  aura  considéré  les  diffé- 
rentes parties  des  animaux ,  telles  qu'elles  existent  toutes 
formées  dans  le  corps.  Ce  sera  le  sujet  du  chapitre  suivant. 


CHAPITRE  II. 

De$  Parties  des  Animaux* 

«•lidM.        ^^^  différentes  substances  qui  composent  les  corps  ani* 
maux  peuvent  être  rangées  dans  Tordre  qui  suit ,  savoir  : 


! 


I.  Les  OS  et  coquilles.  7.  Les  glandes. 

Les  cornes  et  ongles»       8.  Le  cerveau  et  les  nerfs^ 
Les  muscles.  9.  La  Moelle. 

4-  La  peau.  10.  Les  poils  et  les  plumes. 

5;  Les  membranes.  ii«  La  soie  et  corps  sembla- 

6.  Les  tendons  et  ligamens.         blés. 

« 

Outre  ces  substances ,  qui  constituent  les  parties  solides 
des  corps  des  animaux ,  il  y  a  un  certain  nombre  de  fluides, 
dont  les  plus  importans  sont  le  chyme  et  le  chyle,  liquides 
séparés  de  l'aliment  dans  l'estomac  et  dans  les  intestins, 
pour  la  nourriture  de  l'animal ,  et  le  sang  dans  lequel  ces 
L'quides  finissent  par  être  convertis.  Les  autres  fluides  s/acx 
connus  sous  le  nom  Ae  sécrétions  ^  parce  qu'ils  sont  formés, 
ou  en  terme  d'anatomle,  sécrétés  du  sang.  Les  principales 
sécrétions  animales  sont  celles  qui  suivent ,  savoir  : 

ji^^        I  •  Le  lait  9*  Les  humeurs  de  Poeil. 

3.  Les  œufs.  lo.  Le  mucus  du  nés  ,  etc. 

3.  La  salive.  11.  La  synovie. 
4'  Le  suc  pancréatique»     la.  La  semence. 

5.  La  bile.  i3.  La  liqueur  de  l'amnios. 

6.  Le  cérumen.  i4«  Les  sécrétions  vénéneuses. 
n.  Les  larmes.  i5.  L'air. 

8.  La  liqueur  du  péricarde. 

Il  est  différentes  substances,  qui  sont  séparées  ou  du  saag 
•ou  de  l'aliment, pour  être  rejetées  hors  du  corps  comme  ^~~ 


os,  C0QtriLi.Ec  ST  caovTSs.  499 

tiles  on  ooisiUed.  On  les  appelle  ea:crétto7is.  Les  plus  imporr 
tames  d'entre  elles  sont  : 

I.  La  soeur. 

•  2    L'a  ri  ne. 

3.  La  matière  fécale. 

Outre  les  licjuides  qui  sont  sécrétés  pour  le  maintien 
du  corps  des  animaux  à  l'état  de  santé,  il  y  en  a  d'autres  dont 
Tapparence  ne  se  manifeste  que  dans  les  maladies,  et  qu'on 
p('Ut  en  conséquence  appeler  sécrétions  morbifiques  ;  tel^ 
sont  : 

I,   Le   pus»  ^  ^  Sicr^lîon. 

3.  La  liqueur  de  l'hydropisie*  «orbifiquw. 

3.  La  liqueur  desyesicatoires. 

Il  faut  y  ajouter  encore  plusieurs  corps*  solides,  qui  se 
forment  accideateileuient  dans  les  différentes  cavités,  en 
conséquence  de  Tétat  de  maladie  des  parties.  On  peut  les 
appeler  concrétions  morbifiques. 

Les  plus  remarquables  de  ces  concrétions  sont  : 

lé  Les  calculs  sali  va  ires.  Conrrétiont 

2»  Les  concrctiunsdam  les  poumons,  le  foie,  le  cer*-  Bwi><â9ii«- 

yeaa ,  etc. 
5    I..es  calculs  intestinaux. 

4.  Les  calcul  '  biliaires. 

5.  Les  calculs  urinaires. 

6.  Les  calculs  des  goutteux. 

L'examen  de  ces  différentes  substances  fournira  autant 
de  sujets  pour  les  sections  suivantes. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Des  Os,  Coquilles  ,  et  Croûtes, 

On  entend,  par  o^>  ces  substances  dures,  solides, bien  con-Q,^^_Q>^, 
unes,  auxquelles  les  corps  des  animaux  doivent  leur  cousis- 
tance,  leur  forme  et  leur  force^  et  qui  constituent ,  dans  les 
plus  gros  animaux,  la  charpente  ou  espèce  de  fondement 
sur  lequel  tout  le  reste  est  bâti.  Dans  Tbomme,  dans  les  qua- 
drupèdes et  dans  beaucoup  d'autres  animaux ,  les  os  sont 
situés  au-dessous  des  autres  parties,  de  sorte  ou'à  peine  y 
en  a  - 1  •  il  qui  soient  exposes  à  la  vue  \  mais  l^s  testacâi 

3a* 
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et  les  limaçons  ont  le  corps  recouvert  d'une  eawéùffeifogef 
éyîdenunent  indispensable  à  lenr  conservation.  Gwune  ces 
enveloppes ,  connues  sons  le  nom  de  coquilles ,  sont  indu- 
bitablement de  nature  osseuse,  je  les  comprendrai  dans  cette 
section.  Par  cette  même  raison ,  il  ne  conviendrait  ^mis  d'en 
exdure  les  coquilles  if  œufs  ^  et  ces  couvertures  de  certains 
animaux,  connues  sous  le  nom  de  croûtes,  tels  que  te  homard  , 
par  exemple,  (m'on  distingue  par  le  nom  de  crustacés.  Les 
substances  solides  qui  appartiennent  à  la  classe  de  corps  or- 
dinairement désignes  par  la  dénomination  de  zoophytes^  peu- 
vent également  bien  être  comprises  dans  cette  section;  mais 
comme  ces  différentes  substances,  qnoiqn'appartenant  aa 
même  genre,  se  distinguent  néanmoins  par  des  propriétés 
particulières,  je  traiterai  séparément  de  cnacuue  d  elles. 

/.  Os. 

i»r^p,i^i^  Les  os  sont  la  partie  la  plus  solide  des  animaux.  Leur 
conteilture  est  quelquefois  dense,  et  d'antres  fois  elle  est 
cellulaire  et  poreuse,  suivant  la  situation  de  Tos.  Les  os  sont 
blanci,  d'une  structure  lamellense;  ils  ne  sont  pas  suscep- 
tibles d'être  ramollis  ni  rendus  flexiUes  par  la  chaleur.  Leur 
pesanteur  spécifique  varie  dans  différentes  parties.  EHe  est, 

i)Our  les  dents  des  enfans,  de  a,o833  *,  et  de  2,2727  pour 
es  dents  des  adultes.  On  doit  avoir  su  de  tout  temps,  sans 
doute,  que  les  os  sont  combustibles,  et  que  lorsqu'ils  sont  sof- 
fisamment  brûlés,  ils  laissent  une  substance  blanche  poreuse 
qui  estinsipide,  qui  absorbeTeau  et  conserve  la  formedu  corps 
Hntoin.  osscux.  Lanaturcdécette  substance  embarrassa  beaucoup  les 
chimistes  des  premiers  temps.Beccher  observa,  qu'étant  expo- 
sée aune  trés-forte  chaleur,  elle  éprouvait  une  sorte  de  fusion 
et  prenait  une  apparence  analogue  i  celle  de  la  porcelaine.  On  la 
considéra  depuis  comme  une  terre  particulière,  à  laquelle  on 
avait  donné  le  nom  de  terre  animale  ou  terre  des  o«.  Quelques 
chimistes  supposèrent  que  cette  terre  u^était  autre  chose  que 
la  chaux  ;  mais  la  différence  entre  ces  deux  substances  était 
trop  bien  marquée  pour  que  cette  opinion  pût  prévaloir.  On 
savait  depuis  long-temps  que  les  os  bouiUis  dans  Feau  four- 
nissent une  substance  gélatineuse  ;  on  s'en  était  même  servi 
pour  la  préparation  de  la  colle  -  forte.  II  était  donc  évident 
qu'ils  contenaient  de  la  gélatine.  Oi^ avait  observé  de  plus^ 

f.  Pep7»,  Fos  on  the  tMth,  p.  99» 
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3ue  tons  les  acides  avaient  la  propriété  de  ramollir  les  os  en 
issolvant  leurs  principes  terreux  et  gélatineux,  et  qu'alors 
ils  ressemblaient  au  cartilage.  Ces  faits,  qui  doivent  avoir 
été  connus  à  une  époque  très-reculée ,  suffirent  pour  fournir 
aux  chimistes  quelques  données  sur  la  détermination  des  par- 
ties constituantes  des  os. 

Schéele ,  dans  sa  dissertation  snr  le  spath  fluor,  publiée  en 
1771 ,  annonça  que  la  partie  terreuse  des  os  est  \tphosphat0 
dé  chaux*.  Cette  découverte  fut  le  premier  et  le  plus  grand 
pas  fait  vers  la  connaissance  chimique  de  la  composition  des 
os.  Berniard,  Bouillon,  et  Rouelle  y  ajoutèrent  depuis  de  nou- 
veaux faits  ;  mais  c'est  à  Hatchett  • ,  à  Fourcroy  et  Vauque- 
lin  ^,  etàBerzelius^,  que  nous  devons  les  recherches  Içs  plus 
exactes  qu'on  ait  publiées  jusqu'ici  sur  les  os  des  animaux , 
et  les  analyses  les  plus  complètes  de  ces  substances. 

Les  os  se  composent  principalement,  de  sels  terreux ,  de  ^^nSîSnt^; 
graisse  ,  de  gélatine  ,  et  de  cartilage. 

I.  Pour  obtenir  les  sels  terreux  il  faut  ou  calciner  roSi.scbttrre«i; 
jusqu'au  bl^nc,  ou  le  faire  macérer  pendant  assez  long-temps 
dans  des  acides.  Dans  le  premier  cas ,  les  sets  restent  à  l'état 
d'une  substance  blanche  cassante  ;  dans  le  second  ,  ils  sont 
dissouf ,  et  peuvent  être  ensuite  séparés  de  la  dissolution  par 
des  précipitans  conveoables.  Ces  sels  terreux  sont  au  nombre 
de  quatre  -,  i*.  Le  phosphate  de  chaux ,  qui  les  constitue  pour 
la  plus  grande  partie.  2^.  Le  carbonate  de  chaux.  3".  Le 
phosphate  de  magnésie ,  que  Fourcroy  et  Vauquelin  ont 
découvert  dans  les  os  de  tous  les  animaux  inférieurs  qu'ils 
examinèrent ,  mais  dont  ils  ne  purent  Jamais  reconnaître  la 
présence  dans  les  os  de  l'homme  \  cependant  Berzelius  annonce 
que  ce  phosphate  y  existe  aussi.  4^.  Le  sulfate  de  chaux  ', 
que  Hatchett  y  a  trouvé  en  très-petite  portion,  et  qui  se  forme, 
suivant  Berzelius ,  pendant  la  calcination. 

Pour  évaluer  les  proportions  de  ces  substances,  on  peut 
faire  dissoudre  des  os  calcinés  dans  l'acide  nitrique  ou  dans 
l'acide  hydrochlorique.  Pendant  la  dissolution  il  se  dégage  du 
gaz  acide  carbonique*.  Si  lorsqu'elle  est  opérée,  on  verse  dans 

'  Cette  dëconverte  appartenait  à  Passesseur  Gahn  du  Fahlun ,  qui 
cependant  ne  l'annonça  iamait  lai-méme* 

*  Phil.  Trans.  1709.  *  Ann.  de  Chim.  XLYII,  ^44. 
4  Afbandlingar,  1,  19$. 

*  Hatchett,  Phil.  Trans.  i^>  p.  337* 
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la  liqaenr  de  PammoDÎaqae  pare ,  le  phosphate  de  duoix  et 
le  phosphate  de  magpésîe  se  précipiteirt  à  lëtat  d  une  poudre 
ût.e  qui  se  dissout  facilement  et  sans  efier^esceD<  e  dans  les 
acidt'snirriqiie  ethjdrochiorique.  Le  nitrate  de  barite  prodak 
ensuite  dans  cette  dissolution  un  petit  précipité  insoluble  dans 
Tacide  î-ydrocbloriqae,  et  qui  consiste  par  conséquent  dans 
du  sulfate  de  barite.  Son  poids  indique  la  quantité  d'acide 
aulfurique  qui  se  trouve  dans  les  os,  d'où  Ion  peut  estiaier 
la  quaoïité  de  sulfate  de  chaux  qu'ils  contiennent  '.  Le  carbo- 
nate d'ammoniaque  précipite  le  carbonate  de  chaux  pur  *• 
Hatcbett  reconnut  ces  trois  principes  constitnans  dans  tons 
les  os  de  quadrupèdes  et  de  poissons  qu'il  examina.  Le  car- 
bonate excède  à  peine  les  0,20  du  phosphate,  et  la  propor- 
tion  du  sulfate  est  encore  plus  petite.  Comme  celle  du  phos* 
phate  de  chaux  varie ,  non-seulement  dans  différens  animanx, 
mais  encore  dans  des  os  divers  du  même  animal,  et  de  pios 
-  dans  le  même  os  selon  l'âge ,  on  ne  peut  l'exprimer  en  nom- 
bres d'une  manière  précise.  Ce  fut  par  une  méthode  très- 
simple  que  Fourcroy  et  Vauqnelin  parvinrent  à  découvrir  le 
phosphate  de  ma;^nésie,  et  à  en  estimer  la  quantité.  Us  trai* 
téreut  les  os ,  préalablement  calcinés  et  réduits  en  pondre , 
avec  une  quantité  égale  en  poids  d'acide  sulfurique ,  et  ils 
laissèrent  macérer  lemébnge  pendant  cinq  ou  six  jours.  Alors, 
il  fut  étendu  d'eau ,  édulcore  et  filtré.  On  ajouta  au  liquide 
filtré  de  l'ammoniaque  en  excès ,  qni  précipita  un  mélange  de 

Shosphate  de  chaux  et  de  phosphate  ammoniaco-magnésieo. 
s  firent  bouillir  ce  précipité  dans  de  la  potasse,  qni  décom- 
posa le  sel  magnésien ,  et  laissa  un  mélange  de  magnésie  et  de 
phosphate  de  chaux.  En  traitant  ce  mélange  par  de  l'acide 
acétique  bouillant ,  la  magnésie  fut  dissoute ,  et  laissa  le  phos- 
phate de  chaux.  L'acétate  de  magnésie  fut  décomposé  par  le 
carbonate  de  soude  ;  et  le  carbonate  de  magnésie  ainsi  obtenu 
se  dissout  en  entier  dans  l'acide  sulfurique'. 
ft.  Cnui9.  3-  Lia  proportion  de  graisse  que  les  os  contiennent  varie 
beaucoup  En  les  cassant  en  petits  morceaux ,  et  en  les  fai- 
sant bouillir  pendant  quelque  temps  dans  l'ean ,  Proust  en 
obtint  la  graisse ,  qui  vmt  nager  à  la  surface  du  liquide.  Le 


■  Hatcheit,  Pha.  Trans.  1799,  p.  Sa;, 

■  ibid, 

*  Ann.  daChiffl.  XLYU,  347. 


os,  COQUI{il>£$  ST   CROUTES.  $03 

(loids  s'en  élevait ,  suivant  loi ,  aux  o,a5  de  celui  des  os  em- 
ployés ^  Cette  proportion  parait  excessive  ;  on  ne  peut 
guère  en  rendre  raison  qu'en  supposant  que  la  graisse  re- 
tenait encore  de  Teau. 

3.  On  sépare  la  gélatine  par  les  mêmes  moyens  que  la  §.  Qéuti»$. 
graisse ,  c'est-à-dire  en  cassant  les  os  en  petits  morceaux  y 
.  et  en  les  faisant  bouillir  pendant  assez  long-temps  dans  Teau. 
Ce  liquide  dissout  la  gélatine ,  et  en  prend  Im-méme  suffi* 
samment  le  caractère  par  la  concentration.  C'est  par  cette 
raison  ({ue  les  os  sont  d'un  emploi  si  avantageuï  pour  la 
confection  des  tablettes  de  bouillon  dont  la  base  est  la  géla- 
tine concrète ,  et  aussi  pour  la  préparation  de  la  colle-forte. 
Par  ee  procédé,  Proust  obtint  des  os  pulvérisés  environ  les 
G,  10  de  leur  poids  de  gélatine.  Ce  chimiste  célèbre  s'est 
donné  bien  de  la  peine  pour  convaincre  de  l'avantage  de 
l'emploi  des  os  pulvérisés  dans  la  préparation  des  soupes  et 
bouillons.  Cadet  de  Vaux  a  publié  une  suite  d'expériences 
dont  l'objet  est  de  prouver  que  les  os  ainsi  réduits  en  pou- 
dre y  fournissent  autant  de  Mune  soupe  au'une  quantité  de 
viande  égale  à  5  fois  leur  poids*.  Mais  le  docteur  Young 
ayant  répété  cette  expérience,  il  n*en  obtint  pas  ces  résultats 
invraisemblables  *. 

4-  Lorsqu'on  a  séparé  des  os  leur  gélatine  en  les  faisant  4.  cartilage, 
bouillir  daps  l'eau,  et  leurs  sels  terreux  en  le$  faisant  macérer 
dans  des  acides  étendus,  ce  qui  reste  est  une  substance  molle, 
blanche,  élastique ,  conservant  la  forme  des  os,  et  connue 
sous  le  nom  de  cartilage.  Il  parait ,  d'après  les  expériences 
de  Hatchett ,  que  cette  matière  a  les  propriétés  de  lalbumine 
coagulée.  Comme  cette  substance  y  elle  devient  cassante ,  et 
demi-transparente  par  la  dessication;  elle  se  dissout  facile- 
ment dans  1  acide  nitrique  chaud,  et  se  convertit  en  gélatine 
par  l'action  de  l'acide  nitrique  étendu  ;  car  elle  est  alors 
soluble  dan^  .l'eau  chaude  :  elle  se  prend  en  gelée  par  le 
refroidissemeht  ^  et  Pammoniaque  la  dissout  en  se  colorant 
en  orangé  foncé.  Comme  l'albumine  coagulée ,  cette  matière 
forme  un  savon  animal  avec  les  alcalis  fixes  ^.  Berzeiius  a 


■  Journ.  de  Phys.  LU,  a57. 

*  Joarn.  de  Chim.  IV,  ^.  Journ.  of  iht  royal  iaiUl.  II ,  iS. 

»  Ibid,  p.  a5. 

4  Phil.  Trans.  1800. 
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trouvé  que  son  poids  s'élève  aux  o,33  environ  ,  du  poids 
total  de  Vos. 

Cette  substance  cartilagineuse  est  la  portion  de  Tos  qui  a 
été  formée  la  première.  De  là  résulte  la  mollesse  de  ces  par- 
ties dans  les  jeunes  animaux.  Le  phosphate  de  chaux  se 
dépose  ensuite  par  degrés^  et  donne  à  Tos  la  solidité  néces- 
saire. Ce  sont  la  graisse  et  là  gélatine ,  et  sur-tout  la  pre- 
mière de  ces  substances ,  qui  rendent  Tos  assez  fort  et  assez 
dur  pour  résister  ;  car  quand  on  les  lui  enlève  ,  il  devient 
cassafit  Les  proportions  relatives  du  phosphate  de  chaux 
et  du  cartilage ,  varient  beaucoup  dans  les  différens  os  et 
dans  les  animaux  divers.  . 

Merat-Guillot  publia,  en  iSoo,  une  analyse  comparative 
des  os  d'un  grand  noœbred'animaux'.MaisBerzelius  a  trouvé 
que  ces  résultats  étaient  entièrement  inexacts;  les  différences 
qui  existent  entre  la  composition  des  os  de  divers  animaux, 
sont  beaucoup  plus  petites  que  celles  indiquées  par  la  table 
de  IVlerat«^Guillot.  Celle  qui  suit  présente  la  composition  des 
os  humains  calcinés ,  d'après  l'analyse  de  Berzelius. 

Phosphate  de  chaux 8 1 ,9 

Fluate  de  chaux 5,o 

Chîiux.  ..«..•., »...   10,0 

Phosphate  de  magnésie 1,1 

Sonde • 3,0 

Acide  carbonique* .  •  • a,o 


^ 


100,0*. 

100  parties  d*os  frais  sont  réduites  par  la  calcination  à 
63  parties. 

D'après  l'analyse  de  Fourcroy  et  Vauquelin,  les  os  de  bœuf 
sont  composés  de 

Gélatine  solide 5 1,0 

Phosphate  de  chaux. 37,7 

Carbonate  de  chaux 10,0 

Phosphate  de  magnésie i,5 

100,0*. 

I 

'  Ad.  de  Chim.  XXXI V,  ^r. 

*  Gehlen^s  Joum.  Second  Séries  ,  III,  i. 

*  Ann.  de  Chim.  XLVII,  a58. 
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Cette  composition  des  os  de  bœuf  est ,  suivant  Tanalyse 
de  Berzelius ,  de 

Cartilage  .%• •••  35^30 

Phosphate  de  chaux.  •  •  •  • 55,35 

Fluate  de  chanx » 3,*oo 

Carbonate  de  chaux 3,85 

Phosphate  de  magnésie a,o5 

Soude,  avec  un  peu  d'hjdrochlo- 
-rate  de  soude a,4S 


\ 


ioo,oo  '• 


Fourcroy  et  Vauqueh'n  obtinrent  des  os  calcinés  de  che« 
vaux,  de  moutons,  de  poulets  et  de  poissons  environ  les 
o,33  de  leur  poids  de  phosphate  de  magnésie. 

L'émail  des  dents  est  le  seul  des  os  examinés  jusqu'à  pré*  Emtx. 
sent ,  qui  soit  entièrement  dépourvu  de  cartilage.  Lorsqu'on 
fait  macérer  dans  des  acides  étendes  la  r&pure  d'os  ',  il  ne 
reste  que  le  cartilage  qui  n'a  pas  été  dissous  ;  mais  Hatchett 
ayant  traité  de  la  même  manière  la  ràpure  d'émail  des  dents, 
le  tout  fut  dissous  sans  laisser  de  résidu  *.  Selon  Fourcroy 
et  Yauqueiia ,  l'émail  des  dents  est  composé  de 

Phosphate  de  chaux  «...,..     7:1,9 
Gélatine  et  eau I  .  •  .     wjyi 

ioo,o* 

Mais  l'analyse  la  plus  complète  des  dents  est  celle  faite 
par  M.  Pepys,  et  ses  résultats  s'accordent  parfaitement 
avec  ceux  de  Hatchett.  L'émail  des  dents  est  formé ,  suivant 
lui,  de 

Phosphate  ie  chaux 78 

Carbonate  de  chaux.  . . , 6 

Eau  et  perte. 16 

100  ♦ 

Berzelius  ne  put  cependant  trouver  deux  pour  cent  de 
matière  combustible  dans  l'émail  de  la  dent  '• 


■mMMMM*. 


'  Diur  kemien  ,  II ,  ia8. 

•  Phil.  Trans.  1799,  p.  3a8. 

•  Mëm.derinst.  n,a8{. 
4  Fox  on  tbe  teelb ,  p.  06. 

•  View  of  animal  Ghemutry,  p.  7$. 
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àt  U  dent 


Os  fouiles. 


Sq6  PJtUTIES   DES  ANIMAUX. 

D'après  Tanalyse  de  Pepys,  oq  voit  que  la  dent  est 
t>osée  ainsi  ou'il  suit  '  : 


posée  ainsi  qu'il  suit  '  : 


corn- 


• 

9 

Pliospliate  de  chaux. 
Carl)ODate  de  chaux. 
Cartilage 

RiGIVBS 

de 
la  dent. 

DiVT 

des 
adultes. 

PxEMiiai 

dent 
des  eiifans. 

58 

4 
28 

10 

64 

6 

30 
10 

62 

6 

20 

12 

Perte 

TOTAI 

100 

100 

100 

« 

Il  résulte  de  cette  analyse ,  que  U  dent  contient  plus  dt 
phosphate  et  moins  de  cartilage  que  Tes ,  et  Téoiail  plus  de 
phosphate  que  la  dent. 

Hatchett  fit  aussi  des  recherches  sur  les  os  fossiles  du 
rocher  de  Gibraltar.  Il  trouva  qu'ils  consistent  dans  du  phos- 
phate  de  chaux  sans  cartilage  ou  partie  animale  molle.  Leurs 
interstices  étaient  remplis  de  carDonate  de  chaux  ;  de  sorte 

au'ils  ressemblent  parfaitement  à  des  os  brûlés.  Us  doivent 
onc,  alors,  avoir  subi  laction  de  quelque  agent  étranger  ;  car 
la  putréfaction ,  ou  le  séjour  dans  la  terre ,  ne  détruisent 
pas  promptement  la  partie  cartilagineuse  des  os.  Hatchett 
mit  dans  de  Vâcîde  nydrochlorique  un  humérus  humain , 
pris  k  Hythe^  dans  le  comté  de  Kent,  et  qu'on  disait  provenir 
d'un  tombeau  saxon  -,  il  trouva  que  le  résidu  cartilagineux 
était  à-peu-près  aussi  abondant  que  dans  un  os  d'homme 
mort  depuis  peu  de  temps.  D'après  les  expériences  de  Mori- 
chini*,  de  Klaproth^,  et  de  Fourcroy  et  Vauquelin  ^,  il 

■  Fox  on  tbe  teeth ,  p.  96. 

•  Phil.M.-i(N  XXIII,  a65. 

•  Gehlen^s  Journ.  lif ,  6a5. 
4  Pliil.  Mag.  XXV,  a65. 
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paraît  que  l'ivoire  fossile  et  les  dentik  des  animaiix  contien- 
nent souvent  une  portion  de  fluate  de  chaux.  Morichini  et 
Gay-Lussac  cherchèrent  à  prouver  que  ce  sel  existait  même 
daus  Tivoire  nouveau ,  et  que  Témail  des  dents  en  était  pres- 
qu'enûèreinenl  composé  '.  Mais  les  expériences  de  Wollas* 
ton,  de  Brande  * ,  de  Fourcroy  et  Vauquelin  ^  démontrent 
qu'il  n'existe  aucune  portion  d'acide  fluoriqne  dans  ces  sub- 
stances quand  elles  sont  nouvelles.  Cependant  Berzelius  a  an- 
noncé qu'il  avait  séparé  de  dents  fraicnes ,  les  o,o3  de  fluate 
de  chaux ,  et  qu'il  en  avait  reconnu  aussi  dans  les  os,  à  peu- 
près  dans  la  même  proportion.  Il  assure  même  qu'il  s'en 
trouve  dans  l'urine  ^;  et  comme  ses  expériences  paraissent 
avoir  été  faites  avec  le  plus  grand  soin  j  il  est  probable  que 
les  résultats  quil  en  a  obtenus  sont  exacts*. 

//.   JDes  Coquilles. 

Je  comprends  sous  le  nom  de  coquilles  toutes  les  enve- 
loppes  osseuses  des  différentes  espèces  de  coquillages.  Nous 
devons  presque  tout  ce  que  nous  savons  sur  ces  substances 
aux  dissertations  importantes  de  Hatchett.  D  autres  chimistes 
avaient  bien  à- la- vérité  observé  un  petit  nombre  de  faits 
isolés-,  mais  ces  expériences  présentent  un  aperçu  systéma^ 
tique  des  principes  coustituans  de  toute  la  classe.  . 

Les'  coquilles ,  ainsi  que  les  os ,  sont  composées  de  sels 
calcaires  unis  à  une  matière  animale  molle  ;  mais  daus  les 
coquilles  la  chaux  est  principalement  combinée  à  l'acide  car^ 
bonique,  taudis  que  daus  les  os  c'est  à  l'acide  pbosphorique 
qu'elfe  est  unie.  Ainsi  le  principe  qui  prédomine  dans  les  co* 
quilles  est  le  carbonate  de  chaux ,  et  dans  les  os  c'est  le  phos- 
phate de  cette  base.  Telle  est  la  différence  caractéristique 
dans  leur  composition. 

Hatchett  a  divisé  les  coquilles  en  deux  classes.  Dans  la  •  DWis^es 
première  sont  celles  d'un^  contexture  ordinairement  çom-*"^*"**^'***** 
pacte ,  ressemblant  à  la  porcelaine  j  et  ayant  une  surface 
emaillée ,  souvent  agréablement  bigarrée.  On  distingue  ces 
coquilles  par  le  nom  de  coquilles  porcelaines,  A  cette  classe 
appartiennent  les  différentes  espèces  de  voluia ,  cyprœa ,  etc. 
Les  coquilles  rangées  dans  la  seconde  classe  sont  ordinaire- 

«  Phil.  Mag.  XXIII,  sGS.         •  I^ich<^soA'»  Jonro.  XIII,  316. 
*  Phil.  Mag.  XXV,  aG6.  4  Gelilea's  Journ .  VI ,  ôgi. 

«  Ihid,  Second  Seiies,  m.  Aim.deCliitii.  LXI,  a3G. 
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ineut  recouvertes  d'un  fort  épiderme,  au-dessons  duqael  se 
trouve  la  coquille  en  couches ,  et  elles  sont  eutiérennent  com- 
posées de  la  substance  connue  sous  le  nom  de  nacre  de  perle  '• 
C'est  pourquoi  ces  coquilles  ont  été  distinguées  par  la  déno- 
mination de  coquilles  nacre  de  perle,  La  coquille  de  la  moule 
d'eau  douce  ^  la  haliotis  iris  ^  la  turbo  olearius  ç  etc»  ,  sont 
des  exemples  de  celte  seconde  classe.  Les  coquilles  de  la 
première  de  ces  classes  contiennent  une  très-petite  propor- 
tion de  matière  animale  molle.  Dans  celles  de  la  seconde ,  il 
sy  en  trouve  en  très-grande  quantité.  On  voit  par  consé- 
quent qu'elles  diffèrent  extrêmement  entre  elles  dans  leur 
composition. 
f.  Porcelaine.     I.  Lk)rsqu'on  chauffe  au  rouge  les  coquilles  porcelaine  , 
elles  pétillent  et  perdent  la  couleur  de  leur  surface  émaillée. 
Elles  ne  répandent  ni  fumée  ni  odeur;  leur  forme  ne  s'altère 
pas  ;  elles  deviennent  d'un  blanc  opaque  ,  avec  des  teintes 
partielles  d'un  gris  pâle.jCes  coquilles ,  lorsqu'elles  sont  fraî- 
ches ,  se  dissolvent  dans  les  acides  avec  effervescence  et  sans 
laisser  de  résidu;  mais  si  elles  ont  été  brûlées,  il  reste  toujours 
un  peu  de  charbon.  La  dissolution  est  transparente;  l'ammo- 
niaque ou  l'acétate  de  plomb  n'y  produisent  aucun  précipité, 
et  par  conséquent  elle  ne  contient  pas  en  proportion  sensible 
du  phosphate  ou  du  sulfate  de  chaux.  Le  carbonate  d'ammo- 
niaque y  occasionne  un  précipité  abondant  de  carbonate  de 
chaux.  Ainsi  les  coquilles  porcelaines  consistent  en  carbonate 
de  chaux,  auquel  sert  de  liaison  une  petite  portion  de  matière 
animale  soluble  dans  les  acides,  et  qui,  par  conséquent, 
ressemble  à  la  gélatine*. 
Pateiiet.     Hatchett  examina  des  patelles  apportées  de  Madère.  Comme 
les  coquilles  porcelaine,  elles  étaient  composées  de  carbonate 
de  chaux.  Mais  en  les  exposant  à  une  clialeur  rouge ,  elles 
•  répandirent  une  odeur  de  corne  ;  et  lorsqu'il  les  fit  dissoudre 
dans  les  acides,  il  resta  une  matière  demi-Uquide  et  gélaii* 
neuse.  Les  patelles  contiennent  donc  moins  de  carbonate  de 
chaux ,  et  plus  de  gélatine  que  les  coquilles  porcelaine.  Leur 
gélatine  est  aussi  de  nature  plus  visqueuse. 
*'  y  *r7J!  ^*       ^»  Lorsqu'on  expose  à  une  chaleur  rouge  les  coquilles 


'Hérissant,  M^m.  Par.  1766 y  p.  aa.   Hatchett ,   Phil.  Traos. 
ïy99»  317. 
•  HauhettyPbU.  Trans.  1799»  p.  317. 
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iMicre  de  perle ,  elles  pétillent  ^  noircissent  et  répandent  une 
odeur  forte  et  fétide.  Elles  s'exfolient,  et  deviennent  en  partie 
d'un  gris  foncé ,  et  en  partie  d'un  beau  blanc.  Plongées  dans 
les  acides.,  elles  font  aabord  fortement  effervescence;  mais 
cette  effervescence  diminue  par  degrés ,  jusou'à  ce  qu'à  la  fin 
le  dégagement  de  bulles  d'air  devienne  à  peme  sensible.  Les 
acides  ne  se  chargent  que  de  la  chaux ,  et  laissent  des  sub- 
stances membraneuses  minces,qui conservent  encore  la  forme 
^e  la  coquille.  On  voit  par  les  expériences  de  Hatchett ,  que 
ces  membranes  ont  les  propriétés  de  lalbumine  coagulée.  Les  j^  nenhnn% 
coquilles  nacre  de  perle  sont  donc  composées  de  couches  '^j^'^u"** 
alternatives  d'albumme  coagulée ,  et  de  carbonate  de  chaux , 
commençant  avec  l'épiderme ,  et  se  terminant  avec  la  dernière 
membrane  formée.  Les  animaux  qui  habitent  ces  coquille» 
augmentent  leur  demeure  par  l'addition  d'une  couche  de  car- 
bonate de  chaux,  garantie  par  une  membrane  nouvelle  ;  et 
comme  chaque  couche  additionnelle  excède  en  étendue  celle 
qui  était  précédemment  formée,  la  coquille  devient  plus  forte 
à  mesure  qu'elle  s'aggrandit  '. 

Quoique  cette  structure  soit,  en  général,  celle  des  coquilles 
nacre  de  perle,  il  y  a  cependant  une  différence  considérable 
entre  la  proportion  des  parties  constituantes  et  la  consistance 
de  la  partie  albumineuse.  Quelques-unes,  telles  que  la  coquille 
d'buitre  ordinaire,  se  rapprochent  beaucoup  des  patelles, 
parce  que  la  portion  albumineuse  est  petite ,  et  que  sa  con- 
sistance est  presque  gélatineuse  ;  tandis  que  dans  d'antres , 
telles  que  k  haliotis  iris ,  la  turbo  olearius ,  la  vraie  nacre 
de  perle ,  et  une  espèce  de  moule  d'eau  douce  analysée  par 
Hatchett,  les  membranes  sont  distinctes ,  minces,  compactes 
et  demi-transparentes*.  La  nacre  de  perle  contient  : 

Carbonate  de  chaux ^Q 

Membr^ie* • 54 


100  '. 


Il  se  forme,  dans  quelques*unes  de  ces  coquilles,  une  con- 
crétion globuleuse  bien  connue  sous  le  nom  de  perle,  Oest 
une  belle  substance  d'une  couleur  blanche  bleuâtre,  irisée  et 
brillante.  Elle  est  composée  de  couches  concentriques  alter- 


■  Hatchett,  Phil.  Trans.  1^99,  p.  3 17. 
•  Ibid.  '  Ibid, 
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BatÎTement  formées  d'une  membrane  mtncê  et  de  carbonate 
de  chauic.  L'aspect  irisé  est  évidemment  du  à  la  structure 
laroelleuse'*^. 
o«  de  »èch«  Hatchett  reconnut  que  la  substance  qu'on  appelle  os  de 
'sècieest  absolument  sembUble  dans  sa  composition  à  ta  nacre 
de  perle. 

En  comparant  ensemble  les  résultats  de  ces  analyses  des 
coquilles  et  des  os,  Hatchett  reconnut  que  les  c^quiUes  por- 
celaines ont  une  ressemblance  frappante  avec  I  émail  des 
dents ,  et  que  les  coquilles  nacre  de  perle  ont  le  même  rap- 
port avec  la  matière  des  dents  ou  avec  Tos  ;  il  y  a  pourtant 
cette  différence,  que  dans  Fémai),  et  dans  los  de  la  dent,  le 
ael  terreux  est  le  phosphate  de  chaux,  tandis  que  dans  les 
coquilles  c'est  le  carbonate  de  chaux  pur. 

///.  Z>es  Croûtes.  ^ 

On  entend  par  croûtes  ces  enveloppes  osseuses  qui  con- 

itituent  toute  la  surface  extérieure  des  crabes ,  d(?s  homards 

et  d'autres  animaux  marins  semblables,  Hatchett  les  trouva 

parriM     composées  de  trois  ingrédiens,  savoir:  i<>.  Une  substance 

«•niUtiuniM.  cartilagineuse  ayant  les  propriétés  de  Talbumine  coagulée. 
q9.  Du  carbonate  de  chaux.  3^^  Du  phosphate  de  chaux.  Les 
croûtes  se  distinguent  essentiellemeut  des  coquilles  par  la 
présence  de  cette  dernière  substance,  et  des  os,  par  un  grand 
excès  de  carbonate  de  chaux  relativement  au  phosphate  de 
Entre      ^^^^®  basc.  Aiusi  les  croûtes  participent  des  propriétés  et 

csquuie*  et  oe.  J^s  principcs  des  coquilles  et  des  os ,  et  sont  ,'par  Conséquent, 
intermédiaires  entre  ces  deux  substances.  Les  coques  des 
œitfs  de  poule  se  rapportent  aussi  à  la  classe  des  croûtes , 
car  elles  contiennent  du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux  ; 
néanmoins  le  ciment  animal  y  est  en  quantité  beaucoup 
moindre.  Il  est  très-probable ,  d'après  les  eipériences  de 
Berniard  et  de  Hatchett ,  que  les  coquilles  des  limaçons  sont 
aussi  composées  des  mêmes  principes,  puisque  ces  chimistes 
y  trouvèrent  du  phosphate  ae  chaux. 

Hatchett  examina  des  croûtes  de  crabes ,  de  homards ,  de 
crevettes  et  d'écrevisses.  Lorsqu'^il  les  plongea  dans  de  l'acide 
nitrique  étendu,  elles  donnèrent  lieu  à  une  légère  efferves- 
cence, et  furent  peu-à-peu  réduites  en  un  cartilage  blanc 


iWl 


*  Merat-GuUlot,  Aan.  deCUra.  XXXIY,  71. 
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îamiitre  mou  et  élasdcpe)  qui  conserve  h  forme  de  la  croûte. 
La  dissolatioa  donna  un  précipité  par  l'acétate  de  plomb. 
L'ammoniaqae  en  produisit  nn  oe  phosphate  de  chaux,  et  le 
carbonate  aammoniaque  un  précipité  encore  plus  abondant 
de  carbonate  de  chaux.  Hatcnett  ayant  examiné  les  croûtes 
qui  recouvrent  diverses  espèces  i* oursins,  il  trouva  qu'elles 
étaient  composées  des  mêmes  principes  que  les  autres.  Quel- 
ques espèces  de  poissons  étoiles  fournirent  du  phosphate  de 
thaux,  d'autres  n'en  donnèrent  point.  Ainsi  l'enveloppe  de 
cette  classe  d'animaux  parait  être  intermédiaire  entre  la 
Coquine  et  la  croûte. 

L'analyse  de  Merat-GuiHot  s'accorde  avec  ces  observa-  Aaaiyit. 
fions  de  Hatchett.  La  croûte  du  homard  lui  fournit  : 

Carbonate  de  chaux.  ..i. 60 

Phosphate  de  chaux i4 

Cartilage a6 

100* 

Cent  parties  de  coquilles  d'œufs  de  poules  contiennent  : 

Carbonate  de  chaux. 89,6  ^'"**' 

Phosphate  de  chaux 5,7 

Cariflâge» • 4i7 

100,0* 

IV.  Des  Zoopkites. 

Plusieurs  des  substances  appelées  zoophites  ont  la  du- 
reté et  l'aspect  d'une  coquille  ou  d  un  os ,  et  conséquemment 
on  peut  les  rapporter  k  cette  classe.  D'autres ,  à-la-vérité , 
sont  molles ,  et  appartiennent  plutôt  i  la  classe  des  mem- 
branes ou  des  cornes  ;  mais  on  n'en  a  examiné  qu'un  très- 
petit  nombre.  On  trouve  même  à  peine  des  expériences  chi- 
miques publiées  sur  ces  intéressans  sujets ,  si  nous  en  excep- 
tons ta  dissertation  si  recommandable  de  Hatchett ,  insérée 
dans  les  Transactions  Philosophiques,  pour  1800,  que  j'ai 
eu  si  souvent  occasion  de  citer.  11  résulte  de  cette  disserta- 


Coinpottlio»» 

bûmine  coagulée ,  mais  qui  varie  dans  sa  consistance  ;  elle 
est  quelquefois  gélatineuse  et  presque  liquide ,  et  quelquefois 

■  Ment-GuiUot,  Ann.  de  ClûiQ.  XXXIV.  71. 
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de  la  consistance  da  cartilage  ;  a."*  dé  carbonate  de  chaux  ; 
3.0  de  phosphate  de  chaux. 
Divisa  «n  Dans  certains  zoophites  la  matière  animale  est  en  tré»* 
.  i.pç|ij'ç  quantité,  et  le  phosphate  de  chaux  y  manque  totale- 
ment. Dans  d'autres ,  la  matière  animale  est  abondante  ^  et 
le  sel  terreux  est  le  carbonate  de  chaux  pur-,  il  en  est  où  la 
matière  animale  est  en  grande  proportion  ,  et  dont  le  sel , 
donnant  de  la  dureté ,  est  un  mélange  de  carbonate  et  de 
phosphate  de  chaux  ;  et  il  s'en  trouve  qui  sont  presqu'en- 
tièrement  dépourvus  de  sels  terreux.  Ainsi  il  y  a  quatre  classes 
de  zoophites.  La  première  ressemble  aux  coquilles -porce- 
laine ,  la  seconde  aux  coquilles  nacre  de  perle,  la  troisième 
aux  croûtes ,  et  la  quatrième  à  la  corne. 
1.  Compotes  I*  Lorsqu'on  plonge  le  madrepora  virginea  dans  l'acide 
''^arc^M**  nitrique  étendu  -,  il  fait  une  vive  effervescence  et  se  dissout 
•t  de  ftéiatine.  nfomptement.  Quelques  particules  gélatineuses  flottent  dans 
la  dissolution ,  qui  est  d'ailleurs  transparente  et  sans  eouleur. 
L'ammoniaque  n'y  produit  point  de  précipité  ;  mais  le  car* 
bonate  d'ammoniaque  en  occasionne  un  très  -abondant  de 
carbonate  de  chaux.  Ainsi  cette  sitbstaoce  est  composée  de 
carbonate  de  chaux  et  d'un  peu  de  matière  animale.  Les  zoo- 
phites indiqués  ici  fournissent  à-peu-près  les  mêmes  résultats^ 
savoir  : 

Madrepora  • .     Mnricata. 

. .  «• Labyrinthica, 

Millepora . .  •     Cœrulea. 

•     Alcicornis. 

Tubipora. . .  •    Musica. 

•.D«itrb<nui«  *•  liOrsqu'on  plonge  le  madrepora  ramea  dans  de  l'acide 
d«  chM*  nitrique  affaibli ,  il  y  a  également  effervescence;  mais  après 
que  toute  la  partie  soluble  par  cet  acide  a  ete  enlevée ,  il 
reste  une  membrane  qui  conserve  entièrement  la  formp  pri- 
mitive du  madrépore.  La  substance  dissoute  est  de  la  chaux 
pure.  Ce  madrépore  est  donc  composé  de  carbonate  de 
chaux  et  d'une  substance  membraneuse  qui ,  comme  dans  les 
coquilles  nacre  de  perle,  retient  la  forme  du  madrépore.  On 
obtient  à-peu-près  les^mêmes  résultats  des 

Madrepora .  •  •     Fascicularis» 
Millepora.  . .  •     C(*llnIosa. 

Fascialis. 

Truncata* 


Iris  hyppuris.» 
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Les  substances  suivantes ,  analysées  par  Merat^Guîllot . 
appartiennent  par  leur  composition  à  cette  classe,  quoiqu'il 
soit  difficile  de  dire  quelles  étaient  les  espèces  de  zoophîtes 
qu'il  examina.  Par  corail  rovge  il  entendait  probablement  le 
gorgonia  nobilis ,^  quoiqu'on  sache,  d'après  l'analyse  de 
Hatchett ,  que  cette  substance  contient  aussi  du  phosphate* 

Corail  blaoc.  Corail  ronge.  Coralio*  articali«. 

Carbonate  de  chaux.  5o 53,5   49 

Matière  animale. ...  5o 4^,5 5  i 


100  100,0  100* 


c 


3.  Lorsqu'on  met  le  madrepora  pofymorpha  dans  de       s  d» 
Facide  nitrique  affaibli,  sa  forme  ne  change  point  ;  il  reste  "•^Jjjj;,',^* 
une  substance  membraneuse  dure ,  blanche  et  opaque,  rem-*'**»^'»*'!^* 
plie  d'une  gelée  transparente.  La  dissolution  acide  donne  , 

rrammpniaqne,  un  léger  précipité  de  phosphate  de  chaux. 
e  carbonate  d'ammoniaque  y  forme  un  précipité  abondant 
de  carbonate  de  chaux.  Il  est  donc  composé  dune  sub* 
3tance  animale  en  partie  à  l'état  de  gelée,  et  en  partie  à  celui 
fde  membrane ,  durci  par  du  carbonate  de  chaux ,  et  par  un 
peu  de  phosphate  de  chaux. 

Vfii  flnstra  foliacea ^  traité  de  la  même  manière,  laissa  une 
membrane  réticulaire  fine ,  ayant  les  propriétés  de  l'albu- 
mine coagulée.  La  dissolution  contenait  un  peu  de  phosphate 
de  chaux  ^  et  donna  beaucoup  de  carbonate  de  chnux ,  lors- 
qu'on la  traita  par  les  carbonates  alcalins.  Le  coralina  opurt" 
tia  f  ainsi  traité ,  fournit  les  mêmes  constituans  ,  ;.vec  cette 
différence,  qu'on  ne  pouvait  de  couvrir  de  phosphate  de 
chaux  dans  la  coraline  frjiche;  ma  .s  la  dissolution  ^e  cora- 
lîne  brûlée  en  donnait  des  traces.  Viris  ochracea  présente 
les  mêmes  phénomènes  ,  et  il  est  formé  des  mêmes  parties 
constituantes.  Lorsqu'on  le  dissout  dans  lacide  nitrique  affai- 
bli,  sa  matière  colorante  se  dépose  en  une  belle  pondre 
ronge  ,  insoluble  et  inaltérable  dans  l'acide  nitrique  et  dans 
l'acide  hydrochlorique ;  tandis  que  ces  acides  détruisent  la 
matière  colorante  an  tubipom  musica.  Les  branches  def  cet 
iris  soiit  séparées  par  une  suite  de  nœuds,  qui  sont  des  corps 
Cartilagineux  unis  ensemble  par  une  couche  membraneuse. 
Il  se  trouve  en    dedans  de  cette  couche  une  cavité  co- 

*  MerauGtiiHot ,  Aan.  de  Ghim.  XXXW,  71 . 
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nique  remplie  de  matière  terreuse  ou  coraline  i  de  sorte  que 
pendant  qu'eUes  sont  fraîches ,  les  branches  de  l'iris  sont 
susceptibles  de  beaucoup  de  mouvement ,  car  les  nœuds 
servent  d'articulations. 

Lorsqu'on  plonjge  dans  Tadde  nitrique  affaibli  le  gorgonia 
nobilis^  OU  corailrouge,  sa  matière  colorante  est  détruite; 
il  y  a  effervescence ,  et  la  partie  calcaire  se*dissout.  Il  reste 
une  membrane  extérieure  tubulée  de  couleur  jaune ,  qui  ren- 
ferme une  substance  gélatineuse  transparente.  La  dissolution 
ne  fournit  que  du  carbonate  de  chaux  ;  mais  si  l'on  chauffe 
le  gorgonia  nobilis  à  une  chaleur  rouge ,  et  qu'on  le  dissolve . 
ensuite ,  la  dissolution  donne  aussi  un  peu  de  phosphate  de 
chaux.  Le  corail  rouge  est  composé  de  deux  parties  :  d'une 
tige  intérieure ,  qui  est  formée  de  matière  gélatineuse  et  de 
carbonate  de  chaux  ;  et  d'une  enveloppe  extérieure ,  ou 
écorce ,  consistant  dans  une  membrane  durcie  par  des  sels 
calcaires.  Ces  deux  parties  sont  colorées  l'une  et  l'autre  par 
une  substance  qui  n'est  pas  connue. 

Le  gorgonia  ceratophiùa  consiste  également  dans  une 
tige  et  une  écorce.  La  tige  est  formée  de  cartilage  durci  prin- 
cipalement  par  du  phosphate  de  chaux ,  et  contenant  un  peu 
de  carbonate  de  chaux;  mais  l'écorcè  consiste  dans  une  mem- 
brane durcie  presqu'entièrement  par  du  caxl)onate  de  chaux* 
Le  gorgonia  Jlahellum  est  presque  exactement  semblable.. 
L'écorcè  du  gorgonia  suberosa  donna  de  la  gélatine  par  l'eai^ 
bouillante  :  mis  en  macération  dans  des  acides ,  il  laissa  une 
membrane  molle  jaunâtre ,  et  l'acide  avait  absorbé  un  peu 
de  phosphate  de  chaux  et  une  grande  quantité  de  carbonate 
de  cette  base.  La  tige  contenait  à  peine  aucun  sel  terreux. 
En  la  faisant  brûler ,  elle  laissa  un  peu  de  phosphate  de 
chaux.  Traitée  par  l'eau  y  elle  donna  un  peu  de  gélatine  ; 
mais  elle  consistait  principalement  dans  une  substance  de  la 
nature  de  la  corne  y  analogue  à  l'albumine  coagulée.  Le  gor- 
gonia  setosa ,  et  le  gorgonia  pectinata  produisirent  les 
mêmes  phénomènes. 
4.  Prinei|MiT«.  4*  ^^  gorgonia  antiphates  a ,  comme  les  autres  espèces 
4«  mm'braae.  ^^  gorgouia ,  uue  tige  de  la  nature  de  la  corne  ;  mais  il  est 
dépourvu  d'écorce.  Il  donne  de  la  eélatine,  à  l'aide  de  l'eau 
bouillante.  Par  la  macération  dans  Tadde  nitrique  il  se  ra- 
mollit ,  et  présente  des  couches  concentriques  de  membranes 
minces  brunes  et  opaques ,  d'uo  aspect  ligneux.  U  ne  coo- 
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dent  point  de  sel  tetreax.  Il  forme  avec  la  potasse  an  savon 
animal  j  et  il  a  presque  les  propriétés  de  la.corne. 

Les  tiges  detgorgonia  umbraculum  et  verrucosa^  ressem- 
Uedt  à  celles  du  gorgonia  antiphates;  si  ce  n'est  au  elles  sont 
l'une  '  et  Tautre  pourvues  d'une  écorce  composée  de  mem- 
brane et  de  carbonate  de  chaux. 

Les  antipkates  utex  et  myrlophyla  ressemblent  presque 
«ntièrement  à  la  tige  cornée  du  gorgonia  antiphates. 

Hatchett  fit  des  recherches  chimiques  sur  plusieurs  es-^ 
pèces  d'épongés  ;  mais  il  les  trouva  ^  par  l'analyse ,  toutes 
semblables  dans  leur  composition.  On  peut  donner  comme 
exeoiples,  \^SspongiacanceUatafOculata,  infundibulifor^ 
mis ,  palmata  et  officinalis.  Elles  consistent  dans  de  la 
gélatine ,  qu'elles  cèdent  peu-à«peu  à  leau ,  et  dans  une  sub^ 
stance  mince  membraneuse  cassante ,  qui  a  les  propriétés 
de  l'albumine  coagulée.  De  là  les  effets  qu'y  produisent  les 
acides  et  les  alcalis. 

Les  alcfonium  ficus  ,  asbestinum  et  arboreum,  ressem- 
blent beaucoup  par  leurs  parties  constituantes  à  l'écorce  du 
gorgonia  suberosa.  Elles  foiimissent  à  l'eau  un  peu  de  géla- 
tine. Elles  se  ramollissent  dans  l'acide  nitriqqe,  et  paraissent 
membraneuses.  L'acide  se  charge  du  carbonate  de  chaux,  et 
aussi  d'un  peu  de  phosphate  ^  au^moins  ,  lorsqu'on  porte 
préalablement  la  substance  à  une  chaleur  rouge. 

Tel  est,  en  abrégé ,  l'exposé  de  la  savante  analyse  des 
zoophites  par  Hatchett. 


SECTION  IL 

Des  Cornes  ^ .  Ongles  y  et  Ecailles. 

J'ai  traité  ,  dans  la  dernière  section ,  de  celles  des 
parties  dures  des  animaux ,  qui  sont  inflexibles ,  incapables 
d'être  ramollies  par  la  chaleur,  et  qui  contiennent  une  grande 
proportion  de  sels  calcaires.  Mais  il  est  une  autre  série  de 

Earties  dures  qui  sont  très-élastiques ,  qui  se  ramollissent  par 
i  chaleur,  et  qui  ne  contiennent  qu'une  très-petite  portion 
de  matière  calcaire.  On  comprend  ces  substances  soiis  les 
noms  bien  connus  de  cornes,  A' ongles  et  â! écailles.  On 
devrait^  à  la  rigueur,  y  joindre  la  quatrième  classe  des  2oo- 
phites;  mais,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  j'ai  pensé 
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qu'il  valait  mieux  ras^mbler  en  un  seul  point  tout  ce  qu^on 
savait  sur  ces  derniers  corps.  ' 

C'est  par  Hatchett  que  nous  avons  appris  tout  ce  que  nous 
savons  sur  les  substances  dont  nous  allons  nous  occuper»  Les 
cfaimistes  qui  l'ont  précédé  avaient,  à^la* vérité ,  fait  suf  elles 
un  grand  nombre  aexpérieïices;  mais  ces  essais  n'étaient  pas 
de  nature  à  répandre  beaucoup  de  lumière  sur  la  composition 
de  ces  corps. 
Corac».       I .  Les  cornes' sont  ces  substances  bien  connnês  attachées 
au  front  des  bœufs,  des  moutons,  et  de  plusieurs  autres  ani- 
maux. Elles  ne  sont  pas  très-dures ,  puisqu'on  peut  les  coaper 
au  couteau,  et  les  râper  avec  la  lime  ;  mais  elles  ne  sont  pas 
susceptibles  d'être  pilées  dans  un  mortier.  Lorsqu'elles  sont 
en  lames  minces,  elles  ont  un  certain  degré  de  transparence, 
et  on  les  a  quelquefois  substituées  au  verre  dans  les  fenêtres. 
Lorsqu'on  les  cnaufTe  suffisamment ,  elles  deviennent  très- 
molles  et  très-flexibles ,  de  sorte  qu'on  peut  altérer  considéra- 
blement leur  forme.  Ainsi ,  Ton  peut  parvenir  par  degrés  à 
les  mouler  et  à  les  travailler  de  diverses  manières.  On  assure 
te,  portées  à  une  haute  température  dans  le  digesteur  de 
^apin ,  elles  se  convertissent  en  une  matière  qui  a  toutes  les 
propriétés  de  la  gélatine. 
Conpoijet       Les  comes  ne  contienbent  qu'une  très-petite  quantité  de 
*'•"•"*'■'*••  matière  terreuse.  Hatchett  brûla  5oo  parties  de  corne  de 
bœuf ,  le  résidu  ne  fut  que  de  i,5  parties ,  dont  le  phosphate 
de  chaux  ne  formait  pas  les  o,5o.  Il  en  fut  de  même  de  78 

Sartiesde  corne  de  chamois,  qui  ne  laissèrent  que  o,5  parties 
e  résidu ,  dans  lesquels  le  pnosphate  de  chaux  n'était  pas 
pour  les  o,5o  *.  Les  comes  sont  principalement  composées 
d'une  substance  membraneuse  qui  a  les  propriétés  de  l'albu- 
mine coagulée;  il  est  probable  aussi  qu'il  s'y  trouve  un  peu 
de  gélatine.  On  peut  se  rendre  ainsi  raison  des  produits  qu'on 
obtient  lorsqu'on  soumet  ces  substances  à  la  distillation. 

Il  faut  pourtant  faire  exception ,  parmi  les  cornes,  de  celles- 
du  cerf  et  du  âaim.  Les  expériences  de  Schéele,  de  Rouelle, 
et  de  Hatchett,  nous  ont  fait  connaître  que  ces  substances  ont 
exactement  les  propriétés  de  l'os,  et  sont  composées  dés  mêmes 
principes ,  seulement  la  proportion  du  cartilage  j  est  plus 
grande.  Elles  sont  alors  intermédiaires  entre  l'os  et  la  corne. 

*  Pbfl.  Trans.  1799,  P-  ^^a. 
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La  même  remarque  s'appliqoe  à  une  corne  fossiile  trouvée  en 
France ,  et  analysée  dernièrement  par  Braconnot  -,  il  la  trouva 
composée  de 

Sable  siliceux. i,o 

Gélatine 4,6 

Bitume ^ 4  A 

Oxide  de  fer. o,5 

Alumine ••.•• o,j 

Phosphate  de  magnésie. • i»o 

Eau...,. 11,0 

Carbonate  de  chaux i,S 

Phosphate  de  chaux 69,3 

100,0  '. 

2.  Les  Ongles^  qui  couvrent  les  extrémités  des  doigts,  sont  Ongka. 
attachés  à  l'épiderme  ,*  et  s'enlèvent  avec  lui.  Hatchett  s^est 
assuré  que  les  ongles  sont  principalement  composés  d'une 
substance  membraneuse ,  qui  a  les  propriétés  de  l'albumine 
coagulée.  Ils  paraissent  contenir  aussi  un  peu  de  phosphate 

de  chaux.  L'eau  les  ramollit,  et  ne  les  dissout  pas  :  mais  ib  se 
dissolvent  facilement  dans  les  acides  et  dans  les  alcalis  con- 
centrés ,  et  s'y  décomposent.  Il  paraît  aussi  que  les  ongles  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  la  corne  dans  leur  nature  et  dans 
leur  composition.  On  doit  considérer  comme  ongles,  les  ser- 
res ,  les  griffes ,  et  aussi  les  sabots  des  animaux  inférieurs ,  qui 
ne  diffèrent  en  rien  de  la  corne. 

La  substance  qu'on  appelle  écaille  de  tortue  diffère  beau-  ^caiiu 
coup  des  coquilles  dabs  sa  composition ,  et  se  rapproche  bien  ^*  ^'^•' 
davantage  de  la  nature  de  Vongle^  c'est  par  cette  raison  que 
je  l'ai  placée  ici.  Lorsqu'on  a  fait  macérer  pendant  long-temps 
cette  écaille  dans  de  l'acide  nitrique ,  elle  se  ramollit,  et  parait 
formée  de  membranes  superposées ,  qui  jouissent  des  pro- 
priétés de  ralbumine-coagulée.iioo  parties  d'écaiUe  de  tortue 
donnèrent,  après  la  combustion,  i  parties  de  matière  terreuse, 
consistant  dans  des  phosphates  de  chaux  et  de  soude,  avec 
un  peu  de  fer*. 

3.  Les  écailles  des  animaux  sont  de  deux  espèces  ;  quel-  £caiii««. 
ques-unes,  comme  celles  des  serpens  et  autres  animaux 
amphibies,  ont  une  ressemblance  très-marquée  avec  la  corne; 


'  Gehten's  Journ.  Second  Séries  »  111 ,  49* 
•  Hatchett  y  Phil.  Trant.  1799,  p.  33^. 
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tandis  que  celles  des  poissons  ressemblent  beaucoup  plus  à 
la  nacre  de  perle.  La  composition  de  ces  deux  espèces  a écaîl* 

Er»;ii»     '^s  ^^^  irès-difÉérente. 
ae  poiuon,       Lewenhoeck  avait  remarqué  que  les  écailles  de  poisson 
membrane  et  étaient  fotmées  de  différentes  lames  membraneuses.  Lors- 
RJw'pî»*»-    ou'qq  les  tient  plongées  pendant,  quatre  à  cinq  heures  dans 
I  acide  nitriqne,  elles,  deviennent  transparentes ,  et  parfaite- 
ment membraneuses^  En  saturaoïTacide  avec  de  laromonia- 
que,  il  se  produit  un  précipité  abondant  de  phosphate  de 
chaux  '.  D*oii  il  suitj  que  ces  écailles  sont  composées  de  cou- 
ches alternatives  de  membrane  et  de  pifaosphate  de  chaux. 
C'est  à  cette  coptexturô  qu'elles  doivent  leîir  éclat.  Hatchett 
reconnut  nne  composition  semblable  dans  les  protubérances 
pointues  de  la  peau  du  requin  ;  mais  la  peau  elle-même  ne 

.  „ Iwi  donna  point  de  phosphate  de  chaux. 

Les  écailles  cornées  des  serpens  ne  sont  composées  que 
d'une  membrane  de  la  nature  de  la  corne ,  et  sont  dépourvues 
de  phosphate  de  chaux.  Lorsqu'on  les  fait  bouillir ,  elles  ne 
donnent  que  de  légères  traces  de  gélatine.  Les  croûtes  ana- 
logues à  la  corne  qui  couvreat  certains  insectes  et  autres 
animaux  paraissent  être,  d'après  les  expériences  de  Hatchett, 
è -peu -près  de  la  même  nature  et  composées  des  mêmes 
principes. 

Ainsi  ces  substances  semblent  avoir  beaucoup  de  ressem- 
blance entre  elles ,  comme  étant  composées  d'une  membrane 
que  Qatchect  regarde  comme  de  lalbumine  coagulée.  Vau- 
queiin  assure ,  cependant ,  qt^'elies  .s.e  dissolvent  dans  l'eau  , 
lorsque  la. température  dans  un  digesteur  est  suflisamment 
élevée  au*dessus  du  degré  de  l^j^ul^ition  ;  et  par  cette  raison  , 
il  les  regarde  plutôt  comme  une  espèce  ae  mucus  à  Tctat 
concret  que  comme  une  albumine  coagulée  *• 

SECTION  m. 

J^es  JHuscles  des  Animaux,    ■   - 

%  II»  «     ■ 

Apiiis  avoir  examiné  les  parties  dures  des  animaux ,  il 
nous  reste  à  considérer  la  composition  des  parties  molles , 

>  Hatchett,  Phil.  Trao».  ¥709, 33a» 
•  ^ichoh^a's  Joam.  XV,  147. 
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fttToii  lesqaellea  les  muscles  occupent  naturett^meot  le  pre* 
mier  rang ,  à  raison  de  leur  importance. 

Les  parties  musculaires  des  animaux  sont  connues  dans  le 
langage  ordinaire,  sous  le  nom  de  chair.  Elles  constituent  en 
très-grande  partie  Taliment  de  Thomme. 

La  chair  musculaire  est  formée  d'un  grand  nombre  de 
fibres  ou  de  fils,  ordinairement  de  couleur  rongeâtre  ou 
blanchâtre  ;  mais  son  apparence  est  trop  bien  connue  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'en  donner  aucune  description.  Elle  n'a  HistoîM. 
pas  été  soumise  îuscpi'îci  à  une  analyse  chimique  exacte. 
Thouvenel a  publié, à-la- vérité,  un  mémoire  très-intéressant 
sur  ce  sujet  :  et  c'est  à  lui  qu'on  d(Ht  presque  tous  les  faits  - 
connus  relativement  i  la  composition  de  la  cnair  musculaire. 
Fourcroy  et  Vauquelin  ont  tait  aussi  quelques  expériences 
intéressantes  sur  ce  sujet  ;  Hatchett  ne  l'a  pas  négligé  dans  ses 
dissertations  importantes  sur  les  substances  animales  ;  et 
Berzeliiis  a  examiné  le  tissu  musculaire  aus»  bien  que  toute 
autre  partie  du  corps  animal. 

Il  est  a  peine  possible  de  séparer  le  muscle  de  tous  les 
autres  corps  avec  lesquels  il  est  mêlé.  Souvent  une  certaine 
quantité  de  graisse  y  adhère  fortement  ;  le  sang  le  pénètre 
en  totalité ,  et  chaque  fibre  est  enveloppée  d'une  matière 
membraneuse  mince  particulière ,  que  les  anatomistes  distin- 
guent par  le  nom  de  substance  cellulaire»  Ainsi ,  par  l'ana- 
fyse  du  muscle ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  connaître  exac- 
tement la  composition  des  fibres  musculaires  pures,  mais 
seulement  (^lle  d'une  fibre  musculaire  imparfaitement  isolée 
d'autres  substances. 

I .  Lorsqu'on  coupe  un  muscle  en  petits  morceaux,  et  qu'on  ^^.^ 
le  lave  bien  dans  l'eau  ^  le  sang  et  les  autres  liquides  qu'il  ^l'Mu^roM^ 
contient  s'en  séparent ,  et  même  une  partie  de  la  substance 
musculaire  ei%  dissonier  Par  cette  opération ,  le  muscle  se 
convertit  en  une  substance  blanche  fibreuse,  qui  conserve  la 
forme  première  du  corps«  L'eau  acquiert  la  couleur  qui 
résulte  d'un  mélange  d'eau  avec  du  sang.  En  chauffant,  elle 
se  coagule  ;  on  voit  nager  à  la  surface  des  flocons  bruns , 
consistant  dans  de  l'albumine  combinée  avec  la  matière  cqlo* 
rante  du  sangj  il  se  précipite  aussi  de  la  fibrine.  Si  Tévapo^ 


D«  t'ea« 


5aO  PÀKTIES  J)£5    AjflMÀUX. 

gélarine  ainsi  foroée  reste  qod  dissoute ,  et  avec  elle  un  pea 
de  phosphate  de  soude  et  de  phosphate  d  ammoniaque.  IViais 
I alcool  se  charge  d  une  matière  extractive  particulière,  obser- 
vée pour  la  première  fpis  par  Thouvenel.  On  peut  obtenir 
cette  matière  en  évaporant  l'alcool  à  siccité.  Elle  .est  d'aa 
brun  rougeâire ,  ayant  une  saveur  forte  et  acre,  et  une  odeur 
aromatique.  Cette  matière  est  soluble  dans  Teau  et  dans 
Falcool  ;  et  lorsque  sa  dissolution  aqueuse  est*  très- conceDtréey 
elle  acquiert  une  saveur  acide  et  amère.EUe  se  boursouffle  et 
se  fond  sûr  les  charbons  ardens,  en  répandant  en  méme-tem^ 
une  odeur  acide  et  pénétrante.  Elle  attire  Thumidité  de  l'air, 
et  forme  une  efflorescence  saline.  Dans  iine  atmosphère 
chaude ,  elle  devient  aigre  et  se  putréfie.  Lorsqu'on  la  dis* 
tille,  elle  fournit  un  acide ,  combiné  en  partie  avec  de  Tarn- 
moniaque.  Elle  consiste,  suivant  Berzelius ,  dans  de  Tacide 
lactique  et  du  lactate  de  soude. 

2.  En  faisan!  bouillir  pendant  assez  long-temps  dans  l'eau, 

'^ûdJ  le  muscle  ainsi  traité  avec  de  Teau  froide  «  il  s'en  sépare  une 
nouvelle  quantité  des  mêmes  substances.  Il  se  rassemble  à  la 
surface ,  sous  forme  d'écume ,  de  ralbuoune  accompagnée 
de  eraisse  fondue.  La  liqueur,  suffisamment  concentrée 
par  Tevaporation,  se  prend  en  gelée.  Lorsqu'après  l'avoir 
évaporée  à  siccité  ,  on  traite  le  résidu  par  l'alcool,  il  reste 
de  la  gélatine  et  des  sels  phosphoriques ,  tandis  que  la  ma* 
tière  extractive.  de  Thouvenel  se  dissout ,  et  peut  être  ob- 
tenue par  évaporatioo  à  siccité.  C'est  par  ce  procédé  qu'on 
s.e  la  procure  en  quantité  suffisante  pour  en  faire  Texamen  ; 
car  Teau  froide  n'en  enlève  au  muscle,  qu'une  très-petite 
portion. 

partie  3.  Le  muscle,  ainsi  traité  par  l'eau ,  reste  à  l'état  de  fibres 

iotoiubie.  grises,  insolubles  dans  leau,  et  qui ,  par  la  dessication ,  de- 
viennent cassautes.  Cette  substance  a  tontes  les  propriétés 
àiàXz  fibrine, 

.4-  D'après  ces  faits,  reconnus  par  Thouvenel  et  par  Fonr- 
croy'^i  il  paraît  que  les  muscles  sont  principalement  com- 
posés de  fiorine,  et  que  c'est  à  cette  substance  qu'ils  doivent 
leur  contexture  fibreuse.  Us  contiennent  aussi  : 


i^»»  ■  ■»< 
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»•  De  ralbumine.  5.  Da  phosphate  ie  aovde* 

3.  De  la  gélatine*  6.  Da  phosphate  d'ammo-* 

niaqne. 
4*  De  Textractif.  7.  Da  phosphate  et  do  car- 

bonate de  chanx. 

On  doit  à  Hatchett  la  découverte  de  ces  derniers  prin- 
cipes. II  trouva  que  5oo  parties  de  chair  musculaire  de  bœuf 
laissaient,  après  la  combustion ,  un  résidu  de  26,6  parties, 
consistant  principalement  'dans  ces  sels.  Il  reconnut  qu'en 
fusant  bouillir  pendant  assez  long  •  temps  des  muscles  dans 
Teau,  le  phosphate  de  chaux  s  y  dissolvait  pour  la  plus  grande 
partie ,  tout  aussi  bien  que  les  phosphates  alcahns  ;  car  le 
muscle,  après  ce  traitement,  étant  dissous  dans  l'acide  ni- 
trique ,  fournissait  à  peine  du  phosphate  de  chaux  ;  tandis 
qa*eu  le  faisant  dissoudre  directement  dans  l'acide  nitrique, 
1  ammoniaque  en  précipitait  du  phosphate  de  chaux.  Il  pa- 
raîtrait alors ,  ou  que  le  phosphate  de  chaux  est  uni  à  la  gé- 
latine ,  oa  qu'il  est  rendu  soluble  par  elle.  Le  carbonate  de 
chaux  reste  encore  après  l'action^ de  l'eau,  et  il  est  converti 
en  oxalate  lorsqu'on  traite  le  muscle  par  l'acide  nitrique. 

Fourcroy  et  Vauquelin,  dans  une  suite  d'expériences  très- 
intéressantes ,  ayant  pour  objet  de  déterminer  l'action  de. 
l'acide  nitrique  sur  les  fibres  musculaires,  ont  aussi  reconnu 
la  présence  de  la  potasse  et  de  l'acide  snifurique  dans  le 
muscle.  Ils  obtinrent  de  1 5o  grammes  de  fibre  musculaire  , 
mêlés  avec  un  poids  égal  d'acide  nitrique  d'une  pesanteur 
spécifique  de  1,^84,  et  chauffes  jusqu  a  une  légère  ébuliition, 
près  de  deux  décimètres  cubes  de  gaz ,  composé  de  9  par- 
ties en  volume  d'azote  et  d'une  partie  d'acide  carbonique.  Ce 
qui  resta  dans  la  cornue  consistait  dans  trois  substances  dis- 
tinctes, i.o  une  matière  solide  adipeuse  jaunâtre  qui  nageait 
à  la  surface;  a.^  un  liquide  jaune  \  3."  une  matière  solide, 
qui  conservait  encore  son  aspect  fibreux.  Cette  dernière 
matière  fut  séparée ,  au  moyen  de  l'alcool ,  en'  deux  sub- 
stances distinctes ,  savoir  :  dans  une  matière  adipeuse  prise 
par  l'alcool ,  et  dans  une  substance  jaune  insoluble  dans  ce 
liquide ,  qui  avait  les  propriétés  d'un  acide ,  anquel  ils 
donnèrent  le  nom  Xacidejaune  y  et  dont  j'ai  décrit  les  pro- 

fm'étés  dans  le  dernier  chapitre  txk  traitant  de  la.  fibrine.  Le 
iquide  jaune  contenait  des  acides  oxalique  et  maliquc,  formés 


$&2  PARTIES   0ES  AVIMAUX. 

probablem'ent  de  la  sub^ts^nc^  cellulaire,  une  portion  d'acide 
jaititt  un  peu  altéré  ,  et  du  principe  amer  '• 

5.  Berthollet  ayant  fait  bouillir  de  la  chair  de  bœurdans 
r.eau ,  en  renouvelant  ce  liquide  jusau  à  ce  qu'il  ne  préci- 
pitât plus  par  l'infusion  de  noix  de  galle,  il  la  suspendit  dans 
un  vaisseau  cylindrique  de  verre  rempli  d'air  atmosphérique, 
et  renversé  sur  l'eau.  L'oxigènc  de  Tair  fut  converti  en  ^cide 
carbonique ,  la  chair  devint  putride ,  et  lorsqu'elle  fut  sou- 
mise de  nouveau  à  l'ébullition  dans  l'eau ,  elle  donna  de  la 
Î;élatino.  En  répétant  un  certain  nombre  de  fois  ce  procédé, 
a  chair  finit  par  acquérir  l'odeur  et  la  saveur  de  fromage 
vieux.  Il  se  développa  très-peu  d'ail^moniaque  *. 
Parties  6.  Berzelius  soumit  de  la  chair  musculaire  à  une  analyse 

onsutnaaicf;  faite  avcc  soîn.  Les  produits  furent,  pour  environ  les  0,7$ 
des  liquides.  Il  obtint  pour  parties  constituantes  ,  savoir  : 

/.  Matières  solides^ 

Fibri  ne ,  Taîsseanx  et  n^rfs 1 5,8 

Matière    cellulaire    dissoute  par 
rébulUtlon 1 ,9 

I7i7       «7»7 
//.  Corps  liquides. 

•  *  • 

Hydrochlorate  et  laotate  de  soude.  1 ,80 
Albumine  et  matière  colorante  du 

sanç 2,ao 

Phosphate  de  soude 0,90 

Extrait o,  1 5 

Albumine  tenant  en  dissolution  du 

pbosphate  de  chaux 0,08 

Eau  et  perte 77,17 

83,3o    8î,5 

100,0  ' 

c!ir«r(nfet       7*^  ^^  musculairededivcTs  animaux  diffère  beaucoup 

deTîSwfei   P**^  *^°  aspect  et  par  ses  propriétés ,  au-moins  comme  objet 

d'aliment  ;  mais  nous  connaissons  peu  leurs  différences  chi* 

miques.  Les.dbservationsdeThouvenel,  quoiqu'uoiquemenc 

dirigées  vers  cet  objet,  n'en  ,^pnt  pas  moins  imparfaites.  Sui- 
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Tant  ki,  la  chair  da  boBuf  contient  la  plus  grantiîe  quantité 
de  matière  insoluble  ,  et  laisse  à  la  dessication  je  plus  grunâ 
résidu  ;  la  chair  du  veau  est  plus  aqueuse  et  plus  muqueuse: 
celles  des  formes  de  terre  et  d'eau  fournissent  plus  de  ma- 
tière à  Tean  que  la  chair  du  Ixsuf  ;  mais  Thouvenel  attribue 
cette  différence  à  des  corps  étrangers,  tels  que  les  ligamens, 
etCv ,  mêlés  avec  la  chair  de  la  tortue  :  les  escargots  aban-» 
donnent  à  Tean  une  certaine  quantité  de  matière  intermé- 
diaire entre  celles  que  donnent  le  bœuf  et  le  veau  :  les  mus- 
cles de  greitottilies  ,  décrépisses  et  dé  vipères  ,  se  rapportent 
à  cet  égard  à  ce«x  des  escargots;  mais  les  chairs  de  poissons 
d'eau  douce ,  malgré  leur  mollesse ,  foamissent  une  propor- 
tion conMérablement  moindre  ^. 

8.  Lorsqu'on  fait  bouillir  la  viande,  il  est  évident  que  la 
gélatine^  Texiractif,  et  une  portion  des  sels  se  séparent , 
tandis  qAfe  ralbomine  coagulée  et  la  fibrine  restent  à  letat. 
sxÀiëk.  Ainsi ,  la  saveur  et  la  qualité  nutritive  des  potages 
proviennent  de  la  matière  extractive  et  de  la  gélahne.  Au 
contraire ,  lorsqu'on  fait  rôtir  la  viande,  toutes  ces  substances 
y  restent,  et  l'action  du  feu  relevant  encore  l'odeur  et  la 
savevr  deTextractif,  la  viande  acquiert  un  goût  supérieur. 
Fourcroy  pense  que  la  partie  rissolée  de  la  viatide  rôtie 
est  entièrement  composée  de  cette  matière  extractive. 

SECTIOJS   IV. 

4 

jye  la  Peau, 

La  peau  est  cette  enveloppe  forte ,  épaisse ,  qui  recouvre 
toute  fa  surface  extérieure  aes  animaux.  Elle  est  principale- 
ipent  composée  de  deux  parties ,  savoir  ::au  dehors ,  aune 
couche  mince ,  blanche  et  élastique],  qu'on  appelle  épiderme 
ou  cuticule  ;  et  d'une  couche  beaucoup  plus  épaisse,  formée 
d'une  grande  quantité  de  fibres  entrelacées  et  disposées  en 
différens  .sens.  Cette  couche  s'appelle  le  derme  ou  vraie  peau. 
V épiderme  est  cette  partie  (je  la  peau  qui  s'élève  en  cloches 
dans  différentes  circonstances. 

1.  L'épiderme  se  sépare  facilement  du  derme  par  laspi^crme. 


on 


^  noailton-LftgraDgte  à  publils  ^odqiics  expériente^  sar  les  gésiers 
I  les  estomacs  musculalrts  de  1»  tolâiÛe.  Tlickalsoa's  Joum.  Xin« 
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macération  daos  Veau  chaude.  Il  a  un  grand  degré  d'âas-^ 
ticité. 

PropriM».  ^  ^^^  entièrement  insoluble  dans  Teau  et  dans  TalcooL  Les 
alcalis  fixes  purs  le  dissolvent  complètement ,  ainsi  que  la 
chaux  ;  mais  cette  dernière  substance  agit  plus  lentement  '« 
Les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique  ne  le  dissolvent  pas; 
au -moins  leur  action  ne  se  manifeste  sensiblement  qu'an 
bout  d'un  temps  très-long  :  mais  l'acide  nitrique  le  prive 
promptement  de  son  élaslicité^  et  le  fait  tomber  en  pièces  *• 
On  sait  queTacide  nitrique. donqe  presque  immédiatement 
«  yne  teinte  jaune  à  Tépiderme  du  corps  vivant;  mais  cet 
effet  n'a  pas  lieu  ^  du-moins  aussi  promptement  ^  lorsqu'on 
plonge  entièrement  la  cuticule  morte  dans  l'acide» Mrique'. 
Si  l'on  donne,  au  moyen  de  l'acide  nitrique^  une  teinte 
jaune  a  la  cuticule  ou  épiderme ,  et  qu'ensuite  on  y  applique 
de  l'ammoniaque ,  on  sait  que  cette  substance  fait  y  à  Tins» 
tant  même ,  passer  cette  teinte  à  Torangé  foncé.  Or,  coftime 
Hatchett  a  constaté  que  ce  changement  se  produisait  aussi 
dans  les  mêmes  circonstances  sur  l'albumine  coagulée ,  et 
comme.  Fépiderme  ressemble  à  cette  substance  dans  toutes 
les  propriétés  ci-dessus  indiquées ,  on  ne  peut  guère  douter 
cm'elie  soit  autre  chose  qu^une  modification  particulière  de 
1  albumine  coagulée. 
Derme,         2.  Le  dcrme  est  une  membrane  dense  épaisse,  composée 

"•iïïïStt.**"*^^  fibres  entrelacées  ayant  la  contexture  dW  feutre.  Lors- 
qu'on le  fait  macérer  pendant  quelques  heures  dans  l'eau, 
en  l'y  agitant  et  le  pressant  afin  d'accélérer  l'effet ,  le  sang, 
et  toutes  les  matières  étrangères  ,  avec  lesquelles  il*  était 
mêlé  ,  s'en  séparent ,  et  le  tissu  reste  sans  avoir  été  altéré. 
Par  l'évaporadon  de  l'eau  de  lavage ,  on  obtient  une  petite 
quantité  de  gélatine.  L'eau  froide  n'a  plus  alors  aucune  action 
sur  le  derme.  Cette  substance  fournit  à  la  distillation  le^ 
mêmes  produits  que  la  fibrine.  Les  alcalis  concentrés  la  dis- 
solvent et  la  convertissent  en  huile  et  en  ammoniaque.  Les 
acides  faibles  la  ramollissent ,  la  rendent  transparente ,.  et 
finissent  par  la  dissoudre.  L'acide  nitrique  convertit  le  derme 
en  acide  oxalique  et  en  graisse,  et  il  se  dégage  en  même- 

'  SoÎTant  ChapUl  ;  mais  Davy  ne  put  obtenir  de  diftsoltttioir; 
*  Cniikftb«iik« .  oa  insentible  Persniration ,  p.  3i. 


temps  du  gaz  azote  et  de  Fadde  faydrocyanique  "  •  Le  derme  j 
lorsqu'il  est  chauffé,  se  contracte;  il  se  gonfle  ensuite  en. 
exhalant  une  odeur  fétide,  et  il  laisse  un  charbon  dense  dif- 
ficile k  incinérer*  Par  la  décomposition  spontanée  dans  Teau 
ou  dans  une  terre  humide,  il  se  convertit  en  une  matière  adi- 
peuse et  en  ammoniaque ,  qui  forment  une  espèce  de  savon*. 
Abandonné  pendant  long-temps  dans  Teau ,  il  se  ramollit , 
et  se  putréfie  en  se  convertissant  en  une  espèce  de  gelée.  K 
on  le  tient  pendant  long-temps  en  ébullition  dans  l'eau ,  3 
devient  gélatineux  et  se  dissout  complètement;  il  forme  alors 
nue  liqueur  visqueuse,  qui  se  convertit  par  une  évaporation 
convenable ,  en  colle«-forte.  C'est  par  cette  raison ,  qu'on 
emploie  communément  la  peau  des  animaux  dans  la  fabrica- 
tion de  cette  espèce  de  colle. 

Il  parait  résulter  de  ces  faits ,  que  le  derme  est  une  modi-   F'^^J^ 
fication  particulière  de  gélatine,  susceptible  de  résister  à 
l'action  de  Teau ,  en  partie  en  raison  de  son  tissu  compacte, 
et  en  partie  par  la  viscosité  de  la  gélatine  dont  il  est  (orme  ; 
car  les  peaux  qui  se  dissolvent  le  plus  facilement  dans  Teau 
bouillante ,  sont  celles  qui  fournissent  la  plus  mauvaise  colle      ^ 
forte.  Hatchett  a  observé ,  que  la  viscosité  de  la  gélatine 
obtenue  des  peaux  est  presqu'en  raison  inverse  de  leur  flexi- 
bilité ,  les  peaux  les  plus  souples  fournissant  toujours  la  colle 
forte  la  plus  faible;  mais  on  en  obtient  très-promptement  cette 
colle  par  Teau  chaude.  La  peau  de  l'anguille  est  très-flexible , 
et  donne  très-facilement  une  grande  proportion  de  gélatine. 
Celle  du  requin  en  fournit  aisément  aussi  en  abondance  ;  et 
la  même  observation  s'appliaue  aux  peaux  de  lièvre ,  de  lapin, 
de  veau  et  de  bœuf.  La  difficulté  d  obtenir  la  colle-forte ,  et 
sa  bonne  qualité  augmentent  toujours  en  proportion  de  la 
roideur  de  la  peau.  Celle  du  rhinocéros ,  qui  est  extrêmement 
forte  et  roide,  surpasse  toutes  les  autres  parla  difficulté  qu'il 

ta  à  la  dissoudre ,  et  par  la  supériorité  de  sa  colle  forte, 
orsqu'on  fait  bouillir  les  peaux ,  elles  se  gonflent  peu«à-peu 
et  prennent  l'aspect  de  la  corne;  alors  elles  se  dissolvent 
lentement. 

3.  C'est  avec  la  peau  ou  derme  des  animaux  qu'on  fait  le  Cm. 
cuir;  et  sa  bonne  qualité,  ou  au-moins  sa  force,  dépend,  en 

■  Fourcroy. 
•  Jbid. 


quelque  $orte,  de  k  roideUr  des  peauX-  Celles  qui  S6  dissolveat 
aisémeot  dans  l'eau ,  telles  que  les  peaux  de  veau  maria , 
fournissent  uo  cuir  plus  faible  que  celles  qui  y  sont  difficile- 
ment  solobles.  L'opération  par  laauellc  on  convertit  les  peaux 
des  animaux  en  cuir  constitue  1  art  du  tannage,  U  semble 
avoir  été  connu  et  pratiqué  dans  les  siècles  les  plus  reculés  f 
mais  on  en  ignorait  entièrement.la  nature  avant  la  découverte 
dix  principe  tannant^  par  Seguin.  Ce  chimis(e  s'assura  que 
le  cuir  est  une  combinaison  de  tannin  et  de  peau ,  que  c'est 
au  tannin  que  le  cuir  doit  son  insolubilité  et  la  propriété  qu'il  a 
de  résister  à  la  putréfaction.  Le  sujet  a  excité  Tatteotion  de 
Davy  :  par  l'examen  qu'il  en  i  &it  avec  son  habileté  ordinairci, 
beaucoup  de  faits  importans  ont  été  ajoutés  à  ceux  qu'on  coa- 
naissait  déjà, 
fréparaiion       Pour  taooer  les  peaux ,  on  commence  par  en  enlever  le 
an  p«aux.    p^y^  ^^  l^  cuiicule.  rour  cela  on  les  fait  macérer  dans  l'eau 
jusqu'à  ce  qu'elles  commencent  à  se  putréfier ,  ou  bien  on  les 
tient  dans  un  mélange  d'eau  et  de  chaux.  U  parait  que  la  cbaux 
se  combine  avec  la  cuticule,  qu'elle  la  rend  cassante  et  facile 
à  détacher  de  la  peau.  Elle  produit  le  même  effet  sur  le  poil 
et  sur  la  matière  qui  se  trouve  à  sa  naissance  ou  racine  '. 
Lorsqu'on  a  prolongé  la  macération  des  peaux  pendant  assez 
Ions-temps ,  on, les  retire  de  la  liqueur,  on  en  enlève ,  en  les 
Yadant,  le  poil,  la  cuticule,  etc. ,  ensuite  on  les  lave  dans  l'eau. 
.    Après  avoir  subi  ces  opérations  préalables ,  les  peaux  sont 
soumises  à  des  traitemens  différens ,  selon  l'espèce  de  cuir 
'  qu'on  veut  faire. 

On  introduit  les  peaux  grandes  et  épaisses  dans  une  forte 
infusion  d'écorce*  Elles  y  deviennent,  en  terme  de  l'art., 
colorées.  On  les  met  ensuite  dans  de  l'eau  légèrement  impré- 

!;née  d'acide  «ulfuriqne ,  ou  de  l'acide  qui  se  dégage  pendant 
a  fermentation  de  l'orge  et  du  seigle.  Elles  acquièrent  encore^ 
plus  de  dureté ,  elles  augmentent  en  densité ,  et  sont  deve- 
nues propres  à  la  confection  du  cuir  de  semelles.  Davy  pense 
qu'il  se  forme ,  par  ce  procédé ,  une  combinaison  triple  de 
MA  peau ,  du  tannin  et  de  \ acide  '. 

On  tient,  pendftnt  quelques  jours ,  les  peaux  légères  des 
vaches ,  celles  des  veaux ,  ainsi  que  toutes  les  petites  peaux , 

'  Davy,  Joara.  of  th«  royal  Instit.  II ,  3». 
*  Ibia,  p.  3i. 
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clans  une  lessive ,  formée  d'infusion  dans  Peau  de  fiente  de 

Sigeon.  Oo  appelle  cette  lessive  le  graineur.  Les  peam 
eviennent  ainsi  plus  minces ,  plus  molles  et  plus  propres  i 
donner  un  cuir  flexible.  Davy  considère  l'effet  de  cette  lessive 
comme  résultant  de  la  fermentation  qu'elle  éprouve;  car  la 
fiente  fermentée  ne  remplit  pas  l'objet'*'. 
•  Â  la  suite  de  ces  procédés  préliminaires,  on  expose  les 
peaux  à  l'action  de  l'infusion  d'écorçe ,  jusqu'à  ce  qu'elles 
«oient  converties  en  cuir. 

L'infusion  d  ecorce  de  chêne  contient  deux  principes  ,  Proe«d< 
savoir  :  le  tannin  et  Yextractif.  Le  premier  est  le  plus  soluble  ^*  *"°*ï«' 
des  deux.  D'où  il  suit,  que  dans  les  infusions  saturées^  il 
existe  une  beaucoup  plus  grande  proportion  de  tannin  que 
d'extractif:  tandis  que  dans  les  infusions  faibles  l'extractif  est 
en  quantité  plus  considérable  que  le  tannin.  Davy  regarde 
comme  une  chose  douteuse  que  l'infusion  d'écorce  de  ctiêne 
contienne  de  l'acide  gallique.  Ce  chimiste  s'est  assuré ,  que 
les  peaux  enlèvent  à  l'infusion  le  tannin  et  l'extractif,  et 
qu'elles  ne  laissent  que  de  l'eau  pure ,  pourvu  que  les  peaul 
soient  en  quantité  suffisante.  H  en  résulte  évidemment  que 
le  tannin  et  l'extractif  doivent  entrer  dans  la  composition  du 
cuir.  L'extractif  donne  à  la  peau  une  couleur  brune,  mais  il 
ne  la  rend  pas  insoluble  dans  Peau  bouillante;  le  tannin  pro- 
duit cet  effet ,  mais  sa  couleur  continue  d'être  blanchâtre. 
Ainsi  il  est  probable,  que  les  espèces  de  cuir  de  la  couleur  la 

Iilus  claire ,  ne  contiennent  guères  que  du  tannin  ;  tandis  que 
es  espèces  de  couleur  brune  contiennent  et  du  tannin  et  de 
l'extractif,  et  la  nouvelle  combinaison  constitue  le  cuir.  C'est 
la  raison  de  l'augmentation  de  son  poids. 

Les  peaux  de  veau ,  et  toutes  celles  préparées  par  l'infu- 
sion qu  on  appelle  le  graineur ,  sont  d'abord  plongées  dans 
des  infusions  faibles  d'écorce  de  chêne  ;  on  les  transporte 
ensuite  et  on  les  plonge  successivement  dans  des  infusions 
de  plus  en  plus  fortes ,  jnsqti'à  ce  qu'elles  soient  complet» 
teoient  pénétrées,  opération  qui  çxige  de  deux  à  quatre  mois. 
Gomme  les  infusions  faibles  contiennent  une  plus  grande 
proportion  d'extractif,  la  peau  se  combine  d'abord  avec  une 
certaine  portion  de  cette  matière,  et  ensuite  avec  le  tannin. 
Lorsqu'on  emploie  des  dissolutions  saturées  de  tannin ,  le  cuir    * 

*  DfiiYy,  p.  3a.  ^ 
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se  forme  beaucoup  p]as  promptement.  Ce  procédé"  fat  indi** 
que  et  recommaDclé  par  Seguin  ;  mais  ou  a  observé  que  le 
cuir  tanné  ainsi  est  moins  flexible  et  plus  susceptible  de  se 
gercer  et  de  se  rompre  que  le  cuir  tanné  à  la  manière  ordi- 
naire. Et)  par  conséquent ,  il  est  probable ,  ainsi  que  Dayy 
Ta  observé ,  que  Tunion  de  l'extractif  est  nécessaire  pour 
former  un  cuir  flexible  et  ferme.  Le  cuir  tanné  rapidement 
doit  être  moins  égal  dans  sa  contexture  que  le  cuir  tanné  len- 
tement ,  par  la  raison  qu'il  doit  être  saturé  de  tannin  k  la 
surface,  avant  que  le  liquide  ait  eu  le  temps  de  pénétrer  asses 
avant  dans  la  peau.  D^vy  reconnut  que  les  peaux  n  absorbent 
presque  jamais  plus  des  o,33  de  leur  poids  de  matière  végé- 
tale dans  l'opération  du  tannage. 

Les  peaux  destinées  a  faire  du  cuir  de  semelles  sont  gêné* 
ralement  placées,  dés  le  commencement,  dans  une  infusion 
maintenue  à  Têt  at  de  saturation  à-peu*près  complète,  au  moyen 
de  couches  d  ecorce  avec  lesquelles  elles  sont  alternative- 
ment disposées.  Il  faut  de  dix  à  dix-huit  mois  pour  que  les 
peaux  soient  pleinement  imprégnées.  D'après  cette  opéra- 
tion ,  il  est  probable  que  le  cuir  de  semelles  contient  une  plus 
grande  proportion  de  tannin  que  le  cuir  doux.  Pendant  la 
dessication  ,  on  le  rend  lisse  à  l'aide  d'un  rouleau ,  et  on  le 
frappe  avec  un  maillet,  ce  qui  doit  augmenter  considérable- 
ment sa  densité  ^. 
Tuta  4*  Qusnt  au  rete»mucosum^  ou  la  substance  muqueuse 

placée  entre  la  vraie  peau  et  lepiderme,  on  ne  peut  en  dé- 
terminer d'une  manière  précise  la  composition ,  parce  que 
la  quantité  en  est  trop  petite  pour  en  permettre  Texamen. 
On  sait  que  la  couleur  des  nègres  est  due  à  une  matière  co- 
lorante noire ,  située  dans  cette  substance.  Le  chlore  lui  en- 
lève cette  couleur  noire ,  et  la  rend  jaune.  Le  pied  d'un 
nègre,  plongé  pendant  quelque  temps  dans  l'eau  impré- 
gnée de  vapeur  de  chlore,  perdit  sa  couleur  et  devint 
presque  blanc;  mais  dans  l'espace  de  très-peu  de  jours  la 
couleur  noire  fut  rétablie  dans  toute  son  intensité  '.  Cette 
expérience  avait  été  faite  d'abord  par  le  docteur  Beddoes  ^ 
sur  les  doigts  d'un  nègre  '. 

■  DaTy,  on  tbe  Préparation  of  skin  for  tanniog.  Roytl  tnstiliit* 
II ,  3o. 

•  Fourcroy. 

*  Bcddoea  on  facUtioui  airs,  p-  {S. 
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SECTION  V. 

JÛes  Membranes,  Tendons,  Ligamens  et  Glandes • 

Ces  substances  n'ont  pas  encore  été  soumises  jusqu'à 

I)résent  à  uUe  analyse  cbimique  rigoureuse  ;  mais  d'après 
es  propriétés  (Ju'ou  leur  a  reconnues .  elles  paraissent  avoir 
plus  de  ressemblance  avec  la  peau  qu  avec  toute  autre  sub- 
stance animale. 

I.  Les  membranes  sont  des  corps  minces  et  demi-trans'-  McnbruiM, 
parens  qui  enveloppent  certaines  parties  du  corps,  et  spé- 
cialement les  viscères ',  telles  sont,  la  pie-mère  et  la  dure- 
mère  ,  la  plèvre,  le  péritoine,  le  périoste ,  etc.  Ces  substances 
sont  molles  et  flexibles.  Lorsqu'on  les  fait  macérer  dans  l'eau, 
elles  se  gonflent ,  et  deviennent  en  quelque  sorte  pulpeuses. 
Par  une  décoction  long-temps  continuée  dans  l'eau  cnaude , 
elles  se  dissolvent  presqu'entièrement ,  et  la  dissolution  se 
prend  en  consistance  de  gélatine  par  le  refroidissement. 
Elles  sont  donc  susceptibles  de  se  convertir  par  la  décoction 
dans  la  mêipe  substance  que  le  derme ,  et  par  conséquent  on 
doit  les  considérer  comme  étant  composées  de^  parties  sem- 
blables. On  peut,  comme  les  peaux,  les  tanner  aussi  et  lés  con- 
vertir en  cuir*  D'après  les  expériences  de  Hatchett ,  elles  ne  ^"u  peiu"* 
paraissent  pas  contenir  de  phosphate  de  chaux  comme  partie 
constituante,  et  à  peine  aucune  autre  matière  saline^  car^ 
3près  la  calcination ,  elles  ne  laissent  presque  point  de  ré- 
sidu. C'est  ainsi  que  a5o  parties  de  vessies  de  cochon  ne 
donnèrent  que  0,0:2  de  partie  de  résidu  *. 

2v  Les  tendons  sont  des  corps  forts ,  brillans ,  nacrés',  qui  ^ ^^^^ 
terminent  les  muscles ,  et  les  attachent  aux  os.  On  les  connaît 
dans  le  langase  ordinaire,  sous  le  nom  de  nerfsy.  Lorsqu'on  les 
fait  bouillir,  ils  prennent  la  forme  d'une  substance  gélatineuse 
demi  -  transparente  ,  d'une  saveur  agréable ,  bien  connue 
dans  la  viande  bouillie.  En  continuant  la  décoction  ,  ils  se 
dissolvent  entièrement ,  et  se  convertissent  en  gélatine.  On 
peut  conclure  de  ces  faits ,  que  les  tendons  sont  composés 
des  mêmes  principes  que  les  membranes  et  le  derme. 


w^mkmmmml^ma^mi^mim^mtiàtutttm 
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iiigamcn».  3.  Où  a  doDoé  cc  nom  à  de  forts  liens  qui  joignent  en* 
semble  les  os  dans  les  différentes  articulations.  Ce  soqt  des 
substances  fibreuses ,  très*  denses  et  très-fortes ,  et  un  peu 
élastiques.  Lorsqu'on  les  fait  bouillir,  ils  fournissent  une 
«  portion  de  gélatine  ;  mais  ils  résistent  à  Faction  de  Teau ,  et 
ils  conservent  encore  leur  forme  et  même  leur  force  après 
une  longue  ébuUition.  Les  ligamens  diffèrent  en  consé* 
quence  essentiellement  des  deux  dernières  substances.  Il 
reste  à  déterminer  jusqu'à  quel  point  ils  ressemblent  à  lai* 
bumine  coagulée  :  il  n'est  pas  invraisemblable  qu'ils  forment 
genre  à  part. 

GiaDdei.  '  4*  ^^  appelle  ainsi  des  corps  qui  servent  à  former  ou  à 
altérer  les  différens  liquides  employés  dans  le  corps  animal 
pour  ses  besoins  divers.  Il  y  a  des  glandes  de  deux  espèces  : 
I  .•  celles  qu'on  appelle  conglobées ,  qui  sont  petites  et 
éparses  dans  les  limphatiques  :  3.°  celles  ,  telles  que  le  foie, 
les  reins,  etc.,  qu'on  nomme  conglomérées.  Fourcroy  sup- 
pose que  les  premières  sont  composées  de  gélatine ,  mais 
cette  opinion  ne  paraît  pas  probable.  Les  anatomistes  ont 
examiné  avec  le  plus  grand  soin  la  structure  des  grosses 
glandes  :  mais  nous  ne  connaissons  pas  encore  leur  compo- 
sition; et  même,  dans  l'état  actuel  de  la  science,' une  analyse 
exacte  de  ces  corps  compliqués  est  extrêmement  difficile. 

SECTION  VI. 

Jiu  Cerceau  et  des  Nerfs. 

Lg  cervean  et  les  nerfs  sont  les  instrumens  de  la  sensation , 
et  même  du  mouvement  ;  car  un  animal  perd  la  faculté  de 
mouvoir  une  partie  quelconque  de  son  corps,  dès  l'instant  que 
les  nerfs  qui  y  entrent  sont  coupés. 

Le  cerveau  et  les  nerfs  se  ressemblent  beaucoup  ;  et  il 
est  probable  qu'ils  sont  formés  des  mêmes  principes  ;  mais 
jusqu'à  présent  on  n'a  fait  aucune  tentative  pour  analyser  les 
nerfs.  M.  Thouret",  Fourcroy*  et  Vauquelm  '  sont  les  seuls 
chimistes  qiy  aient  examiné  la  nature  du  cerveau, 
Vra^r\^\H       Le  cerveau  est  composé  de  deux  substances,  qui  diffèrent 

du  ccr\e«a.  ^  *  ■ 

.    >  Joiirn.  de  Phys.  XXXYIII,  3a^ 
*  Ann.  de  Cbim.  XVI ,  aSa. 
?  Ana^k  of  Philosophy,  I;  333* 
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QQ  peu  dans leUr  couleur ,  mais  qui,  sous  d'autres  rapporta, 
paraissent  être  dç  la  même  nature.  La  matière  extérieure,  qui 
a  quelque  ressemblance  par  sa  couleur  avec  les  cendres  de 
bjOis,  a  été  appelée  par  cette  raison  la  partie  cendrée^  la 
matière  intérieure  a  reçu  le  nom  de  partie  médullaire. 

Le  cerveau  est  une  substance  molle  5  douce  au  toucher, 
à-peu-près  comme  le  savon  ;  sa  contexture  parait  être  très- 
serrée;  sa  pesanteur  spécifique  est  supérieure  à  celle  de  l'eau. 
Lorsqu'on  garde  le  cerveau  dans  des  vases  fermés  où 
Vair  extérieur  n'ait  pas  d^accès ,  il  reste  pendant  long-temps 
sans  éprouver  d'altération.  Fourcroy  ayant  rempli  presque 
complètement  un  vase  de  verre  de  parties  cérébrales ,  Ù  y 
adapta  un  appareil  pneumatique^  il  y  parut  d'abord  quelques 
bulles  de  gaz  acide  carbonique,  mais  les  parties  du  cerveau 
y  restèrent  plus  d'une  année  sans  éprouver  d'autres  chan- 
gemens"^. 

Le  cerveau  exposé  à  l'air  présente  des  phénomènes  bien 
differens.  A  la  température  de  i&>  centigrades ,  il  exhale,  au 
bout  de  peu  de  jours,  une  odeur  extrêmement  fétide,  il  devient 
acide ,  prend  une  couleur  verte  ;  et  il  s'y  manifeste  très- 
promptement  une  grande  quantité  d'ammoniaque. 

Le  cerveau  ne  se  dissout  en  aucune  proportion  quelconque  ^^-^^ 
dans  l'eau  froide  •,  mais  en  le  triturant  avec  de  l'eau  dans  un  *«  i'**"  **^*»*^* 
mortier,  il  forme  avec  ce  liquide  une  émulsion  blanchâtre, 
qui  paraît  homogène,  et  qui  peut  cependant  passer  à  travers 
un  nitre,  sans  laisser  précipiter  le  cerveau  par  le  repos. 
Lorsqu'on  chauffe  cette  émulsion  jusc[u'à  63"*  centigrades,  il 
se  forme  un  coagulum  blanc.  L'addition  d'une  grande  quan- 
tité d'eau  fait  aussi  paraître  un  coagulum,  qui  nage  à  la  sur- 
face; mais  l'eau  conserve  encore  une  couleur  laiteuse.  Lors- 
qu'on verse  de  l'acide  sulfurique  dans  l'émulslon  aqueuse  du 
cerveau ,  il  s'en  sépare  des  flocons  blancs  qui  nagent  à  la 
surface. ,  et  le  liquide  devient  rouge.  L'acide  nitrique  produit 
les  mêmes  effets ,  si  ce  n'est  seulement  que  le  liquide  prend 
une  couleur  jaune.  L'alcool  sépare  aussi  un  coagulum  blanc 
de  l'émulsion,  après  un  mélange  de  quelques  heures.  Lorsqu'on 
ajoute  assez  d'acide  nitrique  à  l'émulsion  pour  l'acidifier  légè- 
rement, il  s'en  sépare  aussi  un  coagulum.  Ce  coagulum  est 
blanc  ,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.   La  chaleur  le 

•     * 

*  Ann.  de  Ghim.  XVI,  297.. 
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ramoUk:  mais  elle  ne  le  fond  pas.  A  la  dessication  il  devient 
transparent,  et  se  brise  avec  une  cassure  vitreuse'.  Il  a 
donc  de  la  ressemblance  avec  Valbumine, 

Lorsqu'on  triture  le  cerveau  dans  un  mortier  avec  de 
Tacide  sulfurique  étendu ,  il  s'en  dissout  une  partie  ;  le  reste 

I)eut  être  séparé  par  la  filtration  sous  la  forme  d'un  coagu- 
um.  La  liqueur  acide  est  sans  couleur.  Eu  la  faisant  éva« 
porer,  elle  noircit,  il  s'exhale  de  l'acide  sulfureux ,  et  il  y  a 
apparence  de  cristaux.  Si  Ion  continue  Tévaporation  jusou'à 
siccité ,  il  reste  une  masse  noire.  Cette  masse  étant  étenaue 
d'eau ,  il  s'en  sépare  une  certaine  quantité  de  charbon ,  et 
l'eau  reste  claire.  Le  cerveau  est  complètement  décomposé, 
une  certaine  quantité  d'ammoniaque  se  combine  avec  l'acide 
et  forme  du  sulfate  d'ammoniaque  ,  tandis  qu'il  se  précipite 
du  charbon.  L'eau,  par  l'évaporation  et  le  traitement  à  ial- 
cool,  fournit  des  sulfates  d  ammoniaque  et  de  chaux,  de 
l'acide  phosphorique,  et  des  phosphates  de  soude  et  d'am- 
moniaque. Le  cerveau  contient ,  par  conséquent  : 

Des  phosphates  de  chaux. 
—————  de  soude. 
— — —  d'ammoniaque. 

On  peut  y  découvrir  aussi  des  traces  de  sulfate  de  chaux. 
La  proportion  de  ces  sels  est  très-petite;  elle  ne  s'élève  pas 
pour  tous  aux  o,oo33  d'une  partie*. 

En  triturant  le  cerveau  avec  de  Facide  nitrique  étendu , 
il  s'en  dissout  aussi  une  partie,  et  le  reste  se  coagule.  La  dis- 
solution est  transparente.  Si  on  l'évaporé  jusqu'à  concentra- 
tion de  l'acide,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  et  du  deu- 
toxide  d'azcrte  ;  il  se  produit  une  effervescence,  des  vapeurs 
blanches  se  manifestent ,  il  se  dégage  une  quantité  immense 
d'ammoniaque,  et  il  reste  un  charoon  volummeux  mêlé  d'une 
grande  quantité  d'acide  oxalique  '. 

Lorsqu'on  évapore  par  degrés  le  cerveau  jusqu'à  siccité  à 
la  chaleur  du  bain-marie,  il  se  sépare  d'abord^^me  certaine 
portion  de  liquide  transparent ,  et  le  résidu ,  lorsqu'il  est 
presque  desséché,  acquiert  une  couleur  brune;  son  poids, 
s'élève  aux  o,r&5  environ  de  celui  du  cerveau  frais.  Il  est  en- 
core susceptible  de  former  une  émulsion  avec  l'eau ,  mais 


"  Ann.  doChim.  XVI,  a88. 
!  Ibid,  p.  307. 


•  Ibid. 
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il  s*en  sépare  de  nouveau  spoutaoément  en  très  -  peu  de 
temps. 

Lorsque  sur  ce  résidu  desséché ,  ou  fait  bouillir  à  plusieurs  d«  raico«i. 
reprises  de  Falcool  jusqu'à  ce  que  le  liquide  cesse  d'agir,  il 
s'en  dissout  environ  les  o,6a5.  A  mesure  que  cet  alcool  re- 
froidit y  il  se  dépose  uue  substance  blanche  jaunâtre ,  com- 
posée de  lames  brillantes.  Cette  substance,  comprimée  entre 
l'es  doigts,  prend  l'apparence  d'une  pâte  ductile:  a  la  tempéra- 
ture  de  l'eau  bouillante  elle  se  ramollit ,  et  si  l'on  augmente  la 
chaleur,  elle  noircit  en  exhalant  des  vapeurs  empyreumati- 
ques  et  ammoniacales ,  et  laisse  une  matière  charbonneuse '•  ' 
Lorsqu'on  évapore  l'alcool ,  il  se  dépose  une  matière  noire 
jaunâtre,  qui  rougit  le  papier  de  tournesol ,  et  qui  se  tient  fa- 
cilement en  suspension  aans  l'eau*. 

La  potasse  pure  concentrée  dissout  le  cerveau,  en  déga-x)eUpciaM». 
géant  une  grande  quantité  d'ammoniaque. 

Le  résultat  d'une  analyse  du  cerveau ,  faite  avec  «oin  par 
Vauquelin,  lui  donna  pour  la  composition  de  cette  substance, 
savoir  : 

Eau fro,o6  p^^j^^ 

Matière  grasse,  blanche*.. •  4)55    *  cMstuuauu^ 

Matière  grasse  ,  rougeâtre.  .  0,70 

Albumine ••  7tOO 

Osmazome • ••  1,1a 

Phosphore •••••  i  ,5o> 

Acides,  sels  et  soufre. ...  •  • .  5,i5 

100,00 

On  voit ,  pailles  expériences  de  Vauquelin ,  que  la  moelle 
allongée  et  les  nerfs  sont  composés  des  mêmes  substances 
que  le  cerveau. 

L'analyse  du  cerveau ,  par  Vauquelin ,  quoique  plus  com- 
plète et  plus  satisfaisante  qu'aucune  de  celles  faites  avant 
lui ,  ne  répand  cependant  aucun  jour  sur  la  question  de  savoir 
de  quelle,  manière  les  principes  constituans  sont  combinés  , 
ou  sur  ce  qui  donne  au  cerveau  son  apparence  très  -  parti- 
culiere* 


tmmmaamt^'^^mmf^mm^t 


>  Ann.  deChim.  XVI,  SiE. 
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SECTION  VII. 

« 

De  la  Meëlle. 

La  partie  creuse  des  os  longs,  dans  les  animaux  TÎvans, 
est  remplie  d'une  espèce  particulière  de  matière  grasse,  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  moelle.  Dans  certsfins  os , 
cette  matière  est  mêlée  avec  une  assez  grande  proportion 
de  sang ,  ce  qui  lui  donne  une  couleur  rouge  ;  dans  aautres 
os ,  comme  ceux  de  la  cuisse ,  elle  est  plus  pure  et  de  couleur 

i'autie.  Différentes  expériences  faites  sur  cette  matière ,  par 
es  anciens  chimistes ,  la  firent  considérer  comme  étant  ana- 
logue  aux  matières  grasses  animales  ' ,  et  firent  connaître 
quelques-uns  de  sts  caractères  particuliers.  Berzelius  a  exa- 
miné cette  substance  en  détail ,  et  publié  le  résultat  de  ses 
expériences*.  La  moelle,  sur  laquelle  il  fit  ses  essais,  avait 
été  retirée  de  la  cuisse  d'un  bœuK 
A^,i^„  I.  Lorsqu'on  met  la  moelle  en  digestion  dans  de  Teau 

de  ie*u  iroide.  froide ,  elle  devient  plus  légèrement  colorée ,  tandis  que  Teau 
acquiert  la  couleur  qu'elle  aurait  reçue  du  sang  si  elle  avait  di- 
géré sur  cettç  substance.  En  faisant  bouillir  cette  eau,  elle  se 
trouble  et  précipite  une  matière  d'un  brun  foncé.  Cette  matière 
consiste  dans  un  mélange  d'albumine  coagulée  avec  des  phos- 
phates de  chaux  et  de  fer  ;  et  soumise  à  l'action  de  l'alcool 
ou  de  l'eau,  il  se  dissout  une  petite  portion  d'un  sel  coloré  ea 
jaune.  Cette  matière  séparée  de  la  moelle  par  l'eau,  provient 
évidemment  du  sang  qui  y  était  mêlé.  La  quantité  que  Ber- 
zelius en  obtint  ainsi  de  la  moelle  s'élevait  à  o,oi  du  tout.  La 
portion  dissoute  par  l'eau  et  par  l'alcool  consistait ,  en  partie, 
dans  de  la  gélatine  et  de  l'hyarochlorate  de  soude ,  et  en  par- 
tie,'dans  la  matière  extractive  particulière  obtenue  par  Thou- 
venel  de  la  chair  musculaire  d'animaux ,  et  décrite  dans  la 
troisième  section  de  ce  chapitre.  La  proportion  de  ces  sub- 
stances était  des  o,oo33  du  tout. 
De  2.  En  faisant  bouillir  la  moelle  dans  de  l'eau  chaude,  cette 

:csuin*;:dc.  gabstancc  fond,  et  nage  à  la  surface  du  liquide,  l'eau  est 
d'abord  trouble  et  laiteuse  ;  mais ,  par  le  repos ,  elle  dévient 
transparente.  Eu  la  filtrant ,  on  en  sépare  une  substance  qui 


*  INi  eamann's  Chemîstry,  p.  56o . 

»  Gehlco'ft  Joura.  Second  Scries ,  II ,  187. 
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devient  d'un  vert  grisâtre ,  et  demkransparente  lorsqu'elle 
est  sècbe.  Il  se  précipite  une  plus  grande  quantité  de  cette 
matière  par  Févaporation  du  liquide.  Lorsque  cette  évapora- 
tion  est  poussée  à  siccité ,  on  obtient  une  substance  d'une 
saveur  aromatique  acerbe  semblable  k  celle  de  la  moelle  de 
▼iande  ràiie.  Ces  deux  substances  consistent  principalement 
dans  de  l'extractif ,  de  la  gélatine ,  et  dans  une  substance  par« 
ticulièr«  qui  se  rapproche  par  ses  propriétés  de  la  nature  de 
l'albumine. 

3.  Si,  après  avoir  ainsi  purifié  la  moelle,  on  la  fait  fondre 
dans  l'eau ,  et  qu'on  la  passe  alors  à  travers  un  linge ,  il  y 
reste  une  certaine  quantité  de  vaisseaux  sanguins  et  de  peaux, 
qui  s'élèvent  à  environ  0,01  du  tout.  ' 

4-  La  moelle,  dépouillée  de  toutes  ses  impuretés ,  est  btan-    propr;/t»t 
che  avec  une  nuance  de  bleu  ;  elle  est  insipide,  ou  plutôt  d'une  ^  ^oëlfe  pur« 
saveur  douceâtre.  Elle  se  ramollit  par  la  chaleur  de  la  main , 
et  fond  k  celle  de  45  degrés  centigrades^.  Par  un  refroidis- 
sement lent  ^  elle  cristallise  sous  la   forme  de  sphères , 
comme  i'huile  d'olive  ;  elle  brûle  avec  flamme  ainsi  que  le 
suif.  A  la  distillation ,  elle  donne  d'abord  une  huile  jaunâtre 
fluide  transparente,  accompagnée  de  gaz  acide  carbonique , 
d'eau  ,  et  d'hydrogène  carboné.  Il  passe  ensuite  une  huile 
solide  blanche ,  avec  dégagement  moins  abondant  de  corps 
gazeux ,  et  qui  ne  prend  pas  une  couleur  foncée ,  comme  cela 
a  lieu  lorsqu'on  distille  du  suif.  Cette  circonstance  avait  déjà 
été  observée  par  Nenmann.  La  quantité  de  cette  huile  solide, 
d'une  odeur  désagréable,  s'élève  aux  o^'i  de  la  moelle  distillée; 
elle  rougit  les  couleurs  bleues  végétales ,  et  bouillie  dans  Veau  y 
elle  donne  une  portion  d'acide  sébaciqne,  que  Berzelius  con- 
sidère comme  acide  benzoïque.. 

L'huile  empyreomatique  se  combine  aisément,  avec  les 
alcalis  et  leurs  carbonates.  Avec  ces  derniers  elle  forme  ua 
savon  d'un  blanc  de  neige ,  insoluble  dans  l'eau ,  qiioiqn'aug- 
roentant  en  volume  lorsqu'il  est  mis  en  contact  avec  ce  liquide. 
Cette  huile  se  combine  aussi  avec  les  terres ,  et  forme  avec 
elles  des  savons  également  insolubles  dans  Fcau. 

L'eau  qui  passe  à  la  distillation  de  la  moelle  est  incolpre  ^ 

*  Berielins  dit  à  4«^o,  re  qui  correspond  k  ti3^  de  Farenbeit, 
s^ilenLend  parijer  du  tliermom^tre  de  CcUius,  comme  cela  est  pro- 
balile.  Si  rV'st  le  lh(>rmom>tre  de  Réaumiir,  alors  le  poiat  de  fusion 
de  la  noëUc  sera  n  133^  de  FaTenbcit. 
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elle  a  une  odeur  fétide  et  aigre ,  et  une  saveur  empyreuma* 
tique.  Elle  contient  un  peu  d'acide  acétique ,  d'huile  empy- 
reamatique,  et  probablement  d  acide  beuzoïque  ;  mais  elle 
ne  donne  aucunes  traces  d'ammoniaque. 

Les  produits  gazeux  s'élèvent  aux  o,io  de  la  moelle  dis- 
tillée. Ils  ne  contiennent  ni  soufre  ni  phosphore,  et  consistent 
dans  de  Tacide  carbonique  et  un  gaz  hydrogène  carboné,  qui 
brûle  avec  une  flamme  planche,  et  semble  tenir  de  Thnile  en 
dissolution. 

La  matière  charbonneuse  dans  la  cornue  s'élève  aux  o,o5 
de  la  moelle  distillée.  Elle  est  d'un  brun  foncé ,  pesante  et  bril" 
lante.  Ce  charbon,  difficile  à  incinérer,  laisse  une  cendre  con-* 
sistant  en  phosphate  et  carbonate  de  chaux,  et  un  peu  de  soude. 
AdioT^  5*  L'acide  sulfurique  concentré  dissout  la  moelle  à  froid. 

^n  Acidei.  j^^  dissolution  a  l'apparence  d'un  sirop  brun  ;  et  lorsque  l'acide 
est  étendu  d'eau ,  la  moelle  se  sépare  sans  avoir  éprouvé  d'al- 
tération. Par  l'application  de  la  chaleur,  lacide .décompose  la 
moelle ,  et  forme  un  charbon  résineux. 

Eu  faisant  digérer  de  l'acide  nitrique  étendu  sur  la  moelle 
a  une  douce  cnalenr,  cette  substance  devient  jaune ,  prend 
.  plus  de  consistance,  etacquiertl'odeurde  vieux  os.  Lacide 
nitrique  concentré  dissout  la  moelle  sans  le  secours  de  la  cha- 
leur, et  elle  n'est  pas  précipitée  de  cette  dissolution  par  une 
addition  d'eau,  ^  . 

6.  La  moelle  se  combine  avec  les  alcalis  et  forme  du  savon. 
L'alcool  bouillant  et  l'éther  dissolvent  une  petite  portion  de 
moelle ,  qui  se  précipite  a  mesure  que  la  dissolution  refroidit. 
Berzelius  trouva  que  la  moelle  de  l'os  de  la  cuisse  du  bœuf 
était  composée  des  substances  qui  suivent ,  savoir  : 

Partie»  Moelle  pure o,q6 

Féaux  et  vaisseaux  sanguins.  •  •  «  •  •  o,oi 

Albumine 

Gélatine. «.  ^.. . .. 

Extractif, } a,o3[ 

Matière  particulière. 
{!au« , 

«*oo 

Il  parait ,  d'après  les  détails  qui  précèdent ,  que  la  moelle 
pure  est  une  espèce  d'huile  fixe ,  oui  a  des  propriétés  parti- 
culières ,  et  se  rapproche  un  peu  aans  sa  nature  du  beurre. 
Mais  elle  varie  considérablement  dans  son  apparence  y  daa»^ 


' .  •  • . 


Variétés. 
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dJifFérentes  parties  du  corps ,  ce  qui  est  du  principatemeut , 
selon  toute  probabilité ,  à  un  mélange  de  sang  en  plus  ou 
moins  grande  proportion. 


SECTION  VIIL 

Du  Poil  et  des  Plumes. 

Ces  substances  ,  qui  couvrent  diverses  parties  dans  les 
animaux ,  sont  évidemment  destinées  par  la  nature  à  les 
garantir  du  froid.  Leur  mollesse ,  leur  flexibilité  et  la  lenteur 
avec  laquelle  elles  conduisent  la  chaleur  les  rendent  très- 
propres  à  produire  cet  effet. 

I.  hepoil  se  distingue  ordinairement  en  plusieurs  espèces 
selon  sa  grosseur  et  son  aspect.  Le  plus  fort  et  le  plus  roide 
de  tous  est  connu  sous  le  nom  de  soie  de  cochon  :  le  poil  de 
cet  animal  sur  le  dos  est  de  cette  sorte.  Lorsque  le  poil  est 
très-fin,  très-doux  et  flexible  ,  on  l'appelle  laine ^  et  le  plus 
fin  de  tous  porte  le  nom  de  duvet.  Mais  toutes  ces  variétés 
se  ressemblent  beaucoup  dans  leur  composition. . 

Le  poil  parait  être  une  sorte  de  tube  recouvert  d'une  Cttti-p,opri«t*». 
cule.  Sa  surface  n'est  pas  lisse,  mais  elle  est  recouverte  d'é« 
cailles  ,  ou  consiste  en  cônes  disposés  en  forme  de  faîtières; 
c^est  ce  qui  le  rend  rude  au  toucher,  et  ayant  tant  de  tendance  ^ 
à  se  mêler  de  lui-même,  propriété  qui  a  donné  naissance  aux 
procédés  à&  feutrage  et  Ae  foulage»  Le  poil  pousse  toujours 
par  ses  racines,  en  augmentant  continuellement  de  longueur, 
et  parait  être  d'abord  mou  ou  à-peu-près  gélatineux.  Il  résulte 
des  expériences  faites  sur  le  poil  par  Achard  et  Hatcbett , 
qu'il  contient  de  la  gélatine  à  laquelle  il  doit  sa  souplesse  et 
sa  roideur.  On  peut  séparer  cette  substance  en  faisant  bouillir 
le  poil  dans  l'eau.  Ainsi  traité ,  il  devient  beaucoup  plus  cas* 
3ant  qu'auparavant;  et,  en  effet ,  si  ^opération  se. prolonge 

tendant  assez  long* temps ,  le  poil  s^émiette  sous  les  doigts, 
j^  portipn  insoluble  dans  l'eau  a  les  propriétés  de  l'albumine 
coagulée. 

Hatcbett  a  conclii  de  ses  expériences ,  que  le  cheveu  qui 
perd  sa  frisure  par  un  temps  humide ,  et  qui  est  le  plus  doux 
et  le  plus  flexible ,  est  celui  qui  cède  le  plus  facilement  sa 
gélatine;  tandis  que  le  cheveu  fort  et  élastique Vabandoune 
«vec  la  plus  granae  difficulté ,  et  dans  la  plus  petite  propor- 
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tion.  Cette  conclusioo  de  Hatchett  s'est  trouvée  confirmée 
par  un  marchand  de  cheveux  très-expérimenté,  de  Londres , 
qui  lui  assura  qu'on  nuisait  beaucoup  plus  à  la  première  es* 
pèce  de  cheveu ,  en  la  faisant  bouilhr ,  qu'à  la  seconde. 
Anaiyw.  Vsuquelin  a  publié  une  suite  d'expériences  très-intéres- 
santes sur  l'analyse  du  cheveu  de  difierentes  couleurs.  Quoi- 
que le  cheveu  soit  insoluble  dans  Teau  bouillante ,  il  obtint 
une  dissolution  en  élevant  la  température  du  liquide  dans 
un  digesteur  de  Papin ,  mais  avec  ménagement.  Si  la  chaleur 
ainsi  produite  était  trop  forte ,  le  cheveu  était  décomposé  ; 
il  se  lormait  de  l'ammoniaque,  de  l'acide  carbonique,  et  une 
huile  empyreumatique.  11  se  dégage  dans  l'un  et  l'autre  cas 
de  l'acide  hydrosuluirique ,  et  la  quantité  en  augmente  avec 
]a  chaleur.  Lorsqu'on  aissout  ainsi  le  cheveu  dans  de  l'eau 
chauffée  k  une  température  supérieure  à  celle  de  l'ébullition^ 
la  dissolution  contient  une  espèce  d'huile  bitumineuse ,  qui  se 
dépose  très  -  lentement.  Cette  huile  était  noire  lorsque  le 
cheveu  dissous  était  noir,  mais  elle  était  d'un  rouge  jaunâtre 
lorsque  le  cheveu  employé  était  rouge. 

Lorsqu'on  filtre  la  dissolution  pour  en  séparer  l'huile ,  le 
liquide  qui  passe  est  presque  sans  couleur.  L'infusion  de 
noix  de  galle  et  le  chlore  y  produisent  des  précipités  abon- 
dans.  L'argent  y  noircit ,  et  racétate  de  plomb  est  précipité 
en  brun.  Les  acides  la  troublent ,  mais  le  précipité  est  redis* 
sous  par  une  addition  de  ces  liquides  en  excès.  Cette  disso- 
hition ,  quelque  concentrée  qu  elle  soit  par  l'évaporation  , 
ne  se  prend  pas  en  gelée, 

L'eau  contenant  seulement  a,o4  de  potasse  caustique  dis- 
sout le  cheveu ,  et  il  se  dégage  en  même- temps  de  Thydro- 
sulfate  d'ammoniaque.  Si  le  cheveu  est  noir ,  il  laisse  un  ré* 
sidu  noir  formé  d'une  huile  de  couleur  foncée ,  épaisse ,  avec 
du  soufre  et  du  fer;  si  le  cheveu  est  rouge,  il  reste  une 
huile  jaune  avec  du  soufre ,  et  un  atome  ou  deux  de  fer» 
Lorsqu'on  verse  des  acides  dans  cette  dissolution,  ils  en  pré- 
cipitent une  matière  blanche,  soluble  dans  un  excès  de  ces 
liquides. 

Les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique  deviennent  d'a- 
bord rouges  lorsqu'on  les  verse  sur  le  cheveu ,  et  ils  le  dis- 
solvent ensuite  par  degrés.  L'acide  nitrique  rend  le  chevea 
jaune  et  le  dissout,  tandis  qu'il  se  sépare  une  huile,  qui  est 
rouge  ou  noire  selon  la  couleur  du  cneveu  dissous.  La  dis* 
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Solution  fournit ,  lorsqu'elle  est  conveoablemeot  évaporée , 
beaucoup  d'acide  oxalique ,  et  Feau  mère  iocristallisable 
contient  en  outre  do  principe  amer ,  du  fer  et  de  lacide  sul- 
furique.  Le  chlore  blanchit  d'abord  le  cheveu ,  et  le  réduit 
ensuite  en  une  substance  de  la  consistance  de  la  térében- 
thine, soluble  en  partie  dans  l'alcool. 

Lorsqu'on  fait  digérer  de  l'alcool  sur  le  cheveu  noir ,  ce  M<ii^r« 
liquide  en  extrait  deux  espèces  d'huiles.  La  première,  qui  cUorauie. 
est  blanche ,  se  dépose  en  petites  lames  éclatantes  à  mesure 
que  la  liqueur  refroidit  ;  on  obtient  la  seconde  par  l'évapo- 
ration  de  l'alcool.  Elle  est  d'un  vert  grisfttre ,  et  finit  par 
devenir  concrète.  L'alcool  sépare  également  deux  sortes 
d'huiles  du  cheveu  rouge;  la  première  est  blanche  comme 
Celle  produite  par  le  cheveu  noir,  et  l'autre  est  rouge  comme 
du  sang.Xe  cheveu  rouge,  dépouillé  de  cette  huile,  devient 
d'un  brun  marron.  Ainsi  la  couleur  rouge  du  cheveu  est  évi- 
demment due  à  l'huile  rouge. 

En  réduisant  en  cendres  le  cheveu ,  il  fournit  du  fer  et 
du  manganèse ,  du  phosphate ,  du  sulfate  et  du  carbonate 
de  chaux ,  de  l'hydrochlorate  dé  soude ,  et  une  très-grande 
quantité  de  silice.  Les  cendres  du  cheveu  rouge  contiennent 
moins  de  fer  et  de  manganèse  ;  celle  du  cheveu  blanc  encore 
rooius  ',  mais  on  y  trouve  de  la  magnésie ,  qui  n'existe  pas 
dans  les  autres  variétés  de  cheveux.  Le  poids  des  cendres  du 
cheveu  n'excède  pas  les  0,0 1 5  de  celui  du  cheveu. 

On  voit ,  d'après  ces  expériences  de  Vauquelin  ,  que  le 
cheveu  noir  est  composé  de  neuf  substances  différentes , 
savoir  : 

1.  D'une  matière  animale  >  qui  constitue  la  plus  grande 
partie  du  cheveu. 

2.  D'une  huile  blanche  concrète ,  en  petite  quantité.      c^'^î^^uî*'. 

3.  D'une  huile  verte  grisâtre ,  plus  aoondante. 

4.  De  fer  ,  dans  un  état  inconnu. 

5.  D'oxide  de  manganèse. 

6.  De  phosphate  de  chaux. 

7.  De  carbonate  de  chaux ,  en  très-petite  quantité. 

8.  De  silice. 

9.  De  soufre. 

La  matière  colorante  du  cheveu  parait  être ,  suivant  les 
mêmes  expériences  de  Vauquelin ,  une  huile  -,  cette  huile  est 
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d'un  vert  noirâtre  dans  le  cheveu  noir ,  rouge  dans  le  cbevea 
rouge  9  et  blanche  dans  le  cheveu  blanc.  Vauquelin  suppose 
que  le  fer  sulfuré  coqtribue  à  la  couleur  du  cheveu  foncé.  Il 
attribue  à  la  présence  d'un  excès  de  soufre ,  la  propriété 
qu'ont  les  cheveux  rouges ,  blonds  et  blancs,  de  devenir 
noirs  avec  les  oxides  des  métaux  blancs.  Il  pense  que  le 
changement  subit  de  la  couleur  du  cheve.u  occasionné  par  le 
chagrin  ,  ne  peut  être  du  qu'au  développement  d'un  acide  '• 
Vauquelin  considère  la  matière  animale ,  dont  le  cheveu 
est  principalement  composé ,  comme  une  variété  de  mucus 
épaissi  ;  mais  cette  supposition  ne  s'accorde  pas  bien  avec 
quelques-unes  de  ses  propriétés ,  surtout  celle  qu'a  cette  ma* 
tièrè,  de  fournir  un  précipité  abondant  avec  le  tannin.  Hat- 
chett  a  fait  voir  c^u'elle  se  rapprochait  beaucoup  plus  de  la 
nature  de  l'albumme  coagulée. 

Laint.  '*  ^^  ^'^  P^^  cucore  soumis  la  laine  à  une  analyse  très- 
rigoureuse  ;  mais  d'après  les  expériences  de  Berthollet,  il  y  a 
lieu  de  conclure  que  ses  qualités  chimiques  ne  diffèrent  pas 
beaucoup  de  celles  du  cheveu.  En  croissant  sur  le  mouton  ^ 
elle  est  enveloppée  dans  une  espèce  de  matière  savonneuse 
qui  la  garantit  des  attaques  des  insectes,  et  qu'on  enlève  ensuite 
par  le  dégraissage.  Vauquelin,  en  examinant  cette  mauère ,  a 
reconnu  qu'elle  était  composée ,  i.^  d'un  savon  à  base  de  po- 
tasse ;  2.0  d'un  peu  de  carbonate  de  potasse  ;  3.<>  d'acétate 
de  potasse  ;  4*^  <le  chaux  ;  5.o  d'une  très-petite  quantité 
d'bydrochlorate  de  potasse  ;  6.<>  d'une  matière  animale  ^. 

piame».  2*  Pluifies.  Ges  substauccs  paraissent  avoir  à-peu-près  les 
mêmes  propriétés  que  le  cheveu.  Hatchett  s'est  assure  que  le 
tuyau  de  la  plume  est  composé  en  grande  partie  d'albumine 
coagulée.  Quoiqu'il  eût  fait  bouillir  pendant  très -long-temps 
des  plumes  dans  l'eau,  il  ne  put  observer  de  traces  de  gélatine. 

SECTION  IX. 

JDe  la  Soie. 

Ongioe.  La  soie  est  la  production  de  diverses  espèces  de  chenilles. 
C'est  le  plus  communément  le  phalena-hombyx  qu'on  élève 
en  Europe  pour  cet  objet;  mais  le  phalena-atlas  en  produit 

•  Nicholson's  Joarn.  XV,  i/jt. 

•  Ana.  de  Chim.  XLYII,  276. 
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une  plas  grande  quantité.  Presque  toutes  les  chenilles  four- 
nissent en  effet  une  substance  semblable  j  qu'on  trouve  ren- 
fermée dans  deux  petites  poches ,  d'où  elle  sort  en  fils  très- 
déHés ,  et  destinée  à  servir  d'enveloppe  à  l'insecte  pour  sa 
conservation,  pendant  qu'il  est  dans  son  état  de  chrysalide. 
Les  toiles  d'araignées  sont  évidemment  de  la  même  nature  Toiin 
que  la  soie  ;  quoique  leurs  fibres  soient ,  au- moins  en  Angle-  «^'•"'fi*'** 
terre ,  plus  fines  et  plus  faibles.  Réaumur  et  d'autres  natura- 
listes s'assurèrent  y  que  les  plus  grosses  espèces  d'araignées 
filaient  des  cocons  assez  forts  pour  être  manufacturés,  et  que 
le  produit  n'était  inférieur  ni  en  beauté ,  ni  en  force  au  pro* 
duit  des  vers  à  soie.  On  fit  en  conséquence  des  tentatives 
pour  établir  une  manufacture  de  ce  nouveau  genre  de  soie  ; 
mais  on  reconnut  bientôt  l'impossibilité  de  faire  travailler  les 
araignées  de  concert.  Elles  s'attaquèrent  et  se  dévorèrent 
impitoyablement ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  plus  qu'un  seul 
individu  de  la  colonie. 

Le  ver  à  soie  est  indigène  de  la  Chine,  et  se  nourrit  sur  Histoire. 
les  feuilles  du  mûrier  blanc.  Cette  nation  industrieuse  con- 
naissait la  manière  de  travailler  la  soie  dès  les  siècles  les  plus 
reculés  ;  mais  à  peine  en  avait-on  une  idée  en  Europe  avant  le' 
temps  d'Auguste.  Sa  beauté  attira  l'attention  de  ceux  des  Ro- 
mains qui  s'adonnaient  au  luxe ,  et  la  soie  était  devenue  un  vête- 
ment commun  après  le  règne  de  l'efféminé  Héliogabale.  On 
la  tirait  de  la  Chme  à  un  prix  énorme  ;  les  Phéniciens  ache- 
vaient de  la  manufacturer,  et  ils  la  vendaient  aux  Romains 
au  poids  de  Vot.  Sous  le  règne  de  Justinien ,  ce  commerce 
fut  mterrompu  par  les  conquêtes  des  tribus  scythes,  et  toutes 
les  tentatives  qu'on  fit  pour  s'en  procurer  furent  sans  succès , 
jusqu'à  ce  que  deux  moines  persans  ayant  eu  l'adresse  de 
transporter  de  la  Chine  à  Constantinople  des  ceufs  de  l'in- 
secte 9  cachés  dans  le  creux  d'une  canne ,  on  les  fit  éclore , 
et  la  race  en  fut  multipliée  avec  le  plus  grand  soin.  Cet  évé- 
nement eut  lieu  en  555  ;  et  cnielques  années  après,  les  Grecs 
furent  aussi  habiles  qiie  les  Orientaux  danâ  l'art  d'obtenir  et 
de  travailler  la  soie,  noger,  roi  de  Sicile,  enleva  en  i  i3o  les 
tisserands  de  la  Grèce  ,  et  les^étaUit  dans  son  île,  d'où  cet 
art  se  répandit  en  Italie ,  et  de  là  en  France.  La  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  l'introduisit  ensuite  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. 

La  soie ,  telle  qu'elle  est  produite  par  l'animal ,  est  en  fils 
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trèS'déliés;  elle  varie  dans  sa  couleur ,  depuis  le  blauc  jus- 
qu'au jaune  rougeâtre;  elle  est  très-élastique  et  d'une  force 
trés*considérable ,  si  Ton  considère  combien  elle  a  peu  de 
diamètre.  Elle  est  recouverte  d'un  vernis  auquel  elle  aoit  soa 
v«rai«.  élasticité.  Ce  vernis  est  soluble  dans  l'eau  bouillante  ,  mais 
l'alcool  n'a  point  d'action  sur  lui  :  c'est  par  cette  raison  qu'on 
le  compare  à  une  gomme;  mais  il  se  rapproche  beaucoup 
plus  de  la  gélatine ,  puis<{ue  Berthollet  a  fait  voir  que  le  tannia 
et  lliydrochlorate  d'étain  le  précipitent  II  diffère  cependant 
de  la  gélatine  par  plusieurs  propriétés.  L'alun  le  précipite  eo 
un  blanc  sale  *,  le  sulfate  de  cuivre  en  brun  foncé;  et  le  sulfate 
de  fer  en  brun  '•  Lorsqu'on  évapore  l'eau  y  le  vernis  obtenu 
est  de  couleur  noire  ;  il  se  brise  aisément,  et  sa  cassure  est 
éclatante.  Son  poids  s'élève  aux  o,33  environ  de  celui  de  la 
soie  écrue.  On  peut  le  séparer  de  la  soie  par  le  savon  aussi 
bien  que  par  l'eau ,  et  les  dissolutions  savonneuses  qui  le 
contiennent  se  putréfient  promptement  *.  Roard  a  publié  une 
suite  d'expériences  sur  cette  matière,  qui  se  trouve  pour  les 
o,a3  dans  la  soie  ;  elle  est  cassante  et  dure  comme  les  résines; 
étant  réduite  en  poudre^,  sa  couleur  est  d'un  jaune  rougeâtre; 
elle  a  la  saveur  et  l'odeur  des  extraits  ;  elle  ne  se  fond  pas  par 
lu  chaleur.  Elle  se  dissout  dans  5  fois  son  poids  d'eau  :  la 
dissolution  est  de  couleur  brune  ;  mais  lorsqu'elle  est  étendue 
d'eau  ,  cette  couleur  passe  au  jaune  doré  ;  exposée  à  l'air 
dans  cet  état ,  elle  devient  verdâtre,  se  décompose  et  exhale 
l'odeur  des  substances  animales  en  putréfaction  ;  la  liqueur 
mousse  comme  de  l'eau  de  savon.  Les  acides  snifurique  et 
hydrochlorique  rendent  plus  intense  la  couleur  de  cette  ma- 
tière, que  l'acide  nitrique  convertit  en  un  beau  jaune.  L'acide 
sulfureux  éclaircit  la  couleur  qu'il  rend  d'un  jaune  verdâtre. 
L'alcool  agit  à  peine  sur  la  matière  solide ,  le  chlore  produit 
dans  ses  dissolutions  un  précipité  blanc  abondant,  qui  devient 
rougeâtre  à  l'air  et  n'est  presque  plus  soluble  dans  leau  ;  mais 
il  se  dissout  très-aisément  dans  1  al(fool  bouillant.  Les  ^calis 
n'exercent  aucune  action  sur  cette  substance  ;  l'infusion  de 
noix  de  galle  forme  dans  ses  dissolutions  un  précipité  abon« 
dant  '.  On  voit,  par  ces  propriétés ,  que  cette  substance  est 
d'une  nature  particulière. 


■  Berthollet.  *  ibid. 

»  AoD.  de  Chim,  LXV,  Sg. 
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Oatre  le  Ternis,  la  soie  contient  encore  une  autre  sub-  R4.iM. 
stance  à  laquelle  elle  doit  sa  couleur  jaupe.  Cette  substance 
a  les  propriétés  d'une  résine.  Elle  est  jaune ,  soluble  dans 
ralcool|  et  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  hjdrochlo* 
rique.  Baume  s'est  assuré  qu'on  peut  la  séparer  complètement 
par  ce  dernier  mélange ,  et  que  la  soie  qu'on  en  dépouille 
ainsi  acquiert  une  belle  couleur  blanche  '.  Cette  matière  fond 
à  3o^  centigrades  ;  sa  couleur  est  d'un  brun  rougeâtre  lors- 
qu'elle est  en  morceaux,  mais  d  un  jaune  yerdâtre  lorsqu'elle 
est  divisée.  Elle  a  une  forte  odeur,  due  à  une  huile  volatile 
Qu'elle  contient  ;  à  l'air  elle  blanchit  ;  elle  est  insoluble  dans 
1  eau  •  mais  se  dissolvant  très-aisément  dans  l'alcooli  les  lessi- 
Tes  alcalines  et  dans  le  savon  *• 

Roard  a  fait  voir  que  la  soie  écrue  contient  aussi  une  por- 
tion de  cire^  qui  se  dîssout  dans  l'alcool  bouillant  et  dans  les 
lessives  alcalines  ou  savonneuses.  Elle  blanchit  et  se  préci- 

Eite  de  sa  dissolution  dans  Talcool  à  mesure  qu'elle  refroidit, 
a  soie  contient  environ  \ts  o,op5  de  son  poids  de  cire ,  tan- 
dis que  la  matière  colorante  résineuse  s'élève  aux  0,016  du 
poids  de  la  soie  '• 

On  n'a  que  très-imparfaitement  examiné  les  propriétés  de    p^^^^^f^ 
la  soie  elle-même.  L'eau  et  l'aleool  n'ont  sur  elle  aucune  action .    <>•  i*  •»>« 
Elle  est  insipide,  et  quoiqu'au  feu  elle  noircisse  très*rapide* 
ment  et  se  aécompose  y  elle  n'est  qu'imparfaitemept  combus- 
tible. A  la  distillation,  elle  fournit,  suivant lieumann ,  une 
très-grande  quantité  d'ammoniaque. 

Les  alcalis  fixes  la  dissolvent  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  et  il 
n'est  pas  invraisemblable  qu'ils  forment  avec  elle  un  savon 
animal* 

La  soie  se  dissout  aussi  dans  les  acides  sulfurique,  hydro- 
chlorique  et  nitrique.  Par  l'action  de  ce  dernier  acide ,  Ber- 
thollet  obtint  de  la  soie  une  certaine  quantité  diacide  oxaii- 
Gue,  et  une  matière  adipeuse ,  qui  nageait  à  la  surface  de  la 
dissolution.  Par  un  traitement  semblable ,  Welther  eut  de 
beaux  crisuux  jaunes,  très-combustibles,  auxquels  il  donna 
le  nom  de  principe  amer  jaune. 

La  soie  est  très-peu  susceptible  de  putréfaction.  Le  docteur 


*  Aon.  de  Chim.  XVII,  i56. 

•  Roird  ,  ibid. ,  LXV,  61. 
»  Ibid, 
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Wilsott  de  FalLirk  nous  apprend ,  qu'on  trouva  dans  le  c!me« 
tière  de  cette  ville  uù  ruban  tourné  autour  de  l'os  do  bras  j 
et  qui  n'avait  subi  aucune  altération  quoiqu^l  fût  resté  huit 
ans  dans  la  terre  '.  On  sait,  en  même-temps,  cependant,  que 
lorsqu'on  met  la  soie  dans  un  lieu  humide ,  elle  se  pourrit ^ 

Eour  me  servir  du  langage  vulgaire,  dans  un  espace  de  temps 
eaucoup  plus  court. 
ToHet  Cadet  a  publié  une  analyse  chimique  des  toiles  d'araignées , 

d'araigaée».  Jq^  ^q^j  pouvous  iudiauer  ici  les  résultats  ;  car  ces  sub- 
stances ont  une  très-grande  analogie  avec  la  soie  j  dans  leurs 
propriétés  et  dans  la  manière  dont  elles  se  produisent.  En 
traitant  des  toiles  d'araignées  par  l'eau  et  par  l'alcool ,  et  en 
les  réduisant  en  cendres ,  il  obtint,  i*".  un  extrait  brun  soluble 
dans  l'eau,  et  inaltérable  k  l'air;  2^.  une  matière  résineuse 
soluble  dans  l'alcool,  et  très-déliquescente  ;  3o.  de  l'albumine; 
4^.  du  sulfate  de  chaux;  5^.  du  carbonate  de  soude;  6<>.  de 
l'hydrochlorate  de  soude;  70.  du  carbonate  de  chaux  ;  8^.  du 
fer;  9^«  de  la  silice*.  Il  suppose  cependant  que  quelques-unes 
des  matières  fixes  obtenues  ^pouvaient  provenir  d'impuretés 
existant  dans  les  toiles  examinées ,  ou  qui  y  avaient  été  acci« 
dentellement  mêlées. 

Apres  avoir  ainsi  traité  des  matières  solides  qni  coœpor- 
sent  les  corps  animaux ,  je  vais  examiner  le  chyie^  et  le  flnide 
qni  circule  dans  ces  corps  Vi vans ,  le  sang^  ainsi  que  les  diffé- 
rentes sécrétions  qui  en  sont  formées,  on  pour  servir  à  quel- 
que besoin  important  à  l'animal,  on  pour  être  évacuées 
comme  inutiles,  afin  que  le  sang  ainsi  purifié  puisse  être  plus 
propre  à  remplir  les  fonctions  auxquelles  il  est  destiné.  Les 
chimistes  ont  examiné  un  grand  nombre  de  ces  substances 
avec  plus  de  soin  que  les  parties  solides.  ' 


SECTION  X. 
JDu  Chyle. 

On  a  donné  le  nom  de  chyle  à  une  matière  liquide  qui  se 
forme  pendant  le  passage  de  l'aliment  dans  le  canal  intestinal. 
Celte  matière  y  est  pompée  par  une  suite  de  vaisseaux  appe* 


M^i 


*  ]Nicholsoii*6  Journ.  II,  332. 

•  Ibid,  XI ,  394. 
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lés  laciàê  ou  chyliféres,  qtii  la  transportent  an  canal  thoradii-* 
que ,  d'où  elle  passe  dans  les  vaisseaux  sanguins ,  et  est  con- 
▼ertieeo  sang.  Le  chyle  fut  examiné  et  décrit  à  l'occasion  par 
les  physiologistes  et  (es  anatomistes  du  siècle  dernier;  mais  ce 
n'est  quedepuis  peu  d'années  que  nous  avons  acquis  la  connais- 
sance de  ses  propriétés  chimiques.  Emmert  publia  en  181 1  *  uitoirt. 
nne  suite  d'expériences  sur  le  chyle  du  cheval  *,  Vauquelin 
examina  en  loi  2  '  le  chyle  de  diiiérens  chevaux ,  et  dans  le 
cours  de  la  même  année ,  Brande  '  fit  connaître  s^&  expé- 
riences sur  cette  substance.  En  181 5  9  le  docteur  Marcet  fit 
des  recherches  comparatives  sur  le  chyle  d'animaux  se  nour- 
rissant de  végétaux,  et  sur  celui  des  animaux  ne  vivant  que 
de  nourriture  animale  ^. 

Le  chyle ,  lorsqu'il  est  recueilli  du  canal  thorachique ,  cinq  CarMt»r«t. 
heures  environ  après  que  l'animal  a  pris  de  la  nourriture, 
est  un  liquide  opaque  de  couleur  blanche.  Il  est  inodore,  et 
ayant  upe  saveur  légèrement  acide ,  accompagnée  d'un  goût 
douceâtre  sensible.  Il  restitue  la  couleur  bleue  du  papier  de 
tournesol  rougi  par  un  acide,  ce  qui  indique  dans  ce  liquide 
la  présence  d'un  alcali.  Le  cbyle ,  dix  minutes  après  qu'il  a 
été  retiré  de  l'animal ,  se  coagule  en  une  gelée  ayant  de  la 
consistance ,  qui  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures  se  sé- 
pare peu-à-peu  en  deux  portions ,  produisant  un  coagulum 
très-ierme ,  environné  d'un  fluide  incolore. 

t.  Le  coagulum  est,  ainsi  qu'il  paraît  résulter  des  expérien*  cohuIm»- 
ces  de  Vauquelin ,  une  substance  qui  tient  le  milieu  entre 
Falbumine  et  la  fibrine.  Il  le  considère  comme  de  l'albumine 
qui  a  pris  de  cette  manière  le  caractère  de  fibrine.  Ce  coa- 
gulum ou  caillot  n'est  ni  aussi  ferme,  ni  d'une  contexture  aussi 
nbreuseque  ^fibrine.Les  alcalis  caustiques  ont  plus  d'action  sur 
lui  que  sur  la  fibrine,  et  le  dissolvent  plus  aisément.  Dans  la  po- 
tasse et  dans  la  soude ,  le  coagulum  forme  une  dissolution  de 
couleur  brune ,  et  il  se  dégage  un  peu  d'ammoniaque.  Sa  dis- 
solution dans  l'ammoniaque  est  d'une  teinte  rougeâtre. 

Le  caillot  du  chyle  est  msoluble  dans  l'alcool  et  dansl'éther , 
mais  il  se  dissout  aisément  dans  l'acide  sulfurique  étendu.  L'a- 


«  Ann.  de  Chim.  LXXX,  81. 

»  /Aid.  LXXXI,  ii3. 

'  Phil.  Tram.  i8ia,  p.  91. 

4  Annals  of  Phiiosopb j,  VII ,  334. 
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cideoitri<{Ue  très-afEadhli  le  convertit  par  degrés  en  adipoeire* 


i|iqae  et  de Tacide  carbonique 
cide  hydrochlorique  concentré  ne  l'attaque  point ,  mais  il  le 
dissout  aisément  lorsqu'il  est  étendu  d'eau.  En  le  faisant  bouilr 
lîr  avec  les  acides  acétique  et  oxalique ,  ces  acides  en  dis- 
solvent une  petite  portion. 

Le  coagulum  donne ,  par  sa  combustion ,  un  charbon  qui 
s'incioère  difficilement ,  et  qui  contient  de  Thydrochlorate 
de  soude ,  du  phosphate  de  chaux  y  en  donnant  des  tracea 
de  fer. 

PocUon  liquida  .  2.  La  portlon  liquide  du  chyle  est  coagulée  par  la  chaleur  ^ 
par  l'alcool ,  par  les  acides  ;  et  la  portion  coagulée  qui  se 
précipite  a  les  propriétés  de  l'albumine. Lorsque  c'est  de  Tal- 
cool  chaud  qu'on  emploie  pour^  opérer  la  coagulation  de  la 
partie  liquide  du  chyle ,  Talcool  retient  en  dissolution  une 
petite  quantité  de -matière  qui  se  dépose  sous  forme  de  flo- 
cons blancs ,  pendant  le  refroidissement  de  l'alcool.  Vauque- 
lin  pense  que  cette  matière  est  une  espèce  de  graisse  qui  se 
rapproche  de  celle  qu'il  avait  trouvée  dans  la  matière  céré- 
brale. 

sii«r«.  3.  M.  Brande^  après  avoir  séparé  l'albumine  par  lâcha* 
leur ,  et  évaporé  à  moitié  la  portion  liquide,  à  une  tempéra- 
ture qui  n'excédait  pas  94^  centigrades ,  obtint  par  le  refroi- 
dissement de  la  liqueur ,  de  petits  cristaux  qu'il  considéra 
comme  étant  de  même  nature  que  le  sucre  de  lait.  Ils  étaient 
sous  la  forme  de  prismes  hexaèdres  obliques ,  se  dissolvant 
dans  4  fois  leur  poids  d'eau  bouillante,  et  dans  16  fois  leur 

Î')oids  d'eau  froide.  Ces  cristaux  sont  insolubles  dans  l'alcool 
iroid  ;  mais  il  s'en  dissout  un  peu  dans  ce  liquide  bouillant. 

4.  Le  docteur  Marcet  trouva  dans  le  chyle  les  mêmes  sels 
et  en  même  proportion ,  que  dans  d'autres  fluides  animaux. 

.  5.  Le  chyle  diffère  tellement  à  diverses  époques ,  qu'on 
ne  peut  avoir  beaucoup  de  confiance  dans  les  distinctions  que 
fait  remarquer  le  docteur  Marcet ,  entre  le  chyle  des  ani- 
maux herbivores  et  celui  des  animaux  carnivores.  Il  trouva 
le  chyle  dans  les  premiers  beaucoup  moins  blanc ,  conte- 
nant moins  de  matière  solide ,  et  fournissant  moins  d'albu- 
BÛne» 


SANG.  547 

SECTION  XL 

Du  Sang, 

Lk  sane  est  un  fluide  bien  coodu  ,  qui  circule  dans  les   p^  ^^^^ 
▼eines  et  dans  les  artères  des  aDJmaux  les  plus  parfaits.  Il  est    ^  •»!• 
de  cooleur  rouge ,  d'un  très-grand  degré  de  consistaoce ,  et 
onctueux  au  toucher ,  comme  s'il  contenait  une  certaine  quan- 
tité de  savon.  lia  une  saveur  légèrement  s^ée ,  et  une  odeur 
particulière. 

La  pesanteur  spécifique  ordinaire  du  sang  humain,  est  de 
i}0Sa7,  terme  moyen  ^.  Fourcroy  trouva  que  la  pesanteur 
spécifique  du  sang  de  bœuf  est  de  i^o56  à  la  température 
de  i5  à  160  centigrades*.  Le  sang  du  même  animai  n'a  pas 
uniformément  la  même  consistance,  et  il  varie  beaucoup 
sous  ce  rapport  dans  les  différens  animaux.  Sa  pesanteur  spe- 
cifique  doit  donc  varier  également. 

11  n'y  a  pas  de  substance  qui  ait  attiré  davantage  Tatten* 
tion  des  chimistes  que  le  sang.  Le  nombre  des  savans  qui  ont 
étudié  sa  nature,  et  recherctié  ses  propriétés,  est  immense. 
Cependant,  son  analyse  chimique  n'était  pas  encore  Bien 
avancée  vers  ■  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  '.  On  avait 
observé  qu'il  se  formait  de  l'acide  hydrocyanique  pendant 
sa  déromposition  ;  Haies  avait  mesure  les  gaz  qui  s'en  exha- 
laient dans  sa  distillation;  Menghini  y  avait  démontré  la  pré- 
sence du  fer^  et  il  avait  été  fait  plusiein*s  observations  inté* 
ressaqtes  sur  sa  coagulation.  Mais  Rouelle  jeune  est  le  pre- 
mier chimiste  qui  en  ait  pnUié  une  analyse  passablement 
exacte.  Les  expériences  de  Buequet ,  Fourcroy ,  Deyeux , 
Parmentier,  Braocle,Berzelius,  etc. ,  ont  jeté  depuis  un  grand 
jour  sur  celte  matière. 

f>orsqu'après  avoir  tiré  du  sang  d'un  animal ,  on  laisse  ^^. 
reposer  ce  liquide  pendant  queiqne  temps,  11  se  coagule  très-    «pontuéc. 
promptenient  en  une  masse  solide  de  la  consistance  de  lait 
caillé.  Cette  masse  se  sépare  peu-à-peu  en  deux  parties  :  l'une, 
appelée  sérum ^  qui  est  fluide ,  et  l'autre  nommée  caillot  ou 
»■    ■■■■■       '  Il  .  ■■■  I 

«  Haller'c  Physiology,  II,  41. 

•  Ann.  de  Cbion.  Vil,  147. 

•  On  troiiTe,  dan^le  second  voltime  de  U  Physiologie  de  Haller, 
une  histoire  treK-cirronstanciée  de  tout  ce  qui  «Vuit  fait  par  rapport. 
au  sang  avant  cette  époque. 
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coagulum,  a  été  aussi  désignée  par  la  déflODunatioii  de 
cruor,  parce  qu'elle  conserve  la  couleur  rouge  qui  distingue 
le  sang.  Cette  séparation  est  absolument  semblable  à  celle 
qui  a  lieu ,  du  lait  caillé  et  du  petit-lait 

La  proportion  entre  le  caillot  et  le  sérum  du  sang  Tarie 
.  beaucoup  dans  différens  animaux,  et  de  plus  aussi  dans  le 
même  animal,  suivant  les  circonstances.  Cette  proportion 
est  le  plus  ordinairement  celle  d'environ  une  partie  de  caillot 
sur  trois  partiesj^e  sérum;  mais,  dans  beaucoup  de  cas , 
celle  du  cruor  excède  cette  quantité,  tandis  que  dans  d'autres 
elle  est  moindre.  En  comparant  entr'elles  les  conclusions  de 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  travaillé  avec  quelqu'exactitude 
sur  ce  sujet,  on  trouve  que  les  limites  des  proportion&  de 
ces  substances  sont  de  i:i  et  i:t{\  mais  le  premier  cas  doit 
être  extrêmement  rare  '• 

On  n'a  pas  encore  reconnu  la  cause  de  Oette  décomposi- 
tion spontanée  du  sang.  La  coagulation  a  lieu  également  dans 
des  vases  fermés  ou  à  l'air  libre ,  soit  qu'on  laisse  refroidir 
>  le  sang ,  ou  qu'on  le  garde  au  degré  de  température  auquel 
il  est  en  sortant  de  Tanimal;  et  les  expériences  de  Hewson , 
I  Hunter,  Deyeux  et  Parmentier  prouvent  suffisamment  qu'on 
ne  peut  pas  même  empêcher  cette  coagulation  en  le  délayant 
dans  l'eau. 
s^„n,  1.  Le  sérum  est  d'un  jaune  verdâtre  léger;  il  a  la  saveur , 
l'odeur  et  le  toucher  du  sang  ;  mais  il  a  moins  de  consis- 
tance. Sa  pesanteur  spécifique  moyenne  est  d'environ 
1,0287 '.Il  verdit  le  sirop  de  violettes,  et  par  conséquent  il 
contient  un  alcali.  Rouelle  trouva  qu'il  devait  cette  propriété 
à  une  certaine  portion  de  soude  ^  ;  ce  qui  a  été  pleinement 
confirmé  par  le  docteur  Marcet  ^.  ChaufTé  à  la  température 
de  690  centigr.' ,  le  sérum  se  coagule,  ainsi  qu'Harvey  l'ob- 
serva le  premier^.  11  se  coagule  aussi  lorsqu'on  le  mêle  avec 
de  l'eau  bouillante;  mais  si  on  y  ajoute  six  parties  d'eau  froide, 
la  coagulation  n'a  pas  lieu  par  la  chaleur  ^.  Le  sérum  ainsi 

>  HaUer*s  Physiology,  I'  »  4?' 

*  Jurio,  Ibid.  p*  4** 

'  Le  docteur  Pearson  pense  qne  Talcali  dans  les  fluides  animaux 
•si  la  potîisse  ,  et  non  la  soude. 
4  NicholsoQ^s  Journ.  XXXI,  33o,  et  XXXIII.  liy. 
«  CuUen.  ' 

•  De  Gêner.  Anim.  p.  i6i. 

♦  Feuioro^,  A»,  de  Cliiia.  VU,  i57- 


tXMigulé  a  une  couleur  blanche  erisatre,  et  ressemble  à  un 
blaoc  d'œufcuit'.  En  coupant  le  coagulam  en  petits  mor- 
ceaux, on  peut  en  exprimer  un  fluide  trouble  qu'on  a  appelé 
la  sérosité.  Si  après  t]ue  ce  fluide  en  a  été  séparé,  on  lave 
avec  soin  le  résidu  dans  de  l'eau  bouillante,  et  qu'on  l'exa* 
mine  ensnite ,  on  trouve  qu'il  a  toutes  les  propriétés  de 
ialbumine  coagulée.  Le  séi'um  contient  donc  une  proportion  cemieat 
considéraUe  d'albumine.  C'est  ce  qui  donue  lieu  à  sa  coagu-^*  l'aibumine. 
lation  par  la  chaleur,  et  aux  autres  phénomènes. que  l'albu- 
mine présente  ordinairement. 

Les  seules  parties  constituantes  du  sérum ,  outre  l'eau , 
sont  :  la  sbude,  le  lactate  de  soude,  1  bydrocUorate  de 
Isoude ,  Thydrochlorate  de  potasse  et  une  matière  animale 
dont  ou  n'a  pas  bien  précisément  déterminé  la  nature.  La 
table  qui  suit  présente  la  composition  du  sérum  du  sang  de 
jeune  taureau ,  d'après  Tanalyse  de  Berzelius ,  sur  i  ooo  par- 
ties de  ce  sérum  : 

Eau 905,000  Partie. 

Albumine 79999^  ««•liiawaM. 

Lactate  de  sonde  et  matière  ex- 

tractive 69I 7^ 

Hydrocfalorates  de  sonde  et  de  . 

potasse 3,565 

Sonde  et  matière  animale ,  90- 

Inble  seulement  dans  l'eau.*  i,520 

Perte * 4>75o 

1000,000* 

Berzelius  trouva  le  sérum  du  sang  humain  composé  ainsi 
qu'il  suit ,  savoir  : 

Eau 9o5yO 

Albumine 80,0 

Hydrocfalorates  de  soude  et  de 

potasse 6,0 

'    Lactate  de  sonde,  avec  matière 

animale 4iO 

Sonde ,  phosphate  de  soude^  avec 

matière  animale 4^1 

Perte. 0,9 

1000,0  * 

'  Fourcroj,  Ann.  de  Chim.  VII,  i56. 

'  D'iiir  ktmieD,  II,  46^  et  AoBals of  Philosophy,  II,  3oa. 

^  Annals  of  Philosopby ,  ibid* 
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Le  docteur  Marcet  trouva  les  parties  constituantes  du 


sérum ,  savoir  : 


Eau.  • 900,0 

Albumine 86,8 

HjHrochiorates  de  potasse  et  de 

soude f . . . .  • 6,6 

Matière  muco-extractive 4^0 

Sous  carbonate  de  soude 1^65 

Sulfate  de  potasse o,^5 

Phosphates  terreux 0,60 

iooo;oo  ■ 

La  matière  muco-extractive  étaîr  indubitablement  du  lac- 
tate  de  soude  impur.  Berzelius  pense  que  le  sulfate  de  potasse, 
et  les  phosphates  terreux,  que  le  docteur  Marcel  trouva 
dans  les  cendres  du  sérum  ,  s* étaient  formés  pendant  l'inci* 
nération.  Car  le  phosphore ,  le  soufre,  et  les  bases  de  chaux 
^  et  de  magnésie ,  existent ,  suivant  lui ,  comme  parties  con- 
stituantes de  Talbuniine. 

On  avait  considéré ,  d'après  les  observations  de  De  Haen, 
la  gélatine  comme  étant  une  des  parties  constituantes  du 
sérum  du  sang ,  mais  le  <locteur  Bostock  et  Berzelius  ont  fait 
voir  que  l'opiniou  de  son  existence  daas  le  sang  a*est  pas 
fondée.  ,         '     . 

Ça  II Jt  a.  Le  caillot  ou  grumeau ,  comme  oti  lappelle quelquefois , 

^'^'fîbrîie'l*  **  est  d'une  cooleur  rouge  et  d'une  très-grande  consistance.  Sa  pe- 
santeur spécifique  moyenne  est  d'environ  i,a45  '.  £n  lavant 
avec  soin ,  sur  un  tamis,  ce  caillot  sous  un  petit  filet  d'eau , 
jusqu'à  coque  ce  liquide  en  dé<^oule  sans  couleur,  une  partie 
se  dissout ,  et  it  en  reste  une  certaine  quantité  sur  le  tamis. 
Le  caillot  s'est  ainsi  séparé  en  deux  portions,  savoir  :  i.°  eu 
une  substance  blanche ,  solide  et  élastique ,  qui  a  toutes  les 

I)rnpriétés  de  \^  fibrine  ^  2.0  dans  la  portion  tenue  QU  disso- 
ution  par  l'eau  ,  qui  constitue  la  matière  colorante  ;  non  pas 
cependant  à  l'état  de  pureté ,  car  il  est  impossible  dé  séparer , 
complètement  le  caillot  du  sérumi   •     - 

Berzelius  et  Bi  Mnde  ont  feit  voir  que  le  caillot  est  corn 
posé  de  fibrine  d'albumine  et  de  matière  colorante  du  sang. 


«  Medico-chintrgical  Transact.   H ,  370. 
•  Jarin,  Haller's  Physiology,  II,  4u 
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Saivant  l'analyse  de  Berzelius ,  il  consiste  dans  : 

Matière  colorante 64  ptrtiM 

Fibrine  et  albumine 36  «nuatiuatt.. 

lOO 

Par  rincinération  de  la  matière  ccJorante,  on  peut  obtenir 
4e  ses  cendres  environ  les  o,33  doxide  de  fer.  Cette  por- 
tion de  fer  est  une  des  parties  constituantes  de  la  matière 
colorante ,  et  peut-être  ce  ani  lui  donne  sa  couleur  ronge  ; 
mais  comment  est-elle  unie  à  la  portion  alburaineuse  de  la  ma- 
tière colorante ,  c'est  ce  qui  reste  inconna.  Par  l'incinéra*- 
tion,  la  matière  colorante  laisse  les  o,oi25  de  son  poids  de 
cendres ,  consistant ,  suivant  l'analyse  de  Berselius ,  en  : 

Oxide  de  fer 5o,o 

Sous-phosphate  de  fer 7,5 

Phosphate  de  chaux,  avec  traces 

de  magnésie ^•..•...  6,o 

Chaoxpore ••••  it>,o 

Acide  carbonique  et  perte. i6^5 

Berzelius  est  d'avis  qu'aucun  de  ces  corps  n'existe  dans  la 
matière  colorante  ,  mais  simplement  leurs  bases,  le  fer  ,  le 
phosphore ,  le  calcium  ,  etc.;  qu'elles  sont  formées  pendant 
l'incinération. 

L'albumine  du  sang  laisse  la  même  quantité  de  cendres 
que  la  matière  colorante  *,  mais  ces  cendres  ne  contiennent 
aucune  trace  de  fer. 

Le  changement  de  couleur  que  le  sang  éprouve ,  lorsqu'il 
est  exposé  au  gaz  oxigène  ou  à  l'air ,  reste  encore  inexpli- 
cable. 

Vogel  a  fait  voir  qu'en  plaçant  du  sang  sous  le  récipient 
d'une  machine  pneumatique,  il  s'en  dégage,  lorsqu'on  lait  le 
vide,  une  quantité  consiaérable  de  gaz  acide  caroonique  '. 

Le  docteur  Gordon  a  rendu  probable  que  pendant  la  coa- 
gulation du  sang ,  il  y  à  production  d'un  peu  de  chaleur  '. 

Ce  serait  un  objet  de  grande  importance  que  de  comparer 
ensemble  le  sang  de  dinerens  animaux ,  et  le  sang  du  même 
animal  à  des  âges  divers ,  afin  de  reconnaître  en  quoi  ces 


1^. 


«  Ann.  deChim.XCIII, 


Ann.  ae  i^iiim.  ALiiii ,  ni. 
Annals  of  Philosophj,  IV,  139. 
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sangs  différent  entre  eux.  Un  traTail  de  ce  genre  répandrait 
probablement  beaucoup  de  lumière  sur  quelques  parties  les 
plus  obscures  de  réconomie  animale. 

11  a  été  fait  jusqu'à  présent  très -peu  de  progrès  dans  ce 
genre  de  récherches.  Si  nous  en  exceptons  les  travaux  de 
Rouelle,  qui  obtint  à-peu-près  les  mêmes  ingrédiens,  quoi- 
qu  en  proportions  diverses,  du  sang  d'une  grande  variété 
d'animaux ,  les  expériences  de  Fourcroy,  sur  le  sang  du 
fœtus  humain ,  sont  presque  les  seules  de  cette  nature  que 
nous  connaissions. 
sani  da  fceii».  FouTcroy  trottva  que  le  sang  du  fœtus  diffère  de  celui  de 
l'adulte  sous  trois  rapports:  i.o  la  matière  colorante  est  plus 
foncée ,  et  parait  y  être  plus  abondante  -,  2^.  il  ue  contient 
pas  de  fibrine ,  mais  probablement  une  plus  grande  propor- 
tion de  gélatine  que  le  sang  des  adultes*,  3.®  il  ne  contient  pas 
d'acîde  phosphorique  *é, 

L'examen  du  sang  des  malades  serait  aussi  d'un  grand  in- 
térêt ',  car  la  différence  entre  ses  propriétés  et  celles  qu'on 
reconnaît  dans  le  sang  des  personnes  en  santé ,  pourrait  con- 
duire à  la  .connaissance  de  la  nature  de  la  maladie. 

Deyeux  et  Parmentier,  a  qui  Ton  doit  ube  excellente  ana- 
]yse  du  sang ,  examinèrent  ce  fluide  tiré  de  personnes  affec* 
tées  de  maladies  différentes.  Mais  le  résultat  de  leurs  re- 
cherches ne  fut  pas  aussi  satisfaisant  qu  on  avait  pu  s'y 
attendre. 
Sang  maud*.  3.  On  sftit  depuis  loug-temps  que  le  sang  tiré  d'une  personne 
attaquée  d'une  maladie  inflammatoire  se  recouvre  prompte- 
ment  d'une  croûte  blanche  connue  par  les  médecins  anglais 
sous  le  nom  de  hiij^  coai,  et  qu'on  désigne  vulgairement  .^ 
français  par  celui  de  couenne,  et  c'estcé  qui  caractérise  1  état 
du  sang  pendant  l'inflammation.  Deyeux  et  Parmentier  re- 
connurent que  cette  croûte  consiste  dans  la  fibrine.  Le  cruor 
dépouillé  de  cette  substance,  est  beaucoup  plus  mou  quà  For- 
dinait-ejetil  devient  presque  entièrement  solinble  dans  l'eau. 
L'albumine  du  sérum  s'altère  aussi  ;  car  elle  ne  se  coagule 
plus  comme  cela  a  lieu  lorsqu'elle  est  chauffée,  mais  elle 
devient  laiteuse  lorsqu'on  la  mêle  avec  de  l'eau  chaude. 

4.  Ces  chlmj^sies  reconnurent  a  peine  aucune  propriété 
remarquable  dans  le  sang  tiré  de  plusieurs  personnes  atteintes 

*  Fourcroy,  Ann.  de  Chim.  VII,  i6a. 
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an  seorbot  de  mer,  si  ce  n'est  cependant  nne  odenr  particu- 
lière, et  de  l'albamine  se  coagunnt  moins  facilement  qu'à 
fordioaire.  / 

•  5.  Us  examinèrent  aussi  le  sang  tiré  de  personnes  malades 
de  fièvre  putride.  Ils  y  trouvèrent  quelquefois  la  croûte  in* 
flammatoire;  mais  souvent  les  propriétés  du  sang  ne  lenr 

Earurent  pas  différentes  de  celles  du  sang  des  persoones.en 
onne  santé  *. 

6.  Dans  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  diabète^  où 
Turioe  est  si  abondante  et  si  sucrée ,  le  sérum  du  sang  parait 
souvent ,  d'après  les  expériences  du  docteur  Dobson  et  du 
docteur  RoUo ,  prendre  l'apparence  du  petit-lait  ;  le  docteur 
Wollaston  a  fait  voir  que  ce  sérum  ne  contient  pas  une  quan- 
tité sensible  de  sucre ,  lors  même  que  l'urine  est  chargée  de 
cette  substance. 


SECTION  XII. 

Du  Lait. 

Lb  lait  est  un  fluide  sécrété  par  les  glandes  mammaires  des 
femelles  de  tous  ceux  des  animaux  conuus  sous  la  dénomina- 
tion de  mammifères ,  et  il  est  évidemcdeot  destiné  à  nourrir 
leurs  petits. 

Le  Liit  de  chaque  animal  se  distingue,  par  quelques  parti- 
cularités ,  de  tout  autre  lait  ;  mais  le  lait  de  la  vache  étant 
celui  dont  l'bomme  fait  le  plus  d'usage  comme  article  d'ali- 
ment, il  nous  est  mieux  connu  ;  et  comme  c'est  en  consé- 
quence sur  ce  lait  que  les  chimistes  ont  fait  le  plus  d'expé- 
nences,  je  me  bornerai ,  dans  l'examen  du  lait ,  à  présenter 
l'expose  des  propriétés  et  de  l'analyse  du  lait  de  la  vache,  et 
j'inaiquerai  ensuite  sous  quels  rapports  ce  lait  diffère  de  celui 
d'autres  animaux,  'au -moins  autant  que  les  différences  ont 
pu  être  reconnues  jusqu'ici. 

Le  lait  est  un  fluide  opaque ,  de  couleur  blanche  ,  d'une         .^ , 
légère  odeur  particulière ,  et  d'une  saveur  sucrée  agréable.     d?uit. 
Le  lait  de  vache,  nouvellement  trait ,  a  une  saveur  très-dif- 
férente de  celle  qu'il  acquiert  après  avoir  été  gardé  pendant 
quelques  heures. 


♦  Joorn.  de  Phys.  XLIV,  458. 
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Il  roQgit  les  couleurs  breues  végétales. 

Les  termes  de  rébuUition  et  de  la  congélation  du  lait  sont 
à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  de  Teau  ;  mais  ils  varient  de 
quelques  degrés  dans  diverses  espèces  de  lait  *.  La  pesanteur 
spécifique  do  lait  surpasse  celle  de  Teau ,  et  elle  est  moindre 
que  celle  du  sang  ;  on  ne  peut  cependant  la  déterminer  avec 
précision,  parce  que  presque  chaque  lait  particulier  a  une 
pesanteur  spécifique  qui  lui  est  propre. 
DvcomposiiMB  Lorsqu'on  abandonne  pendant  quelque  temps  le  lait  à  lui- 
•poouaM.  m^iQ^^  il  ^  rassemble  à  sa  surface  une  substance  jaunâtre 
épaisse  et  onctueuse ,  connue  sous  le  nom  de  crème. 

Lorsqu'on  en  a  séparé  la  crème,  le  lait  qui  reste  a  beaucoup 
moins  de  consistance  qu'auparavant ,  et  il  est  d'un  blanc 
bleuâtre.  Si  on  le  chauffe  à  la  température  de  38**  centigra« 
des ,  et  qu'on  y  ajoute  un  peu  de  présure ,  c  est«â-dire  d'une 
infusion  aqueuse  de  la  membrane  intérieure  de  l'estomac  d'un 
veau  qui  a  été  légèrement  salée  pour  la  conserver,  il  se  coa- 
gule ;  et  si  le  coagulum  est  brisé ,  le  lait  se  sépare  prompte- 
ment  en  deux  substances;  l'une  solide  et  blanche,  connue 
sous  le  nom  de  caîl/é  ou  matière  caseuse  \  et  l'autre  fluide 
qu'on  appelle  petit-lait  ou  sërum^  Ainsi  le  lait  peut  être  aisé- 
ment séparé  en  trois  parties  ;  savoir ,  la  crème ,  la  parde 
.  caseuse  et  le  sérum,  • 
Crème.        !•  La  crêmc  est  une  substance  de  couleur  jaune,  dont  la 
consistanceaugmente  graduellement  par  son  exposition  à  l'air. 
Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours ,  elle  devient  si  épaisse  ^ 
qu'on  peut  renverser  le  vase  qui  la  contient  sans  qu'il  s'en 
écoule  rien.  Dans  l'espace  de  huit  ou  dix  jours ,  sa  surface 
se  recouvre  de  mucors  et  de  byssus  :  elle  perd  la  saveur  de 
crème,  et  acquiert  celle  d'un  iromage  très^butireux'.  C'est 
le  procédé  qu'on  emploie  pour  faire  les  fromages  à  la  crème. 

La  crème  a  beaucoup  des  propriétés  d'une  huile.  Sa  pesan- 
teur est  moindre  que  celle  de  l'eau  ;  elle  est  onctueuse  au 
toucher  ;  elle  tache  les  vétemens  comme  les  huiles  ;  et  si  oa 
la  conserve  à  l'état  fluide ,  elle  finit  par  acquérir  une  saveur 
très-analogue  à  la  rancidité  des  hunes  '•  Lorsqu'on  la  fait 
bouillir  pendant  quelque  temps ,  il  s'y  manifeste  un  peu  d'huile 


»  Journ.  de  Phys.  XXXVIU  ,  362. 

•  PanneiiUer  et  Deycux ,  ibid,  p.  372, 

*  Ibid,  p.  375. 
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ifiiî  nage  à  la  surface  *.  La  crème  n'est  soInUe  ni  dana  Talcool 
ni  dans  les  huiles  *  ;  ces  propriétés  font  suffisamment  voir 
quVIle  contient  de  f  huile  ;  mais  cette  huile  est  en  état  de 
combinaison  avec  une  partie  du  caséum,et  mêlée  avec  du 
sérum.  Ainsi  la  ctéme  est  composée  d'une  huile  particulière  ,  conttHic 
de  caséum  et  de  sérum.  On  peut  facilement  obtenir  l'huile  •»*>«»f'«- 
séparée ,  en  agitant  la  crème  pendant  très  long-temps.  C'est 
ainsi  qu'on  fait  sur  le  lait  cette  opération  connue  de  tout  le 
monde ,  et  qu'on  désigne  par  le  terme  de  baratter.  Après  un 
certain  temps ,  la  crème  se  sépare  en  deux  parties  ;  l'une 
fluide,  qui  ressemble  au  lait  écrémé;  l'autre  solide,  connue 
sous  le  nom  de  beurre^ 

Le  beurre  est  de  couleur  jaune  \  il  a  les  propriétés  d'une 
huile ,  et  se  mêle  facilement  avec  d'autres  corps  huileux.  Il 
se  fond  à  la  température  de  36^  centigrades ,  et  derient 
transparent.  Si  on  le  garde  fondu  pendant  quelque  temps ,  il , 
s^en  sépare  de  la  matière  caseuse,  de  l'eau,  ou  du  petit^lait, 
et  il  prend  exactement  alors  l'apparence  d'une  huile  '  ;  mais 
ce  procédé  le  prive  en  grande  partie  de  sa  saveur  particu- 
liere. 

Lorsque  le  beurre  est  gardé  pendant  quelque  temps,  il 
devient  rance;  ce  qui  est  dû  en  grande  partie,  a  k  pré- 
sence de  ces  ingrédiens  étrangers  ;  car ,  si  le  beurre  est 
bien' lavé,  et  qu'on  en  sépare  une  grande  portion  de  ces 
matières ,  il  ne  se  rancit  pas  aus^i  promptemeut.  On  avait 
supposé  autrefois  que  cette  rancMité  était  due  au  dévelop- 
pement d'un  acide  particulier  ;  (nais  Pftrmentier  et  Deyeux 
ont  démontré  qu'il  ne  se  trouve  point  d'acide  dans  le  beurre 
rance  ^.  A  la  distillation  du  beurre ,  il  passe  de  l'eau ,  un  acide , 
et  une  huile ,  fluide  d'abord ,  mais  ensuite  concrète  ;  et  il  ne 
reste  dans  la  cornue  qu'un  petit  résidu  charbonneux. 

On  peut  obtenir  du  beurre  par  l'agitation  de  la  crème  nou 
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vellement  séparée  du  lait  ;  ou  même  par  l'agitation  du  lait    ^^« 
nouvellement  trait  de  la  vache.  On  est  cependant  dans  l'usage  **      ^™*°  ' 
de  laisser  reposer  la  crème  quelque  temps  avant  que  de  Ja 
baratter.  Or ,  par  le  repos  la  crème  prend  une  saveur  aigre  ; 
donc  c'est  avec  de  la  crème  aigre  que  se  fait  ordinairement 

'■  Parmentier  et  Deyenz,  Jonrn.  dePhys.  XXXVIII,  874. 
■  Ihid, 

•  Fourcroy,  Ann.  deChtm.  VU,  170. 
.  <  Ano.  deChim.  VI ,  186. 
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le  beurre.  La  crème  fraîche  a  besoin  d'être  barattée  quatre 
fois-plus  loog'temps  que  la  créiue  aigre,  avant  qu'elle  donne 
le  beurre  '  ;  par  conséquent  la  crème  acquiert ,  lorsqu'elle 
est  gardée  pendant  quelque  temps ,  des  propriétés  nou- 
velles, au  moyen  desquelles  on  la  convertit  plus  facile- 
ment en  beurre.  Lorsqu'on  baratte  de  la  crème  tres-aigre,  on 
peut,  avec  la  plus  légère  attention,  observet,  que  le  lait  de 
Beurre  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  aigre  après  l'opéra- 
tion, que  ne  l'avait  été  la  crème.  Cependant,  dans  tous  les 
cas,  le  beurre  est  parfaitement  doux;  et  par  conséquent 
l-acide ,  qui  s'était  développé ,  a  disparu  en  grande  partie 
pendant  que  la  crème  a  été  barattée.  On  a  reconnu  qu'on 
pouvait  baratter  la  crème,  et  obtenir  du  beurre  daos  le  vide  *  ; 
d'un  autre  côté,  cependant,  on  prétend  qu'en  la  barattant  avec 
le  contact  de  l'air,  elle  en  absorbe  une  très-grande  quantité'. 
Dans  beaucoup  de  cas,  il  y  a  dégagement  considérable  de 
gas  pendant  qu'on  baratte  le  beurre.  Et  d'après  les  phéno- 
mènes,  il  n'est  guère  possible  de  douter  que  ce  ne  soit  le  ga2 
acide  carbonique.  Le  docteur  Young  assure  que ,  pendant 
l'opération,  la  température  augmente  de  quatre  degrés. 

L'affinité  de  l'huile  de  crème  pour  les  autres  parties ,  est 
telle,  qu'elle  ne  s'en  sépare  jamais  complètement.  Noo-seule- 
ment  il  se  trouve  toujours  du  caséum  et  du  sérum  dans  la 
crème ,  mais  encore  il  y  a  constamment  présence  de  cette 
huile  dans  le  lait  écrémé  et  même  dans  le  petit-lait;  car  on 
s'est  assuré,  par  expérience,  qu'on  peut  obtenir  du  beurre  en 
barattant  du  petit-lait.  37  pintes  décosse  de  petit-lait  four- 
nissent communément  une  livre (4^3 grammes) de  beurre^. 
Ceci  explique  le  fait  bien  connu  dans  les  laiteries,  qu'on  peut 
obtenir  plus  de  beurre  de  la  même  quantité  de  lait ,  en  le  barat* 
tant  aussitôt  qu'il  est  trait  de  la  vache ,  que  lorsqu'on  ne  prend 
que  la  crème  seulement  pour  baratter. 

Parmentier  et  Deyeux  reconnurent  les  mêmes  propriétés 

dans  le  lait  de  beurre  que  dans  le  lait  privé  de  sa  crème  '• 

Propritfiét        2.  La  partie  caillée,  qu'on  peut  séparer  du  lait  écrémé  par 

B  la  mmii^rt  j^  pfésure ,  a  beaucoup  aes  propriétés  de  l'albumine  coagulée. 

Elle  est  blanche  et  solide  ;  et  lorsqu'on  en  a  fait  sortir  toute 

■  I         ■  -  ■         Il  — — »— ■     ■  ■■       ■  ■  I  . 

■  Fourcroy,  A  nu.  de  Chim.  VII,  169. 

*  y  onna,  de  Lacté,  i5;  etThéaard  ,  NichoUon^s  Joum.XII>  Sfi.. 
'  M  id-Loihian  report  for.  iToS.      ^  Ibid, 

•  Journ.  de  Phy».  XXXVUI,  579. 
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l'humidité!,  eUe  e$t  assez  cassanle.  Les  acides  la  précipitent  j 
et  le  précipité  consiste  dans  la  matière  casease  combinée 
avec  l'acide  employé  pour  la  précipiter*  Si  l'on  fait  digérer 
ce  précipité  avec  du  carbonate  de  chaux,  oa  de  l'eau  de  baritCi 
f  acide  se  combine  avec  la  terre ,  et  cette  combinaison  reste 
insoluble  (  en  supposant  que  c'est  l'acide  suifurique) ,  tandi» 
que  la  matière  caseuse  se  dissout  dans  l'eau.  Cette  dissolution 
aqueuse  de  la  matière  caseuse ,  ainsi  obtenue  ,  est  jaunâtre  ^ 
et  ressemble  à  une  dissolution  de  gomme.  En  l'évaporant  à 
siccité ,  elle  laisse  une  masse  de  couleur  jaune ,  qui  se  redis- 
sout aisément  dans  l'eau.  Lorsqu'on  fait  bouillir  la  dissoludoai 
dans  un  vaisseau  ouvert ,  sa  surface  se  recouvre  d'une  pelli<» 
cule  blanche  y  précisément  comme  cela  a  lieu  avec  le  lait,  et 
elle  acquiert  I  odeur  de  lait  bouilli.  La  pellicule ,  ou  mem- 
brane ,  est  presque  insoluble  dans  Teau ,  et  paraît  être  un 
produit  de  1  action  de  l'air  sur  la  matière  caseuse  dissoute. 

Cette  matière  caseuse  forme  avec  les  acides  minéraux  lea 
mêmes  composés  que  l'albumine  et  la  fibrine  avec  ces  acides; 
mais  les  composés  neutres  sont  moins  solubles.  L'acide  acéti* 
que  ne  dissout  la  matière  caseuse  que  lorsqu'il  est  employé 
en  grand  excès  ;  et  le  composé  neutre  de  cette  matière  avec 
l'acide  paraît  être  iusoluble.  Les  alcalis  dissolvent  aisément 
la  matière  caseuse.  Les  parties  constituantes  de  cette  matière^ 
d'après  l'analyse  de  Gay-Lussac  et  Thenard ,  sont  : 

Carbone ^99781 

Oxigène 1 17409 

Hydrogène •...••..     7,4a<f 

Azote • •••  ^i,3di 

^  ■■» 

100,000*» 

Comme  nous  igûorons  quel  est  le  nombre  équivalent  pour 
la  matière  caseuse,  il  ne  nous  est  pas  possible  de  déterminer, 
d'après  l'analyse  ci-dessus,  la  constitution  de  cette  substance. 
Mais  le  plus  petit  nombre  d'atomes  qui  se  concilie  avec  elle 
est  ainsi  qu'il  suit  : 

7  atomes  carbone =  5,25  60,87 

1  atome  oxigène ^z  1 ,00  1 1 ,60 

5  atomes  hydrogène •••  •  =  0,625  7,24 

X  atome  azote sm  1)7^0  30,29 

8,625         100,00 


«ta 


i* 


Rvcherchfs  physico^cbiini^aei ,  II,  33^. 
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Si  nous  doubloos  le  nombre  d'atomes ,  nous  serons  en  état 
de  comparer  la  matière  caseiise  avec  la  gélatine^  ralbumine 
et  k  fibrine.  Dans  cette  suppo^itioD  ^  sa  composition  sera 

i4  atomes  carbone ...  •  =s  io,5 

a  atomes  oxi^ène....  =  3,0 

10  atomes  hjiirog^ène. .  ^       i,â5                  ^ 

a  atomes  azote =  3,5e 

17,25 

Cette  composition  se  rapproche  de  très-prés  de  celle  de 
la  géialioe)  dont  elle  diffère,  en  ce  quil  manque  4  atomes 
d'eau,  et  i  atome  de  carbone. 
Pu  froBUft.  On  se  sert ,  comme  on  sait ,  de  la  partie  caillée  du  lait 
pour  faire  \e  fromage  ^  et  le  fromage  est  d  autant  meilleur 
qu'il  coutient  une  plus  grande  proportion  de  crème ,  ou  de 
cette  matière  huileuse  qui  constitue  la  crème.  Il  est  bieu 
connu  des  fabricans  de  fromages ,  que  leur  qualité  dépend 
en  grande  partie  de  la  manière  de  séparer  le  pétillait  de  la 
matière  casease.  Si  Ion  chauffe  beaucoup  le  lait,  qu'on 
brise  en  morceaux  le  coagulum ,  et  qu'on  en  sépare  le  petit- 
lait  par  une  forte  expression ,  comme  cela  se  pratique  dans 
beaucoup  d'endroits  de  l'Ecosse ,  le  from<ige  est  d'une  qua- 
lité très-inférieure  ;  mais  le  petit-lait  est  délicieux  ,  surtout 
celui  qui  a  été  exprimé  le  dernier ,  et  Fou  peut  eu  obtenir 
une  grande  quantité  de  beurre  ;  c'est  la  preuve  complète  que 
presque  toute  la  partie  qui  constitue  la  crème  a  été  séparée 
avec  le  petit-lait.  Tandis  que  si  le  lait  n'a  pas  été  chauffé 
au-delà  d'environ  38"^  centigr. ,  si  le  coagulum  a  été  conservé 
intact,  et  qu'on  en  ait  séparé^  par  une  pression  modérée  et 
très-lente ,  le  petit-lait,  le  fromage  est  excellent;  mais  le 
petit-lait  est  presque  transparent  et  sans  coulenr  *. 

Le  bon  fromage  se  fond  à  une  chaleur  médiocre  ;  maïs 
lorsqu'on  chauffe  du  mauvais  fromage,  il  se  dessèche ,  se 
replie  sur  lui-même,  et  présente  tous  les  phénomènes  de  la 
corne  qui  brûle.  Il  est  évident ,  d'après  cela  ,  que  le  bon  fro* 
mage  contient  une  certaine  quantité  de  l'huile  particulière 
qui  constitue  le  caractère  distmctif  de  la  crème,  et  d'où  pro* 
viennent  sa  saveur  et  son  odenr.  Proust  a  trouvé  dans  le 


*  Parmentier  et  Dejeax,  Joara.  de  Phjrs.  XXXVIII  f  4*7«  FovT' 
croy,  ibld.  ,p.  173. 
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fromage  tin  acide,  qiPil  nomme  acide  easéique,  anquelil 
attribue  plnsieurs  des  propriétés  particulières  du  fromage  '• 

Cette  ressembkDce  oui  existe  entre  la  matière  caseuse  et  coa^uiio» 
4'albumine ,  donne  lieu  ae  croire  que  la  coagulation  du  lait  ^u* 
et  de  Falbumine  dépend  de  la  même  cause.  La  chaleur  ne 
fait  pas ,  a-la-vérité ,  coaguler  le  lait,  parce  que  la  matière 
caseuse  est  trop  étendue  d'eau  ;  mais  si  on  fait  bouillir  le 
lait  avec  le  contact  de  Tair ,  il  se  forme  aussitôt  i  sa  surface 
une  pellicule,  qui  a  les  propriétés  de  la  matière  caseuse.  En 
enlevant  cette  pellicule,  il  s'en  forme  une  autre  ;  et,  en  con* 
tinuant  l'ébullitic^i ,  on  peut  séparer  du  lait  toute  la  matière 
caseuse  qu'il  contient  *.  Si  la  pellicule  n'est  pas  enlevée,  elle 
finit  par  se  déposer  au  fond  au  vase,  où  étant  exposée  à  une 
plus  grande  chaleur,  elle  brunit,  et  donne  au  lait  cette  saveur 
désagréable  qu'on  appelle  goût  de  brûlé.  Cet  effet  se  produit 
plus  facilement  encore  Jorsqu'on  fait  bouillir  le  lait  avec  du 
riz ,  de  la  farine  ,  etc. 

Si  l'on  ajoute  à  du  lait  bouillant,  autant  d^un  sel  neutre 
quelconque,  ou  de  sucre,  ou  de  gomme  arabique  qu'il  en 
peut  dissoudre,  il  se  coagule,  et  la  matière  caseuse  s'en  sé- 
pare^. L'alcool^,  tous  les  acides,  la  présure,  l'infusion  de 
fleurs  d'artichaut  et  de  chardon  '  font  aussi  cailler  le  lait  ; 
mais  si  ce  liquide  est  étendu  de  dix  fois  son  poids  d'eau  ,  il 
n'est  plus  susceptible  d'être  coagulé  ^.  Il  paraît,  d'après  les 
expériences  de  BouilloD-Lagrance,  que  l'acide  ou  le  sel  em- 
ployé pour  faire  coaguler  le  lait  se  combine  avec  la  partie 
caseuse  ^. 

3.  Lorsque  le  petit-lait  a  été  filtré ,  afin  d'en  séparer  une  petit-iait. 
certaine  quantité  de  matière  caseuse  qui  continue  encore  d'y 
nager,  c'est  un  fluide-,  clair,  limpide,  d'aoe  couleur  verte- 
jaunâtre  et  d'une  saveur  sucrée  agréable ,  qui  laisse  distin- 
guer le  goût  du  lait.  Il  contient  toujours  de  la  matière  ca- 
seuse; mais  on  peut  la  séparer  en  presque  totalité-en  faisant 
bouillir  pendant  quelque  temps  le  petit-lait.  Il  se  rassemble 


'  Joam.  de  Phys.  LXIV,  107. 

■  Parmentier,  Jonro.  de  Phys.  XXXVIII,  à\S. 

*  Schéele,  II,  5a. 

4  Parmenlicr/joûtn.  de  PBys.  XXXVIII ,  416. 

*  Schéele,  II,  54. 

'  ^iicbolson't  Journ.  X,  i43>. 
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alors  à  la  sur&ce  une  écume  plissés  blaocbe ,  coDone  es 
Ecosse  sous  le  nom  de  petit^lait  flottant.  Où  enlève  arec 
soin  cette  écume,  formée  de  la  matière  caseuse;  et  après 
avoir  laissé  reposer  le  petit-lait  pendant  quelques  heures  ^  ^ 
pour  que  le  reste  de  la  matière  caseuse  puisse  se  précipiter, 
on  le  décante  presque  aussi  incolore  que  l'eau,  et  à  peine 

fieut-on  alors  y  rien  distinguer  de  la  saveur  particulière  du 
ait.  Si  alors  on  Tévapore  lentement ,  il  finit  par  déposer 
i«tucN  «lut:  j^g  cristaux  blancs,  qui  sont  le  sucre  de  lait.  Vers  la  un  de 
Tévaporation ,  il  se  manifeste  des  cristaux  d'hydrochloratea 
8«i«,      de  potasse  et  de  soude  '.  H  contient  aussi ,  suivant  Scbéele, 
un  peu  de  phosphate  de  chaux  *,  qu'on  en  peut  précipiter 
par  Tammoqiaque. 

Les  dernières  expériences  de  Fourcroy  et  Vauquelin ,  de 
Thénard ,  Bouillon-Lagrange ,  et  de  Berzelius,  ont  ajouté 
beaucoup  de  faits  importans  à  ce  que  nous  connaissions  déjà 
relativement  aux  pnncipes  qui  constituent  le  petit -lait.  B 
roueit  toujours  les  couleurs  bleues  végétales,  en  raisod 
de  la  portion  d'acide  lactique  qu'il  contient.  Fourcroy  et 
Vauquelin  y  ont  découvert  aussi  du  phosphate  de  magnésie 
et  du  phosphate  de  fer^.  On  en  a  également  séparé  du  sulfate 
de  potasse,  et  une  matière  extractive  particulière. 

On  voit,  par  l'analyse  de  Berzelius,  que  looo  parties  de 
lait;  dépouillé  de  la  crème,  sont  composées ,  savoir  : 

Eau • 92^,75 

Matière  caseuse ,  avec  un  peu  de 

crème a8,oo 

Sucre  de  lait 35,oo 

Hydrochlorate  de  potasse 1 ,  70 

Phosphate  de  potasse o,25 

Acide  lactique,  acétate  de  po- 
tasse ,  avec  trace  de  lactate  de 

fer 6,00 

Phosphates  rerreux o^Jo 

1000,00 
Muc^libu  d>^     Le  lait  peut  être  rangé  dans  le  petit  nombre  des  substances 


prouvtr 

l\ftmi«niatioa 

Tntaie. 


■  Parmentier,  Joum.  de  Phys.  XXXVIII,  4<7* 
*  Schéi^le,  II,  61. 

'  Gehleo ,  Aon.  d«  Chim.  L ,  271.  Vauquelu  9  GkUen^s  Jomii. 
III,  456. 


animales  enxqneUes  on  peut  faire  snbir  la  fermentation  ti« 
neuse.  Il  fournit  alors  une  liqueur  assez  analogue  au  vin  oa 
à  la  bierre ,  et  dont  on  peut  séparer  de  l'alcool  par  distilla^* 
tioo.  Ce  fait  remarquable  semble  avoir  été  découvert  par  les 
Tartares,  qui  retirent  toufies  leurs  liqueurs  spiritueuses  du  lait 
de  jument  On  a  reconnu  que  le  lait  n'est  susceptible  de  se 
convertir  en  vin ,  que  lorsqu'il  est  devenu  aigre-,  il  suffit  alors 
de  le  placer  dans  une  température  convenable  ;  la  fermentation 
commence  spontanément,  et  continue  d'avoir  lien  jusqu'à  ce 
.  que  la  formation  du  vin  soit  complètementacbevée'.  Schéele 
avait  remarqué  que  le  lait  était  susceptible  de  fermenter ,  et 
que  pendant  la  fermentation,  il  se  dégageait  du  gaz  acide 
carbonique  en  grande  quantité  *;  mais  il  était  loin  de  soup* 
çonner  qu'il  se  formait  dans  cette  opération  une  liqueur  én(- 
crante  semblable  au  vin.  Les  Tartares  appellent  le  liquide 
vineux  qu'ils  se  procurent  avec  le  lait,  kowniss.  Le  docteur 
Guthrie  a  publié  une  description  de  sa  préparation  et  de  ses 
usages  en  médecine  '.  Sir  John  Sinclair  assiire  qu'on  fait  une 
préparation  à-pen-prés  semblable  dans  les  îles  Orcades  et 
Shetland. 
Lorsqu'on  distille  le  lait  an  bain-marie ,  il  passe  de  Teau^ 

aant  Podeur  particulière  de  lait;  cette  eau  se  putréfie,  et  '^dTuVt' 
eeoiitient  par  conséquent^  ontcePeau ,  quelques-unes  des 
autres  parties  constituantes  dp  lait.  Au  bout  de  quelque  temps, 
le  lait  se  coagule  ^  de  la  inème  manière  qtie  cela  a  lieu ,  lorsque 
l'albumiiie  chaude  acquiert  un  certain  degré -de  concentra^ 
tion.  il  reste  «ne  substanoe  blaodhe  piunÀtre,  épaisse  ett>no- 
tueuse ,  à  laquelle  Hbifman  a  donné  le  nom  de  fran^paney. 
Par  rai:q^nta^R  tle  «la  chalenr,  cette  substance  fearoît 
d'abord  un*  liquide  transparent  qui  prend  par  degrés  plus  de 
xouleuv  :  il  passe  aussi. de  l'hnile  très-fluide;  ensuite  de  l'am- 
moniaque ,  un  acide  \  et  à  la  fin  une  huile  noire  très^ép^îsse» 
Vers  la  fin  de  l'opération ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène 
carboné '•  11  reste  dans  kr  cornue  un  chacbon^ui  contient  du 
carbonate  de  potasse,  de  Thydrochlorate  de   potasse,  du 
.phosphate  de  chaux ,  et  quelquefois  de  la  magnésie ,  du  fer 
•  et  de  rhydrochlerate  de^^^nde  ^. 

«  Parmctitîcr,  journ.  de  Pliys.  XXXVIII,  365.     'Schéele,  11,  6G. 

•  KdîHib.  Tran».  Vol.  H.  4  Bonoiitt..  . 

•  Parmenùer,  Jottfn  VlePhys/XXXYlU/368.. 

•  Mena.  méd.  Par.  1787,  p..  607. 
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Le  lait  de  tous  antres  animaux ,  antknt  qu'on  a  pu  s'en 
assurer  jusqu'à  présent,  est' composé  a-peu*près  des  mêmes 
prindpes  que  le  lait  de  vache;  mais  cependant  avec  une  di& 
férence  très^ raode  dans  leurs  proportions. 
uitdtrcmmt.  Le  lait  de  femme  a  une  saveur  beaucoup  plus  sucrée  que 
celai  de  vache.  Lorsqu'on  le  laisse  reposer  pendant  un 
temps  suffisant,  il  se  rassemble  une  crème  plissée  i  sa  sur* 
face.  Cettecréme  est  plus  abondante  que  dans  le  lait  de  vache^ 
et  sa  couleur  est  ordinairement  beaucoup  plus  blanche. 
Lorsque  la  crème  en  a  été  séparée,  le  lait  à  très-peu  de  con«  . 
sistance,  et  il  ressemble  pbtôt  à  du  petit^lait ,  blanc  bleuâ* 
-    tre,  qu'à  du  lait  écrémé. 

On  n^a  pu  parvenir  à  faire  coaguler  le  lait  de  femme  par 
aucune  des  méthodes  an  moyen  desquelles  on  produit  cet 
effet  sur  le  lait  de  vache*.  U  est  certain,  cependant,  qu'il  con- 
tient une  partie  susceptible  de  se  cailler  ;  car  ^  lorsqu'on  le 
fait  bouillir,  il  se  forme  des  pellicules  à  sa  surface,  ayant 
toutes  les  propriétés  de  la  matière  caseuse  *•  U  faut  donc 
attribuer  l'impossibilité  de  le  faire  coaguler  k  la  grande  quau» 
tité  d'eau  qui  tient  la  matière  caseuse  étendue. 

Quelque  sok  le  temps  pendant  lequel  on  baratte  la  crème, 
on  n'en  obtient  pas  de  beurre  ;  nais  si ,  après  l'avoir  agitée 

Ïendant  qudques  heures ,  on  la  laisse  reposer  un  jour  ou 
eux ,  eUe  se*sépare  en  deux  parties  ;  savoir ,  en  un  fluide 
limpide  et  aussi  clair  que  l'eau ,  qui  occupe  la  partie  infé- 
rieure du  vase,  et  dans  un  autre  fluide  épais  Uanc  oocieeux, 
r'  nage  à  la  surfine.  Le  fluide  inférieur  contient  du  sucre 
lait  et  de  k  matière  caseuse  ;  le  fluide  supérieur  ne  dif* 
fèce  de  la  crème  que  dans  sa  consistance.  On  ne  peut  séparer 
«lors  par  l'agitation  la  partie  huilense  de  la  crème ,  de  la  ma» 
tière  caseuse',  dont  cette  crème  contient  une  plus  grande 
firoportion  que  celle  du  lait  de  vache  *• 

Le  lait  de  femme  ,  après  que  la  partie  caseuse  en  a  été 
séparée,  fournit,  par  une  évaporation  lente,  des  cristaux 
de  sucre  de  lait  et  a'hydrochlorate  de  soude.  La  quantité  de  ^ 
sucre  est  un  peu  plus  grande  que  dans  le  lait  de  vache* 
Le  sucre  obtenu  du  lait  de  vache  est ,  suivant  Haller ,  k 


«  Chrke,  Irub.  Traits.  Il,  17$. 

*  Parmeadeff,  Joacn.  d«  Piiys.  XXXVIII,  419. 

•  iifùL  ^  ..  •  - 
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celui  obtenu  d^ane  âuintité  égale  de  lait  de^  démine .  comme 
35  est  à  58 ,  et  queiquefrà  comoie  37  eçt  à  67.  U  s  y  trouve 
aussi  dans  toutes  les  proportions  intermédiaires* 

Il  paratt  ainsi  que  le  lait  de  femme  diffère  du  kit  de  Tftche  $•%  «irAçièrM 
tous  les  trois  rapports  particuliers  suiVans  :  ijviicuueri. 

1 .0  11  contient  une  oeancoup  plus  petite  quantité  de  qmh 
ttérecasense; 

a.o  Son  biile  est  si  intimement  combinée  avec  la  matière 
caseuse ,  quon  ne  peut  en  obtenir  du  beurre  ; 
.  3.*  Il  s  y  trouve  nn  peu  plus  de  sucre  de  lait. 

Parmentier  et  Deyeux  reconnurent  que  ht  quantité  de  ma- 
tière caseuse  dans  fe  lait  de  femme  augmente  en  maison  du 
temps  écoulé  depuis  l'accouchement  *»  On  a  observé  i-peu^ 
près  la  même  chose  à  Tégard  du  lait  de. vache. 

Ce  lait  a  une  très-srande  ressemblance  avec  le  lait  de  uit  d'Aocm. 
femme.  Il  est  à-peu*pres  de  la  même  couleur ,  avec  la  même 
odeur  et  la  même  consistance.  Lorsqu'on  Fabandonne  à  lui- 
même  pendant  assez  long-temps ,  il  se  forme  une  crème  à  sa 
surface  ^  jmais  en  moins  grande  quantité  q^e  dans  le  lait  de 
femme.  Par  une  longue  agitation  y  cette  crème  fournit  un 
beurre  mou, blanc  et  insipide;  et  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  qu'il  se  mêle  de  nouveau  très*facilement  avec  le 
lait  de  beurre ,  mais  00  peut  l'en  séparer  par  l'agitation ,  en  te« 
nant  le  vase  qui  le  contient  plonge  dans  l'eau  froide.  Le  lait  . 
d'âoesse  écrémé  est  clair;  il  a  une  saveur  douceâtre  assea 
agréable.  L'alcool  et  les  acides  en  séparent  une  petite  por*- 
tion  de  matière  caseuse ,  qui  a  peu  de  consistance.  Le  sérum 
fournît  du  sucre  de  lait  et  de  l'nydrocbtorate  de  chaux*.' 

Le  lait  d'ânesse  diffère  donc  du  lait  de  vache  sous  ces 
trois  rapports  : 

1  .*  Sa  crème  est  moins  abondante  et  plus  insipide  ; 

a.o  II  contient  moins  de  matière  caseuse  ; 

3*^  Il  y  existe  plus  de  sucre  de  lait  :  la  proportion  en  est 
de  35  à  80. 

A  l'exception  de  sa  consistance  ^  qui  est  plus  gruide ,  le  uitdt  di«vr«. 
lait  de  chèvre  ne  diffère  pas  beaucoup  de  cdoi  de  vache. 
Comme  ce  lait ,  il  fournit  une  grande  quantité  de  crème , 
dont  on  peut  facilement  obtenir  du  beurre.  Le  lait  écrémé 

^^m^Ê^mm^^/m  t    i  m  t  i         ■       i  li  ■  n  ■  ■■■■      — — — — ^i— w^— ^ 

*  Parmentier,  Journ.  de  Pfays.  XXXYUI  p  4^3.  ^    - 

f  idcm%  p.  4'i3* 
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se  coagule  précisément  comme  celui  de  vache  ^  et  donne  niie 
plus  grande  quantité  de  matière  casense.  Son  petit  kit  con- 
tient du  sucre  de  lait,  des  bydrochlbrates  de  chaux  et  de 
soude', 
lait  de  brebis.  Le  lait  de  brebis  ressemble  presque  exactement  i  celui  de 
la  vache.  H  donne  une  plus  grande  quantité  de  crème ,  et 

f)roduit  un  beurre  qui  n'acquiert  jamais  la  consistance  de  ce- 
ni  fait  avec  le  lait  ae  vache.  Sa  rbatière  caseuse  a  un  aspect 
graisseux  et  visqueux ,  et  elle  prend  difficilement  la  consis- 
^  tance  de  la  matière  caseuse  du  lait  de  vache.  Elle  fait  un  fro- 
mage excellent  *. 
Luidejnmen».  Ce  lait  a  uu  peu  plus  de  consistance  que  le  lait  de  femme, 
mais  il  »'en  a  pas  autant  que  cehii  de  vache.  On  ne  peut  pas 
convertir  sa  crème  en  beurre  par  l'agitation.  Ecrémé ,  il  se 
coagule  absolument  comme  le  lait  de  vache ,  mais  la  partie 
caillée  n'est  pas  aussi  abondante.  Le  sérum  contient  du  sucre 
de  lait ,  du  sulfate  de  chaux  et  de  Thydrochlorate  de  cette 
base  '• 


\ 


SECTION  XIIL 
Z>es  Œufi. 

Les  œu&  de  poules  consistent  dans  quatre  parties  dis- 
tinctes ,  savoir  :  la  coquille ,  une  membrane  mince ,  adhé*- 
rente  intérieurement  à  la  coquille,  et  deux  liquides ,  le  blanc 
«t  le  jaune ,  qui  remplissent  entièrement  la  cavité  intérieure 
de  l'œuf, 
f .  coqnin«.  I*  La  coquille  est  formée  principalement,  comme  on  Sait,  de 
carbonate  de  chaux ,  dont  les  parties  sont  liées  par  une  ma- 
tière animale.  Mais  Vauquelin  a  fait  voir  qu'elle  contient  ansst 
de  la  magnésie,  probablement  à  l'état  de  carbonate ,  du  phos- 
phate de  chaux ,  et  une  quantité  notable  d'oxide  de  fer.  La 
matière  animale ,  qui:  sert  de  lien  aux  sels  calcaires ,  cotitient 
du  soufre  comme  partie  constituante  ;  car  lorsque  la  co- 

auille.  après  avoir  été  calcinée ,  est  dissoute  dans  un  acide , 
s'exhale  une  odeur  très-sensible  de  gaz  acide  hydrosulfu- 
rique.  On  remarque  que  cette  odeur  est  mêlée  avec  celle 

« 

«  Parmcnlîcr,  Joani.  de  Pbjs.  XXXVIII,  M, 
•  IbiJ.  p.  4aS. 
»  Jàid.  p.  43i. 
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d'acide  bydrocyaniqae  >  qui  se  forme  aussi  pendant  la  calci- 
nation  de  la  coquille  d'œuf '• 

a.  La  membrane  fine  qui  tapisse  Fintérieur  de  b  coquille      ».  l« 
de  Tœuf  est  de  nature  albumineuse*  Comme  Talbumine,  elle    "**^'^''*' 
se  dissout  facilement  dans  la  potasse  caustique ,  et  les  acides  - 
la  précipitent,  en  flocons  blancs^  de  cette  dissolution  *. 

3.  Le  Uanc  de  l'oeuf  est  un  b'quide  glaireux ,  insipide,  s.  ui>uii«. 
employé  souvent  comme  vernis,  et  pour  clarifier  les  liqueurs 
troubles.  On  doit  au  docteur  Bostock  les  expériences  les  plus 
exactes  sur  la  composition  de  ce  liquide.  Ou  lavait  consiaéré 
comme  étant  de  ralbumine  presque  pure ,  mais  il  a  fait  voir 
que  sa  nature  était  plus  compliquée.  Cette  substance  se  coa- 
gule par  la  chaleur  ;  mais  il  en  reste  une  petite  portion  à  Té*  ' 
tat  liquide ,  qui ,  par  Tévaporation  à  siccité,  laisse  un  résida 
ayant  les  propriétés  du  mucus.  D'après  les  expériences  de 
Bostock  y  le  blanc  d'œuf  est  composé 

D'eau. • 80,0 

D'albumine i5^5 

De  mucus.  •; 4^S 

100,0  • 

On  y  trouve ,  de  plus ,  quelques  traces  de  soude ,  de  gaz 
acide  hydrosulfurique ,  et  d'acide  benzoïque. 

4-  Le  jaune  de  1  oeuf  a  une  saveur  douce  et  huileuse.  Lors-  ^  j^  },„o«. 
qu'on  le  fait  bouillir,  il  devient  solide ,  et  se  sépare  facile- 
ment en  petites  particules.  Si  on  le  chauffe  alors  pendant  quel- 
que temps  dans  une  poèle,  il  se  ramollit;  et  en  le  pressant 
entre  les  doigts ,  il  en  découle  des  gouttes  d'huile.  Dans  cet 
état,  on  peut  en  extraire  une  huile ,  en  l'enveloppant  dans 
une  toile ,  et  en  soumettant  le  tout  à  la  presse.  Cette  huile     cntitot 
est  jaune  et  insipide ,  à  moins  qu'on  n*aît  employé  beaucoup    **"•  **"**•• 
trop  de  chaleur  dans  sa  préparation.  Ses  propriétés  sont  celles 
d'une  huile  ^:r€,  ou  plutôt  d'une  graisse  à  l'état  de  demi- 
fluidité.  GhandeUer  obtenait  cette  huile  sans  le  secours  de  la 
chaleur  ♦. 

Le  résidu ,  après  la  séparation  de  l'huile  ,'a  les  propriétés  Aibnmi»*. 
de  l'albumine ,  quoiqu'il  soit  encore  légèrement  coloré  par  ce 

■  ^on.  de  Chim.  LXXXI ,  3o4. 

*  Vauquelin ,  iùid.  3oo. 

*  Nichobon's  Journ.  XI,  2\G,  etXIVi  ija. 
^  Jours,  de  M«d.  XVI 9  4^, 


î 


566  PARTIES   DXS   AU  *X. 

ui  reste  de  l'buile.  Il  s'ensuit,  qu'en       tut  ce  résida  jirec 
e  Teau ,  on  obtient  une  espèce  d'émulsion.  C'est  à  la  pré« 

sence  de  l'albamine  que  le  jaune  d*œuf  doit  la  propriété  qu'il 

a  de  se  durcir  lorsqu  il  est  chaufTé. 

Il  parait  ainsi  que  le  jaune  d'œuC  consiste  dans  les  tro» 

parties  constituantes  j  savoir  : 

!•  Eau. 

2.  Huile. 

3,  Albumine. 

La  connaissance  de  ses  principes  constituans  nous  met 
en  état  d'expliquer  sans  difficulté  les  changemens  produits 
sur  le  jaune  aœuf  par  Faction  de  divers  réactifs. 
Action  Hatchett  trouva  qu'en  faisant  bouiUir  le  jaune  d'ipuf  avec 
4? UpotuM.  jç  j^  potasse,  il  se  forme  un  savon  animal  concret ,  de  cou- 
leur olive  pâle ,  qui,  lorsqu*il  est  dissous  dans  l'eau ,  et  saturé 
d'acide  bydrocblorique ,  aonne  un  précipité  à  l'état  de  graisse* 
Lorsqu'on  brûle  le  jaune ,  il  laisse  un  petit  résidu  de  phos* 
phate  de  chaux  et  de  phosphate  de  soude  '. 

Le  jaune  d'oeuf  agité  avec  l'eau,  fournit  une  émulsion 
blanche  comme  du  lait.  La  destination  principale  du  jaune  de 
l'œuf  est  de  servir  d'aliment  au  poussin  avant  qu'il  casse  la 
coquille* 

SECTION  XIV. 

De  la  Salive. 

^i,t,,;^  Le  fluide  sécrété  dans  la  bouche,  et  qui  découle  en  grande 
quantité  pendant  la  mastication ,  est  connu  sous  le  nom  de 
salive.  Haller  *  recueillit  toutes  les  observations  faites  sur 
cette  liqueur,  avant  le  milieu  du  dix-huitième  siècle;  depuis 
ce  temps,  Fourcroy^  du  Tennetar,  et  Brugnatelli  y  ont 
ajouté  plusieurs  faits  importans  ;  et  M.  Siebold  publia  en  1707 , 
dans  son  Traité  sur  le  système  salivaire ,  une  suite  très- 
nombreuse  d  expériences  sur  cette  matière.  BerzeUus  a  sou- 
mis la  salive ,  aussi  bien  que  les  autres  sécrétions ,  i  une  ana« 
lyse  exacte  '• 

>  Hatchett,  PkU.  Traos.  1800. 

•  Halter't  Physiolof^,  VI,  3a. 

•  AniMk^  Pbilosophj,  U ,  3*^ 


L«  nlive  est  un  fluide  limpide  comme  Feau  y  mais  beau- 
coup plus  visqueux  :  il  est  inodore  el  insipide.  Sa  pesanteur 
apécinoue,  selon  Hamberger,  est  de  1,0167*  ;  et  suivant 
Siebold,  de  1,080.  Je  l'ai  trouvée  de  i,oo38.  Par  l'agitation, 
la  salive  devient  écumeuse  comme  tous  les  autres  liquides 
visqueux  -,  et  en  effet  elle  est  ordinairement  mêlée  avec  de 
lair ,  ce  qui  lui  donne  l'apparence  d'écume.  / 

Elle  n  est  pas  frcilement  miscible  k  l'eau  ni  à  llmile*  ;  mais 
par  la  trituration  dans  un  mortier ,  on  peut  la  mêler  asset 
avec  l'eau  pour  qu'elle  passe  i  travers  un  filtre'.  Elle  a,  dît- 
on  ,  une  grande  affinité  pour  l'oxigéne,  qu'elle  absorbe  faci- 
lement  de  l'air,  et  qu'elle  reporte  à  d'autres  corps ^.  C'est  par 
cette  raison  que  l'or  ou  l'argent,  triturés  dans  un  mortier  avec 
de  la  salive,  sont  oxidés,  ainsi  que  l'a  observé  du  Tennetar; 
aussi  lorsqu'on  veut  éteindre  le  mercure  par  des  huiles ,  fac»> 
lite-t-on  beaucoup  l'opération  en  crachant  dans  le  méltfice** 
C'est,  très-probablement  aussi,  par  cette  raison  que  la  salive 
est  bienfaisante  lorsqu'on  l'applique  sur  les  écorcnures  de  la 
peau.  Les  chiens ,  et  plusieurs  autres  animaux ,  ont  recours 
avec  beaucoup  de  succès  à  ce  remède. 

Lorsqu'on  mêle  la  salive  avec  de  l'eau ,  fl  se  précipite  un 
petit  nombre  de  flocons  de  mucus.  Nous  voyons ,  par  les 
expériences  du  docteur  Bostock ,  que  ce  mucus  n^est  pas  à 
Pétat  de  dissolution.  Il  est  séparé  pÎMr  le  filtre ,  et  se  dépose 
de  lui-même  lorsqu'on  étend  d'eau  le  liquide.  Dans  son  ana« 
Ijse,  cette  substance  coagulée  s'éleva  aux  o,4  ^^ '^  d^'^^^i^o 
solide  contenue  dans  la  salive  soumise  à  l'examen  ^ 

Lorsqu'on  évapore  la  salive ,  elle  se  gonfle  considérable- 
ment ,  et  laisse  une  croûte  brune  mince  :  mais  si  l'évaporation 
est  conduite  avec  ménagement,  il  se  forme  de  petits  cristaux 
ctd>iques  d'hydrochlorate  de  soude.  La  viscosité  delà  salive ^ 
la  propriété  qu'elle  a  d'absorber  l'oxigêne  et  de  s'épaissir , 
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'  Hal1er*s  Physiology,  VI ,  p.  5a. 

*  NarceMus ,  ihid»  p.  34> 

'  Fordice  on  digest ,  p.  fli. 

4  FouTcroy,  Ann.  de  Cbim.  XXVIU ,  96s. 

i  Fourcroy,  ibid.  Il  y  a  long-temps  que  le  docteur  Sannders  re* 
«mniit  qae  le  mercare  tritaré  avec  de  la  salive  disparaissait  trcs- 
promptement.  Il  reconnut  aussi  que  le  tnncos  da  gotîer  produisait 
un  effet  plus  prompt;  mais  que  le  mucilage  de  gomme  arabiqo* 
était  encore  U  plus  efficace. 

•  Piicbolson's  Joura.  XIV,  148, 
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annoncent  la  présence  d'une  matière  particulière  comme  un 
de  ses  principes  constituans  ;  ce  qKi  devient  encore  plus  pro- 
bable en  considérant  que  l'acétate  de  plomb  produit  dans  la 
salive  un  précipité  abondant.  Le  docteur  Bostock  pense  que 
cette  matière  forme  environ  les  o^So  des  principes  solides  de 
la  salive  *. 

Lorsqu'on  distille  la  salive  dans  une  cornue ,  elle  écume 
beaucoup  :  loo  parties  fournissent  80  parties  d'eàu  presque 
pure,  ensuhe  un  peu  de  carbonate  d'ammoniaque ,  de  l'huile, 
et  un  acide  qui  est  peut-être  lacide  bjdrocyanique.  Le  résidu 
s'élève  à  environ  i,56  parties ,  et  il  est  composé  d'hydrochlo- 
rate  de  soude ,  de  phosphate  de  soude  et  de  phosphate  de 
chaux*. 

Les  acides  et  Falcool  épaississent  la  salive  ;  les  alcab's  en 
dégagent  de  l'ammoniaque  ;  l'acide  oxalique  en  précipite  de  la 
chaux;  et  les  nitrates  de  plomb,  de  mercure  et  d'argent 
précipitent  les  acides  phosphorique  et  hydrochlorique. 

Les  parties  constituantes  de  la  salive  sont,  d'après  l'analyse 
de  Berzelius ,  savoir  :  *  ' 

Eau ^ 993)9 

Matière  animale  particulière *  • . . . . .       2,9 

Mucus : 1,4 

HydrocUorates  alcalins 1,7 

Lactate  de  soude  et  matière  animale.. ....       0,9 

Soude  pure. ••• 0,2 

1000,0    * 

La  matière  animale  particulière  a  les  caractères  du  mucus 
tels  que  nous  les  avons  déjà  décrits.  Elle  est  soluble  dans 
leau ,  insoluble  dans  lalcool,  et  précipitée  par  le  sous-acétate 
de  plomb. 

La  substance  à  laquelle  Berzelius  a  pensé  qu'il  convenait 
d'appliquer  la  dénomination  de  mucus  est  en  -flocons  blancs  , 
ayant  beaucoup  de  l'apparence  de  l'albumine  coagulée.  Nous 
lui  avons  donné ,  le  docteur  Bostock  et  moi ,  le  nom  d'albu- 
mine. Elle  est  entièrement  insoluble  dans  l'eau-,  elle  devient 
transparente  et  cornée ,  dans  les  acides  acétique ,  hydro- 

■  NiehoUon's  Jonro.  XIV,  i^, 

•  Vorbcjren,  Textor,  Nadt,  etc.,  ciV  par  Hallcr,  Physiol.  VI, 
55.  Fourcroy,  IX  ,  365. 
»  Annals  of  PhiUsophy,  II,  SiQ. 
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diloriqae  et  sulfurique  ;  mais  elle  ne  s'y  dissout  pas.  Elle  est 
soluble  dans  la  potasse  caustique,  dont  les  acides  la  séparent. 
Cette  substance  s'incinère  facilement ,  et  les  cendres  con« 
tiennent  une  portion  considérable  de  phosphate  de  chaux , 
quoiqu'on  n'y  découvre  pas  la  présence  de  ce  sel  avant  l'inci- 
nération. 

C'est  cette  substance  particuUère  qui  adhère  aux  dents,  et 
donne  lieu  i  la  formation  du  tartre  dont  elles  sont  souvent 
encroûtées.  Ce  tartre  est  composé ,  suivant  l'analyse  de  Ber- 
zelius,  de 

Phosphates  terreux 79,0 

Mucus  nQn-décomposé ia,5 

Matière  salivaire ,  particulière.. . .     1,0 
Matière  animale ,  soluble  dans  Fa- 
cide  faydrochlorique  • 7,5 

100,0  ». 

Telles  sont  les  propriétés  de  la  salive  humaine.  Hapel  De-  saiîve 
lachenier  analysa  en  1780  la  salive  du  cheval.  Il  en  recueillit 
37a  gr*  dans  l'espace  de  a4  heures,  en  faisant  des  piqûres 
au  conduit  salivaire.  Sa  couleur  était  jaune  verdâtre;  elle 
était  savoneuse  au  toucher  \  son  odeur  était  faible  et  désa- 
eréable,  et  sa  saveur  salée.  L'eau  bouillante  et  l'alcool  la 
faisaient  coaguler  en  partie ,  comme  cela  avait  lieu  avec  les 
acides.  En  emplovant  l'acide  sulfurique,  il  obtenait  du  sul- 
fate de  solide.  Elle  se  putréfia  dans  l'espace  '  d^environ  14 
I'ours  \  et  en  l'ahandonDant  à  Tévaporation  spontanée ,  elle 
aissa  un  résidu  noir  terreux.  A  la  distillation ,  elle  fournit  un 
liquide  aqueux  et  insipide ,  des  cristaux  de  carbonate  d'am* 
moniaque ,  une  huile  empyreumatique  épaisse  noire ,  de 
Thydrogène  carboné,  et  de  l'acide  carbonique;  il  ne  resta 
qu^un  charbon. 

II  est  assez  surprenant  qu'il  n'ait  été  fait  jusqu'à  présent 
aucune  expérience  sur  la  salive  des  chiens  :  quoiqu'on  ait 
ordinairement  attribué  \ hydrophobie  à  l'infusion  de  la  salive 
de  cet  animal ,  rendue  morbifique  par  la  maladie  '. 

Le  suc  pancréatique  n'a  jamais  été  examiné  avec  beaucoup 
d'attention  ;  mais  d'après  les  expériences  qui  ont  été  faites, 
il  ne  paraît  pas  différer  beaucoup  de  la  salive. 

'  Annals  of  Pbilo.sophj,  II,  38i. 

*  Les  remarques  du  doctevr  Mea<),  dans  ses  Essais   sur  les  Poi- 
sons y  sont  trop  b^potb<ftiques  et  trop  absurdes  pour  être  citées. 
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SECTION  XV. 

I^e  la  Bile* 

La  bile  est  un  liquide  vert  jaunâtre,  onctueux  an  tou- 
cher, qui  est  sécrété  par  le  foie;  elle  a  une  saveur  amère 
et  une  odeur  particulière*  On  en  trouve  ordinairement  des 
quantités  considérables  déposées  dans  la  vésicule  du  fiel  de 
la  plupart  des  animaux. 

Les  médecins  ont  beaucoup  étudié  ce  liquide,  parce  que 
HîttoiM.  autrefois  on  attribuait  à  son  action  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies,  et  même  d'affections  de  Tesprit.  Boyle ,  Boerhaave, 
Verheyen ,  Ramsay  et  Baglivi .  ont  fait  plusieurs  observa* 
tions  importantes  sur  cette  matière.  Madurg  et  Fourcroy  ont 
aussi  augmenté  le  nombre  des  faits  sur  la  bile,  et  ils  ont 
contribue  à  en  faire  mieux  connaître  la  nature;  mais  les  ana- 
lyses les  plus  exactes  qui  en  eussent  encore  été  faites,  étaient 
celles  qui  avaient  été  publiées  par  Cadet,  dans  les  Mémoires 
de  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris,  pour  1767,  et  par  Van 
Bochante,  en  1778,  lorsque  Thénard  lut  à  Tlnstitut,  en 
i8o5,  ses  expériences  extrêmement  ingénieuses  sur  cette 
substance'^.  BerzeUus  avait,  à-la-vérité,  donné  une  analyse 
encore  plus  exacte  de  la  bile  dans  le  second  volume  de  sa 
Chimie  animale^  publiée  à  Stockolm  en  1808  ;  mais  comme 
cet  ouvrage  était  écrit  en  Suédois ,  les  résultats  de  l'analyse 
de  Berzelius  étaient  restés  inconnus  aux  chimistes  jusqu'à 
l'époque  où  il  inséra  en  18121,  dans  le  3.«  volnme  des  Tran- 
sactions Médico  -  chirurgicales ,  .son  Mémoire  ayant  pour 
titre  <  Vues  générales  sur  la  Composition  des  fluides  ani» 
maux» 

Je  commencerai  par  décrire  la  nature  et  les  propriétés  de 
la  bile  de  bœuf,  et  je  traiterai  ensuite  de  la  bile  d'autres 

l'eue 
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animaux,  autant  quelle  a  ete  examinée. 

1.  Li^  bile  de  bœuf  est  un  liquide  d'un  vert  jaunâtre,  et 

^u^b^ît*^   quelquefois  d'un  vert  foncé;  sa  saveur  est  très-amére,  mais 

bcetlf!     en  même-temps  légèrement  sucrée.  Son  odeur  est  faible , 

mais  particulière  et  désagréable.  Elle  n'agit  point  sur  les 

couleurs  bleues  végétales.  Sa  consistance  est  très- variable; 

tantôt  c'est  un  mucilage  léger,  tantôt  elle  est  très-visqueuse 

— — — — ■ — i  ' 

*  Mémoires  d'Arcueil,  I,  a3  et  ifi. 


Bill.  57X 

«t  glutioease;  d*autrcs  fols  c'est  ud  licpide  parfaitement  trans* 

Iiarent  ;  d'autres  fois  enfio  elle  contient  une  matière  de  cou- 
eur  jaune,  qui  se  précipite  de  la  bile  lorsqu'elle  est  étendue 
d'eau. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  bile  du  bœuf  semble  varier 
comme  celle  de  tous  autres  fluides  animaux;  suivant  Hart- 
oiano ,  elle  est  de  1,027  '-,  et  selon  Thénard ,  de  i,oft6  à  la 
température  de  6»  centigrades.  Lorsqu'on  l'agite  fortement , 
elle  mousse  comme  du  savon  ;  et  c'est  à  raison  de  cet  effet , 
aussi  bien  que  d'après  la  théorie  médicale  concernant  son 
emploi ,  que  souvent  on  lui  a  donné  le  nom  de  savon  ani^ 

La  bile  de  bœuf  se  mêle  facilement  avec  l'eau ,  en  toute  Act;<m 
proportion,  et  prend  une  couleur  jaune  ;  mais  elle  refuae^^  ***'""' 
de  s'unir  k  l'huile.  Lorsqu'on  agite  ce;s  deux  fluides  réunis, 
dès  Tinstantoù  on  les  laisse  en  repos,  l'huile  se  sépare  et  vient 
nager  i  la  surface  *•  Cependant,  la  bile  dissont  aisément  une 
portion  de  savon ,  et  on  l'emploie  souvent  pour  ôter  des 
taches  da  graisse  de  dessus  le  linge. 

La  bile ,  distillée  à  siccité ,  devient  d'abord  I^èrement 
trouble  ;  elle  écume  alors  très-fortement,  et  ensuite  il  passe 
dans  le  récipient  un  liquide  incolore ,  ayant  une  odeur  sem* 
blable  a  celle  de  la  bile,  et  précipitant  légèrement  le  sur-acé* 
tate  de  plomb.  Le  résidu  dans  la  cornue ,  étant  bien  séché , 
s'élève  aes  0,1 1  a  aux  0,1  a5  de  la  bile  employée.  Ce  résidu , 
qui  est  d'un  jaune  verdâtre  et  d'une  saveur  très-amère ,  est 
légèrement  déliquescent  à  Tair ,  et  se  dissout  presque  entiè- 
rement dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Par  une  forte  chaleur  il  est 
décomposé ,  et  donne  les  produits  ordinaires  des  substances 
animales;  si  ce  n'est  que  la  proportion  d'huile  est  plus  grande 
et  celle  du  carbonate  d'ammoniaque  plus  petite.  Il  reste  un 
charbon  volumineux,  contenant  principalement  de  la  soude, 
et  plusieurs  espèces  de  sels,  tels  que  de  l'hydrochlorate,  du 
phosphate  et  du  sulfate  de  soude;  du  phosphate  de  chaux, 
et  quelques  traces  d'oxidede  fer.  La  soude  n'excède  pas  les 
o,oo5  de  la  bile. 

Lorsqu'on  ajoute  un  acide  à  la  bile  ,  même  en  quelque 
petite  quantité  que  ce  soit,  elle  acquiert  la  propriété  de 

«H«ller'«Phy«.  VI,546. 

•  fUiaïaj,  Theaaur.  Med.  Edita.  II,  4^  Madorg,  p.  10. 


Sy2  PAÀTIl^S  DES   ANIMAUX. 

rougir  les  couleurs  bleues  végétales.  L'addition  d'un  peu  plus 
d'acide  occasionne  un  précipité,  et  l'acide  sulfurique  en, pro- 
duit un  plus  considérable  que  tout  autre  acide.  Dans  tous  les 
cas,  ce  précipité  consiste  dans  une  matière  jaunes  souvent 
visible  dans  la  bile,  et  oui  est  insoluble  dansFeau.  Si,  après 
avoir  séparé  cette  matière  jaune ,  on  continue  d'ajouter  de 
Tacide  sulfurique,  le  picromel  se  précipite  en  état  de  combi- 
naison avec  l'acide,  et  le  prédpité  constitue  la  matière  vertei 
distinguée  autrefois  par  ta  dénomination  de  résine  de  bile. 
Thénard  séparait  le  picromel  de  la  combinaison  au  moyen 
de  lacétate  et  du  sous-acétate  de  plomb ,  et  il  la  considérait 
comme  formée  de  deux  subst^inces  distinctes ,  auxquelles  il 
donna  les  noms  de  résine  et  picromel.  Berzelius  a  rectifié 
cette  erreur.  Je  fis ,  il  y  a  déjà  bien  des  années ,  un  mélange 
d'acide  hydrochlorigue  et  de  bile  de  bœuf,  et  après  avoir 
décanté  la  portion  bquide  de  dessus  le  coagulum  qui  s'était 
précipité,  j'introduisis  ce  liquide  dans  une  fiole  que  je  plaçai 
près  aune  fenêtre  sur  laquelle  le  soleil  donnait  pendant  plu- 
sieurs heures  chaque  jour.  Au  bout  de  quelques  pois ,  je 
trouvai  le  picromel  précipité  au  fond  de  la  fiole ,  sous  la 
forme  de  petites  sphères.  Sa  couleur  était  blanche  avec  une 
légère  teinte  de  vin ,  jaunâtre;  sa  saveur  était  sucrée  avec  un 
peu  d'amertume. 
Pftrt'e*  En  évaporant  à  siccîté  une  certaine  quantité  de  bile ,  en 
conititaaotes.  ç^i^Jq^^^  Jç  p^sidu,  ct  eu  procédant  à  la  manière  ordinaire , 

Thénard  parvint  à  déterminer  la  proportion  des  sels  qu'elle 
contenait.  U  obtint  pour  résultats  ae  son  analyse  de  la  bile  , 
sur  800  parties,  savoir  : 

Eau 700,0 

Picromel  et  résine S^^^ 

Matière  janne i,5 

Soude ....••  4)0 

Phosphate  de  soude 2,0 

Hydrochlorate  de  sonde. ..  3,2 

Sulfate  de  soude 0,8 

Phosphate  de  chaux.  ....  1,2 

Oxide  de  fer quelques  traces* 

800,0 
L'albumine  que  Cadet  '  et  Ramsay  *  annonçaient  être  une 

j _ 

*  Mcm.  Par.  1767,  p.  340.  •  Thcsaur.  Edim,  U,  460. 


BILJB.  573 

partie  constitnaiite  de  la  bile ,  était  la  matière  jaune  de  Tbér 
nard. 

a.  Telles  sont  les  propriétés  et  la  composition  de  la  bile  bh*  d'amres 
de  bœnf  9  d'après  Texamen  que  Thénard  en  a  fait.  Il  parait    "^'^^■ 
résulter  des  expériences  de  ce   chimiste,  que  la  bile  du 
veau ,  du  chien ,  du  mouton  et  du  chat ,  ressemble  exac- 
tement ,  tant  par  les  propriétés  que  par  la  composition ,  à  la 
bile  du  boeuf'. 

3.  La  bile  du  porc  diffère  entièrement  de  celle  de  tous  dqpmo. 
ces  animaux.  On  n'y  trouve  ni  matière  albumineuse ,  ni  ma- 
tière animale ,  ni  picromel.  Cette  sorte  de  bile  n'est  simple* 
ment  qu'un  savon,  comme  contenant  une  grande  quantité  de 
résine  et  de  soude ,  et  étant  facilement  décomposée  par  tous 
les  acides,  même  par  le  vinaigre.  Elle  donne  aussi  des  traces 
de  la  présence  de  plusieurs  sels ,  dont  Thénard  n'a  pas  re- 
cherctié  la  nature*. 

4*  La  bile  du  poulet ,  du  dindon  et  du  canard,  offre  nne0„  oimux. 
assez  grande  ressemblance  avec  la  bile  des  quadrupèdes; 
mais  elle  en  diffère  sous  les  rapports  suivans  :  i.*  elle  con* 
tient  une  très-grande  quantité  aalbumine  ;  a.*  le  picromel 
qu'elle  fournit  n'est  pas  sensiblement  sucré ,  sa  saveur  est 
très-acre  et  amère  ;  3.'^  on  n'y  trouvé  q'ué  très-peu  de  soude  ; 
4*''  la  résine  n'est  pas  précipitée  par  Tacétàte  de  plomb  du 
commerce ,  mais  cet  effet  est  produit ,  et  la  précipitation  de 
toute  la  résine  a  lieu,  en  employant  du  suracetate  ae  plomb , 
qu'on  a  fait  bouillir  avec  les  0,2 5  de  son  poids  de  protoxide 
Ae  ce  métal  ^. 

5.  La  bile  de  la  raie  et  ceBe  du  saumon  sont  d'un  blanc  n^  ^  ,._^.. 
jaunâtre.  Elles  donnent ,  par  1  evaporation ,  une  matière 
qui  a  une  saveur  très*sucree  et  légèrement  acre.  Elles  ne  pa- 
raissent pas  contenir  de  résine.  La  bile  de  la  carpe  et  celle  de 
l'anguille  sont  très-vertes ,  très-amères ,  contenant  peu  ou 
point  d'albumine ,  mais  fournissant  de  la  soude ,  une  ma- 
tière sucrée  et  acre,  semblable  à  celle  qu'on  obtient  de  la 
bile  de  raie  et  de  saumon  ^. 

6.  La  bile  humaine  diffère  considérablement  de  celle  de  tous  ^^^  bumuo*. 
les  autres  animaux  examinés.  Sa  couleur  est  tantôt  verte,  quel- 


«  yiém.  d'Arcueil  ,1,4^. 
*  Ihid.  p.  49* 
'  Jbid»  p.  5o. 
4  Uid.  p.  53. 
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qiiefoîs  d'an  bran  jaunâtre ,  et  d'autres  fois  elle  est  presque 
sans  couleur.  Sa  saveur  n'est  pas  très-amère.Ii  est  rare  qu'elle 
soit  complètement  liquide ,  mais  elle  contient  ordinairement 
une  certaine  quantité  de  matière  jaune  qui  y  est  en  suspen« 
sion*  Lorsqu'on  l'évaporé  a  sicdté ,  elle  laisse  une  matière 
brune  s'élevant  aux  0^99  du  poids  de  la  bile  employée.  En 
calcinant  cette  matière,  00  en  retire  tôuâ  les  sels  qu'on  trouve 
dans  la  bile  de  bœuf.  Tous  les  acides  décomposent  la  bile 
humaine ,  et  y  occasionnent  un  précipité  abondant  d'albu- 
mine et  de  résine.  Une  partie  d'acide  nitrique  peut  saturer 
100  parties  de  bile.  Le  suracétate  de  plomb  précipite  la  ré- 
aine de  la  bile,  et  la  transforme  en  un  liquide  jaunitre  qui 
ne  contient  que  les  sels  de  bile  et  quelques  atomes  d'une 
matière  animale  particulière ,  dont  on  n'avait  pas  recherché 
la  nature*  La  proportion  de  ces  substances ,  que  Thénard 
obtint  de  1 100  parties  de  bile  humaine ,  étaient ,  ainsi  qu^il 
suit  9  savoir  t 

Eau«i, 1000 

Matière  jaune  >  insoluble ,  de ^kio 

Matière  jaune  en  dissolution quelques  traces* 

Albumine..  •• 42)Q 

Résine ...«•  4i)0 

Soude •  5)6 

Phosphate  de  soude ,  sulfate  de  soude , 
hydroehlorate  de  soude  ^  phosphate 

de  chaux ,«  oxide  de  fer. i^S 

Berzelius  trouva  pour  parties  constituantes  de  la  bile  hu- 
maine, savoir  : 

Eau.  • • • 908,4 

Picromel • .  • «  80,0 

Albumine 3,o 

^oude 4)1 

Phosphate  de  chaux. 0,1 

Hydrochlorate  de  soucie 5,4 

Phosphatede  soude,  avec  de  kchaux.  1 ,0 

1000,0  *• 


if 


Djar  Kenlen,  II,  4^. 
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SECTION  XVI. 

JDu  Cérumen  de  P  Oreille* 

Le  céramen  est  un  L'ouide  visqueux  de  couleur  jaune 
sécrété  par  les  glandes  au  canal  auditif ,  qui  devient,  par 
degrés,  concret  par  l'exposition  à  l'air.  Nous  sommes  rede- 
vables de  tous  les  faits  actuellement  connus  sur  la  nature  et 
la  composition  du,  cérumen,  à  Fourcroj  et  YauqueL'u,  et 
Spécialement  à  ce  dernier  chimiste,  qui  en  analysa  une  por- 
tion assez  considérable. 

Le  cérumen  est  de  couleur  jaune  orangé,  et  d'une  saveur  p,opr:ét««. 
amère.  Lorsqu'on  le  chauffe  légèrement  sur  du  papier ,  il  se 
fond  et  tache  le  papier  comme  une  huile ,  en  répandant  en 
même-temps  une  odeur  légèrement  aromatique.  Mis  sur  des 
charbons  ardens,  il  se  ramollit,  et  répand  une  fumée  blanche 
semblable  à  celle  qu'exhale  la  graisse  quand  elle  brûle;  il  se 
fond  ensuite,  se  boursoufSeï  devient  d'uue  couleur  foncée , 
et  répand  une  odeur  ammoniacale  et  empyreumatique.  U 
reste  un  charbon  léger* 

Lorsqu'on  l'agite  dans  Peau ,  le  cérumen  forme  une  es- 
pèce d  emulsion,qui  se  putréfie  promptement,  et  qui  dépose 
des  flocons  blancs. 

A  Taide  de  la  chaleur,  l'alcool  dissout  les  0,625  du  céru-     coDiim 
men;  les  0,875  qui  restent  ont  les  propriétés  de  l'albumine,^  l'aibumue^ 
mêlée  cependant  avec  un  peu  de  matière  huileuse.  Lors* 
qu'on  évapore  Talcool,  iJJaisse  un  résidu  orangé  foucé  d'une 
saveur  tres-apiére,  ayant  une  odeur  et  une  consistance  ana- 
logues à  celles  de  la  térébenthine.  Lorsqu'on  le  chauffe ,  il 
se  fond  et  s'évapore  sous  forme  de  fumée  blanche,  sans 
laisser  de  résidu.  En  un  mot,  il  ressemble  beaucoup  à  la^^^^^r^^j.^ 
résine  de  bik.    L'éther  dissout  aussi  ce  corps  huileux; 
mais  il  est  beaucoup  moins  amer  et  d'une  couleur  plus 
claire.  Lorsqu'on  brûle  la  partie   albumineuse   du  céru- 
men, elle  laisse  des  traces  de  soude  et  de  phosphate  de 
chaux.  D'après  cçs  faits,  Yauquelin  regarde  le  cérumen 
comme  une  combinaison  des  substances  qui  suivent  : 

I.  D'albumine.  4'  ^^  soude.  Compoiîuoa; 

a.  D'une  huile  épaissie.        5.  De  phpsphate  de  chaux* 
3.  D'une  matière  colorante* 
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On  infère  qu'il  y  a  présence  de  matière  colorante ,  de  ce 
que  la  partie  absorbée  par  Téther  est  moins  colorée  que 
celle  dont  s  est  chargé  Falcool  '. 


SECTION   XVII. 

Des  Larmes  et  du  Mucus» 

I.  On  a  donné  le  nom  bien  connu  de  larmes  à  ce  fluide 
particulier  qui^  sert  à  lubréfier  Foeil,  et  qui  se  répand  en 
grandes  quantités  lorsque  nous  exprimons  la  douleur  et  la 
souffrance,  en  pleurant.  On  doit  à  Fourcroy  et  àVauquelin 
une  analyse  exacte  de  ce  fluide,  dont,  avant  Tépoque  de 
leur  mémoire,  publié  en  1791,1a  nature  était  à  peine  connue. 
Propriétés.  ^^  liouidc  appelé  larmes,  est  transparent  et  incolore 
comme  Fean;  il  n'a  presque  point  d  odeur,  mais  sa  saveur 
est  toujours  sensiblement  salée.  Sa  pesanteur  spécifique 
excède  un  peu  celle  de  Teau  distillée.  Il  verdit  le  papier 
teint  avec  les  violettes  et  les  mauves;  et  cette  teinte  verte 
,  est  permanente;  ce  qui  annonce  qu'elle  est  due  à  un  alcali 
fixe  *.  Il  $*unit  en  toutes  proportions  à  Teau ,  soit  chaude, 
soit  froide.  Les  alcalis  se  commuent  facilement  avec  lui,  et 
le  rendent  plus  fluide.  Les  acides  minéraux  nV  produisent 
aucun  changement  apparent  ^.  Exposée  à  l'air  ,Thumeur  des 
larmes  s'évapore  peu-à-peu ,  et  s*épaîssit.  Lorsqu'elle  est  à- 
peu-près  réauite  k  l'état  de  siccité,  il  se  forme  un  assez  grand 
Domnre  de  cristaux  cubiques  au  milieu  d'une  espèce  de  mu- 
cilage. Ces  cristaux  ont  les  propriétés  de  l'bydrochlorate  de 
soude  ;  mais  ils  verdissent  les  couleurs  bleues  végétales ,  et 
contiennent  par  conséquent  un  excès  de  soude.  La  matière 
mucilagineuse  acquiert ,  à  mesure  qu'elle  se  desséche,  une 
couleur  jaunâtre  *.  ; 

Ce  liquide  entre  en  ébullition  comme  l'eau,  si  ce  n'est 
qu'il  se  rassemble  à  sa  surface  une  écume  assez  considérable* 
bi  on  le  tient  pendant  quelque  temps  au  degré  de  Tébulli- 
tion ,  il  s'en  évapore  les  0,96  sous  forme  d'eau,  et  il  reste 

environ  0^04  d'une  matière  jaunâtre  qui,  distillée  à  nue  très- 

> 

■  Fourcroy. 

•  Foarcroy  et  Yauquelis,  Joorn.  de  Phys.  XXXIX  ^  a5^ 

•  Ibid,  p.  aS^. 
.4  ibid,  p.  a56. 
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liaate  tempénitiire,  £»ariiit  de  Peau  et  uii  peu  d'huOè  :  le 
résida  est  composé  de  différentes  matières  salines  '• 

Lorsqu'on  verse  de  Talcool  dans  ce  liquide ,  il  sejpréci- 

Ïite  une  matière  mucilaeineuse  sous  forme  de  gros  flocons 
lancs.  L'alcool,  après l'évaporation,  laisse  des  traces  diiy* 
drochlorate  de  soude  et  de  soude'.  Le  résidu  de  la  com- 
bustion à  l'air  libre  de  l'humeur  de  larmes  épaissie ,  présente 
quelques  traces  de  phosphate  de  chaux  et  dé  phosphate  de 
soude. 

Il  parait  donc  que  Jes  larmes  sont,  composées  ainsi  qu'il 
suit  :  ...  .      . 

i«  Eau.  4«  Soude.  Cw^PMidea. 

a.  Mucus.  5*  Phosphate  de  chaux. 

3.  Hydrochlorate  de  soude.    6.  Phosphate  de  soude. 

Les  parties  salines  ne  s'élèvent  qu'à  environ  0,0 1  de  la 
totalité,  ou  même  probablement  beaucoup  moins. 

he  mucus  contenu  dans  les  larmes  a  la  propriété  d'absor-    propriétét 
ber  peu-à-peu  loxigène  de  Pair  :  il  s'épaissit,  devient  vis-  *■■»^'^•• 

Î lieux  et  acquiert  une  couleur  jaune.  A  est  alors  insoluble 
ans  Peau,  et  il  y  reste  long-temps  en  suspension  sans  être 
altéré.  Lorsqu'on  verse  en  quantité  suffisante  du  chlore  dans 
Phumeur  des  larmes ,  il  s'y  forme  un  précipité  floconneux 
jaune,  absolument  semblable  à  ce  mucibge  épaissi.  Le  chlore 
perd  son  odeur  particulière  ;  d'où  il  parait  probable  que 
de  Poxiçène  s'est  uni  au  mucilage.  La  propriété  qu'il  a  d'ab- 
sorber loxigène,  et  d'acquérir  des  qualités  nouTeiles,  expli- 
que les  changemens  que  l'humeur  des  larmes  éprouve  lors* 
qu'elle  a  été  exposée  pendant  long-temps  à  Paction  de  l'air , 
comme  elle  l'est  chez  les  personnes  affectées  d'une  fistule 
lacrymale  *. 

a.  Fourcroy  et  VauqueUn  examinèrent  aussi  le  mucus  du  Mac»  «■ 
nez  ;  ils  le  trouvèrent  composé  précisément  des  mêmes  prin- 
cipes que  les  larmes;  mais  comtaie  ce  fluide  est  plus  exposé  à 
l'action  de  Pair  que  celui  des  larmes,  son  mucilage,  dans  la 
plupart  des  cas ,  éprouve  plus  ou  moins  de  ce  changement 
qui  résulte  de  Pabsorptîon  de  Poxigène.  C'est  de  là  que  pro-> 
viennent  la  plus  grande  viscosité  et  la  plus  grande  consie*- 


■  Foarcroy  et  Vauqaeltn,  Joarn.  de  Pbyf.  XXXIX»  a5g« 
•  Ihià,  p.  357. 
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tance 9a  mociis  nasal,-  de  même  que e'e$t  par  cette  Tamt 
.    aussi ,  ^'il  acquiert  une  grande  consistance  dans  les  temps 
froids,  pendant  lesquels Taction  de  Tatmosplière  eal  aidée 
par  l'action  plus  grande  des  parties'» 

D'après  l'analyse  de  Beradios  ,  les  parties  constituantes 
du  mucus  nasal  sont,  savoir  : 

Eau 935,7 

Mucus 53,d 

HydrocUorate  de  potasse  et  de  soude.  •  S  fi 

Lactate^de  soude,  avec  matière  animale*.  3,o 

Soude 0,9 

Albumine  et  matière  animale  soluble  dans 
Teau ,  mais  insoluble  dans  l'alcool^  avec 

une  trace  de  phosphate  de  soude... . . .  3,5 

1000,0  \ 

Le  mucus  nasal ,  plongé  dans  l'eau,  s'imbibe  assez  pour 
devenir  transparent,  et  en  le  faisant  sécher  entre  des  feuilleS' 
de  papier  brouillard,  il  perd  à- peu  «près  toute  rhumidité 
dont  il  s'était  diargé.  On  peut  reproduire  ces  e£fetsà  volonté; 
mais  le  mucus  acquiert  peu-à*peu  une  CQuleur  jauoe.  U  ne 

Ïerd  point  sa  nature  mucilagineuse .  lors  même  (]u'on  l'a  .fait 
ouillir  dans  l'eau.  lUe  dissout  dans  Tacide  sulfurique  étendu.. 
L'acide  nitrique  le  coagule  d'abord*,  mais,  si  on  le  laisse  pen- 
dant q4elque  temps  en  digestion  dans  cet  acide ,  il  finit  paf 
sW  dissoudre ,  et  il  en  résulte  un  liquide  d'un  jaune  cliiir. 
L  acide  acétique  le  rend  dur ,  sans  le  dissoudre,  même  dan& 
r.eau  bouillante.  L'alcali  caustique  lui  donne  d'abord  de  la 
viscosité ,  mais  il  finit  par  le  dissoudre  en  un  liquide  clair. 
Le  tannin  le  coagule  ^. 

On  avait  pu  supposer  que  la  nkatière  expectocée  des  pou* 
J^i^^i  jnoDS  et  des  bronches ,  étçut  de  nature,  i^ucilagineuse  ;  mais 
d'après  les  expériences  du  docteur  Pearson  sur  cette  matière, 
qu'il  examina  avec  autant  de  soiam^ique  d'habileté  ^,  il  ne  parait 
pas  qu'jl  en  soit  ainsi.  Le  docteur  Pearson  distingue  sept 
espèces  différentes  de  matière  expectorée,  l^  L'espèce  ayant 
l'apparence  de  gejée  demi-transparente,  d'une  teinte  bleuâtre^ 

■  Foorcroy  et  Vauquelin,  Jouku..  daPhys.  XXXIX  «siSqa. 

»  Annali  of  Philosophy,  Il ,  38a. 

*  Bcrxdtii»,  ibid. 

4  Pcanon ,  ou  ezpcciorated  matter.  PbiL  Tran».  1809.  • 


ii[uVQ  <^racllé  dans  Té^t  de'slstnté.  3.o  Là  matière  ayaoftrap* 

S^rteucè  dëj aiûcit^gé  tiran$pârënt  /qu'on  expectore  si  aboo^ 
àmînebt  dkns'  les  Catarrhe^  des  bronches.  3.^  La'  matière 
tt^ès- Visqueuse, ét)àiss€l,  opaque,  de  couleiir  jaune  paille,  ou 
blanche  ,.dont  la  toux  provoqué  l'expulsion  dans  une  grande 
Tariëté'd'affectiôns  pulàôbtiaif e$  et  bronchiales ,  spécialement 
dards  les  cas  d'afféctioni  tiiberciileuses.  4***  La  matière  puri- 
formèyséci^élée  sans  dlvi^ibtf  de  cont!nuité,ôu  rupture  delà  ' 
sùiface'de  la  membrane  broncbiaIe,ce  qui  arrive  très-oômmu- 
némën't  dans  les  Caà  dé  cr^nsômptions  pulmonaires.  5.<>La  ma- 
tière ^ûi  consiste  dàh&  dés  maisses"  visqueuses  ôpaqiîes,  avec, 
fluide  transparent;  ou'  là  secoâde  espèce,  ci-devant  établie^ 
avecparties  de&  .iroisième  et  quatrième  «apèc««.  &•  lfu& 
provenant  de  vomiques  des  tubercules.  yJ*  Pus  provenant 
de  vomiques  par  skiaple  idflamnvatioB  du  poumon. 

II  paraît,  d'après  les  e^j^pépences  dv  docteur  Pearson,  que 
les  parties  constituantes  des  cinq  premières  deces  espèces  sont 
à-pet^prèi  lèfé  ménies;  Ellei'  ne  varient  prihcipalcfment  que  Composition. 
dans  ies'prop6lrtiô^sde^fOgt*édien^.  EHèS'doofsistènt  tbmés 
dans  de  I  eau  tenant  en  dissolution  une  certaine  quahtîlfd 
&é&rktiiiie\^M<yx\âe  fim?cfial  (ain$iqQePa))^èIèiè docteur, 
Péairsèii^ 'suwéptibJe  d'être  coagulée  par  la  diâleur' et  pàt* 
les  réstctift  chimiques  ordinaires.  Gettcr  àlbumirfe  e^t  c6m-* 
binée  avec  d^'  là  pôtàsdè  *  ^  qui  là  neutralise  ;  die  s'élève  qîiéP 
ques  fors  atix'o,ô8î  et  mêteé;  au'o,i  de  la  matière  expectô- 
i^e';  et  dans 'la  plus  petite  pfi^bpohion,  elle  n'est  jamaii  au^ 
dessous  de  cék  des  d,02i.'La  proportion  ordînÀire  varie 
des  0,06  aux  OjoS',  Celle  .de  Ik  pota.ikse  est  entre  les'o,5oetî 
lei  '6,75' *uçie  partie ,  stif  itiùo  db  la  matîèffe  exptbtoi^éè.  * 
La  matière  expectô^é^  'dïÀiiiè  des  trâfciês  de  sbuifrè  j  eï  peut- 
êtbe  atissi  de  pfaosphpreVcMë'coiitrèntles  sul)§fé&ndès  suivati-' 
res,  savoir  :  ifi  Hydrociil.oraie  dè^^btidé ,  yariaitt  de  ml 'ef  • 

demi  à  deux  et  demi  sur  ;  1660  dé  la  matrèrè  ei^ctorée; 
2>*Pbbs|ihate  de  chauxyebviron ube.  dethi-paftie  stir'iooo, 
3;**  De  ïiirtmonraqtie ,  unife^prëbablAn'eni!  à*^  de  ràcide  pihbsr' 

'  '.'.'' — * — ~ —  ■  ■  '       — ■— 

*'  L^doctear  Pearson  pense  gae  TalcaU  qai  existe  49ns  Içs  fluitle* 
anîmaui  n'est  pns  la  soude ,  ainsi  qu'on  Pavait  suppo'Ât^  fusqu'â 
{iiëaeaL,  mais  U  potasse.  II  a  zeconnu  que  c^est  cette  espèce  d'^iIçaU 
qui  se  trouve  dans  le  sang ,  dans  le  fluide  de  Thydropisie  ,  dans  lu  ^ 

pus.  dans  le  liquide  des  vésicatoim t  duBt'i'ainierct'i^s  lemu(|Uf 
nasal. 
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pboriqae.  4«*Ua  phosphate ,  yraisemblablemeot  de  maen^e^ 
$••  Carbonate  de  chaux.'  6.»  Un  sulfate.  7.^  Madère  Yitrifia* 
ble ,  probablement  de  la  sih'ce*  B.<^  Oxide  de  fer.  Ces  sfac 
dernières  substances  s'élèvent  à  peine  ensemble  aune  partie 
sur  looo  de  la  matière  expectorée. 

La  proportion  de  la  matière  saline^  et  dé  l'albumipe,  dans 
la  matière  expectorée,  varie  beaucoup  dans  différentes  cir- 
constances. En  générai ,  plus  cette  matière  est  ép^sse,  et  plus 
la  quantité  de  matière  saline  est'pêtite.  Au  contraire^  la  matière 
expectorée  la  moins  épaisse  est  souvent  imprégnée  de  SjsU, 
spécialeipent  d'bydrocnlorate  de  soude,  à  un  haut  degré  ^  elli^ 
a  une  saveur  salée  et  chaude  très-di$tincte« 


SECTION   XVIII. 

De  la  Idqueiir  du  Péricarde^ 

Cette  liqueur  lubréfie  le  cœur*  Le  docteur  Bostock  l'exa» 
mina  ;  elle  provenait  du  pérjciurde  d'^n  enfant  mort  siobite- 
ment*» 

Elle  avait  la  couleur  et  Faspeçt  du  sérum  du  sang.  Par. 
réyaporation  à  siccité ,  eQe  laissa  un  résidu  égal  am^.  0,077 
environ  de  son  poids.  Exposée  à  la  chaleur  de  l'e^u  JxhuI- 
lante,  elle  devmt  opaque  et  filante.  Le  perdilorure  de 
mercure  7  produisait  un  précipité  très-abondant  avant  l'ébul- 
lition;  mais,  lorsqu'après  Tavoir  fait  bouillir  et  évaporer  à 
siccité ,  le  résidu  était  redissous ,  la  dissolution  n'éprouvait 
plus  aucun  changement  par  Tactioo  deceseL  Ces  expériences 

Îrouvent  que  la  liqueur  du  péricarde  contenait  de  raibumine. 
orsqu'elle  eut  été  saturée  avec  leperchlorure  de  mercure , 
l'infusion  de  noix  de  galle  n'y  proauisit  aucun  effet  ;  ce  xpii. 
indique  qu'il  ne  s'y  trouvait  pomt  de  gélatine.  Elle  fut  .abon- 


de l'acide  hydrochlorique.  D'après  ses  expériences,  le  doc- 
teur Bostock  considère  cette  substance  comme  étant  com-*^ 
posée,  savoir  : 

» 

.-^  Ifîchdsoa'fJowo.XIV,  i7f 
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fiau.  •• 91,» 

Albamine.« , 5,5 

Mnctis ,w 3,0 

HydrocUorate  do  sonde o,5 

100|0   . 


SECTION  XIX. 
Des  Humeurs  de  FCEiL 

L'oBiL  est  un  des  organes  du  corps  les  plus  délicats  et  g^^, 
les  plus  compliqués  ;  et  cependant ,  c^est  en  même-temps  ^  ^ 
celui  dont  la  structure ,  et  les  usages  de  ses  parties  ,  sout^ 
de  presque  tout  autre  quelconque  des  instriimens  de  sensa« 
tion ,  le  mieux  connus.  11  est  composé  de  plusieurs  euTeloppes 
concentriques ,  qui  n'ont  pas  encore 'été  soumises  à  l'examen 
chimique  ;  mais  d'après  les  expériences  de  Hatcbett  sur  des 
substances  semblables  ,  on  peut  présumer  par  analogie , 
qu'elles  ont  les  propriétés  de  l'albumine  coagulée.  La  partie 
intérieure  de  l'œil ,  est  principalement  remplie  de  trois  sub- 
stances transparentes ,  qui  ont  été  appelées  humeurs  par  les 
anatomistes  ;  ces  humeurs  de  Fœil  sont,  savoir  :  i .^  \ humeur 
aqueuse,  placée  dans  la  chambre  intérieure  de  l'œil,  immé- 
diatement derrière  la  cornée;  %fi\humeur  cristalline  j  le 
cristallin ,  ou  leniille  parce  qu'il  en  a  la  jEorme;  3.*  Viumeur 
wtrée  qui  est  derrière  le  cristallin  ,  et  qui  occupe  la  plus 
grande  partie  de  l'œil.  Ou  ne  savait  encore  qoe  très^peu  de 
chose  sur  les  propriétés  chimiques  de  ces  humeurs ,  lorsque 
Cbenevix  en  publia  l'analyse  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques pour  x8o2.  Depuis  cette  époque,  il  en  a  été  aussi 
donné  une  analyse  par  Nicolas*  et  par  oerzelius  *• 

I.  La  plnpart  des  expériences  de  Cbenevix  furent  faites 
sur  les  yeux  de  mouton ,  comme  étant  ceux  qu'il  pouvait  le 

S  lus  facilement  se  procurer.  Il  essaya  depuis  les  propriétés 
es  humeurs  des  yeux  d'autres  animaux. 
1  •  L'humeur  aqueuse  de  l'œil  du  mouton  est  un  h'quide 
aussi  clair  et  aussi  transparent  que  l'eau ,  ayant  très-peu  d'o- 
deur on  de  saveur  lorsqu'elle  est  fraîche,  ba  pesanteur  spé- 


*  Ann.  de  Chîm.  LUI,  307. 

•  AoDab  of  Phflosopbjr^  II,  366. 


cifiqueestde  1,0090,  à  la  température  de  16.9  centigrades. 

Lorsque  ceUe  numeur  est  u'âiche ,  elle  altère  à  peine  les 
couleurs  bleues  végétales  '^.  Par  son  expos^ion  à  Taîr ,  elle 
s'évapore  lentement,  et.  Revient  légèr^meot  piktride;  lors- 
qu'on la  fait  bouiHir ,  il  se  forme  un  très-léger  coagulum.  Si 
1  on  en  évapore  à  siccité  100  parties ,  elles  laissent  8  parties 
de  résidttv  Le  tannin  y  forme  un  précipité  avant  et  après 
qu'elle  a  bouilli.  Le  nitrate  d'argent  y  occasionne  un  préci- 
pité de  chlorure  d'argent  ;  mais  les  autres  sels  métalliques 
n  y  en  produisent  aucun.  Ainsi  il  parait  que  l'humeur  aqueuse 
est  de  l'eau  légèrement  imprégnée  ,  i.»  d'albumioe  ;  a.*  de 
gélatine  ;  S***  obydrocblorate  de  soude  ;  car  Ghenevix  re  - 
connut  que  Tacide  hydrolhlorique  était  en  combînaiaeaiavec 
la  soude.  Nicolas  y  a  découvert  aussi  un  peu  de  phosphate 
de  chaux. 

Les  parties  constituantes  de  Thumeur  aqueuse  sont ,  d'à-» 
près  l'ani^yse  de  Berzeliijs ,  savoir  : 

Eau*. «....     98^10 

Albumine trace. 

HjdrocUorates  et  lactates »•       i,i5 

Soude  ^  avec  matière  animaliC  s<doble 
;9eulement  dans  Teau 0,75 

100^00 

Humeur         3.  L'faumeur  vîtréc  a  les  mêmes  propriétés  que  l'humeur 
vitré«.      aqueuse»  Sa  pesanteur  spécifique  est  aussi  la  même ,  ou  n'est 
-  oue  de  très-peu  plus  grande»  Elle  est  composée ,  suivant 
1  analyse  de  Ëerzeuus ,  de  : 

£an » »...  g8)4o 

Albumine o,  16 

Rydrocbloratea  et  lactates 1,42 

Soude,  ayec  matière  animale  soluble 

seulement  dans  l'eau o^oa 

.  •  .  — - — 

lOÔ^OQ. 

outeUiA  3  ^Lfi  lentille  cristalline  est  solide;  sa  densité  va  en  augmen-» 
tant  de  la  circonférence  au  centre.  Elle  est  formée  de  couches 
concentriques  ^  et  elle  est  transparente.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  1,1000.  Lorsqu'elle  est  fraîche  ,  elle  a  peu  de* 
saveur.  Elle  se  putréfie  très-rapidement. 

*  Nicolas  tronya  au'eUe  verdissait  la  teiat«r<  bleoe  de  maive  > 
faite  à  froid  avec  de  reau  distinée.  ^ 


• 
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fiile  fst  presqu'entiéreneBC  sokihie  dans  Tean*  La  dissolu- 
tion se  coagule  en  partie  par  la  cfasJeur ,  et  fournit  avec  le 
tannin  an  précipité  abondant ,  avant  et  après  la  coagulation. 
Elle  ne  donne  aucune  trace  d'acide  hydrochion<|ue.  Sa  com- 
position est,  suivant  l'analyse  de  Berseltus ,  savoir  : 

Ean ,....    58 

Matièfe  parttcnlière 35,9 

Hydrocbiorates^  lactales  et  matière 

animale ,  solubles  dans  Falcool a,^ 

Matière   animale  solnble  seulement 

dans  l'eau  avec  qnelqnesjpliospliates.      I,S 
Portions  de  résidu  de  membrane  cellu^ 

laire  insoluble a,4 

100,0 

La  matière  particulière  du  cristallin  présente ,  à  rezcep» 
tion  de  la  couleur ,  tous  les  caractères  de  la  matière  colo« 
rante  du  sang.  Par  la  combustion,  eDe  laisse  un  peu  de  cendre 
contenant  une  très-petite  portion  de  fer«  Lorsque  sa  dissolution 
dans  l'eau  est  coagulée  en  la  faisant  bouillir,  le  liquide  dans  le- 
quel le  coagulum  s'était  formé,  rougit  la  teinture  de  tournesol; 
il  a  l'odeur  des  humeurs  des  musdes ,  et  comme  eux ,  il  con- 
tient de  l'acide  lactique  libre  *  • 

IL  Les  humeurs  de,  Fœil  de  l'homme  sont  composées  des       oeji 
mêmes  principes  que  celles  de  l'oeil  du  mouton  ;  la  seule  dif-  ^  t^homiM. 
férence  sensilile  consiste  dans  leur  pesanteur  spécifique; 
celle  des  humeurs  aqueuse  et  vitrée  de  l'œil  humain  est  de 
I  ,oo53 ,  et  celle  de  1  numeur  cristalline  est  de  1^*^790 

III.  Les  humeurs  des  yeux  du  bœuf  sont  semblables  dans  «Ena^bœuf;; 
leur  composition  à  cdles  des  yeux  du  mouton.  La  pesanteur 
spécifique  des  humeurs  aqueuse  et  vitrée  est  de  1,0088; 
celle  de  l'humeur  cristalline  est  de  1,0765. 

De  ces  expériences ,  Chenevix  a  tiré  la  conclusion  proba- 
ble ,  que  la  différence  entre  la  densité  des  humeurs  aqueuse 
et  vitrée,  et  celle  de  l'humeur  cristalline,  est  en  raison  in- 
verse du  diamètre  de  Vœil ,  pris  de  la  cornée  au  nerf  optique. 

n  trouva  que  le  cristallin  du  bœuf  pesait  a  grammes ,  et 
que  lorsqu'on  le  taillait  de  manière  à  le  réduire  à  environ  39 
centigrammes  daus  le  centre ,  la  pesanteur  spécifique  était  de 

^ï94*-^ „^___^^__^^_ 

'  BeneUuSy  Annals  of  PhilofBopby,  II,  385. 
•  Phil^Tran».  i8<ki,  eiPbil.  M«g.  XVI,  368. 
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^.,  IV.  Cbenerrix  ne  fait  aucune  mention ,  dans  son  mémoire  f 

•woiMau.  des  yeux  d'oiseanx  ;  mais  Humphry-Davy  en  publia  une  de»* 
cription  succincte  dads  le  premier  rolume  du  journal  de  l'In- 
stitution Royale.  Il  y  étabUt  que  Gheneyix  reconnut  les 
mêmes  principes  dans  les  humeurs  des  yeux  des  oiseaux , 
que  dans  celles  des  yeux  d'autres  animaux  j  mais' qu'il  trouva 
en  même  temps  la  pesanteur  spécifique  de  Thumenr  vitrée 
>lus  grande  dans  les  oiseaux  que  celle  de  l'humeur  cristal- 
b'ne*. 

V«  Léopold  GmeUn  a  fait  une  suite  intéressante  d'expé* 
riences  sur  la  couleur  noire  de  la  choroïde  de  l'œil.  U  recueil- 
lit, de  5oo  yeux  de  bœufs  et  de  veaux ,  environ  5  grammes 
de  cette  substance.  Sa  couleur  est  d'un  brun  noirâtre.  Elle 
D  a  pas  de  saveur,  et  happeàla  langue  comme  de  l'argile.  Elle 
est  msoluble  dans  l'eau ,  Falcool ,  l'éther ,  les  huiles ,  l'eau  de 
chaux  et  le  vinaigre  distillé.  Elle  se  dissout  à  l'aide  de  la  cha- 
leur dans  la  potasse  et  dans  l'ammoniaque ,  et  les  acides  k 
Erécipitent  de  ces  dissolutions  alcalines.  L'acide  sulfurique 
i  dissout ,  et  la  liqueur  acquiert  une  couleur  noire.  Dans  l'a* 
cide  hydrochlorique ,  sa  dissolution  ne  s'opère  qu'imparfai- 
tement. L'acide  nitrique,  en  la  dissolvant,  fait  passer  sa  cou- 
leur au  brun  rougeâtre.  A  la  distillation ,  elle  donne  de  l'eau, 
une  huile  brune  et  du  carbonate  d  ammoniaque.  U  se  déve- 
loppe en  même-temps  des  gaz ,  hydrogène  carboné,  oxide  de 
caroone,  azote  et  oxigène.  Le  résidu,  dans  la  cornue,  con- 
siste presqu'entièremedt  en  charbon  *. 


SECTION  XX. 

De  la  Synovie <> 

Dans  le  ligament  capsulaire  des  différentes  articulations 
du  corps,  il  se  trouve  un  liquide  particulier ,  évidemment 
destiné  à  lubréfier  les  parties ,  et  à  faciliter  leur  mouvement* 
Les  anatomistes  ont  donné  à  ce  liquide  le  nom  de  synovie. 

On  ignore  si  ce  fluide  est  le  même  dans  différens  animaux , 
ou  dans  toutes  les  articulations  diverses  du  même  animal;  il 
n'a  encore  été  fait ,  à  ce  sujet ,  que  très-peu  de  recherches. 

■  Joum.  of  ihc  royal  Instit.  1 ,  397. 
•  Schweigger's  Journ,  X»  ^07. 
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La  seule  analyse  dé  k  ^ovie  qui  ait  encore  para  jasqu'à 
présent  ^  est  celle  de  Margaeron ,  insérée  dans  le  quator- 
zième volume  des  Annales  de  Chimie.  11  obtint  la  synovie 
dont  il  se  servit  >  des  artîctilatioBs  des  extrémités  inférieures 
du  bœuf.  ^ 

La  synovie  de  bœuf,  au  moment  où  elle  sort  des  articula-  /sra»^* 
tions,  est  un  fluide  visqueux  demi- transparent ,  d'une  cou- 
leur blanche  verdâtre,  et  d'une  odeur  analogue  à  celle  du 
frai  de  grenouilles.  Elle  acquiert  très  •  promptement  une 
consistance  gélatineuse  ;  et  cet  effet  se  produit  également, 
soit  qu'on  la  tienne  à  une  température  chaude  ou  froide , 
avec  ou  sans  le  contact  de  l'air  *,  mais. cette  consistance  n'est 
ue  momentanée.  La  synovie  recouvre  sa  fluidité,  et  laisse 
époser  en  même-temps  une  matière  filandreuse  '. 
<  La  synovie  se  mêle  facilement  à  l'eau,  et  donne  à  ce  li- 
quide un  grand  degré  de  viscosité.  Le  mélange  de  ces  deux 
liqueurs  mousse  par  l'agitation.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir,  il 
devient  laiteux ,  il  se  dépose  quelques  pellicules  sur  les  pa- 
rois du  vase,  mais  la  viscosité  n'est  pas  diminuée  '. 

Lorsqu'on  verse  de  l'alcool  dans  la  synovie ,  il  s'y  forme     comieiit 
un  précipité  blanc,  qui  a  toutes  les  propriétés  de  l'albumine.  **•  i'»*n"ftin«- 
loo  parties  de  synovie  contiennent  ^^52  parties  d'albumine. 
Le  liquide  conserve  toujours  sa  même  viscosité;  mais  si  l'on 
y  verse  de  l'acide  acétique ,  la  viscosité  disparaît  entière- 
ment,  le  liquide  devient  transparent ,  et  il  se  dépose  une 
certaine  quantité  de  matière  sous  forme  de  filamens  blancs, 
avec  les  propriétés  suivantes  :  i.  Elle  a  la  couleur,  l'odeur,  Etnnematiêr* 
la  saveur  et  i élasticité  du  gluten  végétal,  a.  Elle  se  dissout    ^''^'** 
dans  les  acides  concentrés ,  et  dans  les  alcalis  purs-,  3.  Elle 
est  soluble  dans  l'eau  froide.   La  dissolution  mousse.  Les 
acides  et  l'alcool  précipitent  en  flocons  la  matière  fibreuse. 
100  parties  de  synovie  contiennent  ii,86  de  cette  ma- 
tière*. 

En  concentrant  le  liquide  par  l'évaporatioâ ,  après  que 
ces  substances  en  ont  été  séparées ,  il  donne  des  cristaux 
d'acétate  de  soude.  La  synovie  contient  donc  de  la  soude, 
Marçueron  reconnut  que  cet  alcali  s'y  trouvait  dans  la  pro* 
portion  des  0,71  d'une  partie  sur  100  parties  ^ 


■M 


«  Margneron,  Ann.  deChim^XIV,  toL      •  Ibid,  p.  ia6. 
^  Ikid,  p.  196  Cl  i3o.  4  nid.  p.  n6. 
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Lorsqu'on  traite  la  synoiFie  avec  les  acides  sulfiiriqtie^ 
bydrochlorlqiie,  nitrique,  acétique,  concentrés,  on  avec 
l'acide  sulfureux ,  il  se  précipite  d'abord  des  flocons  blfiics^ 
^  mais  ils  se  redissolvent  prompteiaçiit;  dans  b  liqueur ,  qui 
conserve  sa  viscosité.  Si  i  on  étend  ces  différens  acides  avec 
cinq  fois  leur  poids  d'eau,  ils  troublent  la  transparence  de  la 
synovie ,  sans  en  détruire  la  viscosité  v  mais  s'ils  sont  étendus 
d'eau ,  au  point  que  leur  saveur  acide  soit  à-peine  sensible , 
alors  ils  précipitent  la  matière  filandreuse  particulière ,  et  la 
viscosité  de  la  synovie  disparaît  '• 
Etdes  leb.  £n  ex^osaut  la  synovie  a  \m  air  sec ,  elle  perd  pen-à-peu 
son  humidité,  et  il  reste  une  substance  écaiUeuse,  dans 
laquelle  on  aperçoitdescristauxcubiques,  et  uneeffloresceoce 
blanche  saline.  Ces  cristaux  cubiques  sont  de  l'hydrocblo* 
rate  de  soude.  loo  parties  de  synovie  Contiennent  environ 
1,75  parties  de  ce  sel.  L'efflorescence  saline  est  du  carbo- 
nate de  soude  *.  . 

La  synovie  se  putréfie  rapidement  dans  une  atmosphère 
humide  ,  et  pendant  la  putréfaction  il  s'exhale  de  Tammo^ 
niaque.  A  la  distillation  ,  elle  donne  d'abord  de  l'eau , .  qui 
s'altère  promptement  ;  ensuite  une  eau  chargée  d'anunania-^ 
que,  de  l'huile  empyreumatique ,  et  do  carbonate  d'ammo- 
niaque* 11  reste  un  charbon,  dont  on  peut  obtenir ,  en  le 
lessivant,  et  par  Tévaporation  de  la  liqueur,  de  l'hydrochlorate 
de  soude  et  du  carbonate  de  cet  alcali.  Le  charbon  contient 
un  peu  de  lAosphate  de  chaux  '. 

D'après  l'analyse  de  Margueron  ,  il  paraît  que  la  synovie 
"  est  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

CompoijrioB.  Matière  fibreuse 1 1,86 

Albumine 4)^2 

Hydrochlorate  de  soude 1,75 

Soude 0,71 

Phosphate  de  chaux 0,70  ^ 

Eau 80,46 

100,00 


.» 


■  MargneroDy  Atan.  deChim.  XIV,  187. 

•  Ibid.  p.  1)5.  *  Ibid,  p.  1^8. 

*  Uatchett  ne  trouva  que  0^308  de  phosphate  de  .c^qz  dans  la 
^yuoYfe  qu^  examina.  IT  y  reconnut  cependant  des  traces  de  quelque 
autre  phosphate ,  probablement  de  phosphat«4la  soude»  Pktt.  Ttaùs% 


On  M  ^ait  j}a$  juâcfu'i  quel  pomt  la  &^?ie  4a  coqps  hur  excrétion, 
'  nam  ressemble  à  celle  da  bœux.  Il  est  néaomoips  probable ,  ^  gomtcux 
ou  qu'elle  contient  *de$  principes  différeus ,  ou  qu'elle  est 
susceptible  d'éprouver  aes  altérations  par  la  maladie*  Il  se 
forme  souvent ,  aux  articulations  des  goutteux,  des  conoré» 
tions ,  et  ces  concrétions  percent  à  travers  la  peau.  On  les 
connaît  sous  le  nom  de  concrétions  arthritiques.  Le  docteur 
WoUaston ,  le  docteur  Pearson,  et  M.  Tennant ,  ayant  soumis 
quelques-unes  de  ces  concrétions  à  lanalyse ,  ils  les  trouver 
rent  composées  à!urate  de  soude  '.  Cette  analyse  fut  répétée 
par  Fourcroy ,  qui  en  obtint  les  mêmes  résultais  *  ;  c'est  sans 
doute  la  connaissance  de  ce  fait  qui  a  porté  Fçurcroy  à 
conjecturer  que  l'acide  urique  est  un  des  principes  consti- 
luans  de  la  synovie  ', 

.    SECTION  XXL 

J3u  Fluide  spermatique  ou  Liqueur  séminale, 

I.  Le  liquide  particulier  sécrété  dans  les  testicules  des  mâles, 
et  destine  à  féconder  les  femelles,  est  connu  sous  le  nom  de 
liqueur  séminale.  Il  n'a  été  fait  jusqu'à  présent  de  recher- 
<ïhes  que  sur  ce  liquide  dans  l'homme  p  appelé  plus  particu^ 
lièrement  sperme^  dont  Vauquelin  publia  une  analyse  en 
1791 ,  ainsi  que  sur  la  laite  des  poissons  d^eau  douce.  On  ne 
sait  rien  sur  le  fluide  séminal  d'autres  animaux. 

Le  speripe,  au  sortir  des  vaisseaux  qui  le  contiennent ,  Pr^pri^c*. 
est  évidemment  jin  mélange  de  deux  substances  diiffér^te^  : 
Tune  fluide  et  laiteuse,  que  Ton  suppose  être  sécrétée  par  la 

S  lande  prostate^  l'autre,  ^q  Ton  considère  comme  la  sécrétion 
les  testicules,  est  épaisse,  oH^cilagineuse ,  et  l'on  y  peut  voir 
une  infinité  de  filamens  blancs  satinés  ^  Le  sperme  a  une 
odeur  légèrement  fade,  une  saveur  acre  et  irritante,  et  upe  pe» 
sauteur  spécifiqne  plus  grande  qve  celle  de  l'eau.  Lorsqu'on 
.  l'agite  dans  un  mortier,  il  devi^pt  écmpeux,  et  pr^od  la  consis* 
tance  de  la  pommade.  Cet  effet  ^t  produit  pa^r  l'interpofution 
de  l'air  dans  cette  substance.  Le  sperm^,  immédiatement  après 

•  Journ.  de  Phy».  XLV,  Sgj. 

•  Fourcroy.  .    » 

•  ibid. 

4  VaofjnelÎB,  Ana.  àt  Chim.  IX^  64»v 
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qu'il  a  été  rendu,  verdit  les  papiers  teints  avec  les  fleurs  de 
inauve  et  de  violettes,  et  par  conséquent  il  contient  un  alcali'. 
A  mesure  qae  le  sperme ,  en  perdant  de  son  calorique, 
se  rétablit  a  la  température  de  l'atmosphère,  la  partie  muci- 
lagineuse  devient  transparente ,  et  acquiert  plus  de  consis- 
tance ;  mais  au  boat  d'environ  vingt  minutes  après  qu'il  est 
sorti  du  corps ,  le  tout  redevient  parfaitement  fluide.  Cette 
L'quéfaction  n*est  pas  due  à  Tabsorption  de  l'humidité  de  l'air; 
car  le  poids  de  cette  humeur  diminue  au-Iieu  d'augmenter , 

Kndant  qu'elle  est  exposée  à  l'air  ;  ce  n'est  pas  n«n  plus  à 
ction  de  l'atmosphère  que  l'on  doit  attribuer  ce  phéno- 
mène ,  puisqu'il  a  également  lieu  à  vaisseaux  fermés  *. 

Le  sperme  est  insoluble  dans  Teau  avant  cette  liqiiéfac- 
tioD  spontanée;  mais  après  qu'elle  a  eu  lieu ,  il  s'v  dissout 
très*facilemeot  Lorsqu'on  verse  ^ans  cette  dissolution  de 
l'alcool,  on  qu'on  y  fait  passer  de  la  vapeur  de  chlore, il  se 
précipite  un  grand  nombre  de  flocons  blancs  '.  Les  alcalis 
concentrés  facilitent  la  combinaison  du  sperme  avec  l'eau. 
Les  acides  le  dissolvent  aisément;  et  la  dissolution  n'est  pas 
décomposée  par  les  alcalis;  les  addes  ne  décomposent  pas 
non  plus  la  aissolution  alcaJine  de  cette  substance  \ 

La  chaux  ne  dégage  point  d'ammoniaque  du  sperme  récent  ; 
mais  il  s'en  développe  une  grande  quantité  de  ce  fluide  lors- 
qu'il est  resté  pendant  quelque  temps  dans  une  atmosphère 
numide  et  chaude;  d'où  il  suit  quil  se  forme  de  l'ammo- 
niaque pendant  l'exposition  du  sperme  à  l'air  '. 
Contient  Lorsqu'on  fait  passer  de  la  vapeur  de  chlore  dans  du 
an  mucihce.  sperme,  cette  substance  est  coagulée  en  flecons  blancs,  et 
le  chlore  perd  son  odeur  particulière.  Ces*  flocons  sont  in- 
solubles dans  l'eau,  et  même  dans  les  acides.  Si  la  quantité 
de  chlore  introduite  dans  le  sperme  est  suffisante,  cette  hu^ 
meur  acqm*ert  une  couleur  jaune.  Ainsi  il  paraît  que  le 
sperme  contient  une  substance  mucilaeineuse  analogue  à 
celle  des  larmes,  qui  se  coagule  par  l'ansorption  de  l'oxi- 

Sène.  Vauquelin  obtint  de  xoo  parties  de  sperme ,  6  parties 
e  ce  mualage. 
*ri/dS5i^*     Lorsqu'on  expose  le  sperme  à  Tair,  k  la  température 


■  Yauquelin ,  Ann.  de  Chîm.  IX,  65. 

•  Ibid.  p.  66.  *  Ihid.  p.  70. 

4  IhitL  p.  71*  ?  iiid^ 
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d'environ  i6o  centigrade»,  il  ,se  recouvre  pea*à-pea  d'une 
pellicule  transparente,  et  au  bout  de  trois  à  quatre  jours  il 
se  dépose  de  petits  cristaux  transparens ,  qui  se  croisent 
souvent  entre  eux  de  manière  à  représenter  les  raies  dune 
roue.  Ces; cristaux,  vus  au  microscope,  paraissent  avoir  la 
forme  de  prismes  à  quatre  pans ,  terminés  par  des  pyra* 
mides  tétraèdres  -très^alloncées.  On  peut  tes  obtenir  isolés 
en  décantant  la  liqueur 4|ui  les*  surnage,  après  l'avoir  éten- 
due d'eau.  Ces  cnstSiQx  ont  toutes  les  propriétés  du  phos^ 
Îhate  de  chaux  l.  Si  Ton  continue  de  tenir  le  sperme  exposé 
Tair  après  là  formation  de  ces  cristaux,  la  pellicule  qui 
est  à:  sa  surface  s'épaissit  peu-à-peu,  et  l'on  y  aperçoit  sur 
ses  différentes  parties  de  petits  corps  blancs  de  forme  ronde* 
Ces  corps  sont  aussi  du  phosphate  de  chaux,  que  la  sépara- 
tion trop  rapide  de  l'humidité  empêche  de  cristalliser  régu< 
lièrement. 

Vauquelin  reconnut  que  loo  parties  de  sperme  con-i^*  »»«»<»«* 
tiennent  trois  parties  de  phosphate  de  chaux  *.  Si  à  cette 
époque  de  l'évaporation ,  c'est-à-dire  à  la  température  ci- 
dessus,  indiquée  d'environ  160  centigrades  ,  fair  devient 
humide,  il  se  forme  encore  diautres  cristaux  qui  ont  la  pro- 
priété du  carbonate  de  soude.  Le  sperme  ne  se  dessèche 
complètement  'qu'à  la  température  de  35*  centigrades,  et 
lorsque] air  est  très- sec  ;  il  a  perdu  par  cette  dessication* 
les  0,9  de  son  poids  :  le  résidu  est  demi- transparent  comme 
de  la  co[[n^,  et  cassant  ^,  '  ^ 

Lorsque  le  sperme  est  gardé  dans  un  air  très-humide,  à 
une  tenipérati^re  de  sS^  centigrades,  il  prend  une  couleur, 
analogue  à  celle  d'un  jaune  d'œufysa  saveur  devient  acide, 
il  exhale  une  odeur  de  poisson  pourri  \  et  sa  surface  se  re« 
couvre  d'une  grande  quantité  de  byssus  septica  de  Linné  ^. 

Si  l'on  chauffe  dans  un  creuset  le  sperme  desséché ,  il  se  Action 
fond,pret^d  une  couleur  brune,  et  répand  une  fumée  jau-^*  ^ «***•«''• 
nâtre,  ayant  l'odeur  de  la  corne  brûlée.  En  poussant  le  reu , 
Ja  matière  se  gonfle,  noircit  et  exhale  une  forte  odeur  d'am- 
moniaque. Si ,  au  moment  oii  cette  odeur  cesse  de  se  mani- 
fester, on  lessive  la  matière  avec  de  l'eau,  on  peut  obtenir 
une  dissolution  alcaline ,  qui  fournit  par  l'évaporation  des 


t"^- 


«  Vaiiqaelin»  Ana.  d«Chîm.  IX.  67  et  73. 
5  Ibid,  p.  68.  »  an.  4 


!  /M.  4  Ihid. 
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crisOiut  de  càrbbnàtie  dfe  soodé.  Yatiijiiélni  trttiivi(  qa^  loo 

Krtiesde  ^nne,  condeiinetit  une  partie  de  sonde  '.  Pa» 
icinération ,  le  ré^^du  ne  laisse  qu'unfe  certaine  (piantitë  dé 
cendre  blanche ,  composée  de  phosphate  de  chaux. 
Ainsi  il*parait  que  le  sperme  contient  snr  loo  partitssavoir  ; 

CoBpoiitf<a.                    ITau gio 

Mucilage .••••••  6 

Phosphate  de  chaux «  3 

Soude •...*..•• i 

ipo 

ijdte  ^'   F^«*w:roy  et  Vauquelin  publièrent  en   1807  »  une 

<i«  u  Gwp*.  suite  d'expériences  sur  la  laite  de  la  carpe,  è\m  il  paraît 
résulter  que  la  nature  et  la  composition  de  cette  substance 
diffèrent  de  toute  autre,  examinée  jusqu'à  présent. 

La  laite  de  la  carpe  est,  comme  on  sait  très-bien,  d'une 
couleur  blanchâtre,  aune  consistance  moUe.  gratee  au  ton* 
cher ,  et  ayant  une  odeur  qui  ressemble  à  celle  dti  pbîsson.' 
Elle  n^est  ni  acide  ni  alcaline.  Quand  on  la  triture  avec  de  la 

Estasse,  elle  n'exhale  pas 'd'odeur  ammoniacale,  et  elle 
rme  avec  rakali  un  magma  épais.  Un  mélange  de  trente 
parties  de  laite  et  de  six  parties  de  potasse  délayés  dans  une 
snfBsante- quantité  d^ean,  n'a  donné  k  la  distillation  que  des 
traces  d*ammoniaqoe ,  provenant  évidemment  d'une  petite 
quantité  d'bydrocfalorate  de  potasse',  qui  existe  naturelle* 
ment  dans  la  laite.  Lorsqu'on  fait  sécher  lentement  la  laite  k 
une  douce  chaleur,  elleperd  les  0,75  de  son  poids,  jaunit  et 
devient  cassante.  Chaafiee  dans  un  creuset  de  platine,  elle  se 
ramollit ,  et  se  fond  ensiiite,  en  exhalant  des  yapeu^ 'jaunes  ^ 
ayant  Todeur  dbuiie  animale.  Le  charbon  formé  contient 
une  quantité  notable  d'acide  phosphorique  libre,  avec  un 
peu  ae  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie.  Comme  l'acide 
n'existait  pas  dans  la  laite,  il  doit  s'être  formé  pendant  sa 
CoaticBt  combustion;  d'où  il  suit  que  la  laite  contient  une  quantité 
4a  phosphore,  n^j^y^  jg  phosphorc,  comme  partie  constituante.     * 

Cent  vingt-trois  parties  de  laite  fraiche,  distillée  avec 
précaution  dans  une  cornue  de  terre,  chauffée  par  degrés 
jusqu'au  blanc,  ouf  fourni  les  produits  suivans,  savoir: 

■  Vauqaelin ,  Anq.  de  Chîm.  IX,  ^S. 
•  Ann.  d«  Chim,  LXIV,  5.  " 
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i.ouie  (praode  quantité. d'eau  incolore |  tenant  en  dissolu- 
tion du.  carbonate  d'ammoniaone  ^  et  beaucoup  d'hydrocya- 
nate  d'ammoniaque;  2.0  une  nuile  transparente,  légèrement 

t'aune;  3.^  une  huile  fluide  de  couleur  rouge  de  sang;  4**^  une 
luile  épaisse,  d'un  brun  noirâtre;  5."*  des  cristaux  de  car« 
bonate  et  d'hydrocyanate  d'ammoniaque  ;  6.0  une  certaine 
quantité  de  phosphore;  y*^  une  petite  quantité  d'acide  car-- 
bonique  et  de  gaz  hydrogène  carboné.  Le  charbon  restant 
dans  la  cornue,  s'élevait  à  7,5  parties,  et  il  ne  contenait 
point  d'acide  pbosphorique  isolé. 

Lorsqu'on  triture  la  laite  avec  de  l'eau  distillée,  on  obtient- 
un  liquide  blanc,  opaque,  qui  ne  devient  point  transparaat 
par  la  filtration.  Si  l'on  fait  bouillir  ce  L'quide,  il*se  coagule 
une  matière  albumineuse  ;  et  en  évaporant  suffisamment  la 
liqueur  qui  reste ^  elle  se  prend  en  gelée,  ce  qui  dénote  la 

Erésence  de  la  gélatine.  L'alcool  mis  en  digestion  sur  de  la 
lite,  se  charge  d'une  substance  qui  a  les  propriétés  de  savon 
animal.  Par  la  séparation  de  cette  substance,  enlevée  par  l'ai* 
cool  à  la  laite,  celle-ci  devient  sèche  et  rude  au  toucher; ce 
qui  prouve  que  son  onctno^té  était  due  à  la  présence  du 
savon  animal. 

II  parait  ainsi  que  la  laite  contient  de  l'albumine  f  de  la     vatûu 
gélatiùe ,  du  phosphore,  du  phosphate  de  chaux,  du  phos- 
phate de  magnésie,  et  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque. 


coutittuuite». 


SECTION  XXIL 

I^e  PEau  de  VAmnios.    - 

Le  fœtus,  dans  la  matrice,  est  enveloppé  dans  une  mem- 
brane particulière,  à  laqnelle  les  anatomistes  ont  donné  le  nom 
à*amnios.  Il  se  trouve  dans  cette  enveloppe  un  fluide  appelé 
eau  de  Pàmnias^  qui  environne  de  toutes  parts  le  fœtus.  Ce 
liquide ,  comme  on  devait  s'y  attendre ,  varie  beaucoup  dans 
ïts  divers  animaux  :  autmoins  l'eau  de  l'amnios  de  femme  et 
celle  de  vache ,  qui  sont  les  seules  qu'on  aie  analysées:  jusqu'à 
présent,  n'ont-elies  pas  la -moindre- ressemblance  entre  elles. 
Vauquelin  et  Buniva-ont  fait  l'analyse  de  ces 'deux  liqueurs, 
et  le  résultat  en  a  été  pubUé  dans  le  i'à^.  volume  des  An^ 
nales  de  Chimie.  •  ■ 

X.  L'eau  de  l'amnios  de  la  femme  est  un  fluide  d'une  cpu-  Eana«]'«nin2o« 
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leur  légèrement  laiteuse,  d^une  odeur  douce  et  fade  et  d'une 
saveur  un  peu  salée.  La  couleur  laiteuse  de  cette  liqueur  est 
due  à  une  Àatière  caséiforme  qui  y  est  tenue  en  suspension  ; 
car  on  peut  l'obtenir  parfaitement  transparente  par  la  filtra-^ 
tion  '• 

La  pesanteur  spécifique  de  Veau  de  l'aranios  de  femme  est 
de  i,oo5.  Elle  verdit  ta  teinture  de  violette ,  et  cependant 
elle  rougit  d'une  manière  sensible  la  teinture  de  tournesol» 
Ces  deux  propriétés  j  sembleraient  indiquer  à-la*fois  la  pré* 
sence  d'un  acide  et  d'un  alcali  ;  elle  écume  considérablement 
par  l'agitation.  Exposée  à  la  chaleur  elle  devient  opaque,  et 
ressemble  alors  beaucoup  à  du  lait  étendu  d'une  grande  quan* 
tité  d'eau  ;  elle  exhale  en  même  temps  l'odeur  du  blanc  aœuf 
cuit  ". 

Les  acides  la  rendent  plus  transparente.  Les  alcalis  en 

Erédpitent  une  matière  animale  sous  forme  de  petits  flocons, 
l'alcool  y  occasionne  aussi  un  précipité  floconneux  ,  qui , 
rassemble  et  séché ,  devient  transparent  et  cassant  comme 
de  la  colle-forte.  L'infusion  de  noix  de  galle  y  produit  un 
précipité  brun  très-abondant ,  et  le  nitrate  d'ai^ent  y  occa- 
sionne un  précipité  blanc  iosoluble  dans  l'acide  nitrique ,  et 
qui  est)  par  conséquent,  un  cUorure  d'argent. 

La  liqueur  de  l'amnios  de  femme,  évaporée  à  une  douce 
chaleur ,  devient  légèrement  laiteuse.  Il  se  forme  à  sa  surface 
une  pellicule  transpirente  ;  elle  laisse  un  résidu  dont  le  poids 
ne  s'élève  pas  à  plus  des  0,012  de  la  masse.  En  évaporant 
l'eau  de  lavajje  de  ce  résidu ,  on  obtient  des  cristaux  d'hy- 
drocbloratc  et  de  carbonate  de  sonde.  Ce  qui  resté  exhale  y 
en  le  brûlant ,  une  odeur  fétide  et  ammoniacale  ,  à-peu-près 
semblable  à  celle  de  la  corne  brûlée.  Les  cendres  consistent 
dans  one  très -petite  quantité  de  carbonate  de  soude  j  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  carbonate  de  chaux  '. 

Ces  expériences  prouvent  que  l'eau  de  l'amnios  de  femme 
est  composée  d'environ , 

f »rtî«»_  Eau •     98,8 

Alhumine ,  hycirochlorate  de  soude,   ) 

Soude  ,  phosphate  de  chaux ^         i,a 

Chaux. ...• S 


coDitltuatei. 


100,0 


*  Ann.  de  Chiin.  XX^Xli,  270.        • 

»  fbid.  p.  ^7?.  •  Ibid.  p.  373* 
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SAU  HE  l'abcicios.  5qS 

Pendant  que  le  fœtus  est  dans  la  matrice  ^  il  se  dépose  sur     Matiez 
la  surface  de  sa  peau, et  sur  certaines  parties  de  son  corps, "***^"e  **^ 
une  matière  caséiforme,  qu'on  y  a  souvent  trouvée  rassemblée  '"  "  '"*"•' 
en  quantités  considérables.  Cette  matière  se  dépose  évidem- 
ment de  la  liqueur  de  lamnios  ;  ainsi  les  connaissances  qu'on 
peut  acquérir  sur  sa  nature  particulière  doivent  répandre  un 
grand  jour  sur  les  propriétés  et  sur  Tusage  de  cette  liqueur. 
C'est  à  Vauquelin  et  à  Buniva  que  nous  devons  l'analyse  de 
cette  substance. 

La  couleur  de  cette  matière  est  blanche  et  brillante;  elle 
est  douce  au  toucher ,  et  ressemble  beaucoup  aji  savon  nou- 
vellement préparé.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  dans  lalcool 
et  dans  les  huiles.  Les  alcalis  caustiques  en  dissolvent  une 
partie ,  et  forment  avec  elle  une  espèce  de  savon.  Elle  décré- 
pite sur  les  charbons  ardens  comme  un  sel  ;  ensuite  elle  se 
dessèche  et  noircit  en  exhalant  des  vapeurs,  qui  ont  l'odeur 
d'huile  empyreumatique  *,  elle  laisse  un  résidu  difficile  à  inci- 
nérer. Si  ou  la  chauffe  dans  un  creuset  de  pial!Jne,.elIe  décré- 
pite, et  laisse  exsuder  une  huile. Elle  se  replie  comme  la  corne^ 
et  laisse  un  résidu  composé  principalement  de  carbonate  de 
iphaux*.  ,    .    .     , 

Il  semblerait  résnlter.deces  propriétés  que  If  substance 
caséiforme  diffère  detoute  autre  d(:s  parties  composantes  de 
la  liqueur  de  Tamnios ,  et  qu'elle  a  beaucoup  de  ^esse^iblaoce 
avec  la  ^«»/we.  Vauqijiç^linj  et  Buniva  ont. cpajeçtqiié  qu*elle 
se  forme  aUx  dépensdé  lacBatîèrç.albuijiineuse  qo^  Cj9;9t«totla 
liqueur,  au  moyen  dedifférenschangemens  qu'ailé  a  éprouvés 
et  qu'on  ne  connaît  pas  encore.  On  sait  ;cle{^iis  long-temps 
que  les  parties  d'un  fœtus,  qui  est  resté  pendant  quelque  temps 
dans  la  matrice  après  avoir  été  privé  de  vie.  se  convertissent 
quelquefois  en  une  maiière.adîpeuse.  Il  est  évident  que  cette 
titbstance,  lorsqu'elle  s'est -déposée  sur.  la  peaîu  du  fœtus, 
doit  te  gati^antir  6oûsidéi^âblement  de  l'abtfon  de  l'eau  de 
amoN^s. 

a.  L'eau  de  l'afenîos  dfe'là  vache  cst^d'une  viscosité  qui  se£^^^,,,„„|Q^ 
râpptdcbe  beauijoup  de  celle  du  mucilage  de  g^mme  arabique.  <*•  **  ▼•«*»•• 
Hre  e5t  4e  touleurtottge  bruBfâtre  ,'  ayàtit  une  isaveur  acide 
et  amére,  et  une  odeur  J^àrtieuirc^e,  analogue  à  celle  de  cer-^ 
taJns  extraits  végétaux.  wSa  pesanteur  spécifique  est  de  1,028. 

*  Anti.  de  Chim.  XXIII,  374.    ^ 
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Elle  rougît  la  teîntnre  de  toaniesol ,  et  par  coDséqoeDl  elle 
contient  ud  acide.  Lliydrochlorate  de  barite  j  forme  iin  pré- 
cipité trés-aboDdaot  ;  ce  qui  rend  probable  qu'elle  contient  de 
facide  sulforique.  L'alcool  en  sépare,  en  grande  quantité,  une 
matière  rougeàtre  '. 

Lorsqu'on  évapore  Pean  de  l'amnioa  de  vache ,  il  se  ras« 
semble  à  sa  surface  une  écume  épaisse,  qu'on  peutenleyer 
aisément ,  et  dans  laquelle  on  aperçoit  des  cristaux  blancs 
d  une  saveur  acide.  En  continuant  l'évaporation ,  la  matière 
«levient  épaisse  et  visqueuse ,  et  prend  l'aspect  du  miel.  En 
traitant  cette  matière  avec  de  Falcool  bouillant ,  la  liqueur 
filtrée  donne ,  par  le  refroidissement,  des  cristaux  aiguillés, 
èrillans,  ayant  environ  aS  millimètres  de  long.  On  peut  obte- 
nir très-promptement  un  grand  nombre  de- ces  cristaux,  si 
4iprès  avoir  réduit  par  évaporation  l'eau  de  Tamnios  aux  0,^5 
de  son  volume ,  on  la  laisse  refroidir.  Les  cristaux  peuvent 
^tre  séparés  etjpurifiés  en  les  lavant  avec  une  petite  quantité 
il'ean  troide.  Ce  sont  ces  cristaux  qui  constituent  l'acide 
-amniotique*. 

Si  après  la  séparation  de  cet  acide  ^  on  pousse  l'évapora- 
tion ,  jusqu'il  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  une  consistance  de 
sirop ,  il  s'y  forme  de  gros  cristaux  transparens ,  ayant  toutes 
les  propriétés  du  sulfate  de  soude.  L'eau  de  l'amnios  de  la 
^acne  contient  une  grande  quantité  de  ce  sel. 
paif^A  II  paraît  ainsi  que  l'eau  de  l'amnios  de  la  vacbe  est  corn* 
ccuiiauutes.  pQ5^  j^  principes  d-après  : 

1.  Eau. 

2.  Matière  animale  particulière. 

3.  Acide. 

4«  SuIÊite  de  sonde* 

La  matière  animale  a  les  propriétés  suivantes  :  elle  est  de 
couleur  brune  rougeàtre  avec  une  saveur  prtic^lièrQ  ;  elfe 
est  très-soluble  dans  l'eau ,  mais  insoluble  dans  l'alcool , 
qui  a  la  fropriété  de  la  séparer  de  Feaii.  Eîxposée  k  un^  forte 
chaleur,  cette  matière  se  gonfle,  elle  répand  ad  cootroeo- 
cément  une  odeur  de  gomme  qui  bcide*  ensuite  celle  d'huile 
empyreumatique  et  dammoniaqoe  ^  et  à  la  fin  l'odeiir  d'aoide 
fayarocyanique  devient  très-sepsible.  La  matière  anknale  dif* 


MV.q»«ll 


»  Ann.  dcChim.  XXXIII,  ajS. 
•  Jbid,  p.  376. 


POISONS   À1TIMADX«  SqU 

fêre  df  la  gélalihe  en  ce  qu'elle  dofioe  de  la  viscosité  a  l'eau  ^ 
<]u'elle,De  3e  prend  paë  en  gelée  lorsqu^on  la  Concentre  ,  et 
que  le  ianma  ne  la  précipite  point.  Il  faut  donc  la  ranger  dan^ 
la  classe  vague  et  m^  aéterminée  des  mucilages  animaua:. 
Après  sa  combustion ,  cette  matière  laisse  un  charbon  très* 
volumineux ^  qui  s'incinère  facilement,  et  le  peu  de. cendre 
qu'il  fournit  est  de  couleur  blanche.  Cette  cendre  est  corn* 
posée  de  phosphate  de  magnésie ,  et  d'une  très-petite  pro* 
portion  de  phosphate  de  chaux  ^ 

Le  docteur  Proust  examina  Teau  d'amnios  retirée  de  la  ma; 
trice  d'une  vache ,  tuée  au  commencement  de  la  gestation. 
Cette  liqueur  était  jaune ,  son  odeur  ressemblait  à  celle  du 
lait  nouvellement  trait ,  et  sa  saveur  était  analogue  à  celle  du 
petit-'Iait  récent.  Le  docteur  Proust  n'y  put  découvrir  la  pré- 
sence d'acide  amniotique  ;  mais  il  reconnût  qu'elle  contenait 
une  quantité  notable  de  sucre  de  lait.  Ses  parties  constituantea 
étaient,  savoir  : 

Eau ••»......;.».  977,0 

Albumine 2,6 

Substances  sohiUes  dan^  l'alcool ...  1 6,6 
SubstancessolvUes  dans  l'eau,  princi-  ) 

paiement  du  suHktè  de  sbude  et  au- >  3,8 
très  sels,  et  aussi  du  sucre  de  lait.] 


100O9O* 


La  portion  soluble  dans  l'aloûol  consistait  en/  partie  dans 
des  lactates ,  mais  principalement  dans  une  substance  parti- 
culière ,  ayant  extérieurement  une  très-grande  ressemblance 
avec  les  parties  brunes  extérieures  de  veau  rôti. 


SECTION  XXIIL 

JDes  Poisons  animaux*  . 

Il  existe  dans  plusietirs  animaux  des  sucs  fiqiuides  de  na* 
ture  vénéneuse ,  qui,  lorsau'ils  sont  versés  fiur  <les  blessqires 
frktchement  faites ,  occasionnent  la  maladie  ou  là  mort  dç 
Fanii^^l  blessé.  Oq  peut  citer  comme'  exemples  d'animaux 
semblables,  les  serpens,  les  abeilles  ,  les  scotpions  étales 


m»mm 


>  Aud.  de  Gbim*  XXXIII ,  %n%. 
*  AnnaU  of  Philosophy,  Y,  ^16. 
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araignées.  Les  propriétés  chiinioues  de  ces  liquides  vénéneixX 
méritent  une  attention  particuliei*e  i  parce  que  ce  n'est  qa'en 
connaissant  bien  leurnature qu'on  peut  espérer  de  parvenir 
k  expliquer  les  changemens  funestes  qu'ils  produisent  sur 
l'économie  anim&le ,  ou  à  découf  rir  un  antidote  assez  puis- 
sant pour  détruire  leur  influencé  tnôrtelle.  Malhetnreusement 
cette  tâche  est  difficile,  et  peut-être  même  au-dessus  de  nos 
moyens  chimiques.  On  doit  aux  recherches  de  Fontana  presque 
tout  ce  qu'on  sait  aujourd'hui  sur  cette  matière  *, 
>■    I  I  II*  ^—  ■■  - .  Il       il  ■ 

*  '^  Il  j  a  tien  de  croire  que  lèdoetetir  Thornson  ne  connaissait  par 
le  Triuté  »ur\Us  Poisons  tirés^ks  règnes  minéral ,  végétai  et  animai, 
on  Toxicologie  générale,  par  M.  Orfila»  doctcor-médecin  de  la  &- 
culte  de  Pans,*  professeur  de  chimie ^  de  physique  et  de  médecine 
likale,  etc.     j. 

Dans  cetexceQent  oayràge,  ^^^  ^^  l'approbatîqn  deTAcad^ni^ 
des  Scirnces,  et  qui  ayant  été  publié  an  commencement  de  iSî&, 
a  été  traduit'  dan^  plusieurs  langues ,  et  en  est  dê\k  depuis 'quelque 
temps  en  France. à  m  seconde;  éditian>  M.  OrSla  range  tous  les  poU 
tons  en  six  grandes  classes ,  dont  il  traite  dans.  L'ordre  qui  suit| 
taToir  : 

P»BM^t^Ç,C%A«»E. 

.         ■  Poisons  irriians  x  cofrosifi  et  çscaro^tqft0$rt  ;  . 

Poisons  04tringen$*  ' 
J^ois^^'éàus.  ,      ' 

QVATaiÈME   CLASSK. 

poisons  stupéfions  ou  narcotiques. 

GIJtQlilàliE.CLiASSZ.     '  ' 

'  )]•  Poisons  nnrooiioo^dcresi 

\;,Poi^nsf^^ués^tpu^€fians* 
C'est  dans  cette  dernière  classe  que  M.  Orfila  place  les  animaux  Te- 
aimenx  ^  tels  que  les  serpene  et  Tipéres ,  les  scorpions ,  les  araignée», 
les  abeilles  et  la  guêpe,  etc. ,  dont  la  morsure  ou  la  piqûre  est  accont- 
pagnée  d^accidens  plus  ou  mofns  graves. .  . 

M.  Orfila  présente  les  résultats  des  nombreuses  expériences  do 
Fontana ,  de  raulet ,  du  professeur  MangUî ,  et  autres ,  sur  la  mor- 
sure et  le.yenîn  des  TÎpéres.  Il  cite,  à  ce  sujet,  les  exeJODples^les 
plus  rfAnarquables ,  et  U  art  déduit  des' ob'serra lions  importantes.  II 

Sam  ensuite  k  la  piqûie  du  aeorpioo:,  des  acaianées,  de  l^abeiUecft 
^  e  la  ^udj^e.  etc.,  en  relatant  principalement,  dans  tout  ce  qu'il  en 
dit /le  travail  trés-étendo  de  M.  Amoreux,  sur  les  insectes  venimeux. 
£nfim,  après  avoir  exposé  et<examiteé  chacun  des  moyens  proposés 
{tisq^i^à-pré^enl.  comme  spéoffiq4ies  ccAitre  la  morsure  ou. la  piqâre 
des  animaux  venimeux ,  M.  Orfila  indîmie  la  marche  que  doit  SUlTrc 
HlOInm'e'ârr'aR^  appelé  pour  des' cas  de  cette  nature. 

i^otà  du  Traductâur,  ^ 


•  ».<     i 


POISONS  ANIMAUX.  Sq^ 

1,  Le  venin  delà  vipère  est  anliquide  jaune,  cpie  contiennent  veaia 
^eux  vésicules  placées  dans  la  bouche  de  ranimaL  Ces  vési-  ^  *•  ^'p*'** 
coles  communiquent  par  un  tube  avec  les  dents  en  forme  de 
crochets ,  qui  sont  creuses ,  et  se  terminent  par  une  petite  ca- 
vité. A  Tinstant  où  la  vipère  mord ,  les  vésicules  sont  com- 
primées ,  et  le  poison ,  forcé  de  passer  à  travers  les  dents , 
îaillit  dans  la  blessure.  Cette  conformation  de  la  bouche  de 
la  vipère  fiit  en  partie  observée  par  Redi ,  naturaliste  ita- 
lien ,  et  ses  découvertes  furent  complétées  et  confirmées  par 
les  expériences  et  les  observations  de  Francini* ,  de  Tys- 
son  *,  de  Mead'  et  deFostana. 

C'est  ce  suc  vénéneux  qui  produit  les  effets  funestes  de  la 
morsure  de  la  vipère  ;  car  si  Ton  enlève  à  l'animal  ses  vési- 
cules y  OU  qu'on  empêche  le  liquide  de  jaillir  dans  la  plaie ,  la 
morsure  ne  fait  aucun  mal.  Si  Ton  introduit  ce.suç  daps  des 
blessures  faites  par  des  instrumeqs  aigus ,  il  produit  des  ef- 
fets aussi  nuisibles  que  lorsqu'il  y  est  porté  par  l'animal  lui- 
même'.  Mead  indiqua  quelques  -  unes  des  propriétés  de  ce  li- 
quide ;  mais  Fontana  est  le  premier  qui  l'ait  soumis  à  l'ana- 
lyse chimique ,  en  sacrifiant  à  ses  expériences  plusieurs  cen- 
taines de  vipères  ;  car  chaque  vésicule  contient  à  peine  au- 
delà  d'une  goutte  de  suc. 

Ce  suc  est  jaune  et  insipide;  mais  lorsqu'on  l'applique  sur 
la  langue ,  il  l'engjourdit.  Vu  au  microscope ,  il  a  une  appa- 
rence huileuse  ;  cependant  il  se  mêle  facilement  à  l'eau  :  il 
n'altéré  point  les  couleurs  bleues  végétales. 

Lorsqu'on  l'expose  à  l'air ,  la  partie  aqueuse  s'évapore    Renembi* 

Î)eu<'à«peu ,  et  il  reste  une  substance  brune  jaunâtre ,  qui  a  &  ^  ip)mm«. 
'apparence  de  la  gomme'  arabique.  Dans  cet  état ,  il  est  vis- 
Saeux  entre  les  dents  comme  la  gomme.  Il  se  dissontaisém^it 
ans  l'eau,  mais  il  n'est  pas  soluble  dans  l'alcool,  qui  le  pré- 
cipite de  sa  dissolution  aqueuse  sous  forme  de  poudre  blanche. 
Les  acides  et  les  alcalis  n'ont  pas  beaucoup  d'action  sur  ce 
suc.  Il  ne  s'unit  ni  aux  huiles  volatiles  ni  au  sulfure  de  potasse. 
Chauffé,  il  fond,  mais  il  se  boursouffle ,  et  ne  s'enflamme  que 
lorsqu'il  est  devenu  noir.  Ces  propriétés,  analogues  à  celles  de 
la  gomme,  indiquent  la  nature  çômmeusede  ce  suc  vénéneux. 


«  New  Abrfdg.  of  thc  Phil.  TrdUs.  II ,  8. 

•  Phil. 'ïVaîi»:  Vol.  XU.     " 

*  Mead ,  on  poisopi ,  p.  354 
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Fontana  fit  une  longue  suite  d'expériences  sur  le  venin  dessé- 
ché de  la  vipère  ;  il  en  fit  de  semblables  sur  la  gomme  ara- 
bique ,  et  il  obtint  les  mêmes  résultats. 

Diaprés  les  observations  du  docteur  Russel ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  sucs  vénéneux  des  autres  serpeus  ressemblent 
par  leurs  propriétés  à  celui  de  la  vipère. 

Cette  ressemblance  frappante  entre  les  gommes  et  le  pOH 
son  de  la  vipère ,  substances  qui  produisent  Tune  et  l'autre  j 
sur  les  corps  vivans ,  des  effets  si  opposés,  -prouve  combien 
nous  sommes  encore  loin  de  connaître  leur  nature  chimi- 
que compliquée.  C'est  par  son  mélange  avec  le  sang  que  le 
poison  de  la  vipère ,  et  celui  des  serpens  en  général ,  est  le^ 
plus  funeste.  Pris  dans  Testomac ,  il  tue  si  la  quantité  est  con* 
sidérable.  Fontana  a  reconnu  que  les  efTets  pernicieux  de  ce 
poison  sont  en  raison  de  sa  quantité ,  comparée  à  celle  du 
sang.  Il  s'ensuit ,  que  le  danger  diminue  en  proportion  de  la 
grandeur  jde  l'animal.  Des  petits  oiseaux ,  et  des  quadrupèdes 
meurent  aussitôt  qu'ils  ont  été  mordus  par  une  vipère;  mais 
il  est  rare  que  cette  morsure  soit  fatale  à  un  homme  bien 
constitué*. 
Awmoniaqut  Ou  a  proposé  l'ammoulaque  comme  l'antidote  de  la  mor-^ 
u*ii-  sure  de  la  vipère.  L'emploi  en  fut  recommaddé  en  consé- 
**®***  quence  de  la  théorie  du  docteur  Mead,  qui  soutenait  que  le 
poison  était  de  nature  acide.  Les  essais  nombreux  que  fit 
Fontana  sur  ce  médicament  lui  firent  perdre  toute  sa  célé- 
brité; mais  le  docteur  Ramsay  l'a  remis  en  vogue,  en  le  pré- 
■  Il  ■  ■        I    I   I ■■■  - ■ ■   I  ■■■      I     III      ■- 1  II  ■         I    ■ 

*  Dans  fies  expënences  uès-maltipliëcs  sar  la  morsare  et  1«  veoin 
de  la  vipëre»  fontana  reconnut,  et  crut  pouvoir  établir  en  fiaiit» 

gr«m.  ■ 

que  0,00053  de  ce  venin  introdoU  dans  un  muscle,  snffit  pour  tuer 
un  .n^oineau  ;  qu'il  en  f«int  six  fois  davantage  pour  faire  périr  nti 
pigeon  ;  et  en  considérant  la  grandeur  et  le  poids ,  Fontana  calcula 

qu'il  en  faudrait  environ  0,169  pour  tuer  un  homme ,  et  0,687  pour 
faire  mourir  un  boeuf.  F onttna  s'était  assuré ,  de  plas  ,  que  le»>  vébi*' 

fiam.  .1 

ftn\t8  de  la  vipère  »e  contieanent  qu'environ  0,106  de  venin,  qui 
ne  peut  être  épuisé  qu'après  plusieurs  morsures.  U  résulterait  de 
ces  évaluations,  que  rhomme  poutrak recevoir  la  morsure  de  plu* 
sîeors  vipères ,  sans  en  mourir. 

-Cependant,  malgré  cette  censéauence  déduite  dea  calculs  de  Fon* 
tana ,  d'après  ses  expériences  ».  M.  Paulet  a  établi ,  dans  un  mé« 


propottre 
comme  Ji 
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eonisaat  comme  spécifique  d*uii  effet  assuré  contre  la  mor- 
sure du  serpent  à  sounetles  '. 

a.  Le  veoin  de  Tabeille  et  de  la  guêpe  est  aussi  un  liquide  venîn 
contenu  dans  une  petite  vésicule,  et  qui,  forcé  de  passer ^^'^*J^^?^** 
à  travers  le  tube  creux  de  rai^uillon,  jaillit  dans  la  blessure*. 
Ce  poison ,  d'après  les  expériences  de  Fontana,  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celui  de  la  vipère.  Le  venin  de  labeille 
se  dessèche  beaucoup  plus  lentement  par  son  expositicm  à 
Tair  que  celui  de  la  guêpe. 

3.  Le  venin  du  scorpion  ressemble  aussi  i  celui  de  la  Dafcorpioo. 
vipère.  Sa  saveur  est  brûlante  et  acre,  ainsi  que  celle  du 

venin  de  Tabeille  et  de  la  guêpe. 

4.  U  n'a  point  été  fait  d'expériences  exactes  sur  le  venin  d«  anigoée*.- 
des  araignées;  mais  on  peut  suffisamment  juger  de  sa  viru- 
lence, par  la  rapidité  avec  laquelle  ces  auimaux  tuent  leur 

proie  et  s'entredeif  uisent  '• 

SECTION  XXIV. 

J)e  F  Air  contenu  dans  la  vessie  natatoire  des  poissons» 

Beaucoup  de  poissons  sont  munis,  dans  l'intérieur  de 
leur  corps,  d'une  vessie  remplie  de  gaz,  qu'on  suppose 
devoir  leur  servir  a  monter  et  a  descendre  dans  l'eau.  On 

Iirésume  qu'ils  dilatent  cet  air  lorsqu'ik  veulent  s'élever  dans 
'eau,  et  qu'ils  le  compriment  pour  y  plonger.  Il  est  un  peu 
douteux,  que  ce  soit  bien  en  effet  ainsi,  que  les  poissons  a 
vessie  natatoire,  s'aident  de  lair  qu'elle  contient.  Les  pois*  Hittotr*. 
sons  affectent,  pour  la  plupart,  une  profondeur  particn- 
Uère  à  laquelle  ils  se  tiennent  presque  toujours.  Ainsi  le 
poisson  de  forme  applatie ,  vit  babitoellement  au  fond  de  la 
mer,  sans  jamais  revenir  à  la  surface,  tandis  que  c'est  à  la 
surface  que  d'autres  se  montrent  constamment.  Il  parait 
d'après  les  expériences  de  Biot,que  lorsqu'un  poisson  est 
subitement  retiré  d'une  grande  profondeur  de  la  mer  vers 

'  Phîl.  Mag.  Xyil ,  1)5.  On  pent  trouver  dans  les  TransactîoQs 
•mëricaioes  ,  irol.  lil,  p.  100,  uo  mémoire  très-intëresaant  du  doc- 
teur Smith  Barion ,  sortes  di£fëreas  remëdes  appliqués  à. la  mor- 
sore  da  serpent  à  sennettes. 

*  Carious  account  of  the  stracture  of  ihe  Bting  j  bj  D.'  Hook«  in 
his  Micrographia.. 

*  Mc^d  y  on  Poisons ,  p.  57. 
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la  surface ,  l'air  de  sa  vessie  natatoire  se  goufle  tellement   ' 
qu'il  ne  peut  plus  s'abaisser  dans  Teau  ;  il  arrive  même  sou* 
vent  alors  que  cette  vessie,  trop  distendue  par  Vair  qui  y  est 
renfermé,  se  rompt-,  que  fair  se  répandant  dans  l'estomac  , 
}e  retourne  par  la  force  de  son  extrême  dilatation ,  et  le  chasse 
ainsi  avec  ta  membrane  de  la  vessie  dans  TŒSopbage,  ou 
dans  la  bouche  du  poisson.  L'air,  dont  ces  vessies  natatoires 
sont  remplies,  fui  examiné,  pour  la  première  fois,  par  Pries- 
lley,  en  ï774'  W  résulte  de  ses  observations  qu'il  varie  dans 
sa  nature.  Ce  fut  la  vessie  natatoire  du  rouget  qu'il  examina; 
il  trouva  d*abord  que  Tair  qui  la  remplissait  était  Fazote  ; 
mais  il  en  obtint  ensuite  un  mélange  de  gaz  oxigène  et  azote  '. 
Fourcroy ,  qui  fit  long-temps  après  des  recnerches  sur  la 
nature  de  1  air  contenu  dans  la  vessie  natatoire  de  la  carpe  y 
le  reconnut  pour  être  de  l'azote  presque  pur  ;  et  d^autres 
'  chimistes  obtinrent  des  résultats  semblables  ;  mais  il  n'avait 
point  encore  été  fait  de  secherches  aussi  importantes  et  d'a- 
nalyse aussi  complète  de  cette  espèce  d'air ,  que  celles  dont 
s'est  occupé  Biot,  pendant  son  séjour  à  Yviz^  et  Formentera, 
deux  îles  situées  au  sud  de  Mayorque  et  Minorquc.  Il  avait 
été  chargé  par  le  Gouvernement  français  de  prolonger  la 
méridienne  de  France  jusqu'aux  îles  Baléares,  et  il  profita 
du  loisir  que  pouvait  lui  laisser  ce  travail  pour  examiner 
l'air  des  vessies  natatoires  des  différentes  espèces  de  pois- 
sons qui  se  pèchent  dans  les  environs  de  ces  îles.  Â  son  re-« 
tour  dans  ces  iles  dans  le  second  voyage  qu'il  y  fit,  il  répéta 
ses  expériences  avec  M.  Laroche,  naturaliste,  qui  venait 
d^étre  adjoint  à  la  commission  chargée  de  la  prolongation  de 
la  méridienne,  et  les  résultats  qu'il  avait  précédemment  ob- 
tenus se  trouvèrent  confirmés  *. 
Expérience*       ^*^^  rccounut  que  l'air  des  vessies  natatoires  est  un  raé- 
de  biot.     lange  des  gaz  azote  et  oxigène,  dans  des  proportions  trè5*va* 
riables.  Il  n'y  put  découvrir  de  traces  d'hydrogène,  et  l'acide 
carbonique  n'y  existait  pas  en  quantité  sensible.  La  proportion 
du  gaz  oxigène,  variant  beaucoup  aussi,  était  quelquefois  trèsr 

Eetite,  et  d'autres  fois  elle  constituait  la  presque  totalité  du  gaz. 
l'air  des  vessies  de  ceux  despoissonsqui  vivent  près  de  la  sur- 


■  Pricsdey  on  Air,  II,  46a. 

*  Mémoires  de  Biot ,  insérés  dans  les  mémoires  d^Arcnell  t  î^  aos». 
€111,487. 
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fac€  de  la  mer,  était  celai  qui  conteDaît  le  moins  de  gaz  oxigène, 
et  c'était  dans  Tair  des  vessies  des  poissons  pris  à  de  grandes 
profondeurs  qu'il  s'y  en  trouvait  le  plus.  La  table  qui  suit 
présente  la  proportion  d'oxJgène^dans  loo  parties  de  Tair  des 
vessies  natatoires  dans  lesdii'férens  poissons  soumis  à  l'examen. 

Nomi  de«  poiscooi.  Proportion  d'oxigènc. 

Mugil  cephalus  [Linné) Quantité  insensible. 

Diito Diito. 

Murœnopbis  belena  (Lacépèdé)  Trés-peu. 

Spams  anDalaris(£ûi7Z6^)  femelle.  0^09 

Ditto,  mâle 0,08 

Sparns  sargus  (Linné)  femelle. .  0,09  * 

Ditto,  mâle. . . . ^ 0,20 

Holocentrns  marin  as  (Lacépède).  0,1a 

Labrus  turdus  (  Linné  ) o,  1 6 

Sparus  melanurus  {Linné) .....  o,  ao 

Labms  turdus  (  Kar.  Linné  ). . . .  0,24 

SciaeDa  nigra,  femelle 0,27 

X)itto,  mâle . .- o,25 

Labrus  tardas  [Linné)  femelle.  o,a4 

Ditto  ,  mâle o,  28 

Sparas  dentex  [Linné  )  femelle.  o,4o 

Spliyrœa  spe t.  ( Lacépède) o,44 

Sparos  argenteus o,5o 

Sparus  erjthrinas beaucoup. 

Holycentrns  gigas 0,69 

Gadus  roerluccias  [Linné) o, 79 

Trygla  Ijra  (  Linné) 0,87 

La  profondeur  à  laquelle  le  poisson  a  été  pris ,  augmente 
graduellement  avec  la  proportion  d  oxigène ,  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin  de  la  table.  Le  dernier  poisson  dont 
il  est  fait  mention ,  le  trygla  lyra  ,  se  prend  toujours  à  une 
très-grande  profondeur.  Les  expériences  de  Laroche  con- 
firment Fexactitude  de  ces  faits  mtéressans.  La  proportion 
moyenne  d'oxigène  fourni  par  tous  les  poissons  pris  à  une 

i)rofondeur  excédaut  5o  mètres,  était  de  0.70  j  tandis  que 
a  quantité  moyenne  d'oxigèoe  que  donne  le  poisson  pris  à 
des  profondeurs  moindres  était  de  0,29.  La  pureté  supérieure 
de  1  air  des  vessies  natatoires  des  poissons  pris  à  de  grandes 
profondeurs,  ne  peut-être  attribuée  à  un  plus  grand  degré  de 
pureté  dans  l'air  de  l'eau  de  la  mer ,  à  cesprofondears;  car  l'air 
de  l'eau  de  mer  prise  à  une  grande  profondeur ,  contenait 


t.  Eau. 
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0,265  â'oxîgéoe ,  tandis  qu'il  j  en  avait  davantage  dans  Taîr 
de  cette  eaa ,  a  la  surface.  « 

C'est  on  fait  très  -  remarquable ,  que  l'air  j  dans  la  vessie 
natatoire  des  poissons  pris  près  de  la  surface  de  la  mer,  ne 
contienne  presque  que  de  Tazote  pur  ;  mais  ce  fait  s'observe 
aussi  relativement  aux  poissons  d'eau  douce.  Ainsi  Biot 
trouva  dans  l'air  de  la  vessie  natatoire  d'une  carpe ,  o,o3 
d'oxigène ,  tandis  que  dans  celui  de  la  vessie  natatoire  d'une 
tanche ,  la  proportion  était  de  0,16  ;  et  Geoffroy  et  Vau- 
quelin  reconnurent  qu'il  existait  o,o5  de  ce  principe  dan» 
l'air  des  vessies  natatoires  des  brochets,  des  loches  et  des 
perches.  Humboldt  a  aussi  trouvé  très-peu  d'oxigène  dans 
l'air  de  la  vessie  natatoire  du  gymnotus  electricus. 


SECTION  XXV. 

I}e  la  Sueur» 

Il  s'émet  continuellement  de  la  peau  ^  une  matière  invlsi* 
ble,  qui  a  été  distinguée  par  le  nom  de  transpiration.  Lavoi* 
sier  et  Séguin  ont  fait  plusieurs  expériences  pour  reconnaî* 
tre  quelle  en  peut  être  la  quantité.  Cruickshanks  '  a  essayé 
d'en  déterminer  la  nature  ;  Thénard  a  soumis  celte  humeur 
à  un  examen  chimique*  ;  et  elle  a  été  l'objet  de  quelques  ex- 
périences par  Berzelius. 

I .  Cruickshanks  ayant  mis  sa  main  dans  un  vaisseau  de 
verre  dont  il  luta  l'oriuce  à  son  poignet  au  uioyen  d^uoe  ves« 
sie,  la  surface  intérieure  du  vaisseau  s'obscurcit  par  degrés, 
et  elle  se  tapissa  de  gouttelettes  d'eau ,  qui  s^écoulèrent  au 
fond  du  vase.  En  tenant  sa  main  de  cette  manière  pendant 


une  heure,  Cruikshanks  recueillit  1,943  d'un  liquide  qui 
avait  toutes  les  propriétés  de  leau  pure^.  Lorsqu'il  répéta  la 
même  expérience  à  9  heures  du  soir ,  le  thermomètre  cen- 

gram. 

tigrade  étant  à  170  ^  il  ne  put  rassembler  que  0,777  ;  ce  qui  ^ 
pour  les  deux  résultats ,  donne  une  quantité  moyenne  de 

frâin. 

1,360.  Mais  on  peut  raisonnablement  supposer  que  la  traus* 

■  Crnickshaiiks ,  on  insensible  Perspiration* 

•  Abn.  «leChiio.  LiX,  a63. 

*  On  insensible  Perspiration  »  p.  68. 


8VEUR*  6o3 

pîration  par  la  main  est  moiDdre  que  celle  qui  a  lieu  par  le 

tronc  da  corps.  En  prenant  donc  1,943  par  heure,  pour 
terme  moyen;  et  en  admettant  avec  Cruickshanks,que  la  main 
est  à  la  surface  du  corps  *  *i*6o,  la  transpiration  serait, 

gran.  kiJog. 

par  heure ,  de  ii6,58o ,  et  dans  24  heures ,  de  2,798,  ce 
qui  est  presque  le  double  du  résultat  moyen  obtenu  par  La« 
Toisier  et  Séguin,  si  toutefois  l'évalution  par  Cruicksnanks , 
du  rapport  entre  la  surface  de  la  main  et  celle  du  corps  n'est 
pas  erronée. 

Cruickshanks  répéta  de  nouveau  Texpérience  après  avoir 

grain. 

pris  beaucoup  d'exercice,  et  il  recueillit  dans  une  heure  3, 108 
d'eau  '.  n  trouva  aussi  que  cette  vapeur  aqueuse  traversait 
sans  diiBcuIté  son  bas;  qu'elle  se  faisait  jour  à  travers  un 

f;ant  de  peau  de  chamois ,  et  même  qu  elle  passait  à  travers 
e  cuir  de  sa  botte ,  quoique  beaucoup  moins  abondamment 
que  lorsque  la  jambe  n'était  pas  ainsi  recouverte*. 

Il  n'est  pas  difficile  de  voir  pourquoi  la  quantité  de  vapeur 
aqueuse  diminue  avec  le  froid.  Lorsque  la  surface  du  corps 
est  exposée  à  une  température  froide ,  la  capacité  des  vais- 
seaux cutanés  est  moindre ,  et  par  conséquent  la  quantité  qui 
coule  par  eux  doit  diminuer. 

D'un  autre  côté,  lorsque  la  température  est  de  beaucoup 
augmentée ,  soit  par  l'exposition  à  une  atmosphère  chaude , 
soit  par  un  exercice  violent,  la  vapeur  transpirée  augmente 
non-seulement  en  quantité  ,  mais  même  elle  se  manifeste  sous 
la  forme  d'un  liquide.  Ce  liquide  est  connu  sous  le  nom  de 
sueur.  On  ne  sait  pas  encore  comment  la  sueur  est  produite  ;  *""'• 
mais  son  importance ,  et  la  très-grande  utilité  dont  elle  est  à 
l'animal ,  sont  bien  connues.  Aussitôt  qu'elle  parait  à  la  sur- 
-  face  de  la  peau ,  elle  commence  à  s'évaporer.  Mais  sa  con- 
version en  vapeur  exige  de  la  chaleur  ;  il  y  a ,  en  consé- 
quence ,  absorption  d'une  partie  de  celle  de  l'animal ,  dont 
la  température  est  ainsi  abaissée.  C'est  par  cette  raison,  que 
les  animaux  peuvent  supporter  pendant  quelque  temps,  sans 
en  être  incommodés ,  une  température  beaucoup  plus  élevée 
qu'on  n'aurait  pu  le  supposer. 


•  On  insensible  Perspiralion.  p.  -o. 
»  Ibid.  p  62. 


6o4  PARTIES  DES  AKIMAUX. 

On  connaît  les  expériences  de  Tillet ,  et  celles  plas  décî'^ 
sîves  encore  de  Fordyce  et  de  ses  collaborateurs.  Ces  phy- 
siciens restèrent  pendant  un  temps  considérable  dans  une 
température  supérieure  à  celle  de  reau  bouillante. 
«.  GMbone.  ^*  Outrc  Tcau ,  on  ne  saurait  douter  qu'il  n'y  ait  aussi 
émission  de  carbone  par  les  pores  de  la  peau;  mais  dans 

3uel  état?  C'est ceque  les  expériences  faites  jusqu'ici  ne  nous 
onnent  pas  suffisamment  les  moyens  de  décider.  Cruick- 
shanks  reconnut  que  l'air  du  vase  de  verre ,  dans  lequel  il 
avait  tenu  sa  main  et  son  pied  enfermés  pendant  une  heure, 
contenait  du  gaz  acide  carbonique;  car  la  bougie  brùlail  obs* 
curément  dans  ce  gaz ,  et  il  troublait  Teau  de  chaux  ^  ;  et  M* 
Jurine  trouva,  que  Tair  qui  restait  pendant  quelque  ten^)S  eii 
contact  avec  la  peau  ,  consistait  presque  entièrement  en  gaz' 
acide  carbonique  ".  On  peut  tirer  la  même  conclusion  des 
expériences  dingeuhousz  et  de  Milly  ^.  Trpusset  a  observé 
qu'il  s  était  séparé  de  l'air  en  grande  quantité  du  corps  d'un 
de  ses  malades  pendant  qu'il  était  dans  le  bain  ^. 

Or ,  il  est  évident  que  le  gaz  acide  carbonique ,  dont  la 
présence  se  manifestait  pendant  l'expérience  de  Lruickshanks 
n'existait  pas  préalablement  dans  le  vase  de  verre  ;  il  avait 
i  donc  du ,  ou  avoir  été  transmis  tout  formé  à  travers  la  peau , 
ou  s'être  produit  pendant  l'expérience ,  par  l'absorption  du 
gaz  oxigène ,  et  l'émission  qui  s'en  était  suivie ,  du  gaz 
acide  carbonique.  Lés  expériences  de  M.  Jurine  rendent  la 

I)remiére  de  ces  hypothèses  inadmissible  ;  car  il  trouva  que 
a  quantité  d'air  en  contact  avec  la  peau  n'augmentait  pas.  Il 
faut  par  conséquent  que  la  présence  du  gaz  acide  carbonique 
soit  due  ou  à  I  émission  du  carbone ,  qui  forme  du  caz  acide 
carbonique  en  se  combinant  avec  le  gaz  oxigène  de  l'air,  ou  à 
l'absorption  du  gaz  oxigène,  et  à  l'émission  subséquente  aegaz 
acide  carbonique;  précisément  de  la  même  manière,  et  pour  la 
même  raison,  queces  substances  sont  émises  par  les  poumons. 
La  dernière  de  ces  suppositions  est  la  plus  probable  ;  mais  les 
expériences  faîtes  jusqu'à  présent  ne  nous  suffisent  pas  pour 
décider  la  question. 
hûûeuH'!"*  3.  Indépendamment  de  Teau  et  du  carbone  ,  ou  du  gaz 
acide  carbonique,  il  s'échappe  aussi  de  la  peau  une  substance 

■  On  insensible  Perspiration ,  p.  70  et  81. 

•  Ëncycl.  méd.  I,  5i5. 

*  Ibid.  p.  5iT. 

4  Ann.  de  Ghim.  XLV,  yS. 


particulière ,  odorante*  On  sait  que  chaque  animal  a  une  odeur 
qui  lui  est  propre.  Le  chien  découvre  soo  maître,  et  même  eo 
suit  au  loin  la  trace ,  par  le  flaire.  Un  chien,  qu'on  avait  enchaîné 
pendant  quelques  heures  après  que  son  maître  fut  parti  pour 
un  voyage  de  quelques  centaines  de  lieues ,  suivit  si  bien  ses 
traces  à  l'odeur ,  qu'il  le  retrouva  le  troisième  jour  au  milieu 
d'une  foule  '.  Mais  il  est  inutile  de  multipUer  des  exemples 
d'un  fait  aussi  notoire.  Or, cette  odeur  est  nécessairement  due 
à  quelque  matière  particulière  qui  s'exhale  continuellement  ; 
et  cette  matière  doit  diflerer  un  peu  soit  en  quantité,  soit  dans 
quelqu'autre  propriété ,  puisque  nous  voyons  que  c'est  par 
elle  que  le  chien  distingue  facilement  l'individu.  Les  expé- 
riences de  Crm'ckshanks  prouvent ,  jusqu'à  un  certain  point , 
que  cette  matière  est  une  substance  huileuse ,  ou  du-moins 
qu'une  substance  huileuse  sort  par  la  peau.  11  porta  à  plusieurs 
reprises ,  nuit  et  jour ,  pendant  un  mois ,  et  dans  le  temps  le 
pïus  chaud  de  l'été ,  le  même  gilet  de  laine  tricoté.  Au  oout 
de  ce  temps  il  trouva  toujours  qu  uee  matiéyre  huileuse  9  sous 
forme  de  larmes  noires  «  s'était  accumulée,  ea  quantités  con- 
sidérables sur  le  poil.de  la  surface  intérieure  du  gilet.  En  frot- 
tant cette  matière  sur  le  papier,  elle  le  rend  tranapcrent  et 
ïerme  comme  le  fait  la  graisse.  Elle  brûle  avec  une  flaiiiBie 
blanche ,  et  laisse  un  résidu  db^rbonneux  '.  * 
^  4-  BerthoUet  obsçirva  que  la  transpiration  est  acide  ,  et  il  4.  un  acide; 
en  conclut  que  Tacide  dont  la  préisence  se  manifeste  est  l'acide 
phosphorique  ^  -,  mais  cette  opinion  n'est  appuyée  d'aiiQUDe 
preuve.  L'acide  que  Thénard  obtiqt  était  l'acide  acétique  ; 
inais  Berzelius  a  rendu  probable  que. le  véritable  acide  de  la* 
sueur  est  l'acide  lactique^  et  qUe  daiis  les  expiérienoes  de 
Thénard ,  l'acide  acétique  s'était  formé  aux  dépens  de  l'acide 
lactique,  fierzelius  évapora  à  siccitè,  dans. un  verre  de  mon* 
tre  ,  quelques  gouttes  de  sueur.  Le  résidu  jaunâtre  avait  au 
microscope  toute  l'apparence  d'un  mélange  ordinaire  d'hy^ 
Srochlorates  de  potasse  et  de  soude ,  avec  acide  lactique, 
laqtate  de  soude  et  sa  matière  animale  qui  l'accompagne  ;  il 
f ougissait  le  tournesol  et  se  dissolvait  daû^  f  alcooi  ^ 

«  CToickahanki ,  on  iosensible  Perfpiration ,  p.  g3.. 

•  Ibid,  p.  91. 

*  Il  remarqua  qu^an  papier  Meu  appliqué  à  un  membre  afFecté 
d*Qii  parozisme  goutUux  aeT«Bait.toii^a4irft^oim«..Journ.  de  Pby», 
XXVIII ,  375.  4  Annals  of  Philgsophy,  II ,  4i5. . 


6o6  PARTIES   D£S   ÀKIUAUÏ. 

5.  Matiir*  5.  La  petite  quantité  de  matière  animale ,  dont  TheDard 
Animale,  fecoonut  la  présence  dans  la  matière  transpirée,  avait  des 
propriétés  qui  le  portèrent  à  la  considérer  comme  étant  de 
nature  gélatineuse. 

Fourcroy  et  Vauqnelin  se  sont  assurés  que  Fespèce  de 
gale  qui  se  rassemble  sur  les  peaux  des  chevaux  ,  consiste 
principalement  dans  du  phosphate  de  chaux ,  et  même  que 
quelquefois  il  y  est  mêlé  avec  de  Purée. 

Telles  sont  les  parties  constituantes  de  la  matière  traits-^ 
pirée.  Quoiqu'il  n'ait  pas  été  fait  d'analyse  directe  de  la  sueur  ^ 
il  y  a  cependant  lieu  de  croire  que  sa  composition  est  la  même. 


SECTION  XXVI. 

De  l'Urine. 

HJsioîN,  Aucuns  substance  animale  n'a  plus  attiré  l'attention  que 
rarine ,  sous  le  double  rapport  de  sa  connexion  présumée 
avec  diverses  maladies ,  et  des  produits  très- remarquables 
qu'on  en  obtient.  Boyle,  et  les  autres  chimistes  contempo- 
rains ,  furent  portés  a  examiner  particulièrement  ce  liquide , 
par  la  découverte  qu'ils  firent  d'une  méthode  pour  en  extraire 
du  phosphore.  Boerhaave,  Haller ,  Haupt ,  Margraff,  Pott , 
Rouelle^  Proust  et  Klaproth,  ont  successivement  apporté  des 
perfectionnemens  au  procédé  au  moyen  duquel  on  retirait 
des  sels  phosphoriques  de  l'urine ,  et  leurs  travaux  ont  ajouté 
quelque  chose  à  ce  que  nous  connaissions  dqà  sur  les  prin* 
cipes  constituans  de  ces  sels.  Schéele  y  découvrit  en  outre 
plusieurs  substances  nouvelles ,  dont  on  n'y  avait  pas  soup- 
çonné la  présence.  Cruickshanks  nous  a  donné  un  mémoire 
très^intéressant  sur  l'urine ,  dans  la  seconde  édition  du  Dia* 
bète  de  Rollo,  Fourcroy  et  Vauquelin  en  ont  publié  une 
analyse  très-complète  ;  et  Proust  en  a  fait  connaître  une  autre, 
non  moins  intéressante ,  dans  laquelle  il  dénote  l'existence  de 
plusieurs  substances,  qui  avaient  jusqu'alors  échappé  aux  ré- 
cherches des  chimistes.  Mais  l'analyse  la  plus  exacte  qui  ait 
été  faite  de  l'urine  est  celle  de  Berzelius  *. 

Propriétés:  L'uriue  nouvellement  sortie  du  corps,  diffère  beaucoup, 
dans  son  apparence ,  suivant  letat  de  1  individu  et  le  moment 

*  Djur  fiLeini«D,  II ,  378. 
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où  il  la  rend.  En  général ,  Vorlne  d'une  personne  en  bonne 
santé  est  un  liquide  de  couleur  légèrement  ambrée ,  d'une 
odeur  aromatique ,  analogue  à  celle  des  violettes ,  et  d'une 
'saveur  amère  desagréable.  Sa  pesanteur  spécifique  varie,  selon 
Cruicksbanks ,  de  i,oo5  à  i,o3B  '.  Par  le  refroidissement  de 
Farine,  Tod^ur  aromatiqne  se  change  en  une  autre  bien  connue 
sous  le  nom  Codeur  urineuse.  A  cette  odeur  en  succède^  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours,  une  autre,  qui  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  celle  du  lait  aigri.  Celle-ci  disparaît  à  son 
tour ,  et  est  remplacée  par  une  odeur  alcaline  fétide. 

I.  L'urine  rougit  le  papier  de  tournesol,  et  contient  par 
conséquent  un  acide.  On  a  généralement  considéré  cet  acide 
comme  étant  l'acide  phosphorique  ;  Thénard  assure  que  c'est 
l'acide  acétique  *  *,  mais  Berzelius  a  fait  voir  que  c'est  l'acide 
lactique  *. 

a.  Si  l'on  verse  une  dissolution  d'ammoniaque  dans  de 
l'urine  nouvellement  rendue ,  il  se  précipite  une  poudre  blan- 
che qui  a  les  propriétés  du  phosphate  de  chaux.  Ce  fut 
Schéele  qnf  reconnut  le  premier  la  présence  de  cette  substance 
dans  l'urine  ^.  Le  phosphate  de  chaux  est  évidemment  tenu 
en  dissolution  par  l'acide  acétique.  Schéele  assure  que  c'est 
dans  l'urine  du  malade  que  ce  sel  est  le  plus  abondant.  iBer- 
thollet  a  remarqué,  que  l'uriae  des  goutteux  était  plus  acide 
qde  celle  des  personnes  en  bonne  santé.  La  proportion  ordi- 
naire de  phosphate  de  chaux  .  dans  l'urine  des  personnes 
bien  portantes ,  est ,  selon  Cruic&shanks,  d'environ  les  0,001 1 
du  poids  de  l'urine  •. 

o.  En  examinant  le  phosphate  de  chaux  précipité  de  Tur 
rîne,  on  le  trouve  mêlé  d'un  peu  de  magnésie;  ce  qui  est  du, 
ainsi  que  Fourcroy  et  Vauquelin  s'en  sont  assurés ,  à  un  peu 
de  phosphate  de  magnésie  que  l'urine  contient,  et  qui  e$t 
décomposé  par  l'alcali  ou  la  chaux  employés  pour  précipiter 
le  phosphate  de  chaux  ^. 


Contient 
ua  ■ddc. 


Phosphat* 
d«  chaux. 


Pbosphalc 
demagaé^iv. 


■  Le  D.*"  Heory  annonce  n^avolr  jamaû  troavë  la  pesanteur  apécU 
flque  derarine  ,  plus  élevée  que  i,oao.  Annals  of  Pnilosophy,  1,28. 

•  Aon.  de  China.  LIX,  269. 

>  Annals  of  Pbil«80pbjr,^  11  y  4^^* 
4  Schéfle,  I,  ao8. 
<  Phii.  Mac.  ii,a4r. 

*  Ann.  deChim.  XXXI,  66.  La  même  décooTerte  fnt  ^itteanté- 
rienrement  par  le  docteur  Wolli^stoa.  Hû  ciuminatioa  of  calouli. 
Phil.  Trans.  1797. 


6o8  >ÀaTiES  x>^s  kviukvx. 

4*  Berzellus  nous  apprend  que  daos  Furine ,  il  se  trcmye 
un  peu  de  fluâte  de  chaux  mêlé  avec  le  phosphate  de  chaux* 
Apres  avoir  fait  un  méUnge  des  phosphates  de  l'urine  avec 
un  poids  égal  d'acide  sulfuric;ue  ,  il  exposa  aux  vapeurs  de 
ce  mélange  ,  un  morceau  de  verre  préparé  pour  la  gravure  : 
le  verre  fut  sensiblement  corrodé ,  ce  qui  était  un  indice  de 
développement  d'acide  fluorique  *- 
sniAito  5.  L'urine  contient  aussi  une  proportion  notable  d'acide 
*'*roîdî.**^*sulfurique  uni  et  a  la. potasse  et  à  la  soude;  c'est  ce  dont 
s'assura  Berzelius.  Si  après  avoir  acidulé  de  l'urine  avec  de 
l'acide  nitrique ,  pour  que  les  phosphates  ne  soient  pas  pré- 
cipités ,  on  mêle  alors  cette  urine  avec  de  l'hydrochforate  de 
barite,  il  se  produit  un  précipité  abondant  de  suKate  de  barite. 
Ce  précipité  étant  séparé  par  le  filtre,  et  Turioe  claire.sursa^ 
turee  avec  de  l'ammoniaque,  les  phosphates  se  déposent  et 
entraînent  avec  eux  une  quantité  additionnelle  de  sulfate  de 
barite*. 
i4e  6.  On  trouve  aussi ,  suivant  Proust ,  de  l'acide  carbonique 

niqu**  dans  l'urine ,  et  c'est  sa  séparation  qui  donne  lies  k  l'écume 

Îui  accompagne  l'évaporatiop  de  l'urine  '.  D'un  autre  câté , 
ourcroy  et  Vauquelin  pensent  que  cet  acide  se  forme  pen- 
dant l'évaporation ,  par  la  décomposition  de  l'urée.  Les  obser- 
vations de  Proust  confirment  celles  faites<antérieurement  par 
Priestley  et  Percival,  et  elles  se  trouvent  d'accord  avec  les 
expériences  de  Vogel.  Ce  chimiste  ayant  placé  sous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  un  appareil ,  dont  faisait 
partie  un  flacon  dans  lequel  il  avait  introduit  une  certaine 
quanuté  d'nrine  fraîche  de  boisson  ^  il  se  dégagea,  lorsque  le 
vide  fut  fait,  une  très-grande  quantité  de  bulles  d'air.  Cet  air 
en  traversant  de  l'eau  de  chaux  finit  par  larendre  laiteuse,  et 
il  se  déposa  du  carbonate  de  chaux  ;  ce  qui  indique  que  l'air 
^  qui  s'était  dégagé  était  du  gaz  acide  carbonique  ^. 
AckI*  ortqn*.  Lorsquc  l'urine  fraîchement  évacuée  refroidit,  elle  dépose 
souvent  un  précipité  de  brique ,  que  Schéele  reconnut  être 
le  premier  aes  cristaux  d'acide  urique.  Toute  uriné  contient 
cet  acide,  même  lorsqu'il  ne  se  forme  pas  de  précipité  appa- 
rent par  son  refroidissement  ;  car  si  l'on  évapore  aux  o,oo56 
de  son  poids  une  assez  grande  quantité  d'urine  claire  et  frai- 


Ac 

•trboniqtti 


*  Aanals  orPfatk>sonhir,  11,4'^-  '  ^^^^  V-  i^l' 
I  Ano.  de  Chim.  XAXVI.sGo.   4  MXCIIl,  7T, 
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che,  il  se  précipite  une  poudre  très-fine  qui  s'attache  en  par*^ 
tie,  très-fortement  aux  parois  du  vase.  On  peut  dissoudre  cette 
portion  dans  de  la  potasse  causticjue,  et  la  précipiter  de  nou- 
veau par  1  acide  acetiaue.  Elle  manifeste  toutes  les  propriétés 
de  l'acide  urique  '  ;  et  le  fait  est,  que  le  précipité  qui  se  dépose 
ordinairement  lorsque  Turine  se  refroidit  ^  est  principalement 
composé  de  phosphate  de  chaux  et  d'acide  urique.  On  peut 
le  dissoudre  dans  Facide  nitrique  étendu.^  En  chauffant  la 
dissolution  et  eu  l'évaporant  à  siccité ,  elle  acquiert  une 
belle  couleur  rose ,  si  Facide  urique  est  présent  \  La  pro* 
portion  de  l'acide  urique,  dans  Turine,  varie  considérable- 
ment. Il  cristallise  en  petits  prismes  rouges  ^  en  partie  à  la 
surface  de  l'urine,  lorsqu'aprés  l'avoir  mêlée  avec  de  l'acide 
nitrique,  on  expose  le  mélange  à  l'air.  En  effet,  les  expé- 
riences  du  docteur  Egan  nous  apprennent  que,  par  le  mé- 
lange de  tous  les  acides  avec  l'urine,  il  se  dépose  de^l'acide 
urique  en  cristaux  ^, 

o.  Dans  les  fièvres  intermîltenlcs ,  et  surtout  dans  les  ma-       ^cidé 
ladies  du  foie,  l'urine  laisse  déposer  un  sédiment  abondant    «"ciqu** 
de  couleur  rouge  de  brique ,  qui  contient  Tacidé  rosacique 
de  Proust. 

9.  Si  l'on  évapore  de  l'urine  fraîche  en  consistance  de  acw* 
sirop,  et  qu'on  y  verse  alors  de  l'acide  hydrochlorique,  il  '^^'^^i"* 
se  forme  ua  précipité ,  qui  paraît  avoir  les  propriétés  de  l'a- 
cide benzoïque.  Schéele  est  le  premier  qui  découvrit  la  pré- 
sence de  cet  acide  dans  l'urine.  Il  l'évapora  à  siccité,  çn  sé- 
Eara  la  partie  salioe ,  et  appliqua  la  chaleur  au  résidu.  L'acide 
enzoïque  se  sublima ,  et  fut  trouvé  cristallisé  dans  le  .récipient. 
Ce  furent  Fourcroy  et  VauqueLn  qui  proposèrent  les  premiers 
celle  méthode  ♦.  On  peut,  par  ce  moyen,  obtenir  l'acide  be'nzoï- 
que  en  très-grandes  quantités  de  lurine  des  chevaux  et  des 
vaches ,  où  cet  acide  est  beaucoup  plus  abondant  que  dans 
Turine  humaine ,  qui.  n'en  contient  que  de  0,001  ^  0,0001  ^. 
Proust  assure  que  l'acide  obtenupar  le  procédé  de  Schéele,  n'est 
pas  l'acide  benzoïque  *,  que«c'est  un  autre  acide  qui  a  des  pro- 
priétés semblables,  mais  qui  en  diffère  par  cette  circonstance^ 


■jii  I  >■  t  *■ 


*  Sdicclé ,  1 ,  10^. 

*  Crnickshanks. 

»  Phil^Mag.  XXUI.ioS. 

4  Ann.  dç^Chim.  XXXÏ ,  6a..       f  Ibiâ,  p,  63. 
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que  l'acide  nîtriqae  le  décompose,  tandis  que  Faction  de  cet 
acide  ^fir  Tacide  benzoïone  se  borne  à  le  olaDchir  '. 
Aibmioe         '^'  Lorsqu'on  verse  dans  l'nrine  une  infusion  de  tannin, 
ti^éutue.  qh  obtient  un  prédpîté  blanc,  ayant  les  propriétés  de  la 
combinaison  de  tannin  et  d'albumine.  L'urine  contient  donc 
de  l'albumine  ou  de  la  gélatine.  On  avait  bien  soupçonné 
dans  l'urine  la  présence  de  ces  substances,  mais  ce  fut  Se- 
guin qui  la  démontra  le  premier,  et  qui  découvrit  la  méthode 
ci-dessus  indiquée  pour  les  y  reconnaître.  Leur  quantité  dans 
l'urine  saine  est  très- petite,  souvent  même  elle  n'est  pas  sensi- 
ble. Cruicsksfaanks  trouva  que  le  précipité  fourni  parle  tannin, 
dans  l'urine  saine,  s'élevait  aux  0,0041  du  poids  de  l'urine*; 
dans  un  grand  nombre  de  maladies  ces  matières  s'y  trouvent 
en  beaucoup  plus  grande  quantité.  L'urine  des  hydropiques 
contient  souvent  assez  d'albumine  pour  qu'elle  se  coagule, 
non-seulement  par  Faddition  d'acides,  mais  même  par  l'appli- 
cation de  la  chaleur  '.  H  y  a  aussi ,  dans  tnus  les  cas  de 
digestion  altérée ,  augmentation  dans  l'urine  de  la  partie  al- 
bumîneuse.  Cette  circonstance  offre  une  des  marques  dis- 
tinctjves  les  plus  remarquables  et  les  plus  importantes  entre 
Turine  des  personnes  bien  et  mal  portantes  ^. 
Urée.       II.  En  évaporant  l'urine  à  un  feu  doux  eu  consistance 
d'un  sirop  épais  ,  elle  acquiert  une  conleor  brune  foncée , 
et  exhale  une  odeur  ammoniacale  fétide  ;  par  le  refroidis- 
sement ,  elle  se  prend  en  une  masse  de  cristaux ,  composés 
de  tous  les  principes  de  l'urine.  Si  IVm  verse ,  par  intervalles 
sur  cette  masse,  jusqu'à  quatre  fois  son  poids  d'alcool,  et 
qu'on  expose  le  tout  à  une  douce  chaleur,  il  s'en  dissout  la 
plus  .grande  partie.  On  décante  alors  l'alcool,  qui  est  de- 
venu de  couleur  brune ,  et  on  le  distille  dans  une  cornue  au 
bain  de  sable ,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  bouilli  pendant 
quelque  temps ,  et  qu'il  ait  acquis  la  consistance  de  sirop, 
rendant  ce  temps  l'alcool  a  passé  en  totalité  ,  et  k  matière 
cristallise  par  le  refroidissement  eu  lames  quadrangulaires 
qui  se  croi^ei^t.  Cette  substance  constitue  Furée,  qui  forme 
les  o,o3  de  l'urine ,  pourvu  que  la  partie  aqueuse  ait  été  en- 
levée. C'est  cette  substance  qui  caractérise  l'urine ,  qui  la 
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constitue  ce  qu'elle  est ,  et  k  laquelle  sont  âûi  sa  âaveur,  son 
odeur,  et  la  plupart  des  phénomèoes  très-sioguliers  qu'elle 
présente. 

On  peut  en  découvrir  la  présence  en  évaporant  l'urlDe 
jusqu'à  consistance  de  sirop^  et  en  y  versant  alors  de  l'acide 
nitrique  concentré.  11  se  précipite  sur-le-champ  un  grand 
nombre  de  cristaux  blancs  éclatans,  sons  forme  de  lames  > 
qui  ressemblent  beaucoup  a  Padide  borique  cristallisé.  Ces 
cristauxspntFuréeàrétat  de  combinaison  avec  racidenitriquc. 

La  quantité  d'urée  varie  considérablement  dans  des  urines 
différentes.  Dans  celle  évacuée  presqu'immédiatement  après 
le  repas  on  en  trouve  fort  peu,  et  à  peine  peut-on  en  décou- 
vrir dans  celle  rendue  pendant  le  paroxysme  dWections 
bistériqàes. 

la.  bi  l'on  évapore  lentement  l'urine  jusquVn  oMisistance  Hydiroc  ^  r«t« 
de  sirop,  il  se  rassemble  à  sa  surface  beaucoup  de  cristaux.    *^'  *''''^- 
Ces  cristaux  ont  les  propriétés  de  l'bydrochlùrate  de  soude. 
L'nrine  contient  donc  de  ce  sel.  On  sait  que  Thydrochlorate  de 
soude  cristallise  en  cubes  ;  mais  celui  obtenu  de  l'urine  est 
sons  la  forme  d'octaèdres.  C'est  a  l'action  de  l'urée  qu'il  faut 
attribuer  cette  singulière  modification  de  forme*.  H  est  connu 
depuis  long-temps  qu'en  saturant  Furine  d'bydrocblorate  de 
soude ,  ce  sel  cristallise  eu  octaèdres  réguliers» 
.    i  3.  Le  résidu  salin  qui  reste  après  que  l'urée  a  été  sépa-    Pbmi>h«t«<« 
rée,  au  moyen  de  l'alcool ,  de  l'urine  cristallisée ,  est  connd*iri"';;;i*ai** 
sous  le  nom  de  sel/usible  if  urine ,  et  de  sel' microcosmique. 
Il  a  été  proposé  par  les  chimistes  différentes  méthodes  pour 
l'obtenir,  depuis  Boerbaave  qui.^   le  premier^  publia  un 
procédé)  jusqu'à  Rouelle  et  Chaultie»,  qui  y  substituèrent 
celui  que  je  viens  de  décrire.  Si  Ton  dissout  cette  masse 
cristalline  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  chaude  ^  et  quW 
abandonne  la  liqueur  à  la  cristallisation  spontanée  dans  un 
vase  fermé ,  il  s'y  dépose  peu-à-peu  des  cristaux  de  deux 
espèces.  Les  cristaux  qui  se  trouvent  le  plus,  au-dessous  affeo 
tentla  forme  de  prismes  rhomboïdaux  comprimés;  les  cristaux 
fiU-dessus,  au  contraire,  ont  celle  de  tables  rectangulaires. 
On  peut  les  séparer  aisément  les  uns  des  autres  en  les  tenant 
pendant  quelque  temps  exposés  à  nu  air  séc.  Les  tables  rec^ 
tangulaires  s'effleurissent ,  et  tombent  en  poussière ,  maif^ 
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les  prismes  rhombotdiox  restent  s^ns  avoir  éprouvé  d*al- 
téntîoo. 

En  examinant  ces  sek  ,  on  leur  reconnaît  les  propriétés 
de  phosphates.  Les  prismes  rbombcHdaax  soal  composés  de 
phosphate  d'ammoniaque ,  nni  à  nn  peu  de  phosphate  de 
sonde:  les  taUes  rectan^aires,  an  contraire,  sont  da 
^losphate  de  soude  uni  à  une  petite  quantité  de  phosphate 
o ammoniaque;  l'urine  contient  oonc  du  phosphate  de  soude 
et  du  phosphate  d'ammoniaque. 
Hv,>wWo«i»  ï4*  Lorsqu'on  évapore  Turine  avec  précaution ,  il  s  j  dé- 
*^*v**-pose  souvent  parmi  les  autres  sek  un  périt  nombre  de'crîs- 
taux  cuhiques ,  qui  ont  les  propriétés  dlivdrodiiorate  d'am- 
moniaque. Or ,  la  forme  ordinaire  des  cristaux  dlijdrodiio- 
rate  d'ammoniaque  est  l'octaèdre.  Le  changement  de  sa  forme 
dans  l'urine,  est  aussi  produit  par  forée.  On  ofatieiit  ce  sd 
en  plus  grande  quantité  lorsqu'on  distille  les  cristaux  d'orée 
provenant  de  la  dissolution  alcoolique  '. 
ç^f^  i  5.  Lorsqu'on  Eût  houîDir  de  furine  dans  une  bassine  d'ar- 

gent ,  le  vase  noircit  ;  et  si  la  quantité  (f  urine  est  assex 
grande,  il  se  détache  dn  vaisseau  de  petites  feuilles  de  sul- 
fure d*argent;  donc  l'urine  contient  du  soufre.  Ce  soufre 
sexhale  avec  Tacide  carbonique  lorsque  fnrine  se  potréfie; 
car  les  vapeurs  qui  se  séparent  de  Tunne  dans  cet  état«  font 
paraître  les  caractères  tracés  sur  du  papier  avec  de  la  disse* 
lutioii  d*acétate  de  plood»,  en  noîrdssant  ce  papier*. 

i6«  Le  ««a^  qui  se  mausleste  lorsque  Forine  refrc4'lir, 
et  qn*on  peut  touîours  remarquer  («  plus  on  moins  graniîe 
quantité  dans furine,  est  le  Jtsr»^  de  la  vessie;  on  le  sépare 
par  le  filtre.  Ce  mncns  &dlite  le  dépôt  de  ciistaux  d'acide 
wiq«e;  de  sorte  me  lorsqu'il  arrive  qu'il  est  retenu  dans  In 
▼cssie,  il  V  peut  mire  fonctions  de  novan  pour  U  formatioB 
deokd.   "^  *      *^ 

L'urine  de  rhomme  dans  fétat  de  santé,  est 
suivant  Bcninm,  sur  looo  parties* savoir  r 
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'  Ean. •  • .  933,00 

Urée. • .  « .  • • •  • . . .  1 .  3o,io 

Sulfate  de  potasse 5,71 

Sulfate  de  soade •• • 3,j6 

Pho^hate  de  soude • 2,94 

Hydrochlorate  de  soude 494^ 

Phosphate  d'ammooiaqae i,65 

.  Hydrocblorate  d'ammoniacjue*.  • ,    i|5o 

Acide  lactique  libre ..^ ^\ 

liâctate  d^ammoniaque • .  1 

Matiire  animale,  soiuble  dans  Falcool.  •  •  •  /  I7>i4 
Urée ,  qui  ne  peut  être  séparée  de  cette  ma- 1 

tière J 

Phosphates  terreux,  aTee  trace  de  fluate  de 

chaux '...•• 1,00 

Acide  urique 1,00 

Mucus  de  la  vessie •  • o,3a 

Silice. .h i V o,o3 

Il  >       mr 

1000,00* 

Aucune  substance  ne  se  putréfie  plus  proroptement,  ou 
n^exhale  une  odeur  plus  désagréable  pendant  sa  décomposi* 
tion  spontanée,  que  rurin^^.  mais  lçs,divei:ses  espèces  d'u- 
rine diffèrent  beaucoup  entre  elles  sous  ce  rapport.  Dans 
(Tuelques-upes,,  la  putréfaction  à  lieu  pres^u'au  moment  de 
1  évacuation-,  dans  d'autres,  on  aperçoit  a-peinç  aucun  cbaoge- 
inent  pendant  un  certain  noinbre  de  jours.  FourCroy  et  Yau- 
quelin  ont  reconnu  que  cettp  différence  dépend  de  la  quan- 
tité d'albumine  et  de  gélatine;  que  Ti^rine  contient.  Lorsque 
ces  substances  sont  en  trè^petite  propo.i^tiQn  dans  Furine , 
elle. reste  long- temps  sans  altération;  et  au  contraire,  plus 
la  flVoportion  de  gélatine  ou  jalbumine  est  grande,  plus  la 

{mt  ré  faction  commence  proinp.tetnent.  La  putréfaction  de 
'urine  est  donc  en  quelque  sorte  un  indice  de  maladie  dans 
la  personne  qui  Va  évacuée;  car  une  ^surabondance  d'albu- 
mine dans  l'urine  dénote  toujours  quelque  vice  dans  les  forces 
digestives  *. 

La  putréfaction  rapide  de  l'iirine  est  due ,  alors,  à  l'ac- 
tion dé  l'alburaîne  sur  l'uréè.  Oh  à  déjà  vu  avec  quelle  faci- 
lité cette  singulière  substance  se  décompose ,  et  que  les 
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nouveaux  produits  dans  lesquels  elle  est  changée  sont  de 
raratnoniaque,  'de  Tacide  carbonique  et  de  l'acide  acétique. 
Aussi ,  la  putréfaction  de  Furinp  s  annonce-t-clle  par  une 
odeur  ammoniacale.  11  s'y  dépose  des  flocons  mucilagineux , 
-  composés  d'une  partie  de*  la  matière  gélatineuse.  L'acide 
lactique  est  saturé  d'àmidodiaque,  et,  en  conséquence,  le 
phosphate  de  chaux  est  précipité.  L'ammoniaque  se  combine 
avec  le  phosphate  de  magnésie,  et  forme  un  sel  triple,  qui 
cristallise  sur  les  parois  du  vase  en  cristaux  blancs,  composés 
de  prismes  à  six  pans,  terminés  par  des  pyramides  hexaèdres. 
Les  acides  urique  et  benzoïque  sont  saturés  d'ammoniaque. 
L'acide  acétique  et  l'acide  carbonique,  qui  sont  les  produits 
de  la  décomposition  de  l'urée ,  sont  aussi  saturés  d'ammo- 
niaque; et  nonobstant  la  quantité  de  cet  alcali  qui  s'exhale  y 
la  production  en  est  si  abondante,  qu'il  en  reste  encore  dans 
le  liquide  une  certaine  quantité  qui  n'a  pas  été  saturée.  On 
voit  ainsi,  que  l'urine  putréfiée  continent  principalement  les 
substances  suivantes,  dont  la  plupart  sont  les  produits  de  la 
putréfaction. 

Ammoniaque. 

Carbonate  d'ammoniaque. 

Phosphate  d'ammoniaque. 

Phosphate  de  magnésie  et  d'ammoniaque. 

Urate  d'ammoniaque. 

Acétate  d'ammoniaque. 

Benzoate  d'ammoniaque. 

Hydrochlorate  de  soude. 

Hydrochlorate  d'ammoniaque. 

Il  faut  y  ajouter  encore  la  gélatine  précipitée  et  le  pfcos* 
phate  de  chaux '. 
rMiiiiMioD       La  distillation  de  l'urine  produit  presque  tous  les  mêmes 
u  luriue.    changemens;  car  la  chalç.ur  de  l'eau  bouillante  suffit  pour 
décomposer  l'urée,  et  pour  la  convertir  en  ammoniaque,  en 
acide  carbonique  el  en  acide  acétique.  Aussi ,  lorsqu'on  dis- 
tille l'urine ,  passe-t-il  de  l'eau,  contenant  de  l'ammoniaque  ea 
dissolution ,  et  du  carbonate  d'ammioniaque  cristallisé  ;  les 
acides  présens  dans  l'urine  sont  saturés  d'ammoniaque ,  et  la 
.gélatine  et  le  phosphate  de  chaux  sont  précipités  *• 

I  ■         Il         ■!  ■  I     I        I         I    ■  ■■■ 
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/Telles  soDt  le^  propriétés  de  riirine  de  Thorome  en  santé  ;  duocmcn^ 
mais  cette  excrétion  est  singulièrement  modifiée  par  la  ina-  pMm*Ud"i«. 
ladie.  Les  altérations  aoxauelles  elle  est  alors  sujetle  ont 
dans  tous  les  temps  attiré  Tattention  des  médecins ,  parce 
qu'elles  indiquent  jusqu'à  un  certain  point  l'état  du  malade , 
et  les  progrès  de  la  maladie.  Les  changemens  les  plus  re« 
marquables  qu'on  y  ^  observés  ' ,  sont  ceux-ci-après. 

1 .  Dans  les  maladies  injlammatoires  l'urine  est  de  cou-  loflammaiMii. 
leur  ronge,  et  d'une  âcreté  particulière;  elle  ne  dépose  pas 

de  sédiment  par  le  repos,  mais  elle  précipite  abonaamment 
par  le  percblorure  de  mercure. 

2.  VeuAiXïïlXdL  jaunisse ^  l'urine *est  dun  jaune  orangé,  etjauBiM*. 
elle  çommuniaue  la  même  teinte  au  linge.  L'acide  bydro* 
chlorique  verait  cette  urine ,  ce  qui  y  indique  la  présence 

d'un  peu  de  bile. 

Dans  ces  cas  l'urine  contient  quelquefois ,  d'après  les 
expériences  de  Fourcroy  et  Vauquelin,  une  substance  ana- 
logue à  la  matière  jaune  ^  qu'ils  obtinrent  par  l'action  de 
l'acide  nitrique  sur  la  fibre  musculaire*. 

3.  Vers  la  fin  des  maladies //K/9a;n/rfa/iozVe5,  l'urine  devient      Fin  de 
abondante  et  dépose  ua  sédiment  rosacé  copieux.  Ce  sédi-  ^'^n*»""**'*'* 
ment  est  composé  d'acide  rosacique,  d'un  peu  de  phosphate 

de  chaux  et  d'acide  urique. 

4-  Dans  les  paroxismes  hystériques ^  l'urine  coule  ordi-    Affections 
nairement  avec  abondance.  Elle  est  limpide  et  sans  couleur;   '*'*^*"^""- 
elle  contient  beaucoup  de  sel,  mais  à  peine  de  l'urée,  ou  de 
la  gélatine. 

5.  BenboUet  observa  que  l'urine  At%  goutteux  contient  conut. 
ordinairement  beaucoup  moins  d'acide  phosphoriqùe,  que 
celle  des  personnes  en  santé.  Mais  dans  le  paroxisme  de  la 
goutte  la  proportion  d'acide  phosphoriqùe  y  est  beaucoup 
plus  considérable  qu'à  l'ordinaire  ;  quoiqu'elle  ne  le  soit  pas 

plus  que;celle  qui  existe  constamment  dans  l'urine  saine  '. 

6.  Dans  une  kydropisie  générale ,  l'urine  est  chargée  d'à!-  Hyéropuit, 
bumine  ;  elle  devient  laiteuse ,  ou  même  elle  se  coagule  par 
l'exposition  à  la  chaleur ,  ou  .au-moins  lorsqu'on  y  mêle  des 
acides.  Dans  l'hydropisie  provenant  de  la  maladie  du, foie, 
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i!  ne  se  trouve  point  d'albiiitiine  dansFurihe*,  die  est  alors 
très-peu  abondante  ,  fortement  colorée ,  et  dépose  It  sédi- 
ment de  couleur  rosacée. 

Dans  certains  cas ,  on  a  observé  que  Turinedes  femmes  est 
d'une  apparence  laiteuse  ,  et  par  lexamen  qui  en  a  été  fait , 
on  s'est  assuré  que  cette  urine  diffère  de  Turine  ordinaire  en 
ce  qu  elle  contient  une  proportion  notable'de  matiéi%caseuse  '. 

Pyipepsie.        y.  DaHS  la  ^r5/7e/75/« ,  Vurioe  précipite  toujours  abondam- 
ment avec  le  tannin,  et  elle  se  putréfie  rapidement. 
Rachitis.      8-  L'unue  des  rachitiques  est ,  suivant  ccrtaius  chimîstes, 
chargée  de  phosphate  de  chaux ,  et  selon  d'autres ,  d'oxaiate 
de  cnaux. 

Hép»(iH4.  9*  M.  Rose  s'est  assuré  oie  dans  les  .hépatites  (inflamma- 
tions du  foie)  chronique»,  1  urine  ne  contient  point  d'urée  *. 
Ce  fait  remarquable  a  été  confirmé  par  les  expériences  du 
docteur  Henri  *. 

Diabètn.        Dans  le  cas  de  diabète,  l'urine  est  d'une  saveur  sucrée  et 
ch^iri^ée  souvent  de  matière  saccharine.  On  cite  un  malade 
.diabétique,  qui  rendait  par  jour  «me  quantité  d'urine  con» 
tenant ,  d'après  les  expériences  de  CrUickshanks  ,  900  gram. 
de  sucre  ♦^ 
Urine  L'urine  d'autres  animaux  diffère  considérablement  de  celfc 

^lûiSc'^il*  ^^  rhomme.  On  doit  principalement  à  Rouelle  jeune,  lesatia- 
lyses  qui  ont  été  faites  jusqu'à  présent,  sur  l'urine  des  qua- 
drupèdes. Les  expériences  de  ce  chimiste^  ainsi  que  celles  de 
Fourcroy ,  .de  Vauquelin ,  de  Brande  et  de  Chevreul ,  nous 
présentent  les  fait^  suivans. 

Pd  cheval.  '*  L!urine  dii  cheval  a  une  odeur  particulière.  1Si  l'animal 
a  fait  beaucoup  d'exercice ,  elle  est  épaisse  et  laitedse  :  dans 
d'autres,  circonstances ,  elle  est  transparente ,  mais  elle  se 
t  rouble  jprbm pi ement  après  l'émission.  Lorsqu'elle  est  expo- 
sée à  l'air ,'  s'a  surface  se  recouvre  d'une  croûte  de  carbonate 
de  chaux.  Elle  verdit  le  sirop  de  violette ,  et  elle  a  la  consis- 

I      ■    I      I  ,         ■  I  » 

r 

■  Voyez  Panalyse  d*an  ëchaDiillon  de  cette  luioe  par  Caballe.  Ana. 
de  Chim.  LV,  6?, 

»  Aonals  of  Phylosopby,  V,  4'*» 


VI  t  9}i  et  par  Dupaytreo  et  Théoard  (  Ann.  de  Chim.  LIX,  \x.  ^ 
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tance  du  mucilage*  Fourcroy  et  Vauquelin  reconnureDt  que 
cette  urine  était  composée  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Carbonate  de  cbaux I  • . . .  0,0 1 1 

Carbonate  de  soude 0^009 

Ben20atc  de  soude 0,024 

Hjdrochlorate  de  potasse 0,009 

IJréc 0,007 

Eau  et  mucilage •  0,940 

1,000' 

L'urine  de  cheval  a  été  anab^sée  par  M.  Brande  ;  les  sels 
qu'elle  contient  «ont ,  suivant  lui ,  savoir  : 

Carbonate  dé  cbaux.  Hjdfochlorale  de  sonde. 

Carbonate  de  soude.  Benzoate  de  soude. 

Suirate  de  9dnrde.  Phosphate  de  chaux. 

Ces  substance?  salines  s  élèvent  aux  0,1  sS  environ*  de 
Turine.  Cheyrcu\§oviixiit  depuis  à  un  nouvel  examen  chimique, 
Turine  du  ctiçval,  dans  la  vue  spécialement  de  s'assurer  si  elle 
contenait  dq  phosphate,  de  cbaux  y  ainsi  que  ,M.  Brande  l'avait 
annonce,  bes  expériences  confirmèreut  celles  de  Fourcroy 
^t  Vauque^i  Cbe^vrçul  ne  tronva  pas  de  trace  sensible  de 
phosphate,  de  chaux  dans  cette  urine  j  mais  il  reconnut  qu'elle 
contenait  <][e;  )a  magnésie  et  du  sulfate  de  potasse,  substances 
qm  ç'avaiei^t  été  y  ni  l'une  ni  Tautre ,  observées  par  M, 


Br^nd 


e 


3 


quplque^  échaiitillons  0  et  le  précipita  facilement  par  l'acide 
h^drochlor(que..Djins' d'autres,  il  n'en  reconnut  que  très-peu 
,ou  point  du  tout.  Comme  il  ne  put  découvrir  la  présence  de 
Taçide  ben:^iique  daps  les  alimens  des  chevaux ,  il  en  conclut 
que  cet  acide  se  forme  dans  l'animal,  et  qu'il  ne  se  manifeste 
que  dans  les  cas  de  maladies^. 

II.  L'nrine  de  l'âne  fut  aussi  examinée  par  M.  Braqde;    p,  j. 
cette  urine  est  transparente  et  mucilagineuse.  Elle  verdit  le 


'  M^m.  derinn.  II,  43 r. 

»  Ann.  de  Chim.  LXVII,  anO. 

»  Ihid.  3o3. 

4PW.  Mag.XVII,  t5i. 
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sirop  de  violettes,  mais  il  ne  s'en  sépare  pas  de  carbonate 
de  chaux  par  le  repos.  L'urine  de  Tâne  contient ,  suivant 
M.Brande,  délurée,  plus  de  phosphate  de  chanx  que  Turine 
du  cheval ,  du  carbonate  de  souae ,  du  sulfate  oe  soude , 
de  Thydrochlorate  de  soude ,  et  probablement  de  Thydro- 
chlorate  de  potasse.  Elle  ne  contient  point  d'ammoniaque '. 
D«  u  Tache.  UI.  L'uriue  de  vache  ressemble  beaucoup  à  celle  du  che- 
val. Elle  a  à-peu-près  la  même  odeur  et  la  même  consistance 
mucilagineuse.  Elle  verdit  le  sirop  de  violettes ,  et  dépose 
une  matière  gélatineuse.  Abandonnée  à  elle-même ,  il  se 
forme  de  petits  cristaux  à  sa  surface.  Elle  est  composée ,  sui- 
vant Rouelle: 

1.  De  carbonate  de  potase. 
a.  De  sulfate  de  potasse. 

3.  D'hjdrochlorate  de  potasse. 

4.  D'acide  benzoïque. 

5.  D'urée. 

■ 

Du  chamcao.  IV.  Rouelle  examiua  aussi  l'urine  du  chameau.  Son  odeur 
ressemble  à  celle  de  l'urine  de  vache  ;  elle  a  la  couleur  de  la 
bière ,  et  n'est  pas  mucilagineuse  ;  elle  ne  dépose  pas  de  car- 
bonate de  chaux.  Elle  verdit  le  sirop  de  violettes ,  et  fait  ef- 
fervescence avec  les  acides ,  comme  les  urines  du  cheval  et 
de  la  vache.  Rouelle  en  obtint ,  savoir  :  / 

I.  Du  carbonate  de  potasse.-  ^ 

3.  Du  sulfate  de  potasse. 

3.  De  l'hjdrochlorate  de  potasse. 

4.  De  l'urée. 

t^'urine  du  chameau  ayant  été  plus  récemment  examinée 
par  M.  Brande  *^  il  en  retira  les  substances  qui  suivent,  sa- 
voir : 

Eau 75 

Phosphate  de  chaux \ 

Hydrochlorate  d'ammoniaque.  | 

Sulfate  de  potasse • >    6 

Urate  de  potasse I 

Gari>onal6  de  potasse ) 

Hydrochlorate  de  potasse 8 

Urce ••• 6 

Perte 5 

100 

(  AnQ.  de  CUim.  LXVII^  977.        *  Jbid,  p.  2Q6, 
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CheTreuI  soumit  Tarioe  du  chameau  à  un  exameo  rigou- 
reux ,  afiû  de  s'assurer  si  elle  couteDait  réellement  le  phosphate 
de  chaux  que  M.  Brande  y  avait  reconnu  comme  partie  con- 
stituante. 

Il  ne  put  découvrir  de  trace  de  ce  sel  ;  mais  il  trouva  dans 
Turioe  du  chameau ,  les  substances  suivantes ,  savoir  : 

Alhnmine.  Un  peu  de  sulfate  de  soude. 

Carbonate  de  chaux.  Beaucoup  de  sulfate  de  po- 

Carbonate  de  magnésie.  tasse. 

Silice.  Un  peu  de  carbonate  de  po« 

Un  atome  de  phosphate  de  tasse. 

chanx.  De  l'acide  benzoïque. 

Une  trace  de  fer.  De  l'urée. 

Carbonate  d'ammoniaque.  De  Thuile  rousse,  à  laquelle 

Un  peu  d'hydrochlorate  de  Turine  doit  son  odeur  et 

potasse.  sa  couleur. 

Cette  dernière  substance,  Thuile,  semble  avoir  été  prise 
par  M.  Brande  pour  de  Tacide  urique  *. 

V.  Vanquelin  a  fait  l'analyse  de  l'urine  du  lapin.  A  l'air ,    on  iap.«. 
elle  devient  laiteuse ,  et  dépose  du  carbonate  de  chaux.  Elle 
verdit  le  sirop  de  violettes  ,  et  fait  effervescence  avec  les 
«ddes.  Ce  chimiste  y  reconnut  les  substances  suivantes  : 

1.  Carbonate  de  chaux.  6.  Hydrochlorate  de  po-^ 

2.  Carb.  de  magnésie.  tasse. 

3.  Carb.de  potasse.  7.  Urée. 

4.  Sulfate  de  potasse.  8.  Gélatine. 

5.  Sulfate  de  chaux.  9.  Soufre. 

VI.  Vauquelin  a  fait  aussi  quelques  expériences  sur  lu-   u«  cochon 
rine  du  cochon  d'Inde  ;  il  en  résulte  qu'elle  ressemble  à  Pu-     ^'''''^'- 
rine  des  autres  quadrupèdes.  Elle  dépose  du  carbonate  de 

chaux ,  verdit  le  sirop  ae  violettes  ^  et  contient  du  carbonate 
et  de  rhydrochlorate  de  potasse  ;  mais  il  ne  s'y  trouve  ni 
phosphate ,  ni  acide  urique. 

'  Vil.  Les  urines  de  lion  et  de  tigre  royal  sont  alcalines,  au  d«  i<on  et  <!^ 
moment  même  où  elles  sont  rendues.  Ces  urines  contiennent   ^^  '°'^^'' 
une  certaine  quantité  d'ammoniaque  ;  mais  il  ne  s'y  trouve 
ci  acide  urique  ni  phosphate  dé  chaux.  Leurs  parties  consti^ 


«F 


■^^ 


♦  An»,  da  Cbim.  LXVIl ,  a^f. 
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tuantes ,  telles  que  Vauqaelia  les  a  déleroiinées  ^  sont ,  sa- 
voir *  : 

1.  Urée.  6.  Trace  de  phosphate  de 

2.  Mu€as  animal.  cbanx« 

5.  Phosphate  de  sonde.  7.  Beaucoup  de  sulfate  de 

4.  Phosphate  d'ammoniaq.  potasse. 

5.  Hjdrochiorate  d'ammo-  8.  Trace  d'hjdrochlor.  de 
niaquè.  soude.  * 

De  casior.  VIII.  L'ufine  du  castor  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
Turine  des  animaux  herbivores,  en  général.  Vauquelin  y 
trouva  les  substances  suivantes ,  savoir*  :        .    , 

1.  Urée.  6b  Snlfate  de  potasse. 

2.  Mucns  animal.  7.  Hydroahlor.  de  potasse 

3.  Benzoate  dç  potasse.  et  d^  soude. 

4*  Carbonate  de  chaux  et  de    8.  Matière  colorante  végé- 

magnésie.  taie. 

5.  Acétate  de  magnésie.  9.  Trace  de  fer. 

De» oiseaux.  IX.  On  voit  par.lcs  dernières  expériences  de  Fourcroy 
et  de  Vauquelin ,  jque  Furine  delà  volatille  domestique  con- 
tient de  Tacide  urique  '. 

L'existence  de  cet  acide  dans  les  excrémens  des  oiseaux , 
avait  été  mise  en  question  par  Gehlen  ;  mais  ce  fait  a  été 
pleinement  confirmé  par  les  expériences  de  Chevreuil. 
Fx«réiîont       X.  Scholz  obtînt,  de  quelques  expériences  qu'il  fit  sur  les 
*''ii'iec"s!'"  excrétions  urinaires  de  certains  insectes ,  savoir  : 

Acide  nriqae^ 94 

Ammoniaque ^  • .        2 

Phosphate  de  chaux '     5,53 

99i55' 


SECTION  XXVIL 

Des  31atières  fécales • 

La  matière  excrémentitiellé  des  animaux,  évacuée  par  /^z- 
nus ,  consiste  dans  toute  cette  partie  des  alimens  qui  ne  sert 

-,  I  I  .r  -  Il  -,....   -— — ^^— 

'  Adii.  deChim.  LXXXII,  iq8. 

•  ibid,  Lxxxn,Qoi. 

'  Journ.  de  Pbys.  LIX  «  66. 
4  Ann.  de  Cbim.  LXVIi  «  3o5. 
»  Gilbcn's  Annalon,  XLIII,  85. 


pas  i  \k  nutrition.  EHe  a  subi  des  altérations  considérables , 
an-moins  en  partie ,  par  son  mélange ,  ou  son  union  avec 
dîfférens  corps  employés,  pendant  la  digestion,  à  séparer  les 
parties  nutritives  de  1  aliment,  des  parties  inutiles.  Les  phy- 
siologistes ont  désiré  pendant  long-temps  qu'il  fut  fait  des 
recherches  exactes  sur  ces  matières,  àans  Taltenle  qu'elles  ré-  '  s 
pandraient  un  nouveau  jour  sur  le  procédé  de  la  digestion, 
oi  Ton  connaissait  bien ,  en  effet ,  les  substances  prises  inté- 
rieurement! comme  aliment ,  et  toutes  celles  nouvelles  qui 
sont  formées  par  la  digestion ,  c'est-à-dire  j  toutes  les  parties  ' 
constituantes  du  chyle  et  de  Texcrément ,  ainsi  que  la  varia- 
tion produite  dans  1  excrément  par  les  diverses  sortes  d'ali- 
mens,  ce  serait  un  très^grand  pas  de  fait  dans  l'étude  des 
changemens  que  la  digestion  fait  éprouver  aux  substances 
qui  notîs  nourrissent. 

Plusieurs  des  chimistes  anciens  avaient  porté  leur  atten- 
tion sur  les  excrémens  des  animaux  *  -,  mais  ils  ne  furent  dé* 
domroagés  par  aucune  découverte  importante,  de  ce  que 
leur  travail  avffh  de  désagréable.  Vanquolin  s'est  assuré  de 
quelques  faits  remarquables,  relativement  à  là  matière  ex- 
crémentitieile  des  poules.  Dans  l'été 'de  r8o6,  Bereelius  pu- 
blia une  suite  d'expériences  faites«avec  beaucoup  de  soin  sur 
les  excrémens  humains,  et  qu'il  annonçait  avoir  entreprises , 
dans  l'intention  principalement  d'éclairer  le^  fonctions  de  la 
digestion;' .  Environ  deux  ans  auparavant ,  Thaër  et  Einhof 
avaient  donné  connaissance  d'expériences  semblables  snr  les 
excrémens  de  bestiaux;  expériences  dont  l'objet  était  de  dé- 
couvrir ,  s'il  est  possible ,  les  principes  auxquels  ces  excré- 
mens devaient  leur  puissante  action  comme  engrais  '.  Je  pré- 
senterai dans  cette  section  un  exposé  des  résultats  qu'obtin-  . 
rent  ces  différens  chimistes. 

I.  On  suppose  que  la  oQuIeur  des  excrémensbumains,  dont  Matières  r^- 
l'aspect  n'exige  aucun  détail  particulier ,  dépend  du  mélange  "**•''"'"*'""• 
de  la  bile  avec  l'aliment  dans  le  canal  alimentaire.  Lorsque 
cette  couleur  esttropclaire,' on  croit  pouiroir en ôondure  qa'it 
y  a  insuffisance  de  bile  -,  si' cette  coureur  est  trop  foncée ,  on 


f-*r 


«  Van  He1moui*s  custos  errans,  scct.  YI.  .QperaHeIinoat,p.  147. 
lieumann's  Works ,  p.  585. 
■  Gehlen*s  Joura.  Vl ,  58q. 
>  ibid,  m ,  a;6.  ^ 
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Tattribue  à  une  surabondance  de.  cette  secrétiofi.  L'odeur  est 
fétide  et  particulière  ;  au  bout  de  quelque  temps  elle  se 
change  par  degrés  en  une  odeur  qui  tient  de  laigre.  La  saveur 
est  à4a-fois  amère  et  douceâtre.  La  matière  fécale  fraîche 
D  altère  pas  les  couleurs  bleues  végétales  ,  ce  qui  indique 
qu'elle  ne  contient  point  d'alcali ,  ni  d'acide  libre  * . 

I.  La  consistance  des  matières  fécales  humaines  varie 
considérablement  dans  diiTérentes  circonstances  ;  mais  on 
peut  évaluer,  comme  tecme  moyen  ^  aux  0,7$ ,  la  perte  de 
poids  qu'elles  éprouvent  par  leur  dessication  au  bain-marie  *• 
p,^,i^,  a.  Elles  ne  se  mêlent  pas  facilement  avec  l'eau  ;  mais  on 
coasùtiunic*.  peut ,  par  une  agitation  et  une  macération  suffisantes ,  par- 
venir  à  les  y  délayer.  Si  ron  fait  passer  le  liquide  dans  cet  état 
à  travers  un  linge,  jl  laisse  une  matière  dun  brun  grisâtre, 
retenant  une  odeur  particulière,  dont  s'imprègnent  fortement 
toutes  les  substances  qui  sodi  en  contact  avec  ce  résidu.  Après 
la  dessication,  cette  substance  présente  des  débris  desraa^ 
tières  végétales  employées  comme  aliment,  et  peut-être  auasî 
de  quelques  matières  animales.  La  quantité  de  ces  débris 
forme  environ  les  0,07  des  matières  fécales  ^* 

3 .  Le  liquide  passé ,  abandonné  à  lui-même ,  laissa  déposer 
une  matière  visqueuse  d'un  vert  jaunâtre,  qui  pouvait  en  être 
séparée  par  la  filtration.  La  quantité  s'en  élevait ,  étant  des« 
séchée,  aux  0,1 4  des  matières  fécales  employées.  D'après  les 
expériences  nombreuses  de  Berzelius  sur  cette  matière,  elle 
parait  être  principalement  composée  de  trois  substances  : 
lo.  d'une  matière  adipeuse,  quon  peut  en  séparer  par  la 
moyen  de  l'alcool,  qui  a  plusieurs  propriétés  communes  avec 
le  picromel ,  et  que  Berzelius  considère  comme  étant  celte 
.  substance  un  peu  altérée  ;  a<>.  d'une  substance  particulière 
cotoréc  en  jaune,  qui  se  dissout  dansl'ean  après  que  la  matière 
adipeuse  est  enlevée.  Cette  substagce,  Berzelius  la  compare 
à  la  gélatine;  mais  elle  semble  avoir  plus  de  rapport  avec  le 
mucus,  ou  du-moins ,  contenir  le  mucus  comme  partie  coup 
stituante.  EUe  est  soluble  dans  l'eau ,  et  insoluble  dans  l'alcool  : 
le  tannin  trouble  sa  dissolution,  sans  y  occasionner  de  préci* 
pité  ;  l'acétate  de  plomb  y  en  produit  un  blanc  abondant , 


■  Gehlen^s  Journ.  VI,  5ia. 
•  Ibid.  p.  535. 
'  Ibid  p.  5i3. 


IIÀTÎÈRE8  FiCALfiS.  6^3 

mais  sans  faire  perdre  à  la  dissolution  sa  coulear  jaune*  Elle 
entre  irès-proœptement  en  putréfaction  ^  en  exhalant  Todeur 
«  d'urine  putréfiée^  3"*.  d'un  résidu  gris  verdâtre,  insoluble  dans 
Teau  et  dans  falcool,  et  qui  laisse,  a  prés -son  incinération, 
de  la  silice  et  du  phosphale  de  potasse  *. 

4*  Le  liquide  passé  à  travers  le  filtre  était  d'abord  d'un 
jaune  clair  ;  mai»par  son  exposition  à  l'air  il  brunit ,  et  passa 
par  degrés  à  une  couleur  foncée ,  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin  la 
dissolution  fût  devenue  trouble.  Lorsqu'il  eut  été  concentré 
par  i'évaporation,  il  s'y  manifesta  de  petits  cristaux  transpa- 
rens,  qu'on  reconnut  être  des  cristaux  de  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien.  En  examinant  la  dissolution ,  on  trouva 
qu'elle  contenait  les  subotancei  suivaniesl;  i^.  de  l'albumine , 
qu'on  pouvait  obtenir,  en  mêlant  de  l'alcool  à  la  dissolution 
concentrée.  Le  précipité  consistait  dans  un  mélange  d'albu* 
mine  et  de  sels  pnosphoriques.  loo  parties  de  matières  fécales 
ne  produisirent  que  0,9  parties  d'albumine  ;  &o.  de  la  bile. 
Berzelius  entendait  par  cette  substance , un  mélange  de  picro- 
mel  et  de  soude.  11  en  inféra  I9  présence  y  de  la  nature  du 
précipité  produit  par  les  acides ,  ainsi  que  du  sel  de  soude 
qu'on  obtint  en  évaporant  le  résidu.  La  quantité  dé  celte  sub- 
stance contenue  dans  100  parties  de  matières  fécales,  était 
0,0;  3^.  d'une  substance  particulière,  d'un  brun  rôugeâtre, 
soTuble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Les  acides  la  colorent  en 
un  brun  intense.  Une  petite  quantité  de  tannin  la  précipite  en 
rouge  et  a  l'état  pulvérulent;  et  par  une  quantité  plus  grande, 
elle  est  précipitée  en  flocons  bruns  grisâtres.  L'hydrochlo- 
rate  d'étain,  le  nitrate  d'argent  et  l'acétate  de  plomb ,  la  pré* 
cipitent.  Lorsqu'on  la  chat|ffe  elle  se  fond  en  répandant 
Todeur  d'ammoniaque.  Après  sa  combustion^  elle  laisse  des 
traces  de  soude  et  de  sels  phosphoriques^  Berzelius  suppose 
que  cette  substance  est  formée  par  le  picromèL  qui  subit 
quelque  changement  après  que  les  matières  fécales  ont  été 
exposées  à  Fair.  La  quantité  obtenue  sur  100  parties  de  ma- 
tières fécales,  était  de  2,7  parties;  4^.  divers  sels.  Ces  sels  ne 
forment  en  tout ,  y  compris  le  phosphate  amrooniaco-masnc- 
aien,  que  1,2  parties  dans  100  parties  de  matières  fécales. 
Leurs  proportions  respectives  sont  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 


*  GeUeo'»  Journ.  VI,  5i6--53f» 
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Carbonate  ie  sotide * 3S 

Hydrochlorace  de  soude 4 

Sulfate  de  soude 2 

Phosphate  ammoniaco-magnésien.  2 

Phosphate  de  chaux 4 

Tels  sont  les  principes  constitnans  des  matières  fécales 
humaines  ,.d  après  les  expériences  de  Berzelius.  La  table  sui-* 
vante  présente  le  résultat  de  son  analyse  *. 

Eau yi^S 

Débris  végétaux  et  animaux  .  • .  ^,0 

Bile - 0,9 

Albumine  ...* 0,9 

Matière  Ixtracti ve  particulière . .  ^,7 

Sels 1,2 

Matière  visqueuse ,  composée  de 
picromel ,  de  matière  animale 

Î particulière ,  et  de  résidu  inso- 

uble ijyO 

100,0 

Fxrr^mc  •  ^^'  '"^  matière  cxcrémentîtielle  examinée  par  Thaër  et 
d«  betùAïu.  Einhof  était  celle  des  bestiaux  nourris  à  retable ,  principa- 
lement de  turneps.  Elfe  avait  une  couleur  verte  jaunâtre,  une 
odeur  analogue  à  celle  du  musc,  et  peu  de  saveur.  Sa  pesan- 
teur spécifique  était  dé  i,o45.  Elle  n*altérait  pas  les  couleurs 
bleues  vér^étales,  et  par  conséquent  elle  ne  contenait  ni  alcali, 
ni  acide  libre. 

1.  L'acide  sulfurique  mêlé  avec  cette  matière,  y  déve- 
,  loppe  Todeur  d'acide  acétique  ;  mais  Thaër  et  Einhof  ont  fait 

voir  que  cet  acide  n'existe  pas  dans  les  matières  fécales ,  et 
qu'il  est  formé  par  Faction  de  l'acide  sulfurique.  Les  alcah's 
caustiques ,  les  acides  nitrique  et  hydrochlorique  ,  ne  pro- 
duisent que  peu  de  cbangcmens  sur  les  excrémens  des  bes- 
tiaux, au- moins  sans  le  secours  de  la  chaleur. 

a.  Lorsqu'on  dessèche  au  bafn-marie  100  parties  de  ces 
excrémens,  ils  laissent  pour  résidu  un  peu  plus  de  ^8  par- 
ties de  matière  solide. 

3.  Lorsqu'on  en  eut  délayé  d^ns  l'eau  249  grammes ,  il  se 
déposa  une  quantité  de  sable,  qui  pesait  3  grammes. 


w 


♦  Gchlcn'sJourn.  Vï,  536. 


• 


UÀTiiaES  FécALSs.  6a5 

'  4.  La  dilisolutioffi  aqueuse,  passée  à  travers  un  linge,  laissa 
39  grammes  d'une  matière  fibreuse  jaunâtre  ,  ayant  les  pro* 
priétés  de  la  matière  fibreuse  des  plantes  '. 
.  5.  Le  liquide dépfisa ,  par  le  repos,  une  substance  vis- 
queuse ,  qui  fiit  séparée  par  la  filtration  :  elle  pesait,  étant 
séchée,  iîi  grammes.  C'est  à  celte  matièie  que  les  excrc- 
mens  doivent  leur  couleur  et  leur  odeur  particulières,  j  lié 
était  insoluble  dans  Veau  et  dans  l'alcool.  LorsqiiNm  la  chauf- 
fait ,  elle  avait  l'odeur  de  la  bile  de  bœuf.  Elle  orùlait  comme 
les  matières  végétales.  Les  alcalis  n'av^iient  pre<>que  aucune 
aciion  sur  dLe. L'acide  sulfurique  y  développait  l'otieur  d'acide 
acétrque.  wk  chlore  la  jauniss^iit.  Thaër  et  Rinhof  considé- 
rèrent cette  substance  df>mmè'<les  débris* dé  la  matière  végé- 
tale dont  les  bestiaux  avaient  été  nourris  v  usais  il  est  très- 
probable  qu'elle  côfiteinait  aussi  une  pf>rt'6n  de  picromcl , 
puisque  Berzelius  découvrit  cette  dernière  substance  dans 
une  matière  semblable  provenantde  matières  fécales  humaines. 

6*  La  dissolution  filtrée  passa  sans  couleur  ;  mais  par  son 
exposition  à  l'air,  elle  devint  au  bout  de  quelques  minutes 
d'un  jaune  de  vio ,  et  ensuite  brune.  Etant  évaporée  à  siccué, 
elle  laissa  une  matière  brunâtre.,  d'une  saveur  amère,  et  du 
poids  (le  6  grammes.  Elle  était  soluble  dans  ('eau ,  insoluble 
dans  l'alcool,  et  ce  liquide  la  précipitait  de  sa  dissolution  dans 
l'eau.  L'infusion  de  noix  de  galle  n'y  produisit  aucun  préci- 
pité. On  reconnut  que  la  dissolution  contenait  des  sels  phos- 
phoriques.  En  chauffant  les  6  grammes  du  résidu ,  ils  brûlè- 
rent comme  nne  matière  animale.  Ils  entraient  très-prompte* 
ment  on  putréfaction ,  et  exhalaient  de  l'ammoniaque  *. 

7.  Cette  matière  excrémemirieWe,  évaporée  à  siccité  et  brû- 
lée, laissa  une  cendfe  ^ui,  sans  y  comprendre  le  sable,  con- 
sistait en  sets  et  en  terres  dans  les  proportions  de ,  savoir'  ; 

Chaux . .  ; ...:...  12 

Phosphate  de  chaux.  ......•.•.  1 2,5 

N^agnésie  • . .' -    2 

Fer..... S 

Alumine ,  avee  •  manganèse 1 4 

'Sil«c  '. , , 5a 

Hydrochtoraté  et  sulfate  de  po- 
tasse  «■,.•.«.«»  1,2 


'^r—^m"   m  -■'    '      —^"^^^^w^ 


'  CMilm ,  m',  a86.       •  Ibid.  p.  363.  •  OU.  itt, 

W.  4<> 
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8.  Thaer  et  Einhof  firent  des  expériences  nombreases  sur 
la  putréfaction  de  la  fiente  de  Tache ,  soit  dans  des  vases 
fermés ,  soit  à  Fair  libre.  Il  paraîtrait  en  résulter  qu'elle  sV 
père  d'une  manière  semblable  à  ce  qui  a  lien  dans  la  putré- 
faction des  matières  végétales  ;  l'oxigène  de  Taîr  étant  aboiH 
damment  converti  en  acide  carbonique  '. 
EicrémeDs       III.  Ou  dolt  à  Vauquclin  une  analyse  des  parties  fixes  des 
ttpono.   çi^^rémens  des  poules,  et  une  comparaison  de  ces  parties 
avec  les  parties  fixes  des  alimens.  Cette  analyse  peut  donner 
lieu  à  quelques  conclusions  très-importantes*. 
Il  trouva  qu'une  poule  maogeàit  dans  l'espace^  dix  jours 

crans  ^ 

483,838d'avoine,  contenant: 

Phosphate  de  chaux  pur 5,944 

Silice  parfaitement  pure 9)  18a    ' 

•  ^ _ 

i5,ia6 

Pendant  ces  dix  jours  elle  pondit  quatre  œufs ,  dont  les 
coquilles,  do  poids  de  19,988,  contenaient  1,139  de  phos* 

gram.  fmau 

phate  de  chaux,  17,910  de  carbonate  de  chaux,  0989  de 
gluten  animal.  Les  excrément  évacués  pendant  les  dix  jours, 

gnan.  graai. 

contenaient  1 1,944  ^^  phosphate  de  chaux  ,  a,547  ^^  ^^^* 

mm. 

bonate  de  chaux ,  et  0,067  ^®  ^^^^  '  ^  P^^  conséquent  les 
parties  fixes  évacuées  pendanjt  ce  temps,  s'élevèrent  à 


Phosphate  de  chanx,  •«.,..••  i3,o83 

Carbonate  de  chaux. .  •  • 20,4^7 

Silice 8,067 

Total  des  substances  évacuées.  iifioj 

Substances  prises  dans  les  483,858 

d'avoine  mangée  pendant  les  dix  ..  * 

jouTs-r..  ...... ...•.-. i5,ia6 

Substances  ëvabuéèS  eu'  plus.  •  »  •  •  •  26,49i 

«  Gchlcn,  IH.  395,  3i3. 

•  Ann.de  Chtm.  XXIX,  3.         '  *     i           ♦ 

I 


€e(té  ^fféreace  consiste  aii»i  qu'il  soit ,  savoir: 

Phosphate  de  dumXféfaciië  ^rumne». 

enplos.  ..•••••»•...•• .     7>^^9 

Carbonate  de  chaox ,  idem.  20,^57 


37,596 
Silice  éracnée  en  moins .  • .     i,n5 

26,481 
Il  faut  donc  qu'il  se  soit  formé  dans  cette  poule ,  par  la  ut  oîmaux 

gnun.  panil«««nt  for» 

tfgeslroiï,  non  moins  de  7,139  de  phosphate  de  chaux,  ^ûtr^Sduîiiiphîî'c' 


uo^Sj  de  carbonate  de  cette  terre  ;  et  par  Conséquent  la 
chaux  (  et  peut-être  aussi  le  phosphore  )  n'est  pas  une  sub- 
ataoce  simple  ,  mais  nn  composé ,  et  formé  des  prin* 
cipes  qui  existent  dans  les  graines  d'avoine ,  dans  Tean  0% 
dans  l'air >  les  seules  substances  oui  étaient  à  la  disposition 
de  la  poule.  Comme  une  partie  ae  la  silice  avait  oisparu , 
cette  terre  peut  entrer  aussi  dans  celte  combinaison  ;  mais 
s'il  en  ainsi,  elle  doit  s'être  unie  a  une  grande  quantité  de 
quelqu'aulre  substance'. 

Ces  conséquences  sont  d'une  trop  grande  importance  pont- 
qu'on  doive  les  admettre  sans  un  nouvel  examen  des  faits 
qui  y  ont  donné  lieu.  Il  faut  répéter  souvent  l'expérience, 
et  s^urer  d'une  manière  absolument  certaine  que  la  poule 
ne  peut  approcher  d'aucune  terre  calcaire ,  et  qu'elle  n'a 
pas  diminué  de  poids  ;  puisque,  dans  ce  dernier  cas,  quelque 
portion  de  la  terre  calcaire ,  dont  une  partie  de  son  corps 
est  composée ,  peut  avoir  servi  à  la  formation  de  là  coquille 
de  rœuf.  Cette  exactitude  rigoureuse  est  d'autant  plus  né- 
cessaire, qd'il  parait  assez  évident,  d'après  des  expériences 
faites depum  loag- temps,  qiie  cer^aZ/z^  oiseaux ,  au-ipoins, 
ne  peuvent  produire  d'œuis ,  qu'autant  qu'ils  ont  à  leur 
portée  de  la  terre  calcaire.  Le  docteur  Fordyce  trouva  qu0 
si  la  serine  n'était  pas  pourvue  de  chaux ,  à  l'époque  de  la 
ponte,  il  arrivait  souvent  qu'elle  mourait,  parce  que  ses 
CÊufs  ne  pouvaient  aboutir  à  terme  *.  II  sépara  un  certain 
nombre  de  ces  oiseaux  au  moment  de  leur  ponte ,  en  deux 


>  Ann.  de  Chim.  XXIX,  96. 
*  OnDigeflioOf  p.  35. 
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bandes  :  aux  serines  de  l'une  de  ces  bandes  3  donna  ie§ 
morceaux  de  vieux  mortier,  que  les  petits  animaux  avalaient 
avec  avidité.  Ces  serines  pondirent  comme  à  l'ordinaire,  et 
toutes  vécurent  ;  tandis  qu  il  périt. un  grand  nombre  de  celles 
de  Tautre  bande,  auxquelles  ji  n'avait  point  donné  de  cbaux  *• 

Fourcroj  et  Vauquelin  se  sont  aussi  assurés  que  la  fiente 
du  pigeon  contient  un  acide  d'une  nature  particulière ,  dont 
ta  quantité  aucmente  lorsque  la  matière  est  étendue  d'eau  ; 
mais  cet  acide  fait  place  peu-à-peu  à  de  l'ammoniaque ,  qui ,  à 
là  fin ,  s'exhale  en  abondance  '. 

IV.  La  matière  bknche  qu'évacuent  les  chiens  qui  se  nouFr 
rissent  principalement  d'os ,  était  autrefois  employée  en  mé- 
decine sous  le  nom  S  album  grœcum.  Elle  n'a  pas  été  exa» 
minée  par  les  chimistes  modernes;  mais  ou  croit  qu'elle  est 
principalement  composée  de  la  partie  terreuse  des  os  em- 
ployés comme  alimens  '• 

^ 

« 

SECTION  XXVIII. 

Des  Contrétwns  morbifiques» 

fiiftcjit;  ^^  ^^  produit  accidentellement  des  substances  dures  dans 
différentes  parties  du  corps  animal.  Celles  qui  se  trouvent 
dans  les  parties  solides  sont  connues  ordinairement  «ous  le 
^om  de  concrétions  ou  ossifications,  et  celles  qui  se  forment 
dans  les  cavités  destinées  à  contenir  les  fluides,  se  distinguent 
par  la  dénomination  de  calculs.  La  connaissance  de  ces  corp^ 
est  d'une  grande  importance,  et  pour  le  physiologiste  et 
pour  le  médecin.  Leur  formation  est  une  anomalie  dans  l'é- 
conomie animale,  et  par  conséquent,  elle  peut  répandre  aussi 
beaucoup.de  lumières  sur  ses  fonctions  ;  car  on  parvient  plus 
aisément  à  pénétrer  les  mvstères  de  la  natare ,  lorsqu  elle 
dévie  de  cette  marche  régïee  qu'elle  suit  ordinairement.  Ces 
.concrétions  donnent  souvent  heu  aux  maladies  les  plus  dou- 
loureuses, et  il  n'est  possible  de  soulager  efficacement  le 
mpilade ,  qu'en  en  faisant  disparaître  la  cause.  Les  différentes 
concrétions  animales  actuellement  connues  y  peuvent^  se  di- 
viser en  cinq  classes. 
— -  —  ■  ■ ■  I      ■■  I   III  ■  I  I  ■» 

'  On  Digestion,  p.  36. 

•  FourcToy.  , 

'  INeiunann^s  ChemUtry,  p.  585.  ' 
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1.  Les  ossifications. 

a.  Les  concrétions  intestinales. 

5.  Les  calculs  biliaires. 

4.  Les  calculs  urioaires. 

5,  Les  calculs  des  goutteux. 

C'est  dans  cet  ordre  que  nous  allons  considérer  ces 
classés. 

/^  Ossifications. 

Toutes  les  concrétions  qui  se  manifestent  dans  les  parties 
solides  du  corps  animal,  peuvent  être  convenablement  com- 
prises sous  ce  titre  ,  parce  qu'elles  ont  toutes  beaucoup  de 
ressemblance  avec  Tos ,  et  qu'elles  sont  composées  de  prin- 
cipes constituans  semblables.  Les  plus  remarquables  de  ces 
ossifications  sont  celles  qui  suivent ,  savoir  : 

I .  Concrétions  pinéaks*  Il  est  bien  connu  des  anatomistes, ,.  cw^rii\imt 
qu'il  se  trouve  souvent  de  petites  concrétions  qui  ressem-  p»**^«»- 
blent  à  du  sable ,  logées  dans  la  partie  du  cerveau ,  connue 
sous  le  nom  de  glande  pinéaîe.  On  avait  soupçonné,  par 
analogie,  Qu'elles  étaient  principalement  composées  de  phos^ 
phate  de  cnaux  ;  mais  le  docteur  WoUaston  fut  le  premier 
qui,  en  les  soumettant  aux  racberches  cbimiques,  prouva 
la  vérité  de  cette  opinion.  Après  avoir  fait  dissoudre  dé  ces 
concrétions  sabloneuses  dans  l'acide  nitrique,  et  évaporé  la 
dissolution ,  il  s'y  forma  de  petites  aiguilles  cristallines  indi- 
quant la  présence  de  phosphate  de  chaux  '. 

a.  Concrétions  salipaires.  On  trouve  par  fois  de  petites  ^;  coiMTéu'oM 
concrétions  dans  les  glandes  salivaires ,  spécialement  dans  »**»^"f«- 
les  glandes  parotides, et  sous-linguales. On  sait,  d'après  les 
expériences  de  Wollaston  et  de  Fourcroy,  que  la  base  de  ces 
concrétions  est  le  phosphate  de  chaux  uni  à  une  substance 
membraneuse ,  qui  conserve  la  forme  de  la  concrétion  aprèsla 
dissolution  du  phosphate.  Ce  fut  du-moins  ce  qui  arriva  dans 
la  dissolution  d'un  petit  calcul  salivaire  que  j'examinai  *.  Une 
concrétion  salivaire  du  poids  de  97  milligr.,  analysée  par  le 
docteur  Bostock ,  se  trouva  être  entièrement  composée  de 
phosphate  de  chaux ,  à  l'exception  de  quelques  pellicules  de 

*  Wollaston^s  important  paper.  on  Urinary  and  Gonty  Concre- 
iion.  Phil.  Trans.  1797»  1*'  ^^* 
*'  VoUatton,  ibid.  roarcroy. 
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inaiîére  qui  foreot  considérés  comme  étant  de  ralbamine 
coagulée  '. 

3.  CoDcr«tiou      ^-   Concrétions  pancréatiques^  On  assure  Que  les  snb- 
pucr^^q»**-  stances  dures  qui  se  trouvent  quelquefois  dans  le  pancréas  y 

sont  de  la  même  nature  que  celles  des  glandes  salivaires.  Je 
présume  que  cette  assertion  n*est  fondée  que  sur  l'analogie. 

4.  CoBcrrti'oat  4*  Concrétions  pulmonaires.  Beaucoup  de  personnes  SQ- 
poiBoaures.  jç^çg  j  j^  (^y^  ^  Q^  menacées  de  la  consomption ,  expecto- 
rent par  fois  de  petites  concrétions  blanches  arrondies.  Oq 
en  trouve  trés-communément  de  semblables  dans  les  pou- 
mons de  ces  malades.  J*ai  examiné  quelques-uns  de  ces  corps 
provenant ,  par  expectoration  ,  d'un  malade  attaqué  de  la 
consomption ,  et  je  les  ai  trouvés  composés  de  phosphate  de 
chaux  uni  i  une  substance  membraneuse  épaisse ,  qui  conser- 
vait la  forme  de  la  concrétion.  Fourcroy  avait  obtenu .  long* 
temps  anparavant,  le  même  résultat*.  Il  est  probable  que 
les  concrétions  pulmonaires  contiennent  très  -  fréquemment 
du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux.  William  Henry  m'a 
dit  avoir  observé  qu'il  en  était  ainsi  dans  plusieurs  de  ces 
concrétions  qu'il  examina.  Dans  certains  cas ,  elles  ne  pa- 
raissent pas  contenir  de  phosphate.  M.  Crnmpton  ayant  sou- 
mis à  l'analyse  un  calcul  pulmonaire ,  il  le  trouva  compose 
de*  : 

Carbonate  de  chaux 8a 

Matière  animale  et  eau 18 


100 

5- c^çrëtioiu  5.  Concrétions  hépatiques.  Le  foie  est  aussi  quelquefois 
*'^***  rempli  de  corps  semblables.  La  forme  des  concrétions  hépa- 
tiques est ,  autant  que  j'ai  pu  Pobserver ,  plus  irrégulière,  et 
j'en  ai  vu  de  plus  grosses  que  celles  du  poumon.  D'après  les 
analvses  que  j'en  ai  faites ,  elles  sont  composées  de  phosphate 
de  chaux  et  d'une  matière  animale  membraneuse  et  dure. 

*•  Coocréiiont      6.   Concrétions  dans  la  prostate.  On  voit  par  les  expé* 

u  prMtait.  riences  du  docteur  Wollaston,  que  les  concrétions  qui  se 
forment  quelquefois  dans  la  glande  prostate  y  ont  aussi  pour 
base  le  phosphate  de  chaux. 

f .  OssifiettioBt.     7<  Lcs  cxtrémités  des  muscles  et  des  plus  gros  vaisseaux 

>  Nîcholson's  JoQrn.  XUI,  S^i. 
•  Add.  deChim.  XVI,  gi. 
»  PliU.  Ma^.  XIII,  a87. 
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«oDguîbs  y  5è  durcissent  t}ael<fuefot5,  et  acquièrent  une  appa* 
renée  osseuse.  On  croit  que  ces  corps  se  convertissent  en  os 
véritable.  3'ignore  si  ces  sortes  d  ossifications  ontétésooniises 
«l'analyse  chimique. 

//.  Concrétions  intestinales. 

.  II  SjC  forme  quelquefois  dans  l'estomac  et  dans  les  iptes-  liûioirc. 
tins,  des  concrétions  d'une  grosseur  considérable.  11  est  rare 
à-la-vérité  qu'on  en  trouve  dans  le  corps  humain  ;  elles  se 
rencontrent  plus  fréquemment  dans  quelques-uns  des  ani- 
maux inférieurs.  Quelques-uns  de  ces^  corps  ont  acquis  une 
grande  célébrité  sous  le  nom  de  bézoards;  mais  depuis  long- 
temps on  a  appris ,  en  Angleterre  au*moins ,  à  réduire  leurs 
vertus  médicinales  à  leur  juste  valeur.  C'est  par  Fourcroj  et 
Vauquelin  que  nous  avons  appris  presque  tout  ce  que  nous 
savons  sur  la  nature  de  ces  concrétions.  Us  n  en  ont  pas  dis- 
tingué moins  de  sept  espèces,  toutes  de  composition  diifé- 
rente.  Ces  espèces ,  qu'on  a  désignées  par  les  noms  des  prin- 
cipes qui  les  caractérisent,  sont ,  savoir  '  : 

I.  Sur-phosphate  de  chaux.  EipM«f. 

d«  Phosphate  de  magnésie 

3.  Phosphate  ammoniaco-magnésien. 

4*  Concrétions  biliaires. 

5.  Concrétions  résineuses. 

6.  Concrétions  fongueuses. 

7.  Concrétions  poilues. 

I.  Sur-phosphate  de  chaux.  Les  concrétions  intestinales 
qui  appartiennent  à  cette  espèce  ,  sont  composées  de  cou- 
ches concentriques,  qu'on  sépare  aisément  Vune  de  l'autre,  et 
qui  sont  très-cassantes.  Elles  rougissent  les  couleurs  bleues 
végétales ,  et  sont  en  partie  solubles  dans  l'eau.  Les  couches 
sont  d'une  épaisseur  inégale ,  çt  diffèrent  entr*elles  par  leur 
couleur*.  Celles  qu'on  a  examinées  avaient  été  trouvées  dans 
les  intestins  de  divers  mammifères. 

a.  Phosphate  de  magnésie.  Ces  concrétions  sont  peu 
communes.  Elles  sont  demi-transparentes ,  et  ordinairement 
le  couleur  jaunâtre.  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  a,i6o. 
lUes  sont  formées  de  couches  moins  nombreuses  que  celles 

à  l'espèce  précédente ,  et  plus  difficiles  à  séparer.'. 

— ^  ,     -  —         .    . .         -      _  ■  — 

'  Ann.  du  Mus.  d^Hiit.  nat.  IV,  33i. 
Ibid.  l,  loa,  «t  IV,  33i.  »  IbU,  IV,  33n  '    ' 
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3«  PkùÉphaie  ammoniaco-magnésien*  Cest  Pespece  w 
concrétioos  iotestioales  la  pitis  cominane.  Sa  couleur  est 
grise  ou  brune ,  et  elle  est  composée  de  cristaux  qui  cliver* 
geot  en  rayons  d'un  centre.  Ces  concrétions  ont  quelque  res* 
seuiblaut^e  avec  le  spath  calcaire.  Elles  contiennent  de  la  ma- 
tière animale  en  abondance.  Cetie  espèce  se  trouve  très-sou- 
vent dans  les  intestins  des  animaux  herbivores ,  tels  que  le 
cheval,  I éléphant,  etc. 

4.  Biliaires.  Les  concrétions  de  celte  espèce  se  forment 
très-souvent  dans  les  intestins,  ainsi  que  dans  la  vésicule  da 
fiel  des  boeufs.  Leur  conleur  est  brune  rougeâtre ,  et  les  pein- 
tres les  emploient  comme  matière  colorante  jaune  orangé* 
Ces  concrétions  ne  sont  pas  formées  de  couches  ,  c'est  seu- 
lement une  masse  coagulée,  qui  paraît  ne  différer  que  très- 
peu  de  la  matière  de  la  bile.  Lorsqu'elle  est  chauffée  elle  se 
fond.  Elle  se  dissout  aisément  dans  les  alcalis  et  en  partie  seu- 
lement dans  l'alcool;  sa  dissolution  dansce  liquide  a  une  sa* 
▼eur  très^amère  ". 

5.  Résineuses.  Les  bézoards  orientaux ,  jadis  si  célèbres  y 
et  qu'on  trouvait  dans  les  intestins  d'Hnjmanx  qui  nous  sont 
inconnus ,  sont  rangés  dans  cette  division.  Ils  sont  fusibles 
et  combustibles ,  formés  de  couches  conceotriques ,  lisses  et 
molles ,  susceptibles  d*un  beau  poli.  Fourcroy  et  Vauquelin 
en  ont  distingué  deux  variétés  :  la  première  est  d  un  vert 
pâle,  ayant  une  saveur  I^èrenient  amère,  et  étant  pres- 
qu'entièrement  volatile  ;  cette  espèce  donne  par  la  chaleur 
une  matière  soli  ie  visqueuse ,  soluble  dans  l'alcool ,  et  qui 
s'en  sépare  en  cristaftx  à  mesure  que  la  dissolution  refroidit. 
Cette  matière  est  formée  en  partie  de  bile  et  en  partie  de  ré- 
sine. La  seconde  variété  est  de  couleur  brune  ou  violette  ;  sa 
saveur  n'est  pas  amère  ;  elle  n'est  pas  soluble  dans  Taicool , 
mais  les  alcalis  la  dissolvent.  Lorsqu'on  la  laisse  dessécher  à 
l'air ,  la  dissolution  devient  d'un  rouge  pourpre.  A  la  distilla- 
tion elle  fournit  un  sublimé  jaune ,  ayant  Todenr  et  la  saveur 
de  la  suie ,  insoluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool  '• 

6.  Fongueuses,  A  cette  espèce  appartiennent  les  concr^ 
tions  formées  de  débris  du  holettts  igniarius ,  disposées  il 
couches  et  agglutinées  par  une  matière  animale.  Ces  morceaix 

•  Aon.  du  Mn».  d'Hist.  nat  ÏV,  333, 

•  Ibid.  p.  334. 
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4q  bolétus  avaient  sans  doute  été  avalés  par  les  animaux  dans 
les  intestins  desquels  ijs  furent  trouvés.*. 

7.  Poilues,  On  rencontre  aussi  dans  les  intestins  de  certains 
animaux  des  boules  de  poils  feutrés  ensemble.  Ces  boules,  qui 
ont  été  désignées  par  la  dénomination  Ségagropiies^  sont 

Suelquefois  sans  mélange ,  d'autres  fois  elles  sont  recouvertes 
'une  matière  animale,  et  quelquefois  elles  sont  mêlées  de 
débris  de  végétaux  *. 

8.  Ligniformes.  Les  expériences  de  Berthollet  sur  les 
bézoards  orinfitaux  ,  doivent  donner  lieu  à  l'addition  de 
cette  buitiéme  espèce.    Parmi  les  présens  envoyés  à  Bo- 
naparte par  le  roi  de  Perse,  se  trouvaient  trois  bézoards, 
Îue  Berthollet  fut  cbargé  de  soumettre  à  l'analyse  chimique. 
Is  appartenaient  tous  les  trois  à  cette  espèce.  Leur  forme 
était  ovoïde,  et  leur  surface  très-lisse.  A  l'extérieur,  ils 
étaient  d  un  vert  noir,  et  bruns  à  l'intérieur.  Ces  bézoards 
'étaient  foimés  de  couches  concentriques  irrégulJères.  Au 
centre  de  l'un  d'eux ,  on  trouva  un  amas  de  paille,  et  d'autres 
tlébris  de  végétaux;  au  centre  des  autres,  étaient  de  petits 
brios  de  bois ,  de  la  grosseur  d'une  épingle.  Leur  pesanteur 
-spécifique  était  de  k463.  Ils  étaient  insolubles  dans  l'eau, 
dans  l'alcool, 'et  dans  l'acide  hydrochlorique  affaibli. La  po- 
tasse les  dissolvait  aisément ,  et  la  substance  du  bézoard 
était  précipitée  de  cette  dissolution  par  l'acide  hydrochlo- 
rique, sans  qu'elle  eût  éprouvé  d'altération.  A  la  distillation^ 
ces  Bézoards  donnèrent  pour  produits,  du  bois,  et  il  resta 
dans  la  cornue  une  certaine  quantité  de  charbon ,  qui  laissa, 
par  l'incinération  ,  des  traces  de  sulfate  de  soude ,  d'bydro- 
chlorate  de  seude,  de  chaux  et  de  silice.  Il  paraît  ainsi,  qu'ils 
avaient  tous  les  caractèi*es  de  la  fibre  ligneuse  pure.  Ces 
bézoards  n'avaient  pu  se  former  que  dans  l'estomac  des 
animaux ,  et  non  dans  le  canal  alimentaire*. 

///.  Calcub  biliaires^ 

Il  se  forme  quelquefois  dans  la  vésicule  du  fiel ,  ou  dans  Hi«toir«. 
le  conduit  qui  sert  de  passage  à  la  bile  dans  le  canal  intes- 
tinal )  des  corps  durs  qui  bouchent  entièrement  ce  passage. 

I 

«  Ann.  du  Ma».  d'Hist.  nat.  lY.SSS. 

'  Jhid.  p.  336. 

*  Mëm.  d'Arcuea,U,448. 
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On  a  donné  à  ces  concrétions  le  nom  de  cakttb  hiliaireM 
%M  pierres  de  fieU  Ces  calculs  fixèrent  naturellement  l'atten- 
tion  des  médecins,  parce  qu'ils  s'étaient  bientôt  assurés  ou'ils 

Ï produisaient  la  maladie  appelée  yawiûjff.  Aussi  ces  calculs 
îirent-ils  analysés  et  décrits  par  plusieurs  chimistes;  et 
Haller  réunit  aans  le  sixième  volume  de  sa  Physiologie,  tous 
les  faits  recueillis  sur  leur  nature  jusqu'en  I764>  Depuis  cette 
époque  Vicq-d*Azyr  a  publié  un  traité  sur  ces  calcub  ;  et 
PouUetier  de  la  Salle,  Fourcroy,  Gren  et  Saunders  ont 
découvert  relativement  à  ces  substances  ,  plusieurs  faits 
nouveaux.  Thénard  les  a  soumis  à  l'analyse  cnimique"^. 
Divisible*  ^°  P^"^  ranger  dans  quatre  classes  les  calculs  biliaires 
ea        examinés  îusqu'ici  avec  attention. 

quatre  clisMi.  t         '       *    •  ^  y  •  i  i 

I.  La  preouere  comprend  ceux  qui  sont  de  coulenr 
blanche,  et  qui  ont  une  structure  cristalline ,  éclatante  et 
lamelleuse.  Ils  consistent  en  adipocire. 

a.  Ceux  de  la  seconde  espèce  sont  polygones ,  et  leur 
couleur  est  d'un  brun  grisâtre  léger  ;  ils  ont  une  enveloppe 
formée  de  couches  minces  et  concentriques.  Dans  leur  in- 
térieur il  se  trouve  une  matière  qui  est  ou  cristallisée  y  oa 
ayant  l'apparence  du  miel  coagulé.  Ils  sont  composés  prin- 
cipalement d'adipocire  ;  mais  ils  contiennent  une  petite  por- 
tion de  matière  brune ,  considérée  comme  étant  la  matière 
de  bile  un  peu  altérée. 

3.  Les  calcuk  de  la  troisième  classe  sont  de  couletur  brune  ^ 
et  on  les  suppose  composés  de  matière  de  bile  altérée. 

4*  La  quatrième  classe  renferma  tous  ceux  de  ces  calculs 
qui  ne  s'enflamment  point,  mais  qui  se  consument  peu-è-pen 
lorsqu'on  les  expose  à  une  chaleur  ronge. 

Nous  allons  examiner  séparément  chacune  de  ces  classes 
de  calculs  biliaires. 
Première        i.  Haller  fit  counaitrc  la  première  espèce  des  calculs 
'  buîa*^' biliaires,  dans  un  mémoire  qu'il  publia  en  1749*  Walther  y 
•pemuccu.   gj^j^j^  depuis  des  faits  nouveaux;  et  enfin  Vicq-d'Azyr  en 
donna  une  description  très- exacte.  Le  calcul  de  cette  espèce 
est  presque  toujours  de  forme  ovale,  gros  quelquefois  comme 
un  œuf  de  pigeon,  mais  le  plus  communément  de  la  grosseur 
d'un  œuf  de  moineau.  On  en  trouve  rarement  plus  d'un  à-la- 
fois,  lorsqu'il  est  de  cette  espèce,  dans  la  vésicule  du  fiel.  U 

♦  Mëm.  d'Arcneil ,  I ,  %. 
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est  de  coolear  blancbe  ;  et  lorsqu'on  le  casse ,  il  présente 
une  structure  lamelleuse  cristalline,  en  placpies  ou  stries 
brillantes  et  blanches  comme  le  mica.  Il  est  doux  et  onctueux 
an  toucher  -,  quelqnefok  sa  couleur  est  jaune  ou  verdâtre. 
On  y  observe  toujours  un  noyau  de  bile  épaissie'.  8a  pesan- 
teur spécifique  est  inférieure  à  celle  de  l'eau.  Gren  en  tr<}uva 
un  dont  la  pesanteur  spécifique  était  de  o,8o3  *. 

LorsQu'on  l'expose  à  une  chaleur  de  iS^*  centigrades', 
ce  calcul  cristallisé  se  ramollit  et  se  fond  ;  mais  il  cristallise 
4k  nouveau  •  aussitôt  que  la  température  s'abaisse.  Il  est  corn- 
plétement  insoluble  dans  leau ;  mais  Palcool  le  dissout  faci- 
lement à  chaud.  A  la  température  de  76^  centigrades ,  ce 
liquide  en  prend  las  o,o5  de  son  poids  ;  mais  à  la  température 
de  ]6o  centigrades,  il  en  dissout  à  peine  quelque  portion 
sensible.  Par  le  refroidissement  de  l'alcool,  la  matière  se 
dépose  en  lamesJ)rillantes,  semblables  au  talc  ou  à  l'acide 
J^orique  ^.  Il  est  soluble  dans  Tbuile  de  térébenthine  '.  Par  la 
fusion,  il  acquiert  un  aspect  huileux,  et  exhale  l'odeur  de  la 
cire  fondue.  Lorsqu'on  le  chaniTe  subitement,  il  s'évapore 
en  totalité  sous  forme  de  fumée  épaisse.  Il  est  soluble  dans 
les  alcalis  caustiques,  et  la  dissolution  a  toutes  les  propriétés 
d'un  savon.  Il  se  dissout  aussi  dans  l'acide  nitrique  ;  mais  il 
en  est  précipité  par  l'eau  dans  un  état  d'altération  ^  ;  et  en 
effet ,  il  s'en  sépare  en  plus  grande  partie  ,  à  mesure  que  le 
liquide  refroidit;  il  nage  à  la  surface  comme  des  gouttes 
d  ouile ,  et  semble  avoir  été  mis  à-peu-près  à  l'état  d'une 
résine  par  l'action  de  l'acide^.  Fourcroy,  qui  examina  le 
premier  cette  matière  particidière  des  calculs  biliaires ,  lui 
donna  le  nom  Sadipocire^  à  cause  de  sa  ressemblance,  et 
avec  la  graisse ,  et  avec  la  cire.  Ghevreul  ne  put  réussir  à  la 
convertir  en  savon. 

a.  Les  calculs  biliaires  de  la  seconde  espèce  ont  la  forme    pensièm* 
de  polygones ,  ce  qui  provient  probablement  de  ce  qu'ils  ^jp^»  j-jjl'y- 
existent  presque  toujours,  en  certain  nombre  à^la-fois,  dans^ 


■  Foarcroy,  Ann.  de  Chim.  III.  a^q. 
>  Chevreul,  Ann.  de  CbUn.  XGV,  *], 

4  ibid.  m,  945. 

»  Gren,i^û/.V,  188. 

•  ïoorcToy,  ibidi  III,  a^?* 

'  Boftlocky  rficholsen't  Joiirn.  IV,  i3S. 
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la  vésicule  da  fiel.  Us  ont  le  plus  ordioairement  trois  angles 
obtus,  et  ressemblent  un  peu  à  deux  tétraèdres  surbaissés, 
appliqués  base  à  base ,  dont  les  bords  et  les  angles  sont  ar- 
rondis. Ces  calcub  varient  considérablement  dans  leur  pe- 
santeur spécifique.  Le  docteur  Bostock  en  examina  un  cpû 
semblait  appartenir  à  cette  espèce,  dont  la  pesanteur  specî* 
fiqûe  était  de  o,goo  *,  La  pesanteur  spécifique  moyenne  de 
^  six  que  j  ai  analysés,  était  de  i,o6i ,  et  ils  gagnaient  tous  le 
fond  de  l'eau.  Leur  surface  extérieure  est  lisse ,  et  douce 
au  toucher.  Lorsqu'on  les  casse,  ils  présentent  une  croûte 
mince»  composée  de  couches  concentriques ,  alternativemeni 
cristallisées  en  petits  rayons  inclinant  vers  le  centre.  Dans 
tous  ceux  que  jai  examinés ,  le  noyau  avait  l'aspect  de  miel 
grenu. 

Ces  calculs  *ne  différent  que  très-peu,  dans  leur  compo- 
sition ,  de  ceux  de  l'espèce  précédente ,  puisqu'ils  consistent 
presque  entièrement  en  adipocire.  Dans  six  que  j'analysai, 
cette  matière  s'élevait  au*moins  aux  0,96  de  la  totalité.  Le 
résidu  était  une  substance  brune  rougeâtre ,  insoluble  dans 
l'alcool.  L'acide  nitrique  la  dissolvait  facilement  ;  il  en  ré* 
sultait  un  liquide  de  couleur  d'oeillet,  que  ne  précipitait  point 
l'ammoniaque.   Sa  dissolution  s'opéra  facilement  en  plus 

Srande  partie  daiis  une  lessive  de  potasse  caustique ,  à  l'aide 
e  la  chaleur.  L'acide  hydrochlorique  précipita  de  la  disso- 
lution une  matière  verte  foncée ,  d'une  saveur  amère ,  so- 
lubie  dans  l'alcool,  fusible  par  la  chaleur,  et  manifestant  la 
plupart  des  propriétés  du  picromel.  Le  résidu ,  insoluble 
dans  la  potasse ,  était  en  flocons  gris ,  et  ressemblait  à  de 
l'albumine  dans  toutes  celles  de  ses  propriétés  qu'il  était  pos- 
sible de  reconnaître;  mais  comme  la  quantité  ne  s'en  élevait 
jamais  à  plus  de  8  milligrammes ,  il  était  très-difficile  de 
déterminer  avec  précision  sa  nature. 
Troisiëm»        3.  Jc  n'ai  jamais  eu  occasion  de  voir  des  calculs  de  la 
tièr«)âuae"âN vésicule  humaiue,  appartenant  à  la  troisième  espèce,  on 
composés  entièrement  de  matière  jaune  altérée  *,  mais  plu- 
sieurs de  ceux  que  Thénard  examina ,  étaient  de  cette 
espèce. 

4.  On  a  fort  peu  de  connaissances  précises  sur  la  nature 
des  calculs  de  la  quatrième  espèce.  Le  docteur  Sannders 

*  Bostock  y  NichoUon's  Joura.  IV,  ^36. 
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SOUS  assure  en  avoir  trouvé  plusieurs  également  insolubles 
âans  l'alcool  et  dans  l'huile  de  térébenthiqe.;  Il  en  est  quel* 
f  ues-uns  qui  ne  s'enflamment  point ,  mais  qui  deviennent 
rouges,  et  qui  se  consument  en  cendre  à  la  manière  d'un 
charbon '•  Haller  cite  plusieurs  exemples  de  calculs  sem* 
blablês*.  Il  est  probable  qu'ils  ne  différent  pas  de  ceux  de 
la  3.*  espèce. 

5.  Les  calculs  de  la  vésicule  du  bœuf  sont  toujours  de 
couleur  jaune,  et  ils  consistent  dans  la  matière  jaune  de  bile 
mêlée  de  traces  de  bile ,  qu'on  en  peut  séparer  par  l'eau  ; 
lorsqu'elle  leur  a  été  enlevée  par  ce  liquide,  ces  calculs  sont 
sans  saveur  et  insolubles  dans  l'eau  ainsi  que  dans  l'alcool. 
Les  peintres  en  font  usage,  quoique  leur  couleur  ne  soit  pas 
permanente ,  et  qu'elle  passe  promptement  au  brun  '. 

ly.  Calculs  urinaires. 

On  sait  qu'il  se  forme  souvent  dans  la  vessie,  ou  dans  d'au* 
très  organes  urinaires ,  des  concrétions  qui  donnent  lieu  à 
une  des  plus  terribles  maladieis  auxquelles  l'espèce  humaine 
soit  sujette. 

.    On  distingua  ces  concrétions  par  le  nom  de  calculs,  d'à-   Hwtoîxc; 
près  la  supposition  qu'ils  sont  aune  nature  pierreuse.  Ces 
concrétions  ont  pendant  long-femps  fixé  l'attention  des  mé« 
decins.  A  peine  la  chimie  fut-elle  appliquée  à  U  médecine , 
qu'on  commença  à  s'exercer  dans  l'examen  des  calculs  uri- 
naires ;  et  il  fut  établi  diverses  théories  sur  leur  nature  et 
leur  origine.  Suivant  Paracelse ,  qui  leur  donna  la  dénomi- 
nation radicule  de  duelech ,  les  calculs  urinaires  étaient  com- 
'  .posés,  d'un  tartre  mucilagineux,  qui  flottait  dans  les  vaisseaux 
sanguins.  D'un  antre  côté  ,  les  scolastiques  les  considéraient 
4X)mme  un  mucilage  particulier,  cuit  et  pétrifié  par  la  cha* 
leur  du  corps.  Van  Helmont  réfuta  victorieusement  ces  opi- 
nions dans  son  Traité  de  Lithiasi ,  qui  contient  la  première 
tentative  faite  pour  analyser  l'urine  et  les  calculs  urinaires; 
mérite  bien  remarquable ,  si  l'on  considère  l'époque  à  la- 
quelle cet  ouvrage  parut.  Il  démontre  que  les  matériaux  des 
calculs  existent  dans  l'urine.  U  les  regarde  comme  étant 


■  On  the  Lirer,  p.  lia. 

•  Physîol.  VI ,  S67. 

*  Théoard,  Mém.  d'Arcnefl,  I,  59. 
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fermés  d'iule  matière  tenrose  Tohtîle ,  et  de  fesprit  sabn 
de  rarioe ,  doot  la  coagnlatioD  s'opère  instaDlanément  lors* 
.qu'ils  se  combinent  ensemble  ;  mais  la  présence  de  ce  qu'il 
appelle  scoria ,  qui  satnre  le  sel  d'urine ,  empêche  cette 
combinaison  d'avoir  lien  chez  les  personnes  en  santé  '.  Par 
la  distillation ,  Bèjle  obtint  des  calculs ,  de  Fhnile  et  one 
grande  quantité  de  sels  Tolatils.  Boerhaave  les  snpposa  com- 
posés d'bnile  et  de  sels  volatils.  Slare  essaya  d'en  faire  Fana- 
fyse  chimique  '  :  Haies  en  obtint  une  quantité  prodîgieose d'air. 
11  leur  donna  le  nom  de  tartre  animal,  en  indiquant  lenr 
ressemblance,  dans  plusieurs  circonstances,  avec  le  tartre 
ordinaire;  et  il  fit  beaucoup  d'expériences  pour  en  troorer 
le  dissolvant  '.  Les  docteurs  ^^liytt  et  Alston  indiquèrent  les 
alcalis  comme  dissolvans  des  calculs  ;  et  ce  fut  dans  la  vue 
d'en  trouver  un  plus  parfait,  que  le  docteur  Black  se  déter- 
mina à  entreprendre  ces  expériences  qui  menèrent  à  la  dé* 
oouverte  de  la  nature  des  carbonates  alcalins. 

On  en  était  resté  là  de  l'analyse  chimique  des  calcnls , 
lorsque  Schéele  publia  en  1776 ,  dans  les  Transactions  de 
Stockbolm  ,une  dissertation  sur  ce  sujeL  Ce  mémoire  fiit  suivi 
de  quelques  observations  de  Bergman.  Ces  chimistes  célè- 
bres dissipèrent  complètement  l'incertitude  dans  laquelle  on 
s'était  trouvé  jusqu'alors  à  cet  égard,  et  ils  reconnurent  U 
nature  des  calculs  dont  ils  entreprirent  l'examen. 

Depuis  ce  temp,  les  recherches  d'Ânstin,  de  Walther, 
de  Brugnatelii,  de  Pearson,  etc.,  ont  répandu  beaucoup 
plus  de  lumières  encore  sur  la  nature  de  ces  concrétions  ; 
mais  c'est  an  docteur  Wollaston  que  nous  sommes  redevables 
des  additions  les  plus  importantes  qui  aient  été  faites  à  ce 
que  nous  connaissions  déjà  concernant  les  calculs.  Cest  ce 
chimiste  habile  qui  les  distingua  en  espèces ,  qui  reconnut 
leur  composition,  et  qui  y  découvrit  des  parties  constituantes 
dont  on  n'avait  pas  avant  Ini  soupçonné  la  présence  \  La 
dissertation  de  Fourcroy  et  Vauquelin  sur  les  calculs ,  n'est 
pas  d'une  moindre  importance. Wollaston  avait,  à-la- vérité, 
obtena  déjà  plusieurs  de  leurs  résultats;  mais  ik  analysèrent 
environ  5oo  calcnls  avec  la  fdns  grande  précbion,  ce  qui 

'  De  Litfausi,  p.  31. 

•  Phil.  ïrans.XVl,  i4o. 

♦  rnil.  Trans.  1797. 
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les  mit  è  même  de  faire  une  classification  plus  exacte  oue 
celle  qu'on  aurait  pu  obtenir,  ayant  que  la  rencontre  tré*- 

Sente  dans  ces  calculs  de  chaque  partie  constituante  eut 
\  observée.  Ces  chimistes  découvrirent  aussi  dans  les  cal- 
culs quelques  substances  qu'on  n'y  avait  pas  trouvées  avant 
eux.  Il  a  été  publié  sur  ce  sujet  uu  Mémoire  intéressant,  par 
M.  Brande.  L'examen  qu'il  fit,  de  i5o  calculs,  dans  la  collée- 
tiou  d'un  musée ,  lui  fournit  l'occasion  de  rectifier  quelques 
erreurs  de  ses  prédécesseurs,  et  d'ajouter  plusieurs  faits 
nouveaux  à  ceux  qui  avaient  déjà  été  reconnus  '. 

Les  calculs  urinaires  affectent  ordinairement  la  forme 
d'un  sphéroïde  ou  d'un  ovoïde  ;  quelquefois  ce  sont  des  polj* 
gones;  ou  bien,  ils  ressemblent  aux  tubercules  agglomérés 
des  mûres;  et  dans  ce  cas  on  les  distingue  par  l'épithéte  de 
muraux.  Us  varient  en  grosseur;  tantôt  ils  sont  très-petits, 
et  quelquefois  ils  sont  aussi  gros  qu'un  œuf  d'oie ,  ou  même 
davantage.  Quelques-uos  ont  une  couleur  brune  foncée  res- 
semblant à  celle  du  bois.  Dans  certains  cas ,  ces  calculs  sont 
blancs  et  d'un  aspect  crayeuse  ;  dans  d'autres  circonstances, 
ils  sont  dors  et  d'un  gris  obscur.  Souvent  ces  différentes  cou- 
leurs se  trouvent  entremêlées,  et  daos  des  degrés  divers 
d'intensité.  Tantôt  leur  surface  est  polie  comme  celle  du 
marbre  ,  et  tantôt  elle  est  rude  et  iuégale  ;  quelquefois  ils 
sont  recouverts  de  cristaux  demi-transparens.  Leur  pesan- 
teur spécifique  varie  de  1,21 3  à  1,976  *. 

Les  substances  reconnues,  jusqu'à  présent  daus  les  calculs 
urinaires  sont  : 

1.  Acide  urique. 

2.  Phosphate  de  chaux  ^.  fon«tji't«Intei. 

3.  Phosphate  ammoniaco-magnésien. 
;  4*  Oxalate  de  chaux. 

5.  Hydrochlorate  d'ammoniaque. 

6.  Magnésie. 
Phosphate  de  fer. 
Silice. 

9.  Urée. 

10.  Oxide  cyslique» 
it.  Mucus  ^. 
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«  Phil.  Trans.  1808.  •  Fourcroy. 

'  BrugnatelU  trouva  ansii,  dans  certains  calcols ,  du  phosphate  de 
cbiraiL  arveo excàs  d'acide.  Aon*  de  Chim.  XXXII,  iSS. 
*  Dan»  sonoa^vran^,  ayant  pour  titre  :  Essai  sur  i^ Histoire  cht- 


s. 


Ackb  l«  Ce  fut  Schéele  qui  découvrii  le  preoiicT  l'adde  ûriqiiB 
°'*^^  dans  les  calculs.  Tous  ceux  qu'il  analysa  en  étaient  entière- 
ment coaitposés,  et  il  entre  comme  principe  constituaûjt 
dans  la  plupart  de  ces  concrétions  qui  ont  été  {tisqu  a  présent 
examinées.  Le  docteur  Pearson ,  qui  fit  des  recberca«'S  ana* 
Ij'tjques  sur  3oo calculs,  en  trouva  à  peine  un  qui  n'en  con* 
tînt  pas  une  quantité  considérable  ;  et  la  plupart  en  étaient 
manifestement  formés  en  plus  grande  partie.  Fourcroy  et 
Vauquelin  reconnurent  aussi  la  présence  de  c^'t  acide  dans 
le  plus  grand  nombre  des  5oo  calculs  qu  ils  analysèrent  ;  des 
i5o  que  Brande  examina,  i6  seulement  consistaient  entiè- 
rement dans  cet  acide  ;  mais  il  existait  dans  presque  tous. 

On  peut  reconnaître  facilement  la  prései>ce  de  cet  acide 
dans  les  calculs ,  aux  propriétés  suivantes.  Ceux  qui  en  sont 
formés  sont  bruns ,  polis ,  et  ressemblent  à  du  bois.  Une 
dissolution  de  potasse  ou  de  soude  les  dissout  facilement ,  et 
l'acide  est  précipité  par  les  addes  les  plus  faibles.  Le  précis 
pité  est  sokibie  dans  Tacide  nitrique  ;  la  dissolution  est  de 
couleur  d'oeillet,  et  elle  teint  la  peau  en  rouge. 
».  Pbo«phate  2k.  Bergman  trouva  ùu  phosphate  de  cbaux  dans  des  cal- 
culs. Pearson,  depuis ,  et  plus  récemment  Fmirc«^'  et  Vau-. 
qiielin,  ly  ont  également  rencontré  en  abondance.  Le  docteur 
VVollaston  observa  le  premier  des  calculs  qui  en  étaient  en- 


ptique ,  et  le  Traitement  médical  des  Maladies  e/ilruleutes  ,  publié 
a  Londres  en  1817,  le  docteur  Marcel  annonce  ;«Toir  dcconvefl  d*'OX 
autres  espaces nouyclics  de  calculs  urinaires.  Rn  faisant  I*an»ly6«»  d*iiQ 
calcul  pesant  Sa  centigcamnies,  d'une  texture  compacte,  dur,  fa- 
mellenz,  à  surface  lisse,   et  d'une  couleur  canelle  fonc^ce,  îl  obtint 


d«  duiuu 


Marcet  donna  à  cet  oxide  particulier  le  nom  â'oxide  ranthique .  à 
raison  de  la  couleur  de  citron  bien  prononcée  nue  prend  ce  prin- 
cipe nouveau  lorsqu'on  le  Iraile  par  l'acide  nitrique,  l/aiitre  prin« 
cipe  nouveau,  qne  le  docteur  Marcet  obtint  également re  la  mAoïe 
analyse,  reçut  de  lui  la  dénomination  de  calcul fibrineux  «  parce  qii'3 
reconnut  que  toutes  ses  propriétés  étaient  analogues  à  celles  de  la 
fibrine. 

Quoique  cette  di^couvcrte  du  docteur  Matcet  ne  parais^^  pas  avoir 
été  confirmée  par  des  analyses  d'antres  calculs  nriaaires  ydans  lesquels 
on  aurait  reconnu  la  présence  des  m4me6  substances ,  je  firésnaM 
cependant  qne  M.  Thomson  n'avait  pas  en  connaissance  de  ce  tra-^ 
vail^lorsçiae  cette  dernière  édition  de  son  Système  de  Chimie  a  été 
livrée  à  l'impression^  car  il  n'aurait  pas  omis  sans  doute  de  le  oh 
et  d'en  faire  mention.  (  Woî^  dn  Trmdmt€ur.  i 
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tièremeot  formés.  Ceux  qu'il  aDalysa  étaient  bruns  et  telle- 
ment  lisses  à  Textérieur ,  qu'ils  semElaient/avoir  été  polis.  Ib 
étaient  composés  de  lames  oui  se  séparaient  facilement  en 
croules  concentriques.  Dans  les  calculs  examinés  par  Four* 
croy  et  Vauquelin,  le  phosphate  de  chaux  était  blanc  j  mat^ 
friable ,  tachant  les  mains ,  le  papier  et  les  étoffes.  Il  avait 
très-sensiblement  l'apparence  ae  craie ,  se  brisant  sous  la 
scie ,  insipide  et  insoluble  dans  l'eau.  Il  se  dissout  dans  le« 
acides  nitrique,  hydrochlorique  et  acétique ,  et  il  en  est  préci- 

{)ité  de  nouveau  par  l'ammoniaque ,  les  alcalis  et  l'acide  oxa- 
ique.  II  est  intimement  mêlé  avec  une  matière  gélatineuse  y 
qui  reste  sous  la  forme  d'une  membrane  •  après  que  la  partie 
saline  a  été  dissoute  par  des  acides  très-etendus.  '• 

3.  C'est  Tennant  quia  le  premier  distingué  les  calculs  con-  3.  phoMhâM 
tenant  du  phosphate  de  magnésie  et  d'ammoniaque  ;  mais  c'est  •^'rn£«7 
au  docteur  Wollaston  qu'on  en  doit  la  première  analyse.  Il 


découvrit  la  présence  du  phosphate  triple ,  en  détermma  les 
caractères^  et  fit  voir  comment  on  pouvait  l'imiter  par  l'art*. 
Fourcroy  et  Vauqueliu  y  qui  le  reconnurent  bientôt  après , 
quoique  leurs  expériences  n'eussent  été  publiées,  qu'en  1800 , 
pensent  qu'il  doit  son  existence  à  un  commencement  de  pu*- 
tréfaction  de  l'urine  dans  la  vessie.  On  le  trouve  en  coucnea 
blanches,  demi-transparentes  et  lamelleuses ;  quelquefois  il 
est  cristallisé  jB  la  surface  des  calculs ,  en  prismes ,  ou  en 
cristaux  de  ceux  que  Ton  appelle  dents  de  chien.  Sa  poussière 
est  d'un  blanc  brillant  ;  sa  saveur  légèrement  sucrée  ;  il  est 
un  peu  soluble  dans  Teau ,  et  se  dissout  très-facilement  dans 
les  acides ,  lors  même  qu'ils  sont  très-étendus.  Les  alcalis 
fixes  le  décomposent ,  laissant  la  magnésie  non  dissoute. 

Il  ne  constitue  jamais  seul  des  calculs  entiers.  Il  y  est  tan* 
tôt  mêlé  avec  du  phosphate  de  chaux,  et  tantôt  il  recouvre, 
en  couches,  l'acide  urique  ou  l'oxalate  de  chaux.  Il  est  à  l'état 
de  mélâiige  avec  la  même  matière  gélatineuse  que  le  phos« 
phate  de  chaux  '. 

4.  Le  docteur  Wollaston  découvrit  le  premier  l'oxalate   ^.  omU»» 
de  chaux  dans  ies  calculs;^.  On  avait  distingué  ceux  qui  le    ***  ^^*^'** 
contiennent  par  le  nom  de  mâraUx  ou  morif ormes  :  mais  à 
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»  Foorcroy,  Ann.  de  Cliim..XXXÏI,  ai3.. 

•  Phil.  Trans.  1797. 

•  Fourcroy,  Ann.  de  Chim.  XXXIf ,  ^19. 
<  Phil.  Trans.  1797» 
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i>eiDe  connaissait-on  leurs  caractères  avant  qu'ib  eussent  fixé 
'attention  de  ce  chimiste.  Dans  tons  les  calculs  qu'il  examina, 
Foxalate  se  trouvait  mêlé  avec  le  phosphate  de  chaux,  et  or- 
dinairement aussi  avec  Fadde  uriqne  ;  Fourcroy  et  Vauaue- 
lin  en  observèrent  cependant  plusieurs  dans  lesquels  il  n'était 
uni  qa'k  une  matière  animale.  II  forme  communément  un  cal- 
cul très-dur ,  d'uue  couleur  verte  foncée ,  très-difficile  à 
scier ,  susceptible  de  prendre  le  poli  de  l'ivoire ,  et  exhalant 
lorsqu'il  est  scié ,  une  odeur  semblable  à  celle  du  sperme. 
Les  alcalis  ne  le  dissolvent  ni  ne  le  décomposent.  H  ne  se  dis- 
sout que  lentement ,  et  avec  difficcdté  dans  l'acide  nitrique 
très-étendu.  On  peut  le  décomposer  par  les  carbonates  de 
potasse  et  de  soude.  Il  laisse,  par  sa  combustion,  de  la  chaux 
pure ,  dont  la  quantité  s'élève  aux  o,33  de  son  poids  ,  et 
qu'on  peut  aisément  reconnaître  à  ses  propriétés*. 
».  HT^rochib^  S'  C!e  fut  Braude  qui  découvrit  le  premier  la  présence  de 
i'«iimo!^«qu«  l'hydrochloratc  d'ammoniaque  dans  les  calculs.  Fourcroy  et 
Vauquelin  y  avaient  annoncé  l'existence  d'urate  d'ammonia- 
que. Ils  fondaient  principalement  leur  opinion  k  cet  égard  sur 
la  dissolution  rapide  de  l'urate  supposé  dans  la  lessive  de 
potasse  caustique,  en  exhalant  pendant  la  dissolution  une 
odeur  d'ammoniaque.  Brande  trouva,  qu'en  traitant  de  sem- 
blables calculs  avec  de  l'eau,  il  s'en  dissolvait  une  portion,  et 
3 ne  le  résida  consistait  dans  de  l'acide  urique  pur.  La  portion 
îssoute  était  en  partie  de  l'urée  et  en  partie  de  l'hydrocblo- 
rate  d'ammoniaque.  Il  attribuait  la  propriété  que  le  calcul  a 
de  se  dissoudre  aisément,  au  premier  de  ces  corps,  et  au 
second,  l'odeur  d'ammoniaque,  qui  s'exhale  pendant  sa  disso- 
lution. Il  ne  paraît  pas ,  d'après  les  expériences  de  Brande  ^ 
qu'il  y  ait  présence,  dans  les  calculs,  d'aucun  sel  qui  res- 
semble à  l'urate  d'ammoniaque  *. 

6.  et  7.  La  présence  delà  magnésie  et  du  phosphate  de  fer 
dans  les  calculs ,  a  été  annoncée  par  Alemani ,  pharmacien  ita- 
lien. Il  obtint  de  l'analyse  qu'il  fit  d'un  calcul  urinaire,  savoir  r 

Magnésie 5i  ,00 

Silice âo^oo 

'  Phosphate  de  fer 21,84 

Carbonate  de  magnésie. 4^00 

Perte <w 5,j6 

^ 1 00,00 

>  Fourcroy,  Ann.deChim.XXXlI,  320.     >Phil.Mag.  XXXII,  171. 
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L^annonce  des  résultats  de  cette  aoalyse  n'ayant  été  accom- 
pagnée d'aucuns  détails  j  nous  ne  pouvons  pas  nous  assurer 
jusqu'à  quel  point  on  peut  les  considérer  comme  exacts  '. 

o.  Fourcroy  et  Vauquelin  n'ont  trouvé  la  silice  que  d^s 
deux  calculs,  quoiqu'ils  en  aient  analysé  oiviron  600.  Ainsi,  $,  soiciK 
on  doit  la  considérer  comme  une  partie  constituante  trés^rare 
de  ces  concrétions.  Dans  les  deux  calcuk  qui  en  contenaient , 
die  était  mtiée  avec  du  phosphate  de  chaux  *.  Ces  deux  cal- 
culs étaient  de  ceux  qu'on  appelle  muraux ,  mais  d'une  cou- 
leur plus  claire  qu'à  l'ordmaire;  ils  étaient  extrêmement  durs, 
très-difficiles  à  scier  ou  à  réduire  en  pondre.  On  peut  aisé- 
ment découvrirla  présence  de  la  silice  par  la  propriéié  qu'elle 
a  de  se  fondre  en  verre  avec  les  alcalis  fixes ,  ainsi  que  par 
ses  autres  propriétés  bien  connues.  Le  professeur  VV  unter  a 
découvert  ta  présence  de  la  silice  dans  la  proportion  de  0,01 , 
dans  un  calcul  qu'il  analysa  ;  il  était  composé  de 

Phosphate  de  chaux iJv^S 

Acide  urique ..• 7^,34 

Matière  animale .••    .6»35 

Silice • I, 

100,00 '• 

* 

Alemani  trouva  aussi  une  proportion  excessive  de  silice 
dans  le  calcul  qu'il  analyse  et  «dont  nous  avons  énoncé  les 
résultats. 

9.  FourCroy  et  Vauquelin  soupçonnèrent  l'existence  de  y.  vré*. 
l'urée  dans  4es  calculs  ;  mai^  ce  fut  Brande  qui  en  déconvrit 

le  premier  la  présence.  U  l'obtenait  en  faisant  digéret  dans 
l'eau  <^a  dans  l'alcool  9  les  calculs  qu'il  supposait  en  contenir  ^ 
et  en  évaporant  la  dissolution.  La  proportion  de  cette  sub- 
stance sead^le  être  quelquefois  considérable.  Da&s  une  ana- 
lyse, M.  Brande  trouva  o,36  de  matière  animale,  dont  la  plus 
grande  partie  était  indubitahlemenit  de  furée  ^« 

10.  Ce  fut  le  docteur  WoUaston  qui  découvrit  Toxide    xo.osM« 
cystique ,  et  qui  en  reccmnat  la  nature.  II  trouva  qu'un  petit    ^'^^^^^ 


*  Ann.  de  Chim.  LXV,  las. 

■  Fonrcroy,  idem,  XXXII,' 291.  ' 

*  Gehlen's  Joiini.*S€^OQ48tfrie»^  H  ,  905. 
4  PhU.  Mag.  XXII,  171. 
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calcul ,  sorti  de  la  Tèssîe  d'un  homme ,  en  était  entièrement 
composé.  Ce  calcul  était  blanc^  dense,  facile  à  casser, et  3 
avait  beaucoup  de  l'apparence  de  la  pierre  calcaire  magné- 
sienne. Les  caractères  que  le  docteur  WoUaston  distingua 
dans  cette  substance  nouvelle  et  particulière ,  étaient  ceux 
suivans;  savoir  :  !<>.  elle  se  dissout  et  se  combine  également 
avec  les  acides  et  les  alcalis ,  et  cristallise  dans  l'une  et  l'autre 
de  ces  dissolutions.  a<>.  L'alcool  la  précipite  de  sa  dissolution 
dans  l'acide  nitrique.  3<^.  Elle  n'est  point  roueiepar  l'action 
de  l'acide  nitrique.  4**  £11^  ^^  produit  aucun  changement  sur 
les  couleurs  bleues  végétales.  S^.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau , 
i'alcool  et  l'étker.  6^.  A  la  distillation,  elle  donne  du  carbo- 
Date  d'ammoniaque  et  de  l'huile ,  et  ne  laisse  qu'un  très*peiit 
résidu  fixe ,  qui  est  du  phosphate  de  chaux.  Cette  substance 
n'a  encore  éle  trouvée ,  jusqu'à  présent ,  que  dans  3  ou  4 
calculs. 
II. Matière  II-  Tous  Ics  calculs  Contiennent  une  matière  animale, 
anioMk.  paraissant  former  le  ciment  qui  lie  ensemble  les  autres  ingré- 
diens  du  calcul;  cette  matière  est  souvent  en  très-petite  quan* 
tité ,  et  quelquefois  en  proportion  très  -  considérable.  Four- 
croy  et  Vauquelin  la  consiaérèrènt  d'abord  comme  étant  de 
l'albumine;  mais  ils  ont  annoncé  depuis  s'être  assurés  que 
c'est  du  mucus  ;  opinion  beaucoup  plus  yraisemblablement 
tsacte ,  le  mucus  étant  sécrété  par  la  surface  intérieure  de  la 
Tcssie ,  et  par  conséquent^  toujours  présent  en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

Telles  sont  les  parties  composantes  des  calctds  urinaires  ; 
mais  comme  ces  substances  s'y  trouvent  souvent  mêlées  en- 
semble de  diverses  manières ,  il  est  important  de  pouvoir 
reconnaître  les  parties  constituantes:  de  ces  différens  calculs 
par  leur 'aspect,  et  de  savoir  (ràels  sont  les  principes  qui 
s'unisseotiiabitueUement  tosemole;  car  cette  connaissaï»ce 
peut  nous  conduire  par  la  suite  à  la  vraie  tbéoriede  leur  forî- 
mation,  et  peut-être  nous  fournir  ainsi  les  moyens  de  prévenir 
la  plus  tèrr9>le  de  toutes  les  maladies.  Aprèsaveiir  fait  l'exa* 
mep  de  plus  de6oo  calculs,  Fourcroy^t  V^ucraelin-les  ont  di- 
visésen  troisgenres,  et  en  douzeespèces,  dans  l'ordre  suivant  : 

Genris  I.  Calculs  composés  dun  seul  constituant, 

CTanificatîoa  Ëspèce  1.    Aclde  urique.    .  . 

docUeuiM  Espèce  2.    UnUe'd'ammpmaque. 

Espèce  3«    Oxalate  de  chaux. 
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GsnrC  n.  Calculs  composés  de  deux  constitaansl 

Espèce  1 .    Acide  uri  qoe  et  les  phosphates  en  couches. 
Espèces.    Acide  urique  et  les  phosphates  mêlés  en-^ 

semble. 
Espèce  3.    Urated'ammooiaqne  et  les  phosphates  en 

conches# 
JEspèce  4*    Urate  d'ammoniaque  et  les  phosphates 

mêlés  ensemble* 
Espèce  5.    Les  phosphates  mêlés  on  en  couches. 
.    Espèce  6.    Oxalate  de  chaux .  et  acide  urique  ea, 

couches. 
Espèce  7*    Oxalate  de  chaux  et  les  p^^osphates  en 

couches. 

GEiraE  ni*  Calculs  qui  contiennent  plus  de  deux  consti^ 

tuons. 

Espèce  1  •    Aoide  urique ,  les  phosphates ,  et  Foxalate 

de  chaos. 
Espèce  3»    Acide  urique ,  nrate  d'ammoniaque ,  les 

phosphates ,  la  silice. 

NousalloDs  présenter  un  exposé  de  chacune  de  ces  espèces. 

Esp.  I .  Acide  urique.  Sa  couleur  est  celle  du  bois,  avec  Deurnoiioa 
des  nuances  diverses  de  jaune  ou  de  rouge.  Sa  contexture  est  ^,  *'^^'' 
Tayonnée  et  lamelleuse ,  compacte  e<  finç.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  1,5  à  1,786,  et  quelquefois  seulement  de  1,276. 
Sa  surface  est  ordinairement  lisse  et  polie.  Il  se  dissout  com* 
plètement  dans  les  lessives  alcalines ,  sans  répandre  d'odeur 
d'ammoniaque.  Sur  les  600  calculs  analysés  par  Fourcroy  et 
Vanquelin,  il  y  en  avait  i5o  de  cette  espèce,  qui  est  la  plus 
commune. 

Esp.  2.  Urate  ^ammoniaque.  Sa  couleur  est  blanche 
branâCre.  Sa  contexture  est  lamellense  ;le8  lames  se  séparent 
aisément  l'une  de  l'autre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i  ,a2&5 
à  1,720.  L'urate  d'ammoniaqae  est  souvent  cristallisé  à  sa 
surface.  Il  est  soluble  dans  l'eau  chaude ,  sur^tout  lorsqu'il  est 
réduit  en  poudre.  Il  se  dissout  dans  les  alcalis  fixes  avec  déga- 
gement d'ammoniaane.  Cette  espèce  est  rare.  Brande  a  rendu 
probable  que  ce  calcul  n'existe  pas,  et  que  ceux,  que  Fonir- 
croy  et  Vauquelin  rapportent  à  celui-ci,  sont  composés  d'acide 
urique ,  d'urée,  et  d'hydrochlorate  d'ammoniaque. 

ësp.  3.  Oxalate  de  chaux.  Sa  couleur  est  le  brun  de 
suie.  SdL  contexture  est  dense  et  dupe  y  anadogue  à  celle  de* 
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FÎToire.  Sa  snrfiice  est  illégale  et  garnie  en  totalité  de  protubé- 
rances pointues  ou  arrondies.  C'est' par  cette  raison  qu'on 
distingue  les  xralcuk  de  cette  espèce  par  la  qualificadou  de 
muraux.  Sa  pesàDtear  spécifique  ?st  de  1^38  à  I9976.  D 
exhale,  lorsqu'on  le  scie^l'odeur  de  sperme.  Etant  cdciné,  il 
laisse  un  résiau  de  carbonate  de  dhaux.  Il  est  insoluble  dans 
tes  alcalis,  et  Se-' dissout  diifieflement  dans  lès  acides.  Cette 
espèce  est  assez  communeà 

Esp.  4*  -Acide  urique  et  les  phosphates  en  couches.  La 
étitface  de  ce  calcul  eât  blanche  comme  la  craie ,  friable ,  on 
d'apparence  spatbiqne  et  demi-transparente ,  selon  que  l'en- 
veloppe  extérieure  est  composée  de.  phosphate  de  chaux 
ou  de  magnésie.  Ces  calculs  sont  souvent  gros.  Lorsqu'ils 
Sont  coupés ,  ils  présentent  un  noyau  d'acide  urique.  Quel- 

3uefois  ce  noyau  est  recouvert  de  couches  alternatives  des 
lèux  phosphates.  Sa  pesanteur  spécifique  est  très- variable. 
Cette  espèce  n'est  pas  rare.  Elle  formait  environ  les  0,0a  des 
calculs  examinés  par  Fourcroy  et  Vauquelin. 

Esp.   5.  Acide  urique  et  les  phosphates  mêlés  ensemble. 

Cette  espèce  varie  dans  son  aspect*  Quelquefois  ses  parties 
constituantes  sont  disposées  alternativement  en  couches  Y\si-- 
Ues;  et  quelquefois  elles  sont  trop  minces  pour  pouvoir  être 
distinguées  à  la  vue^  on  ne  peut  les  reconnaître  que  par 
Tanalyse.  La  pesanteur  spécifique  est  de  i,ai3  à  i,jp3g.  Cette 
espèce  n'est  pas  rare.  Elle  composait  environ  les  o,oa5  des 
calculs  analysés  par  Fourcroy  et  Vauquelin. 

Esp.  6.  '  Urûte  d*ammomaque  et  les  phosphates  en  coU" 
ches.  Cette  espèce  pessemUe  a  la  quatrièine  par  son  aspect; 
mais  au-lieu  d'acide  urique ,  son  noyau  est  composé  d  urate 
d'ammoniaque.  Elle  n'est  pas  très^commune ,  et  les  calculs 
dont  elle  se  compose  sont  plus  petits  que  ceux  de  la  qua- 
trième espèce. 

Esp.  7.  Urate  tTammoniaque  et  les  phosphates  mêlée. 
Ces  calculs  ressemblent  à  ceux  de  la  cinquième  espèce;  mais 
ils  s'en  distinguent  par  une  couleur  moins  jaune ,  et  par  un 
dégagement  aammoniaqne ,  lorsqu'on  les  traite  avec  la  po« 
tasse.  Ils  sont  petit$  et  assez  rares. 

Esp«  8.  Les  deux  phosphates  mêlés  ou  en  couches.  La 
couleur  est  d'un  blanc  de  craie.  Lacontexture  est  lameUeuse; 
friable,  facile  à  séparer,  et  tachant,  comme  la  craie,  la  surface 
d'autres  corps.  Les  calculs  de  cette  espèce  sont  souvent 
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mêlés  avec  des  couches  minces  de  phosphate  ammoQiaco- 
magnésien  ;  ils  ont  un  jispect  spathique  arec  demi-trauspa- 
rence.  La  pesanteur  spécifique  est  de  1,1 38  à  if^yi?  Cette 
espèce  est  solnble  dans  les  acides,  et  ne  se  dissout  point  dans 
les  alcalis.  Elle  formait  environ  les  0,066  des  calculs  exami- 
nés par  Fonrciroy  et  VauqueUn. 

Esp.  g»  OxcUa^  de  cfiaux^  et  acide  urique  en  couches. 
Les  calculs  de  cette  espèce  ont  un. noyau  d'oxalate  de  chaux , 
recouvert  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  d'acide  urique  ; 
ou  bien,  ils  consistent  dans  un  petit  calcul  de  la  troisième 
espéde,  recouvert  d'une  coi^cbe  appartenant  à  la  première. 
Oo  les  distingue  facilement  en  le^  sciant  en  deux.  Us  entraient 

Çoi^r  environ  les  o,o33  dans  les  600  calculs  analysés  par 
ourcroy  et  Vauquelin. 

£sp«  10.  Owalate  de  chaua:  et  les  phosphates  en  couches. 
Ces  calculs  ont  un  noyau  d'oxalate  de  chaux,  recouvert  d'une 
enveloppe  des  phosphates  ;  ils  sont  donc  extérieurement  les 
mêmes  que  ceux  de  la  quatrième  et  de  la  huitième  espèces  ; 
tandis  que  le  noyau  intérieur  appartient  à  la>tr<nsième  espèce. 
Ainsi  on  peut  les  reconnaître  facilement  lorsqu'ils  sont  sciés. 
Ces  calculs  sont,  après  ceux  de  la  première  espècç,  les  plus 
nombreux.  Us  formaient  environ  les  0,30  de  ceux  que  Four- 
croy  et  Vauquelin  analysèrent. 

£sp.  1 1 .  Acide  urique  on  uraùe  d'ammoniaque ,  lesphoS' 
phates ,  ^oxalate  de  çhaucp^  Les  calculs  de  cette^  espèce 
ont  un  noyau  d'oxalate  de  chaux,  recouv^ert,  d'une  enveloppe 
d'acide  urique  qq  d'urate  d'ammoniaque ,. ou  d'un  mélange  de 
l'un  et  de  l'^iitre  \  tandis  que  l'enveloppe  ^éri^ure  est  com- 
posée des  phosphates.  ':     ' 

Esp.  12.  Acide  urique,  urate  d'ammoF^iaqne  y  les  phos^ 

phates^  silice.  Ces  calculs  ressemblent  beaucoup  à  ceux  iSie 
la  dernière  espèce.  La  noyau  est  composé  de  silice  et  de  phos- 
phate de  ohaux;  il  y  a  alors,  W9  enveloppe  d'acide  urique 
^  d'urate  djammomaque ,  et.sur  le  tolit^UCie. enveloppe  des 
phosphates.  Il  n'a  éle  observé  que  quatre  calculs  de  cette 
espèce. 

Telle  est  ia  classification  étdiflie  par  Fourcroy  et  Vauque-  c,„,ir,p»tio, 
lin  ;  c'est  -bien  récMemeot  la  phis  complète  qui  ait  paru  jus-  de  woUauott. 
qu'ici.  Le  docteur  WoUaston  en  avait  précédemment  donné 
une  autre,  qui ,  pour  la  pratique ,  mérite  sous  plusiears  rap- 
ports la  préférence.  EUe  consiste  dans  uù  petit  nombre  ae 
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gcnfCSf  saaimbiciiicnt  bicB  wisliiigiics  par  mirs  ondcr^s 
ce  par  leurs  parties  coosùtiaiites.  Elle  doit  particriicieinem 
fixer  ratteotioD  des  cfaînirgiens.  WoDastoii  dirise  les  calculs 
en  «piatre  classes ,  saToir  : 

1 .  Csibari^  jvWi^  vef  •  Ces  calcids  soiH  oeox  cpopos» 
nriqne,  on  qni  consistent  prîndpdciDeiit  dans  cette  sob- 
suoce.  Ils  sont  eotiércraent,  od  pfes(|iie  entièrement,  soluUes 
dans  les  lessives  d*alcali$  canstîqoes. 

a.  Calculs  fusibles.  Ils  sont  principalenient  composés  de 
phosphate  de  chanx  et  de  phosphate  ammoniaco-magnésicn. 
Ils  se  fondent  an  chalnmean  en  nn  émaiL  L'acide  hjdrochlo- 
TÎqne  les  dissout  complètement  on  presque  complètement. 

3«  Calculs  mûraua:,  L'oxalate  de  chaux ,  on  Toxdate  et  le 
phosphate  de  chaux ,  constituent  ces  calcnls.  L*acide  hydro- 
chlorîque  les  dissoot  lentement  lorsqu'ils  sont  a  Tétat  puWé- 
rnlent.  Le  résidu  est  l'acide  nrique. 

4.  Calculs  de  Une  (Fos-  Le  nom  de  ces  cakds  indique 

S  Ils  sont  principalement  formés  de  phosphate  de  chaux, 
sont  soinbles  dans  l'acide  hydrochlorique. 

Il  parait  résnifer  des  observations  et  expériences  de 
M.  Brande  ,  que  les  calculs  qui  se  forment  dans  les  reins  ^ 
consistent  presque  toujours  dans  l'acide  unoue  et  la  matière 
animale.  Quelquefois,  mais  très-rarement ,  ils  se  composent 
d'oxalale  de  chaux  ;  et  lorsque  les  calculs  restent  dans  le  rein 
pendant  très-long-temps  après  qu'ils  y  ont  été  formés,  lenr 
enveloppe  extérieure  consiste  qudquefois  dans  un  phosphate 
triple  ae  magnésie  et  phosphate  de  chaux'. 

De  1 5o  calcus  trouvés  dans  la  vessie ,  et  analysés  par 
M.  Brande,  il  en  reconnut  ainsi  qu'il  suit ,  la  différente  com- 
position ,  satoii^  : 

16  composés  d'acide  nrique. 

45 acide  nrique ,  avec  une  petite  propor- 
tion relative  des  phosphates. 

66 les  phosphates ,  avec  nne  petite  propor- 
tion a'acide  nrique. 

2  a  ..,•••••  les  phosphates ,  entièrement. 

5  .  «  •  •  ^ . .  •  acide  nrique  ,  avec  les  phosphates  et 

noyau  cl'oialate  de  chaux. 

6  ,  •••.*..  principalement  d'oxalale  de  chaux. 

i5o\ 


•■ 


•  PM.  Mag. XXXU,  167,         l  Ibid.  171. 
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Od  voit,  par  cet  exposé  des  divers  calculs  urinalres,  que 
leurs  principes  constituans  existent ,  pour  la  plus  grande 
partie ,  dans  l'urine.  Mais  on  a  peu  ae  notions  satisfaisantes 
sur  la  manière  dont  les  concrétions  se  forment ,  ou  sur  la 
cause  de  leur  formation.  On  a  remarqué,  que  toutes  les  fois 
qu'un  corps  solide  pénétrait  dans  la  vessie ,  il  se  recou- 
vrait promptement  d  une  couche  de  phosphate  de  chaux ,  et 
Îrue  ce  premier  noyau  devenait  bientôt  un  calcul.  Il  ne  se 
orme  que  très-rarement,  ou  presque  jamais,  de  concrétions 
d'acide  urique  dans  la  vessie ,  à-moins  qu'un  noyau  primitif 
n'ait  pris  son  origine  dans  les  reins.  Les  graviers ,  qu'éva- 
cuent si  fréquemment  les  personnes  menacées  de  la  pierre , 
consistent  toujours  dans  cet  acide.  Comme  l'acide  oxalique 
n'existe  pas  dans  l'urine ,  il  faut  qu'il  se  produise  dans  ce 
liqaide  quelque  changement  morbinque ,  lorsqu'il  s'y  forme 
des  calculs  composés  d'oxalate  de  chaux.  La  découverte  de 
Brngnatellj  sur  la  conversion  instantanée  d'acide  urique 
en  acide  oxalique  par  le  chlore ,  et  qui  a  depuis  été  confir- 
xnée  par  les  expériences  de  Fourcroy  et  Vauquelin,  répand 
un  grand  jour  sur  la  formation  de  l'acide  oxalique  dans  l'u- 
rine ,  en  nous  faisant  voir  que  l'acide  urique  en'  est  proba- 
blement la  base;  mais  comment  le  changement  a-t-il  effecti- 
vement lieu?  c'est  ce  qui  n'est  pas  aussi  facile  d'expliquer. 

L'ignorance  où  nous  sommes  de  l'origine  des  concrétions      £«»au 
iirinaires ,  nous  laissant  sans  aucun  moyen  d'en  prévenir  la^n'd1»oîvaa/ 
formation ,  tous  les  efforts  des  médecins  ont  du  se  diriger  *•*  ^*^'*^* 
vers  la  découverte  des  substances  capables  de  les  dissoudre, 
après  qu'ils  ont  été  formés ,  afin  de  parvenir  ainsi,  s'il  était 
possible ,  à  délivrer  la  race  humaine  de  l'une  des  plus  ef- 
froyables maladies,  de  celles  en  si  grand  nombre,  qui  Taffli- 
geot.  Ces  tentatives  ne  pouvaient  qu'être  infructueuses  ^  où 
leur  succès  a  du  dépendre  entièrement  du  hasard ,  tant  que 
les  propriétés  des  concrétions  elles-mêmes  n'avaient  pas  été 
découvertes ,  et  qu'on  ne  s'était  pas  assuré ,  par  expérience  , 

auelles  pouvaient  être  les  substances  capables  de  les  dis^u- 
re.  Je  ne)  m'arrêterai  donc  pas  à  parler  des  nombreux 
lithontriptiques*  recommandés  de  tous  temps,  et  je  me  bor- 
-  ■■    ■   ■         -  -  I     I 

*  Il  n^y  a  pas  Iîm  de  croire  q^a'apcan  de  cet  médicamens  jasqa^a 
présent  proposés,  soit  acides,  soit  alcalis^  aieot  produit  quelque  effet 
comme  cnssolvans  des  calculs. 
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nerai  à  l'exposé  des  expérîeoces  &ites,  par  Fourcroy  et  Vao« 
quelin  ^  pour  dissoudre  les  calculs  par  aes  ÎDJections  dans  le 
canal  de  Tarétre ,  tentatives  fonaées  sur  les  résultats  de 
leurs  analyses  des  calculs  urioaires. 

Les  parties  constituantes  des  calculs  urinaires  peuvent  se 
réduire,  en  ce  qui  concerne  l'action  des  dissoivans,  aux 
trois  principales  suivantes ,  savoir  : 

Dissoitam.  1.  Acide  urique  et  urate  d'ammoniaque. 

a.  Phosphates. 
3.  Oxalate  de  chaux. 

1.  Une  dissolution  de  potasse  ou  de  soude  caustiques, 
affaiblie  au  point  de  pouvoir  la  garder  dans  la  bouche ,  et 
même  de  1  avaler  sans  douleur,  dissout  en  peu  de  temps  les 
calculs  composés  d'acide  urique,  ou  d'urate  d'ammoniaque, 
pourvu  qu'on  les  y  tienne  plongés. 

2.  Les  phosphates  se  dissolvent  très-promptement  dans 
l'acide  nitrique  ou  dans  l'acide  hydrochlorique,  affaiblis  éga- 
lement de  manière  à,  pouvoir  les  avaler  sans  qu'il  en  résulte 
d'inconvéniens ,  et qu'ib  n'aient  pas  plus d'àcreté  que  lurine 
elle-même. 

3.  L'oxalate  de  chaux  est  beaucoup  plus  difficile  a  dis- 
soudre que  les  substances  précédentes.  Les  calculs,  qui  en 
sont  composés,  ne  sont  que  très-lentement  dissous  par  Vacide 
nitrique,  ou  par  les  carbonates  de  potasse  ou  de  soude, 
assez  affaiblis  .pour  ne  pas  irriter  la  vessie;  mais  l'action  de 
ces  substances  est  lente ,  et  presque  toujoyrs  incomplète. 

Comneoo  «n  Ccs  dissolvans  injectés  dans  la  vessie,  à  plusieurs  re- 
«>t  uM|«-  prises ,  et  retenus  tout  aussi  long-temps  que  le  malade  peut 
supporter  leur  action  sans  inconvénient,  doivent  agir  sur 
le  calcul  et  le  dissoudre  par  degrés.  La  difficulté,  cepen- 
dant ,  est  de  s'assurer  de  la  composition  du  calcul  qu'il  faut 
attaquer,  afin  de  connaître  quels  peuvent  être  les  dissolvans 
à  employer.  Mais,  comme  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances ,  i}  est  impossible  de  parvenir  à  trouver  aucune  mé- 
thode capable  de  remplir  cet  ol^et  avec  certitude ,  il  faut 
essayer  une  ou  deux  fois  l'un  quelconque  des  dissolvans ,  et 
Fexaminer  après  qu'il  est  sorti  de  la  vessie.  On  injecte  d'a- 
bord ,  par  exemple ,  une  dissolntion  faible  de  potasse  ;  et 
après  lavoir  laissé  séjourner  dans  la  vessie  pendant  nne 
demi-heure,  ou  même  pendant  plus  long-temps,  si  le  malade 
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peut  le  «Diiporter,  on  filtre  le  liauide  aamtdt  qu'il  est  rendu , 
et  OD  y  mêle  an  peu  d'acide  hyorochlorique  ;  s^il  y  a  eu  de 
l'acide  urique  dissous^  ]a  liqueur  deviendra  blanche.  Le  pré* 
cipité  qui  s'y  forme  est  une  preuve  que  le  calcul  est  formé 
d'acide  urique^  Si  l'acide  bydrochlorique ,  étant  resté,  dans 
la  dissolution  alcaline  pendant  quelques  jours ,  le  précipité 
blanc  ne  s'y  manifeste  point ,  il  y  a  heu  de  soupçonner  dans 
le  calcul  la  présence  des  phosphates  ;  et  ce  sera  par  consé- 

Ïient  le  cas  d'employer  en  injection  une  dissolution  fsible 
acide  bydrochlorique.  Si ,  après  que  cette  dissolution  a 
été  rendue  j  on  y  ajoute  de  l'ammoniaque ,  le  phosphate  de 
chaux  se  précipitera,  si  le  calcul  en  est  composé*  Si  l'une  et 
l'autre  de  ces  dissolutions  ne  se  chargent  de  rien ,  et  que  les 
symptômes  ne  diminuent  pas ,  il  faut  supposer  que  le  calcul 
est  formé  doxalate  de  chaux  .et  avoir  alors  recours  i  l'acide 
nitrique.  On  doit  persister  dans  l'application  de  ces  diffé- 
renjtes  dissolutions ,  et  varier  au  besoin  leur  force  à  mesure 

Îu'elles  perdent  de  leur  efficacité ,  afin  de  dissoudre  les  dif- 
srentes  couches  du  cdcul.  Tels,  sont  les  moyens  indiqués 
par  Fourcroy  et  Vauqaelin.  Il  est  sans  doute  inutile  dob- 
server,  qu'on  doit  évacuer  la  vessie  de  l'urine  qu'elle  peut 
contenir ,  avant  de.  procéder  aux  injections  ,  et  qu'il  faut 
préalablement  porter  la  dissolution  employée  à  la  tempéra- 
ture du  corps  numain. 

Fourcr<>y  et  Yauquelb ,  le  docteur  Pearson  ,  M.  Brande,     caicuu 
ainsi  que  plusieurs  autres  chimistes,  ont  examiné  les  calculs  û'S^rJTiDf?. 
trouvés  dans  les  vessies  des  animaux  inférieurs  ;  et  d'après 
les  expériences  faites  jusqu'à  présent ,  ces  conctétioos  se 
rapportent  principalement  aux  trois  espèces  qui  suivent 

i.  Carbonate  de  chaux»  Ces  calculs  ont  une  couleur 
blanche;  ils  sont  opaques ,  et  on  les  reconnaît  facilement 
par  faction  d'acides.  C'est  ï  Fourcroy  et  à  Vanquelin  qo'ôn 
en  doit  la  découverte.  Us  se  rencontrent  le  plus  soqvent  dans 
la  vessie  des  animaux  herbivores.  La  chaux  y  a  pour  ciment 
une  matière  animale.  On  a  trouvé  des  calculs  de  cette  espèce 
dans  la  vessie  du  cheval  ',  de  la  truie'  ,  du  lapin ^  et  du 
bœuf*. 

2.  Phosphates  terreux.  Le  docteur  Pearson  semble  être 
le  premier  qui  ait.examiné  ces  calculs  :  ils  appartiennent  prin- 

*  Ptarson.    .  '  Pearson. 

•*  Bragnatelli  et  Foorcroj.         4  Fonrcrojr. 
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cipalement  anx  aDÎmaax  caniivores.  Us  consistent  quelqae* 
fais  dans  du  phosphate  de  chaux  et  une  matière  animale ,  et 
quelquefois  dans  un  mélange  de  phosphate  de  chaux ,  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien  et  de  matière  animale.  On 
les  aXroQvés  dans  la  vessie  dn  chien*  ^  du  cochon*,  du  rat 
et  do  chat'  :  un  calcul  de  cheval,  examiné  par  le  docteur 
Pearson ,  était  évidemment  composé  des  deux  phosphates. 
J'ai  trouvé  le  calcul  d'un  cochon  composé  en  totalité  de 
phosphate  de  cbaux^. 

3.  Oxalate  de  chaux.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  observé 
des  calculs  composés  de  cette  substance,  trouvés  dans  la 
vessie  du  chien  et  du  rat'. 

La  table  qui  suit  présente  les  différentes  parties  consti- 
tuantes des  calculs  de  différens  animaux,  d'après  le^ analyses 
qui  en  ont  étéfaite3  par  M.  Brande. 


Phosphate  de  rhanx* . 

Cheval. 

s 

Chien. 

• 

p 
0 

0 

• 

e 

•s, 
;3 

76 

45 

60 

7a 

64 

80 

10 

39 

Carbonate  de  chaux. . 

22 

10 

4o 

20 

— 

20 

90 

4a 

Phosphatedemagnésie 

• 

et  d'ammoniaque. . 

— 

a8 

— 

— 

3o 

— 

— 



Matière  animale 

— 

i5 

— 

8 

6 

— 

— 

'9 

Perte 

3 

•  a 

— 

— 

-— 

— 

— 

— 

100 

100 

100 

xoo 

• 
too 

100 

100 

100; 

Plusieurs  calculs  de  la  vessie  du  bœuf,  également  exa- 
minés par  M.  Brande,  étaient  composés  de  carbonate  de 
chaux  et  de  matière  animale  '. 

*  Pearson.  ■  Barthotdi. 

*  Foureroy  H  Vaaiiiielîo.     4  Annals  of  Philo^phyi  II,  Sg. 
s  Aon.  da  Mus.  d'HUt.  nat.  IV,  338. 

*  Le  premier  calcul,  dans  la  table,  provenait  du  ratn;  tons  les 
autres  éuient  des  calculs  de  U  vessie.         '  Pbil..  Mag.  XXXil,  175» 
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»  ■ 

0  parait  ainsi ,  qae  les  calculs  des  aDÎmaux  carnivores 
ressemblent  aux  calculs  humains  dans  leur  composition,  si 
ce  n'est  cependant  t{u'on  n'y  a  jamais  découvert  ta  présence 
de  Facide  urique. 

•  _ 

V.  Concrétions  des  Goutteux, 

On  sait  qu'il  se  forme  accidentellement  des  concrétions 
dans  les  articulations  des  personnes  sujettes  depuis  long- 
temps à  la  goutte.  Ces  concrétions ,  à  raison  de  leur  couleur 
et  de  leur  consistance  uiolle ,   ont  reçu  le  nom  de  pierres     p{err«f 
craieusesj  ou  de  Concrétions  arthritiques.  Elles  sont  ordi-*****"j;^„7**^ 
nairement  petites,  quoiqu'on  en  ait  observé  qni  étaient  de  la  «rthritiqu«i. 
grosseur  d'un  œuf  ^.' Les  médecins  avaient  été  pendant  long- 
temps dans  Topinion  que  ces  concrétions  étaient  semblables 
aux  calculs  urînaires  ;  de  sorte ,  qu'après  la  découverte  de 
f  acide  urique  par  Schéele,  on  les  considérait  ordinairement 
comme  des  amas  de  cet  acide.  Le  docteur  WoUaston  les    connittuf 
soumit,  en  1797 ,  à  l'analyse  chimique  ;  il  les  trouva  formés 
d'acide  urique  et  de  soude. 

Les  concrétions  arthritiques  sont  molles  et  friables.  L'eau 
froide  a  peu  d'actjion  sur  elles  ;  mais  l'eau  bouillante  en  dis- 
sout une  petite  portion.  Si  rpn  ajoute  un  acide  k  cette  disr 
solution ,  il  se  dépose  sur  les  parois  du  vase  de  petits  cristaux 
d'acide  urique* 

Ces  concrétions  se  dissolvent  complètement  dans  la  po- 
tasse à  l'aide  de  la  chaleur. 

Lorsqu'on  les  traite  avec  l'acide  sulfurique  étendu,  ou  avec 
l'acide  hydrochlorique ,  la  soude  est  dissoute  ;  mais  Pacide 
urique  reste  dans  la  liqueur,  dont  on  peut  le  séparer  par  le 
filtre.  En  évaporant  ensuite  la  dissolution  filtrée,  il  s'y  forme 
.des  cristaux  oe  sulfate  ou  d'hydrochlorate  de  soude,  selon 
l'acide  employé.  Le  résidu  a  tous  les  caractères  de  l'acide 
urique.  Par  la  distillation ,  il  fournit  de  l'ammoniaque ,  de 
Tacide  hydrocyanique,  et  l'acide  sublimé  de  Schéele.  Lors- 
qu'on le  dissout  dans  un  peu  d'acide  nitrique,  il  donne  à  la 
peau  une  teinte  rose ,  et  il  laisse,  par  l'évaporation,  un  ré- 
sidu déliquescent  de  la  même  cocdeur.  Il  est  soluble  dans  la 
potasse^  et  îLpeut  en  être  précipité  par  un  acide,  et  par 


T.  ScTcriaus. 
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raminomaqae ,  d'abord  à  l'état  d'une  gelée,  qu'on  peut  réduire 
alors  à  en  une  poudre  blanche.  < 

En  triturant  ensemble  de  l'acide  urique  y  de  la  soude  et  an 
peu  d'eau  chaude ,  il  se  forme  une  masse  qui ,  après  ayoîr 
été  lavée  pour  séparer  Texcès  de  soude,  a  toutes  les  pro- 
priétés chimiques  des  concrétions  des  goutteux '^. 


SECTION   XXIX. 

Des  Sécrétions  morbifiqties. 

Dans  les  difierentes  maladies  auxquelles  le  corps  animal 
est  sujet ,  il  se  manifeste  des  fluides  divers  qui  n'existaient 

6 as  auparavant,  au-moins  sous  la  forme  qu'ils  affectent  alors, 
'ans  i'hjdropisie,  par  exemple,  la  substance  cellulaire,  et 
frécruemment  aussi  les  cavités  de  la  tête ,  de  la  poitrine  ou 
fiireriM.  ^^  rabdomctt ,  se  remplissent  d'un  liquide  blanchâtre.  Lors- 
que ,  par  l'irritation ,  quelque  partie  de  la  peau  s'élève  en 
cloche ,  l'intervalle  entre  le  derme  et  lepiderme  se  remplit 
d'un  fluide  transparent  :  et  lorsqu'il  se  fait  une  plaie  à  quel- 
que partie  des  muscles  ou  de  la  peau,  l'ulcère  se  recouvre 
promptement  d'une  matière  épaisse ,  connue  sous  le  nom  de 

}us.  Il  exsude  des  cancers  et  des  os  cariés  une  sanie  claire. 

A  connaissance  chimique  de  la  nature  de  ces  sécrétions 
serait  sans  doute  d'un  grand  avantage  pour  lesi  physiologistes 
et  les  médecins  :  malheureusement  on  ne  peut  donner  jusqu'à 
présent  que  peu  de  notions  précises  sur  ces  fluides  ;  et  néan- 
moins ,  il  nous  parait  convenable  d  offrir  ici  l'exposé  des 
observations  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet. 

/.  Pus. 


£ 


Le  liquide  qu'on  appelle  pus ,  se  forme  &  la  surface  d'nne 
partie  enflammée  ;  et  ordinairement  il  modère ,  et  termine 
*  l'inflammation.  Il  se  présente  sous  diverses  apparences  sui- 
vant l'état  de  l'ulcère.  Lorsqu'il  en  indique  la  guérison ,  on 
le  nomme  pus  sain  ou  hien  conditionné.  Ce  liquide  a  les 
propriétés  suivantes. 

Il  est  d'une  couleur  blanche  jaunâtre,  et  de  la  consis- 
dupiï'uiii.  tance  de  crème.  11  est  insipide,  et  n'a  pas  d'odeur  lorsqu'il 

♦  Wolia»ton'«  Analysls.  Phil.  Tnns.  1797- 
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est  froid.  Va  au  microscope ,  il  a  TappareDce  d'un  fluide 
transparent,  dans  lequel  on  voit  nager  des  globales  blancs '• 
Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  i,o3i  à  i,o33*. 

il  ne  produit  aucun  changement  sur  les  couleurs  bleues 
Tégétales  '.  Exposé  à. une  douce  chaleur^  il  se  dessèche  par 
degrés ,  et  prend  un  aspect  corné.  Par  la  distillation  à  feu 
nu,  Bergman  obtint  d'abord  les  0,25  du  pus  à  l'état  d'eau 
insipide;  en  augmentant  le  feu  ,  il  passa  un  liquide  contenant 
de  Fammohiaque  en  abondance,  et  qui  était  accompaené  de 
corps  gazeux  qu'il  n'examina  pas.  Il  se  sublima  du  carbonate 
d'ammoniaque  concret ,  mêlé  d'buile  empyreumatique.  H 
resta  un  cnarbon  léger  briUant,  difficile  à  incinérer.  Les 
cendres  donnèrent  des  traces  de  fer  \ 

Suivant  Hildebrand,  le  pus  devient  acide  par  degrés 
lorsqu'il  reste  exposé  à  l'air  ;  et  Haller  assure  qu'il  rougit 
quelquefois  le  papier  de  tournesol,  lors  même  qu'il  est  récent. 
Jeté  dans  l'eau ,  u  tombe  ^u  fond  comme  plus  pesant  que  ce 
liquide.  Par  l'agitation ,  le  mélangé  devient  laiteux  ;  mais  le 
pus  s'en  sépare  de  nouveau ,  si  on  l'abandonne  à  lui-même 
en  repos.  Cependant,  par  des  agitations  répétées ,  et  sur- 
tout par  l'application  de  la  chaleur ,  on  obtient  un  liquide 
laiteux ,  qm  passe  dans  cet  état  à  travers  le  filtre. 

Le  pus  s'épaissit  dans  l'alcool  ;  mais  il  ne  s'y  dissout  pas; 
il  ne  s'unit  pas  non  plus  aux  huiles. 

L'acide  sulfurique  le  dissout  :  la  dissolution  est  de  couleur 
pourpre.  Lorsqu'on  l'étend  d'eau,  la  couleur  foncée  dis- 
parait ,  et  le  pus  se  sépare ,  soit  en  se  rassemblant  au  fond^ 
soit  en  s'élevant  à  la  surface,  selon  la  quantité  d'eau  ajoutée ^ 
et  le  temps  pendant  lequel  la  dissolution  est  demeurée  en 
repos.  L'acide  sulfurique  étendu  n'a  sur  lui  aucune  action. 

L'acide  nitrique  concentré  fait  effervescence  avec  le  pus, 
et  forme  une  dissolution  jaune ,  qui  se  décomposje  par  Peau 
lorsqu'elle  est  récente.  Le  pus  se  dépose  à  l'état  de  flocons 
gris. 

L'acide  hydrochlorique,  lorsqu'il  est  chauffe ,  dissout  aussi 
le  pus,  qui  est  séparé  de  la  dissolution  par  l'eau. 

Avec  les  dissolutions  d'alcalis  fixes,  le  pus  forme  un^ 

■  Home,  on  Ulcers. 

*  PearsoD , , Nicholsoo'tf  Joum.  XXX ,  1 7. 

*  Cruickshknks. 

4  Grenus Handbach,  II,  4^6. 
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fluide  fibnt  et  biaDcfaâtre,  que  Fean  décompose,  le  pas  se 
précipitant.  L'ammooiaqae  pore  le  réduit  en  gelée  transpa* 
rente,  et  en  dissout  peu-à-peu  une  portion  considérable  '. 

Liors4|a'on  verse  au  nitrate  d'argent  dans  une  dissointîoa 
aqueuse  de  pus,  il  s*en  sépare  un  précipité  blanc.  Le  nitrate 
de  mercure  et  k  perchlorure  de  ce  méUl  y  occasionnent  un 
précipité  floconneux  beaucoup  plus  abondant  *. 

Telles  sont  les  propriétés  ou  pus  sain ,  autant  q;ne  les 
chimistes  ont  pu  les  reconnaître  jusqu'à  présent.  EOes  indi- 

J ruent  qu'il  a  une  grande  analogie  avec  lalbumine.  U  a  été 
ait  beaucoup  d'obsenratious  pour  mettre  les  médecins  en 
état  de  distinguer  le  pus  d'avec  le  mucus  des  cavités  iskié* 
rieures,  et  spécialement  des  poumons.  Dans  les  cas  d'expec* 
toration  abondante,  il  est  quelquefois  important  de  reconnaître 
si  la  matière  qui  sort  des  poumons  est  du  pus  ou  du  mucus. 
M.  Charles  Darwin  fit  une  suite  d'expériences  sur  ce  sujet, 
et  indiqua  trois  caractères  qui  distinguent  le  pus.  i.""  L'acide 
sulfuriquele  dissout.  Lorsque  la  disscdution  est  étendue  d'eau^ 
le  pus  se  précipite,  tandis  que  le  mucus  traité  de  la  même 
manière  surnage.  Mais  comme  cette  distinction  dépend  de  la 

Juantité  d'eau  ajoutée,  elle  n'est  pas  décisive,  a.*  On  peut 
élayer  le  pus  aans  l'eau,  dans  l'acide  sulfurique  étendu,  et 
dans  la  saumure  ;  mais  il  n'en  peut  pas  être  ainsi  avec  le 
mucus.  3.^  Les  lessives  alcaUnes  dissolvent  le  pus,  et  l'eau 
l'en  précipite  ainsi  dissous;  mais  cet  efTet  n'a  pas  lieu  avec 
le  mucus.  Il  est  assez  douteux  que  ces  deux  dernières  distinc- 
tions méritent  jusqu'à  un  certain  point  de  la  confiance.  Gras- 
meyer  a  proposé  la  méthode  suivante^  qu'il  considère  comme 
remplissant  complètement  l'objet.  On  triture  la  substance 
sur  laquelle  on  vent  faire  l'essai  avec  un  même  poids  d'eau 
tiède;  on  y  ajoute  alors  une  portion  égale  d'une  dissolution 
saturée  de  carbonate  de  potasse,  et  on  laisse  reposer  le 
mélange.  S'il  contient  du  pus,  il  se  dépose  au  bout  de  peu 
d'heures  une  gelée  transparente,  ce  qui  n'a  pas  Ueu  lorsque , 
dans  le  mélange,  il  n'existe  que  du  mucus  '• 

a.  Lorsque  Tulcère  prend  un  mauvais  caractère ,  le  pus 
qui  s'y  forme  a  des  propriétés  toutes  différentes.  Il  est  ordi- 


•  Crnickshankfr.  •  Idem, 

*  Grenus  HanJbticli.  U,  ^^^.  Les  expériences  da docteur  Pcftrson. 
sur  le  pus.  mcritent  de  fixer  l'aUcmion.  rs'icbolson's  Journ.  ISSLX,  17. 
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nairement  d^nne  odeur  fétide  ;  il  a  beaucoup  moins  de  con- 
àistance,  et  un  certain  degré  d'âcreté.  Nous  sommes  en  pos* 
session  de  deux  suites  d'expériences  £utes  sur  ce  pus  mal- 
sain; l'une  par  Cruickshanks  sur  le  pus  découlé  de  Tulcère 
S 'on  appelle  ukère  d^hâpital^  et  une  autre  par  le  docteur 
awford  sur  la  matière  des  cancers. 

Le  pus  de  l'ulcère  dl&ôpital  a  la  plupart  des  propriétés  du  pasd^Vuic^rt 
pus  sam  ;  mais  il  s'en  distingue  par  son  odeur  ,  et  par  quel-    ^'^^'E''*'^- 
ques  nuances  de  différence  lorsqu'on  l'expose  à  l'aCtioiji  des 

!  précipités  métalliques.  L'eau  de  chaux  change  son  odeur 
étide,  mais  ne  la  détruit  pas  ;  l'acide  sulfurique ,  l'alcool  et 
la  dissolution  d'arsenite  de  potasse  l'augmentent  LequinqUfna 
ne  produit  sur  elle  aucun  effet  ;  mais  le  nitrate  de  mercure 
et  le  perchlorure  de  ce  métal ,  l'acide  nitrique  et  le  chlore  la 
détruisent  Le  nitrate  d'argent  ne  produit  pas  cet  effet  Crnick- 
shai^s  suppose  que  cette  odeur  fétide  est  occasionnée  par 
Faltératîon  de  quelaue  partie  de  vrai  pus.  Il  considère  celui 
de  l'ulcère  d'hôpital  comme  une  matière  suigeneris ,  qui  est 
susceptible  d'en  produire  davantage ,  et  même  d'opérer  nue 
altération  dans  le  système.  D'où  il  suit  ^  qtie  pour  guérir  l'ul- 
cère )  il  faut  que  la  matière  soit  détruite ,  et  qu'elle  ne  puisse 
plus  se  reproduire.  Pour  y  parvenir ,  on  lave  les  ulcères 
chaque  fois  qu'on  les  panse  avec  du  nitrate  de  mercujreia  vec  de 
l'acide  nitrique  étendu  d'eau ,  et  avec  duchiore.  Celte  méthode 
réussissait  constamment  au  docteur.RoUo ,  exceptèJecas  ou 
l'ulcère  étant  trop  considérable  il  nepouvait  pas  la  mettre 
complèteitient  en  pratique.     - 

3.  La  matière,  qui  aécoule  du  cancer,  examinée  par  le    Matièr« 
docteur  Crawford ,  verdissait  le  sirop  de  violettes.  La  potasse  ""'^'•"" 
n'y  produisait  aucun  changement  ;  mais  Pacide  sulfurique 
donnait  lieu  au  développement  d'un  gaz,  qui  avait  plusieurs 
des  propriétés  de  l'acide  bydrosulfurique.  Il  sufMose  qilé  ce 
gaz  existe,  dans  la  matière,  uni  à  de  l'ammoniaque.  La  pfeseb^ 
de  ce  composé  explique  les  effets  que  produit  la  matière  du. 
cancer,  ainsi  que  toute  matière  virulente  en  général,  sur  les 
sels  métalliques.  Le  docteur  Crawford  reconnut  que  Fodeur 
de  cette  matière  était  détruite  complètement  pàkr  le  chlore  i 
et ,  en  conséquence,  jl  en  recommande  l'emploi  pour  lavet* 
les  ulcères  cancéreux. 

4-  Outre  les  espèces  de  pus  dont  il  vient  d'être  fait  men- 
tion, il  en  est  un  grand  nombre  d'autres,  qtie  par  leurs  effets, 
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nous  recoonaissoDs  pour  être  d'ane  nature  particoUère ,  qaoi« 
qu'où  ne  paisse  pas  leur  établir  de  caractères  chimiques  bien 
marqués.  On  ne  saurait  cependant  douter  qu'elles  ne  soient 
essentiellement  différentes,  si  l'on  considère  qoe  chacune  de 
ces  espèces  de  pus  produit  une  maladie  qui  lui  est  propre. 
On  peut  citer  pour  exemples  la  matière  de  la  petite  yérole^ 
celle  des  ulcères  vénériens,  de  la  vaccine,  etc. 

//.  Liqueur  de  Phydropisie^ 

La  liqueur  qui  renlplit  les  cavités  dn  corps  dans  l'hydro* 
pisie  est  d'une  couleur  verte  jaunâtre;  elle  est  tantôt  trouUeel 
tantôt  presque  transparente.  Wurzer  a  publié  ouelqnes  expé- 
riences sur  une  liqueur  incolore,  extraite  d'un  h yaropique  ;  d  oo 
il  semble  résulter  que  cette  liqueur  contenait  de  l'albumine^  dn 
mucus,  de  l'acide  ny4rosulfurique,  do  phosphate  de  chaux,  de 
l'hydrocfalorate  de  soude  et  de  la  sonae  '•  On  doit  au  doctemr 
Bostock  l'examen  d'une  liqueur  incolore  obtenue  par  la  ponc* 
tion  d'une  tumeur  dans  l'épine  du  dos,  produite  par  la  mala* 
die  appelée  spina  bifida.  Elle  était  légèrement  opaque ,  el 
n'altérait  pas  les  couleurs  bleues  végétales.  La  chaleur  aug« 
mentait  son  opacité ,  mais  ne  la  coagulait  pas.  Ses  parties  coq* 
stituantes  se  trouvèrent  être  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Eau 97,8 

HydrocUoTale  de  sonde. ..  •     1,0 

•  •   Albumine.... ^    0,5 

Mujcns 0,5  )  Proportions 

Gélatine «    o,a  )  conjeotnralet* 

Chaux,  quelques  traces.       

ioo,o*. 
///.  Liqueur  des  Cloches» 

La  liqueur  dont  la  présence  se  manifeste,  lorsque  Tépî- 
derme  s  élève  en  cloches ,  est  parfaitement  transparente  e| 
liquide.  Lorsqu'on  produit  artificiellement  les  cloches ,  cette 
liqpeur  est  ordinairement  jaune  ^  et  elle  a  l'odeur  du  vésica* 
toire.  Les  expériences  de  Margueron  nous  apprennent  qu'elle 
est  composée  des  mêmes  principes  que  le  sérum  du -sang.  U 
obtint  de  iioo  parties  de  cette  liqueur  des  dochea  : 


>  I     ■    I      »i  I 


«  Gehien's  Jottrn.  V,  063. 

>  Nicholtoii^ti  Joom.  XIV»  145.  i 


I 


tioa»atuaui«f* 


Albamlne ^ 3é  ^  p»^  *"*• 

Hydrochlorate  de  aoode .       4 

Carbonate  de  soude ^,, t 

Phospliate  de  cbaox i 

Eaa i56 


200*. 


Ici  finit  la  description  de  toutes  celles  des  sécrétions  que 
les  cbimistes  ont  pu  examiner  avec  attention.  Les  antres  ont 
été  jusqu'à  présent  négligées  ,  en  partie  à  raison  de  la  diffi*' 
cuhé  qu'il  y  a  de  se  les  procurer  ^  et  en  partie  par  la  oiulti-i 
plicité  des  autres  objets  qui  occnpent  l'attention  de  lliomme 
qui  se  consacre  à  Tettide  de  h  cbiarie.  Il  nous  reste  mainte- 
nant à  examiner  par  quels  moyens  ces  différentes  sécrétions 
se  forment  ;  comment  se  répare  la  perte  constante  qu'éprou- 
vent les  corps  vivans;  «t  la  manière  dont  les  organes  se  nour» 
rissent  et  se  conservent.  Ces  différens  objets  feront  le  spjet 
du  cbapitre  suivant 

■      '^  ■  "■■   ■■■■    ■'      ■'      '      '  '    ''         ■   '■  ■"■■■»u....rii<i>ii  m    mt 

CHAPITRE  III. 

J^es  fonctiofiÈ  des  animatucm  , 

L'objet  des  deux  derniers  diapitres  était  de  préseotef 
Teiposé  des  diverses-substances  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion des  aniikiaux,  autant  que  l'état  présent  limité  de  la  science 
pouvait  le  permettre.  Mais  si  nos  recherches  concernant  les 
animant  ne  se  rapportaient  seulement  qn'aux  principes  doue 
leurs  corps  sont  composés  ^  l'analyse  en  fut-elle  aussi  com- 
plète qu'il  serait  possible  de  le  désirer ,  nous  n'aurions  encore 
sur  leur  nature  et  sur  leurs  propriétés  que  des  idées  impar- 
faites» 

Comment  ces  substances  sont -elles  coordonnées?  Corn- 
mentsont«elles  produites? Quelle  est  leur  destination?  Quelles 
sont  les  propriétés  disttnctives  des  animaux ,  et  les  lois  qui 
les  règlent  ? 

Les  animauxTessemblent  aux  végétaux  en  ce  que,  comme    An >  «« 
ceux-ci,  îk  sont  d'une  structure  irès-complîquée.  Ainsi  que  aul'ir^vr.lV 
les  végétaux ,  ce  sont  ^es  machines  adaptées  avec  nrt  à  des 
usages  particuliers,  constituant  un  ensemble,  et  effucluant 

*  Aaa.  d«  CUm.  XIV,  n$, 
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continaellement  les  opérations  les  plus  délicates  multipliées  it 
rinfini.  Mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trourer  ici,  niun^ 
description  de  la  structure  des  animaux ,  ni  t'énuméradon  de» 
propriétés  qui  les  distinguent  des  autres  êtres.  Ces  matièrei^ 
appartiennent  entièrement  à  l'anatomie  et  à  la  plr^siologie.  Je 
me  bornerai  dans  ce  chapitre,  à  traiter  de  ceux  des  procédés 
qui  concernent  la  production  des  substances  animales ,  puis- 
que ce  sont  les  seuls  qui  soient  du  ressort  de  la  chimie.  Les 
autres  fonctions  sont  réglées  par  des  lois  d'une  nature  très* 
différente,  qui  n'ont  aucune  ressemblance  ou  aucune  analogie 
jftYec  les  lois  de  la  chimie  ou  de  la  mécanique. 


Mmem 
fllCtMairt. 


Sa  Mlare. 


SECTION  PREMIÈRE. 
De  la  Digestion, 

1.  Tout  le  monde  sait  que  les  atimens  sont  nécessaires  aux 
animaux ,  et  qu'ib  meurent  tôt  ou  tard  si  on  les  en  prive.  Mais 
il -y  a  une  très-grande  différence  dans  la  quantité  de  nourrir 
ture  indispensable  aux  animaux  pour  le  soutien  de  leur  exis* 
tence  ,  et  dans  l'intervalle  pendant  lequel  ils  peuvent  s'eo 
passer.  En  général ,  les  animaux  les  plus  actifs  sont  ceux  qui 
exigent  le  plus  de  nourriture  ^  et  ceux-là  en  ont  le  inoms 
besoin ,  qui  sont  les  plus  indolens.  La  raison  en  est  assez  év!« 
dente*!  les  corps  des  animaux  ne  sont  jamais  en  repos;  iis 
éprouvent  par  le  mouvement  unedéperaition  continuelle,  et 
cette  déperdition  est  proportionnelle  à  l'activité  de  l'animal* 
Il  faut  donc  que  le  corps  reçoive ,  de  temps-en-temps ,  de 
nouveaux  soutiens ,  pour  suppléer  à  ce  qu'il  a  perdu,  Ùes% 
par  l'aliment  que  cet  objet  est  rempli. 

a.  Nous  connaissons  mieux  la  nourriture  des  animaux,  quo 
celle  des  végétaux.  Les  alimens  des  animaux  consistent  pres- 
que entièrement  dans  toutes  les  substances  animales  et  végé- 
tales ,  dont  il  a  déjà  été  traité.:  car  il  n'y  a  qu'un  très-petit 
nombre  de  ces  stibstaoces  dont  tel  ou  tel  autre  animal  ne  lasse. 
pas  usage  comme  aliment.  L'homme  emploie  principalement 
comme  nourriture  les  muscles  d'animaux,  la  graine  de  cer- 
tains graminés ,  et  une  grande  variété  de  fruits  végétaux» 
Presque  tous  les  animaux  inférieurs  se  nourrissent  exclusire* 
ment  de  substances  qu'ib  s'approprient  particulièrement* 
Pour  les  uns  ce  sont  d'autres  animaux ,  tan£s  qu^  d'autres-  il 
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ne  faut  que  des  végciaux,  Lliomme  a  beaucoup  plus  d'avan- 
tage à  cet  égard  ;  car  il  peut  se  nourrir  d'uD  très-grand  Qom« 
bre  de  substances.  Il  seraitinutile  d'en  faire  Fénumération , 
puisqu'il  '  n'est  pas  en  notre  pouvoir  d'indiquer  avec  pré- 
cision ce  qui  peut  rendre  une  substance  plus  nutritive  qu  une 
antre. 

Il  y  a  beaucoup  de  substances  qui  ne  sont  nullement  pro- 
pres a  servir  de  nourriture  ;  il  en  est  même  un  assez  grand 
nombre  oui,  loin  d'être  utiles  au  soutien  de  la  vie,  la  dé- 
truisent. Ces  dernières  substances  sont  connues  sous  le  nom 
de  poisons.  Quelques  poisons  agissent  chimiquement  en  dé- 
composant le  corps  animal.  L'action  des  autres  ne  nous  est 
pas  aussi  bien  connue. 

'  3.  L'aliment  est  introduit  dans  le  corps  par  k  bouche,  et  dans  converti 
presque  tous  les  animaux  il  y  est  réduit  en  une  sorte  de  cousis-  '^^fo^ac*"* 
tance  pulpeuse.Dans  la  bouche  de  l'homme ,  ainsi  que  dans  celle 
d'un  erand  nombre  d'autres  animaux ,  cette  opération  se  fait 
à  l'aide  des  dents  qui  broient  l'aliment ,  et  de  la  salive  qui  se 
trouve  là  pour  s'y  mêler-,  mais  il  est  beaucoup  d'autres  ani- 
maux qui  divisent  l'alîment  d'nne  manière  différente.  La  sub- 
stance nutritive  ainsi  broyée,  est  conduite  k  l'estomac  oA 
«He  éprouve  de  nouveaux  changemens.  L'estomac  est  un 
viscère  en  ferme  de  sac  fort  et  flexible ,  dont  la  figure 
varie  dans  différens  animaux  :  chez  l'homme  il  a  quelque 
ressemblance  avec  ia  panse  d'une  cornemuse»  C'est  dans 
dette  organe  que  l'aliment  est  converti  en  une  matière 
molle,  sous  forme  de' bouillie ,  qui  n'a  plus  aucune  ressem- 
blance avec  l'aliment ,  tel  qu'il  était  entré  dans  l'estomac.  On 
a  donné  à  cette  matière  le  nom  de'  chyme. 

4.  Puisque  le  chyme  a  des  propriétés  nouvelles  ,  il  est 
évident  que  l'aHment'a  éprouve  quelques  changemens  dans 
l'estomac ,  et  que  les  principes  dont  il  était  composé  sont 
entrés  dans  dés  combinaisons  nouvelles.  Or,  comment  ces 
changemens  ont-ils  pu  avoir  été  produits  ? 

On  les  attribua  dabord  à  l'action  mécanique  de  l'estomac,  c^^ha»  ement 
La  matière  alîmentaire.  disait-on ,  était  triturée  de  nouveau  .  «tfhbuT^^ 
dan^  cet  organe  ;*  et  là ,  par  des  agitations  en  tons  sens  *  canTqlie"'*" 
longuement  prolongées,  elle  finissait  par  se  réduire  en  une  ^'  *'«*»«°*«- 
pulpe.  Mais,  à  l'examen,  cette  opinion  fut  trouvée  inadmis- 
sible. Les  expériences  de  Stévens ,  de  Réanmur  et  de  Spal- 
lanzani,  démontraient  queia  formation  du  chyme  n'est  pas 
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un  eflet  de  irituration  ;  car  eo  renfemiaDt  àts  alîmens  de 
diverses  espèces  dans  des  lubei  et  dans  des  boules  métalli- 
.qaes  percées  de  trous ,  de  majière  à  les  garantiir  de  l'action 
Hiécaoi(|tte  de  Testoniac ,  ib  tranvaient  <pie  ces  matières , 
après  être  restées  dans  restonucjpendant  nn  temps  suffisant, 
}>our  que  le  changement  s  opérât ,  s'étaient  converties  en 
chyme  tout  aussi  ooflKilètenieiit  que  si  on  ne  les  avait  pas 
luises  dans  ces  «ubes»  Mais ,  indépendamment  méase  de  ces 
expériences. décisives,  lopinîon  devint  insoutenable  dès 
qu  on  eut  reconnu  ^ue  le  cbyme  difiérait  entièrement  de  Tali* 
ment  qui  avait  été  pris  ;  c'est-à-dire ,  que  la  même  siJistance 
nutritive ,  mécaniquement  triturée  hors  dn  corps ,  et  ré- 
duite en  pulpe  de  même  consistance  que  le  chyoïe,'  n'avait 
cependant  pas  les  mêmes  pr<^étés  ;  car  ce  fait  j  une  fois 
constaté ,  il  était  évident  que  l'aliment  avait  subi  des  altéra- 
tions dans  sa  composition. 

On  supposa  ensuite  que  cette  ccnrversion  de  l'aUmeot  eu 
ffrm«oution  ^y™^  ^^^  ^^  *  \^  fermentation.  Celte  opinion  est  a-la- 
vérité  très'ancienne ,  et  cHè  n'a  pas  manqué  d'avoir  parmi 
les  modernes  pjnaienrs  partisans  zélés.  Lorsqu'on  appliqua  le 
met  fermentation  au  changement  produit  snr  la  matière  ali- 
mentaire dans  iVstomac ,  la  nature  du  procédé  appelé  ^r- 
mentationéXM.enivma^eDl  inconnue.  On  avait,  aJa^vérité, 
décrit  ce  qui  se  manifeste  pendant  qu'elle  a  lieu ,  on  en  avait 
suivi  les  progrès ,  et  oo  s'était  assuré  de  ses  résultats  ;  mais 
on  n'avait  pas  essayé  d'en  expliquer  la  cause,  ou  de  tracer  les 
cbangemens  produits  pendant  qo'eUe  continue  d'avoir  iien« 
Aiasi  donc,  tout  ce  an'on  voulait  dire  alors,  en  annonçant  que 
la  CQOversion  de  l'aiiment  en  chyme  dans  l'estomac  résultait 
de  la  fermentation,  ne  signifiait  autre  chose^  sinon  que  la  cause 
inconnue  qui  agissait  pendant,  la  conversion  des  substances 
végétales  en  vin  ou  en  adde,  ou  pendant  leur  putréfaction, 
exerçait  aussi  son  action  pendant  la  conversion  de  l'aliment 
on  chyme;  et  que,  dans  Tun  et  l'autre  de  ces  denx  cas,  le 
résultat  était  précisémeot  le  même.  En  conséquence ,  les  par- 
tisans de  cette  opinion  essayèrent  de  pronver  qn'â  se*  for* 
niait  continaellement  de  l'air  dans  l^estomac ,  et  qu'il  s'y 
produisait  contmueilement  un  acide  :  car  la  plufMtt  des 
physiologistes  attribuaient  alors  la  cause  de  la  formation 
du  chyme ,  aux  fermentations  vineuse  et  acétense.  Quelques* 
uns ,  a-la-vérité-,  s'efforçaient  bien  de  démontrer  que  cette 
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fennAtioD  éuit  due  à  la  ferihmiUtion  pntride  ;  mais  3s  étaient 
en  trop  petit  nombre,  comparaùvement  à  ceux  qui  adop- 
taient Vautre  opinion. 

Noa  idées  sur  la  fermenlatiim  sont  actuelleaaent   un 
peu  plus  précises.  On  entend  désigner  par  cette  expres- 
sion une  décomposition  Usait ,  qui  a  lieu  lorsqu'on  mêle 
ensemble ,  à  une  température  déterminée ,  certaines  suIk- 
qtances  animales  ou  végétales ,  et  la  production  qui  s'ensuit 
de  composés  particuliers.  Si  donc  la  conversion  de  la  matière 
alimentaire  en  chyme  est  due  à  la  fermentation ,  il  est  évi- 
dent qu'elle  est  entièrement  indépendante  de  l'estomaC'y       ^ 
autrement  que  comme  fournissant  la  température  ;  et  qu'alors      ^^,^ 
Taliment  serait  converti  en  chyme  exactement  de  la  mêm»«u»rMid«iiitat 
manière,  h  on  le  réduisit  au  même  état  de  consistance,  et 
.qu'on  Texposât  hors  du  corps  à  la  même  température.  Mais 
c  est  ce  qui  n'a  pas  lieu  ;  car  les  mêmes  substances ,  qui  se 
réduisent  en  chyme  en  très*peu  de  temps  dans  l'estomac, 
resteraient  hors  du  corps  pendant  des  semaines  à  la  même 
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du  chien.  Il  y  a  plus,  si  la  conversion  de  raliment  en- chyme 
était  due  a  la  fermentation,  elle  devrait  s'effectuer  tout  aussi 
bien  dans  l'oesophage  qne  dans  l'eatoaiac.  Or,  il  a  été  observé 
il  y  a  long-temps  par  Ray  et  par  Boyle ,  que  lorsque  les 
poissons  voraces  avaient  avalé  des  animaux  trop  gros  pour 
être  contenus  dans  leur  estomac ,  la  portion  seule  qui  y  avait 
pu  entrer  était  convertie  en  <:hyme  j  tandis  que  celle  arrêtée 
dans  l'oesophage  restait  entière.  Ce  fait  a  été  pleinement  con« 
firme  par  des  observations  subséquentes. 

Mais  en  outre ,  quel  que  (ut  l'état  de  santé  ou  de  maladie 
de  l'estomac,  cette  conversion  devrait  toujours  s'y  faire  égale- 
ment bien ,  pourvu  que  la  tenqiératni^e  rat  la  même ,  si  elle 
était  due  à  la  fermentation  ;  maia  il  est  bien  connu  qu'il  n'en 
est  pas  ainsi ,  et  que  la  formation  du  chyme  dépend  essen- 
tiellement de  l'état  de  festomac.  Lorsque  cet  organe  souffre , 
la  digestion  se  fait. constamment  mal.  Dans  ces  cas,  en  effet, 
la  fermentation  se  manifeste  quelquefois,  et  produit  des  fia- 
tuosités,  des  éructations  acides,  etc.,  qui  sont  des  symp- 
tômes évidens  d'indigestion.  Ces  fails^  connus  depuis  long- 
temps, ne  peuvent  se  concilier  avec  l'hypothèse,  que  la 
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formatioD  du  chyme  soit  due  à  la  fermentation.  Atissi  oette 
opÎDÎoa  a-t-elle  ^té  abandonnée  depuis  qud<iue4emps,  pw 


Due  à  l'action 


tous  ceux  qui ,  à  la  fin,  ont  pris  la  peine  d'examiner  le  sujet. 
On  doit  alors  attribuer  la  formation  du  chyme  à  Festomac; 

•ucgiâ^rique.  ^^  ''^°  *  ^^  couchire  dés  expériences  de  Stevens ,  de  Réan- 
mur,  de  Spailanzani ,  de  Scopoli ,  de  Brugnatelli ,  de  Car- 
minati ,  etc. ,  tfxe  cette  formation  résulte  de  Faction  d'un 
liquide  particuher ,  sécrété  par  Testomae ,  et  qu'on  appelle 
par  cette  raison  suc  gastriçue. 

Il  est  bien. évident  ^  en  effet ,  que  la  formation  du  chyme 
est  due  k  l'action  d'un  liquide  v  car  si  l'on  met  des  sttb« 
stances  alimentaires  dans  des  tubes  exactement  fermés ,  elle  j 
•sortent  de  lestomac  sans  d'autre  altération  que  celle  (^'elles 
auraient  subie  à  la  même  température  hors  du  corps  ;  mais 
si  les  tubes  sont  percés  de  petits  trous ,  les  alimens  se  con- 
yertissent  en  chyme* 

KxmrcduBuc      I^€  suc  gastrique  n'agit  pas  indistinctement  sur  tontes  les  4 

cutriqiie.  substanccs  ;  car  si  Ton  met  des  grains  de  blé  dans  un  tube 
percé  9  et  qu'on  les  fasse  avaler  à  un  oiseau  granivore ,  le 
blé  restera  le  temps  ordinaire  dans  l'estomac  sans  altération; 
tandis  que  si  on  enlève  préalaUement  l'enveloppe  du  grain, 
.  tout  se  convertira  en  cnyme.  '  On  sait  aussi  que  beaucoop 
de  substances  passent  k  travers  les  intestins  des  animaux 
sans  éprouver  aucun  cbailgement;  le  suc  gastrique  n'a  donc 
aucune  action  sur  elles.  C'est  ce  qui  arrive  souvent  à  l'égard 
des  graines  d'avoine,  avalées  par  les  chevaux  avec  leurs  en- 
veloppes. C'est  le  cas  aussi  avec  des  pépins  de  pomme,  etc., 
que  1  homme  avale  tout  entiers;  et  cependant,  ces  mêmes 
substances  se  digèrent,  si  elles  ont  été  préalablement  et 
suffisamment  broyées  par  les  dents.  Il  parait  donc  que  c'est 

f>rincipalenient  l'enveloppe  de  ces  substances  qui  résiste  à 
action  du  suc  gastrique.  On  voit  aussi  que  la  trituration  fa* 
cilite  beaucoup  la  conversion  des  alimens  en  chyme. 

Le  suc  gastrique  n'est  pas  le  même  dans  tous  les  animaux; 
car  il  en  est  beaucoup  qui  ne  peuvent  digérer  les  substances  i 

dont  d'autres  se  nourrissent.  Le  conium  maculatum  (  ciguë  ), 

{>ar  exemple,  est,  pris  comme  ahment,  un  poison  pour 
'homme ,  et  cependant  la  chèvre  le  broute  souvent  impuné- 
meni.  Plusieurs  animaux ,  tel  que  le  mouton .  se  noumssent 
entièrement  de  végétaux;  et  si  on  leur  faisait  manger  de  la 
duiir  d'animaux,  leurs  estomacs  neponrraient  la  digérer t 


^antres  animaux ,  an  contraire ,  ne  rivent ,  comme  Paigle , 
<fae  de  substances  animales ,  et  ne  peuvent  digérer  les  vé- 
gétaux. 

Le  suc  gastrioue  n'est  pas  toujours  de  la  niême  nature,  et 
il  peut*  varier  dans  le  même  animal  ;  il  change  par  degrés 
selon  les  circonstances.  On  peut  accoutumer  les  animaux 
herbivores  à  se  nourrir  de  substances  animales;  et  après  qu'ils 
y  ont  été  habitués  pendant  quelque  temps,  leurs  estomacs 
devieiment  incapables  de  digérer  les  végétaux.  D'un  autre 
cMé,  on  peut  amener  à  digérer  facilement  les  végétaux ,  ceux 
des  animaux  qui,  natiA'ellement,  ne  digèrent  autre  chose  que 
l'aliment  animai.' 

5.  Quelle  est  donc  la  nature  de  ce  suc  qm'  a  des  propriétés 
si  singulières?  Elle  diffère  évidemment  dans  divers  ani- 
maux ;  mais  il  est  très-difficile,  et  peiut-étre  impossible  de 
l'obtenir  à  l'état  de  pureté.  Il  a  été  fait  «par  d'habiles  phi- Maai^rc*  a» 

1  1  V  ■  j»  .  '  ï      .    |,         .        .*     .        U  prôcur«r 

losophes ,  beaucoup  d  essais  pour  parvenir  a  1  avoir  ainsi  \ 
mais  leurs  analyses  prouvent  assez  qu'on  ne  l'a  jamais  ob- 
tenu pur. 

On  a  fait  usage  de  plusieurs  méthodes  pour  se  procurer 
le  suc  eastrique.  Un  des  moyens  fut  d'abcûrd  cehii ,  de  tuer 
l'animai  dont  on  voulait  examiner  le  suc  gastrique  après  l'a- 
voir fait  feôner  pendant  quelques  jours.  Spallanzani  en  re- 
cueillit ainsi  3y  cuillerées  dès  deux  premiers  estomacs  â*ua 
mouton.  Il  était  de  couleur  verte,  ce  qui  était  dû  sans-doute 
à  rherbeque  l'animal  avait  mangée.  Il  en  trouva  aussi  une 
demi-cuilierée  dans  l'estomac  de  quelques  petits  de  corbeaux, 
^Vi'il  avait  tués  avant  qu'ils  eussent  abandonné  leurs  nids. 

On  a  fait  avaler  par  des  animaux  de  petits  tubes  métalli- 
ques percés  de  trous ,  et  contenant  une  éponge  sèche  ;  et 
lorsque  l'animal  l'avait  rejetée,  on  l'exprimait  pour  en  faire 
sortir  le  liquide  imbibé.  Spallanzani  retira,  par  ce  moyen, 
3 1  grammes  de  suc  gastrique  des  estomacs  de  cinq  corbeaux. 

Enfin  une  troisième  méthode  consiste  à  exciter  le  vomis- 
sement le  matin,  lorsque  l'estomac  est  vide  d'aliment.  SpaU 
laozani  fit  deux  fois  cet  essai  sur  lui*méme,  et  dans  lun  de 
ces  essais  il  recueillit  33  grammes  de  ce  suc  ;  mais  il  souffrit 
trop  pour  être  tenté  de  recommencer  une  troisième  fois 
ïexpérience.  Cependant,  M.  Gosse,  qui  pouvait  exciter  à 
volonté  le  vomissement  en  avalant  de  l'air,  a  employé  ce 
fiioyen  pour  obteilir  du  suc  gastrique. 
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Spalhnxani  a  reounpé  que  les  aigles  TOousscBt  tons  les 
snatios  ane  ceruioe  qoaouié  de  Uqvîde ,  i|Q*3  coDsîdm 
étant  da  sac  gastrique.  Il  profita  de  cette  obsenratioa  pour 
le  recueillir  en  ouantités  considérables» 

Il  parait  iontue  d'observer  combien  ces  diflerentes  mé- 
thodes sont  imparlaites ,  et  fasqu'à  quel  point  toute  cooclo- 
sion  qa*(»  pourrait  tirer  de  Texamen  de  tels  socs,  doit  s'é- 
loigner de  la  vérité.  Il  est  impossible  qne  le  soc  gastrique 
obtenu  par  aucnn  de  ces  procédés  soit  pur;  parce  que  dans 
l'estomac  il  doit  être  coostaounoit  mêlé  avec  de  grandes 
quantités  de  salive,  de  mucus,  de  bile,  de  matières  alimen- 
taires ,  etc.  On  peut  même  mettre  en  doute ,  qu'on  obtieooiB 
réellemeot  du  suc  gastrique  par  ces  moyens  ^  car  comme  il 
sert  à  convertir  les  alimens  en  cbjme,il  est  très-probable 
qu'il  ne  se  forme,  ou  du-moins  qu'il  n'entre  dans  Testomac  , 
que  lorsque.l'aliment  y  est  présent. 
Tenfitirc  U  o^  taut  douc  pas  s'étonner,  qne  lès  savans  qiù  ont  es- 
poBM'^i  er^y^  ^'^"  ^^'^^  l'examen,  nous  aient  présenté  des  exposés 
contradictoires  concernant  sa  nature ,  puisque  le^  détail 
qu'ils  donnent  à  ce  sojel  ne  se  n^pportent  pas  tant  au  suc 
gastrique,  qu  aux  différentes  substances  tionvées  dans  f es- 
tomac On  peut  même,  ao-moins, ajouter,  qu'il  est  très-pen 
probable  qu'on  obtienne  du  suc  gastrique  par  le  vomissement, 
ou  qu'il  soit  rejeté  spontanément  par  quelques  animaux* 

Suivant  Brugnatelli,  le  suc  gastrique  des  animaux  Garni** 
vores,  tels  que  les  faucons,  les  milans,  etc.,  a  une  odeur 
acide  et  résineuse  ;  il  est  très-amer,  et  nullement  aqueux.  Il 
est  composé  d'un  acide  libre,  d'une  résine,  d'une  substance 
animale ,  et  d'tme  petite  quantité  d'faydrochlorate  de  soude  ' . 
Le  suc  gastrique  des  animaux  herbivores,  tels  que  la  chèvre , 
le  mouton,  etc.,  est,  au  contraire,  très -aqueux,  un  peu 
trouble,  et  d'une  saveur  salée  amère;  il  contient  de  l'ammo- 
niaque, un  extrait  animal,  et  une  asses  grande  quantité  d'hy- 
.  drochlorate  de  soude  *•  M.  Carminati  y  trouva  les  mêmes 
principes;  mais  il  suppose^ue  l'ammoniaque  s'y  était  formée 
par  la  putréfaction  aune  partie  de  leur  nourriture,  et  c|u'ea 
réalité  le  suc  gastrique  de  ces  animaux  est  de  nature  acide  '. 

■  Scopoli ,  DicL  de  Macquer. 

•  mi 

*  ObserTAtions  sur  le  sac  gastrique  ,  pu  Seanebicr. 
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Les  descriptions  (juon  a  données  du  sac  gastrique  de 
Thomme  s'accordent  si  peu  entre  elles  quii  est  inutile  de  les 
rapporter.  Tantôt  on  Va  trouvé  de  nature  acide^  et  tiintôt  on 
a  avancé  qu'il  ne  Tétait  pas.  Les  expériences  de  Spallanzani 
suffisent  pour  faire  voir  que  cette  acidité  n'est  pas  due  au 
suc  gastrique,  mais  à  la  matière  alimentaire.  Il  ne  reconnut  , 
jamais  d'acidité  dans  le  suc  gastrique  des  oiseaux  de  proie , 
ni  dans  celui  desserpens,  des  greaonilles  et  des  poissons. 
Les  corbeaux  ne  fournissaient  de  suc  gastrique  aciduie  que 
lorsqu'il  les  nourrissait  de  grain;  et  il  trouva  que  la  même 
^servation  s'applique  aux  chiens,  aux  animaux  herbivores 
et  à  la  volaille  domestique.  Les  oiseaux  carnivores  rendaient 
des  morceaux  de  coquillages  et  de  corail  sans  altération;  mais 
ces  substances  étaient  sensiblement  diminuées  de  volume  dans 
l'estomac  des  poules,  lors  même  qu'on  les  renfermait  dans 
des  tubes  percés.  Spallanzani, bi -même, avala  des  substances 
calcaires  renfermées  dans  des  tubes;  et  lorsqu'il  se  nourris- 
sait  de  végétaux  et  de  fruits,  elles  furent  quelquefois  altérées, 
et  un  peu  diminuées  de  poids ,  précisément  comme  si  on  les 
avait  jplongées  dans  du  vinaigre  affaibli  ;  mais  Ior$()u'iI  ne 
prenait  que  des  substances  animales ,  il  les  rendait  sans  qu'eDes 
eussent  subi  le  moindre  chanjgement.  Suivant  ce  naturaliste, 
dont  les  expériences  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses, 
le  suc  gastrique  n'est  naturellement  ni  acide  ni  alcalin.  Versé 
Sur  du  carbonate  de  pDtasse,ilne  produit  pas  d'effervescence. 

Tels  sont  les  résultats  des  expériences  faites  sur  les  sucs 
retirés  de  l'estomac  d'animaux.  On  ne  peut  eu  tirer  aucune 
conclusion  relativement  à  la  nature  du  suc  gastrique.  Mais 
d'après  les  expériimces  qui  ont  été  faites  sur  la  digestion  sto- 
macale, sur-tout  d'après  celles  de  Spallanzani ,  les  faits  sui- 
vants sont  bien  établis. 

Le  suc  gastrique  attaque  la  surface  des  corps  ;  il  s'unit  àsoa«(r«(«ar!« 
leurs  molécules,  qu'il  entraîne,. et  dont  on  ne  peut  plus  le  .iJJJJJiutrt. 
séparer  par  la  filtration.  Plus  les  alimei^s  sont  divisés,  plus 
ce  suc  opère  avec  énergie  et  avec  rapidhé,  et  son  action 
augmente  par  une  température  chaude.  La  matière  alimen- 
taire  n'est  pas  simplement  réduite  eu  parties  très-fines  ;  son 
odeur  et  sa  saveur  sont  entièrement  changées;  ses  propriétés 
sensibles  sont  détruites,  elle  en  acquiert  de  nouvelles  et  très* 
différentes.  Loin  que  ce  suc  agisse  comme  ferment ,  c'est  un 
anti-septique  puissant,  et  qui  même  rétablie  dans  son  premier 
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état  U  chair  déjà  putréfiée.  Et  en  effet,  lorsque  ce  suc  est 
souvent  renouvelé,  comme  dans  Testomac,  les  substances  s'y 
dissolvent  avec  une  promptitude  oui  exclut  toute  idée  de 
fermentation.  Il  n'y  a  que  quelques  nulles  d'air  qui  s'échap- 
pent, et  qui  adhérant  a  la  matière  alimentaire,  la  font  flotter; 
ces  buUes  sont  probablement  dégagées  par  la  chaleur  de  ta 
dissolution. 
suUuoce»  Quant  à  ce  qui  concerne  les  substances  contenues  dans 
dans^r^t^Mc. l'estomac,  il  n'y  a  que  deux  faits  bien  connus;  le  premier, 
c'est  que  le  soc  contenu  dans  l'estomac  des  bœufs,  des  veaux 
et  des  moutons ,  contient  invariablement  de  l'acide  phospho- 
riqne  libre,  ainsi  que  l'ont  démontré  Macquart  et  Vauquelin  ; 
le  second ,  c'est  que  le  suc  contenu  dans  l'estomac,  et  même 
la  membrane  intérieure  de  l'estomac  lui-même,  a  la  pro- 
priété de  faire  coaguler  le  lait  et  le  sérum  du  sang.  Le  aoc- 
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teur  Young  trouva  que  0,4^3  de  l'enveloppe  intérieure  de 
l'estomac  d'un  veau ,  infusés  dans  l'eau,  donnèrent  un  liquide 
ni  (il  coaguler  plus  de  3  kilogrammes  de  lait  :  c'est-à-aire, 
'environ  6632  fois  son  propre  poids  ;  et.cependant,  suivant 
toutes  les  probabilités,  son  poids  n'était  pas  de  beaucoup 
'diminué* 

On  n^a  pu  encore  déterminer  quelle  est  la  substance  qui 
a  cette  propriété  de  produire  la  coagulation;  mais  il  est  évi- 
dent  quelle  est  très-peu  soluble  dans  l'eau;  car  lorsqu'on 
laisse  dans  ce  liquide  pendant  six  heures  la  membrane  inté- 
rieure de  l'estomac  du  veau,  et  qu'on  la. lave  bien  ensuite 
avec  de  l'eau ,  elle  fournit  encore  une  liqueur  d'infusion  qui 
fait  coaguler  le  lait  *.  Le  docteur  Young  trouva  qu'un  mor- 
ceau de  cette  enveloppe  intérieure,  préaUblement  lavé  avec 
de  l'eau ,  et  ensuite  avec  une  dissolution  étendue  de  carbo- 
■natede potasse,  donnait  encore  un  liquide  qui  faisait  coaguler 
le  lait  et  le  sérum. 

D'après  ces  faits,  il  est  évident  que  cette  substance  coa- 
gulante, quelle  qu'elle  soit,  agit  tres-puissamment,  et  qu'il 
est  extrêmement  difficile  de  la  séparer  complètement  de 
l'estomac.  Mais  on  connaît  encore  trop  peu  la  nature  de  la 
coagulation  pour  pouvoir  rien  conclure  de  ces  faits.  Il  parait 
qu'il  suffit  d  une  quantité  presqu'imperceptible  de  certaines 

♦  T>ocUar  Young. 
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snbstances  pour  produire  la  coagulation  da  lait  ;  car  ML  Le« 


de  fayre  coaguler  le  lait  cp^on  mettait  dedans;  et,  cependant, 
il  ne  Ini  commnniqaait  ancune  saveur ,  et  ne  différait  pas  eu 
apparence  d'autres  vases. 

Il  est  probable  que  la  salive  facilite  la  conversion  des  ali- 
mens  en  chyme,  tout  aussi  bien  que  le  suc  gastrique.  Elle 
sert  évideoiment  à  les  dâayer  :  et  elle  est  probablement  utile 
anssi,  en  communiquant  de  Tozigène. 

6.  Le  chyme,  ainsi  préparé,  passe  de  l'estomac  dans  les     q^^^ 
intestins,  où  il  éprouve  de  nouveaux  changemens,  et  où  U^^^'J^J^IIjj^^ 
Hm't  par  se  convertir  en  deux  substances  très-différentes  y  le    cr^mnï.**' 
chyle  et  la  matière  excrémentitielle.  * 

Le  clyle  est  un  liquide  blanc,  qui  ressemble  beaucoup  au  i^^^^^ 
sang  par  ses  propriétés  ;  avec  cette  différence,  que  les  glo-  ^  ^hjto. 
bules  qui  y  flottent,  au«lieu  d'être  rouges,  comme  c'est  le  cas 
â  l'égard  des  globules  colorans  du  sang,  sont  blancs *,  mais 
la  nature  et  les  parties  constituantes  du  chyle  ont  été  décrites 
dans  le  chapitre  précédent.  Le  docteur  Charles  Smith,  d« 
NewOersey>  cite  un  exemple  d'hydropisie  de  l'abdomen  , 
dans  laquelle  le  liquide  accumulé  parait  avoir  été  le  chyle. 
Le  sujet ,  était  un  petit  garçon  âgé  d'environ  douze  ans.  On 
lui  fit  deux  fois  l'opération  de  la  ponction ,  et  on  en  retira 
chaque  fois  de  six  à  sept  litres  de  liquide.  Sa  couleur  était  d'un 
blanc  de  craie.  Ilavait  presque  la  saveur,  l'odeur  et  l'aspect 
du  lait.  On  le  laissa  reposer  toute  une  nuit,  et  il  produisit 
dans  cet  intervalle  une  très-bonne  crème ,  quoiqu'en  moindre 
quantité  que  celle  que  fournit  ordinairement  le  lait  de  vache'*'. 

7.  On  ne  sait  presque  rien  encore  sur  la  conversion  du  chyme  '  s«  formado» 
en  chyle.  H  ne  parait  pas  que  le  chyme  soit  précisément  le  ^Mîim^iS!*** 
même  dans  tous  les  animaux;  car  les  animaux  herbivores 

ont  des  intestins  plus  longs  que  ceux  des  animaux  carnivores. 
Il  est  certain  que  là  formation  du  chyle  est  le  résultat  d'un' 
changement  chimique,  quoique  la  nature  de  ce  changement, 
ou  les  agens  qui  le  produisent,  ne  nous  soient  pas  précisé- 
ment connus.  Mais  que  le  changement  soit  cHimiqhe,  c'est  ce 
qui  est  évident ,  parce   que  le  chyle  diffère  entièrement 

■      !•■  ■i^wi.ii  •« ^im-mmmmÊamm'wmmmmmm  n        i^— ^.«^      w  lai  1  ■  ■        ■ 

*  Phil,  Mag.  UC ,  16. 
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da  chyme ,  et  dans  ses  propriétés  et  djos  son  aspect.  Par 
l'actioa  des  idtestÎDS,  le  chyme  se  sépare  en  deux  parties  y. 
le  chyle  et  rexcrément  ;  u  pteasière  est  absorbée  par  on 
graoâ  nombre  de  petits  Taisseanx,  «p'oo  appeHe  lactés 
on  chylifires  ;  l'antre  pasee  à  travers  Je  canal  inlestia^y  et 
finit  par  être  eodérement  refetée  hors  dn  corps. 

Quoique  le  chyle  et  la  matière  escréaMniitielle  restent 
mélaDgés  ensembTe,  après  «pelé  chyme  a  été  converti  dans 
ces  deux  substances,  il  ne  par^t  pas  cependant  qa'elles  pois- 
sent se  décomposer  mutnoleraent  ;  car  il  y  a  en  mes  individos 
qui,  pendant  plusieivs  années,  n'ont  point  on  presque  point 
rendu  de  matière  excrémentitidle  ^er/'ajtiv.  Dans  ces  soiels , 
les  vaisseaux  clqrlifères  absorbaîeat  non-sedement  le  chyle , 
mab  encore  la  matière  excrémentitidle;  et  cette  ^dernière 
substance  était  ensm'te  portée  hors  du  corps  par  d'antres 
iwues,  et  particulièrement  par  la  peau;  ce  qui  répandait 
continuellement  sur  toute  leur  personne  tme  odeur  parti- 
culière a  laqudle  on  distinguait  la  matière  excrémentitieDe. 
Or,  il  est  évident  que  dans  ces  individus  le  chyle  et  l'excré- 
ment n'agissaient  pas  Ton  sur  faotre,  quoique  mélangés  et 
même  absorbés  ensemble ,  puisque  ces  individus  |ouîssaient 
d'une  bonne  santé;  ce  cpi  n'aurait  pu  être  si  le  cbylè  avait 
été  dénaturé  ou  détroit. 
UMge  Ou  a  supposé  que  la  décomposition  do  diyme ,  et  la  finr- 

de  u  file,  nation  du  diyle^  étaient  l'effet  de  l'action  de  la  bile ,  qui  s'é- 
coule abondamment  et  se  mêle  avec  le  chyme ,  aussitôt  que 
celui-ci  entre  dans  les  intestins*  Si  cette  théorie  était  fondée, 
il  ne  se  formerait  pas  de  chyle  lorsqu'un  accident  empêche- 
rait la  bile  de  passer  dans  le  canal  intestinal;  mais  3  est  évi- 
^  dent  que  cela  n'a  pas  lieu  ainsi  ;  car  ily  a  de  fréquens  exemples 
de  personnes  aiuigées  de  la  jaunisse,  chez  lesquelles  les 
canaux  biliaires  sont  bouchés ,  soit  par  des  calculs  de  la  vé- 
sicule >  soie  par  quelqu'autrc cause,  au  poiiit  qu'il  est  impos- 
sible que  la  oile  coule  dans  les  intestins;  et,  cependant ,  ces 
Sersounes  vivent  pendant  très'long-temps  dans  cet  état.  La 
igestion ,  et  par  conséquent  la  formation  du  chyle ,  peuvent 
donc  être  indépendans  de  la  bile. 

La  bile  paraît  principalement  desânée  à  opérer  la  sépa- 
rption  de  la  matière  excrémeotitieUe  d'avec  le  chyle,  après 

3ue  ces  substances  ont  été-formées  Tune  et  l'autre,  et  à  pro» 
uire  I  évacuation  de  l'excrémenl  hors  dn  corps.  U  est  pro- 
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bable  aoe .  ces  deux  sidi>sUiBee8  resteraient  mélasgéea ,  peut- 
être  Qieaie  qu'elles  seraient  en  partie  absorbées  «iseinble , 
si  ce  n'était  la  bile  qui  semble  se  combioer  avec  la  matière 
excrémentitielie,  faciliter  par  cette  combinaison  sa  sépara- 
tion du  cbyle,  et  prévenir  ainsi  son  absorption.  Fourcroy 
suppose  que  la  bile  subit  une  décomposition,  aussitôt  qu'elle 
se  mêle  avec  les  matières  contenues  dans  le  canal  intestinal  -, 
que  ses  parties  alcab'oes  et  salines  se  combinent  avec  le  cbyle, 
qu'ils  augmentent  sa  fluidité,  tandis  aue  son  albumine  et  son 
picromel  s*unîssent  à  la  matière  excremeotitielle ,  et  lui  don«> 
nent  par  degrés  de  la  consistance  *.  D'après  les  dernières 
expériences  de  Berselius  sur  les  matières  fécales,  détaillées 
dans  le  chapitre  précédent,  on  ne  peut  douter  que  les  prin- 

onstjtuansde  la  bile  ne  " '  ^ "^  ' '""" 

lentitielie;  ce  qui  donne 
ingénieuse  de  f  ourcroy. 
du  canal  intestinal!,  et  cette  action  fait  évacuer  plus  prompte- 
ment  la  maUère  qu'il  contient;  car  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
déiaut  de  bile,  le  corps  est  constamment  plus  resserré- 

8.  Le^chyle,après  qu'il  a  été  absorbé  par  les  yaisseauz  cfay«  Le  cfyu  «• 
lifères,est  conduit  par  eux  dans  un  assez  gros  vaisseau  connu  tv«ci?!^Dph« 
sous  le  nom  de  canal  thorachifiu.  U  se  décharge  également 
dans  le  même  vaisseau  un  fluide  transparent ,  transporté  par 
une  série  de  v  aisseauxqui  partent  detouies  ks  cavités  ducorps. 
On  adonné  le  nom  de  lymphatiques  à  ces  vaisseaux,  et  celui 
de  lymphe  au  fluide  qu'ils  charrient.  Ainsi  le  chyle  et  la 
lymphe  se  mêlent  ensemble  dans  lé  canal  thorachique. 

On  a  très-peu  de  connaissances  précises  sur  la  nature  de 
la  lymphe^  parce  qu'il  est  a  peine  possible  de  la  recueillir  en 
quantité.  Elle  e^t  sans  couleur,  ayant  quelque  viscosité ,  et ,  à 
ce  qu'on  assure,  ube  pesanteur  spéciuque  pins  grande  que 
celle  de  l'eau.  M.  Brandé  trouva  qu'elle  ne  ae  coagule  pas 
lorsqu'on  la  .çbauffç^  n^^is  il  $çp^r^K  de  l!jalbqmine  par  la  bat- 
terie galvanique.  U  reconnut  aussi  dans  la  lymphe  oe  l'hydro- 
çhlorate  de  soude,  mais  sanspr^se^ce  de  fer  *•  Il  est  probable, 
d'après  les  observations  de  Berzèlius ,  qu'il  s'y  trouve  des 
lactates.  Suivatt  certains  physiologistes/  la  lymphe  se  coa- 
gule par  la  chaleur  -,  et  s- il  en  est  ainsi ,  eue  contient  de 

rOIHCrOf  . 
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f  albmniiie.  La  lymphe  est  certainemeot  en  qaaDtilé  oonn^ 

rable.  car  les  vaisseaux  Ijaiphatiaues  sont  trés-Dombi^ax. 

9.  Le  chyle  et  la  lymphe  ainsi  melaDgés ,  sont  portés  direc* 

âtuT^omm».  temeot  dans  les  vaisseaux  sangains.  L'effet  produit  par  leur 
unioti  dans  le  canal  diorachique  n'est  pas  coma  ;  mais  ni  la 
couleur,  ni  les  autres  caractères  extérieurs  du  cbyie  ne  subis- 
sent d'altératicm.  Dans  l'homme,  et  dans  beaucoup  d'autres 
animaux ,  le  canal  thorachi<jue  entre  à  la  fonction  des  veines 
gauches  sous-claviéres  et  carotides ,  et  le  chyie  est  trans* 
porté  directement  au  cœur,  mêlé  avec  le  sang,  <{ui  exist» 
déjà  dans  les  vaisseaux  sanguins.  Du  cœur  ,1e  diyle  et  le  sang 
mêlés  ensemble  sont  portés  dans  les  poumons ,  ou  ik  subi^ 
sent  d'autres  changemens. 

qazûuu  i«  io.  L'estomac  et  les  intestins  contiennent  ordinairement 
quelques  matières  gazeuses.  Il  est  en  effet  probable  qu'il 
s'introduit  dans  l'estomac  de  l'air  atmosphérique  mêlé  avec 
l'aliment  qui  y  passe.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire,  d'après  les  expé- 
riences de  Muigendie  et  de  Chevreul,  que  le  gaz  oxigàoe,  qui 
existe  ordinairement  dans  l'estomac^  dans  une  proportion 
considérable  lorsqu'on  la  compare  avec  celle  des  autres  gaz, 
diminue  par  degrés .  et  finit  pstr  disparaître  à  mesure  qu'on 
suit  le  cours  du  canal  alimentaire  ;  tandis  qu'en  même-temps, 
la  proportion  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène 
augmentent.  Magendie  et  Chevreul  ayant  examiné ,  pour  en 
déterminer  la  nature,  les  gaz  contenus  dans  l'estomac  et  les 
intestins  de  quatre  criminels  suppliciés  à  Paris,  et  peu  de 
temps  après  leur  mort  ^  ils  obtinrent  les  résultats  suivans , 
tavoir  : 

1.  Gaz  dans  l'estomac. 

Oxîs;ène C^ 11  ,oa 

Acide  carbonique i^yOO 

Hydrogène • 3,55 

Azote • ,.  7>f/^ 

100,00 
d.  Gaz  dans  les  petits  intestins. 

Oxigène 0,00. .  •      o,oo«  •  •       0,0 

Acide  carbonique  .•  • .     a4,39. . .     4o,oo« .  •     aS^o 
Hydrogène 55,53...     5i,i5...       8,4 

Azoïe 3o,o8...      8,85,..     66,6 

»'■■  ■"  --  ■     ^'      '     .     ■  III       I  ■ 

100)00  IQO,0O  BOO^ 
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3.  Gaz  dans  les  gros  intestins. 

Oxigène •••  o^oo .  •  •  0.0 

Acide  carboniqne 43,5o . . .  70,0 

Hydrogène,  et  Jbydr.  carboné.  5, 47  •  •  •  Jifi 

Azote ,.••- 5i,o3...  18,4 

100,00  100,0 

4.  Gaz  dans  le  cœcum. 

Oxigène. . . .  • 0,0 

Acide  carbonique. , • ia,5 

Hydrogène. 7*^ 

Hydrogène  carboné. i3,5 

Azote. 67,5 


i« 


iOO,0 


5.  Gaz  dans  le  rectum. 

Oxiçène • 0,00 

Acide  carbonique 4a,86 

HyJrogène  carboné. .  ', 11,18 

Azote.... • 4^996 

^  '"    '■  -^-— — — 

lOO^OO'. 

Tels  sont  les  pbeDomènes  de  la  digestion ,  autant  qu'il  a 
été  possible  de  les  observer  et  de  les  décrire.  L'aliment  est 
introduit  d'abord  dans  restomac ,  où ,  par  l'action  du  suc 
gastrique ,  il  est  conv.erti  en  chyme.  Le  cnyrae  passe  dans  le 
canal  intestinal ,  ou  il  éprouve  de  nouveaux  cbangemens.  Il 
s'y  décompose  peu -à -peu,  et  se  convertit  en  chyle  et  en 
matière  excrcmenfitielle.  Ces  substances  sont  séparées  Tune 
de  Tautreparle  moyen  de  la  "bile.  La  matière  excrésnentitielle 
est  évacuée  >  mais  le  chyle ,  absorbé  par  les  vaisseaux  chyli- 
fères ,  se  transmet  aux  vaisseaux .  sanguins  et  aux  poumons. 
It  nous,  reste  à  déterminer  quels  sont  les  changemens  qu'il 
éprouve  dans  ces  organes. 


■^T—^—    ■    I       ■     .■ 


SECTION  II. 

De  la  Respiration^ 

Tout  le  monde  connaît  la  nécessité  absolue  de  la  Tcspî-  Respiratio* 
ration,  o\i  da  quelque. chose.d'analogue  -,  et  peu  de  personnes  ■««^••»"- 
ignorent  que  les  poumonis  constituent  l'organe  an  moyen  du* 


*  Aimi  dé  CHim.  et  Phys.  II ,  i^i^ 
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qnel  elle  s'efTectue  daos  l'homme,  et  dans  les  ammanx  à  sang 
cbaad.  Or,  la  respiration  consiste  à  aspirer  nne  certaine 
quantité  d*air,  qui  entre  daos  les  poomoas,  et  à  Fen  expulser 
ensuite.  Cette  double  fonctioi»  s'effectne  à  l'aide  de  moove- 
mens  alternatifs,  dont  l'action- est  confemneUe.  Si  elle  vient  k 
être  snspendoe,  même  pendant  le  temps  le  plus  court ,  l'ani- 
mal  meurt 

Le  fluide  que  les  animaux  respirent  est  l'air  atmosphéri- 
que ordinaire;  et  il  a  été  reconnu,  par  expérience,  ou  on  ne 
peut  7  substituer  aucun  autre  corps  gaienx  connu.  On  les  a 
essayés  tous;  et  tous,  il  se  sont  troerés  funestes  à  l'animal  i 
qui  on  les  a  fait  respirer.  Sons  le  rapport  de  k  respiration , 
les  corps  gazeux  peuvent  être  divisés  en  deux  classes ,  savoir  : 
1*.  les  gaz  non-respirables  ;  2*.  les  gaz  respîrables. 
en  son         L  Les  gaz  de  cette  première  elasse  sont  aune  nature  telle, 
r«»pirabu».  qn'f I5  ne  penvent  pas  du  tout  pénétrer  jusque  dans  les  pou- 
mons des  animaux  ;  l'épigiotte  se  ferme  spasmodiquem^t 
toutes  les  fois  qu'ik  la  toochent.  L'acide  carbonique  se  rap« 
porte  à  cette  classe  de  gaz,  et  probablement  tous  les  autres 
gaz  acides,  ainsi  que  l'ont  prouvé  les  expériences  de  Pilâtre- 
de-RozierSLegaz  ammoniac  doit  être  rangé  dans  la  même 
classe  :  car  Pilâtre  reconnut  que  les  poumons  des  animaux 
suffoqués  par  ce  gaz,  ne  verdissaient  pas  les  couleurs  bleues 
végétales  ■. 
ozrtipirabief     H.  Les  g^z  dc  la  seconde  classe  peuvent  entrer  dans  les 
àt  i^fèui.  poumons ,  et  ils  en  sortent  sans  qu'il  7  soit  apporté  aucun 

*  Pflàlre-de  Rozier  entra  daDs'ane  cave  de  bmssear ,  pleîn«  cle  ^1 
-acide  carbonique ,  dégagé  par  la  fermentation.  Unedoace  chaleur 
se  fit  sentir  dans  toutes  les  parties  de  son  corps ,  et  donna  lien  à  une 
transpiration  sen&ible.  Une  légère  démangeaison  le  força  souTent  de 
'fermer  les  yeux.  Toutes  les  fois  au^il  essayait  de  respirer ,  qb«  snf- 
focation  violente  l'en  empêchait,  il  chercha  Pescalier  afin  de  sortir  , 
mais  ii  ne  put  le  tronter  asses  prompteraent.  La  nécessité  dc  res- 
pirer devint  plus  urgente  »  il  lui  prît  un  étourdissemcnt  et  un  tinte- 
-ment  d'oreilles.  Aussitôt  qu'il  se  retroura  dans  Tair  atmosphérique  • 
il  respira  a-la-Térité  librement ,  oMiis  pendant  quelque  temps  il  ne 
put  nen  distinguer  :  soa  risage  était  devenu  pourpre ,  ses  membres 
s'étaient  affaiblis  «  et  à-peine  pouvait-il  comprendre  ce  qu'on  lui 
-disait;  mais  ces  symptômes  disparurent  bietitôt  après.  11  répéta  pin- 
ceurs fois  l'expérience ,  et  toujours  il  éprouva  que  tant  qu'il  poa- 
yait  rester  suns  respirer,  il  pouvait  |>arl«T«;t changer  defdace  sans 
inconvénient;  mais  lorsqu'il  se  trouvait  obligé  dc  respirer,  la  suffb* 
«ation  se  manifestait  de  nouveau.  Journ.  de  Pbjs.  XÏVlUt  ^iS* 

**  Ibid,  p.  4a4* 
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obstacle  par  les  organes  respiratoires  ;  et,  pat  Conséquent, 
l'animal  est  capable  de  les  respirer.  On  peut  partager  ces  gaz 
en  quatre  classes  aubordonnées  ;  i*^.  les  gaz  qui  occasionnent ,.  safibqatai. 
immédiatement  la  mort ,  mais  sans  produire  de  changement 
sensible  dans  le  sang.  Ils  ne  donnent  lieu  à  la  mort  de  1  animal 
que  parce  qu'ils  le  privent  d'air ,  de  la  même  manière  qu'il 
aérait  suiïoqué  si  on  le  tenait  plongé  sous  TeaU.  Les  seuls  gaz 
qui  se  rapportent  k  cette  espèce ,  sont  le  gat  hydrogène  et 
\egaz  azote.  &*^.  Les  gRZ  de  la  seconde  classe  sont  ceux  qui  %.  Tuent, ea 
font  immédiatement  mourir ,  mais  qui  produisent  en  même-  •<=*'"^'j;°"°* 
temps  certains  changemens  dans  le  sang:  et  par  conséquent ,  J^.^K'ïî^j. 
ils  aonnent  la  mort,  non-seulement  parce  qu'ils  privent  lani- 
mal  d'air,  mais  encore  par  l'effet  de  certaines  propriétés  qui 
leur  sont  particulières.  Lies  gaz  qui  appartiennent  à  cette  divi- 
sion ,  sont  le  gaz  hydrogène  carboné  ,  le  gaz  acide  hydro» 
sulfurique  ' ,  le  gaz  oàcide  de  carbone ,  et  peut-être  aussi  le 
•    deutoxide  d^atote,  3o.  Les  gaz  de  la  troisième  espèce  peu-  s-  Entretieih- 
vent  être  respires  pendant  quelque  temps  par  l'animal  sans  le  V«ffl«niTa  viêr 
détruire;  mais  si  leur  action  est  prolongée  pendant  assez  long- 
temps, la  mort  s'en  suit.  A  cette  espèce  se  rapportent  le  gaz 
oxide  nitreux  et  le  gaz  oxigène  *.  4^-  La  quatrième  espèce  est  4-  peut  être 
'  ïair ,  le  seul  corps  gazeux  appartenant  a  cette  classe,  et  qui Hur^n'ûsibieV 
soit  toujours  respirable  par  l'animal ,  sans  lui  nuire  '. 

On  sait  depuis  lone-temps  qu'un  animal  ne  peut  respirer  ^^*|8^°^  ^ 
«ne  certaine  quantité  d'air  que  pendant  un  temps  limité ,  après  rupiration. 
lequel,  cet  atr  devient  pour  lui  le  poison  le  plus  mortel ,  en 
produisant  une  auffocation  aussi  complète  que  le  gaz  le  plus 
nuisible,  ou  qu'une  absence  totale  d^air.  On  avait  soupçonné , 
il  j  a  longtemps ,  que  ce  changement  était  diî  à  l'absorption 
d'une  portion  de  Pair;  et  Majow  fit  un  srand  nombre  d'expé- 
riences très*ingénieuses  pour  constater  le  fait.  Ce  fut  en  i  jSj 
que  le  docteur  JSIack,  en  soufflant  à  travers  de  Teau  de  chaux, 
reconnut  que  l'air  sorti  des  poumons  contenait  de  l'acide  car- 

*  Voyez  les  expériences  de  Chaussict.  Jonrn.  de  Phys.  LVI,  55. 

*  Peut-être  aassi  le  deutoxide  d^asote  produirait -il  le  même  effet , 
•^il  était  respiré  par  un  animal  dont  les  poumons  ne  continssent  pas 
d'origéne. 

*  L'Essai  du  docteur  BostocV,  snr  la  respiration  ,  contient  la  des- 
cription la  plus  complète  do  toutes  les  expériences  faites  sur  ce 
sujet;  la  clarté,  l'impartialité,  elle  jugement  solide  de  cctuuteur^ 
c^aleat  Téiendue  de  5e$  conaaissances. 
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boniqne  '.  Lavoisier  confirma  cette  âéconverte  dans  sa  pre- 
mièreDissertatioDsurlaRespîratioii,  publiée  dans lesMémoires 
de  l'Académie  française  pour  1777.  Priestier  et  Schéele  dé« 
montrèrent  que  la  quantité  d'oxigene  dans  rairatmospbériqoe 
est  diminuée  par  la  respiration»  Il  futpronvédepois  par  Lavoi- 
sier, et  par  d  autres  savans,  qui  confirmèrent  ces  faits  en  leor 
donnant  beaucoup  plus  de  aéveloppement ,  qu'aucun  animal 
ne  peut  vivre  dans  un  air  totalement  déponulé  d'oxigène.  Les 
poissons  eux-mêmes ,  qui  ne  respirent  pas  d'une  manière  sen* 
sible ,  meurent  très-promptement  si  l'eau  dans  laouelle  ils 
vivent  est  dépourvue  de  gaz  oxigène.  Les  grenouilles,  qui 

Seuvent  à  volonté  suspendre  leur  respiration,  meurent  an  bout 
e  4^  minutes ,  si  l'eau  dans  laquelle  on  les  a  renfermées  est 
recouverte  d'une  couche  d'huile*.  Vauquelin  a  prouvé,  que  les 
insectes  et  les  vers  présentaient  précisément  les  mêmes  phéi 
nomènes;  qu'il  leurlallait  de  l'air  comme  aux  autres  animaux, 
et  qu'ils  mouraient  si  on  les  en  privait;  qu'ils  diminuaient  la 
quantité  de  l'oxigène  de  l'air  dans  lequel  ils  vivent ,  et  don*^ 
naient  par  la  respiration  les  mêmes  produits  que  d'autres  ani* 
maux,  il  reconnut  que  les  vers,  qui  conservent  plus  fortemeni 
la  vie  que  la  plupart  des  autres  animaux,  où  qui  sont  moins^ 
affectés  par  les  gaz  délétères  ,  absorbaient ,  avant  une  da 
mourir ,  chaque  molécule  de  l'oxicène  contenu  dans  lair  oA 
ils  étaient  renfermés.  Vauquelin  fit  ses  expériences  sur  le^ 

gryllus  viritUssimus ^  le  Umax flavus ^X.  le  hélix pomatia\ 
La  quantité  d'air  respiré  varie  beaucoup  dans  difFérena 
animaux.  L'homme  et  les  animaux  à  sang  chaud  sont  dans  la 
nécessité  de  respirer  continuellement  ;  au-lieu  que  les  ani* 
maux  amphibies  ont  un  certain  pouvoir  sur  la  faculté  de  re> 
piration,  et  peuvent  suspendre  entièrement  cette  fonctîoii' 
pendant  un  temps  limité.  Le  docteur  Barclay  s'est  assuré,  que 
ces  animaux  acquéraient,  par  l'habitude,  un  empire  beau» 
coup  plus  grand  sur  leurs  organes  respiratoires.  Les  poisson» 
ne  respirent  pas  du  tout  ;  et  us  consomment  si  peu  d'air ,  que- 
la  petite  portion  qui  en  est  tenue  en  dissolution  par  Teau  dans 
Kombr«     laquelle  ils  nagent  leur  suffit.  Il  parait  que  le  nombre  de  res«- 
^"*'"*'*°"  pirations  dans  un  temps  donné,  diffère  considérablement  d'oa^ 
nomme  à  un  autre.  Le  docteur  Haies  les  établit  à  ao  dans  Fes- 

«  Black's  Lectures.  II ,  87.        

■  Caixadori,  Ann.  de  Chim.  XXIX,  171. 
•  Ann.  de  Chim.  XII ,  vf%. 
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pace  d'une  mionte.  Un  homme,  sur  lequel  le  docteur  Menzieâ 
nt  des  expériences,  ne  respîrah  que  quatorze  fois  dans  une  mi- 
nute. Humpbry  Davynons  apprend  que,  dans  ce  même  temps, 
il  respire  a6  à  27  fois,  et  moi,  je  respire  ordinairement  19  fois. 
Ainsi,on  peut  prendre  le  nombre  20  comme  règle  commune  : 
or ,  20.  respirations  par  minute ,  font  a88oo  dans  a4  heures. 

La  quantité  d'air,  qui  entre  et  qui  est  émis  à  chaque  respira-  Qwistité  d*«ir 
tîon  ,  doit  varier  considérablement  en  raison  de  la  taille  de  ^"*^^  " 
riudividu ,  et  de  la  capacité  de  ses  poumons.  Le  docteur 
Menzies  trouva,  que  la  quantité  moyenne  d'air,  qui  entre  dans 
les  poumons  d'uo  bomme  à  chaque  inspiration ,  est  de  656 
centimètres  cubes.  Le  docteur  Goodwin  a  conclu ,  d'après  ses 
expériences ,  que  la  quantité  moyenne  d'air  qui  restait  dans 
les  poumons ,  après  une  expiration  complète ,  s'élevait  à 

déc  cttb.  déc.  cobv 

1,786 ,  et  Menzies  essaya  de  prouver  qu'il  en  reste  2,93^ 
après  une  expiration  ordinaire.  Suivant  Davy ,  après  une  exr 
piration  forcée ,  ses  poumons  retiennent  encore  672  centim. 
cubes  d'air  ;  et, 

éécim.' cubes. 

Après  nne  expiration  naturelle 1)933 

Après  une  inspiration  naturelle . .....  d,a  1 2 

Après  une  inspiration  forcée 4)^62 

Par  une  pleiiie  inspiration  forcée ,  après 

une  expiration  forcée ,  il  rendit ....  3, 1 13 

Après  ane  inspiration  naturelle 1  ^86 

Après  une  expiration  naturelle  .«.»••  1,106 

MM.  Allen  et  Pepys  ont  calculé,  que.dans  une  inspiration  or- 
dinaire, il  entre  dans  le.s  poumons  270  cçiniatètres  cubes  d'air. 
D'après  leurs  expériences ,  l'évaluation  de  la  quantité  d'air 
.chassé  des  poumons  par  une  expiration,  s'élevait  à  080  cen- 
timètres cubes  ;  mais  la  respiration  était  beaucoup  plus  com- 
plète et  plus  lente  qu'à  l'ordinaire.  Dans  un  cas  d'expiration 

déc.  cab. 

forcée  ^  la  quaiitité  d'air  s'éleva  à  3,720 ,  et  dans  une  autre , 

déc.  cab.   . 

à  ^,34^.  MM.  Allen  et  Pepys  reconnurent  également ,  dans 
leurs  expériences ,  que  les  poumons  d'im  hommerobuste  delà 

Bëtrt«  déc.  ciib. 

taille  de  1,778 ,  contiennent  près  de  1,689  *. 

L'estimation  d'une  inspiration  ordinaire,  par  le  docteur 
Menzies ,  paraît  être  la  plus  approximative  -,  mais  le  docteur 


*  Pha.  Trans.  1809. 
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Bostock  a  fait  voir,  que  son  évaluation  de  la  capacité  des  pou* 
'  mons  est  trop  faible.  Peut  -  être  lie  s'écarterait-on  pas  beau- 
coup de  la  vérité  si,  coanne  lui  ^  on  supposait  que  la  quantité 

déc.  cab. 

ordinaire  d'air  contenu  dans  lès  poumons  est  de  4)58ti  ;  et 
qu'il  en  entre  et  qu'il  en  sort  656  centimètres  cubes,  ou  les 
0,143  du  tout ,  à  chaque  respiration  ordinaire.  Ainsi,  en  sup* 
posant  fio  respirations  par  minute ,  en  aura ,  pour  la  quantité 
d'air  entré  et  sorti  des  poumons  dans  cet  intervalle  de  temps , 

^ic.  cub.  Aéc  cnb. 

1 3,1 20 ,  ce  qui ,  pour  une  heure ,  fait  787,200,  et  pour  les 
a4  heures,  environ  19  mètres  cubes  y  repréteotant  près 
de  24  kilogrammes.  Si  cette  estimation  est  trop  forte,  il  est 
au-moins  probable  qu'elle  se  rapproche  davantage  de  la  quan« 
tiié  Véritaole  que  1  évaluation  de  MM.  Allen  et  Pepys ,  qui 
parait  être  beaucoup  trop  faible. 

.  Essayons  Maintenant  de  suivre  les  changemens  auxquels 
la  respiration  donne  lieu.  Ils  sont  de  deux  sortes  ;  savoir  : 
1.0  ceux  pfodnits  sur  Pair  respiré  ;  !.•  ceux  qu'éprouve  le 
sang  exposé  à  Faction  de  cet  air.  Chacun  de  ces  changemens 

Cbanfemens  mérite  d  être  pris  eu  coRsidération.* 

flï^Kipiîé!  ^'  Nous  sommes  priocipatement  redevable^  à  Priestley , 
Cigna ,  Menzies,  Lavoisier  et  Seguin ,  Davy,  Ailes  «et  Pepys , 
de  la  connaissance  que  nous  avons  des  changemens  produits 
sur  l'air  par  la  respiration.  Ces  changemens  con^stent  ;  sa- 
voir :  I.*  en  ce  qu'une  partie  de  l'oxîgène  de  l'air  respiré 
disparaît  ^  9.."*  en  ce  qu'on  trouvée  à  sa  place  die  l'acide  car- 

^.  ,  bonique  ;  3.*  en  ce  qu'il  est  chargé  ^^au  à  Pétat  de  vapeur. 

(lu  \uittin«.  I .  On  a  fait  un  très-grand  nombre  d  expériences  pour  dé- 
terminer le  changenvent  de  volume  que  Pair  subit  par  la  res« 
piration.  Suivant  Davy ,  cette  diminution  du  volume  de  Pair 
est  des  0,01 4^  à  0,01 ,  par  une  seule  inspiration  et  expira- 
tion*. Dans  les  expériences  nombreuses  et  exacres,  taitea 
par  Allen  et  Pepys  sur  utie  très-crande  échelle ,  le  taux  de  la 
diminution  fut  d  un  peu  plus  de  la  moitié  de  un  pour  cent;  et 
même  cette  diminution  parait  avoir  été  phHôt  l'effet  d'une  in^ 
exactitude  inévitaUe ,  que  cduî  d'une  absorption  réelle.  Dans 
lesexpériences de Bertnollet,  conduites  aussi  atec beaucoup 
de  soin,  la  diminution  varia  des  0,69  à  3,70  pour-cent  '.  Si , 
avec  le  docteur  Bostock,  on  évalue  cette  diminution  moyenne 

'  Davy'ft  Researcbes,  p.  4^1. 
•  MéiD.  d'Arcaeil,  il ,  46u 


aux  o^oiaS  ,  et  la  quantité  d'air  entcé  dans  les  poumoDS  et 
sorti  à  chaque  inspiratioD  à  656  Geotimètre?  cubes  ;  il  s'ensui* 
vra,  qii'il  disparait  ii  centimètres  cubes  chaque  fois  ^u'on  res- 
pire ,  ce  qui  par  jour  s  élèverait  à  environ  aSo  décimètres 
cubes. 

On  a  porté ,  a  des  taux  dififérens  d  évaluation ,  la  diminu- 
tion de  volume  que  Tair  éprouve  lorsqu'un  animal  le  respire 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  puisse  plus  le  supporter.  Suivant  Davy , 
cette  diminution  est  des  o,o55  delà  totalité  de  l'air  '  ;  l>avoi- 
sier  et  Goodwin  la  portent  aux  O9O16*  -^  Allen  et  Pepys  aux 
0^070  '  ;  et  .^  d'un  autre  oâté ,  Crawford  n'y  reconnut  aucune 
diminution  ^.  Il  faut  conclure  de  b  variation  de  ces  proportions 
entr'elles,  et  de  la  grande  différence  qu'elles  présentent;  relati* 
vement  à  l'estimation  d'uiie  seule  respiration,  que  la  diminution 
n'est  pas  la  même  à  des  temps  différens*  Je  me  décidai,  d'après 
uae  lettre<|ue  je  reçus  de  Dalton,  dans  l'été  de  1806,  à  faire 
quelques  expériences  sur  ce  sufet.  Dans  certains  cas,  je  ne 
n'apercevais  d'aucune dlmihutioo}  dansd'autres,  ladiminution 
était  sensible.  Je  la  trouvai  la  plus  erande  de  toutes  lorsque 
l'animal  était  retiré  del'air  plusieurs  fois  pendantrexpérience, 
ou ,  lorsque  l'air  employé  était  plus  pur  que  celai  de  l'atmo- 
sphère. Je  suis  dispose  à  régarder  cette  diminution  comme 
accidentelle,  et  dae  à  quelque  absprption  d'air  entièrement  in- 
dépendante delà  respiration,  et  variant  excessivement  sui« 
vaut  les  circonstances. 

a.  Lorsque  l'air  entré  dans  les  poumons  en  est  expiré,  on  oxitèn* 
reconnaît  qu'il  est  dépouillé  d'nne  certaine  portion  de  son  oxi- 
gène.  On  a  fait  diverses  expériences  pour  déterminer  com- 
bien il  se^  perd  de  ce  principe  par  la  respiration  dans  un 
temps  donné;  mais  leç  résultats  ne  correspondent  aucune- 
ment entre  eux.  Et  en  effet,  il  est  très-probable  y  si  ce  n'est 
pas  chose  absolument  certaine ,  que  le  changement  produit 
par  le  même  animal  sur  Tair  respiré ,  varie  matériellement 
dans  des  temps  différens^  et  en  conséquence  de  circon- 
stances diverses. On  ne  peut  donc  attendre,  d'expériences  sur 
cette  fonction ,  qu'un  résultat  approximatif. 

Le  docteur  Menzies  essaya  le  premier  d'évaluer  la  quan- 

*  Bosiock  y  sur  la  Respiralion ,  tk.  St.  ^L 

*  PhiL  Mae.  XXXIl .  a54.  ^  W 
4  Cra\rforaon  Heal^  p.  i^S^ 
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tité  d'oxigène  qu'un  hoihoie  cousumait  en  un  jour.  Suivant 
loi  )  elle  s'élève  à  Sgô  ceodinètres  cubes  dans  l'espace  d'une 
minute,  et  par  Conséquent  à  85o  décimètres  cubes  dans  24 
heures^^.  Cette  estimation  de  la  consommation  d'oxigéne,  ex-, 
cède  celle  établie  par  Lavoîsier  et  Davy ,  d'après  leurs  expé- 
riences. Lavoisier  et  Seguin  portent  la  quantité  d'oxigène 
qu'un  homme  consume  en  â4l3^ui'^s  ^  7^^  décimètres  cubes; 
et  ce  résultat  coïncide  à-peu-prés  avec  celui  que  Lavoisier 
c^int  deà  dernières  expériences  dent  il  s'occupait  lorsqu'on 
l'en  arrache  pour  le  tramer  à  Téchafaud.  Les  expériences  de 
Davy  s'accordent  assez  jiea  aussi  avec  ce  résultat  II  calcule* 
que  5  li)  centimètres  cubes  d^oxigène  sont  consommés  dan» 
une  minute^  ce  qui  fait,  pour  24  heures,  y^S  décimètres 
cubes^.  Cette  coïncidence  doit  nous  faire  considérer  ce  ré- 
sultat comme  une  approxlma^on  très-grande  de  la  vérité. 


étruit  dans  un  jour,  ou  rend  incapables  d'entretenir  la  com*^ 

mèt.CBb. 

bustion  et  la  respiration ,  plus  de  3,5  d'air. 
romitioa  3.  L'air, q[Ui  sort  des  poumons,  contient  une  certaine quan- 
'^*'**^'J^'J^'^' tité  d'acîde.carboniquequia'y  existait  pas  avant  que  cet  air 
eût  servi  à  lâ  respiration.  Le  docteur  Menzies  considéra  le 
volume  de  ce  f^az  comme  étant  précisément  égiiivalent  à  ce- 
lui de  l'oxigène  consumé.  Ce  fut  aussi  le  résultat  des  expé-- 
riences  du  docteur  Crawford.  Lavoisier ,  dans  celles  qu'il  fit: 
sur  le  cochon  d^nde,  trouva  la  proportion  un  peu  plus  faible. 
Dans  sa  première  expérience  ^  il  reconnût  que  l'oxigène  con- 

rbonlque.  formé  i  comme  ao  à  i6,5; 


expériences 
,  au  volume 

d'acide  carbonique  Ibrmé,  à-peu*près  comme  ao  à  16,6; 
mais,  dans  celles  qu'il  fit  depuis ,  la  proportion  d'acide  car- 
bonique est  presque  diminuée  de  moitié.  Dans  les  expé- 
riences de  Davy ,  le  volume  d'acide  carbonique  formé  cor- 
respondait de  très-près  à  celui  de  l'oxigène  coqf^mé  ^  ^  de 

'  BostockoB  Resjfâration ,  p.  81.     *  Davj^s  Besearcties,  p.  4^3. 
>  Vores,  pourj^  deuils»  M^m.  Par.  1780,  p.  4ot*  Aan.   d« 
Chim.  V,  961,  et  Bostock  on  Respiration,  p.  79. 
*  Vàyy^s  Besearches  ,  p.  43i. 
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sorte  qu'elles  s'accordaient,  sous  ce  rapport ,  avec  celles  de 
Crawford  et  de  MeDzies.  J'appris  par  Dahon ,  dans  Tété  de 
1 806 ,  qu*il  s'était  assuré  par  un  grand  nombre  d'expérien* 
ces  variées  9  que  le  yolnme  de  gaz  acide  carbonique  formé , 
était  exactement  égal  à  celai  du  gaz  oxigène  consumé.  En  ré* 
pétant  l'expérience ,  dans  la  vue  particulière  de  m'assurer  du 
lait  j  je  trouvai  que  cela  avait  à  trèspeu-près  lieu  dans  cer« 
tains  cas  ;  mais  ,  qu'en  général ,  le  volume  d'oxigène  disparu 
était  un  peu  plus  grand  que  celui  de  l'acide  carbonique  formé; 
cependant  la  dinérence  variait  considérablement ,  et  cette 
variation  se  rapportait  à  celle  de  la  diminution  du  volume 
d'air  pa^  la  respiration.  Je  considère,  en  conséquence ,  cette 
diversité  comm^résultant  de  la  soustraction  d'une  partie  de 
l'air  par  quelque  autte  voie  que  celle  de  la  respiration.  Si 
l'on  m'accorde  que  cette  soustraction  a  lieu ,  je  ne  doute 

f)oint ,  d'après  mes  propres  expériences ,  que  le  volume  de 
'acide  carbonique  formé  par  la  respiration ,  ne  soit  précisé- 
ment égal  à  celui  de  Toxigène  disparu.  11  est  difficile  d'en  éta*» 
blir  la  quantité  absolue ,  parce  qu'elle  dépend  d'une  grande 
variété  de  circonstances.  Je  suis  disposé  à  croire  qu'elle  se 
rapproche  de  celle  de  656  décimètres  cubes  dans  l'espace 
de  a4  beures  ,  quoique  probablement  elle  soit  un  peu  au« 
dessous  de  cette  quantité.  Or^  cette  quantité  d'acide  car* 
bonique  contient  un  pen  moins  de  3Ao  grammes  de  carbone. 
MM.  Allen  et  Pepys  trouvèrent,  que  l'acide  carbonique 
formé  était  exactement  égal  en  volume  à  l'oxigène  qui  avait 
disparu.  La  quantité  s'en  éleva  dans  leurs  expériences  a  4^0 
centimètres  cubes  par  minute  ,ou  648  décimètres  cubes  eu 
a4 beures,  quantité  qui  contient  environ  34 1  grammes  de 
carbone  solide.  L'air  expiré  des  poumons  contenait  dans 
leurs  expériences,  environ  les  o,t  25  de  gaz  acide  carbonique* 
Dans  les  expériences  de  BerfboUet,  la  quantité  du  gaz  acide 
carbonique  formé  varia  de  5,53  à  ]3,8a  pour  cent.  Mais 
l'animal  soumis  à  ces  expériences  fut  tenu  renfermé  pendant 
plusieurs  heures  dans  le  même  air'. 

4«  Le  docteur  Priestley  conclut  de  ses  expériences ,  que  Atote; 
non-seidement  l'oxigène  àe  l'air  respiré  était  diminué ,  nuiis 
même  que  l'azote  l'était  atissi*.  Cette  opinion  fut  confirmée 

'  M^iD.  d*Arcneil,  II,  461. 
•  Priesdey,  II,  38o. 
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avec  encore  plus  d'extension  par  Davy ,  qui  trouva  que  la 
quantité  d'azote  consumée  s'élevait  aux  o,i43  environ  de 
celle  de  l'oxiçène  '•  Le  docteur  Henderson  s'est  occupé  d'ex- 
périences qui  lui  ont  donné  le  même  résultat ,  si  ce  n'est  ce* 
pendant,  que  la  quantité  d'asote  absorbée  était  un  peu  moin- 
dre *.  En  répétant  ces  expériences ,  je  reconnus  aussi  une 
fierté  d'azote  ;  mais  elle  était  extrêmement  variable  :  quelque* 
ibis  a-peine  sensible,  elle  était  d'autres  fois  considérable.  Elle 
se  trouvait  être  dans  un  certain  rapport  avec  la  diminutioo 
du  volume  de  l'air  respiré ,  et  avec  la  différence  entre  le  vo« 
lume  de  l'oxigène  consumé  et  de  l'acide  carbonique  formé* 
Je  suis  donc  disposé  à  attribuer  toutes  ces  différences  à  la 
même  cause.  Je  conçois  qu'une  portion  de  l'air  respiré  dispa* 
lait  sans  éprouver  aucun  changement ,  «t  que  c'est  cette  por* 
'  tion  qui  occasionne  la  diminution  de  l'azote ,  ainsi  que  la  dif- 
férence entre  le  volume  de  l'acide  carbonique  formé ,  et  de 
loxigène  consumé.  Il  serait  dfficile  de  dire  ce  que  devient 
cette  portion  dair;  mais  je  piense  qu'on  peut  considérer  que 
cette  disparition  tient  à  des  circonstances  extraordinaires  ré- 
sultant de  l'expérience.  Il  est  possible,  que  dans  ces  circon- 
slaoces ,  la  difficulté  de  faire  sortir  Tair  des  poumons  soit 
telle,  qu'elle  déte)rmine  l'action  d  absorbans,  et  qu'ils  enlèvent 
une  portion  de  l'air  qui ,  dans  la  situation  ordinaire  des  pou** 
mous ,  en  serait  sortie  par  expiration.  MM.  Allen  et  Pepys 
n'observèrent ,  dans  toutes  leurs  expériences ,  aucun  chan- 
gement dans  f azote,  et  ils  ne  s'aperçurent  point  qu'il  ea 
eût  été  absorbé  aucune  portion  quelconque.  11  est  donc 
vraisemblable ,  d'après  cela ,  que  la  diminution  précédem- 
ment remarquée ,  avait  pu  provenir  d'erreurs  dans  les  ex? 
périences«  Berthollet  trouva  que  la  proportion  d'azote  avait 
un  peu  augmenté  au-lieu  d'être  diminué^  ;  ce  qu'il  attribue 
à  l'accroissement  du  volume  de  l'air ,  par  l'humidité  et  la 
chaleur. 
AcYii*  9*  Le  docteur  Prout  a  fait  voir,  par  un  grand  nombre 

foîî[i***à '3Sk-  d'expériences^  qu'il  fit  lui-même  avec  beaucoup  de  soin,  que 
""^^  j^H"««  la  proportion  d'acide  carbonique,  formé  à  chaque  inspiration, 
varie  a  destempà  différensdn  jour.  Elle  est  à  son  maximum  à 
environ  midi,  et  à  son  oiinimum  vers  minuit.  Il  parait  de 

*    -  -  • -1 

'  Dayj^s  Rescarches ,  p.  433. 
•  liichoUon'»  Journ.  Y III ,  4 j. 
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« 

plus,  d'après  ses  essais,  que  la  quantité  de  gaz  acide  carbonique 
dans  l'air  expiré ,  commence  à  augmenter  vers  le  matin. 

On  a  présenté,  dans^la  table  qui  suit,  la  proportion ,  pour 
cent,  de  gaz  acide  carbonique  dans  l'air  expiré  des  poumons 
peadant  chaque  heure  du  jour.  Les  expériences,  d'après  les- 
quelles  ces  proportions  ont  été  établies,  furent  faites  dans  le 
mois  d'août*. 

lnearcf  «ciâtcarb.  htont  addcctvk. 

malin.  pour  ceat.  «oir.  poar  cenk 

6 3,43  6 3,4ô 

7 3,48  7 3,35 

8 3,56 8 3,32 

9 3,66 9 5,3o 

lo 3,78 10 *..  3,5o 

Il 3,9a  ••• Il 3,3o 

la 4910  •  12 3,3o 

1 3,98 1  ••••••*••  3,3o  . 

3 3,65  3 3,3o 

4 3,54  4  .........  3,33 

5 5,46 5 3,38 

Terme  moyen 3,45 

Le  docteur  Prout  trouva ,  que  Tidcool  et  toutes  les  liqueurs 
ferraentées,  diminuaient  la  proportion  d'acide  carbonique  for* 
mé  par  la  respiration ,  et  ce  t'ait  fut  confirmé  par  les  expé- 
riences du  docteur  A.  Fyfe.  Ils  reconnurent  également,  que 
lorsque  la  constitution  est  affectée  par  le  mercure,  la  pro- 
proportjon  du  gaz  acide  cartioniqne  dans  Ym  expire  est 
momdre.  Le  docteur  Fyfe  s'assura  que  la  quamité  de  gaz 
acide  carbonique  est  aussi  diminuée  par  une  nourriture 
végétale  *. 

6.  Il  n'est  pas  aussi  facile  de  reccinnaître  la  ph)portion 
de  l'eau  dégagée  des  poumons  à  l'étél  de  mélange  avec  l'air 
expiré,  que  celle  de  l'acide  carbonique.  Suivant  les  expé- 
riences du  docteur  Haies,  cette  quantité  d'eau  s*éléve  dans 
un  jour  à  634  grammes  '  ;  mais  sa  méthode  n'était  pas  sus- 
ceptible d'une  grande  exactitude.  Lavoisier,d'un  autre  côté, 
l'évalue  à  un  peu  plus  *,  iQais  la  proportion  semble  avoir 


Eta  émtit. 


•  Annal»  of  PhUosophy,  II,  5^8,  et  IV,  33i. 

» /Wi/.  IV,  334. 

!  Yégét.  sut.  II,  327, 
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,été  plutôt  le  résultat  du  calcul,  aue  d'une  expérience  posî^ 
tive.  Dans  le  petit  nombre  d'essais  que  je  fis  sur  moi-même^ 
dans  Tété  de  1806,  feus  pour  résultat  environ  Sgo  gramm* 
pour  la  quantité  par  jour  émise  de  mes  poumons;  mais  je 
n'insiste  pas  beaucoup  sur  ces  résultats ,  parce  que  les  essais 
ne  furent  pas  assez  variés  pour  pouvoir  en  déduire  un  terme 
moyen  satisfaisant.  Je  me  persuade,  cependant, qu'il  ne  sera 
pas  hors  de  propos   de  donner  ici  Veicposé  de  la  méthode 

Îie  je  suivis,  à  raison  de  sa  simplicité.  Après  avoir  rempli 
eau  un  verre,  je  respirais  sur  ce  liquiae,  et  en  élevant 
f^ar  degrés  sa,  température  jusqu'à  ce  que  la  vapeur  de 
'haleine  cessât  d'être  condensée,  je  m'assurais,  au  moyen 
de  la  tahle.de  Dalton,  de. la  force  de  la  vapeur  contenue 
dans  Tair  respiré.  En  déterminant,  alors,  dans  le  même  temps 
la  force  de  la  vapeur  dans  Tatmosphère,  et  la  déduisant  de 
la  force  de  la  vapeiir  dans  l'haleine,  je  parvenais  à  connaître 
la  force  de  la  vapeur  effectivemebt  émise  dés  poumods.  En 
évaluant  à  656  c(:nf imètres  cubes  d*àir  chaque  inspiration , 
iletait  facile  dé  calculer,  par  la  table  dé  Dalton,  le  poids  de 
la  vapeur  qu*il  contenait  lorsqu'il  était  expiré. 

7,  Dans  les  cas  ordinaires  de  respiration,  l'oxigène  qui 
disparaît,  est  exactement  balancé  par  l'acide  carbonique 
formé;  de  manière  que  le  volume  de  l'air  continue  d'être  le 
même.  Mais  il  parait  résulter  des  expériences  de  MM.  Allen 
et  Pepys,  que  lorsque  la  même  quantité  d'air  est  respirée,  les 
inspirations  et  expirations  étant  continuées  pendant  aussi 
long-temps  que  possible,  alors  la  quantité  d'oxigène  qui  dis* 

I tarait  est  plus  grande  que  celle  qui  peut  correspondre  à 
'acide  carbonique  formé.  Cet  oxigène  est  absorbé  par  le 
système.  L'absorption  diminue  le  volume  de  l'air  respiré , 
et  s'élève  ai|X  0,071  environ,  terme  moyen  de  la  quantité 
totale  de  cet  air  respiré. 
KcspîratioA      8.  Lorsquc  c'est  au  gaz  oxicène  à^peu-près  pur,  qui  est 
''  respiré,  la  quantité  d'acide  carixtntque  émis  est  plus  grande  ; 

car  l'air  expiré  contient  au-delà  des  0,10  de  ce  gaz.  11  parait 
aussi ,  diaprés  les  expériences  de  MM.  Allen  et  Pepys ,  qu'une 
portion  du  gaz  oxigene  disparait,  et  qu'alors  on  trouve. à  sa. 
place  un  volume  égal  de  gaz  azote.  Cette  substitution  d'azote 
est  la  plus  considérable  au  commencement  de  l'expérience , 
et  elle  diminue  à  mesure  que  la  respiration  se  prolonge.  U 
est  difficile ,  quant  à  présent,  de  rendre  compte  de  cette 


de  c» 
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iiubstitntion. La  cpantîté observée,  s'élevant  à  prés  de  i,3ii 
est  trop  grande  pour  être  attribuée  à  une  erreur  dans  l'ex- 
périence. II  ne  peut  être  donné  d'explication  pleinement 
satisfaisante  de  cette  substitution,  qu'en  acquérant  la  connais* 
sance  que  l'azote  est  un  .composé,  ce  que  nous  ignorons 
encore. 

9.  Lorsqu'on  fait  respirer  à  un  animal  un  mélange  de  jym  mé\»g^ 
79  gaz  hydrogène,  et  ai  gaz  oxîgène,  la  respiration  a  Ueu ^^IJ.'JgjJ^^ 
sans  aucun  inconvénient.  Il  y  a,  comme  à  i ordinaire,  de 

l'acide  carbonique  formé,  une  portion  d'oxigène  disparait 
en  même-temps,  et  l'on  trouve  de  l'azote  à  sa! place.  Ce  mé* 
lange  a  un  effet  sédatif  et  produit  l'assoupissement  de  l'ani* 
mal.  U  parait  probable,  d'après  les  expériences  de  MM.  Allen 
et  Pepys,  que  pendant  le  sommeil  de  l'animal,  la  quantité  d'à* 
cide  carbonique  formé  est  moindre  que  lorsqu'il  est  éveillé. 

10.  U  a  été  fait  un  grand  nombre  d'expériences  sur  la  lutpintio* 
respiration  des  poissons,  par  MM.  Provençal  et  Hnmboldt*.  *«  p«»o"* 
U  est  bien  connu  que  le  gaz  oxigène  est  indispensable  à  ces 
animaux  aussi  bien  qu'à  tou3  autres.  Si  l'eau  dans  laquelle 

ils  vivent ,  est  dépouillée  de  la  totalité  de  son  air,  ils  meu- 
rent trés-promptement.  Provençal  et  Humboldt  se  servirent 
dans  leurs  expériences,  de  l'eau  de  la  Seine.  Après  avoir 
retiré  Tair  d'une  certaine  ouantité  de  cette  eau ,  par  l'ébulli- 
tion,  ils  la  soumettaient  à  l'analyse.  Dans  une  autre  quantité 
de  la  même  eau,  ils  renfermèrent  des  tanches,  les  y  tinrent 
plusieurs  heures ,  et  ne  les  retirèrent  que  lorsqu'elles  eom- 
mencèrent  à  donner  des  marques  de  souffrance.  Ils  reti- 
rèrent alors  l'air  de  cette  eau  dans  laquelle  les  tanches 
avaient  respiré^  et  ils  en  firent  l'analyse  chimique.  Ils  trou- 
vèrent, que  dans  toutes  les  circonstances  de  l'expérience, 
une  portion  et  d'oxigène  et'  d'azote  avait  disparu,  et  qu'il 
s'était  formé  de  l'acide  carbonique.  La  table  qui  suit  présente  . 
les  résultats  d'une  grande  variété  de  leurs  expériences. 

rMte^d'ArcBtfl,  u,  359* 
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«        *       l. 


MATURE 
dm 

GAZ. 


Total. 

Oxigène 

Atot* 

Acide  carbonUine. . . 

ioUl 

Oxigèn« 

Azote 

Acide  carbonique... 

TouL 

OxigèD« 

Azote 

Acide  carboaiqiie. . . 

iot»I 

Oxigènt 

Azeie 

Acide  carbonique. . . 

loul 

Osigine 

Azote 

Acide  carbooiqve... 

Total 

Oxigène 

Azote 

Acide  carbonique. . . 

Total 

Ougènc 

Azote 

Acide  caiiieaiqae- . . 


o 

a 
« 


SI 


iy5,o 

5a,  I 

ij5,9 

7,0 


5a4,o 
i5â,9 

347.1 
si,o 


5*4,0 
155,9 

347,1 

AI.O 


483,o 

143,7 

3ao,e 

19,3 


483,o 

143.7 

3ao,o 

19,3 


4W,o 
143,7 
SaOjO 

i9f» 


403,0 
«43,7 
3fle,o 

»9,3 


u 

a 


M    M 


u 

S* 


M 
O 

S 

•H 


i35,i 

95,8 
33.7 


404,0 

44,0 

^9fô 

iio>9 


4i3,o 
10,5 
»89,5 
l&3,< 


345,0 

4,» 
«94.> 
_47^ 
40Ç 

»»,4 
60,0 


39«»6 
iift,e 


^ 


378,5 
37,8 

81^ 


39.9 


119)6 


71,0 


i37,5 


70,0 


Les 

POI«»Oll8 

ont 


2 


1 


■ai 
Si 

«S 


Pi 

-§.85 
•*•  X  s 


46.5 
ao.l 


•«,7 


43 


111,9 
97i« 


145.4 
57,0 


130,5 


81,1 

34,6 


t4,4 


iio,S 


it>3,7 

y3,4 


IM,9 

«»7il 


»9»9 


i3a,o 


»7,9 


40.7 


9»»7 


69,5 


40 


9> 


NOMBRE 

DES  FOI88OKS 

et  temps* 


Troi»  tanche* 
pendantdbeqr. 
i5  minute». 


Sept  tandiee 
pendant  6  keo- 


res. 


Sept  tanchea 
pendant  8  kto- 


>9 


43 


fto 


5o 


83 


«9 


Une  tanche 

pendant  1^ 

beure* 


Trois  tanches 

pendant  ;^heo- 

res  et  demie. 


Trois  tanches 
pendant  5  heu- 
res. 


Deux  tanchei 
pendant  7  heu- 
res*. 


lia  quantité  d'aîr  obceniie  de  i'eairde  Seiae  s'élevait,  terme 
moyen  ^  aux  0,0275,  ou  un  peu  moins  des  0,0 a8  de  son  vo- 
lume. Le  terme  moyen  de  losigéne ,  que  cet  air  contenait, 
était  des  o,3io,  les  volumes  étant  exprimés  en  centimètres 
cubes. 

II  parait ,  d'après  ces  expériences,  qne  la  respiration  des 
poissons  diffère  considérablement  de  celle  de  tous  autres 
aniinaux.  L^oxigène  n'est  pas  simplement  converti  en  acide 
carbonique,  ainsi  que  cela  a  lieu  pendant  la  respiration  dès 
hommes  et  des  plus  grands  animaux;  mais  une  portion  en  est 
absorbée  et  introduite  dans  le  système.  Une  portion  d*azote 
est  aussi  absorbée.  La  quantité  de  l'air  consumé   par  les 


*  Les  Qombref,  daoi  cette  table,  iodiqoeai  du  ccnlim^ires 
ctibes. 
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poisfiODS  est  extrêmeméoi!  p^&te^  locsqu'oa  la  compare  à  celle 
coosuinée  par  les  aDÎmaiix.  terrestres.  C'est  ce  que  fait  voir 
la  table  qui  suit ,  dans  laquelle  les  volumes  de  lair  absorbé  et 
de  l'acide  carbonique  produit  daos  une  heure,  sont  établis 
eu  pouces  cubes  auglais  (  16,39  ceutimètres  ciU)es). 


ÉPOQUES. 

6  =  0, 

si' 

1" 

• 

ABSOB 
dam  nnc 

Oxigènc. 

PTION 
s  beure. 

Azote. 

▲cide  carbonique 
produit 

a8  février.. 

o,o56 

3 

54 

0,0^4^ 

OyOlo6 

0,01 40 

dinars.. . . 

o,i5i 

7 

6 

o,oaai 

0,019:1 

0,0177 

^  loart.. . . 

o,o34 

7 

«i 

— 

— 

0,01 85 

1 1  mars. . . . 

0,017 

I 

'7 

0,0679 

0,0196 

0,01 36 

«S  février. . 

0,178 

1 

3 

7t 

0,0398 

0,0193 

0,0  i5o 

a4  férrier.. 

o,i4i 

3 

5 

0,0575 

o,o4o5 

o,o5i3 

ao  février.. 

0,1 3o 

a 

7 

o,o635 

0,0397 

0,0370 

Il  résulte  de  cette  tïible,  en  la  comparant  avec  les  faits 
établis  dans  une  partie  précédente  de  cette  section,  que  dans 
un  temps  donné,  un  homme  consume  5oooo  fois  autatït  de 
gaz  oxigène  qu'une  tanche.  Cependant  la  présence  de  ce 
principe  est  également  indispensable  à  l'existence  de  l'un  et 
de  Pautre. 

II.  Essayons  actueilement  de  déterminer  les  changemens  cinn|rfmrQ« 
prodtiits  sur  le  sang  par  la  respiration.  Tont  le  sang  est  .uJ'u^l'Jag. 
porté  du  cœur  aux  poumons^  il  circule  à  travers  les  vais- 
seaux de  cet  organe;  et,  pendant  cette  circulation,  il  est 
exposé  à  l'influence  de  l'air  que  l'animal  inspire  continuel- 
lement dans  les  poumons.  Or,  cette  action  produit  sur  le 
sang  certains  changemens,  qui  ont  été  en  partie  énoncés 
par  Priesdey,  Cigna,  Fourcroy,  Hassenfratz ,  Beddoes, 
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Watt,  et  sortoat  par  Daiy.  Ces  cbangemeDs,  attttnt  qn^ib 
ont  pa  être  coostatés ,  présentent-  les  phénomènes  mii  sui« 
Tent  ;  i.*  le  sang  acquiert  une  conlenr  ronge  pins  Tive,  et 
le  cbyk  disparait;  2.^  il  perd  une  portion  de  carbone;  3/  il 
émet  de  Peau.  -  • 

I  •  On  sait  depuis  long-temps ,  que  le  sang  qui  coule  dans 
les  yeines  est  d'une  couleur  pourpve  roogeâtre  loncée,  tandis 
que  celle  du  sang  artériel  est  d'un  rouge  écarhte  vif.  Lower 
remarqua  que  la  couleur  du  sang  veineux  iKM  eonrertic  dans 
la  couleur  du  sang  artériel  pepdant  son  passage  i  travers  les 
poumons.  On  ne  peut  pas  distinguer,  à  sa  coukaor  blanche,  le 
chyle  dans  le  sang  apiîès  qu'il  a  passé  à  travers  les  pooBBons. 
II  se  produit  alors  deux  chaogemens  sur  l'aspect  du  sang  ; 
jo.  il  acquiert  une  couleur  d'un  rouge  vif;  ao«  le  cbyle  dis* 
parait  totalement.  Lower  lui-même  eut  connaissance  que  le 
changement  était  produit  par  l'air  ,  et  Mayow  essaya  de 
prouver  qu'il  avoitlieu  par  l'absorption  d'une  partie  de  l'air. 
Mais  les  physiologistes  ne  commencèrent  à  présenter  quelque 
explication  satisiaisante  des  phénomènes  ae  la  respiration , 
qu  à  partir  de  l'époque  où  le  docteur  Priestley  eut  découvert 
que  le  sang  veineux  acquérait  une  couleur  écarlate  ,loc»qu'on 
le  mettait  en  contact  avec  le  gaz  oxisène  ;  tandis ,  que  dans 
les  mêmes  circonstances,  le  gaz  hydrogène  en  donnait  une 
rouge  foncée  au  sang  araériel  ;  ou,  ce  qui  est  la  même  cbose, 
que  le  gaz  oxigène  donnait  instantanéoient  au  sang  veineux 
la  couleur  du  sang  artériel  ;  et  qu'au  contraire ,  le  gaz  hydro- 
gène donnait  au  sang  artériel  la  couleur  du  sang  veineux. 
Aeiioa  Le  sang  est  un  fluide  de  nature  si  compliquée,  qu'il  n'est 
^m'u^Mof!'  P&s  facile  de  déterminer  quel^  sont  les  cbangemens  qu'y  pro- 
duisent divers  gaz^  lorsqu'on  l'expose  à  leur  action  hors  du 
corps  ;etlors  même  qu'on  y  parviendrait,  onn'a  aucun  moyen 
de  prouver  que  les.  effets  de  ces  corps  gazeux,  sur  le^ng 
coagulé,  sont  les  mêmes  que  ceux  quils  produiraient  sur  le 
sang  dans  son  état  naturel ,  circulant  dans  les  vaisseaux  de 
l'animal  vivant.  VoJci  les  faits  qu'on  a  pu  reconnaître.  .  * 
I.  OxigàBt.  I.**  Il  parait,  d'après  les  expériences  de Priesdey^Girtanner 
et  Hassenfratz,  que  lorsqu'on  expose  le  sang  veineux  à  l'action 
du  gaz  oxigène,  en  le  tenant  renfermé  avec  ce  gaz ,  il  prend  à 
l'instant  même  une  couleur  écarlate.  Davy  n'aperçut  aucune 
diminution  sensible  dans  le  volume  du  gaz. 

2«.  Le  même  changement  de  couleur  a  lieu  lorsqu'on 


expose  le  sang  à  FlnlhieDce  dé  Vm  atmospbériqtte.  Dans  ca 
qas,  il  se  fbrme  une eetlaîiie 'quantité  de  gaz  acide  carbonique, 
et  il  disparâk  une  qoantité  de  gaz  oli^èae  exactement  égnie 
en  volume  ;  en  tenant  cosrpte  toutefois  de  la  petite  quantité 
d'acide  carbonique,  qu'oir  suppoae  être  absorbée  par  le  sac^ 
kii^niéme^  .1 

3/  Le  aaog  veineux,  etpoaé  à  Taction  du  eaz  azote,  reste  3.  Ato:«. 
sans  altération  dans  sa  couletir  ;  et  il  n'en  résulte  aucune  dimi- 
nution sensible  dans  ie  volume  du  gatf. 

4.'  Si  Ton  ex|K>seie  sang' veineux  k  Vaction  du  deutoxide4.  ]:)eut(.xiti« 
d'azote,  il  prend  une  couleur  pourpre  foncée,  et  il  y  a    *^'''^'*' 
absorption  aes  0,125  environ  du  gaz. 

5.«  Par  son  exposition  à  Faction  de  Totide  nitreux,Ie  sang  5.  ox;d« 
veineux  devient  d'un  pourpre  plus  vif,  sur-tout  à  la  surface;  '''^'''"''' 
et  une  portion  considérable  du  gaz  est  absorbée» 

6.^  Le  sang  veineux  prend  une  couleur  rouge  brunâtre,    g,  Acuie 
plus  foncée  qu'à  l'ordinaire  ,iorscm'on  lé  soumet  à  l'action  dû  k»fbf"«q"»» 
gaz  acide  carnonique ,  et  le  gaz  éprouve  une  légère  diminu- 
tion de  volume. 

7.«  Le  gaz  hydrogène  carboné  donne  au  sang  veinetix  une  ^  Hyiiroçèn* 
belle,  couleur  ronge,  d'une  nuance  plus  foncée  que  celle  que  *^'''"'"^* 
lui  fait  prendre  l'oxigène,  ainsi  que  le  remarqua  ^'pour  la 
première  fois,  le  docteur  Beddîoes  ;  et  en  même-temps,  il  y 
•a  absorption  d*uoe  petite  portion  du  gaz.  Le  docteur  Watt 
fut  le  premier  qui  découvrit  que  ce  gaz  a  la  propriété  d'empê- 
cher,  ou:au-moins  de  retarder  la  putréfaction  du  sang  '. 

8.«  Le  docteur  Priestley  reconivut  que  le  sang  artériel,  saog  arsétiti 
mis  en  contact  avec  le  gaz  azote ,  ou  avec  le  gaz  acide  car-  ugoi'couuiir 
bonique,  prenait  pen-à-peu  lai  couleur  foncée  du  sang  vei-   p'î",*^'^'^^*,, 
neux  ■.Il  observa  aussi  que  le  sang  artériel  acquérait  la  cou-  ^*' "?*ve'* 
Ifeur  du  sang  veineux ,  lorsqu^il  était  placé  dans  le  vide  ;  d'oci  *^'  *"*"^*"*' 
il  suit,  que  cette  ahération  dé  couleur  est  due  à  quelque  chan- 
gement qui  s'opère  dans  le  -saug  lui-même  >  et  qui  est  indé- 
'  pendant  de  tbut  agent  extérieur  '. 

'     Le  sang  artériel  acquiert  bien  plus  rapidement  une  couleur 
beaucoup  plus  foncée,  si  on  te  laisse  en  contact  avec  le  gn<» 


■  Davy^ft  Rcsearches ,  p.  38o. 
•  Priestley,  III ,  3GZ,     ^    . 

■  ibid. ,  et  Ami.  tk-  Chint.  IX,  i6g. 

4  Fourcroy;  Ano.  deChiui.  Wh,  1^9* 
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1     hydrogène  placé  au-dessiis  Ae  lui^  Il  estdonc  prolNUe,  <|M 
la  présence  de  ce  gaz  accéUre  et  augmente  le  diangement  ^ 
qui  aurait  eu  lieu  sur  le  aaag  sans  aucun  agent  extérieur. 
Par  i«  repot.     9**  ^î  OU  laisse  le  sang  artériel  en  contact  avec  du  gas 
oxigéne ,  il  acquiert  peu-àrjpeu  la  même  couleur  foncée  qu'il 
aurait  prise  dans  le  vide ,  ou  en  contact  avec  le  gas  bydro* 
gène  ;  et  après  que  ce  cbangeiAant  a  eu  Uen ,  roxigène  ne  peut 
plus  rétablir  la  couleur  écarlate  ' .  Ce  n'est  donc  ^pe  sur  une 
partie  du  sang  que  loxigène  agit  ;  et  lorsque  cette  partie  a 
subi  le  cbangement  qui  occasionne  la  couleur  foneée ,  le  sang 
n'est  plus  susceptible  d'être  alfecié  par  loxigène. .. 
Et  par         10."  Hassenfratz  ayant  fait  passer  de  la  vapeur  dexblore 
•  chior*.  ^laiig  jy  ^jiiig  veineux ,  le  sang  fot  décomposé  sur-le-champ , 
et  prit  une  couleur  fonpée  presque  noire  ^  aveeTacidehydro- 
chloriqne,  1^  couleur  du  sang  n  éprouva  aucune  altération  *• 
rp^^^i^        â;  Le  docteur  Priestleif,  k:  premier  des  chimistei  moder- 
êê  pricMtey.  nés  qui  porta  soo  attention  sur  la  respiration ,  conebit  de 
quelques*uoes  de  ses  premières  expériences  y  que  le  sang , 
en  traversant  les  poumons ,  donnait  du  pblogisuque  à  l'air, 
que  cet  airétait  exnîro  chargé  de  ceprincipe;  et  que^  par  con- 
séquent^l'objet  delarespiratiop  était  d'enlever  ausangle.pbb- 
ModiiM*    gistique: Bientôt  aprèS|  Lâvoisier  détermina  avec  plus  de  pré- 
^  '^^"^'cisipn  lefcbangemens  que  l'air  subît  pendant  la.  respîratipn; -et 
il  établit  aussi  une  théorie  pour  Texplication  des  phénomènes 
de  cette  fonction ,  en  la  fendant  sur  oe  que  loua  les  change- 
mens  produits  sur  l'air  inspiré  se  faisant  dans  les  pouonms^. 
c'était  là  que  toutes  les  nouvelles  aubâ^ances  expireen  se  for- 
maient. Suivant  lui ,  le  sang  n^abso^be^pas  d'air  dana  les  po»- 
nions  ;  mais  il  abandonne  de  llhydrosène  et  da  carbone ,  qui^ 
en  se  combinant  avec  l'oxigène  de  l'air  inspiré  «  produisent 
de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique.  LupUee ,  Crawford,  Green 
et  Girtanner>   adoptèrrat  cette  tnéorié  avec  uoe.fietîte 
modification.  Elle  ne  diffère,  eaefiet^quedsASSon  déve- 
^    loppement,  de  l'hypothèse  première  du  4oeteuff  «PuN^stJey^que 
l'ol))et  de  k  respiration  est  ta  séparatien  du  pUofîistique  du 
sane  ;  car  si  l'on  substitue  l1irdrogèn.e  et  le  carhoue  an  pUo- 
gistique ,  les  deux  théories  s  accordent  parfaitement.  Lavoî- 


Fourcrojr,  Ann.  cic  Chim.  IX ,  «GSl 
nid. 
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•ier  D^ètsiijrapas  de  prouver  la  Mérité  de  la  ttetine  ;  ît  chercha 
seulement  à  faire  voir  que  Toxigése  absorbé  correspond 
«Xiactemeut  avec  la  quabUté  d'ozigèDe,  cootenu  dans  l'acide 
carbonique  et  dans  Feau ,  émis. 

<  Lagtange  proposa  depuis  une  théorie  bien  difTérenie.  Sui-  TMori* 
vant  lui ,  le  gaz  oxigène  qui  disparaît,  se  combine  avec  le  sang  ^*  Wi^^h»* 
lorsou'il  passe  à  travers  les  poumons;  el  au  momi^t  où  cetl£ 
comninaison  s'opère,  il  se  dégage  du  sang  une  certaine  quantité 
Jle  gaz  acide  carbonique  et  d'eau,  qui  sont  rejetés  avec  Fair 
lezpiré.  Uassenfratz  adopta  cette  théorie ,  eC  en  donna  le 
•développement.  Mais  comme  la  quantité  d'acide  carbonique 
fermé  est  exactement  égale  au  volume  de  l'oxigéne  qui  dispa- 
Tatt ,  il  s'ensuit  ^que  cet  exigène  doit  être  converti  en  acide 
rCaJrhonique  dans  les  poumons;  car  l'oxigéne,.  lorsqu'il  est 
ijiangé  en  acide  carbMÛqne ,  n'éprouve  pas  sensiblement 
«l'altération  dans  son  volume.  11  faut  donc  alors  que  lé  sang 
émette  clans  les  poumons  pisqua  34o^  grammes  environ  de 
ieavbooe  par  jou  r,  et  c'est ,  )e  le;  conçois,  tout  ce  qui  a  lieu  dans 
les  pbumons.  La  vapeur  aqueuse  est,  à-la-:Yérité,  sécrétée 
SBD&  doute  du  sang  pour  se  mêler  avec  lair  iasfà'ré;  mai»  là 
sécrétion  se  fak  probahleintnl  dai^s  des  organes  appropciés» 
•Par  la  pierte  de  carbone  ,  le  âang  veineux  est  converti  tu 
■sang  artériel.  C'est  ptoécisément  la  même  dwse  qui  arrive 
lofisqu'on  eilpdse  le  3^ng  veiueus^  à  l'ur. 

ie  présume  que  la  conversion  du.  cliyle  en  sang  se  fuk  cbyie  ^o^Tt^tf 
dlans>Iesr  VaisseaJus  s^figÙHis/Eâ  effet  ^  le  sang  est  un  fluide  qui  *°  *^*' 
éprduve  contfvtiellënieiituBle  ^uite  de  changemens.  U  s'ensa^ 
xfafH  n'est  c(niservé:dans  nue -nature  senUablé  qn^au  moyeai 
«le  matièFèjiouvelledai'aSlue  oontifiueUeaient,'etqQi,  eon>- 
^iniielleméhi  ^  :est  transformée  en  aang.  D'après  les  obfijerva'i- 
lionylea  joluaexactek  qbi  aient  été  faites  juaqn!à  pvésem  y  Jl 
(paraît',  que'ile^  ébyleifet  :1a  lymphe  ne:  coaiiennent  'poiià 
aei  fibrine?  et  cepefJdant^i  c'vst.cetle.idecnicfe  èubstanœ 
^1  «ansftitnè  :ane.  partie  lessenlielle  dn-*sa^g.  Cette  fi^ 
^farine  est  ièmployée  à  ^réparer  ia  dissipetioD  que-  font  "tes 
-miisdes^  «pn.  comme'fMrties  les  plus  actives  du  oorps^M|t 
très*pTpbdilemeot  bessin  de  'la  •  psus*  fréqoefttqi  reataovatieftL 
£ilè  aeniisa^  douté! aussi  a  d'autres  ebjets  utiles.  La«qli8ii^ 
tité  de  fibrine  dans  lo^ng  ,  doit  alors  diminisrjCQOtimHèMfk 
tbent,  etipar^^oBséqo^nt  il:deit  s'en  former  constamment  de 
aieuveUev  Maîis  les  seules  ;sttb8taâces;qui. puissent. 

44* 
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à  cette  formation,  sont  le  cbyle  et  la  hrœpfae,  et  elles  ne 
contiennent  ni  Tune  ni  l'autre  fa  fibrine,  u  doit  donc  s'opérer 
nne  décomposition  continuelle  du  chyle  et  de  la  lymphe 
dans  les  vaisseaux  sanguins ,  et  une  formation  nouvelle  no» 
interrompue  de  fibrine.  Il  peut  s'y  produire  aussi  d'autres 
substances  ;  mais  on  est  certain  qu'il  faut  que  celle-ci  s'y 
forme ,  puisqu'elle  n'existe  pas  préalablement.  Or  ^  Tim  des 
principaux  objets  de  la  respiration,  est  sans  doute  de  faciliter 
-cette  décomposition  duchyleetlaformation  Complète  du  sang. 
U  est  impossible  de  dire  de  quelle  manière  le  chyle ,  o« 
une  partie  du  chyle  se  convertit  en  fibrine  :  nos  connais^ 
sauces  à  cet  égard  sont  encore  trop  bornées  pour  qu'elles 
puissent  nous  rendre  capables  de  dévoiler  le  mystère  qm 
enveloppecetteopération^  mais  nous ;pon vous  voir  an^môins, 
tJU'il  faut  que  la  partie  du  chyle  qui  doit  se  convertir  en  fibrine 
abandonne  une  portion  de  son  carbone;  d'oi  il  suit^  qu'à' 
mesure  que  la  formation  du  sang  s'avance ,  le  carbone  s  ac- 
cumule de  plus  en  plus  dans  le  liquidé  ;  de  manière  que  si 
l'excès  n'en  était  pas'  enlevé ,  le  procédé  s'arrêterait ,  et  pro- 
'bablement  le  tout  en trerait^en  putréfaction.  On  en  peut  done 
4ilors  conclure,  qu'un  desgrandâob)ets  de  la  respiration  est  de 
soustraire  ce  carbone ,  par  la  formation  '<le  l'acide  càrbo<- 
tuque.  Commenç  cala  s'opère- t-il?  c'est  ce  que  nous  ne  pou- 
vons pas ,  quant  à  présent ,  expliquer  ;  niais  le  £ût  n'est  paA 
douteux.  ;.*..'     I  ' 

Mab  la  soustraction  du  caHbbne  n-'est  pasle^aeul'avaatage 
chtiear  t|iii  résidte  de  la  reispiration  :  \êl  Umpékhtut&àà  tous  les 
«ntmaux  en  dépend.  On  sait  depdtilcHig-tenipS',  que*  ceux 
4es  animaux  qui  se  respirent  paâ  ont  uàe  Jtempératope  de 
•très^u  supérieure  à  celle  du  milieu  dans  lequeiilsexistent, 
£e  oa&  est  celui  des  poissons^et  <de  beaueo(q>-  d'buiectes» 
ii'bomnfê,  au  contraire,  et  les  àundnipèdes^quî.trespireot, 
ont  une  température  beaucoup  pios:iélevée)qtte  eeUe  djÉ  Tat- 
•mosphàre  :  la  température  de  l'homme  est  dlenviron  Zj^ 
cénUgr^  Les  oiseaux,  qni  respireiit  pcoporiidqnelleaieni.iinè 
{kIhs  grande  aeantité  d  air  que  riuMpme',:>ont.ttfic  Itolpéraf 
ttureoe-âg  à  4<^xentigr.  Il  a  été  prouve  qnela  température 
de  tous  les  animaux  est  proportionnelle  à  la  quantité  d*àir 
qu'ils  respirent  dans  un  temps  donné.     - 

•  Ces  :  faits  semblent  devoir  .snfGre  pour  démontrer  que  h 
dbalear  des  animaux  dépend  de  la  respiiatioiu  CepeodaliU'  «■ 


«nijiulc. 
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n'avait  fait  ancun  essai  poar  expliquer  la  cause  de  la  tem  pér  ature 
des  animaux  qui  respirent,  avant  que  la  doctrine  du  docteur 

^}lâck,  sur  la  chaleur  latente ,  fut  connue.  Ce  savant ,  dont 
es  découvertes  ont  servi  de  base  a  toute  la  partie  scientifique 
de  la  chymie  ^  vit  tout  d'un  coup  la  lumière  que  sa  doctnne 
répandait  sur  cette  partie  de  la  pnysiologie^  aussi  l'appliqua- 
t-il  de  bonne  heure  à  l'explication  de  la  température  des 
animaux. 

Suivant  lui ,  une  pajrtie  de  la  chaleur  latente  de  Tair  in«  Tbforieii« 
spire  devient  sensible;  et  par  conséquent  la  température  des**^«'  ^^•*^' 
poumons ,  et  du  sang  qui  les  traverse ,  doit  s'élever  ;  et  le 
sang,  ainsi  échauffé 9  communique  sa  chaleur  à  toutes  les 
parties  du  corps.  Cette  opinion  était  ingénieuse ,  mais  sus- 
ceptible d'une  objection  sans  réplique;  car,  s'il  en  était 
ainsi,  la  température. devrait  être  plus  grande  dans  les  pou- 
mons que  dans  toute  autre  partie  du  corps,  et  diminuer 
proportionnellement  à  mesure  que  la  distance  aux  poumons 
augmente^  ce  qui  ne  s'accôfdé  pas  avec  les  faits.  La  théorie 
fut  en  conséquence  abandonnée  par  le  docteur  Black  lui* 
même  \  il  ne  fit  du-moins  abcun  effort  pour  la  soutenir. 

Le  docteur  Crâwford ,  qui  considérait  tous  les  change*  xhéo»-;. 
mens  produits  par  la  respiration  comme  ayan^t  lieu  dans  les  d«  Cn«for<L 
poumons,  expliqua  rèrigioe  de  la  chaleur  animale  presque 
exactement  de  la  inême  manière  que  le  docteur  Black.  Sui- 
vant lui,  le  gaz  oxigèoe  de  l'air  se  combine  dans  les  poumons 
avec  le  carbone  fourni  par  le  sang.  Pendant  cette  combinai- 
son ,  l'oxigène  abandonne  une  grande  quantité  du  calorique 
avec  lequel  il  était  combiné  ;  et  ce  calorique  sufSt ,  non- 
seulement  {)our  maintenir  la  température  au  corps,  mais 
aussi,  potir  emporter  l'eau  Nouvellement  formée  à  l'état  de 
vapeur,^  et  pouf  élever  considétaMement  la  température 
*^p  râir  inspiré.  Ainsi,,  selon  Cfawfôrdj  tout  le  calorique  qui 
mainiiepy  la  température  du  corps,  se  développe  dans  les 


qiic'  spocifiqi 
pr jel  ^ît  I  ,o3oo  \  tandis  que  celui  du  sah^  veineux  ïl'éfAît 
que  o'jogzfe  De  là  il  conclut,  qu^a  llnstaiit  où  le  ^ftg  *vcî- 
ijeyx  est  jponyertî  en  sang  arfééiel,  son  calorique  spéêifique 
aji^gaiente,  ,'pt  qu'il  exigé  par  conséquent  lïne  qnantité^éddi- 
tiounèriè "de 'calorique  pour  m'aiùténir  sa  température  nift!* 
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évident  qoè  le  changement  opéré  par  les  reios  ne  se  réfôre 
qu'au  sang.  Ce  changement  n'est  pas  simplement  la  sous- 
traction dune  certaine  quantité  déau  et  de  sels*,  accu* 
tnulés  dans  le  sang  ;  mais  il  se  produit  certainement  un  chan* 
gement  chimique,  soit  sur  tout  le  sang ,  soit  aa-moins  sur 
quelque  partie  importante  du  sang  ;  car  il  se  trouvé  dans 
l'urine  deux  substances^  Turée  et  Tacide  urique ,  qui  n'exis- 
chânr«  la   jqq(  p^  ^Qg  jç  ^^^a  Ces  dcux  substances  le  forment  donc 

dans  les  rems  ;  et ,  comme  elles,  sont  rejetees  après  leur  tor- 
mation,  sans  aucune  autre  destination,  il  est  évident  qu'elles 
ne  sont  pas  formées  dans  les  reins  pour  leur  propre  utilité. 
11  faut  donc ,  alors  ;  que  quelque  partie  du  sang  se  décompose 
dans  le  rein,  et  qu'il  en  résulte  une  ou  plusieurs  substances 
nouvelles  -,  l'urée  ainsi  que  Facide  urique  doivent  s'y  produire 
en  même-temps ,  en  conséquence  de  l'action  combinée  des 
affinités  qui  déterminent  le  changement  opéré  sur  le  sang  ;  et 
ces  deux  substances  étant  inutiles ,  elles  sont  rejetées  avec  une 
certaine  quantité  d'eau  et  de  sels.  Il  est  très-probable  aue  ces 
damiers  corps  étaient  nécessaires  pour  amener  les  cnange* 
niçns  qui  se  font  dans  les  artères  et  dans  les  reins,  et  qne  ces 
changemens  une  fois  effectués  ,  leur  utilité  cesse. 

On  ignore  absolument  quels  sont  les  cbangemens  que  les 
reins  fout  éprouver 'au  sanç;  mais  il  est  évident  quits  sont 
d'une  grande  importance,  bi  la  méthode  d'analyse  des  sub- 
stances animales  était  assez  perfectionnée  pour  admettre  des 
conclusions  exactes ,  on  pourrait  répandre  beaucoup  de 
Jttmière  sur  ce  sujet,  en  soumettant  séparément  à  l'analyse 
une  certaine  portion  de  sang  tiré  ^e  la  veine  émutgente  et  nne 
Autre  portion  tirée  des  artères  ,  et  en  déterminant  d'une 
manière  précise  par  quels  caractères  particuliers  ces  deux 
espèces  de  sang  diffèrent  l'une  de  l'autre. 


SECTION  IV. 

JDû  la  Transpiration^ 

Nous  avons  vu  que  les  principaux  cbangemens  que  le  sang 
('prouve,  au-raoins  autant  que  nous  avons  pu  jusqu'à  présent 
les  reconnaître ,  ont  lien  dans  les  poumons,  dans  les  reins  , 
€.i  dans  les  artères.  Dans  les  poumons ,  il  m  dégage  du  sang 
uue  certaine  quantité  d'eau  et  de  ga%  acide  carbonit]ne ,  et 
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claos  les  reins,  l'urine  est  formée  et  s'en  sépare.  Il  parait  aussi 

3a*ii  est  rejeté  quelque  chose  du  sang  pendant  qu'il  circule 
ans  les  artères,  ,au«moins  à  travers  ceux  des  vaisseaux  qui 
a  voisinent  le  plus  la  surface  du  corps;  car  il  est  de  fait  qu'il 
s'émet  continuellement  certaines  substances  des  peaux  des  ani- 
maux. Ces  substances  sont  connues  en  général  sous  le  nom 
de  matière  transpirable  ou  transpiration.  Elles  ont  beaucoup 
de  ressemblance  avec  ce  qui  est  émis  dans  les  poumons  ;  ce 
oui  rend  probable  que  l'une  et  lautre  de  ces  excrétions  sont 
oues  à  la  même  cause;  savoir,  la  décomposition  produite  dans 
le  sang  par  les  effets  de  la  respiration. 

On  a  fait  beaucoup  d'expériences  pour  déterminer  la  quan-  Quotité 
tité  de  matière  qui  transpire  par  la  peau.  C'est  à  Sanctorius  ''*^''^' 
qu'on  en  doit  la  première  suite ,  et  elle  n'est  pas  la  moins 
remarquable.  Il  continua  ces  expériences  pendant  an-moins 
3o  ans.  Après  s'être  assuré  de  son  propre  poids,  et  de  celui 
de  ses  alimens ,  tout  ce  qu'il  perdait  en  poids  en  excédant 
de,  celui  de  ses  excrémens,  il  l'attribuait  à  la  transpiration. 
Des  expériences  semblables  furent  faites  depuis  en  France 

Ear  Dodart  ;  en  Angleterre  par  Keil  ;  en  Irlande  par  Bnran , 
oberston  et  Rve  ;  et  dans  la  Caroline  par  Linjng.  naller 
recueillit  le  résultat  de  toutes  ces  expériences  ;  mais  elles  ne 
donnent  aucune  évaluation  précise  de  la  quantité  totale  à 
laquelle  la  transpiration  peut  s'élever ,  puisque  ces  savans 
n'ont  pas  fait  de  distinction  entre  la  perte  qui  se  fait  par 
la  peau ,  et  celle  qui  a  lieu  par  les  poumons.  Lavoisier  et 
Seguin  sont  les  seuls  qui  aient  essayé  de  déterminer  la  quan- 
tité de  matière  qui  transpire  par  la  peau.  Séguin  fut  ordi- 
nairement lui-même  le  sujet  des  expériences.  Il  se  renfermait 
dans  un  sac  de  taffetas  gommé  ,  et  parfaitement  imperméable 
à  l'air,  et  ce  sac  était  exactement  fermé  au-dessus  de  sa  tête. 
On  avait  fait  à  ce  sac ,  au  devant  de  la  bouche  de  Seguin  , 
une  ouverture  dont  on  collait  avec  soin  les  bords  tout  à  len- 
tour  de  la  bouche  au  moyen  d'un  mélange  de  térébenthine 
et  de  poix  :  de  cette  manière  tout  ce  qui  se  dégageait  du 
corps  était  retenu  dans  le  sac,  à  Texception  de  ce  qui  s'échap- 

Iiait.des  poiimons  par  la  respiration.  En  se  pesant  dans  une 
)a1ance  très-sensible  au  commencerount  de  fexpérîence  ,  et 
après  être  resté  pendant  un  certain  temps  dans  le  sac ,  il  s'as- 
surait de  la  quantité  de  matière  enlevée  par  la  respiration. 
U  se  pesait  ensuite  sans  cette  enveloppe  de  taffetas  gommé , 
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et  en  se  pesant  de  nouveau  après  le  même  espace  de  tetspf 
que  dans  la  ipremière  expérience-,  il  avait  exactement  ainsi  ta 
perte  de  poids  occasionnée  par  la  transpiration  et  par  la  res- 
piratlon.  En  déduisant  de  la  somme  totale  la  diminution  de 
poids  indiquée  par  la  première  expérience ,  il  déterminait  la 
quantité  de  matière  qui  s'échappatt  par  la  transpiration  dans 
un  temps  donné.  On  parvint  à  constater  au  moyeu  de  ces 
expériences  les  faits  suivans. 

j.  Le  maximum  de  matière  transpirée  par  minute,  s'éle* 

vait  à  1 ,700 ,  et  le  minimum  n'était  que  de  0,583 ,  ce  qui 

gmn. 

donné  pour  terme  moyen  par  minute  1,1 4 1  9  ^t  pour  24 
heures  164^  grammes.  Cette  quantité  diffère  moins  qu'on  ne 
devait  sy  attendre  du  résultat  des  premières  expériences 
Élites  par  Dodart ,  Keif ,  Rye ,  etc. 

3.  La  transpiration  est  augmentée  par  la  boisson 7  mais 
elle  ne  l'est  pas  par  Taliment  solide. 

^  3.  La  transpiration  est  à  son  minimum  immédiatement 
après  le  repas.  Elle  atteint  son  maximum  pendant  la  diges- 
tion *. 

La  quantité  de  matière  transpirée  diffère  considérablement 
selon  les  circonstances.  On  a  reconnu,  que  c'est  dans  les  temps 
chauds ,  dans  les  climats  chauds,  et  après  beaucoup  d'exer- 
cice, qu'elle  est  la  plus  grande  *,  et  Von  sait  depuis  long-temps 
qu'elle  est  en  rapport  avec  la  qnantité  d'urine  évacuée.  Celle- 
ci  est  très -petite,  lorsque  la  transpiration  est  grande,  et 
vice  versa, 
^•th^iancet  •  Il  est  difficile  de  déterminer  la  nature  de  ta  substance  émise 
par  la  transpiration ,  parce  qu'elle  passe  d'une  manière  invi- 
sible ,  et  en  petites  quantités  à4a-fois.  On  a  pourtant  reconnu 
Feau ,  le  carbone ,  et  une  matière  huileuse  parmi  les  maté- 
riaux de  cette  évacuation;  et  il  s'émet  par  fois  aussi,  à  travers 
la  peau,  un  acide,  du  phosphate  de  chaux,  et  même  de  l'urée. 
siUpe»  On  a  supposé  que  la  peau  absorbe  f  humidité  i^t  l'air: 
rhamidiié.  mais  lom  que  cette  opmion  ait  ete  confirmée  par  expériences , 
elles  prouvent  plutôt  le  contraire. 
Ce  qu'on  a  principalement  allégué  en  faveur  de  la  facuhé 
'aurait  la  peau  d'absorber,  c'est  la  quantité  d'humidité  qui 
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dccompagoe  FuriDe ,  évacuée  dans  certains  cas  ;  éTacnatiôn 
ui  excède  non-seulemeut  le^Tolume  de  la  boisson  prise  par 
e  malade ,  mais  même  la  masse  totale  de  sa  boisson  et  de 
ses  alimens.  Mais  il  faut  se  rappeler  que  dans  le  diabètes, 
maladie  qui  se  rapporte  à  ces  cas,  le  poids  du  corps  diminue 
continuellement ,  et  qu*en  conséquence  une  partie  aoit  en  être 
constamment  rejetée.  11  est,  en  outre,  presque  impossible  dans 
cette  maladie  de  s'assurer  d'une  manière  exacte  de  la  quan- 
tité des  alimens  pf  is  par  les  malades  ;  et  dans  ceux  des  cas 
où  les  observations  ont  pu  se  faire  avec  précision ,  et  sans 
quil  y  eut  lieu  de  soupçonner  de  mauvaise  toi ,  on  trouva  que 
la- quantité  d'urine  n'excédait  pas  celle  des  boissons*.  Dans  uq 
cas  de  diabètes ,  rapporté  avec  beaucoup  d'exactitude  parle 
docteur  Gérard  ,  le  malade  avait  été  baigné  régulièrement , 
pendant  la  première  partie  delà  maladie,  dans  de  Peau  tiède» 
et  après ,  dans  de  l'eau  froide.  On  le  pesait  avant  et  après  le 
bain,  et  jamais  on  ne  remarqua  de  différence  sensible  dans  son 
poids  *.  Si,  par  conséquent ,  il  y  avait  eu  dans  ce  cas  absorp- 
tion ,  elle  devait  avoir  été  très-petite. 

Il  est  bien  connu  que  les  bains  froids  appaisent  beaucoup 
la  soif.  Ce  fut,  en  y  ayant  recours,  que  le  capitaine  Blig  par- 
vint à  conserver  son  monde  frais  et  en  bonne  santé  pendant 
son  voyage  très- extraordinaire  a  travers  la  mer  du  sud.  On 
a  considéré  ce  soulagement,  éprouvé  par  l'usage  des  bains 
froids ,  comme  étant  dû  à  l'absorption  d'eau  par  la  peau  ;  mais 
le  docteur  Gurrie  avait  un  malade  dépérissant  faute  d'alimens, 
parce  qu'une  tumeur  dansTcesophage  lui  ôtait  toute  possibilité 
d'en  prendre ,  et  dont  la  soif  était  toujours  appaisée  par  le 
bain  ;  et  cependant  il  n'y  avait  après  le  bain  aucune  augmen- 
tation sensible  de  poids ,  qui  paraissait  plutôt ,  au  contraire  , 
avoir  diminué.  II  ne  parait  donc  pas,  que  dans  ni  Fnn  niVautre 
de  ces  cas,  il  y  eût  eu  absorption  d'eau. 

Seguin  a,  de  plus ,  fait  voir  par  une  expérience  plus  décî* 
sive  encore ,  que  la  peau  n'absorbe  pas  l'eau  pendant  le  bain. 
Il  chargea  l'eau  d'un  sel  mercuriel,  et  il  trouva  que  le  mercure 
ne  produisait  aucun  effet  sur  la  personne  qui  «se  baignait , 
pourvu  qu'aucune  partie  de  la  cuticule  n'eut  été  offensée; 
mais  lorsqu'on  eut  enlevé  par  le  frottement  ime  portion  de  la 
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cuticule ,  la.  dîslohfctioqj  mercurîelle  fut  absorbée ,  et  les  effets 
du  mefouFesuc  )eotirpa4eVinreDtévidens.  II  s'ensuit  irrésis* 
tiblement^i^ei'qauiaiHQDoia^à  TétatdVav,  n'est  absorbée 
par  la  peau^  lorsque  le^oot:ps  y  est  plongé  y  qu'autant  que  la 
cuticule  a  été'  préabUeaKnt  enlevée. 

On  peut  considérer  cette  expérience  comme  une  preuve 
complète  ^  qu'il  a'existe  rien  de  semblable  à  une  absorption 
ayant  lieu  par  la  peau;  et, que,  par  conséquent,  le  gaz  acide 
carbonioue,  dont  la  présence  se  manifeste  lorsque  le  corps  est 
^\  la  pcaa  ploDgé  uans  laîr^est  dwà  l'émission  de  carbone.  Mais  ou  doit 
%».ub!uflnl.  observer,  que  de  ce 'qu'il  est  prouvé  que  la  peau  ne  peut  pas 
absorber  l'eau ',  il  ne,  s'ensuit  pas  qu'elle  ne  soit  pas  capaole 
d'absorber  d'autres  substances ,  et  particulièrement  le  gaz 
oxigéne^  qui  est  trés^différent  de  l'eau.  Il  est  bien  connu 
que  l'eau  ne  passera  pas  k  travers  nne  vessie,  au-moins 
pendant  qudqUe  t^mpft;  cependant  le  docteur  Priestley  trouva 
que  lesang  veînetix  jieqiiérâit  la  couleur  du  sang  artériel 
produite  par  le  gaz  oxigèbe,  tout  aussi  promptement,  lors- 
que ces  substances,  étajçat  séparées  par  une  yçssie,  que  lors- 
qu'elles étaient  en  contact  effectif.  Il  trouva  aussi  que  des 
gaz  renfermés  dans  dej^  vessie^,- perdaient  par  degrés  leurs 
propriétés.  Il  est  claie,  4'\2(prés  cçs  faits,  que  le  gaz  oxigéne 
peut  passer  à  travers  des,  vçssies;  et  si  cela  a  lieu,  pourquoi 
ne  pourrait-il  pas  aussi  tiàssêr  à  traVers' là  cuticule?  iNous 
voyons,'  de  plus ,  par  les  expériences  de  Çruickshanks ,  que 

la  vapeur  traiispirée  t)asse  à  travers  du  culr«  de  celui  même 
-«  '^f-i  ^^ i_r .^if  •^'  i»i::.'   îjiti' * L« j^^* 


quoique  comme  eau ,  à  l'état  deau,  elle  soit  incapable  de 
traverser  '  la  cuticule.  Ainsi  le^  expériepces ,  qui  ont  été 
faites  jusqu'à  présent  sur  f  absorption  de  la  peau,  ne  suffisent 
pasporfr  prouver  que  f air  ei  la  vapeur  ne  peuvent  pas  pé- 
nétrer la  cuticule ,  pouir  peu  qu^*l  y  ait  des  laits  qui  rendent 
probable  la  supposition  contraire. 

Or,  on  ne  peut  nier  que  de  tels  faît^  n'existent.  Je  ne  pro- 
duirai pas,  a-ia-vérité,  l'eicpQrieuce  de  Van  {(Ions. comme  en 
étant  un  de  ce  geore^ parce  qu'elle  est-  susceptible  d'objec- 
tions, et  n'est  rien  moins  que  décisive.^ Ayant  à  soigner 
lin  malade^  qui  fut  pendant  plusieurs  jours  nors  d'état  de 
pouvoir  prendre  aucune  nourriture,  à  raison  d'une  blessure 


qu'il  avait  dans  le  gosier ,  ii  le  fit  vivre  pestUnt  tint  ce  tempf^, 
en  lui  appliquant  k  la  peau  sur  difSér^otos •parties  da  corps 
et  plasienrs  fois  le  jour,  une  éponge  tfettpéeN^tiS an  vin, 
eu  du  fort  bouillon  '•  Le  docteur  Wat^npite  hufait  beau- 
coup  plus  important  et  beaucoup  plus  déètsifiiA  Newmarket, 
on  voulut  réauire  un  jeune  garçon  à  uuipoidB-tely  qu'il  fut 
extrêmement  léger ,  et  d'autant  plus  propre^  par  conséquent , 
aux  courses  de  chevaux.  A  cet  eflet,  oui  le  soaiinit  à  une 
diète  extrêmement  sévère;  on  lepesa-Ieiriatlinideki  course 
et  après  Tintervalle  d'une  heure,  on  le- pesa  de  DOweau.  Ou 
trouva  qu'il  avait  gagné  en  poids  980  gfamm«s,er cependant 
il  n'avait  pris  entre  les  deux  pesées,  qo/un  demi  verre  de 
YÎn.  Il  fauait  donc  alors  qu'il  y  eut  eu  absorption ,  lou  par 
la  peau,  ou  pér  les  poumons,  ou  par  l'une  et  Ûaatre  voie  à^ 
la-fois.  Les  difficultés,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  sont  les  iiiétnes( 
et  tout  ce  qui  peut  rendre  l'absorption  •ptY)l9dbIei  dans  uu 
cas,  donnera  également  plus  de  force  à. la  •ptobabilifé  que 
l'absorption  a  lieu  dans  l'autre  cas  *. 


it 
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SECTION  V.: 
JDe  PAssifnîtûiion:  * 


Nous  avons  vu  les  progrés  dç  ja  djgestion,  et.  la f(bi;ma» 
tion  du  sapg,  autant  au-moins  que  cela  nous  est  qonnu.  Ce 

3u'il  in^ porte  mfuntenant  de  savoir,  c'est.  qu^Uç  peiff  Qtrc  la 
estinatioo  de  ce  sang,  dont  la  formation  a  été  jprepan|ftav/ec 
tantd^  ^oip.^q  sang  remplit,  deux  objets:,  if  supplée  à  la 
perte  qu^é^ppve  le  sjrstéme,  et  il  forme  .les  nif^tériaux 
des.seçi;|étiyn^.|  Ljes  parties  dont,  Iç  corps  est  cqmpo«4  9  telles 

Séries  (^,Jes  muscles,  les  ligan^çns,  l^  membrane^ ,^etc. , 
angqnt.poutinuellemeQt  Daxi^  la.  j^eu^i^sse,  ces  parties  vont- 
tQ^jours.ep/augmjsntant.en  djip^sion  et  en  fojçç^;  çt..dai)s 
l'ag^  miii',.  elles  sont  agissant  pii{itinuellemen(,  ç(t  pac  cou- 

,•  Wfi^soa^sjCheinicai  Essays-  Xll,^io$,  L'abbé Fontaoa  rj^marqua 
aiassi,  que  sOta  poids  avait  augmenté!  de  plusieurs  décagrammes  par 
là 'promenade  d  niifi' faetwe  ou  debt  dans  un  air  humide,  quoiquVl 
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aéquent  cootinnellemeDt  sujettes  à  perdre  et  i  ^périr.  Elles 
sont  souvent  exposées  à  des  accideDS ,  qui  détriiisept  leur 
activité,  et  par  suite  desquels  elles  cesseut  d'être  propres  à 
remplir  leurs  fonctions  diverses;  et  lors  même  qu'elles  n'é- 
prouvent aucno  de  ces  accidens,  il  semble  nécessaire  au 
maintien  du  bien-être  du  système,  que  chacune  de  ces  partie» 
se  renouvelle  de  temps  en  temps.  Il  faut  donc  un  approvi- 
sionnement de  matériaux  pour  que  tous  les  organes  divers 
du  corps  se  réparent,  augmentent  ou  se  renouvellent.  Pour 
les  os ,  ce  sont  le  phosphate  de  chaux  et  la  gélatine;  c'est  de 
la  fibrine  pour  les  muscles,  de  l'albumine  pour  les  cartilages 
et.les  membranes,  etc.  C'est,  ii  cet  effet,  que  toutes  ces  sub- 
stances se  trouvent  rassemblées  dans  h  sang  comme  dans  un 
vaste  dépôt ,  et  c'est ,  de  ce  fluide ,  qu'elles  sont  tirées  toutes 
les  fois  qu'elles  deviennent  nécessaires.  Le  procédé  aa 
AttimnatSoo.  moyen  duquel  les  différens  principes  ^u  sang  sont  amenés  à 
faire. partie  des  divers  organes  du  corps,  a  /reçu  le  nom 

^assimilation.  < 

Mais  les  ténèbres  les  plus  épaisses  nous  dérobent  encore 
lé  secret  de  cette  opération  ;  nouj  n'avons  aucun  moyen  de 
lexpliquer,  comme  rien  ne  nous  conduit  à  la  décca  verte  des 
agens  employés  i  reffectuf^r*  Il  aété  cependant  accumulé 
trop  de  faits ,  qui  constatent  que  l'assioûfation  a  lieu,  pour 
qu'il  soit  possible  de  la  révoquer  en  douté.  Et  en  effet ,  la 
guérison  de  chaque  os  fracturé  et  de  chaque  blessure  dd 
corps,  en  est  ixne  preuve^  de  même  qu'elle  nous  fournit  utl 
exemple  de  sota  action.  ■ 
chaan*  orgue  Chaque  orgahe,  employé  dans  l'asâimilatibtf ,-  a  son  office 
î!IS3iit*îï  particulier;  et  cet  office,  l'organe  le"  remplit'toujoùtS  tonte^ 
chugnraot  les  fi^s  qu^il  a  des  matériaux  sur  i^squ^s  lipc^  Teiefcer; 
'"*'  lors  même  que  son  activité  est  contraire  âct'Dten-étf^' dé 
TaiiitûAl.  Cest  ainsi  que  Féstomae  convertit  tboffdutrs  les  'afn 
métis  en  chyme,  encore* -qu'ils  ptiissent  être  tl'ttùé  liatdre 
telle  que  le  changement  retarde  plutôt  qu'iï  n'acdélêre  l'dj^é-* 
ration  de  la  d^stton.- Lorsque,  par  exemple, -on  fait  entrer 
dans  l'estomac  du  lait  chaud,  ou  du  sâng^  éhaii4^,  ik  sont 
toujours  Pun  et  l'autre  décomposés  par  cet  organe  et  con- 
vertis en  cbyme;  et  i;:ep^daat,  ces  aubslaoces^sont  debeau^ 
coup  j^Qs  prés*  assimilée^  à  Pimimal'  avant  cette  action^  de 
l'estomac  qu'après  qu'elle  a  eu"li)èu.  La  même  chose  arrive 
tontes  les  ibis  que  nous  mangeons  de  la  chair. 


IVon  âuM  côté,  lorsqu'une  substaoce  iolroduite  à^m  l'un  Et  aoad'autr^ 
des  organe»  ipii  contribuent  à  l'assimiladon,  a  déjà  précisé- 
ment subi  le  même  changement  que  l'organe  est  destiné  k 
produire,  elle  n'en  éprouve  aucune  action;  mais  elle  passe 
sans  altération  à  l'organe  assimilatenr  yoisin.  Ainsi ,  l'office^ 
des  intestins  étant  de  convertir  le  chyme  en  chyle,  toutes 
les  fois  ou'on  introduit  du  chyme  dans  les  intestins ,  ds  rem- 
plissent leur  office  et  produisent  le  chansemcint  ordinaire  ; 
mais  si  c'e3t  le  chyle  Im-même  qui  arrive  dans  les  intestins ,  il 
est  absorbé  par  les  vaisseaux  cbyliféres  sans  éprouver  d'alté* 
ration.  L'eipérienae,  è-larvérite,  n'a  pas  été  laite  sur  du  vrai 
chyle,  à  raison  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  se  le  prqpurer  m 
quantité  suffisante  ;  nais  lorsqu'on  fait  entrer  du  lait,  qui 
ressemble assea  parfaitement  au  cbyle,  dans  le  jéjunum,  il 
^t  absorbé  par  les  vaisseaux  chylilères  sans  av^oir  s^bi  du 
changement  *• 

De  même  aussi  l'office  des  vaisseaux  sanguins,  comme 
organes  assimilateurs,  est  de  convertir  le  chjU  ^  sang«  Le 
chyle  par  conséquent  ne  pe^t  entrer  dans  1^  artères  sans 
éprouver  ce  changement^  mais  on  peut  y  introduire  le  sang 
dun  antre  am'mal  sans  qu'il  en  résulte  aucun  inconvénient,  et 
«aas-^ll  éprouve  aucun  changement.  Lower  e;st  le  premier 
qui  ait  ffit  cette  expérience^  et  elle  a  été  répétée  bien  sou-» 
vent  depuis.  ^ 

Les  expériences  de  M«  J.  Hunter  prouvent  ^ffisamment 
aussi ,  que  si  un  morceau  de  chair  musculaire  fraîche  est 
appliqué  aux  muscles  d'un  animal,  ils  adhérent  l'un  à  Tautre 
et  s'incorporent  sans  aucun  changement.  Buniva.s'eat  égale* 
ment  assuré ,  qu'on  peut  de  la  même  manîèie  euter  un  os 
frais  sur  les  os  d'animaux  de  la  rnêoi^  espèce,  ou  d'espèces 
^iflcrentes  *. 

En  un. mot,  il  est  probable,  au-moip's  d'afo'ès  les  expé*  Det  rab»ta»c«# 
rieuoes  qui  ont  été  jEutes  jusqu'à  présent ,  qu'on  peut  incor*  |»îvMifVii- 
porer  avec  les  substances  du  corps,  des  acibs tances  étraneérest    con>^"-er 
soit  wiides ,  soit  soliaes,  poUrvu  queilea  smchs^  piiepsev^Ut 
de  la  même  nature  que  celles  auxquelles  onles.a)ottte«  Ainsi  le 
chyle  peuts'unir  avec  le  chy)e,le  sang  avec  le  Sia^,  lequusçie 
.avec  le  muscle ,  et  l'os  avec  l'os>i  Qn  n'a  pas  étendu  l'expé*- 
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rience  aux  autres  substances  animales,  telles  quft  les  nerfs 
par  exemple;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  obtieudrait 
des  résultats  semblables. 

D'un  autre  côté ,  lorsque  l'on  lutroduit  dans  une  partie 
quelconque  du  corps ,  des  substances  qui  ne  sont  pas  de  la  ' 
même  nature  que  cette  partie ,  ni  de  ta  même  nature  que 
la  substance  sur  laquelle  cette  partie  agit,  elles  détruisent 
cette  partie,  et  peut-être  même  ranimai^  lorsqu'il  ne  peut 
pas  les  rejeter  assez  promptement.  Ainsi  l'introductiou  de 
substances  étrangères  dans  le  sang  devient  très-prompte- 
ment  funeste;  et  dans  les  blessures  de  la  chair  et  des  os  ^ 
elle  nuit  à  la  guérison  de  ces  parties. 

T.en  facuiié»   '    Quoiquc  Ics  dîvers  organes  assimilateurs  aient  la  faculté 
'^'**'T.«.ir*'de  cbancer  certaines  substances  dans  d'autres,  en  même* 

»out  limitée»,  tcmps  qu  ils  rejettent  les  mgrediens  inutiles ,  cette  propriété 
n'est  cependant  pas  absolue ,  lors  même  que  les  substances 
sur  lesquelles  ils  agissent  sont  propres  à  éprouver  le  chan- 
gement que  les  organes  produisent.  Nous  avons  vu  ^  par 
exemple ,  que  l'estomac  convertit  l'alîttient  en  chyme ,  les 
intestins  le  chyme  en  chyle ,  et  que  les^  substances  qui  n'ont 

Sas  été  converties  en  chyle  sont  rejetées  hors  du  corps/ 
[ais  s'il  arrivée  qu^il  se  trouve  dans  l'estomac  et  daQS  les 
intestins,  une  substance  quelconque  qui,  n'étant  pas  suscep- 
tible de  subir  ces  changemens ,  au  -  moins  par.  l'action  de 
ces  organes ,  ait  cependant  une  forte  affinité ,  soit  pour  la 
totalité  ou  pour  quelque  partie  particulière  du  chyme  et  du 
chyle;  etque,'âé  plus,  efle  n'ait  aucune  affinité  pour  les  so|^- 
stances  qtu  §oikl  te  jetées ,  cette  snbistance  passe  avec  le  diy  le; 
et,  dans  beaucoup  de  cas,  elle  continue  de  rester  chimique- 
ment combméô  avec  la  substance  à  laquelle  elle  s'est  unie 
dans  l'estomac,  même  après  que  cette  substance  a  été  com- 
plètement assimilée ,  et  est  devenue  partie  du  corps  de  l'a- 
VI  nimal.  11  existe,  par  exemple  ,  une  forte  afSniie  entre  la 
matière  colorante  de  la  garance  et  le  phosphate  de  chaux  : 
il  en  résulte  qu'en  introduisaut  de  la  garance  dans  Vestomac, 
cette  matière  colorante  se  combine  avec  le  phosphate  de 
chaux  deralioient  :elle  passe  à  travers  les  vaisseaux  chyKféres 
et  les  vaisseaux  sanguins ,  et  se  dépose  avec  lui  dans  les  os, 
ainsi  que  le  prouvèrent  les  expériences  de  Bechier  *  et  de 
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Dubamei^  Lemasc,  l'Jodigo,  etc.,  pris  dans  Pestoœac , 
passent  de  lar  métne  manière  dans  plusieurs  des  sécrétions* 

Ces  faits  démontrent  que  l'assimilation  est,  depuis  le  com-  L'ufthnnat^cn 
nencement  jusqu'à  la  fin,  un  procédé  chimique  ;  qoè  tous  lea**^]^'!^!!'^'^^^^^^^^ 
changemens  sont  produits  conformément  aux  lois  de  la  chi» 
mie ,  et  qu'on  peut  même  déranger  la  régularité  du  procédé 
par  l'introduction  de  substances  dont  les  affinités  mutuelles 
sont  trop  fortes  pour  que  les  organes  puissent  les  svr-^ 
monter. 

On  ne  peut  pas  nier,  alors^  que  l'assimilation  de  l'aliment 
ne  consiste  simplement  que  dans  un  certain  nombre  de  dé* 
compositions  chimiques  que  l'aliment  subit ,  et  dans  la  for-^ 
mation  qui  en  résulte  de  composés  nouveaux.  Mais  leso^n^ 
employés  à  l'assimilation  9  sont-ils  purement  des  agens  cfai* 
miques?  Mous  ne  pouvons  produire  rien  de  semblable  i  ces 
changemens  sur  le  même  aliment  hors  du  corps;  il  faut  donc 
alors  convenir  qu'ils  sont  le  résultat  de  l'action  des  organes 
de  l'animal.  On  dira  peut-être  que  cette  action  ne  dépend 
que  de  la  sécrétion  de  sucs  padiculiers ,  ayant  la  Propriété 
de  provoquer  la  tendance  è  ces  changemens  sur4'alimen€{ 
et  que  ce  même  changement  aurait  également  lieu  hors  da 
corps  9  si  l'on  pouvait  se  procurer  ces  substances ,  et  les 
appliquer  à  l'aliment  en  proportion  convenable.  Si  cette  sup* 
position  est  vraie ,  l'action  spécifique  des  vaisseaux  consiste 
dans  la  sécrétion  de  certaines  substances;  et  par  conséquent, 
la  cause  de  cette  sécrétion  est  l'agent  réel  dans  l'assimilation. 
Or,  je  ne  croispas  qu'on  puisse  prouver  que  la  cause  de  cette 
sécrétion  ne  soit  qu'un  simple  agent  cnimique  ;  car  dans 
l'estomac ,  qui  est  le  seul  organe  où  l'on  puisse  reconnaître 
l'existence  de  cette  sécrétion,  elle  n'est  pas  toujours  la  même, 
mais  elle  varie  selon  les  circonstances.  Les  aigles  ne  peuvent 
pas  d'abord  digérer  le  grain  ^  mais  on  peut  les  y  habituer , 
si  l'on  persiste  à  les  en  nourrir.  Un  agneau,  au  contraire^ 
ne  digère  pas  d'abord  l'aliment  animal,' mais  il  en  contractera 
aussi  la  fsK^ulté  avec  le  temps.  Il  est  donc  évident ,  que 
dans  CQ'Cas^  ,1e  3uc  gastrique  change  suivant  les  circon- 
stance$. ... 

't  in     r    ■  ■       I      I  '  ■.  ■       ■'  I         ■        ■  Il     I 
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Mà!irt{«t      La  présoice  de  quelque  agent ,  diCFérant  d'une  aimpfe 
"^^•f*^  force  chimique,  paraîtra  plus  évidente  encore,  si  l'on  con- 
sidère l'état  de  conservation  de  l'estomac  de  l'animal  vivant 
pendant  le  procédé  de  la  digestion.  L'estomac  des  anionux 
est  aussi  propre  pour  aliment  que  toute  autre  substance.  Le 
suc  gastrioue  doit  donc  avoir  la  même  faculté  d'agir  sur 
lui,  et  de  le  décomposer,  que  celle  qu'il  t  d'agir  sur  d'an- 
tres substances;  cependant  c'est  un  fait  bien  connu  que 
l'estomac  n'est  point  affecté  par  la  digestion  tant  que  l'ani- 
mal vit  ;  quoique ,  ainsi  que  M.  Hunter  s'en  est  assuré , 
le  même  suc  gastrique  oue  l'estomac  de  l'animal  vivant  se- 
crète, dissolve  souvent  l'estomac  lui-même,  après  la  mort 
de  l'animal  '*'.  Or,  quel  est  le  pouvoir  oui  empêche  le  suc 
gastrique  d'agir  sur  Testomac  pendant  la  vie  r  Ce  ne  sont 
certainement  ni  un  agent  chimique  ni  une  force  mécanique^ 
car  ces  agens  doivent  conserver  encore  la  même  puissance 
après  la  mort  de  ranimai.  On  est  donc,  alors,  dans  la  néces- 
sité de  conclure,  qu'il  existe  daiis  l'animal  un  agent,  dont  l'ac- 
lion  est  très -différente  de  celle  de  puissances  chimique  et 
mécanique ,  puisqu'il  dirige  ces  puissances  à  volonté.  Ces 
puissances  sont  donc  subordonnées  dans  le  corps  vivant  à 
cet  agent  supérieur,  qui  les  fait  servir  de  manière  à  accom- 
plir toujours  .un  but  particulier.  Cet  agent  parait  régir  les 
puissances  chimiques ,  principalement  en  ne  réunissant  en^ 
semble  que  certaines  substances  qui  doivent  être  décompo- 
sées ,  et  en  maintenant  à  distance  celles  des  substances  qui 
se  nuiraient  par  leur  mélange ,  qui  diminueraient  ou  altère- 
^raient  leproauit,  ou  qui  endommageraient  l'organe  ;  et  nous 
voyons  que  cette  séparation  s'opère  toujours,  lors  même  que 
les  substances  sont  en  apparence  mêlées  ensemble  ;  car  il 
ne  se  forme  pas,  par  leur  mélange  dans  le  corps ,  les  mêmes 
produits  qu'on  obtiendrait  en  mêlant  les  mêmes  substances 
ensemble ,  hors  du  corps;  et  par  conséquent,  toutes  les  sub- 
stances ne  sont  pas  en  pleine  liberté  d'obéir  aux  lois  de  lem^s 
affinités  mutueues.  L'agent  supérieur  n'est  cependant  pas 
capable  d'exercer  un  pouvoir  illimité  sur  les  forces  chimi- 
ques. Quelquefois  elles  l'emportent  sur  lui  ;  et  il  en  résulte 
3ue  certaines  substances ,   telles  que  la  garance ,  passent 
ans  le  système  ;  tandis  que  d'autres ,   comme  l'arsenic  , 
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décomposent  €t  détruiseot   les  organes  du   corps   eux- 
mêmes. 

Mais  ce  n'est  pas  dans  la  digestion  seulement  cfiie  cet  agent 
supérieur  déploie  le  plus  compléte|uent  son  pouvoir;  c'est , 
dans  ce  qui  achève  Tassiaiilatiop ,  que  ses  efforts  doivent  prin- 
cipalement exciter  notre  admiration.  Comment  se  fait-ilque  les 
substances  nécessaires  soient  toujours  précisément  celles  qui 
sont  transportées  à  chaque  organe  du  corps  ?  Pourquoi  la 
fibrine  se  dépose-t*elle  toujours  régulièrement  dans  les  mus* 
cies ,  et  le  phosphate  de  chaux  dans  les  os  7  et  ce  qui  est 
encore  plus  inexpliquable ,  comment  se  fait-il,  que  des  quan- 
tités prodigieuses  de  telle  substance  particulière  soient  for- 
Hiées  et  transportées  à  un  endroit  particulier ,  pour  fournir 
i  des  besoins  nouveaux  qui  n'existaient  pas  auparayaot?  Par 
exemple,  un  os  se  carie ,  et  n'est  plus  propre  à.  hisage  de 
lanimal ;  il  se  forme  en  conséquence  un  nouvel  os  à  sa 
«place  y  et  l'ancien  est  entraîné  par  les  absorbans  ;  .mais  pour 
foriper  ce  nouvel  os ,  il  se  dépose ,  en  grandes  quantités ,  da  1 
phosphate  de  chaux  dans  un  endroit  où  la  même  quantité 
n'était  f/^s  nécessaire  auparavant.  Or,  comment  cet  agent 
peut-il  être  averti  qu'une  quantité  nouvelle  de  phosphate  de 
chsiux  est  nécessaire,  et  qu'elle  doit  être  transportée  à  cette 
place  particulière  ?  ou  en  admettant ,  comme  ce  qu'il  y 
A  de  plus  probable ,  que  le  phosphate  de  chaux  de  l'ancien 
os  est  employé  en  partie  pour  cet  objet,  comment  cet  agent 
a-t-U  pu  être  instruit  que  l'ancien  os  devait  être  enlevé,  mo- 
delé de  nouveau ,  et  qu'il  fallait  un  nouveau  dépôt  et  une 
nouvelle  assimilation?  Les  mêmes  merveilles  ont  lieu  dans  la 
guérispn  de  toute  blessure ,  et  daus  le  renouvellement  de 
toute  partie  lésée. 

Mais,  dans  ce  cas;non  plus,  le  pouvoir  de  cet  agent  sur  les 
forces  chimiques  employées  n'est  pas  absolu.  On  peut  empê* 
cher  un  os  fracturé  de  se  guérir,  eu  donnant  au  malade  de 
grandes  quantités  d  acides.  Et ,  à  moins  qne  les  matériaux 
nécessaires  pour  les  substances  nouvelles  qui  manquent  ne 
soient  fournis  par  l'aliment ,  elles  ne  peuvent  pas  dans  beau* 
coup  de  cas  se  former  du  tQut.  C'est  ainsi  que  la  serine  ne 
peut  compléter  ses  œufs,  à  moins  qu  elle  ne  se  procure  de  la 
chaux. 

Au  moyen  de  ce  que  l'action  de  cet  agent.,  qui  caractérise      f^^^^f^ 
les  corps  vivans ,  ne  semble  pas  être  conforme  aux  lois  de  ^*  ^^  h«"^ 
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la  chimie  )  tofute  recherche  i,  pour  en  découvrir  la  ïiahire^ 
serait  étrangère  au  sujet  de  cet  ouvrage.  Les  physiologistes 
lui  ont  donné  le  uom  de  principe  vital  on  anima/ -^  cest  k 
eux  que  je  dois  renvoyer  te  lecteur.   . 
».  le  fang       a.  Outrc  les  besoins  des  différens  organes  du  corps,  le 
^""^riiux"^'  sang  est  aussi  employé  à  la  formation  de  toutes  les  différentes 
^^***"*^'*-  sécrétions,  qui  sont  nécessaires  à  la  conservation  delecono- 
mie  animale.  Elles  ont  été  énunlérées  dans  le  dernier  chapitre. 
Le  procédé  ressemble  à  celui  de  Tassimilation,  et  il  est  faons 
de  doute  oue  les  agens  dans  ces  deux  cas  sont  les  mêmes  ; 
>mais  on  n  a  pas  plus  d'idées  précises  sur  l'opération  de  la 
sécrétion  xfiîe  sur  celle  de  l'assimilation. 
L«t  anirrwx      Après  que  ces  fonctions  ont  été  exercées  pendant  un  cer* 
ét'^ùclot.  tain  temps,  qui  est  plus  ou  moins  long  selon  la  nature  de 
l'animal,  le  corps  dépérit  par  degrés;  et  à  la  fin  toutes  ses 
Ibnctions  cessent  complètement ,  et  l'animal  meurt  Cette 
cause  de  la  mort  doit  paraître  bien  extraordinaire,  lorsque 
•nous  considérons  la  faculté  que  Taniipal  a  de  renouveler  les 
parties  détruites  ;  car,  dans  la  plupart  des  cas  au-moins ,  on 
me  peut  douter  que  la  mort  ne  provienne  de  ce  qu#ie  dorps 
-est  devenu  incapable  de  faire  ses  fonctions.  Mais  notre  éton- 
fiement  cessera  à  un  certain  point ,  si  nous  considérons  en 
même-temps,  que  cette  facuké  est  limitée,  et  qu'il  faut  qu'elle 
-cesse  entièrement  quand  celles  des  parties  du  système ,  em- 
|)loyées  à  fournir  les  matériaux  pour  l'assimilation ,  coxdmen- 
cent  à  dépérir.  C'est  en  conséquence  dans  ces  parties ,  dans 
les  organes  de  la  digestion  et  de  l'assimiiaHon ,  que  ce  dépé- 
rissement devient  ordinairement  funeste.  Celm  des  autres 
parties  ne  détruit  la  vie,  quq lorsque  la  déperdition  est  si  ra* 
pide' qu'elle  n'admet  point  de  restauration. 

Comment  se  fait-il  que  le  dépérissement  des  organes  soit 
suivi  de  la  mort,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  que  le  prin«* 
cipe  vital  cesse  d'agir,  ou  abandonne  entièrement  le  corps? 
c'est  ce  qu'il  nous  est  absolument  impossible  de  dire,  parce 
^e  nos  connaissances  sur  la  nature  de  ce  principe  vital  et 
sur  sa  Connexion  avec  le  corps ,  sont  encore  trop  limitées. 
On  a  cependant  découvert  plusieurs  des  propriétés  de  ce 
principe  :  et  si  on  recueillait  tous  les  faits  déjà  connus ,  et 
qu'on  les  coordonnât  convenablement,  ainsi  que  les  conclu- 
rions générales  qu'on  en  peut  tirer  sous  le  rapport  de  leur 
liaiêon  omtnelle ,  on  acquen:aiil  plus  de  lumières  sur  l'éco» 
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aomie  animale,  que  ne  lepensenCles  personnes  à  qui  le  sujet 
est  étranger. 

A  peine  ranimai  est*il  mort  y  qiae  les  agens  chimique  et 
mécanique  y  jusqu'alors  instrumeos ,  reprennent  l'empire 
suprême,,  et  qu'ik décomposent  et  détruisent  prompiement 
le  même  corps  à  la  conservation  duquel  ils  avaient  efficace- 
ment servi.  Mais  les-changemens  que  subissent  les  corps  ani- 
maux 9  après  leur  mort ,  sont  trop  importans  pour  ne  pas 
mériter  de  fixer  notre  attention.  Ils  formeront  donc  le  sujet 
du  chapitre  suivant. 


CHAPITRE  IV. 

JDe  là  Décompositiàrt  des  Corps  animaux. 

\jJl  rapidité  avec  laqHeHe  les  corps  animaux  se  décompo* 
sent ,  et  Todeur  fétide  et  dégoûtante  qui  accompagne  cette 
décomposition,  ont  été  considérées  depuis  long-temps  comme 
un  de  leurs  caractères  les  plus  remarquables.  Cette  destruc- 
tion spontanée  a  reçu  le  nom  de  putréfaction.  Elle  a  été 
Tobjet  de  l'attention  des  chimistes.  Beccher  et  Stahl  décri- 
virent avec  exactitude  les  phénomènes  qui  l'accompagnent, 
et  les  circonstances  qui  sont  nécessaires  pourqu'elle  ait  lieu. 
Boyle  et  Béale  '  firent  sur  ce  sujet  plusieurs  observations 
très-curieuses.  Nous  devons  à  sir  John  Pringle  quelques  ex- 
périences très -importantes  sur  la  manière  de  retarder  la  pu- 
tréfaction '.  Celles  de  Macbride  n'ont  pas  été  moins  intéres- 
santes, quoiqu'il  en  ait  tiré  des  conséquences  erronnées. 
Crell  et  Priestleyprésentèrent  à  ce  sujet  des  faits  très-curieux; 
mais  ce  furent  certhollet  et  Lavoisier,  qui  essavèrent .  les 
premiers  de  déterminer  les  vrais  cbangem^ens  qm  ont  lieu, 
et  de  reconnaître  la  mamère  dont  les  nouveaux  produits  qui 
6e  manifestent  pendant;  la  putréfaction  sont  formés.  Cepen- 
dant malgré  toutes  les  recherches  de  ces  chimistes  célèbres, 
et  de  plusieurs  autres,  nous  sommes  encore  loin  de  pou- 
voir suivre  lesxhangemens  compliqués  qui  ont  lieu  pendant 
la  putréÊEictiou.,.  et  de  les  expliquer  d'une  manière  satisfai- 
aantot. 
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coniiitions  On  Sait  depnîs  long^temps ,  que  la  putréfaction  n'a  jamais 
°%*^o"*"**  lieu  dans  celles  des  substaDces^animales  qui  ne  sont  composées 
aputrékction.  q^^  de  deùt  ou  de  trois  principes ,  telles  que  les  huiles  ^  les 
résines  et  le  sucré;  il  faut  toujours  qu'elles  soient  d'une 
nature  plus  compliquée  ;  et  peut-être  même ,  dans  tous  Its 
cas,  un  mélange  de  deux^  ou  d'un  plus  grand  nombre  de 
corps  composés ,  est-il  nécessaire  pour  une  prompte  dé- 
composition. Mais,  (uelque  compliquées  que  puissent  être 
les  substances  animales,  elles  ne  se  putréfii&nt  pas  sans  pré- 
sence d'humidité  ;  car  les  substances  animales  desséchées 
ne  sont  pas  susceptibles  d'altération.  Il  faut  aussi  un  certain 
degré  de  chaleur.  On  peut  garder  pendant  long  -  temps  les 
corps  animaux  à  la  température  de  la  congélation ,  sans  qu'ils 
se  décomposent.  En  général,  plus  la  température  est  élevée, 
plus  la  putréfaction  est  rapide ,  pourvu  que  la  chaleur  ne 
soit  pas  assez  forte  pour  réduire  le  corps  animal  à  l'état  de 
dessication.  On  a  remarqué  aussi  que  la  putréfaction  avance 
plus  rapidement  en  plein  air;  mais  quoique  cette  circon- 
stance modifie  la  décomposition ,  elle  n'est  pas  absolument 
,  nécessaire. 
^jtrérarHon  Si  ,  CCS  couditious  étant  observées  ,  on  abandonne  la 
matière  animale  morte  à  elle-même ,  sa  couleor  devient  par 
degrés  plus  pâle  y  et  sa  consistance  dliminue  :  si  c'est  une  par* 
tie  solide ,  telle  que  la  chair ,  elle  se  ramollit,  et  il  en  exsude 
une  matière  séreuse ,  dont  la  couleur  change  promptement  ; 
la  contexture  de  la  partie  devient  lâche  ^  et  son  organisation 
est  détruit^  ;  elle  acquiert  une  odeur  désagréable  :  la  sub- 
stance s'affaisse  par  degrés ,  et  eUe  diminue  de  volume  ;  son 
odeur  devient  fortement  ammoniacale.  Si  la  matière  est  con- 
tenue dans  un  vaisseau  fermé ,  les  progrès  de  la  putréfaction 
parvenue  a  ce  degré  semblent  se  ralentir  ;  il  ne  se  manifeste 
d'autre  odeur  que  celle  alcaline  piquante.  La  matière  fait 
effervescence  avec  les  acides ,  et  verdit  le  sirop  de  violettes. 
Mais  si  la  communication  avec  l'air  est  rétablie,  Fodeur  uri- 
ueuse  se  dissipe ,  et  elle  est  remplacée  par  une  odeur  parti- 
culière putride  et  des  plus  insupportables ,  qui  se  répand  avec 
une  sorte  d*impétttosilé.  Cette  odeur,  qui  continue  pendant 
long-teipps ,  et  qui  pénètre  par-tout ,  affecte  les  corps  des 
animaux  vivans  à  la  manièse  d'un  ferment,  capable  d'altérer 
les  fluides.  Cette  odeur  est  corrigée ,  et  comme  enchaînée 
par  lammoniaque;  mais  lorsque  cet  alcali  s'est  volatilisé,  la 


DÉCOXFOSITION  DIS  COftPS   AHIIUIJX.  ^It 

putréfactîoD  repreod  son  activité;  la  substance  se  gonfle  subi- 
tement ,  se  boarsouffle ,  se  remplit  de  bulles  d'air ,  et  ensuite 
elle  s'affaisse  de  nouveau.  Sa  couleur  cbange  ;  on  peut  à  peine 
alors  reconnaître  et  distinguer  la  contexture  fibreuse  de  la 
chair;  et  le  tout  se  convertit  en  une  matière  molle,  brune  du 
Terdâtre,  de  la  consistance  d'un  cataplasme,  d'une  odeur 
fade ,  nauséabonde ,  et  très-active  sur  les  corps  animaux.  Le 
principe  odorant  perd  par  degrés  sa  force  ;  la  portion  fluide 
de  la  cbaîr  prena  une  espèce  de  consistance ,  sa  couleur 
devient  plus  foncée  ;  et  elle  finit  par  se  réduire  en  une  matière 
friable ,  légèrement  déliquescente ,  qui  étant  frottée  entre  les 
doigts ,  se  réduit  comme  de  la  terre  en  une  poudre  grossière. 
C'est  là  le  dernier  état  observé  dans  la  putréfaction  des  sub- 
stances  animales;  mais  pour  qu'elles  soient  parvenues  à  ce 
terme,  il  faut  un  temps  considérable*. 

Pendant  cette  décomposition ,  il  se  dégage  un  grand  nom-  Prodoiu. 
bre  de  corps  gazeux,  dont  la  nature  varie  selon  la  substance 
qui  subit  la  putréfaction;  mais  ce  sont  principalement  les  gaz, 
acide  hy drçsulfurique ,  hydrogène  phosphore ,  et  hydrogène 
carboné;,  du  gaz  ammoniac ,  de  l'eau ,  de  Tadde  carbpnique, 
et  peut-être  aussi  du  ^az  azote.  Dans  certains  cas,  il  parait  y 
avoir  formation  et  dégagement  d'acide  nitrioue.  Le  résidu  * 
terreux ,  après  que  la  décoatpositioq  est  compUtement  ache- 
vée ,  consiste  dans  les  parties  fixes  de  la  substance  animale , 
mêlées  avec  du  charbon ,  de  Fhuile  et  de  l'ammoniaque*  Il 
parait  donc,  que  la  pntré&ction  consiste  dans  une  décompo* 
sition  totale  du  corps  animal  ;  les  élémens  du  corps  se  corn* 
binent  ensemble  deux  k  deux ,  et  ils  forment  ainsi  une  noa«- 
yelle.  série  de  corps  moins  compliqués.  Mais  nous  cherche* 
rions  en  vain  à  expliquer  comment  ces  changemens  s'opè- 
rent; car  non-seulement  nous  ignorons  auelle  peut-être  la 
force  des  affinités  des  différens  principes  aes  corps  aniœattX 
entre  eux ,  mais  encore  nous  ne  savons  pas  de  quelle  manière 
ces  élémens  sont  combinés  ;  et  par  conséquent,  il  nous  est 
impossible  de  connaître  par  quelles  forces  particulières,  ces 
composés  sont  détruits. 

La  putréfaction  s'opère  beaucoup  plus  lentement  dans  les  putréfactic 
cadavres  enterrés  ;  mais  il  est  presque  impossible  d'observer  *°^  ^^"* 
ses  progrès  avec  précision.  L'abdomen  est  graduellement 
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Le  docteur  Smilh-Gibbes  reconnut  k  même  substance  dans 
une  fosse ,  à  Oxford ,  ou  Ton  jette  les  matières  animales  après 
la  dissection.'  Un  petit  filet  d'eau  passe  constamment  à  travers 
cette  fosse  :  circonstance  qui  le  porta  à  essayer  si  le  mnscle 
animal  exposé  i  l'action  d'un  courant  d'eau  subissait  le  même 
changement.  L'expérience  réussit  complètement.  U  ohercha  ,. 
en  conséquence ,  a  tirer  parti  dé  cette  substance  k  laquelle  i} 
aïait  donné  le  nom  de  spermaceti^  en  en  introduisant  l'em* 

f>loi  dans  les  manufactures  où  l'on  fait  usage  de  suif;  mais 
'odeur  fétide  qu'elle  exhale  constamment  fut  un  obstacle 
insurmontable  '^.  On  fit  beaucoup  de  tentatives  pour  détruire 
cette  odeur ,  et  il  fut  même  établi  près  Bristol  une  manufiatc* 
ture  de  ce  spermaceti  du  docteur  Smith*Gibbes. 
sub^tanct»       On  a  essayé  beaucoup  de  moyens  pour  retarder  les  pro- 
la^'pûli^foctim.grès  destructeurs  de  la  putréfaction,  afin  de  conseryer  les 

corps  d'animaux ,  ou  pour  servir  d'aliment,  ou  pour  d'autres  ê 

usages  d'utilit^  ;  et  l'on  s'est  assuré  qu'il  en  existe  plusieurs, 
au  moyen  desquels  on  pouvait  l'empêcher  pendant  trèsJong- 
temps  d'avoir  lieu. 

1.  La  température,  au  degré  de  la  congélation,  est  un  pré- 
servatif efficace  contre  la  putréfaction,  pendant  tout  aussi  ' 
long*temps  que  la  substance  animale  y  est  exposée.  C'est  de 
là ,  que  provient  l'habitude  où  Pon  est  dans  les  climats  glacés 
du  Nord  de  garder  la  viande  dans  la  neise  ,  ainsi  que  celle 
d'emballer  le  poisson  dans  la  glace, pour  renvoyer  d'Ecosse 
au  marché  de  Londres.                             ' 

4 

3.  Presque  tous  les  corps ,  qui  ont  une  grande  affinité  pour 
Feau,  retardent  plus  ou  moins  long-temps  la  putréfaction,  par 
la  raison,  sans  doute,  que  les  substances  animales  sont  amsi 
dépouillées  de  leur  eau ,  on  parce  qu'elles  empêchent  ce 
liquide  d'agir  à  sa  manière  ordinaire  sur  ces  corps.  C'est  ainsi 
que  les  acides,  le  sucre ,  l'alcool ,  etc.  semblent  prévenir  ou 
retarder  la  putréfaction. 

3.  U  est  oien  connu  que  Phydrochlorate  de  soude  est  un 
anti-septique  puissant*,  et  c'est  de  cette  propriété  du  sel  bien 
constatée,  que  dérive  la  pratique  de  la  salaison  de  la  viande, 
qui  devient  par  cette  opération  susceptible  de  se  conserver 

f>endaQt  long-temps.  Plusieurs  autres  sels ,  et  spécialement 
e  nitrate  de  potasse,  ont  la  même  propriété.  Quel  est  le 
»  _^ 

*  Phil.  Trans.  1794  et  i^gS. 
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mode  d'action  de  ces  Corps  ?  C'est  ce  qui  nb  pas  été  reconnu  -, 
mais  on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  produisent  quelque  chan« 
gement  ctîimique  sur  la  viande;  car  ils  altèrent  sa  saveur,  sa 
couleur,  et  a|itres  propriétés  sensibles. 

4.  ,11  est  beaucoup  d'arodi^tes  ,lels  que  le  caœf^hre ,  les 
résines,  les  huiles  volatiles ,  les  corps  bitumineux ,  et  autres 
semblables ,  qui  sont  de  très  -  bons  préservatifs  contre  la 
putréfaction  :  de  là,  leur  utilité  pour  les  embaumemens.  On 
Dé  sait  à  quoi  attribuer  leur  efficacité.  Elle  est  due,  en  partie 
sans  doute ,  à  la  rapidité  avec  laquelleles  substances  animales 
auxquelles  on  les  applique  perdent  leur  humidité  ;  elle  peut 
être  aussi  en  quelque  sorte  attribuée  à  leur  odeur,  qui  éloigne 
les  insectes ,  et  les  empêche  ainsi  de  déposer  toute  matière 
excrénàentitielle,  qui  agit  toujours  puissamment,  comme  fer* 
ment  donnant  lieu  à  la  putréfaction. 
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JtI.  Thomson  ,  en  donnant  cette  cinquième  Edi* 
tion  de  son  Système  d%  Chimie,  n'avait  rien  négligé 
pour  la  mettre  en  harmonie  avec  Fëtat  le  plus  récent 
delà  science,  d'aprèsles  progrès  immenses  qu'elle  avait 
faits  depuis  l'époque  de  la  précédente  Edition.  Mais 
l'impression,  de  celle  dont  il  sa^t,  n'a  été  terminéei 
à  Londres  que  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  1817  ;  et 
il  n'a  pas  dépendu  de  moi  que  sa  traduction,  quelque 
célérité  que  j'aie  pu  y  mettre,  ne  parût  beauooup 
plus  tôt.  Dans  cet  intervaUe,  cependant,  des  décou- 
vertes, des  recherches  nouvelles  d'une  grande  impor- 
tance, se  sont  rapidement  accumulées,  et  leur  exposé 
manque  aujourd'hui  à  l'ouvrage  de  M.  Thomson» 
3^ai  donc  pensé  que  ce  serait  concourir  utilement  au 
but  que  l'auteur  s'était  propgsé  en  le  publiant,  que 
d'y  ajouter  une  notice  de  ce  qui  a  été  annoncé  de 
plus  marquant  en  chimie ,  et  qui  ne  se  trouve  point 
dans  l'édition  anglaise* 

Mais  en  terminant,  par  un  Appendix,  le  dernier 
volume  de  la  traduction,  il  m'a  paru  convenable  de 
le  coordonner,  autant  que  possible,  avec  l'ouvrage; 
et  c'est  dans  cette  vue  que  ]e  me  suis  déterminé  à 
classer  les  articles  détachés ,  dont  cet  Appendix  se 
compose,  dans  l'ordre  de  leur  rapport  avec  les  objets, 
traités  dans  chacun  des  quatre  volumes. 
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Recherches,  Expériences  e$  Vues  nouvelles  sur  la  Flamme^ 
et  Observations  sur  la  Combustion  des  Mélanges  gazeux. 

Par  Sir  EcuPHRt  Datt. 

I  jQRSQo'cwE  lampe  de  sûreté,  en  tissu  métalliqae,  brûle 
daus  uu  mélange  très-explosif  d'air  et  de  gaz  inflammable  du 
charbon  de  terre ,  la  lumière  est  faible  et  pâle  ;  au  contraire, 
rien  de' plus  brillant  que  la  flamme  d'un  courant  du  même 
gas,  brnlé  dans  l'atmosphère.  M.  Oa vy  s'est  proposé  de  déter- 
miner la  cause  de  cette  différence.;»  a  fait  voir y|que  leclat 
et  la  densité  de  la  flamme  dépendent  du  charbon  qui  se  dé- 
pose dans  le  dernier  cas ,  et  qui  entre  en  combustion  dans 
l'état  solide.  En  général,  suivant  lui,  Tintensitéde  la  lumière 
des  flammes,  dans  lesquelles  une  matière  solide  et  fixe  est 
produite,  comme  dans  la  combustion  du  phosphore,  par 
exemple ,  dépend  de  ce  corps  solide  ;  et  Fon  peut  suppléer 
à  sa  production,  en  plaçant  au  milieu  des  flammes,  des 
corps,  même  incombustibles. 

En  poursuivant  ses  recherches  sur  laflamme,  M.  Davj,  dans 
un  mémoire  important,  i.^  discute  les  effets  de  la  raréfac- 
tion-de  l'air  sur  laflamme  et  l'explosion;  a.»  il  considère 
l'influence  de  la  chaleur;  3.o  il  examine  l'effet  que  produit, 
BUT  la  flamme  çt  la  combustion,  le  mélange  des  substances 
gazeuses  qui  sont  étrangères  à  ce  phénomène;  4-^  il  présente 
quelques  vues  générales  sur  Ja  flamme,  et  indique  certaines 
applications  qu'on  peut  faire  des  résultats  à  la  pratique  et  à 
lat  théorie. 

L  Le  degré  dq  raréfaction  ^  qui  fait  çe$$er  la  combustion , 
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diffère  poar  chaque  cûrps  inflammable.  Aîdh  le  gaz  hydro- 
gène s'éteint  lorsqne  la  raréfaction  s'élève  à  dix  fois  ;  le  gaz 
hydrogène  percarboné  soutient  à-peu -près  le  même  d^ré 
de  raréfaction.  Le  gaz  oside  de  caroone  s'éteint,  lorsque  la 
raréfaction  est  de  cinq  fois.  Il  faut  qu'elle  soit  de  trente  fois 
pour  que  le  soufre  s'éteigne  ;  et  pour  le  phosphore ,  de 
soixante  fois;  le  gaz  hydrogène  phosphore  brûle  dans  l'air 
le  plus  raréfié  par  la  machine  pneumatique. 

IL  La  raréfaction  des  gaz  par  la  chaleur  n'est  point  un 
obstacle  à  leur  combustion  et  à  leur  explosion  ;  mais ,  à  cer- 
taines élévations  de  température,  il  y  a  explosion  ou  com- 
bustion dans  des  atmosphères ,  ou  raréfiées  ou  condensées. 

III.  Une  quantité  déterminée  d'un  mélange  de  deux  par- 
ties de  gaz  hydrogène  et  d'une  partie  de  gaz  oxigène  en  vo- 
lume, cesse  de  s'enflammer,  en  la  mêlant  avec  différentes 
proportions  de  divers  fluides  élastiques.  L'effet  de  ces 
fluiae9  élastiques  doit  dépendre  principalement  du  pouvoir 
qu'ils  possèdent  d'enlever,  plus  ou  moins  vite ,  le  calorique 
aux  particules  contiguës  ;  et  ceci  tient  probablement  à  deux 
de  leurs  propriétés,  leur  condoctibib'té  et  leur  capacité. 

ly.  La  flamme  est  une  matière  gazeuse,  chauflee  au  point 
d'être  lumineuse,  et  fouissaot  d'une  température  qui  sur* 
passe  la  chaleur  blanche  des  corps  solides.  Lorsqu'on  essaie 
de  faire  passer  la  flamme  à  travers  une  gaze  métallique  très* 
serrée,  à  la  température  ordinaire,  ce  tissu  refroidk  le  gaz 

3ui  le  traverse ,  de  manière  à  réouire  sa  température  au- 
essous  du  degré  auquel  il  est  lumineux.  C'est  sur  cette 
J)ropriété  quest  fondée  la  lampe  de  sûreté,  au  moyen  de 
agnelle  on  prévient  l'explosion  du  gaz  inflammable  des 
mmes,  et  que  l'humanité  doit  à  sir  H.  Davy  ;  mais  l'effet  varie 
selon  la  nature  plus  ou  moins  combustible  des  gaz ,  la  largeur 
des  mailles  du  tissu  métallique,  et  l'épaisseur  des  fils  dont  ce 
tissu  est  formé. 

M.  Davy  rappelle  ses  observations  précédentes  sur  la  com- 
bustion lente  et  sans  flamme;  il  leur  aonne  phis  de  dévelop- 
pement ,  et  en  déduit  un  moyen  ingénieux  d'ajouter  aux 
avantages  delà  lampe  de  sûreté.  Si ,  dans  un  mélange  explosif 
de  gaz,  on  introduit  un  fil  de  platine,  après  l'avoir  chanfie,  ce 
fil  devient  rouge  et  reste  dans  cet  état ,  jusqti'à  ce  que  le  mé- 
lange ait  perdu  sa  vertu  explosive.  La  vapeur  d'éther,  d'aL> 
cool,  d'essence  de  térébenthine  et  de  naphte,  présente  le 


même  effet;  et  cet  effet  est  dû  à  la  combustion  lente  ooi  se 
feût  sans  înfbmmation.  La  chaleur ,  qni  se  dégage  de  la  -i^a- 
penr,  suffit  pour  faire  rougir  le  métal,  mais  non  pour  pro- 
duire l'inflammation  des  gaz.  Des  divers  métaux  avec  lesquels 
M.Dayy  essaya  de  produire  les  mêmes  phénomènes,  ce  furent 
le  platine  et  le  palladium  qui  lui  réussirent  le  mieux  ;  et  la 
raison  en  parait  être,  qu'ils  conduisent  mal  la  chaleur,  et  qu'ils 
ont  de  faibles  capacités,  comparativement  aux  autres  mé- 
taux. 

On  peut  juger^par  cet  aperçu  du  travail  de  sir  H.  Davy 
sur  la  flamme  et  les  différentes  espèces  de  combustion ,  com- 
bien ses  observations,  sur  ce  sujet  d'un  si  grand  intérêt,  sont 
ingénieuses  et  importantes  '.  ' 


Recherches  éur  la  mesure  des  températures  et  sur  les  lois 

de  la  communication  de  la  chaleur. 

Par  MM.  Duloho  et  Petit*. 

Ce  mémoire  se  compose  de  deux  parties.  La  première, 
qui  a  pour  objet  spécial  la  mesure  des  températures ,  contient 
des  recherches  étendues  sur  la  dilatation  des  corps  par  la 
chaleur ,  et  mv  leurs  capacités  à  diverses  températures.  La 
seconde  partie  traite  de  ut  commuilication  de  la  chaleur;  elle 
compreno  les  lois  du  refroidissement  des  corps  plongés 
dans  un  fluide!  de  nature,  de  densité  et  de  température  quel- 
conques. Nous  suivrons  dans  cet  extrait  le  même  ordre  que 
dans  le  méufoire  où  nous  avons  exposé  les  résultats  de  nos 
recherches. 

PREMli&E   FÀllTIE. 

Les  expériences  de  MM.  Gay-Lussac  et  Dalton  ont  faîtue,,diui«'i«i 
Connaître  depuis  long-temps  la  loi  de  la  dilatation  des  gaz     ^  v^- 
dans  l'intervalle  des  températures  de  la  slace  fondante  et  de 
l'ébullition  de  l^eau.  En  opérant  d'abord  par  les  procédés 
ordinaires^  nous  nous  sommes  assurés  que  cette  loi  se  main- 
tenait au-dessous  de  o^  jusqu'aux  températures  voisines  de 


*  J«nra.  de  rinslitution  royale,  n.^  III,  p.  ia4*  PHil.  Trans. 
1816  et  1817.  Ann.  de  Ghim.  et  de  Phys. ,  tom.  III,  p.  139,  et  W| 
p.  260  et  347» 

*  Je  dois  à  Pobligeanee  de  M.  Petit ,  professeur  de  physiqQe  k 
rEcolc  polytechnique ,  cet  ezlrait  fait  par  lui  du  grand  et  important 
traYail  <piilai  €4t  eonnun  avec  M.  Duiong. 


s 
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I«  congélation  du  mercnre.  Ainsi ,  dans  une  étendue  d'envi- 
ron  i4oo,  le  thermomètre  à  mercure  et  le  thermomètre  k 
air  ne  présentent  aucune  discordance  sensible. 

^  Pour  continuer  cette  même  comparaison  dans  les  tempe-» 
ratures  élevées,  nous  avons  été  forcés  de  recourir  à  des 
méthodes  nouvelles  qui  nous  paraissent  comporter  toute  ht 
précision  dont  les  recherches  de  cette  nature,  sont  suscep- 
tibles. 

Notre  appareil  se  compose  d'une  cuve  rectangulaire  de 
cuivre  rouge  de  sept  décimètres  de  longueur ,  d'un  déçu- 
mètre  de  largeur  et  d'un  décimètre  de  profondeur.  Cette 
cuve  porte  sur  Pune  de  ses  petites  faces  latérales  deux 
douilles,  dont  Tune  sert  à  introduire  dans  une  situation  hori- 
zontale un  thermomètre  à  mercure,  et  dont  l'autre  retient 
rextréçnité  ouverte  d'un  tube  qu'on  place  horizontalement  k 
la  même  hauteur  que  le  thermomètre.  Ce  tube  est  parfaite* 
ment  desséché  et  contient  de  Pair  pareillement  sec. 
La  cuve  repose  sur  un  fourneau  construit  de  manière 

u'il  puisse  chauffer  également  de  toutes  parts  :  on  la  remplit 

^ne  huile  fixe  qui  peut,  comme  on  le  sait^  supporter  une 
température  de  plus  de  trois  cents  degrés  sans  bouillir.  Cette 
cuve  ^st  fermée  par  un  couvercle  percé  de  plusieurs  ouver« 
ture?  :  les  unes  sont  traveVsées  par  des  thermomètres  verti* 
eaux  qui  servent  à  s'assurer  que  toutes  les  parties  de  ia  masse 
sont  à  la  même  température  ;  les  autres  portent  des  tiees 
armées  de  volants ,  dont  la  rotation  produit  dans  le  liquide 
une  agitation  assez  vive  qui  a  pour  objet  d'établir  l'unifor- 
mité de  température. 

Le  tube  qui  renferme  l'air  se  termine  du  côté  de  la  douille 
par  un  tube  capillaire  fort  court  qui  sort  en  partie  de  la  cuve. 
Ce  petit  tube,  dont  on  va  connaître  l'usage,  ne  participe 

as  complètement,  il  est  vrai,  a  l'échauffement  du  reste  de 
a  masse;  mais  la  quantité  d'air  qu'il  renferme  est  tout- à-fait 
négligeable  •  , 

Voici  maintenant  la  marche  suivie  dans  chaque  expé- 
rience :  on  échauffait  d'abord  la  cuve  jusqu'à  une  tempéra- 
ture peu  distante  de  celle  qu'on  voulait  atteindre,  et  l'on  fer- 
mait alors  toutes  les  issues  du  fourneau.  La  chaleur  tendant 
à  se  mettre  en  équilibre  dans  tout  l'appareil,  la  température 
de  l'huile  s'élevait  encore  de  quelques  degrés,  et  parvenait 
bientôt  à  son  maximum,  où  elle  devenait  quelque  temps 
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statioDDaire,  et  par  conséquent  facile  à  mesurer  erec  précH 
sion.  Elle  était  alors  iudiquée  par  le  thermomètre  horizontal, 
qu'on  enfonçait  assez  avant  dans  Thuile  pour  que  toute  la 
colonne  de  mercure  y  plongeât  :•  au  même  instant  on  fermait 
au  chalumeau  la  pomte  effilée  de  la  partie  extérieure  du 
tube  à  air  et  Ton  notait  la  hauteur  barométrique.^  Cela  fait , 
on  retirait  le  tube  et  on  le  transportait  dans  une  chambre 
séparée  dont  la  température  était  à'-peu-prés  invariable  ;  on 
le  plaçait  verticalement  ^  et  de  manière  que  sa  pointe  plon- 
geât dans  un  bain  de  mercure  parfaitement  sec«  En  cassant 
cette  pointe 9  le  mercure  remontait  jusqu^à  ce  que  réquilibre 
fut  établi  avec  la  pression  extérieure  :  on  laissait  alors  le 
tube  dans  cette  situation  pendant  un  temps  suffisant  pour 
qu'il  prtt  exactement  la  température  de  la  chambre,  cm  indi- 
quait un  thermomètre  très-sensible  suspendu  à  peu  ae  dis-* 
tance.  Lorsque  cet  équilibre  de  température  s'était  produit , 
on  mesurait,  à  l'aide  d'une  échelle  verticale  armée  aun  ver» 
nier ,  la  hauteur  de  la  colonne  soulevée  dans  le  tube.  Oa 
observait  en  même -temps  la  hauteur  barométrique,  et  la 
différence  de  ces  hauteurs  faisait  connaître  l'élasticité  de  l'air 
froid  :  on  reti»ait  alors  le  tube  en  prenant  toutes  les  pré» 
cautions  nécessaires  pour  y  retenir  le  mercure  dont  se  corn- 

f)osait  la  colonne  qui  avait  été  soulevée.  On  pesait  le  tube  et 
e  mercure  qu'il  contenait;  on  pesait  ensuite  ce  même  tube 
successivement  vide  et  entièrement  plein  de  mercure;  re- 
tranchant du  résultat  de  cette  dernière  pesée  ceux  des  deux 
premières,  on  avait  les  poids  de  deux  volumes  de  mercure 
égaux,  l'un  au  volume  de  l'air  froid,  l'autre  au  volume  de 
l'air  chaud  ;  et  de  ces  poids  on  concluait  les  volumes  qu'on 
r>amenait  ensuite  à  ce  qu'ils  auraient  été  sons  la  même  pres- 
sion, puisqu'on  connaissait  l'élasticité  de  l'air  froid ,  qui  avait 
été  mesurée,  comme  nous  l'avons  indiqué,  et  celle  de  l'air 
chaud  qui  était  égale  à  la  pression  de  l'atmosphère  à  l'instant, 
où  l'on  avait  fermé  le  tube. 

Quoique  les  résultats  obtenus  par  le  procédé  que  nous 
venons  de  décrire  se  soient  toujours  parfaitement  accordés 
entr'eux,  nous  aVons  encore  cherché  à  les  vérifier  en  faisant 
usage  d'une  méthode  différente. 

Dans  ces  nouvelles  expériences,  nous  nous  sommes  servis 
d'un  tube  à  air  d'une  beaucoup  plus  grande  capacité  que 
dans  les  premières,  et  placé  delà  même  manière;  seuleiiienl 
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le  tabe  très-étroit  qui  lai  était  sondé  se  recourbait  i  sa  sortie 
de  la  cuve ,  et  se  prolooeeait  dans  une  longueur  d'enviroii 
cinq  décimètres  -,  on  chauffdt  en  prenant  les  précautions  or^ 
dinaires;  et  lorsqu'on  avait  atteint  la  température  station-: 
naire,  et  qu'on  avait  noté  la  hauteur  barométrique,  on  por-^ 
tait  sous  Textrémité  inférieure  du  tube  vertical  une  capsule 
pjeiae  de  mercure  bien  sec  ;  on  laissait  refroidir  le  tube 
)usqu'à  ce  que  l'huile  eût  à-peu*près  repris  la  température 
de  l'air.  Pendant  toute  la  durée  de  ce  refroidissement,  le 
mercure  montait  dans  le  tube  vertical ,  et  ne  s*arrétait  que 
lorsque  l'air  intérieur  était  complètement  refroidi.  La  force 
élastique  de  cet  air  était  alors  égale  à  la  pression  eitérieure 
de  l'atmosphère ,  diminuée  de  la  hauteur  de  la  colonne  sou« 
levée  ;  celle  de  l'air  chaud  était  égale  à  la  hauteur  baromé^ 
trique  observée  à  l'instant  où  la  température  était  stationnaire  ; 
on  pouvait  donc  calculer,  au  moyen  de  la  loi  de  Mariette, 
quelle  aurait  été  la  dilatation  de  l'air  s'il  eût  toujours  con- 
servé la  même  élasticité.  On  conçoit  d'ailleurs  que ,  pour 
rendre  ce  procédé  complètement  exact,  il  a  fallu  tenir  compte 
à-la-fois ,  et  de  la  dépression  capillaire  que  le  mercure  éprouve 
dans  le  tube  très-étroit  où  il  s'élève,  et  de  l'efftf  produit  parla 
rentrée  dans  le  grand  tube  d'une  petite  portion  de  l'air  froid 
contenu  dans  le  tube  vertical 

Les  résultats  obtenus  par  ce  nouveau  procédé  ont  non- 
seulement  confirmé  'ceux  que  le  premieir  avait  fournis  -,  ils 
ont  encore  appris  que  la  loi  de  Mariotte  se  vérifie  à  toutes 
ks  températures  ^  en  sorte  que  les  changemens  d'élasticité 
que  la  chaleur  produit  dans  un  gaz  dont  le  volume  reste 
constant ,  sont  assujétis  aux  mêmes  lois  que  les  changemens 
de  volume  de  ce  fluide ,  quand  sa  pression  ne  varie  pas. 

Enfin  les  mêmes  expériences  ont  montré  que  l'identité 
parfaite  de  dilatation  de  tous  les  fluides  élastiques,  observée 
déjà  entre  o^  et  ioo°,  se  maintenait  à  toutes  les  tempéra* 
tures. 

Les  résultats  définitifs  des  expériences  que  nous  venons^ 
de  décrire,setrouvcnt  rassemblés  dans  le  tableau  suivant, qui 
comprend  l'échelle  complète  du  mercure  dt^puis  sa  congé- 
lation jusqu'à  son  ébullition ,  c'est-à-dice  un  intervalle  d'en- 
viron 4  oqo. 
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TempérAtnrts  iadiqnéM 
par  le  thermomètre  à  mercure. 


Volume»  correipondan» 

d'uue 

m4me  mute  d'eîr. 


^   36o 

100* 

i5oo 
aooo 
a5oo 
3oo** 

EbuIliBon  du*    _  . 
mercure .5do^ 


o^865o 

JyOOOO 

1,3760 
1,5576 

1,7389 
2,0976 

2,3  ia5 


Températures  indiquées 
par  UB  thenn«mètre  à  air, 

et  corriféc* 
de  la  diktilioo  du  verre. 


1 


.  360 

100® 

1^80,70 
1970,05 
345o,o5 
2920,70 
35oo,oo 


mercure. 


Les  nombres  contenus  dans  la  seconde  et  la  troisième 
colonne  sont  corrigés  de  la  dilatation  du  verre  que  nous 
ferons  bientôt  connaître. 

La  connaissance  de  la  dilatation  absolue  du  mercure  est ,  Deiadîutation 
comme  on  le  sait,  d'une  nécessité  indispensable  dans  un  du*m«Jcîi 
grand  nombre  de  recherches  expérimentales-,  aussi  est-il  peu 
de  déterminations  de  ce  genre  qui  aient  donné  lieu  à  tant 
de  recherches;  mais  la  discordance  des  résuhats  obrtenus  par, 
les  physiciens,  laissait  encore  beaucoup  de  doutes  à  cet  égard. 
Cestafin  deles  dissiper  que  nous  avons  repris  cette  question , 
a  laquelle  nous  avons  donné  tout  le  développement  dont  elle 
est  susceptible,  en  étendant  nos  expériences  jusqu'aux  limitée 
de  l'échelle  du  thermomètre  à  mercure.  Le  procédé  dont 
nous  avons  fait  usase  et  qui  nous  parait  d'une  grande  exac- 
titude, a  d'ailleurs  Vavantage  de  taire  connaître  immédiate- 
ment la  dilatation  absolue  du  mercure,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  tenir  compte  de  l'expansion  des  vases  dans  lesquels  ce 
liquide  est  renfermé.  Cette  condition  était  indispensaole  pour 
Fobjet'que  nous  nous  proposions,  ainsi  que  nous  allons  bien- 
tôt l'expliquer. 

Le  procédé  dont  nous  parlons  est  fondé  sur  cette  loi 
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dliydroîstalîàue,  que  lorsque  deux  masses  liquides  COAiDû- 
niqueut  entr  elles  par  un  tube  iiorîzoDtal,  les  hauteurs  ver- 
ticales de  leurs  surfaces  sont  en  raison  inverse  de  leurs  den- 
sités, il  suit  de  là,  qu'en  mesurant  exactement  les  hauteurs  de 
deux  colonnes  de  mercure  contenues  dans  les  branches  d'un 
siphon  de  verre  renversé  et  maintenues,  l'une  à  oo  et  l'autre 
à  une  température  donnée,  on  pourra  du  rapport  des  hau« 
teurs  conclure  celui  des  densités  et  de  celui-ci  déduire  la 
dilatation  cherchée;  il  est  clair,  en  outre,  qu^on  obtiendra 
ainsi  la  dilatation  absolue,  puisque  la  forme  des  vases  n'in- 
4uaut  en  rien ^ur  la  pression  des  liquides  qui  y  ^ont  renfermés, 
leurs  dilatations  ne  peuvent  pas  l'affecter  davantage.  C'est 
sur  ce  principe  qu'tst  fondée  la  construction  de  l'appareil  que 
nous  allons  décrire  succinctement. 

Le  tube  recourbé  qui  contient  le  mercure  se  compose  de 
"deux  branches  verticales  communiquant  ensemble  par  un 
tube  horizontal  exactement  dressé,  et  conservant,  dans  toute 
son  étendue  la  même  épaisseur  de  verre  et  le  même  diamètre 
intérieur;  ce  tube  horizontal  repose  sur  une  forte  barre  de 
fer,  en  forme  de  T,  appuyée  elle-même  solidement  par 
^es  trois  pieds  sur  une  table  de  bois  très-épaisse.  La  face 
supérieure  de  cette  barre,  exécutée  avec  soin,  porte  deux 
niveaux  i  angle  droit  qu'on  règle  à  l'aide  des  vis  situées  aux 
"quatre  angles  de  la  table. 

Chacune  des  deux  branches  verticales  du  siphoa  est 
fonnée  par  l'assemblage  de  deux  tubes  de  calibres  très-dif» 
férens  soudés  tixak  l'autre.  En  donnant  au  tube  inférieur  un 
petit  diamètre, on  diminue  beaucoup  la  masse  totale  du  mer- 
cure ,  et  en  le  terminant  par  un  tube  plus  large ,  on  se  garantit 
de  Terreur  que  pourrait  occasionner  l'inégalité  de  l'effet 
capillaire  due  à  la  différence  de  température  des  deux 
colonnes. 

Le  tube  recourbé  étant  bien  assujéti  dans  toutes  ses 
parties ,  il  restait  à  disposer  l'appareil .  de  manière  à  commu- 
niquer à  cnacune  des  deux  colonnes  la  température  conve* 
nable.  Rien  n'était  plus  simple  pour  la  colonne  qu'on  voulait 
entretenir  à  zéro.  On  y  est  parvenu  en  l'entourant  d'un 
large  cylindre  de  fer-blanc  mastiqué  dans  le  bas  autour  de 
la  barre  de  fer ,  et  qu'on  remplissait  de  glace  pilée  |asqu'a  la 
hauteur  du  mercure  dans  le  tube.  Quant  à  la  colonne  qui 
doit  être  échauffée ,  elle  se  trouve  dans  Taxe  d  un  cylindre 
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ie  cuivre  rouge  fermé  dans  le  haut  et  dans  le  bas  par  des 
plaques  que  l'on  fixe  à  l'aide  d'un  grand  nombre  de  vis  d'à* 
cier.  Ce  cylindre,  maintenu  de  toutes  parts  dans  Tintérieur 
d'un  fourneau,  est  rempli  d'usé  buile  fixe  qu'on  échauffe  peu- 
i-peu  jns(|u'à  la  température  à  laquelle  en  veut  Jbire  l'obser- 
vation.  Pour  connaître  cette  température  avec  précision, 
BOUS  nous  sommes  servis  d'urf  genre  de  thermomètre  d'une 

Srande  sensibilité,  et  dont  nous  avons  fait  fréquemment  usage 
ans  le  cours  de  nos  expériences.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
ce  thermomètre  avait  un  réservoir  cylindrique  occupant 
toute  la  hauteur  du  vase  de  cuivre  et  se  terminait  en  denors 
par  un  tube  capillaire  recourbé,  dont  l'extrémité  se  rendait 
dans  une  petite  capsule.  Ce  thermomètre  rempli  a  o^,  laisse 
sortir  d'autaotplasde  mercure  qu'il  est  pluséchauffé;  etle  poids 
de  ce  mercure,  comparé  à  ce  qui  sort  pour  un  échauffementde 
looo,  fait  connaître  avec  une  extrême  exactitude  la  tempé- 
rature moyenne  du  bain  d'huile. 

Il  nous  reste  enfin  à  indiquer  le  moyen  employé  pour  mc« 
surer  Ie$  hauteurs  des  colonnes.  Le  micromètre  qui  a  servi  à 
cet  usage,  se  compose  d'une  règle  épaisse  de  cuivre ,  qu'on 
peut  rendre  verticale  avec  une  grande  exactitude,  et  le  long^ 
de  laquelle  glisse  une  lunette  horizontale.  Tout  l'instrument 
peut  prendre,  en-  Outre,  un  mouvement  azimuthal,  ce  qui 
permet,  coraune  oale  voit,  de  mesurer  la  différence  de  hau- 
teur de  deux  points  qui  ne  sont  pas  dans  la  même  verticale. 
Ce  micromètre,  posé  sur  un  phu  de  marbre,  était  successi- 
vement dirigé  sur  les  sommets  de  la-  colonne  froide  et  de  la 
colonne  chaude  et  sur  un  repère  invariablement  fixe,  dont 
rélévation  au-dessus  de  Taxe  du  tube  horizontal  avait  été 
préalablement  mesurée  avec  un  grand  soin.De  ces  trois  obser* 
vations,  il  était  facile  de  déduire  les  hauteurs  des  deux  co- 
lonnes, et  par  suite  la  dilatation  absolue  du  mercure. 

Le  tableau  suivant  contient  le»  résultats  moyens  d'un 
grand  nombre  d'expériences  faites  à  l'ajde  de  l'appareil  que 
nous  venons  de  décrirai  On  a  joint  arux  xlilatations  do  mer- 
cure, lei  températures  qui  s'en  déduisent,  quand  on  los 
suppose  uniformes.  Ces  températures  sont  celles  qn'indique- 
rait  un  thermomètre  à  mercure  dont  l'enveloppe  aurait  h 
nême  loi  de  la  dilatation  que  le  liquide  qui  y  serait  contetio. 
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Tempéralnrtt  déduite* 

deU 

4ihUtioD  de  l'air. 


lOOO; 

aooo; 
3ooO; 


DiUuUou  moyenne» 
ab«olae«  da  mercure. 


o; 


54*5' 


?3^' 


Températures  dédoitae 
de  U  dilatation  du  me 
tnpposée  nniformc 


loo*; 
3i4%i5; 


De  u  dilatation     L^s  déteroiiDatioDS  précédentes  offrent  d  autant  plus  d'io- 
des foiide».  |^j.*j  ^  qu'elles  peuvent  conduire  à  une  connaissance  très- 
exacte  de  la  dilatation  des  corps  solides.  Il  suffira,  en  effet, 
pour  y  parvenir,  de  mesurer  la  différence  d'expansion  du 
mercure  et  de  chacun  de  ces  corps.  C'est  d'abord  ce  qu'oa 
peut  pratiquer  très-aisément  sur  Je  verre  :  car  la  différence 
dont  il  s'agit,  n'est  autre  chose  que  la  dilatation  apparente 
du  mercure,  dans  un  vase  fait  avec  cette  substance.  Quoi- 
que cette  dilatation ,  de  o*^  à  loo*,  ait  déjà  été  l'objet  d'un 
grand  nombre  de  déterminations,  nous  avons  cru  néces- 
saire de  la  mesurer  de  nouveau,  en  y  apportant  tous  les  soins 
qu'exigent  les  expériences  de  ce  genre.  Quant  aux  dilatations 
à  rioo""  et  à  3oo°,  elles  ont  été  conclues  de  la  comparaison 
précédemment  faite  des  échelles  du  thermomètre  à  mercure 
et  du  thermomètre  à  air. 


Températerei 

déduite» 

de  la  dilatation 

de  l'air. 

Dilatations 
mienne*  apparente* 
du  mercure  dan» 
le  verre. 

Dilatations  absolues 

du  Verre 

ea  Toln^w. 

Températoretf 

déduites  de  la 

dilatation  du  Terre 

«apposée  nni£onBie. 

\ 

loo®; 

S9b> 

1 

337009 

iQoo;  ^ 

aoo; 

1 

T 

ai  30,3; 

3ooO; 

t     . 

1 

.3^09 

3520,9; 

, 
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•  Lé  même  procéilé  paraîtrait  devoir  servir  pour  la  mesure 
derexpansioD  du  fer,  en  renfermant  le  mercure  dans  un 
vase  de  ce  métal  ;  des  essais  de  ce  genre  ayant  laissé  quel* 
ques  incertitudes,  on  a  eu  recours  au  moyen  suivant.  Dans 
un  tube  de  verre  d'une  asseï  grande  capacité^  fermé  par 
une  de  ses  extrémités,  on  a  introduit  une  baguette  cylindri- 
que de  fer  doux  contenue  dans  Taxe  du  tube  par  quatre  pe- 
tites traverses.  Après  avoir  soudé  à  Vextrémité  de  ce  tube  un 
autre  tube  capillaire,  on  Ta  entièrement  rempli  de  mercure 
que  Ton  a  fait  Douillit*  pendant  un  temps  suffisant  pour  expul- 
ser complètement  l'air  et  Ihumidité.  En  le  portant  ensuite  à 
diverses  températures ,  et  déterminant  les  poids  de  mercure 
qui  en  sortent,  il  est  aisé  d'eu  déduire  la  dilatation  du  fer; 
car  le  volume  sorti  représente  évidemment  la  somnke  des 
dilatations  do  mercure  et  du  fer,  diminuée  de  la  dilatation 
du  verre.  Pour  faire  le  calcul,  il  est;  nécessaire  de  connaître 
les  volumes  de  ces  trois  corps  à  la  température  .de  la  glace 
fondabte  :  or,  celifi  du  fer  s'oKient  en  divisant  .son  poids 
par  sa  densité  prise  à  o®;  celui  du  verre  se  déduit  du  poids 
de  metcure  qui  remplît  le  tube  à  la  même  température;  enfin 
celui  du  mercure  est  évidemment  la  difféjrence  des  deux 
premiers. 

Le  procédé  que  nous  venons  d'indiquer  pour  le  fer  peut 
^  s'appliquer  à  d'autres  métaux ,  en  prenant  la  précaution  d'en 
'oxiaer  la  surface  pour  empêcher  ractîon  dissolvante  du 
mercure.  C'est  ainsi  que  nous  sommes  parvenus  à  mestirei* 
la  dilatation  du  cuivre  aux  températures  élevées  pour  les- 
quelles nous  avions  déjà  mesuré  les  dilatations  du  verre  et 
^  fer.  'î 

Le,  moyen  q;ie  ooiis  (Venons  de  faire  connaître  joint, 
comme  on  le  voit,  a  una  grande  précision,  l'avantage  d^ 
dispenser  des  appareils  excessivement  compliqués  qui  ser- 
vent à  k  raesui^e  directe  de  la  dilatation  des  solides.  Les  ré- 
sultats qu'il  a  fournis  ont  encore  été  vérifiés  dans  une  a^u» 
velle  série. d'expériences  faites  à  l'aide  de  pyromètres  formés 
pdr  TassemUage  de  deux  règles  réuoifis  învariableaient  par 
une  de  leurs  extrémités.  Un  pareil  instrument  mesurant  la 
différence  d'expansion  des  deux  lames  qui  le  composent,  fait 
connaître  la  dilatabilité  d'un  des  deux  corps ,  quand  celle  dfi 
l'autre  a  déjà  été  déterminée^  C'est  ainsi  qu'en  associant  un^ 
règle  de  cuivre  Ju  une  règle  deplalinc;  aous  avons  mesuré. 
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la  supposition  qae  les  capaciiés  sont  constantes.  Pour  faire 

I'uger  dii  degré  d'inexactitude  de  cette  méthode,  il  suflit  de 
appliquer  aux  substances  dont  on  vient  de  iaire  connaître 
la  variation  de  capacité.  On  trouve  ainsi  que  plongées  daos 
un  bain  liauide  à  oooo  du  thermomètre  à  air,  elles  indique* 
raient  par  les  quantités  de  chaleur  abandonnées,  les  tempe* 
ratures  suivantes  : 

Fer , .  532**,2 

Argent 5  29^95 

,                      Zinc 328*,5    ' 

Antimoine 324^,8 

Verre ; 322%i 

Cuivre , 32o%o 

Mercnfe 3 18'*,2 

Platine 3i7'*,9 

^^^ra?M  Ayant  ainsi  constaté,  entre  des  limites  suffisamment  dls- 
ei  coacioûoos.  tantes ,  la  marche  relative  des  phénomènes ,  on  est  en  état 
de  décider  si  l'échelle  tbermométrique  proposée  par  Dal- 
ton ,  jouit  réellement  de  tous  les  avantages  qu'il  lui  attribue. 
En  mesurant  les  températures  su^r  cette  échelle,  on  trouve, 
suivant  ce  physicien  : 

i.o  Que  le  mercure  et  tous  les  autres  liquides  se  dilatent 
proportionnellement  aux  carrés. des  températures,  à  partir 
du  maximum  de  densité  de  chacun  d'eux  ; 

2.<»  Que  les  gaz  se  dilatent  en  progression-  géométrique 
pour  de9  accroissemens  de  tçQipéfature  en  progression  arith- 
métique. 

ci.o  Que  la  capacité  des  corps  reste  constante  sous  le 
même  volume  -, 

4<^  Enfin,  que  pendant  toute  la  durée  du  refroidissement 
des  corps  dans  Tair,  les  températures  décroissent  en  pro« 
gression  géométrique  lorsque  les  temps  suivent  une  progres- 
sion arilbméthique. 

En  partant  de  la  seconde  de  ces  lois,  il  est  facile  de  conver- 
tir en  degrés  de  l'échelle  de  Dalton,  les  températures  mesurées 
sur  le  thermomètre  à  air  ordinaire,  et  de  substituer  ainsi  ces 
nouvelles  températuresàcellesquisontindiquées dans  les  t^les 
précédemment  rapportées  de  la  dilatation  du  mercure  et  des 
capacités  des  corps  solides.  Ces  substitutions  montrent  que 
la  première  ei  la  troisième  lois  de  Dalton  sont  fort  loin  de 
se  vérifier.  Quant  à  la  quatrième,  il  suffit  de  dire  que  la  loi 
du  refroidissement  dans  l'air  n'étant  pas  la  même  pour  tous 
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les  corps,  aucune  échelle  theriDométrique  ne  peut  satisfaire 
à  la  condition  de  rendre ,  dans  tous  les  cas ,  les  pertes  de 
chaleur  proportionnelles  aux  excès  de  température. 

Les  lois  proposées  par  Dalton  n'atteiguent  .donc  point 
au  but  que  setait  proposé  ce  célèbre  physicien.  La  plu- 
part des  phénomènes  dont  il  avait  aperçu  l'irrégularité, 
Varient  en  effet  dans  le  sens  qu'il  a  indiqué  ,*  mais  les  rap- 

Forts  qu  il  a  cru  apercevoir  ne  sont  point  confirmés  par 
ot^ervation  ;  nos  recherches  fournissent  des  notions  beau- 
coup plus  certaines  sur  la  mesure  des  températures.  Elles 
montrent  qu'aucune  échelle  thermométrique  ue  peut  indiquer 
immédiatement  les  accroissemens  de  chaleur  correspondans 
à  une  élévation  déterminée  de  température ,  et  qu'il  n'en 
existe  pareillement  aucune  dans  laquelle  les  dilatations  de 
tous  les  corps  se  laissent  exprimer  par  des  lois  simples.  Mais 
ces  recherches  font  connaître  en  même  -  temps  les  relations 
qui  existent  entre  les  divers  genres  d'effets  qui  peuvent  être 
employés  pour  la  mesure  des  températures;  cette  question, 
envisagée  sous  le  point  de  vue  le  plus  général,  se  trouve  donc 
résolue  aussi  complètement  qu'elle  le  peut  être. 

Quoiqu'il  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  qu^aucune 
des  échelles  thermométriques  ne  puisse  être  adoptée  à  l'ex- 
clusion de  toutes  les  autres,  des  raisons  assez  plausibles 
semblent  devoir  faire  donner  la  préférence  au  thermomètre 
à  air.  L'uniformité  bien  connue  dans  les  principales  pro- 
priétés physiques  de  tous  les  gaz,  et  surtbut  l'identité  par- 
faite de  leurs  lois  de  dilatation,  rendent  très  -  vraisemblable 
que  dans  cette  classe  de  corps  les  causes  perturbatrices  n'ont 
plus  la  même  influence  que  dans  les  solides  et  les  liquides  y 
et  que  par  conséquent  les  changemens  de  volume,  occa- 
sionnés par  l'action  de  la  chaleur, y  sont  dans  une  dépendance 
plus  immédiate  de  la  force  qui  les  produit.  C'est  du-moins 
par  ces  considérations  que  nous  avons  été  déterminés  à  em- 
ployer constamment  cette  échelle  dans  nos  recherches  sur 
la  communication  de  la  chaleur.  La  simpL'cité  des  lois  aux- 
quelles nous  sommes  parvenus  confirme  pleinement  l'opinion 
que  nous  venons  d'énoncer. 

Deuxième  Partie. 
ï}es  Lois  du  Refroidissement. 

Om  sait  que  lorsqu'un  corps  se  refroidit  dans  le  vide,  sa 
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cfaalnir  se  dissipe  entJèrcinect  socs  fonae  i  iiiwiiite ,  et 
qoe  iorsqnH  est  placé  dans  Faîr ,  ou  dans  toac  antre  floide^ 
SOD  refroîdiss^ment  derient  alors  plus  rapide .  parce  que 
la  perte  occasiomiée  parle  flQÎdesajonte  à  celle <pe  prodoic 
le  rajonnemeot.  0  est  donc  indispensable  de  distiiçaer  ces 
deux  effets  ;  et  comme  ïïs  sont  ass'jjétis  à  des  lois  dîflerente% 
3  est  nécessaire  de  les  étndîer  isolément  ;  c'est  ce  «pe  noos 
aroos  fait  en  nous  occupant  soccessÎTemcnt  da  refroidisse- 
ment  dans  le  ride  et  dans  les  gaz.  ^lais  nous  ne  pourrons  don- 
ner de  cette  p^e  de  notre  travail  qn'one  analyse  fort  abré- 
gée ,  la  plupart  des  méthodes  dont  nous  aroos  (ait  usage 
reposant  sur  des  considérations  mathématiques  trop  étraa- 
gères  an  plan  général  de  cet  ouvrage. 

Poor  arriver  à  découvrir  la  loi  élémentaire  du  refroidis- 
sement ,  c'est-à-dire ,  celle  que  suivrait  un  corps  de  dimen- 
sions assez  petites  pour  qu'on  pût  supposer  à  coaque  instant 
tous  ses  points  a  la  même  température ,  c'eut  été  inutilement 
compliquer  la  question,  et  peut-être  la  rendre  insoluble^ 
que  d'observer  d'abord  la  marche  du  phénomène  dans  les 
solides,  puisque  Ton  embrasserait  alors  on  élément  de  plus^ 
savoir,  ta  distribution  intérieure  de  la  chaleur  qui  dépend 
de  la  conductibilité.  Etant  ainsi  forcés  d'avoir  recours  aux 
liquides ,  le  thermomètre  à  mercure  lui-même  nous  a  para 
l'instrument  le  plus  approprié  à  ce  genre  d'expérience;  mais 
comme  il  est  nécessaire ,  quand  on  opère  à  de  hautes  teoH 
pératures ,  de  donner  au  corps  qu'on  observe  un  volume 
assez  considérable  pour  que  son  refroidissement  ne  soit  pas 
trop  rapide ,  il  fallait,  avant  tout,  examiner  quelle  influence 
peut  avoir  sur  la  loi  du  refroidissement  la  masse  plus  ou 
moins  grande  du  liquide  contenu  dans  le  réservoir  du  ther- 
momètre :  il  n'était  pas  moins  important  de  rechercher  si 
cette  loi  dépend  de  la  nature  du  liquide ,  de  la  nature  et  de 
la  forme  du  vase  dans  lequel  ce  liquide  est  reofermé  :  cette 
discussion  préliminaire  a  été  l'objet  d'une  série  d'expériences 
dont  nons  allons  faire  connaître  les  résultats. 

Dans  ces  expériences,  comme  dans  tontes  celles  qui  les 
ont  suivi ,  nous  avons  déduit  de  chaque  série  d'observation 
les  vitesses  de  refroidissement  correspondantes  aux  diverses 
températures  du  corps  sur  lequel  nous  opérions.  Par  vitesse 
de  refroidissement ,  nons  entendons  le  nombre  de  degrés, 
dont  la   température  du  corps  s'abaisserait  durant  ime 
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minute ,  si  le  refroidissement  était  uniforme  pendant  cette 
minute.  Ce  nombre  diffère,  mais  extrêmement  peu ,  de  la 
perte  réelle  de  température  pendant  le  même  temps  -,  car  la 
vitesse  de  refroidissement  diminue  pendant  toute  sa  durée, 
quelque  courte  qu* elle  soit.  Cette  petite  différence  était  dé- 
terminée dans  chaque  cas  par  le  calcul. 

Dans  la  loi  du  refroidissement  proposée  par  Newton ,  les 
vitesses  devraient  rester  proportionnelles  aux  excès  de  tem- 
pérature du  corps  sur  celle  du  milieu  environnant.  Cette  rela- 
tion si  simple  est  fort  loin  de  se  vérifier,  surtout  dans  les 
températures  élevées.  Il  était  même  possible  de  supposer 

3 ne  la  loi  réeUe  du  refroidissement  ne  serait  pas  la  même 
ans  tous  les  cas.  C'est  ce  que  les  expériences  préliminaires 
dont  nous  parlons  rendent  évident.  £lles  prouvent  que  la 
nature  du  liquide  contenu  dans  le  thermomètre,  sa  masse , 

I>ourvu  qu'elle  n'excède  pas  de  certaines  dimensions ,  enfin 
a  forme  du  vase  qui  lui  sert  d'enveloppe ,  n'ont  aucune  in- 
fluence sensible  sur  fa  relation  qui  existe  entre  les  tempéra- 
tures et  les  vitesses  de  refroidissement ,  mais,  qu'il  n'en  est 
pas  de  même  de  l'état  de  la  surface  par  laquelle  s'opère  la 
déperdition  de  la  chaleilt*.  Cet  élément  est  donc  le  seul  auquel 
on  doive  avoir  égard  dans  la  recherche  de  la  loi  générale  du 
refroidissement. 

La  pièce  principale  de  cet  appareil  est  un  grand  ballon  de  Appareil 
cuivre  à  parois  très-minces  et  noircies  intérieurement.  Le  t*pî'rl«,«er. 
col  saillant  de  ce  ballon  est  fermé  par  une  plaque  de  verre 
usée  avec  soin  sur  les  bords  même  de  l'orifice  qu'elle  doit 
fermer.  Cette  plaque  est  percée  à  son  centre  d'une  ouver- 
ture circulaire  dans  laquelle  on  introduit  à  frottement  ua 
bouchon  qui  porte  la  tige  du  thermomètre  dont  on  veut  ob« 
server  le  refroidissement.  L'échelle  de  cet  instrument  corn- 
mence  immédiatement  au-dessus  du  bouchon ,  et  sa  boplese 
trouve  au  centre  du  ballon.  Enfin ,  celui-ci  est  plongé  jus- 
qu'à une  petite  distance  de  ses  bords  dans  une  grande  cuvç 
Cylindrique  pleine  d'eau,  où  il  est  invariablement  retenu  par 
de  fortes  traverses.  Cette  eau  peut  d'ailleurs  être  échauffée 
ou  refroidie  à  volonté.  Voici  maintenant  la  marche  suivie 
dans  chaque  expérience. 

L'eau  de  la  cuve  étant  portée  à  la  température  convena- 
ble, et  le  thermomètre  engagé  dans  la  plaque  de  verre  étant 
chauffé  presque  s\  l'ébuIUlio^  du  mercure ,  on  le  transpor- 
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tait  rapidement  Sans  le  InDon  ;  oo  descendait  alors  sur  si 
tige  nne  clodie  usée  par  le  bas,  et  munie  dans  le  haut  d'an 
robinet  qni  communiquait  par  un  tnbe  de  plomb  à  la  platine 
d'une  machine  pnenniati<|ue,  au  moven  de  laquelle  on  enle- 
Tait  l'air  contenu  dans  l'appareil.  Si  le  refroidissemeot  devait 
avoir  lien  dans  le  vide ,  l'expérience  pouvait  coDcuneiiccr 
aussitôt.  Si  l'observation  devait  se  faire  dans  l'air  oa  «laos 
un  gaz  9  il  fallait ,  après  avoir  fait  le  vide ,  laisser  rentrer  la 
quantité  convenable  d'air  ou  de  gaz  à  travers  un  tube  plein 
de  muriate  de  chaux,  pour  exclure  toute  humidité. 

Enfin ,  les  recherches  préliminaires  dont  nous  avons  parié 
ayant  fait  connaître  Tinfluence  de  la  nature  des  surfaces  sur 
la  loi  do  refroidissement,  il  était  indispensable  d étudier 
cette  loi  pour  divers  états  de  la  surface  des  thermomètres; 
mais  il  fallait  aussi  que  ces  surfaces  n'éprouvassent  ancone 
altération  aux  plus  hautes  températures  auxquelles  elles  se- 
raient exposées.  Les  deux  seules  qui  aient  complètement 
rempli  cette  condition  sont  les  surfaces  vitreuses  et  argen- 
tées. Aussi  toutes  nos  expériences  ont-elles  été  faites  d'a- 
bord en  conservant  au  thermomètre  sa  surface  naturelle,  piiis 
en  la  recouvrant  d'une  feuille  d'argent  très- mince.  Ces  deux 
espèces  de  surface  jouissent ,  comme  on  le  sait,  de  pouvoirs 
rajonnans  très-diflérens ,  le  verre  étaut  un  des  corps  qoT 
rayonnent  le  plus ,  et  l'argent  celui  de  tous  qui  rayonne  le 
moins.  Les  rapports  que  présentent  les  lois  de  refroidisse- 
ment de  ces  deux  suriaces  sont  d'une  telle  simplicité ,  qu'il 
est  hors  de  doute  qu'elles  s'appliquent  à  tout  autre  corps. 
Du  refroidis-*  La  loi  du  refroidissemeut  dans  le  vide  a  été  déduite  d'ob- 
(ujrTe"!d«.  nervations  nombreuses  faites  dans  des  circonstances  très- 
variées.  Nous  avons  été  dirigés  dans  cette  recherche  par 
nne  remarque  qu'il  est  d'autant  plus  important  de  faire  con- 
naître, qu'il  ne  paraît  pas  qu'elle  se  fut  jusqu'ici  présentée  a 
l'esprit  d'aucun  physicien. 

Cette  remarque  consiste  en  ce  que  la  vitesse  de  refroidis- 
sement d'un  corps  ne  dépend  pas  seulement  de  l'excès  de  sa 
température  sur  celle  des  corps  environnans ,  mais  encore 
des  températures  absolues  elles-mêmes.  Ainsi  le  même  corps 

3ui,  échauffé  à  ioqo  se  refroidit  avec  une  certaine  vitesse 
ans  une  enceinte  à  oo ,  se  refroidit  plus  vite  s'il  est  porté  à 
200^  dans  une  enceinte  à  loo**  ;  son  refroidissement  devien- 
drait plus  rapide  encore  si  on  réchauffait  à  3oo*  et  que  l'en- 
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'  >  ^"^     ceinte  fut  amenée  à  aooo.  et  ainsi  de  suite.  Ce  fait ,  ani  peut 

*'  «^  ï      se  déduire  du  calcul ,  est  pleinement  confirmé  par  l'expérience. 

^  .:  En  déteripinant  les  vitesses  de  refroidissement  du  même  ther- 
momètre pour  des  excès  de  température  constans^  mais  l'en- 
ceinte étant  successivement  de  plus  en  plus  échauffée,  nous 
avons  reconnu  que  ces  vitesses  augmentent  et  qu'elles  suivent 
une  loi  très-simple,  qu'on  peut  énoncer  de  la  manière  suivante: 
'T  La  vitesse  de  nfroidissement  d*un  corps  dans  le  vide  , 

-j:  pour  un  excès  de  température  constant,  croit  en  progression 
géométrique ,  quand  la  température  de  ^enceinte  croit  en 

t;  progression  arithmétique.  Le  rapport  de  cette  progression 
géométrique  est  le  même  pour  tous  les  corps ,  quel  que  soit 
l'excès  de  température  que  Pon  considère. 

De  cette  première  loi  on  conclut  par  le  calcul  la  lo!  sui- 
vante, uni  représente  avec  la  plus  grande  exactitude  les  résul- 
tats de  l'expérience. 

Lorsqjûun  corps  se  refroidit  dans  une  enceinte  vide  et 
entretenue  à  une  température  constante  ,  la  vitesse  du 
refroidissement  ^  pour  des  excès  de  température  en  progrès-^ 
sion  arithmétique,  croit  comme  les  termes  d'une  progrès» 
sion  géométrique  diminués  dun  nombre  constant. 

Les  deux  lois  que  nous  venons  de  faire  connaître  peuvent 
être  réunies  dans  une  formule  algébrique  très-simple.  En 
désignant  par  V  la  vitesse  du  refroidissement  et  par  1  et  t  les 
températures  du  corps  et  de  l'enceinte ,  on  a  : 

y=M.a*(a'^-i). 

M  est  un  coefficient  constant  dans  un  même  corps  et  qu'il 
faut  déterminer  dauschaquecas.Lavaleurdea  est  au  contraire 
la  même  pour  tous  les  corps.  En  supposant  les  températures 
T  et  ^  exprimées  en  degrés  centigrades,  on  trouve  a = i  ,0077. 

Cette  formule  satisfait  à  tous  les  résultats  de  nos  expé- 
riences dans  le  vide.  Nous  l'avons  même  appliquée  à  des  obser- 
vations queDelnroche  avait  faites  par  un  procédé  fort  différent 
du  nôtre,  et  nou3  lui  avons  trouvé  la  même  exactitude.  On 
ne  peut  donc  pas  douter  que  les  lois  précédemment  rappor- 
tées ne  représentent  rigoureusement  la  marche  du  refroidis- 
sement dans  le  vide  pour  tous  les  corps  et  à  toutes  les  tem- 
pératures. 

Les  lois  du  refroidissement  dans  le  vide  étant  connues  ,  dq  refroidisit- 
rien  n'est  plus  simple  que  de  séparer  du  rçfcçidj$$ement  total  Tuanfi «  gî'^ 
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d'un  corps  environné  d'air  on  de  toat  antre  gaz ,  la  portioa 
de  Teffet  due  au  contact  du  flui&e.  Il  suffit  évidemment  pour 
cela ,  de  retrancher  des  vitesses  de  refroidissement  réelles  , 
celles  qui  auraient  lieu  si ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  le 
corps  était  placé  dans  le  vide.  Cest  par  ce  moyen  que  nous 
avons  pu  mesurer  1  énergie  du  refroidissement  produit  par 
le  seul  contact  des  gaz ,  et  telle  qu'elle  s'observerait  imoié- 
diatement  si  les  corps  pouvaient  être  privés  de  la  faculté  de 
rayonner. 

La  première  question  qne  nous  ayons  examinée  avait  pour 
objet  de  rechercher  si  les  modifications  de  la  surface  des 
corps,  qui  exercent  sur  le  rayonnement  une  si  puissante 
influence ,  apporteraient  aussi  quelque  changement  dans  les 
pertes  de  chaleur  occasionnées  par  le  contact  des  fluides. 
Cette  comparaison  a  été  faite  successivement  pour  Tair  et 
pour  l'hydrogène ,  et  le  résultat  auquel  elle  a  conduit  est 
d  une  telle  simplicité  qu'il  p'est  pas  douteux  qu'il  ne  se  vérifie 
dans  tout  autre  fluide.  Ce  résultat  fournit  la  loi  suivante  : 

Les  pertes  de  chaleur  dues  au  contact  (Tun  gaz  sont , 
toutes  choses  égales  d  ailleurs  ,  indépendantes  de  tétat  de 
la  surface  du  corps  qui  se  refroidit. 

Ce  premier  principe  étant  établi,  nous  avons  pu  ,  dans  le 
cours  de  nos  expériences,  nous  dispenser  de  faire  varier  la 
surface  du  corps  que  nous  observions.  Nous  nous  sommes 
alors  attachés  à  étuaier  toutes  les  circonstances  qui,  dans  l'air 
et  dans  Içs  gaz ,  modifient  la  faculté  que  ces  fluides  possèdent 
d'enlever  par  leur  propre  contact  une  partie  de  la  chaleur 
qu'abandonnent  les  corps  qui  y  sont  plongés.  Noi^  avons  été 
ainsi  conduits  à  diverses  lois  d'une  extrême  simplicité  et  qui 
satisfont  avec  une  grande  précision  aux  résultats  de  l'expé- 
rience. Ce  sont  ces  lois  que  nous  allons  rapporter. 

En  examinant  d'abord  Tinfluence  de  la  température  de 
l'enceinte  on  trouve  que  : 

JLa  vitesse  de  refroidissement  Jun  corps,  due  au  contact 
seul  Jun  gaz,  dépend ,  pour  un  même  excès  de  tempéra-- 
ture ,  de  la  densité  et  de  la  température  du  fluide  ;  mais 
cette  dépendance  est  telle,  que  la  vitesse  du  refroidissement 
reste  la  même,  si  la  densité  et  la  température  du  gaz  chan* 
gent  de  manière  que  l'élasticité  reste  constante. 

Il  suit  de  là  qu'on  peut ,  dans  la  recherche  de  la  loi  du 
refroidissement  produit  par  les  gaz,  n'avoir  égard  qu'à  leur 
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élasticité.,  La  mamére  dont  cbt  étémekit  filtidi6e  le.  {soilrbir 
f e&oi^issahtint  exprimée  dans  la  loi  suivante  : 

Pour  un  ixcès  de  température  quelconqnè,  Màh'tiônsiGxnt, 
le  poiiA^oiY  nfrwiissaht  itan  méite  gat  i;a\rie  Wt  progtessioh 
•géoméuiquep  iorsquè sajbmt  élàstiqtie  "vairie  èile-'mémt  eà 
progression  géométrique,  Si^fon  iuppoée  te  rapport  de  cettB 
seconde  progression,  égaià  a,  fe  rapport  de  là  première  sera 
t^i66  poifr>fair  >  i,ioi  pour  f  hydrogène  ,  ï,/i3t  pouV 
t^cide  carbonique,  et  i^^iS  pout  le  gat  oléfiant. 

(M  peut  encore  énoncer  c^tce  loi  d*une  autre  manière.  ' 
•  •  Le  piuQoir  Tefroidissuitt  tPun  gaz  est ,  toutes  choses 
égales  d^ailfeurs,  proportionnel  û  une  certaine  puissance 
'  de  la  pression^  Ij' exposant  de  cette  puissance,  qui  dépend 
de  la  nature  du  gaz ,  est  o,45  pour  Carr  ,o^3i  5  pour  PHy" 
drogène,  o^Sl*] pour  t acide  carSonique ^'à^Séi  pour  légat 
ol^ant*.    '     .  ''•:•'. 

^  Reste  enfin  la  reldâbn  entre  les  excès  de  températnre  et 
les  vitesses  de  rêfroidissenJent  dùeis  au  boHtact  d'un  ^nidé» 
^ette  relation  se  trouve  être  la  même  pbujr  tous  \t%  ^ii  et 

sons  todtes  les  pressions.. Ltt  voici  ; 

La  vitesse'  de  réfroiéUssékiènt  due*au  stnl  contuièt' iPûk 
fluide  varie  en  progression  géométrique ,  •Pèiti^  de  témpi* 
rature  variant  lui-même  en- progression  géométrique.  Si  le 
rapport  de  la  seconde  progression  est  a>  celui  de  h^pràr 
mière  est  3,35^  quelle  que  soit  la  naturç^  4ft  gaz  et  sa  force 
élastique,  ^.    . . 

Celte  I6Î  peut  encore  s'ëhohcet  ëH  idîsant  que  là  quantité 
de  chaleur  enlevée  par  un  gai  est^  dçns  tous  les  eus  ,  pro'* 
pàrtlohnelle  à  F  excès  de  la  tenipératùre  dû  corps  élevé  çt  Iff 
puissance  i,2do. 


'blé  àé  renoncer  autrement  quèfli  tangage  àattiémati<|ue  ,.€$ 
c'est  sans  doute  à  cette  eïtrêmé  complicatîbh.quil  faut  atfjrï- 


n'i.*ii    *    i'n  »  ■  ■» 

»  tel   j  *  •  #  •  • 


m 
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*  En  prenant  poar  nn!l4  le  ponyolr  rdraidiMant  dATair  à  W  près* 

o,^6^.ceiix  de  rbjdi'Oi;^!!^  et  dftrajcide.casboAMfu«44ft-«i#flve 
Mon,  sont  3;4^  cto,9G5.  Ces  rapnor is ^changeraient  avcç/rékk*- 
'  "  »gas.    •  .,  ^  .'     '    ^         *'•  •^"  '• 
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Imer  le  pea  de  joeob  des  tcflUdres  ftilet  i  ee  njec  par  les 
piy»icfeiisqaiiioMoot  précédée.  MabjwîwgJlioii 
fccircoBstaBcetdoBtlephtaoBièacdcpqidoocélé 


et  qme  les  reialkiBf  qBÎ  lient  eetKC  eox  Vss  âéoMBs  de  h 


tîoo  soot  ooBDoeSyU  s'est  ancas  proUéfliedoDt  on  ne  _ 
Jamédiatemeoi  tn»Yer  la  sohtiott,  Noos  avons  douie  des 
exeoipies  d'applîctfioos  de  oe  genre  dans  la  comparaison  qo^ 
jioos  aYons  £ute  d'un  refroidîsseoient  dn  même  corps  dans  le 
méoie  fluide  y  mais  sons  deoz  états  dîflGmns  de  sa  snr&œ  , 
et  dans  celle  da  refroidissemeat  d'on  corps  dans  deox  Andes 
dîflEerens,  Noos  montrons  <pie ,  dans  le  premier  cas ,  le  rapport 
des  vitesses  de  refroidissement  diminne  d'abord  à  mesure  qne 
Ja  températore  s'élève  ;  mais  qne,  passé  on  certam  dcgré^ 
ce  rapport  aqgioente  et  conreiçe  vers  nne  certaine  limiie. 
Dans  le  second  cas ,  au  contraire,  le  rapport  des  vitesses 
diminue  après  avoir  augmenté ,  et  il  se  rap^miche  de  plus  en 
plus  de  Tuoité ,  soit  ip'on  considère  des  excès  de  tempéra» 
tnre  très-petits  ou  très-eraods.  Ces  résnhau  dn  calad ,  ipe 
f  expérience  confirme  pleinement ,  servent  en  notre  à  mon» 
trer  rioexactitude  des  prîndpes  qui  ont  servi  de  base  amc 
reeberdies  de  Bl&L  Leslie  et  Dalton  sur  le  sn  jet  ^pe  mms 
Tenons  de  traiter. 


expériences  surfes  combinaisons  du  soufre  avec  les  alcalis, 
et pardcttlièrement  avec  la  potasse* 

M.  VAUQirniSy  en  se  livrant  à  cet  important  travail,  s'était 
proposé  de.  résoudre  la  question  de  savoir  dans  quel  état  se 
froa  veut  les  alcalis  et  les  terres  dans  leurs  combinaisons  avec 
le  soufre.  Ce  chimiste  reconnut,  ainsi  que  M.  Berthollet  f  avait 
annoncé  bien  des  années  auparavant,  que  Jorsqu'après  avoir 
formé  dn  sulfuré  de  potasse  k  ime  haute  température,  on  le 
dissout  ^ans  l'eau ,  il  y  a  production  d'adde  sulfurique  ;  mais 
tt.  Bertholletavàit  pensé  que  cet  acide  provenait  delà  décom- 
position de  Feau  *,  tandis  que  M.  Yauquelin  regarde  comme 
probable  que  Tacide  sulfurique  se  forme  aiu  dépens  de  l'oxî- 
gène  de  tapotasse,  a  une  haute  température.  Il  se  fonde  dans 
cette  conjeaore,  sur. ce  que,  lorsqu'on  chauffe  jusqu';ao 
rouge,  un  mélange  de  carbonate  de  potasse  bien  desséché 

*  Abb.  é%  Ghim,  XXV,  a39  ei  969. 
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et  àe  soufre ,  le  sulfure  qu'on  obtient,  étant  dissous  dans  l'eau^ 
produit  une  quantité  de  sulfate  dont  Toxigène  est  justement 
^al  à  celui  de  la.  potasse  employée. 

D'un  autre  côté,  M.  Gay-Lussac,  qui  avait  examiné  depuis 
plusieurs  années  ce  qui  se  passe  dans  la  dissolution  par  1  eau 
d'un  sulfure  fait  à  une-  douce  chaleur,  s'était  assuré  qu'il  ne 
se  forme  jamais  dans  ce  cas ,  de  l'acide  sulfurique ,  mais  seu- 
lement des  acides  sulfureux ,  ou  hyposulbreox ,  et  qu'on 
n'obtient  ainsi  qu'un  sulfite  ou  byposulfite  *^  M.  Gay-Lussac 
induit  de  ce  résultat,  différent  de  ceux  obtenus  par  MM.  Ber^ 
tholiet  et  Vauquelin ,  qu'il  faut  nécessairement  que^  dans  leurs 
expériences, l'acide  sulfurique  sesoit  forméàlabaute  tempéra- 
ture à  laquelle  le  sulfures  été  exposé;  et,  en  effet,  à  une  tem-. 
G 'rature  peu  élevée,  le  soufre  3e  combine  avecks  alcalis  sans 
\  décomposer,  et  forme  des  sulfures  d'oxide.  Quand  on  dis^ 
août  ces  derniers  dans  l'eau,  il  peut  arriver  .qu'ils  ne  se  décom- 
posent point,  ou  qu'ils  se  changent  en  tfyposulfitesd'oxide ,. 
et  en  sulfures  meulliques ,  çu  bien  en  hyposulfites  et  en 
hydrosulÊites  d'oxide.  A  une  tem^^érature  élevée,  les  hypo« 
sulfites  ne  pourraient  se  former,  car  ces  sels  se  décom- 
posent aisément  par  la  cbalenr,  et  on  obtiendrait  desi  sulfates 
et  des  sulfures.. 

M.  Vauquelin,  en  poursuivant  ses  expériences  sur  l'hvdro- 
sulfate  dépotasse,  et  sur  le  sulfite  de  cet  alcali;  sur  les  souores 
de  potassium, de  soude,  de  chaux  et  d'ammoniaque,  a  été 
amené ,  par  les  résultats  qu'il  en  obtint,  aux  conclusions  gé- 
nérales qui  suivent,  savoir  : 

1 .0  Les  quantités  de  soufre ,  qui  se  combinent  aux  oxides 
alcalins,  sont  proportionnelles  aux  quantités  d'oxigèpe  aux* 
quelles  leurs  métaux  peuvent  s'uniV:  ce  qui  établit  une|>arité 
parfaite  entre  le  soulire  et  les  acides^ à  cet  égard  ; 

a.o  La  quantité  de  soufre  dans  les  sulfures ,  excepté  celui 
de  chaux  produit  par.  la  voie  sècbç,  e^t. absolument  la  même 
que  celle  de  l'acide  suljfurique  dans  les  sulfates  corres- 
pondans;  , 

3.»  Le  sulfure  de  chaux  execoe  sur  le  soufre  nue  affinité 
moins  grande  que  les  autres  sulfures,  puisqu'ense» dissolvant 
dans  l'eau,  il  .forme  constamment  un  hydcosùlfure  simple; 
les  autres  donnent  toujours  naissance  a  des  bydrosulfures 

*  Aun.'d.'ciiim.  LXXyiII,86.  .  ...>.. 
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sidfurés;  a  qoi  dépend  peut-être  delà  différence  dèfiisâ>ilité.' 

4.^  Le  sulfure  de  soude,  et  sans  doute  celui  dé  potasse, 
paraissent  décomposer  Talcool,  enabsorbaut  l'oxlgène  et  Tfay- 
drogéne ,  et  en  mettant  son  carbone  à  du  ', 

5.*^  Les  doses  dé  soufre  prescrites  par  les  dispensaires 
de  pharmacie  pour  préparer  les  sulfures  de  potasse  et  de 
soude  sont  beaucoup  trop.pedtes ,  puisqu'eUes  ne  sont  qne 
la  moitié  de  celles  des  sous^'Carbonales  ;  tandis  que  ces  doses 
^loivent  être  à-peu-près  égales  pour  obtenir  des  sulftires 
salures. 

6.^  Il  parait  résulter  encore  de  mes  expérienées^la  prenne 
deFinfluenoede  l'acide  hydrocblorique  dans  la  formation  êù 
sulfure  d'ammoniaque  ,  à  l'aide  de  son  hydrogène. 

7.0  Certains  suliates  métalliques  sont  décomposés  et  cott* 
vertis  en  sulfures  par  le  soufre ,  i  l'aide  de  chaleur; 

S  fi  Le  charbon,  i  une  haute  température,  décompose  la 
potasse  du  snlfiite  de  cette  base ,  et  convertit  le  solfiite  de 
potasse  en  sulfure  de  potassium* 

9.^  Enfin,  il  est  probable,'  misJs  non  encore  démonfré, 
que  dans  tous  les  sulftires  faits  a  veciesoxides  alcalins  i  one 
chaleur  rouge,  ces  derniers  perdent  leur  oxigène  et  sont  uif is 
eu  soufre ,  à  l'état  métallique ,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
autres  sulfures  métalliques. 

On  vient  de  voir  qu)e  cette  dernière  conséquence,  annoncée 
«eulement  comme  probable  par  M.  Vauquelin ,  a  été  démon- 
trée évidente  par  les  observations  dé  M.  Gay-Lussac  *. 


JUIÈTAUJC  licuvelhment  découverts. 

.  Sélénium. 

M.  Berieliusa  découvert,  sur  la  fin  de  1817,  un  méfal 
nouveau,  en  traitant  une  masse  pulvérulente  rotîgefttre  qui 
s'était  déposée  an  fond  de  la  chambre  de  plomb  d^uile  fabrique 
d'acide  sulfiirîque,oà?ottemployait  le  soufre  retiré  à  Fahluo, 
dans  la  Dalécarlie  en  Suéde ,  des  pyrites  qui  abondent  dans 
la  mine  de  cuivre  de  cëttelocaltté.M.  Berzeltus  a  ddUné  i  ce 
Métal  le  nom^ sélénium,  âeiélénéQiLhné)^  à  raison  de  son 
analogie  avec  le  tellure,  quoique  par  ses  propriétés  physiques^ 
il  se  rapproche  moins  de  ce  dernier  métal  que  du  soufre. 


«m 


^  ÀUBi  d«  Cliim.  et  de  Pliye.  VI^  p<  G  ei  lat. 
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Le  séléntam  est  de  couleur  grise  avec  un  éclat  niélaUiq[oe  ProprUiéf. 
très-fort.  Il  n'est  pas  dur;  le  couteau  le  raie  facilement,  et  il 
se  laisse  aisément  pulvériser.  Sa  poudre  est  d'un  rouge  fon- 
cé; mais  elle  s'agglutine  lorsqu'on  la  broyé ,  et  reprend  alors 
la  couleur  grise,  avec  surface  polie.  Ce  métal,  lorsqa'il  est 
réduit  en  couches  extréroemeut  minces,  est  translncideavec 
une  couleur  rouse  de  rubis.  11  se  ramollit  par  la  chaleur;  à 
la  tenq)érature  de  Tean  bouillante ,  il  devient  deffli4iqiiide  ; 
et  à  quelaues  degrés  au-dessus,  il  se  fond  comptécement  ; 
chauffé  aaos  un  appareil  de  distillation,  il  coonmence  à 
bouillir  à  une  chaleur  qui  n'est  point  encore  lumineuse;  il 
prend  la  forme  d'un  gaz  jaune  foncé,  dont  la  eonlenr  est 
moins  intense  que  celle  du  soufre  ga^étforme,  mais  plus 
foncée  que  celle  de  la  vapeur  de  chlore.  Ce  cas  se  condense, 
dans  le  col  de  la  cornue,  en  gouttelettes  noires ^  qui  se  réu- 
nissent en  gouttes  plus  grosses,  comme  dans  la  distiUation 
du  mercure.  Chauffe  dans  Tair ,  ou  dans  des  vaisseaux  asse%  | 

larçes  pour  que  le  gaz  ne  puisse  être  condensé  par  nn  air 
froid,  il  s'exhale  en  une  fumée  ronge,  n'ayant  point  d'odeur  \ 

particulière,  produisant  une  poudre  rouge  de  cinabre  et 
donnant  une  espèce  de  fleur,  ainsi  que  cela  a  lieu  avec  le 
soufre  dans  les  mêmes  circonstances. 

Le  sélénium  n'est  pas  condMClenr  du  calorique.  On  peut 
le  tenir  entre  les  doigts,  et  le  faire  fondre  à  la -distance  de 
a  à  4  millimètres  des  doigts ,  sans  s'apercevoir  qu'il  devient 
chaud.  Il  ne  conduit  pas  non  plus  Téleetricité*.  Sa  pesautenr 
spécifique  est  d'environ  4)^^* 

Le  sélénium  s'unit  aux  métaux.  Il  produit ,  avec  k  pkpart  s'unii  «a< 
d'entre  eux,  tout  comme  le  soufre,  te  phénomène  ou  feu,  »*^»* 
mais  avec  moins  d'intensité  ;  et  si  ce  phénomène  ne  se  mani- 
feste pas  avec  tous ,  c'est  qu  il  q$  esl  ptoieura ,  dont  la  com- 
binaison ne  peut  s'effectuer  qu'à  une  température  beaneonp 
plus  éley.ée  ^u0  c^Ued^  rébttllilion  dur  $élénimiK  H  en 
résulte  que  ce  dernier  métal  s'évapore  avaut  qneie  roéhnge 
so^t  portéà  une  chaleur  as6ies.  intense  pour  opérer  la  com- 
binaison en  peu  de  momenav  c'est  ce  qui  «arrive  avec  le 
fer  et  le  zinc- ,  ) 

Les.  séléoiures  pnt ,  pour  la  plupart  >  les.  mémeis.  caaactèreo 
.extérieurs  que  les  sulfurea  correspondans^  Leur  aspect  est 
ei>  général  4EiétaUique;è|,a'  queliaues* exceptions  près,  ils  sont 
]jus  fustibies.  que  les  métaux  qiv'il&  contiennent»  Ils  se^  laissent 
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dissoudre  par  Vacide  nitrique,  quoique  moins  bien  que  les 
métaux  sans  sélénium.  Il  en  est  cependant  quelques-uns,  le 
séléniure  de  mercure,  par  exemple,  qui  ne  sont  presque 
pas  attaqués  par  l'acide  nitrique. 

En  proportions  Les  combjnaisons  du  sélénium  avec  les  métaux  ont  évi- 
dii.uie».  ^^mm^Qi  JÎQQ  ^Q  proportions  définies;  et  le  sélénium  paraît , 
dans  ce  cas,  se  comporter  de  la  même  manière  que  le  soufre. 
Le  cuivre,  par  exemple,  peut  se  comUner  avec  le  sélénium 
dans  deux  degrés  différens ,  au  maximum  et  au  minimum. 
Pour  avoir  des  séléniures  au  minimum ,  on  peut  se  borner  à 
chauffer  les  métaux  avec  un  excès  de  sâénium,  et  en  sé- 
parer l'excès  par  la  distillatjoï^.  Berzelius  a  formé  les  sélé- 
niures de  potassium,  de  zinc  ^  de  fer,  de  cobalt,  d'étain,  de 
cuivre,  de  plomb,  d'argent,  de  mercure-,  de  bismuth,  de 
palladium ,  de  platine ,  d'antimoine  et  d'antimoine  avec  oxide 
-  de  ce  métal ,  de  tellure  et  d'arsenic.  L'or  et  le  séléniûifi  ne 
se  combinent  point  par  la  chaleur.  Le  savant  auteur  delà 
découverte  du  sélénmm  a  recherché  et  exposé  les  propriétés 
de  chacun  de  ces  séléniures. 
Sfi  coiAbîDc     .  Le  sélénium  se  combine  avec  les  alcalis,  les  terres  et  les 

***i;MeVr^"'  oxides  métalliques,  tant  par  la  voie  humide  que  par  la  fusion. 

**  2u"i!«"*"  ^^^  séléniures  alcalins  sont  d'un  rouge  de  cinabre,  ceux  de 
.barite  et  de  chaux  ont  la  même  couleur ,  mais  ils  sont  inso- 
lubles. Les  séléniures  d'oxides  métalliques  n'ont  point  été 
•particulièrement  étudiés  par  M.  Berzelius,  qui  ayant  produit 
aoelqaes>UHes  de  ces  combinaisons,  s'est  borné  à  ce  motif 
de  persuasion  de  leur  existence. 
A^  di  l'on  verse  de  l'acide  hydrochlorique  étendu  sur  du  sé- 

rhjdrogèoe.  léfdure  de  potassium  dans  une  petite  cornue,  ce  sélém*ure  se 
gonfle,  devient  rouge,  et  dégage  avec  effervescence,  un 
gaz,  qui  est  du  séléniure  d'hydrogène ,  ou  du  gaz  hydrogène 
sélénié.  En  faisant  passer  ce  |az  sous  une  cloche ,  dans  de 
J'eau  privée  d'air  par  l'ébuUition ,  le  gaz  s'y  dissout  bientdt 
complètement.  L'eau  ne  se  colore  point  d'abord  ;  mais  au 
bout  de  quelques  minutes ,  elle  commence  à  prendre  une 
teinte  opale  tournant  au  rouge,  et  elle  dépose  un  peu  de 
sélénium.  Ce  phénomène  est  dû  à  un  reste  d  air  atmospbé* 
rique.  La  dissolution  aqueuse  du  sélénieure  d'hydrogène  a  un 
goût  hépatique;  eHe  rougit  le  papier  de  tournesol,  et  donne 
.à  la  peau  une  couleur  brune,  qu'on  ne  peut  enlever  par  l'eau. 
Ji  l'air ,.  cette  dissolution  devient  rougeâtre  daï^  les  coudies 


•nperieares;  eUe  dépose  du  séléDiimi)  et  fiait  par  se  décom- 
poser eDtièremen  t.  L  acide  nîtriaae,  ajouté  en  très-petite  quaii<' 
tité,  ne  décompose  pas  le  gaz  nydrogène  sélénié  ;  car  après 
douze  keures,  l'eau  conserve  encore  sa  propriété  de  précipiter 


même  qu'elle  contient  la  moitié  de  son  volume  de  gaz  hydro- 
gène selénié.  Ce  dernier  gaz  parait  être  beaucoup  plus 
aoluble  dans  l'eau  que  le  gaz  aciae  hjdro-sulfarique. 

L'eau  imprégnée  de  gaz  hydrogène  sélénié,  précipite 
toutes  les  dissolations  métalliques ,  même  celles  de  fer  et  de 
zinc,  lorsqu'elles  sont  neutres.  Les  précipités,  h  l'exception 
4e  ceux  de  zinc,  de  manganèse,  et  de  cérinm,  qui  ont  une 
couleur  de  chair  9  sont  noirs  ou  bruns,  et  prennent  un  bril- 
lant métallique,  lorsqu'on  les  touche  avec  l'hématite  poHe. 

Le  gaz  hydrogène  sélénié  se  décompose  aisément  par  le 
concours  de  l'eau  et  de  Fair.  Si  le  gaz  vient  en  contact  avec 
un  corps  humide  .  l'humidité  l'absorbe ,  Toxigène  de  Tair  le 
décompose ,  le  sélénium  se  dépose,  et  le  corps  humide  se  co- 
lore en  rouge  de  cinabre. 

Le  gaz  hydrogène  sélénié  est  dangereux  à  respirer.  U 
produit  d'abord  une  odeur  entièrement  semblable  à  celle  du 
gaz  acide  bydro>sulfurique;  mais  à  peine  l'a-t-on  sentie,  qn'une 
sensation  arla-fois  piquante,  astnngenteet  douloureuse,  se 
répand  sur  tons  les  endroits  que  le  gaz  vient  de  toucher. 
Cette  sensation  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  causée  par 
le  gazflnorique  silice;  mais  cette  dernière  est  très-peu  dç' 
chose  en  comparaison  des  effets  du  gaz  hydrogène  sélénié. 

Le  sélénium  et  le  soufre  à  l'état  liquide,  peuvent  ètre^^^j^^g^rr*, 
mêlés  ensemble  dans  toutes  proportions ,  et  il  en  résulte  tin^<*2Whoin»' 
sulfure  de  sélénium.  On  peut  égalemei^t  produire  te  phos%       " 
phure  de  sélénium,  en  faisant  tomber  un  morceau  de  sélé- 
nium dans  du  phosphore  fondu.  Quant  au  séléniure  de 
carbone ,  M.  Berzelius  annonce  qu'il  n'a  point  eu  l'occasion 
d'examiner  si  le  sélénium  et  le  carbone  se  laisseat  cou^îner  ; 
mais  quelques  phénomènes  qu'il  a  pu  observer  lui  font  pré- 
sumer qu'ime  telle  combinaison  existe  en  effet.  U  pense 
qu'elle  doit  être  analoeue  au  sulfure  de  carbone ,  et  que , 
comme  lui ,  elle  doit  tonner  des  compo^s  avec  les  Imea 
salines. 
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Avec  la  cira      Le  séléoium  peut  aussi  se  combiner  avec  de  la  cire  foodue^ 

•*  *fi\i"*^'*  ainsi  qu'avec  les  huiles  grasses  ;  mais  celte  combioaison  du 
métal  avec  les  huiles  volatiles  ne  peut  avoir  Iieu«  Une  disso* 
lutioD  de  sélénium  dans  Thuile  d'oUve^  parait  être  de  couleur 
orangé  et  claire ,  lorsqu  on  la  voit  par  la  lumière  transmise; 
mais  elle  semble  rouge  par  la  lumière  réfléchie.  A  la  tempe-. 
rature  ordinaire  de  l'atmosphère ,  cette  dissohitioo  prend  la 
consistance  d'un  onguent ,  et  perd  sa  couleur  au  moment  où 
elle  se  congèle;  mais  en  faisant  fondre  cette  matière  con- 
gelée ,  la  couleur  se  rétablit.  La  combinaison  n'a  aocuoe 
odeur  particulière  ;  et  selon  toute  apparence,  le  sélénium  ne 
fait  que  se  dissoudre  dans  l'builiey  sans  q[ue  celle-ci  éprouve 
dé  décomposition. 

Aw  roxifio*.  ^^  sélénium  a  peu  d'affinité  pour  Pozigène.  Si  l'on  chauffe 
le  métal  dans  l'air ^  sans  qu'il  soit  touché  par  un  corps  brûlant, 
il  se  volatilise  ordinaireni\ent  sans  altération  ;  mais  s  il  est 
touché  par  la  âajmme,  se^  bords  prennent  une  couleur  Ueue 
d'azur  très -pure  9  et  il  s'évapore ,  en  répandant  une  odeur 
très-forte  de  qbou  pourri.  La  $ul)stance  ooorante  est  un  oxide 
o«Me      gazéiforme  de  sélénium,  que  M.  Berselius  annonce  cepen- 

de  .éiémum:  Jj^qj  n'avoir  pu  obtenir  isolé,  et  sans  mélanee  d'air  atroo- 
«  ropriétéa.   sphérique.  Ce  gaz  oxide  n'est  que  trèstpeu  solnble  dans  l'eau. 
Le  liquide,  pread  l'odeur  du  gaz ,  mais  il  n'acquiert  aucun  goùt« 
L'oxide  de  sélénium  ne  parait  pas  être  susceptible  de 
combinaison  Qvec  les  acides.  U  ne  se  combine  pas  non  plus 
avec  les  alcalis  caustiques  par  k  voie  humide ,  mais  leurs 
dissolutions  en  prennent  l'odeur  comme  l'eau  seule.  Cet 
qjçide  se  produit  aussi,  lorsqu'on  fsiit  dissoudre  du  sulfure 
de  sélénium  dans  de  lacide  hydro-chloro-nitrique. 
AciÀ«  Si  rpa  chauffe  du  sélénium ,  introduit  dans  une  boule  de 

lekèQiquf.  yerre  de  ay  millimètres  de  diamètre,  où  il  n'ait  point  assez 
'  d'espace:  pour  se  volatiliser  et  se  disperser  ;  et  si ,  par  cette 
boule',  on«. laisse  passer  un  courant. de  gaz  joxigène ,  le  sélé- 
nium ^'enflamme  dès  qu'il  commence  à  bouâlir,  et  brille  avec 
t^&e  flaoMne.  dont  la  lumière  est  faible  et  bhmcbe  ver&la  base, 
mais  ^te  ou  d'un  vert  bleuâtre  àia  sommité  et  sur  les  bords 
snj)éri(çui?.  Le  gaz  oxigène  est  absorbé ,  et  il  se-spUiaie  de* 
Facide  s^éiiique  dans  les  parties  fiooides  de  l'appareil.  Le 
séléniu[9  .SQ:  consume  complètement  sans  résidu.  Le  gaz 

û;xigâP5^nje«cès  pr^  ordinairement  l'odeur  i^  f^z  «xide 

de  sélénium. 


L'acide  Ditriqoe  n'a  point  d'actîoD  ,  i  froid ,  sur  le  sélé- 
Diumv  mais  à  Taide  delà  chaleur,  cet  acide  dbsout  le  métal 
avec  vivacité.  La  dissolution ,  évaporée  dans  une  cornue , 
donne  l'acide  sélénique ,  qui  se  volatilise  et  se  sublime  sous 
k  forme  de  longues  aiguilles.  Cet  effet  a  lieu  plus  rapidement 
encore  avec  l'acide  hydro-chloro-nitrioue,  et  il  en  résulte, 
comme  dans  le  premier  cas,  l'acide  sélénique;  mais,  dans 
celui-ci ,  ti  est  à  son  plus  haut  degré  d'oxidation.  En  fiiisant 
évaporer  dans  une  cornue  la  dissolution  bydro-chloro-nitrique 
de  1  adde  sélénique ,  Tadde  nitrique  et  l'acide  hydrochloriquë 
distillent  les  premiers,  et  l'acide  sélénique  reste  dans  la 
cornue  en  une  masse  saline  blanche  ,^ui  se  sublime  à  une 
température  j^s  élevée.  L'acide  ne  se  fond  pas,  mais  il  se 
rétrécît  un  peu  au  point  de  contact  de  h  chaleur,  et  prend 
ensuite  la  forme  gazeuse.  Le  gaz  acide  sélénique  est  d'un 
jaune  foncé;  il  se  condense  sur  les  parties  froides  de  l'ap- 

Sareil ,  sous  la  forme  d'aiguittes  tétraèdres  allongées ,  qui , 
ans  une  cornue  im  peu  grande,  peuvent  avoir  jusqu'à  54  » 
millimètres  de  longueur  et  au-delà.  Au  moment  où  l'acide 
sélénique  est  retiré  de  Tappareil,  il  a  un  aspect  sec ,  et  un 
éclat  qui  loi  est  particulier;  mais  si  on  le  laisse  dans  l'air,  les 
cristaux*  s^attachent  l'un  à  l'autre,  et  leur  surface 'se  ternit, 
sans  cependam  qu'ils  deviennent  humides.'  Cet  efiet  résulte 
de  ce  que  l'acide  se  combine  avec  l'eau  de  l'attnosphère. 
L'af&nité  de  cet  acide  pour  l'eau ,  s'exerce  avec  une  telle 
rapidité,  qu'il  est  difficile  d'en  peser  une  portion  sans  qu'il 
attire  assez  d'humidité  pour  qn  il  en  résuite  une  altération 
sensible  dans-  son  poids.  En  chauffant  alors  Tacide ,  il  perd 
son  eau ,  t^ii  distille  long-temps  avant  que  l'acide  commence 
à  se  volatdiser. 

L'acfde  sélénique  a  un  goût  pur ,  qui  laisse  sur  la  langue  Propriété: 
une  faible  sensation  brûlante.  A  l'état  de  gaz ,  il  a  l'odeur 
piquante  des  acides  en  général ,  sans  que  rien  distingue  par- 
ticulièrement la  èienne.  U  se  dissont  très-aisément  dans  Peau 
froide ,  et  presque  en  toutes  proportions  dans  l'eau  bouiU 
lante.  Une  dissolution  saturçe  d'adde  sélénique  dans  l'eau , 
cristallise,  par  un  refroidissement  rapide,  en  petits  grains, 
et  par  un  refroidissement  lent ,  en  prismes  striés.  Les  cris- 
taux sont  une  Combinaison  de  l'acide  sélénique  avec  l'eau.  Par 
une  évaporation  spontanée ,  la  dissolution  donne  des  cris- 
taux acicnUires ,  rangés  ed  étoilt^s.  L'acide  sélénique  se  dis- 
font  facilement  ^  et  en  grande  proportion ,  dans  Falcool.  En 
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distillant  une  dissolution  alcoolique  concentrée  de  cet  acide  j 
on  obtient  un  produit  qui  a  une  odeur  distinctement  éthérée^ 
.  entre  celles  de  Téther  nitrique  et  de  l'éther  sulfurique  :  il  se 
réduit  en  même-temps  un  peu  de  sélénium;  il  reste  dans  la 
cornue  de  l'acide  sélénique  sec ,  coloré  en  rouse  parle  sélé- 
nium réduit.  Si  l'on  distille  ensemble  de  l'acide  sulfuricme^ 
de  l'acide  sélénique  et  de  l'alcool ,  le  produit  est  d'une  oaeur 
insupportable ,  et  il  se  réduit  beaucoup  de  sélénium. 
^^  ^^^I^^Mf  V^^^^^  sélénique  est  un  acide  assez  fort  :  il  s'empare  de 
«Tfc  M  .  pQ^*  jç  d'argent  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  cet  oxide, 
et  de  l'oxide  de  plomb ,  dans  les  combinaisons  de  ce  dernier 
oxide  avec  les  acides. hydrochlorique  et  nitrique.  U  déplace 
souvent ,  à  raison  de  ce  qu'il  est  moins  volatil ,  les  mêmes 
acides  par  la  distillation,  et  s'empare  des  bases  avec  lesquelles 
ils  étaient  combinés;  mais  il  est  chassé,  à  son  tour ,  par  des 
acides  plus  fixes,  tels  que ,  par  exemple,  les  acides  solfn* 
rique,  pbospborique,  arsénique  et  borique.  Avec  les  alcalis , 
il  ne  donne  poipt  de  sels  neutres.  Tons  les  sélémates  neutres 
formés  par  d'autres  bases ,  sont ,  ou  insolubles  ou  três-pea 
solubles  dans  l'eau.  Dans  les  séléniates  neutres,  l'acide  con« 
tient  deux  fois  autant  d'oxigène  que  la  base ,  ^t  sa  capacité  de 
saturation ,  c'est-à-dire  la  quantité  d'oxigène  qui  se  trouve 
dans  une  base ,  dont  loo  parties  de  cet  acide  sont  neutri^^ 
sées ,  est  i^^Si. 

L'acide  sélénique  donne  en  général  des  sels  avec  excès 
d'acide  à  deux  diuérens  d^rés.  Dans  le  premier,  la  base  est 
combinée  avec  deux  fois  autant  d'acide  que  dans  le  sel  neutre, 
et  ces  sels  sont  tous  trés-solubles  dans  l'eau.  Dans  cette 
classe  de  sels  que  M.  Berzelius  appelle  biséUniates,  l'acide 
contient  quatre  fois  autant  d'oxigène  que  la  base.  Dans  les 
sels,  au plus.baut degré  d'excès  d'acide,  que  ce  savant  nomme 
quadriséléniaies ,  la  base  parait  être  combinée  avec  quatre 
fois  autant  d'acide  que  dans  les  sels  neutres  ;  mais  il  fait  ob- 
server que  cette  dernière  détermination  n'est  établie  par  lui, 
3ue  par  une  induction,  tant  d'après  quelques  expériences  in- 
îrectes  que  par  analogie. 

D'un  autre  côté,  l'acide  sélénique  ne  donne  que  rarement 
des  sels  avec  excès  de  base,  et  même  seulement  avec  celles 
des  bases  qui  sont  connues  par  leur  tendance  à  former  des 
sous-sels.  Le  rapport,  dans  ces  cas,  entre  l'acide  et  les  bases, 
n'a  pas  été  examiné  par  M.  Berselius. 
L'acide  sélénique  ne  donne  aux  séléniates  aucun  goût  qui 
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hi  5oh  propre.  Les  sels  à  base  <f  alcali  ont  un  goût  salé  faible , 
ffnais  pur  comme  celai  des  hydrochlorates  et  des  phosphates. 
Le6seiéniates.à  basedeterreoud'oxidemétalliaue^ont  uogout 
•<pi  dérÎTe  de  leur  base,  comme  dans  leurs  comoinaisous  avec 
d'autres  acides.  A  la  suite  de  ces  observations  sur  leâ  com- 
binaisons de  l'acide  séléoîque  avec  des  bases,  M.  Berzelius  exa- 
mine et  expose  les  propriétés  d'un  grand  nombre  de  sélé- 
niâtes ,  en  les  établissant ,  'suivant  les  cas ,  dans  leurs  divers 
-«tats  de  neutres,  de  biséléniates  et  de  quadriséléniates. 
Cest  ainsi  qu'il  présente  successivement  les  séléniates  des  al- 
calis fixes  et  de  l'ammoniaque ,  les  séléniates  de  barite ,  de 
^trontiane ,  de  chaux,  de  magnésie ,  d'alumine  ^*de  glucine  ^ 
d'yttria  et  de  zircone  ;  puis  les  séléniates  de  zinc  ,  de  man- 

Î;anèse,  d  urane  oxidé ,  de  cérium  oxidé ,  de  cérium  oxidu- 
é ,  de  fer  oxidulé ,  dç  fer  oxidé ,  de  coImU  ,  de  nickel ,  de 
plomb,  de  cuivre  oxidulé,  de  cuivre  oxidé,  de  sous*séléniate 
de  cuivre  oxidé  «  les  séléniates  d'étain  oxidé ,  de  mercurç 
oxidulé ,  de  mercure  oxidé ,  et  d'argent.  Cependant ,  de 
tous  ces  séléniates ,  M.  Berzelius  fait  observer  qu^il  n'en  à 
point  produit  d'autres  que  ceux  à  base  d'alcali. 

Le  sâéoiure  d'hydrogène ,  ou  gaz  hydrogène  sélénié ,  a ,  J^^ 
<:omme  le  gaz  adde  hydrosulfurique ,  la  propriété  de  se  com- 
biner avec  des  bases  et  de  former  ainsi  des  bydroséléniates. 
On  les  obtient  le  plus  facilement  en  faisant  dissoudre  du  sélé"  ' 
niure  de  fer  dans  de  l'acide  hydrochlorique ,  et  en  faisant 
passer  le  gaz  dans  un  appareil  de  Woulf.  dans  lequel  les  bases 
sont  dissoutes  ou  mêlées  avec  de  l'eau.  Le  gaz  hydrogène  se* 
léoié  s'absoflbe  bien  plus  vite  et  bien  plus  complètement  que 
it  gaz  acide  hydrosulfurique ,  et  il  s'en  perd  moins  que  de 
jce  dernier. 

Leshydroséléniatessdublesont  le  goût,  et  aussi  à  un  certain 
degré  1  odeur  de  sulfure  alcalin  ;  etib  peuvent  être  confondus, 
•par  ces  iraractètes ,  avec  leshydrosùlfates  ;  mais  ils  s'en  dis- 
tinguent par  une  couleur  rouge  ou  orangé  foncée.  Les  hydro- 
séiéniates  produisent  sur  la  peau ,  des  taches  qui ,  selon  l'in- 
tensité de  la  dissolution,  sont  noires,  brunes  ou  jaunes,  et  qui' 
oe  se  laissent  point  enlever  par  l'eau.  Toutes  les  dissolutions 
métalliques  sont  précipitées  par  les  hydroséléniates  i  base 
jd'alcali.  Lesprécipitésqui  se  forment  dans  les  seb  de  zinc,  dé 
manganèse.,  de  cérium,  et  probablement  aussi  d'urane^  sont 
des  bydrôsëlëniates  :  ils  se  décomposent  par  l^aocès  de  fi^ir, 
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et  leur  couleur  rouge  pâle  devient  eo  même-teoips  plus  foa* 
cée.  Les  sels  des  autres  mélaux  sont  réduits  en  séléniures^ 
inétal]i(|ues ,  et  les  précipités  qu'ils  produiseet  sont  noirs  ou 
d'un  brun  foncé ,  et  susceptibles  de  prendre  le  brillant  métal- 
lique. 

Les  hvdroséléniatesse  décomposent  par  le  contact  de  Pair, 
et  le  sélénium  se  dépose,  à  Tétat  de  pureté,  de  ceux  qui  ontnn 
alcali  pour  base.  Si  la  décomposition  se  fait  lentement  et  ea 
repos  dans  un  vaisseau  qui  sqit  plus  haut  que  laree ,  le  sélé- 
nium se  dépose ,  en  végétations  cristallines ,  sur  la  partie  dt^ 
verre  qui  est  tournée  vers  la  lumière. 

D  après  l'analyse  de  l'acide  sélénique  par  M.  Berzelins,  cet 
acide  contient,  savoir  :       . 

Sélénium.» 71,261     100,00 

Ojdgène 28,739     4o,3Î 

100,000 

On  peut  déduire,  de  quelques  expériences,  dont  M.Berze- 
lius  rend  compte,  que  l'acide  sélénique  contient  deux  atdmes 
d  oxigéne  sur  un  de  sélénium  ;  et  idors  un  atome  de  séléniom 
pèserait  49^99 1 9  uo  atome  d'oxigène  étant  supposé  peser  i  oo. 

On  pourra  juger,  par  cet  extrait  des  mémoires  danslesqueb 
M.  Berzelius  présente  Pexposé  de  ses  recherches  sur  le  sélé* 
nium ,  que  ce  savant  ne  laisse  rien  à  désirer  relativement  aux 
propriétés  de  ce  nouveau  métal ,  à  ses  combinaisons ,  son 
oxidation,  et  à  tous  les  faits  intéressans  qu'il  peiit  offrir*. 

Cadmium, 

a 

M.  Stromeyer  a  découvert,  en  1817,  dans  un  oxide  jaune 
de  zinc  qui  avait  été  soumis  à  son  examen  par  M.  Hermano, 
chargé  de  l'inspection  des  pharmacies  du  Hanovre,  un  métal 
auquel  il  a  proposé  de  donner  le  nom  de  cadmium» 
Prop.;é.és.  Ce  métal  nouveau  ressemble  à  1  etain  par  sa  couleur ,  -son 
éclat,  sa  mollesse,  sa  ductilité,  et  le  cri  qu'il  fait  entendre  lors- 
qu'on le  ploie.  Use  fond  et  se  volatilise  un  peu  avant  leaànc. 
Il  conserve  son  brillant  à  l'air  ;  mais  il  se  change,  pur  la  cha- 
leur, en  un  oxide  jaune  orangé,  qui  n'est  poiut  volatil,  et  qot 
se  réduit  très-aisément,.  Cet  gxiae:oe  colore  point  le  borax. 


T^ 


^  Auo.  <l«  Cliiin.  ei  de  Phjrs.  Totn.  VU»  p-  igsfi  et'lom.  IX ^ 
p.  160-,  ia$  «i  937. 
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I]  s^  dissout  très-bien  dans  les  acides ,  et  formè'des  sels  in- 
colores j  d'où  il  est  précipité  en  bladc  par  les  alcalis.  L'acide 
bydrosulfurique  le  précipite  en  jaune  coinuse  i'arsehic. 

Le  zinc  le  précipite  à  Tétat  métatti'que. 

Sa  pesanteur  spécifique,  è  la  température  de  ^S^entigra* 
des  9  est  de  8,635p'« 

Sirium, 

M.  Vest  a  prétendu  avoir  retiré  de  la  mine  de  nickel 
de  Scfaladtninget ,  qui  contient  beaucoup  d'arsenic ,  un  peu 
de  cobalt  et  de  fer,  un  métal  auquel  il  avait ,d6nhé  le  nom  de 
sirium.  Il  annonçait  que  de  métal  avait  les  propriétés  .sui-* 
Tantes: 

Les  oxides  ne  pouvaient  se  réduire  quelorsqu'il^sobtàTétat 
combrnaisoR  avec  l'arsenic.  Ils  étaient  blancs,  airisi  que  leurs 
combinaisons  avec  les  acides.  Le  précipité  formé  dans  ces 
dissolutions  salines  était  blanc  avec  le  ferrocyanate  de  po- 
tasse, Uanchâtre  avec  TinAisiondenoix  de  galle  ,  et  noir 
avec  l'acide  hydrosulfilri'que.  Gé  prééipité  noir,  qui  se  dis- 
sout trés^ftfcileflfkent  dans  les  acides,  ne  se  formait  que  dans 
lés  dissolutioiks  qui  ne  contentaient  point  un  excès  d'acide.' 
L'oxtde  ne^se  Fdndait  pas ,  même  à  utie  chaleur  de  plus  de 
i5o  degrés*deW%dgeWood:il  restait  blanc,  avec  ou  sans  le 
conctactde  Tair** 

MM.  Les  rédacteurs  des  Annales  dé  Physique  et  de  Chi- 
mie, avaient  émis  deâ  doutes  sur  Texistence  de  ce  métal. 
parce  que  les  caractères  qtie  l'auteur  de  sa  découverte  lui 
atoribuait  leitr  avaient  paru  très-incertains.  Ces  doutes  n'é- 
taient que  trop  fbndés.  M. 'Faraday,  préparateur  pour  la 
chimie ,  dans  nndtitutiott  royale  à  Londres ,  vient  de  s'as- 
^urer  qu  un'  fragment  de^srrîum,  remis  par  M.  Vest  à  sir 
BL  Davy,  et  envoyé  par  ce  dénrier  à  M.  Hatdhéil,  a  été  rcr 
connu  pour  être,  non  pas  un  métal  particulier,  mais  hieh 
un  composé  de  nickel ,  de  soufré ,  de  fer  et  d'arseiuc.  Le 
docteur  W*  H.  Wollasftoh  ït  fait  aussi  des  expériences  sur 
isme  portion  do  même  échantillon,  et  il  le  considère  comme 
ub  sulfure ,  dont  le  métal  principal  est  le  nickel ,  avec  une 
petite  portion  de  fer,  de  cobalt  et  d'arsenic  '.  '  ' 

- — .■.■■■■       ..  

•  »  Xnn.  de  Cbîm*  et  cle  Phjs^  VUI  »  loo. 

•  Jbid.  Mil,  110,  et  IX,  io5. 
.   »  y*i<f.  X,  la^i  et  Jour^.  «f  Science  and  Atis,  etc.  Vï,  iia* 


.  Nota.  On  Tient  encore  d'annoncer  la  déconverte  d\iir 
métal  nouveau  9  par  M.  Lampadius  ,  qui  lui  a  donné  le  nom 
de  Wodanium  '• 

Mjeciercies  et  observations  nouvelles  sur  quelques-uns  des 

métaux  anciennement  connus* 

JUanganèse, 

Cam'i^M  M.  Cbeyreul ,  dans  un  travail  sur  le  manganèse,  essajir 
"^^'  le  premier  de  donner  Pexplicatidn  de  la  cause  des  chan*- 
gemeos  de  couleur  que  présente  le  caméléon  minéral.  Il 
avait  observé  que  ce  corps,  en  passant  plus  ou  moins  lente* 
ment  du  vert  au  rouge,  présente  une  série  de  couleurs  qui 
sont  dans  Tordre  des  anneaux  colorés,  c'est-à-dire,  le 
vert,  le  bleu,  le  violet,  Findigo,  le  pourpre  et  le  ronge. 
Il  avait  également  remarqué,  que  non-seulement  l'eau  frmde 
ajoutée  au  caméléon  produit  ces^couleurs,  mais  encore  l'acide 
carbonique  libre ,  le  car|x>nate  de.  potasse  et  le  sous-car- 
bônate  d'ammoniaque; et  enfin,  l'e^u  chaude,  qui  produit  même 
ces  changemens  avec  plus  de  rapidité  que  l'eau  froide.  Sol- 
vant lui,  la  dissolution  verte  de  caméléon  est  la  combinaison 
de  la  potasse  caustique  avec  Toxide  de  manganèse;  et  la 
dissolution ,  qui  est  devenue  rouge  par  l'acide  carbonique  ^ 
est  une  combmaison  triple  de  potasse ,  d'oxide  de  manganèse 
et  d'acide  carbonique.  La  proportion  de  Teau ,  quî  tient 
ces  combinaisons  en  dissolution  i,  ne  semble  pas  aroir  une 
influence  sensible  sur  leur  coloration.  Mais  en  faisant  ainsi 
passer  les  couleurs  du  caméléon  dn  vert  an  ronge ,  on  peat 
au  contraire  changer  le  rouge  en  vert  par  .une  addition  de 

1)0 tasse  caustique.  M.  Cbevreul  a  reconnu ,  de  plos ,  qu'avec 
e^ vert  et  le  rouge,  mêlés  dans  des  proportions  variées,  on 
pouvait  produire  toutes  les  nuances  intermédiaires  *. 

MM.  Chevillot  ei  Edwards ,  qui  se  sont  également  occupés 
d'un  travail  sur,  le  manganèse ,  ont  eu  principalement  pour 
objet  d'étudier  la  combinaison  des  oxides  natifs  de  ce  métal 
avec  la  potasse;  de. rechercher  la  composition  intime  du 
caméléon ,  considéré  indépendamment  de  ses  différentes 
nuances  de  couleur ,  les  modifications  dans  sa  composition 

■  Annals  of  Philosopby,  n.o  LXXIII. 
*  Ann.  d*  Cbim,  et/dePhyS.  IV,  4^. 


uiiàm,  AwciBiiuJiMniT  comrvs.  jSt 

lorain'il  ks  présente  ;  et  enfin ,  d'examiner  si  k  matière 
colorante  du  camâéon  appartient  véritablement  au  manga* 
nèse^  on  si  c'est  une  substance  étrangère  unie  à  son  oxide,  et 
faisant  partie  de  la  mine  qu'on  emploie. 

Dans  ces  Yues*  MM.  CheyiHot  et  Edwards  ont  soumis  k 
l'analyse  le  caméléon  nûnéral  queScbéele  avait  obtenu,  en 
combinant  de  Foxide  de  manganèse  pur  préparé  par  eux» 
mémes,avec  la  potasse.  Us  ont  ensuite  rormé  du  caraéiéoo  avec 
des  proportions  difierentes  d'oxide  de  manganèse  et  de  po* 
tasse,  et  ils  ont  observé  que  dans  la  formation  de  cette  com- 
bîoaî^on ,  il  se  fait  une  absorption  de  gaz  oxigène  ;  que  la 
proportion  où  cette  absorption  est  la  plus  grande  est  celle  de 
parties  égales,  et  que  la  couleur  verte  du  caméléon  est  d'au- 
tant plus  intense,  que  le  composé  se  rapproche  davantage 
de  cette  proportion. 

Lorsqu'on  jette  dans  de  l'eau' la  comlnnaison  consistant  par- 
ticulièrement en  parties  égales  d'oxide  noir  de  manganèse  et 
de  potasse  pure ,  il  se  forme  une  dissolution  rouge  qui ,  sé- 
parée du  prédpité  par  la  décantation,  et  évaporée  rapidement, 
donne  des  cristaux  pourpres  plus  ou  moins  foncés  en  couleur, 
de  i4  jusqu^à  18  millimètres  de  longueur,  ayant  une  saveur 
d'abord  sucrée,  et  ensuite  amère  et  astringente.  Ces  cristaux 
il  Tétat  neutre  et  inaltérables  à  l'air,  sont  doués  de  la 
propriété  colorante  à  un  haut  degré. 

En  comparant  les  propriétés  de  ces  cristaux  avec  celles  du 
caméléon  rouge,  obtenu directementparlefeu^  MM/CbeviUot 
et  Edwards  ont  été  amenés ,  sur  la  natnreintime  de  ces  corps, 
aux  considérations  suivantes.  L'oxigène  absot^  Boit-il  être 
rapporté  k  Toxide  noir  de  manganèse,  on  à  la  potasse?  Dans 
le  premier  cas,  le  caméléon  pourrait  être  un  manganésiate 
dépotasse  j  dans  le  second,  ce  serait  une  combinaison  de 
peroxide  de  potassium  et  d'oxide  nd^  de  manganèse. 

Par  suite  de  leurs  recherches  sur  le  caméléon  toioéral,  et 
après  avoir  reconnu  que  ce  corps  est  formé  d'oxide  noi^ 
de  manganèse ,  d'oxieène  et  de  potasse ,  quelle  que  soit  sa 
couleur,  MM.  Cheviliot  et  Edwards  ont  eitlEiiiiiné  l'action ,  sut 
Toxide  noir  de  manganèse,  des  alcalis  aitftt^es  que  la  jpbtasse', 
et  déterminé  ceux  qui  peuvent;  former  des  espèces  particu- 
lières de  caméléon;  ils  terminent  tout  ce  qu'ils  ont  fait  con* 
naître,  jusqu'à  présent,  sur  le  caméléon  minéral  dans  le  cours 
de  leur  examen  dececorps,  par  annoncer  qn'ilesttrés-prdbable 


^5«  .     itîj^BHtinc.' 

que  les  cristaux  pourpres,  dobtiis^ont  piflé',  sont  éii  tuai)»-, 
jiési^te  de; pousse  uentre,  el^e  rpzigèàe, quia  été 'riisoroé 
dans  la  formation  du  çaknâéon,  sVstfikésnr  roiîdie  de  maDga^ 
nése;  quelesdissolutiotisde  oaméléon  dans  l'eâu  doRoetit^  par 
faddlÛQO'fle  quantités  croissantes  d'une  dîssoiutton  d'oxide 
mctatliqtt^  alcaliu ,  les  nuaQcea  des  .anneaux  colorés' du- tt^i- 
sième  ordre  y  en  deseendaol  du  pourpre  au  vert  ;  que  les 
cristaux  pourpres  de  matiganésiatede  potasse  ^  «ont  un  des 
corps  qui  agissent  le  plus  puissàfnment  sur  les  corps  combus- 
tibles ^  pi^rroxigèoe  qui  seoi.siépace  facilemeot;  et  lorsque 
leur  dissolution  dans  réau  se  décotnpose^  c^est  par  le  moyea 
d'un  corps  qai  lui  enlève  de  IToxigène  *« 

Platine, 

...         ■   .  ^  • 

D'après  les  dernières  expériences  faites  par  M.  Vauqueini 
^ur  le  sulfure  ^e  platiné  |,  il  a  cru  bouvoir  conclure  des  ré« 
sultats  qu'il  en  ^  obtenus,  i.*"  qu^il  paraîtrait  y  aroir  de^ 
sulfures  de  ce  métal  ^  dont  Tua  contient  une  fois  et  demie 
autant  de  iS9M&;e  que  l'auitr^  ;  a.o  que  ce  n'est  pas  un  simple 
sulfure  qMi^  forme  lorAqu'oti  précipite  une  aj^solutiop  de 
platine  pax*  l'hy^rogèpe  salfiire^mais  un  composé  d'oxîde 
de  platinée  bydrosulfiiré* 

.  dft  chimiste  s'étant'4galement  livré  à  quelques  expériences 
sur  Tbydrochlorate  et  sur  l'oxide  de  platine  ,  annonce  qu'il 
|ui  :.pBi;£\ît  .vrai^eniblable  que  )e.^.bydrocblorates  de  platine 
sont  des>CDifkbinaisons  d'oji^ide  de: cq «métal  arec  1  acide  hy- 
drocliloi:iq^ç.  11  fonde  se$  rCpujçelureâ  a  :ce  sujet  ^  sur  ce 
que  y  lorsqu'on  chauffe  ces  bydroeblorates  ^  il  s'en  dégage  du 
chlore^  tandis. qu'on  ne  cpnn^t: aucun  chloruiie  véritable 
qui  se  décompose  au  feu*  £n  décomposant  oe  sous-hydro* 
dilorate  bien  sec,  dans  mq  app^t'eil  ou  le  cUdre. poisse  être 
refroidi  à  mes^re  qu^i^  sq  dévi^ppe*)  il  dépose,  dé  Thumidité 
en  quantité  sensible  j.c^qoi.in^cri^^t^it  pas  si  ce  n'était 
jquVn  chlorure.  Il  suit  delà  ^qu'il  y  aurait  tleux  bydrochlorates 
jcoqtena||t  le  même  oxidê., /Dais  deà  quantités  différentes 
diacide  )  et  df^.sousrbydrpctilorates,  dans  lesquels  le  pla«> 
tine  |çst  différcpunent  oxigéné  i*  enfiu ,  que  le  mercure  né 
serait  pa^  uu,moyen  certain  pwr  connaître  la  quantité  d'oxi- 
gène  4e  l^^ide  de  platipeçonteûudans  l'hydrocUorate  ordi*- 


>■ 
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oaire  ;  car  fl  ne  croit  pas  s'être  trompé  dans  l'analyse,  qu'il  a 
répétée  un  grand  nombre  de  fois,  de  Toxide  provenant  du 
sous-hydrochlorate.  Dans  Toxide  de  platine ,  contenu  dans 
l'hydrocblorate  ordii^tire ,  il  doit  donc  y  avoir  plus  des  o^iS 
d'oxigéne  '. 

Dz  i/jKFzusKCE  des  métaux  SUT  la  production  dupotas* 

sium,  d  l'aide  du  charbon^ 

M.  Yauquelin,  en  faisant  l'analyse  d'une  mine  d'antimoine, 
récemment  découverte  dans  le  département  de  l'Allier,  et  en 
réduisant  le  métal  avec  du  tartre ,  eut  occasion  d'observer 
qu'en  mettant  le  métal  ainsi  fondu  dans  l'eau,  il  se  produisait 
sur  toute  sa  surface  un  développement  rapide  de  gaz,  qu'il 
reconnut  être  du  gaz  hydrogène  très-pur.  Il  s'empressa  de 
rechercher  la  cause  de  ce  phénomène  remarquable,  après  ^ 
s'être  assuré  que  c'était  un  effet  indépendant  de  la  nature  de 
l'antimoine.  Il  crut  pouvoir  l'attribuer  i  )a  présence  du  potas* 
sium,'  qui  reste  allié  avec  Tantimoine  fondu  avec  le  tartre  j  et 
,qui ,  lorsqu'on  jette  ce  métal  dans  l'eau  ,  se  décompose  en 
donnant  du  gaz  hydrogène.  M.  Vauqveiin  essaya  de  réduire 
de  la  même  manière  du  bismuth  et  dfu  plomb ,  en  les  faisant 
fondre  avec  parties  é^Ies  de  tartre;  il  obtint  des  effets  sem- 
blables, et  ces  métaux  lui  présentèrent  les  mêmes  propriétés  ^ 


TOME  II. 


'  Alcalis  nouvellement  dêcow^erU. 

Litiine, 

'  M.  Vauquelin  venait  de  faire ,  sur  llnvifation  de  M.  Gillet 
Laumont ,  l'analyse  d'une  pierre  trouvée  à  Uto  en  Suède , 
et  nommée pétalite.  Il  y  avait  reconnu  la  présence  d'un  alcali, 
qui  lui  parut  se  rapprocher  davantage ,  par  sa  nature,  de  la 


■^» 
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IxiUfse  ow  d«  UKH  a&lie.  M.  Vaaqvelîfl  apprâiy^odqfraef 
joo;s  apr«s.  «pe  iL  Anredsoo.  fc^Be  rf<îniwif  <|aî  tnr&A^jât 
éfT\^:'.s  uù  ^9  dioi&ie  hb^iniKHZc  et  li.B€ndns,aTMtlniMvc 
iiaôs  ia  petaîoe  os  aicaii  nouTcan  ,  auqMi  >L  Bcndn» 
avaîeot  dor.rjé  ie  Dom  de  iitiSom  ^da  Boi  grec  aAm, 
^eus  ^^  i:i)uani'i  araot  été  décoacert  dans  le  règne  fliÎBérJ ^ 
daoftkr  DCMneBdaiore  française,  ce  bba  a  di  cire  oasTcxti  en 
cekxi  de  litkine, 
^^Mru       Cet  alcaiî  se  dîsdngne,  smTant  M.  Arfiredsoo,  delà soMie 
61  de  la  polasse,  \:  en  ce  «pie  ie  sel  forme  par  sa  combiiiaf- 
ion  avec  fadde  carboDÛpieesttrés-dlfficileà  dissoudre  dans 
l'eaiL  2^.  Par  sa  disposiiioD  à  attaquer  ie  piatÎMe ,  lorsijaœ  le 
fait  roodr  dans  nu  creuset  de  ce  oiétal.  3«.  Par  la  grande 
fttsiLilite  des  seb  qu  il  foroM  avec  les  acides  solfipnqBe  ce 
bvdrocUoriqiie  ;  le  premier  ooulant  coquae  ooe  iHÛle  avaaC 
dètre  chaufie  â  Tiocaiideaccnoe,  et  le  scooiid  atlîcaBtfcan  de 
-f atmoqrfiére  avec  aYÎdité.  4*.  Par  sa  grande  capadié  poor 
satorer  les  aâde»,  nrpassant  cd  cela  de  bcaTonp^cdlc  de 
la  potasse  et  de  la  somc,  même  celle  de  la  ma^iesîe  |  nveo 
laquelle  le  nouvel  alcali  a  beancoop  de  rapprochcmeoc  par 
sa  qnaolilé  d'oiigéocu  5*.  Parce  qu'avec  Cadde  Urtarenx ,  il 
forme  un  sel  eiBorescent  ;  tandis  qa  avec  Facide  acétique ,  le 
sel  qui  CD  résulte  se  prend  en  gelée ,  on  dans  ane  masse 
d'apparence  goameuse. 

D  après  la  nouvelle  de  la  découverte  de  cet  alcali ,  et  ce 
premier -exposé-de  êe%  propriétés ,  M.  VauqueKn  ayant  reçu 
un  autre  échantillon  de  lo  grammes  de  pétalite ,  il  en  sépara 
l'alcali  annoncé;  et  après  lui  avoir,  en  cifet,  reconnu  les  pro- 
priétés indiquées  par  M.  Arfredson,  il  trouva  qu'on  pouvait 
l'ropriiii»  encore  y  ajouter  celles  suivantes;  i*.  il  a  une  saveur  causti- 
•  ^viHM.  qpi^^  comme  les  autres  alcalis  6xes,  et  il  verdit  les  couleurs 
Ûeues  végétales.  2*.  Il  forme  avec  l'acide  sulfurique  un  sel , 
qui  crystallise  en  petits  prismes  d'un  blanc  éclatant,  parais- 
sant être  carrés,  ayant  une  saveur  salée,  sans  amertume, 
comme  celle  des  sulfates  de  soude  et  de  poiasse.  Ce  sèl  e.st 
plus  soluble  dans  Fcau,  et  plus  fusible  au  fon  que  le  STiIfate 
de  poiasse.  S**.  Il  forme  avec  laclde  nitrique  un  sel  déliques- 
cent, d'une  saveur  trés-piquanle  ^  ce  qui  ^'appartient  ni  ati 
nitrate  de  potasse ,  ni  è  celui  de  soude.  4^.  Avec  Pacide  car- 
bonique, il  donne  un  sel  peu  soluble,  qui  s'effléiirit  à  l'air. 
'On  peut  le  précipiter  d'une  dissolution  s ulfurique  concentrée , 
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au  moyen  d'ane  dissolution  d^  carbonate  de  potasse ,  aussi 
rapprochée.  Cependant  ce  soua-carbonate  est  infiniment  plus 
solubie  que  les  carbonates  terreux.  Il  pacait  qu'il  attire  très-* 
promptement  )  acide  <:arbomque  de^'air  ;  car  il  sufllt  du  temps 
nécessaire  à  l'évaporation  de  sa  dissolution  pour  qu'il  soit 
entièrement  carbonate.  5^.  Il  est  solubie  dans  environ  cent 
fois  son  poids  d'eau  froide,  et  quoique  faible,  sa  dissolution 
fait  effervescence  avec  les  acides ,  agit  fortement  sur  les  Gon« 
leurs  bleues  végétales.  6^.  La  dissolution  de  ce  sel  précipité 
l'hydrochlôrate  de  chaux ,  les  sulfates  de  magnésie  et  d'alu« 
mine  en  flocons  blancs;  les  sels  de  cuivre,  de  fer  et  d'argent , 
sous  des  conlenrs  absolument  semblables  à  celles  qu'y  produi- 
sent' les  carbonates  de  soude  et  de  potasse.  7*.  Il  dégage 
fammofiiaq.oe  de  ses  combinaisons  salines.  80.  La  chaux  et 
la  barite  lui  enlèven:  l'acide  carbonique,  9^.  Il  ne  précipite 
point  l'hydrochlôrate  de  platine,  comme  le  sous-carbonate  de 
potasse»  ^iQ<».  La  litfaine,  en*s  nfuislant  au  soufre,  donne  ua 
sulfui^e  de  cocrteni:  jaune ,  très-soluUe  dans  Teau,  et  qui  est 
décomposé  par  les!  acides  avec  les  mêmes  phénomènes  que  les 
^lfui*esakaiH}s ordinaires;  il  parait,  par  l'abondance  des 

tréoipitéff  «pi'y  font  naître  les  acides,  que  cet  alcali  sature 
eaucojup  de  soufre.  En  cherchant  k  reconnaître  la  capacité 
de  saturation' de  cet  alcali  et  le  rapport  de  son  oxigène  avec 
celui  des  acides  qu*il neutralise , M.  Vauquelin a  troùj^é ,  par  les 
résultats  de  ses  expériences,  que  ibô  parties  de  suUate  de 
lithine  desséché  se  composent  de 

Acide  sulfurique. •••,.•• ^ds^P 

Oxide  de'  lithine 3o.8e 


>  ■  ■  ■  I 


100,00 


Le.rapport  entre  l'oxigène  de  Tacide  snifurique  et  celui  des 
bases  qu'il  salure  étant  de  3  à  i ,  et  les  69,^0  d'acide  sulfuriffue, 
trouvés  dans  le  sulfate  de  lithine ,. représentant  4^  9  52  doxi- 
gène,  il  est  évident ,  que  s'il  n'y  a  pais ,  dans  ce  cas-ci ,  d'ex- 
ception à  la  loi  générale ,  les  30,80  d'oxide  de  lithiiie  existans 
dans  100  parties  du  sulfate,  contiennent  i3,84  d'oxigène;  d'eu 
il  suit  que  100  parties  d'oxide  de  lithine  seraient  forméiQS  de 

Lithine •••••     56,5o 

Oxig^ne, , 43,5o 

10Q,0O  .     . 

48* 


Quantité  d'oxigène  plas  grande  que  celle  qui  se  trcNiTe  dans 
tous  les  autres  alcalis  jusqu'à  présent  connus. 

De  ces  expériences  on  déduit  que  le  nombre  équivalent 
pour  le  lîtbine  est  1 3,^7  f  celui  de  son  oxide  fla,97î  celui  do 
sulfate  sec  de  litUne  7^997;  et  celui  du  sulfate  cristallisé 
82,97  *. 

M.  Ârfredson  ayant  fait  de  nouvelles  recherches  snr  U 

{létalite ,  minéral  dans  lequel  il  avait  précédemment  trouvé 
e  lithion  ou  lîtbine,  s'est  assuré^,  par  l'analyse,  que  ce  minéral 
est  composé ,  sur  cent  parties ,  de 

Silice 77fSoo 

Alumine. i6,85o 

Lithion 5,65o 

100,000 

'  n  a  examiné  ensuite  les  diverses  combinaisons  de  la  lithiae 
avec  les  acides,  caîboniooe,  solfurique,  oàri^,  hydro^ 
cbiorique,  acétique,  tartarique  et  borique.  Parmi- ces  combi- 
naisons, il  a  particulièrement  cherché  à  reconnaître  les  parties 
constituantes  de  celles  formées  avec  les  acides  snUîirîqae  et 
hydrochloriane,  et  il  a  trouvé  qu'elles  étaient,  savoir,  pour  le 
sulfaté  de  litnine ,  de 

Acide  sulforlque '  68,65 

'  Lithine 3i,35 

100,00 
Et  pour  l'bydrocblorate  de  ce  même  alcali,,  de 
Acide  hydrpchlorîque 6o,oÇ 

100,00 

•  •  •  • 

M*  Affi'cdson  a  déduit  de  ceil^ultats  quèFoxidé  de  lithine 

devait  être  formé  de 

> 

Radical  métallique 56,34 

'~;  Oùgène :     43,66-     ' 

lOO^OO 

''    On  voit  ainsi,  que  le  ehimtste  suédois  a  irduvé-dati^  l'oxide 
de  lithine ,  et  dans  je  ^ulft^tp  dç  ce.  nçuvel  ^akalr,  à-peu-prés 


*  Add^  dt  Ckim.  et  d«  Pbys.  VU,  199  et  284. 
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«xaclement  ks  mêmes  proportions  de  principes  coosUtuaiis, 
que  M.  Vaaqueliu  y  avait  reconnues  *. 

Strychnine* 

MM.  Pelletier  et  Caventou,  ont  trouvé  dans  la  fève  de  Saint- 
Ignace  et  dans  la  noix  vooiiqueun  alcali  végétal  nouveau,  qu'ils 
ont  appelé  5/rj'cA/r//id,commc  l'ayant  retiré  de  plusieurs  espèces 
de  strychnos.  Ces  cbimisteç.ont  obtenu  celte  substance  par  le 
procédé  suivant  :  ^^ 

Après  avoir  redissoits  dans  Peau  froide,  unextraît  alcnolî-  ******* 
que  formé  avec  la  fève  de  ^aint-Ignace  ,  ou  la  noix  vomique, 
on  traite  la  dissolution  par  du  sous-acétate  de  plomb.  Les 
matières  grasse,  gommeuse,  et  la  plus  grande  partie  delà 
matière  colorante,  ainsi  que  lacide  Contenu  dans  Textrnit,  se 
précipitent.  Il  reste,  dans  la  liqueur  filtrée,  un  acétate  de  strych*- 
nine,  un  excès  d'acétate  de  plomb  et  de  la  matière  colorante. 
En  y  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  bydrosulfurique, 
on  précipite  tout  le  plomb ,  qui  est  séparé  par  la  filtration. 
On  la  traite  alors  avec  de  la  maguésie  ,^  qui  décompose  l'ace- 
(ate  de  strychnine*,  on  enlève  ensuite  par  des  lavages  à  l'eau 
froide  ,  l'acétate  de  magnésie  et  la  matière  colorante.  La 
strychniue  étant  très-peu  solude,  elle  reste  sur  le  filtre  avec 
l'excès  de  magnésie ,  dont  on  la  sépare  au  moyen  de  falcool 
bouillant  qui  la  dissout  sans  attaquer  la  magnésie.  En  évapo- 
rant cette  dissolution  alcoolique ,  on  obtient  la  strychnine  en. 
petits  gristaux,  presque  microscopiques  et  très-blancs. 

La  strychnine  ^  une  savçur  des  plus  amères ,  quoiqu'elfe  '^'P"'***- 
soit  très* peu  soluble.  11  faut  6000  parties  d*eau  froide  pour 
la  dissoudre ,  et  2600  de  ce  L'quide  bouillant;  elle  est  inalté- 
,rable  à  l'air.  An  feu  ,  elle  se  charbonne  sans  se  fondre.  A  la 
distillation,  elle  donne  les  produits  des  matières  végétales 
iion?azotées.  Distillée  avec  Te  deutoxide  de  cuivre,  elle  ne 
donne  que  des  traces  d'azote,  et  encore  ce  principe  parait-il 
lui  être  étranger. 

La  strychnine  se  combine  avec  tous  les  acides,  qu'elle 
sature  parfaitement.  Son  sulfate  est  trcs-soluble  ,  et  cristal- 
lise en  cubes,  ou  en  prismes  à  4  pans  très-courts.  I!  est  moins 
soluble  dans  l'alcool  que  dans  l'eau,  ce  qui  est  une  propriété 
contraire  à  celle  de  la  baSjC  de  ce  sulfate- 


"— "V 
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U  est  formé,  de  strychnioe 9o,5oio 

•  acide ^ .  « . . .       9)5oo 

100,000 

Le  phosphate  de  strychnine  cristallise  en  prismes  à  4 
pans  beaucoup  plus  allongés  que  ceux  du  sulfate.  L'bjdro* 
chlorate  cristallise  en  aiguilles  très-déliées  et  presque  soyeu* 
6es  ;  et  le  nitrate  affecte  également  la  forme  d'aiguilles  se 

troupant  en  étoiles  ,  en  faisceaux ,  etc.  Ce  nitrate  est  d'un 
lanc  opaque ,  ayant  un  aspect  nacré  très-remarquable.  En 
le  traitante  avec  un  excès  d  acide  nitrique,  il  devient  d'un 
très-beau  rouge  de  sang ,  qui ,  à  la  longue ,  passe  au  jaune. 
Le  même  effet  est  produit  par  cet  acide  sur  tous  les  sels  de 
strychnine.  MM.  Pelletier  et  Caventon  croient  pouvoir  attri- 
buer celte  couleur  rouge  à  une  plus  grande  quantité  d'^xi- 
gène  fixée  dans  Talcali^  car  ils  se  sont  assurés  qu'on  la  faisait 
disparaître  par  les  corps  désoxigénans ,  tels  que  l'acide  hy- 
drosulfurique ,  Phydrochlorate  d  etain  au  minimum ,  l'acide 
sulfureux  ^t  etc.  La  strychnine ,  séparée  de  ses  sels  rouges 
au  moyen  d'une  base  qui  s'empare  de  l'acide ,  est  d'un  jaune 
orange,  et  se  combine  avec  tous  les  acides,  en  donnant  des 
sels  rouées.  A  l'aide  de  là  chaleur  et  d'uû  excès  d'acide  ni- 
trique ,  les  sels  rouges  deviennent  jaunes  ;  et  alors ,  on  ne 
peut  plus  faire  disparaître  entièrement  la  couleur  pur  les 
corps  désoxigénans  ;  on  u'obtient  que  des  précipités  d^n 
jaune  brunâtre,  qui  u'ont  point  encore  été  suffisamment 
examinés.  • 

La  strychnine  agit  sur  l'iode  à  la  manière  des  alcalis  rainé^ 
raux  ;  la  couleur  jaune  de  l'iode  disparaît ,  et  il  se  forme 
deux  sels  :  un  iodatc  et  un  hydriodate  de  strychnine. 

Dans  la  fève  deSt.-fgnace  et  dans  la  noix  vômique,la  stryoh* 
nine  est  unie  à  un  acide,  qui  a  de  l'analogie  avec  l'acide  ma- 
lique,  dont  il  diffère  cependant  sous  plusieurs  rapports. 
mm.  Pelletier  et  Caventou  l'ap^pellent  acide  igasurique,  d'iga- 
sur,  nom  delà  fève  de  St.-Ignace  dans  les  Indes  orientales. 

La  strychnine  est  le  principe  actif  de  là  fève  de  St.-Igoace  et  • 
de  la  noix  vomique.  Prise  à  1  intérieur .  elle  agit  avec  la  plus 
grande  énergie  sur  l'économie  animale ,  comme  poison  ;  les 
chiens  les  plus  forts  ne  résistent  pas  à  une  dose  ae  dix  cen- 
tigrammes ,  et  ils  périssent  promptement  *. 

*  Aon.  de  Chim.  et  de  Fiiy$.  VIII»  a^^ 
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Nota.  M. Pelletier  «  tout  récemmeat fait  la  découverte, 
dans  la  fausse  augosture,  d'uoe  autre  substance  alcaline* 
Celte  substance  nouvelle  diffère  de  la  strychnine  par  une 

Îlus  grande  solubilité,  par  sa  facilité  à  cristalliser  en  prismes 
4  pans ,  et  surtout  par  les  propriétés  de  ses  combinaisons. 
Son  nitrate ,  au-lieu  de  se  présenter  comme  celui  de  U 
strychnine  sous  la  forme  d'aiguilles  blanches  nacrées,  affecte 
celle  de  prismes  à' 4  p^^s  transparens.  M.  Pelletier  n'ayant 
pas  terminé  son  travail  sur  cette  substance  ,  il  n'en  a  point 
lencore  présenté  l'exposé  et  les  résultats ,  et  n'est  pas  fixé 
suf  le  itom  qui  lui  paraîtra  le  mieux  convenir  pour  distin- 
guer ce  nouvel  alcali. 

Nota.  Depuis  la  découverte  dé  la  strychnine ,  il  a  été  fait 
en  Suède  des  expériences  analogues ,  dans  les  mêmes  vues  et 
par  le  niéme  procédé,  sur  la  digitale  j  et  l'on  a  reconnu  aussi  ' 
dans  cette  plante,  dont  on  fait  actuellement  un  si  grand 
usage  en  médecine  ^  la  présence  d'un  alcali. 

f^icrotozîne» 

■  M.  BouIIay  vient  d^annoncer,  qu  on  peut  aussi  considérer 
comme  alcali  végéta],  le  prfncipe  amer  vénéneux,  ou  picro- 
toxine ,  qu'il  a  extrait  le  premier ,.  de  la  .coque  du  Levant 
{jneni  spermum  cocttlus\e\  dont  il  a  été  parlé  page  6 1  de  ce 
4/  volume.  Ce  chimiste  a  reconnu ,  par  de  nouvelles  recher*- 
ches  sur  cette  substance,  dont  il  a  présenté  le  détail  dans  sa 
deuxième  thèse,  soutenue  au  mois  de  décembre  1818,  devant 
la  Falculté  des  Sciences  de  l'Université  de  Pari^,  que  le  prin- 
cipe vénéneux  de  la  coque  du  Levant  est  une  véritable  base 
salifiable,  snkceptible  de  faire  fonction  d'alcali  par  rapport 
*aux  acides^  et  oe  donner  naissance  à  des  sels  bien  çaracté- 
nsés ,  de  forme  et  de  solubilité  variées.  Par  l'analyse  que 
M.  BopUay  a  faite  de  lun  de  ces  sels,  le  $ttlfate  de  picro- 
toxine ,  il  l'a  trouvé  composé ,  sur  cent  parties  ^  de 

Acide  sulfùrique '   9,99 

^icrotoxine. <^or    * 

*    f 00,00    • 

« 

c^^t-à*diffe  de  0,10  d'acide  sur  o^  de  base. 

M.  Boullay  ayant  tr9ité,  dans  son  nouveau  travail  sui*  la 
picrotoxine,  cette  substance  avec  les  acides  sulfurique, 
nitrique;  hydrochloriquc,  phosphorique,  carbonique,  acéli- 
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que,  tartarique  et  malique ,  s'est  assuré  que  les  acides  Vé- 
gétaux paraissent  être  les  meilleurs  dissolvans  de  ce  poÎ9oii| 
et  les  plus  propres  k  neutraliser  ses  qualités  vénéneuses. 

Alcali  du  Ckénopedium  vulvatia^ 

MM.  Â. Chevalier  et  J.  L.  Lassaigne  ont  reconnu,  dans  le 
thénopedium  vulvaria^  la  présence  d'un  alcati  libre  ',  et  ce 
qui  ajoute  à  l'intérêt  de  cette  découverte,  c'est  que  cet  alcali 
est  l'ammoniaque: 

Ces  chimistes,  cherchant  à  reconnaître  quelle  est  la  cause 
de  lodeur  fétide  de  poisson  pourri  qu'exhale ,  lorsqu'on  la' 
frotte,  Tespèce  de  chénopedium,  que  par  cette  raison  on 
a  désignée  par  le  surnom  de  vulvaria  ^  ils  se  déterminèrent 
à  la  soumettre  à  des  expériences  analytiques.  Ils  trouvèrent 
que  cette  plante,  dont  l'analyse  qu'ils  en  ont  faite  a  été  in- 
sérée dans  le  Journal  de  Pharmacie,  cahier  de  septembre 
1817,  contient  du  sous-carbonate  d'ammoniaque  qu'on  ob* 
tient  par  la  distillation  au  bain-marie  avec  un  peu  d'eaxi  ', 
de  l'albumine,  de  l'osmazome ,  une  petite  quantité  d'une  huile 
jaunâtre  aromatique ,  ayant  quelque  analogie  avec  1  oh'ban  , 
une  matière  amére  soluole  dans  l'eau  et  dans  Talcool ,  de  la 
résine  verte  .  du  nitrate  de  potasse  en  grande  quantité ,  des 
acétates  et  phosphates  de  potasse  et  de  chaux.  Les  tiges 
sèches  du  clicnopedium  vulvaria  donnent,  suivant  eux,  sur 
ioo  parties,  18  parties  de  cendres,  dont  ils  ont  retiré  i3 
parties  de  salin,  et  de  sous-carbonate  de  potasse. 

AcïDZs  npuvellcment  découverts^ 
Purpuriqut. 

Ki.foife,  ^*  Gaspard  Brugnatelii  avait  communiqué  à  rinstitut  de 
Milan,  dans  sa  séance  du  ii  mars  f8i8,  la  décon verte  d'oo 
acide  qu'il  avait  efotenu  en  traitant  l'acide  urique  par  l'acide 
nitrique,  etil  exposait  les  caractères  qui  distinguaient  cet  adde 
de  tous  les  autres  jusqu'à  présent  connus.  Mais  le  docteur 
Prout  ayant  inaoncé,  dans.un  mémoire  présenté  le  1 1  juin  sui- 
vant, à  la  ^ocié0  royale  de  Londres,  qu'il  avait  trouvé,  en 
traitant  également  l'acide  uriqne  par  l'acide  nitrique,  un  noii- 
vel  acide,  dont  il  décrit  les  propriétés,  on  a  pu  juger,  d'après 
les  ex|>ériences  de  ces  chimistes,  que  les  acides  obtenus  par 
chacun  d'etix  étaient  très-dîfférens ,  et  que  celui  de  M.  Bru- 
gnatelii n'était  pas  pur. 
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/Sfu?am  le  docteur  Prout,  la  subslasce  d'un  beaa  pourpre , 
produite  par  Tactioa  de  l'acide  nitrique  et  de  la  chaleur  sur 
l'acide  urique ,  substance  connue  depuis  long^temps  des  chi- 
mistes, est  un  composé  d*un  acide  particulier  avec  Tammo- 
siaque. 

L'une  des  propriétés  remarquables  de  cet  acjde ,  qu'on 
peut  également  former  en  traitant  l'acide  urique  avec  le 
chlore  ou  l'iode ,  est  celle  qu'il  a  de  produire  des  composés 
d'un  beau  pourpre ,  par  sa  combinaispn  avec  les  alcalis  et 
les  terres  alcalines  î  c  est  en  considération  de  celte  propriété 
que  9  sur  l'observation  de  M.  WoUaston ,  le  docteur  rtouf. 
a  donné  au  nouvel  acide  le  nom  d'acide  puqjuri^ue. 

Cet  acide  ^  qu'on  peut  aisément  séparer  du  purpurate  Propriééi. 
d'ammoniaque  par  les  acides  sulfurique  ou  bydrochlorioue, 
se  présente  ordinairement  sous  la  forme  d'ime  poudre  d'un 
jauue  clair,  ou  de  couleur  de  crème.  U  est  entièrement  insoluble 
dansl'eau;  il  est  par  conséquent  insipide  ^  et  n'a  aucune  action 
sur  le  papier  de  tournesol ,  Quoiqu'il  décompose  promptement 
les  carbonates  alcalins  à  l'aîoe  de  la  chaleur.  U  est  soluMe  dan5 
lesacides  minéraux  concentrés,et  dans  les  dissolutioQsalcalipes; 
mais  en 'général,  il  ne  se  dissout  point  dans  les  acides  étendu^ 
d'eau.  L'alcool  ne  l'attaque  pas.  Il  prend  à  l'air  une  couleur 
pourpre,  probablement  en  attirant  de  l'ammoniaque.  Chauffé, 
il  se  décompose  et  donne  du  carbonate  d'ammoniaque,  de  l'acide 
fajdrocyanique  et  un  peu  de  liquide  d'apparence  huileuse. 

Brûlé  avec  de  l'oxide  de  cuivre ,  on  a  reconnu  qu'il  est 
composé  de 

Hydrogène* 4>54  Cempoiitiea. 

Carbone •     ^7,37 

Oxigène 36,36 

Azote -   3i,8i 

Pahni  les  purpurates  alcalins  ,  qui  sont  tous  susceptibles 
de  cristalliser ,  le  purpurate  d'ammoniaque  d^nne  des  cris- 
taux ayant  la  forme  de  prismes  ifu^drangulaires  qui ,  vus  par 
la  lumière  transmise,  paraissent  d!un  rouge  intense  de  gre« 
nat;  tandis  que,  par  lumière  réfléchie ,  deux  des  faces  oppo- 
sées paraissent  d'un  beau  vert ,  pendant  que  les  depx  autres 
faces  opposées  semblent  avoir  conservé  leur  couleur  natu- 
•  relie.  Cette  propriété  remarquable  paraît  être  commune  à 
d'autres  purpurates  alcalins.  Les  purpurates  métalliques  se 
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distinguent  eir  général  par  leur  solubih'té  et  la  beanté  de  lenrs 
couleurs.  Le  purpuratéde'zinc  est  d'un  beau  jaune  d'or,  celui 
d*étain  d'un  blanc  de  perle;  les  autres  purpurates  sont  d'ao^' 
couleur  plus  ou  moins  rouge. 

L'acide  purpurique  forme  probablement,  suivant  le  docteur 
Front,  là  nase  de  plusieurs  couleurs  animales  et  végétales, 
La  couleur  œillet  du  sédiment  de  l'urine ,  pendant  la  fièvre  ^ 
parait  être  due  à  du  purpurate  d'ammoniaque.  Le  docteur 
rrout  pense  encore,  qu'on  pourra  employer  dans  la  peintarç 
quelques-uns  des  sels  purpuriques,  et 'même  aussi  dans  la 
teinture;  car  ils  paraissent  avoir  de  fortes  affinités,  priDcî- 
pafiement  pour  les  substances  animales  "^^ 

M.'Vauquelin  a^ait  ifemarqué  que  M.  Gaspard  Brugna* 
telli,  et  te  docteur  Prout,  en  annonçant  la  découverte  d'un 
acide*  qti^ils  avaient  également  obtenu,  l'un  et  l'autre,  paf 
l'action  de  l'acide  nitrique,  ducblére  ètde  Tiode,  surl'aciiié 
urique,  ne  préséiitaient ,  à  ce  sujet,  que  des  détails  très-peo 
satisfaisanSi  II  lui  trarâissait  extraordinaire,  que  ces  chîoiiste^^ 
eussent  négligé  d'mdiquer  les  procédés  qu'ils  avaient  suivis 
pour  séparer  cet  acide  des  autres  corps,  ayant  du  nécéssaî* 
rement  se  produire  parles  actions  multipliées  qui  avaient 
€11  lieu,  en  traitant  l'acide  urique  avec  les  agens  énoncés.  Le 
procédé ,  surtout  de  M!  Briignatelli ,  qui  ajoutait  que  le  nouvel 
acide  pént  aussi  s'obtenir  par  Pacide  oxalique^  lui  senblait 
plus  difficile  à  comprendre.  Enfin  il  trouvait  ce  chimiste  en 
contradiction  avec  le  docteur  Prout,  sur  un  grand  nombre 
de  points  relatifs  aux  propriétés  du  nouvel  acid^. 

D'après  ces  considérations,  M.  Vauquelin  's'est  détermmé 
à  entreprendre  une  suite  d'expériences  sur  l'acide  annonce , 
non^mé  par  lé  docteur  Prout,  acide  purpurjqne.  M.  Vau- 
quelin a  !?econnu  que,  'par  l'action  du  chlore  et  de  Tacide 
nitrique  sur  l'acide  urique ,  il  se  forme  deiix  acides,  savoir  : 
un  acide  cblobé  )  et- ui^  acide  blanc  t^ès-pui^éân t.  Ces  d'eux 
acides  diffèrent  essentiellement  l'un  dé  l'autre ,  en  ce  que  le 

I)remier€W  coloré;^  fbrmê,  avec  le  plomb,  un  sel  inso^' 
dble:  taRdlfir'i{ue  Pàutté'est  blanC,  et  produit  un  sel  soluble 
avec  le  même  métal. 

Mi  l'un  ni  l'autre  de  ces  acides,  dont  M.  Vauquelin  a  exa- 
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mmé  les  propriétés ,  ne  s'efflenrit  àTaîr,  rie  précipite  Teau 
de  chaux ,  et  ne  donne  lieu  à  formation  de  précipités  blancs 
dans  les  dissolutions  de  plomb  et  d'argent,  comme  l'acide  de 
M.  Brugnatelli. 

Ils  ne  sont  point  précipités  de  leurs  combioaisons  salines 
par  l'acide  .snlturique,  ni  par  aucun  autre*,  ils  n'ont  point  la 
couleur  de  la  crème,  et  ne  sont  point  insolubles  dans  l'eau, 
comme  l'acide  du  docteur  Prout. 

M.  Vauquelin  croit  pouvoir  attribuer  ces  différences,  a  ce 
^e  les  deux  chimistes  n'ont  obtenu,  ni  l'un  ni  l'autre,  leur 
acide  à  l'état  de  pureté.  Ils  ont  toujours  eu  un  méilinge  des 
deux  acides  trouvés  par  lui ,  mélange ,  accompagné  tantôt 
d'oxalate  d'ammqniaaue ,  et  tantôt  d'hydrochlorate  de  e^tte 
base.  Ce  n'est,  en  eflet,  que  dans  cette  supposition  qu'il  lut 
serait  possible  d'expliquer  les  ré&ukats  des  expérience»  de 
M.  Brfignatellî  et  du  docteur  Prout. 

M.  yauquelin  termine  cet  important  travail  sur  l'acide 
purpurique ,  pjar  exprimer  qu'il  lui  reste  cependant  quelque 
doute  sur  l'existence  des  deux  acides  qu'il  a  reconnus4 11 
pense  qu'il  se' pourrait  qu'il  n'y  en  eut  véritablement  qu'un 
seul ,  dont  les  propriétés  seraient  modifiées  par  une  matière 
colorante  développée  en  méme*temps  par  l'action ,  sur  l'aiîide 
urique,  des  ageos  dont  il  a  été  question.  Cette  couleur,  en 
effet,  se  détruit  radicalement,  sans  que  l'acidité  du  corps 
qui  en  est  revêtu  paraisse  diminuer;  et  si  cette  couleur  était 
essentielle  à  l'acide,  sa  destruction  entraînerait  nécessaire- 
ment celle  de  fadde  lui-même  ;  à  moins,  cependant,  que  la 
couleur  ne  fut  aussi  un  acide  très-destructible,  combina  avec 
.l'acide  incolore;  alors  sa  sdéconiposition  ne  diminuerait  point 
la  force  de  l'acidité,  mais  seulement  la  masse  de  l'acide.  Dans 
cette  supposition ,  ce  serait  la  matière  colorante  qui  donne- 
,rait  à  l'acide  la  faculté  de  précipiter  les  dissolutions  de  plomb 
•et  d'argent.  Mais  s'il  en  était  ainsi ,  le  nom  d'acide  purpu- 
rique ne  conviendrait  pas  au  nouvel  acide  annoncé,  celui 
diacide  urique  ^ur'oxigénélm  serait  mieux  approprié. 

M.  Vauquelin  se  propose 'd'éclaircir  ces  doutes  par  de 
nouvelles  expériences. 

Acides  oxigénés, 

M.  Thénard  a  publié  des  observations  sur  des  combinai- 
sons nouvelles  entre  rôxigéue  et  divers  acides.  Ces  obser* 
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valions  présentent  des  faits  trés-remarquables ,  digrieft  de 
fixer  l'attention  des  chimistes ,  et  elles  doivent  en  faire  es* 
pérer  de  nouveaux.  On  ne  peut  qne  regretter,  sans  doote  ^ 
aêtre  réduit  à  ne  présenter  ici  qu'un  aperçu  d'un  aussi  beaa 
et -aussi  important  travail. 

Si  Ton  délaye  dans  sept  ou  huit  fois  son  poids  d'eau  le  p^ 
roxlde  de  barium,  préalablementhumectéettombé  en  poudre, 
et  si  1  on  verse  dessus  peu-à-peu  de  lacide  nitrique  laïUe,  il 
s  y  dissout  facilement  par  l'agitalioo,  sans  développement  de 
gaz.  La  dissolution  est  neutre,  ou  sans  action  sur  le  tournesol 
et  le  curcuma.  En  y  ajoutant  alors  une  quantité  convenable 
d'acide  sulfurique,  il  se  produit  un  précipité  abondant  de 
sulfate  de  barile ,  et  la  liqueur ,  filtrée  ou  décmtée ,  n'est  plus 
que  de  Teau  chargée  d'acide  nitrique  oxigéné. 

Cet  acide  est  liquide,  incolore;  il  rougit  fortement  le 
tournesol,  et  ressemble^  par  presque  toutes  ses  propriétés 
physiques ,  à  lacide  nitrique.  * 

Cet  acide,  soumis  à  l'action  du  feu,  ne  labse  dégager 
qu'une  partie  de  son  oxigéne;  mais  il  en  abandonne  une  plus 
grande  quantité ,  lorsqu  on  le  combine  avec  une  base.  U 
serait  donc  difficile  de  concentrer  l'acide,  nitrique  oxigéné  par 
la  chaleur,  sans  l'altérer.  En  le  plaçant  dans  une  capsule 
sous  le  récipient  d'une  machine  pneumatique  où  était  éga- 
lement une  autre  capsule  remplie  de  chaux ,  et  en  faisant  le 
vide  à  10  ou  la  centimètres  près,  M.  Théoard  Aûni  un 
acide  asseas  concentré  pour  donner,  en  le  distillant  >  onze 
fois  son  volume  de  eaz  oxigène  ;  tandis  qu'auparavant  il  en 
fournissait  tout  au  pius  un  vokime  et  demi. 

L'acide  nitrique 'bxigéné,  mis  en  contact  avec  les  métaux, 
dissout  très*  bien  ceux  que  l'acide  nitrique  est  susceptible  de 
dissondre^  il  n'a  point  d'action  sur  l'or.  Les  dissolutions  des 
métaux,  par  l'acide  nitrique  oi^géné,  ont  lieu,  en  général, 
sans  développeaient  de  gaz,  et  avec  production.de  chaleur. 

Dans  les  nitrates  oxigénés  neutres,  le  rapport  entre  k 
quantité  d'pxigène  de  Tacîde,  et  la  quantité  d'oxigèue  de 
l'oxide ,  est  de  6  à  1  ;  et,  pac  conséquent ,  dans  l'acide  ni- 
trique oxigéné,  l'azote  serait  à  l'oxigèjDe,  en  volume,  comme 
1  est  à  3 ,  en  supposant  toutefois ,  dans  ces  évaluations,  que 
l'acide  nitrique  oxigéné  est  pur ,  c*èst-à-dire  sans  aucun 
mélange  d'acide  nitrique. 

M,  Thénard  ,  en  opérant  avec  d'autres  acides,  ainsi  ifati\ 
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Tavait  fait  avec  Facide  nitrique ,  s'est  assuré  que^  non-seule- 
ment la  plupart  des  acides  pouvaient  être  oxigénés  comme 
Facide  nitrique ,  mais  qu'ils  étaient  encore  susceptibles  de 
s'oxigéner  plusieurs  fois.  En  réitérant  l'oxigénation  de  l'acide 
bydrochlorique,  il  s'est  chargé  d'oxigéne  jusou'à  quinze  fois  ; 
et  cet  acide  était  devenu  tel,  qu'à  la  température  de   ao* 

m 

centigrades ,  et  sons  la  pression  de  0,76  de  mercure ,  il 
contenait  trente-deux  fois  son  volume  aoxigène,  et  seule- 
ment quatre  volumes  et  demi  de  gaz  hydrochlorique  ;  c'est- 
à-dire  que  le  volume  de  l'oxigène  étant  n ,  celui  de  l'acide 
hydrocblorique  n'était  que  de  i .  Mais Tacide  hydrochlorique, 
à  ce  degré  d'oxigénation ,  n'est  point  encore  saturé  d'oxigène  ; 
il  peut  en  recevoir  une  nouvelle  portion,  en  le  mettant  en 
contact  avec  du  sulfate  d'argent.  Lorsqu'aprés  avoir  séparé 

S' ar  le  filtre  le  chlorure  d'argent  qui  s  est  formé ,  on  ajoute 
e  l'acide  hydrochlorique  en  quantité  moindre  que  n'en  con- 
tient l'acide  hydrochlorique  oxigéné,  et  qu'on  verse  alors 
dans  le  mélange  la  quantité  de  barite  qui  peut  suffire  pour 
précipiter  l'acide  salfurique,  tout  l'oxigène,  dont  cet  acide 
s'était  chargé  lors  de  sa  mise  en  contact  avec  le  sulfate 
d'argent,  se  portant  sur  Facide  hydrochlorique,  celui-ci 
passe  au  summum  d'oxigénation  i  c  est  ainsi  qu'en  ajoutant 
ce  second  moyen  au  premier ,  M.  Thénard  est  parvenu  à 
obtem'r  un  acide  hydrochlorique  oxigéné  contenant,  en  vo- 
lume, environ  seize  fois  autant  d'oxigène  que  d'acide  hydro- 
chlorique réel. 

L'acide  hydrochlorique,  oxigéné  seulement  au  point  où  il 
contient  quatre  fois  son  volume  d'oxigène,  est  un  liquide 
très-acide,  incolore^  â-peu-près  sans  odeur,  et  rougissant 
fortement  la  teinture  de  tournesol.  Chauffé  jusqu'à  son  degré 
d*ébullition,  il  se  décompose,  et  est  converti  en  oxigéné  et 
en  acide  hydrochlorique*  Saturé  de  barite,  dépotasse  ou 
d'ammoniaque,  il  se  défcompose  bien  plus  promptement ,  et 
ne  laisse  dégager  que  de  l'oxigène. 

Lorsqu'on  met  de  l'oxide  d'argent  dans  de  Facide  hydro- 
chlorique oxigéné,  il  se  produit  une  vive  effervescence  : 
elle  est  due,  à  ce  que  l'union  de  ces  deux  corp(s  donnant  lieu 
à  la  formation  d'eau  et  d'un  chlornre  par  la  réactiop  de 
Foxide  d'argent  et  de  Facide  hydrochlorique,  l'oxigène, 
combiné  avec  celui-ci ,  devient  Hbre  tout-à-coup^  et  reprend 
Fétat  de  gaz* 
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Oaos  Fadde  hydrochlorique  oxigéoé ,  J'hydrogéne  et  1*6x1-' 

!;ène  sont  dans  les  proportions  nécessaires  ponr  former 
'eau. 

Lorsqu'on  verse  an  excès  d*eaa  de  barîte  dans  les  acides 
nitrique  et  hydrochlorique  ox^énés,  et,  à  pUis  forte  raison  , 
suroxigénéSfilse  fo^me  un  précipité  cristallin  de  deutbxîde 
de  barium.  Il  en  est  de  même  avec  la  strontiane,  la  chaux  et 
quelques  autres  oxides. 

Par'  suite  de  ses  recherches  sur  les  acides  oxîgénés , 
M.  ThéDjird  crut  devoir  en  faire  de  nouvelles,  pour  s*assurer 
si  l'eau  seule  ne  serait  pas  susceptible  de  s'qxigéner;  et 
ayant  tenté,  après  plusieurs  essais,  d'opérer  cette  oxigéna- 
tion  de  l'eau  par  l'acide  sulfuriqne  oxigéné  et  l'eau  de  barite, 
eu  versant  peu-à-peu,  et  jusqu'à  saturation ,  de  l'eau  de 
barite  dans  de  Tacide  sulfurique  oxîgéné,  en  ayant  sbi^ 
d'agiter  constamment,  il  obtint  une  liqueur ,  qu'il  s  assura  ne 
contenir  ni  acide  sulfurique  ni  barite,  et  qui  cependant  renier-  , 
tnait  beaucoup  d'oxigène.  Il  lui  parut  donc,  d'après  cela ,  que 
l'eau  était  susceptible  d'étr/e  oxigénée  ;  et  depuis,  il  a  reconnu 
qu'elle  peut  prendre  plus  de  six  fois  son  volume  d'oxigèue. 

L'eau  oxigénée,  placée  dans  le  vide,  n'abandonne  pas 
son  oxigéne  ;  elle  se  concentre ,  et  finit  par  se  vaporiser. 
Plongée  dans  un  mélange  fiigoriiique,  elle  se  congèle  sans 
éprouver  d  altération  ;  tandis  qu'elle  perd  tout  son  oxigéne , 
lorsqu'elle  est  chauffée  au  degré  de  t*ébulIitiou.  Mise  ea 
contact  avec  l'oxide  d  argent ,  il  se  produit  une  très-vive 
effervescence,  due  au  dégagement  subit  de  l'oxigène^  que 
Feau  abandonne  tout-à-coup  en  réduisant  l'oxide.  L'argent , 
à  l'état  métallique,  désoxigène  l'eau  presqu'aussi  bien  qu'à 
l'état  d'oxide. 

En  continuant  ses  recherches  sur  l'eau  oxigénée,  M.  Thé- 
nard  annonce,  qu'ayant  placé  sous  le  récipient  d'une  ma- 
chine pneumatique  dans  un  verre ,  au-dessus  d'une  capsule 
presque  entièrement  remplie  d'acide  sulfurique^  1 200  parties 
d'eau ,  qui  contenaient  seulement  trois  fois  et  demie  leur 
volume  d'oxigène,  elles  se  sont  promptement  congelées,  et 
réduites,  en  quelques  purs ,  à  '60  parties.  Alors  l'èau,  au* 
lieu  de  3  volumes  et  demi,  en  contenait  4 1  •  M*  Thénard  pense, 
qu'en  poussant  sur  une  plus  grande  quantité  lëvaporatron 
beaucoup  plus  loin ,  il  aurait  obtenu  de  l'eau  encoi^  plus  oxi-» 
gênée.  11  fait  observer  qu'il  ne  peut  avoir  aucun  doute  à  cet 
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égard  9  puisau'il  possède  une  liqueur  acide ,  qui  contient 
cent  vingt  fois  sou  volbàie  d'oxigéne,  qu'elle  continue  d'eu 
absorber  avec  la  même  facilité  qu'au  commencement  de 
l'opération ,  et  qu'elle  en  laisse  à  pem'e  dégager  par  la  satura- 
tion d'un  alcali. 

De  l'eau  oxigénée  concentrée,  au  point  de' contenir  4t 
fois  son  volume  d'oxigéne,  est  insipide,  inodore,  sans  cou- 
leur et  n'ayant  pas  d'action  sur  le  tournesol.  Elle  se  congelé  et 
se  volatilise  dans  le  vide  sans  se  décomposer.  La  chaleur  de 
l'eau  bouillante,  le  charbon  et  les  oxtdes  d'un  grand'nombre 
de  métaux,  en  dégagent  promptement  tout  l'oxigène.  Il  est 
remarquable,  que  ce  dégagement  d'oxigène,  qui  ,a  presque 
toujours  lieu  avec  de  vives  effervescences,  an-lieu  de  pro- 
duire du frpid,  échauffe  au  contraire  d'une  manière  sensiolei 
lef  liqueurs  dans  lesquelles  il  s'opère. 

Par  de  nouvelles  .expériences  sur  l'eau  oxîgériée ,  M.  Thé- 
sard a  reconnu  que  cette  eau,  contenant  120  fois  soi^  vo- 
luiné  d'oxigène,  ne*  pouvait  pa»  s'oxigéner  beaucoup  plus, 
en,  continuant  à  y  dissoudre  du  deutoxide  de  barium  par 
l'acide  hydrocblorique ,  etc. 

Mais  en  concentrant  cette  eau  sous  lc\  rcoipent  de  la  m;i* 
chiné  pneumatique  à  l'aide  de  Tacide  sulfurique,  il  a  fini 

f)ar  obtenir  de  l'eau,  qui  contenait  plus  de  4oo  fois  son  vo- 
ume  d'oxigène. 

Cette  eau  ainsi  concentrée,  étant  placée  sur  la  peiau,  en 
atl!aque  bientôt  l'épiderme,  le  blanchit ,  et  cause^  pendant 
quelque  temps  de  violens  picotenoens* 

Elfe  a  une  saveur  qui  paraît  être,  en  même-temps,  astrin- 
gente et  amère,  et  qui  tient  uil  peu  de  ceHe  de  lëmétique. 

Lorsqu'on  en  met  quelques  gouttes  dans  un  tube,  et  qu'on 
y  ajoute  ensuite  de  1  oxide  d'arg^nt,i  le  tube  s  échauffe  au 
point  ^u'on  ne  peut  plus  le  tenir,  et  l'effervescence  est  des 
plus  violentes. 

Enfin,  lorsqu'on  en  met  un  peu  plus  dans  un  verre,  et 
qu^on  y  laisse  tomber  tout-à -coup  de  Toxide  d'argent,  ré- 
ceraràent  précipité  et  encore  humide,  iP  se  fait  une  sorte 
d'e^plosioii  *•  , 


^  Ann.  de  Cbîm.  et  dePbys.  ViU,  S06,'  IX,  Sl^^f  »  314/441; 
tiX|  114. 
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Acide  Delphinique. 

M.  Thomson,  en  présentant  l'exposé  dn  bean  travaQ  de 
M.  Chevrenl  sur  les  corps  gras ,  n'arait  po  parler  alors  qne 
des  acides  marearique  ,  oléiqne  et  cetique  obtenus  par 
ce  cbÎDiiste,  qui  les  arait  ainsi  nomâiés ,  de  la  graisse  de  porc 
et  du  spermacéti  saponifiés  par  la  potasse*.  Depuis,  M.  Cbe- 
Treul  s'étant  occupé  d'expériences  sur  l'huile  du  delphim» 
globicepSf  il  trouva  que  cette  huile  se  réduisait  par  l'action 
de  la  potasse;  i.<>  en  un  acide  particulier,  qu'il  a  appelé 
delphinique,  a.o  en  principe  doux,  3.*  en  acide  margarique, 
4.^  en  acide  oléique,  5."*  en  deux  matières  grasses,  non 
acides  et  fusibles,  l'une  à  aj  et  l'autre  à  35  degrés  centi- 
grades. L'acide  delpbinique  était  contenu  dans  le  liquida 
aqueux  résultant  du  traitement  par  l'eau  et  par  l'acide  tarta- 
rique  en  excès,  de  la  matière  savonneuse  qu'avait  produite 
la  saponification  de  l'huile  de  dauphin  par  la  potasse.  Ce 
liquiae  aqueux  ayant  été  distillé,  le  produit  de  cette  distilla- 
tion fui  neutralisé  par  de  Teau  de  Wite ,  puis  évanoré  & 
siccité.  Pour  séparer  ensuite  Pacide  delpbinique  de  la  narite, 
M.  Cbevreul,  après  plusieurs  essais,  y  parvint,  en  intro- 
duisant dans  un  tube  de  verre  allongé,  fermé  à  une  extré- 
mité ,  une  dissolution  aqueuse  concentrée  du  delpbinate  de 
barite ,  et  en  y  versant  ensuite  de  l'acide  pbosphorique  con- 
centré,  en  proportion  suffisante  pour  dissoudre  tout  le  phos- 
phate de  barite  ;  au  bout  de  quelques  heures  de  repos  de  ce 
mélauge,  M.  Cbevreul  obtint,  1.^  un  liquide  aqueux  contenant 
du  phosphate  acide  de  barite,. et  un  peu  d'acide  delpbinique; 
a.o  un  liquide  oléagineux  se  rassemblant  à  la  surface  du 

f»remier,  et  qu'il  en  sépara  au  moyen,  d'une  pipette.  Cétait 
acide  delpbinique  à  l'état  d'hydrate. 
Prapriétéa.  ^^^  acide  ressemble  à  une  huile  volatile  ;  il  a  une  légère 
couleur  citrine,  une  odeur  aromatique  très-forte,  ayant  de 
l'analogie  avec  celle  du  fromage  et  du  beurre  rance.  Sa  saveur 
est  acide  et  très-piquante,  suivie  d'un  goût  étfaer^  de  pomme 
de  rainette  ;  sa  vapeur  a  un  goût  sucré  d'étber.  11  est  très- 
soluble  dans  Talcool  et  peu  dans  l'eau.  Ces  dissolutions  rou- 
gissent fortement  la  teinture  de  tournesol.  Sa  pesanteur 


*  Voyez  T0I.  U  de  cette  traduction  1  p.  ^\^t%  suivaoteft* 
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spécifiqae ,  à  la  température  de  î  4*  éentigrades ,  est  de  0,94 1  • 
Cet  acide,  à  l'état  d^hydrate,  se  compose  de 

Acid<»  ••••, • 86,65 

Eau*,.*,. ••..     j3^5 

100,00 

Le  delphiïiâtè  de  bàrite  est  formé  de 

Acide  ...« • 100 

Barite  • 84,6i 

8i^6i  de  barite  Contenant  8,88  d*olîgéne ,  il  sleti^uh  qne 
too  d'acide  delphinique  neutralisent  cet(e  quantité  d'oxigène 
dans  les  bases  salifîables. 

M.  Gbeyreul  à  formé  du  delphinate  de  plomb,  qu'il  à  re* 
Reconnu  être  à  Peiat  de  sous-delphinate,  et  des  delphinate^ 
de  strontiane  et  de  chaux. 

M.  Chevreol  n'a  obtenu,  de  l'huile  de  poisson ,  que  des 
traces  d'acide  delphinique  ;  elle  n'a  pas  fourtri  de  substance 
cristallisée,  analogue  à  la  céfine;  elle  Se  Saponifié  plus  faci- 
lement  qu'elle,  et  sans  prodpire  de  substatice  noli-acide. 

Nota.  M.  Cbevreul  avait  annoncé  que  la  cétlne  se  sapo- 
nifiait difficilement  parJta  potassé. et  quelle  se  convertissait^ 
I.®  en  une  matière  soluble  dans  leau,  ms^is  n'ayant  pas  la 
saveur  sucrée  du  principe  doux  des  huiles/,  2.*  en  un  acide 

Kas  congénère  deTacide  margarique,^  auquel  il  avait  donné 
nomè  acide  cétiqui;  3.*  en  Un  autre,  acide  gras  analogue 
à  l'acide  oléique;  mais  depuis  ce  travail ,  il  a  .eu  Jieu  de  re- 
connaître que  l'acide  cétjqûeji'ejit  point  U0  acide  pai^culier, 
et  que  les  apparences  qui  lui  en  avaient  imposé,  proviennent 
du  mélange  a  un  corps  gras  npi^aci^^'^.    . 

Acide  chîorique  ààcijgéné,     ! 

C'est  à  M.  le  comte  Frédéric  de  S(adiotf  qu  on  doit  la  ai* 
couverte  de  cet  acide  très-remarquable.  En  décompojsant  )e 
chlorate  de  potasse  par  l'acide  sûtfurique ,  avec  la  précau- 
tion de  ù'operer  que  sur  de  pertes-  quantités ,  At  fondi^e  et 
de  laisser  refroidir  le  ^el  dané  la  corifoe  avant  d^ajonter 
l'acide ,  Taurône^  peu  violente,  er  ihse  dégage  à  une  tem- 

*  Ara. 4e CUm.  «t dV  Piiyé'.' Vil,  iSt,i(lf«t9^.-  -    ■-' 
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pérat^  oonrenaUe,  oa  gn  poQ^anlétre  recndHl  aar  le 
raercare ,  qui  a  é(é  dési§né  par  le  nom  de  deutoaâde  de 
chlore;  le  résida  coDtieot  du  soUate  de  potasse  et  im  sel 
incooDapen  sotuble^  M.  de  SHidîea^eii  exuDÎnaDt  ce  sd, 
qu'il  a  z^^éié'chlonuc-  ojrigéné  de  poîAsse  y  'a  reGomra 
<)u'éUDt  mêlé  arec  son  poids  d'adde  soUuriqoe  étendo  des 
0,33  d'eaa ,  il  se  décompose  par  la  cfaalear.  A  one  tempe* 
rature  sopérieore  à  celle  de  i4o^i  des  vapeurs  Uancbes 
commencent  à  se  manifester,  et  ces  Tapeurs  se  condensent 
dans  le  récipient ,'  en  on  liquide  acide.  Cest  ce  liquide  q;ae 
M.  de  Stadion  a  nommé  acide  chloriqueoxigéné. 

L'acide  chloriqne  oxig^é  ne  paraît  pouvoir  .exister  qu^ea 
rc;nH««.   ^^q|])îj|2J5q||  ^^^  |>^q  ^  qq  ^vcc  ouc  basc.  Il  cst  iucolore ,  et 

n'a  point  d'odeur  remarquable  ;  il  rougit  la  tontùre  de  tour- 
nesol ,  et  ne  détruit  point  les  couleurs.  La  lumière  ne  le  dé* 
compose  pas.  On  peut  le  concentrer  à  une  douce  dialeur. 
Il  se  TcJatilîse  à  la  température  d'environ  1 4o^.  Il  n'est  décom- 
posé ni  par  l'acide  bjorocblorique,  ni  par  les  acides  sulfureux 
et  bydrosulfnrique.  Il  ne  préapite  point  le  nitrate  d'argent* 

Les  sels,  que  l'acide  chloriqueoxigéné  forme  avec  les  bases, 
se  décomposent,  à  une  température  d'environ  200®,  en  oxigène 
et  en  cbloruresl  Ils  ne  détonnent  que  Êûbleoient  avec  les  corps 
combcislibles ,  et  ne  sont  point  décomposés  parles  acides  les 
plus  puisSans ,  à  la  température  de  l'eau  bouillante. 

L'acide  cbloriaoê  oxigéoé  est  formé ,  suivant  M.  de  Sta- 
*"*^     '  dîon ,  de  I  de  cbloéê  et  de  7  oxîgène. 

M.  Gay-Lussac  avait  d'abord  conjecturé ,  ainsi  qu'il  Pa  an- 
noncé, que  ces  proportions  n'étaient  point  exactes;  mais 
ayant  décomposé  par  le  feu ,  du  chlorate  oxrgéiié  de  potasse, 
qu'il  avait  prépare  lui-même,  il  a  trouvé,  comme  M.  de  Sta^ 
ciion ,  qu'il  donne  huit  proporàons  d'oxigènè ,  dont  nue  ap* 
partient  à  la  potasse  du  chlorate,  et  les  sept  autres  à  l'acide. 

Ainsi ,  d'après  cette  découverte ,  les  quatre  combinaisons 
du  chlore  avec  Poxigèbe,  sont  fermées. de  là  manière  sui- 
vante ,  savoir  : 

ProCoxIde  de  chlore.  »•••   1  proportion....  x  proporUpu. 

Deutoxide  de  chlore,  •..i...» 4 

Acide  chlorique ^.  1   •••...^»« 5 

Acide  chWique  oxigéné.  1 7*. 

^~— — ^"■^■'^ •    *-' ■'-    •-   ■      --1    II I         -    '~~» 

*  Abu.  d«CWm.,cl4cPkys.  Ton.  VHfr 4o6, «tIX>  aa««    . 
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'  Acide  ellagiqite.' 

■  .  i  • .  •         •  .... 

M.  Braconnot  désirant  se  procurer  de  Pacide  galliaue,  et 
ayant  successitemept  emplové  ,.à  cet  effet ,  les  procédés  de 
MM.  Barnet.,  Richter ,  et  celui  modifié  de.Scbéele  >  recoonui 
qu'il  l'obtenait  plus  facilement  et  en  plus  grande  quantité  ^  en 
exposant  un  mélange  de  noix  de  galle  pulvérisée  et  dékyée 
avec  un  peu  d'eau  ^  à  une  température  suffisante  pour  qu'il 
s'y  étabMt  un  mouvement  de  fermeutation  alcoolique  y  avec 
dégagement  vidible  d'acide  carbonique  ^  et  odeur  vineuse 
sensilblev  En  exprimant  la  masse  lorsqu'elle  est  devenue 
acide ,  il  en  Sort  un  liquide  brun ,  qui  ^  à  la  distillation ,  four- 
nit un  produit  légèrement  alcoolique.  Le  marc ,  fortement 
eiprimé  et  traité  pai^l'eau  bouillai^te ,  donne  une  liqueur 
qui ,  passée  à  travers  un  linee ,  est  trouble  et  laiteuse  ;  elle 
contient  une  grande  quantité  d'aci4e  gallique,  et  une  poudfe 
blanchâtre  insoluble,  qui  se  dépose  comme  de  l'amidon.  C'est 
cettQ  ppudre  que  M-  Braconnot  considéra  comme  étant  pres-^ 
qu'enti^ement  forinée  d'un  ^cide  particulier.  Pour  en  sépa^- 
rer  cet  acide,  il  déls^jrah  la  ppudre  avec  une  légère  dissolu* 
tipa  de  potasse  9  qti  s'y  combinait  avec  dégagement  de  cha- 
leur s^o^ible;  let  en  décomposant  ensuite  par  les  acides  hydro-** 
eblorique  on  acétique,  la  combinaison  neutre  du  nouvel  acide 
avec  la  potasse ,  combinaison  qui  était  d'un  blanc  verdâtre 
après  dessication ,  il  mettait  le  nouvel  acide  en  liberté. 

L'acide  ainsi  obtenu  est  insipide  >  pulvérulent ,  d'un  Prepriété*. 
blanc  un  peu  fauve.  II  n'est  pas  sensiblement  soluble  dans 
Teau  ,lors  même  qu'elle  e^l  bouillante,  et  il  rougit  à-peine 
le  papier  de  tournesol.  Cet  acide  se  combine  avec  la  potasse^ 
la  soude,  l'ammoniaque  et  la  chaux;  par  l'action  continuée 
de  l'acide  nitrique,  il  finit  par  fournir  beaucoup  d'acide  oxa« 
liqae,  mais  point,  ou  infiniment  peu ,  de  jaune  amer.  ^ 

Soumis  i  la  distillation,  cet  acide  se  décompose  en  partie. 
il  laisse  du  charbon,  et  ethale  une  vapeur  jaune^  qui  se  con* 
dense  en  cristaux  acicùlaires  transparens ,  de  couleur  jaune 
verdâtre.  Cette  matière  cristalline  il'a  point  été  analysée; 
elle  paraît  contenir  beaucoup  de  carbone,  et  très-peu  ahy-> 
drogène  et  d'oxigène. 

D'après  ses  principales  propriétés  »  surtout  celles  de 
saturer  entièrement  les  alcalis ,  M.  Braconnot  a  pensé 
qu'on  ne  pouvait  contester  à  son  nouvel  acide  un  rang 
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TOrmi  les  acides  Tegétâux,  qaoiqo'il  soît  Fan  des  -pbas 
insolubles  ^  et  il  a  cru  devoir  rappeler  ellagique ,  du  mot 
galle  renversé  '. 

M.  Cbevreul  s'est  empressé  d^adresser,  relaÛTement  à  1* 
découverte  de  cet  acide,  uoe  réclamation  à  MM«  les  Rédac- 
teurs des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  ayant  pour 
objet  de  faire  obserrer,  que  dans  le  6*.  volume  -du  Diction- 
naire de  Chimie  et  de  Métallurgie  de  l'Encyclopédie  Métho- 
dique, rédigé  par  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin ,  on  lisait .  au 
mot  tannin,  l'extrait  d-un  travail  de  lui,  sur  b  ù(Mx  de  galle. 


Il  y  rendait  compte  d'expériences  assez  détaillées  sur  haci€ie 
ellagîqve ,  qui  tendent  à  prouver  que  cette  substance  con- 
tient, lAuu  principe  colorant  jaune  volatil;  3.*  de  Pacide 
gallimie;  3.*  un  principe  colorant  n^g<;  4*^  ^^e  matière 
azotée  ;  S>  i ,  t4  oe  chaux  et  de  fer  sur  1 00  d'acide  ella^qne. 
M.  Chevreul  ajoute  qu'il  est  arrivé  à  ces  conélosions  en 
opérant  une  dîssobtion  partielle  d'acide  eUagique  dans 
l'alcool,  au  moyen  de  son  digesteur  distiUatoire.;  teais  que  son 
travail  sur  la  noix  de  galle,  n'àyaiM  pas  principalement  pour 
but  d'y  trouver  des  corps  nouveaux,  il  avait  envisagé  Vacidt 
ellagique  sous  d'autres  rapports  que  M.  BraConnot;  il  avait 
bien  observé  qu'il  rougissait  le  papier  de  tournesol;  mais  il 
ne  lui  avait  {>as  donoé  de  nom  particulier^  ne  pensant  pas 
PaYoir  obtenu  à  l'état  de  pureté  *• 

Acide  pyromucique. 

M.  Houtou-Labillardiére ,  en  calcinant  dans  :une  cornue 
de  l'acide  saccholactique  ou  tnucique,  obtint  pouf  produits , 
un  liquide  brun  très*acide,  accompagné  de  quelques  jcristaux , 
dont  une  partie  reste  attachée  au  col  de  la  eom^^;  il  se 
dégage,  en  outre,  des  gaz  acide  carbooiqine  et  .hydrogène 
carboné,  et  il  reste  un  charbon  léger.  C'est  Tàcide  formé 
Jans4:e  cas^  que  M.  Houtou-Labillardière  con^dèfe  comoie 
nu  acide  paruculier ,  auquel  il  donne  le  nom  lïacid^  pjrro' 
muciquej  à  raison  de  lanalogie  de  sa  formation  avec  celle 
de  Fadde  pyrotartarique.  . 

Propri^éi.      L'acidc  pyromucique ,  séparé  de  l'acide  acétique  et  de 


*  Ann.  dtCbim.  «t  de  Phj«.  IX,  i8i. 
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rbuile  empyrjeumati(]Uc  c[ui  Tempéchent  de  cristalliser ,  et 
mis  à  l'état  de  pureté^  est  blanc 9  inodore  et  d'une  savear 
acide  assez  forte.  Il  se  fond  à  i3o<^  centigrades  ;  au-dessus 
de  cette  température ,  il  se  volatilise  et  se  condense  en  ua 
liquide  qui  se  solidifie  par  le  refroidissement.  Il  en  résulte 
une  masse  cristalline ,  qui  présente  à  sa  surface  des  aigvilles 
Crès-déliées.  Mis  sur  les  charbons  ardens  ,  il  se  fond  et  se 
volatilise  en  répandant  des  vapeurs  blanches  et  piquantes. 

L'acide'  pjrbmuoique  n'attire  pas  l'humidité  de  l'air.  II 
rougit  fortement  te  tournesol)  il  est  beaucoup  plus  soiublq 
dans  l'eau  bouillante  que  dans  l'eau  froide  ;  et  l'alcool  le 
dissout  plus  abondamment  que  l'eau. 

Cet  acide  se  combine  avec  les  différens  oxides  métal^ 
lianes,  et  forme,  avec  la  plupart  de  ces  bases,  des  sels  so- 
lubies  susceptibles  de  cristalliser. 

M.  Houtott-Lahillardiére  a  trouvé  cet  acide  compose  de 

£•  poiib.  En  Tolama. 

CharboB 5a,ix8 371  Compoutio». 

Oxio^ène 45^8o6 120 

Hydrogèue.  • .  •    ^,1 1 1  *• .  •  4  0|8^ 

Acide  méniàfermique^ 

...»  ^         ■      ■  .     . 

M.  Bôullay ,  dans  ^n  premier  travail  sur  le  mgnispermum 
poccuius  >  y  avait  reconnu ,  par  Fanalysç ,  la  présence  d'un 
acide  végétal ,  q«'alor$  i}  qualifia  d'acide  malique;  mais,  dan^ 
ses  nouvoUe^.  recherches  sur. cettf  substance,  dont  il  areoda 
compte  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Pafis ,  il 
«reconnu  à  0^  acide ,  dont  ija  plus  particulièrement  examiné 
la  nature ,  les  propriétés.  :  i^.  de  ne  pas  troubler  Veau  de  Propriétés, 
chaux;  a^.  de  former  av^ç  1^  barite  un  sel  peu  solnblc;  3*".  de 
précipiter  eu  gris  le  nitrate  de  mercure ,  en  faune  foncé  le 
nitrate  d'a^rgent,  l'hydrocblorate d'étain  en.jaune,  et  l'jiydro- 
chlorated'or  en  rpiigebrun  ;  4^.  denq  prodifi^e  aucune  action 
sur  la  dissolution  du  suliVt^  de  prptoxide  de  fer;  mais  de 
déterminer  instantanément,  (ians  celle  .du  sulfate  dedeutoxide, 
us  précipité  vert.trés-foncé  et.  trqs^abondant  ;  4.?«t'de  former 
dans  la  dissolution  de  sulfate  de  magnésie  un  précipité  con- 
sidérable ;  6^.  enfin  ,de  ne  x^voir,  être  converti  en  acide 
oxalique  par  l'a.ction  de, l!acidç  nftrique^  ,  ... 


—         ■■ »t    t'  n*i ^^n»^  I      i».'|ii»ii 

•  I        ...    »  '  •  ' 


^7  4  ipptrDix; 

M.BouIlay  croit  pouvoir  conclure  de  ces  propriétés,  qne 
dans  leur  ensemble,  elles  ne  lui  paraissent  appartenir  à  aucun 
acide  connu,  et  que  Faction  de  celui-ci  sur  la  dissolutiou  de 
sulfate  de  fer ,  et  sur  celle  de  sulfate  de  magnésie  doit  suffire 
pour  le  faire  distinguer.  U  fait  d'ailleurs  observer ,  que  s'il 

Sroduit  plusieurs  effets  analogues  à  l'acide  malique  avec  lequel 
avait  aabord  confondu  cet  acide  ^  il  en  diffère  évidemmeot 
sous  d§s  rapports  essentiels. 

C'est  donc,  suivant-M.  Boullay^un  acide  végétal  nouveau, 
qu'il  désigne  provisoirement  sous  le  nom  diacide  ménisper- 
miqu0 ,  de  celui  de  la  substance  dont  il  t'a  retiré,  et  parce 
qu'il  lui  parait  probable  qu'oQ  le  retrouvera  dans  les  autres 
espèces  de  ménispermes. 


JRjBC»zncjr£3  nouvelles  sur  quelques  Acides  anciennement 

cçnnus. 

Acide  Sorbique, 


distinguer  de  l'acide  malique  avec  lequel  il  est  toujoi 
accompagné,  en  plus  ou  itiôios  grande  quantité^  dans  les  végé- 
taut ,  lui  avait  donné  le  nom  d! acide  sorhique ,  comme  Tayaot 
trouvé  pKrs  abondamment  dans'le  fruit  du  soriiier  des  oiseleurs. 
L'objet  du  travail  de  M.  Vauquelin  sur  cet  acide ,  était  de 
pouvoir  l^étudier  sous  un  plu»  grand  nonkbre  de  rapports ,  et 
<|e  vérifier  la  découverte  de  M.  Donovan.  Pour  remplir  ce 
but ,  M.  Yauqtrefin  prépara  du  suc  de  sorbier ,  en  examina 
lit  nature;  et  après  avoir  obtenu  l'acide  aorbique  d'après  le 
procédé  iiidiqué  par  M.  Donovan ,  niais  en  le  tnodifiani  pour 
avoir  Tacide  pur  et  sans  couleur,  il  r^echercha  les  propriétés 
de  cet  acide  et  et^  fit  l'analyse.  Les  résultats  de  ces  expé- 
riences donnèrent  lieu  \  M.  Vanguelin  d'annoncer  que  les 
propriétés  reconnues  à  l'acide  sorbique  par  M»  Donovan ,  et 
sur^toui  èelle  otie  présente sa'c^mbmaison  avec  l'oxide  de 
plomb,  étaient  bien  propres  à  liii  faire  penser  que*  c'était  un 
acide  nouveau ,  mtus  qu'elles  laïcisaient  quelque  chose  à  ilésirer; 

?ue  les  propriétés  ajoutée^' paf  son  travail,  en  Qonftrmant 
opinion  "de  M.  Donovan  sur  te^int  principal,  rendaient 
l'histoire  de  cet  acide  un  peu  plus  «complète)  et  prouvaient 
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ttae  le  fruit  da  sorbier  ne  contient  pas  d'acide  malique;  comme 
1  avaient  pensé  Schéele  et  M.  Donovan. 

Postérieurement  à  ce  trmûl  de  M.  VatiquelÎQ  sur  Tacide 
sorbique ,  M,  Houtou-LabillA'dière ,  frappé  de  Tanaloçie  ^i 
existe  entre  les  propriétés  de  cet  acide  et  celles  de  T aciae 
maliane ,  s'était  aussi  occupé  d*experiences ,  doat  les  résul- 
'  tats  1  avaient  porté  à  penser  qne  ces  deux  acides  pourraient 
bien  ne  différer  Tua  de  l'autre,  que  par  des  matières  étran- 
gères ,  mélangées  àTacide  maUque ,  qui  en  modifient  les  pro- 
priétés réelles;  et  qne  Facide  découvert  par  M.  Donovan ,  et 
obtenu  sous  forme  de  cristaux,  était  l'acide  malique  pur.  En 
effet, M.  Houtou-Labilbpdière  a  annoncé,  dans  une  note  lue 
a  la  société  de  pharmacie  de  Paris,  lé  i5  mai  x8i8,  que 
l'identité  des  deux  acides  lui  avait  été  démontrée  par  les  expé- 
riences dont  il  y  rend  compte.  Après  avcnr  sursaturé  par  du 
lait  de  chaux,  le  suc  de  joubarbe,  et  fait  évaporer  aux  0,^5  U 
liqueur  filtrée,  elle=  déposa  un  sel.blarijcbâtre,  pulvérulent , 
peusoluble;  après  bvoir. «convenablement  lavé  ce  sel  avec 
de  l'alcool  faible ,  il  le  traita  avec  de  l'eau  qui  se  chargea  de 
tout  le  malàte  de  chaux.  Ayant. alors  ajouté  à  cette  dissolu* 
tion  du  nitrate  de  plomb  tieutre^  il  s'y  fotaia  W  précipité  de 
jnalate  de  plomb ,  qui  ayant  été  lavé  et  gob venabT(^ment  traita 
par  Tacide  hydros^lfarique,  d^nna  une;  dissolution  incolore 
d'acide  malique.  Cette  dissolittion  évaporée.  ei>  consistance 
d'un  liquide  sirupeux,  bissa  déposer,  au  bout  de  quelques 
}ours ,  des  cristaux  blanchâtres ,  semblables,  à  ceux  que  pro- 
duit Pacide  sorbique»  Ces  cristaux  jouissaient  d'aiUeurs ,  com- 
parativement, de  toutes  les  propriétés  qui  caractérisent  l'acide 
sorbique. 

M.  Braconnot  ayant  fait  aussi,  de  so9  côté,  une  suite  d'ex- 
périences sur  la  nature  de  Facule  malique ,  dont  il  rendit 
compte  à  la  société  des  sciences  de  Nancy,  le  1 1  j.uin  i8i&, 
fut  amené  par  leurs  résultats,  à  la  même  conclusion  de 
l'identité  des  acides  malique  et  sorbique. 

U  parait  donc  ne  devoir  plus  être  doutepx.  aujourd'hui , 
que  j'acide  de  la  joubarbe  et  celui  des  pommes  se  soit  le 
même  que  celui  du  fruit  du  sort>ier.  Ainsi  l'acide  découvert 
dans  ce  fruit,  par  M.  Donovan  ,qui  lui  a  donnai  le  nom  d'acide 
•sorbique ,  n'est  autre  chose  que  l'acide  malique  de  Schéele  , 
mais  dans  un  plus  grand  état  de  pureté^.*. 


*  Ann.  de  Cliim.  cl  de  Phij  s.  VI  ;  33;^  €t  YIH,  i49  cl  349. 
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Acide  Rheumique* 

M.  ThomsoD ,  en  faisant  oMiitiob ,  voL  i  z ,  page  1 88  de 
cet  ouvragé  ,  ide  l'adde  que  M.  Heoderson  annonçait  avoir 
retire  du  suc  de  la  tige  de  la  rhubcrbë  (ri^vm  rhaponticum^^ 
remarque  que  les  caractères  et  la  Nature  particulière  de  cet 
acide ,  auquel  M.  Henderson  aivait  donqé  le  nom  d'acide  riem» 
mique^  ne  fui  paraissant  qu'imparfaitemem  établis,  et  doutant 
de  la  réalité  de  quelques  propriétés  qu'il  lui  attribue  ,  ii  ne 
s'est  déterminé  à  en  parler,  que  pour  suggérer  aux  chimistes 
l'idée  de  le*soumettre  à  un  examen  plus  appr<Abndi. 

C'est  ce  que  M.  J.  L.  Lassaigne  a  entrepris  le  premier. 
En  suivant  le  procédé  de  M.  Henderson ,  et  après  avoir  pro* 
jeté ,  dans  le  suc  de  la  rhubarbe  ctiauffé  i  environ  &5^  cen- 
tigrades, du  carbonate  de  chaux ,  en  agitant  continuellement 
jusqu'à  Cessation  de  toute  effervescence ,  il  reconnut  avec 
surprise  qu'un  papier  de  tournesol ,  qu^il  y  plongea ,  rougis- 
sait :  en  Vain  ajouta-t-il  du  carbonate  de  oiaux ,  il  ne  )>ut 
parvenir  k  le  saturer  entièrement.  Il  conclut  de  cette  cir- 
constance, qui  n'avait  point  été  observée  par  M.  Henderson^ 
qae  le  suc  de  la  rhubarbe  contient  deux  acides ,  l'un  qui  n'est 
pas  de  nature  à  être  raturé  par  lè  carbonate  de  chaux ,  l'autre 
qui  ',  en  décomposant  ce  carbonate ,  forme  avec  sa  base  un 
sel  insoluble.  C'est  sur  ce  derâier  sel,  qui  devait  contenir 
l'acide  particulier  4  que  M.  liassaigne  -porta  son  attention.  Ii 
Me  put  parvenir  à  le  décomposer  par  l'acide  sulfurique  ;  car, 
ainsi  qu'il  t'avait* déjà  observé,  f acide  renfermé  dans  les 
liges- de  la  rhubarbe  9  phis  d'afïipité  avec  la  chaux  qu'avec 
l'acide  sulfurique.  Il  se  détermina  alors  à  faire  bouillir  le  sel 
calcaire  àVeC  deux  fois  son  poids  dé  carbonate  de  potasse 
pur  et  trente  fois  son  poids  d'eau  distillée  ;  et  après  avoir 
fnaiûlenu  le  mélange  en  ebuHition  pendant  trois  quarts  d'heure, 
et  filtré  alors  la  liqueur ,  il  la  satura  exactement  par  de  l'acide 
nitrique  pur,  et  fit  bouillir,  pour  chasser  le  peu  d'acide  car* 
Ironique  qui  aurait  pu  être  resté  en  dissolution.  En  mêlant 
ensuite  la  liqueur  avec  une  dissolution  d'acétate  de  plomb ,  }I 
soumit  le  précipité  blanc  floconneux  qui  se  forma ,  après 
l'avoir  lavé  à  Feau  bouillante ,  et  délayé  dans  Teau,  à  l'action 
d'un  coOrantdçeaz  faydrosulforique.  La  liqueur,  séparée  par 
la  filtration  du  sulfut-e  de  plomb,  était  incolore  et  d'une  saveur 
très-acide.  Ayant  été  évaporée  et  placée  dans  un  liçu  frais, 
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il  s'y  forma ,  au  bout  d'une  demi-heure ,  de  longs  prismes 
transparens  d'une  saveur  très*acidè. 

M.  Lassaigne,  eu  .examinant  la  nature  et  les  propriétés  de 
cet  acide,  lui  reconnut  celles  qui  suivent,  savoir:  i^  II  est  propriétM. 
inaltérable  à  Tair.  a*.  Il  est  soluble  dans  environ  deuit  fois  et 
demie  son  poids  d*eau  froide.  3^.  Sa  dissolution  est  précipité^ 
par  l'eau  de  chaux,  en  une  matière  pulvérulente ,  comme  la 
dissolution  d*acide  oxaL'que.  4^.  Les  sulfate  et  bjdrochloraté 
de  chaux  sont  précipités  par  cet  acide  en  une  poudre  blanche 
trés*fine,  comme  avec  l'acide  oxalique.  5®.  Les  sulfate  et  hy- 
drochlorate de  cuivre  donnent,  parleur  roélan^eavec  cet  acide^ 
un  précipité  blanc  bleuAtre  pulvérulent ,  eitet  que  produit 
Facide oxalique  avec  ces  mêmes  dissolutions.  6<>.  Lé  nitrate  d'ar- 
gent est  précipité  en  poudre  blanche.7^.  Le  nitrate  de  ^i^t'curé 
anminimum  est  précipité  en  flocons  blancs  gélatineux.  L'acide 
oxalique  se  comporte  de  même  avec  ces  deux  nitrates.  8^.  Cet 
acide  chauffé  dans  un  petit  tube  de  verre,  fermé  par  un  bout^ 
s'est  volatilisé  presquen  totalité  à  la  partie  supérieure  du 
tube ,  comme  cela  a  lieu  avec  Facide  oxalique.  9*.  Enfin,  cet 
acide  formé  arec  les  alcalis  et  les  oxides  métalliques  des  sels 
qui  ne  diffèrent  en  rien  par  leurs  propriétés  physiques  et 
chimiqups  ,  de  ceux  formes  par  l'acide  oxalique. 

M.  nenclerson  avait  annoncé ,  comme  propriété  la  plus 
remarquable  et  véritablement  distinct! ve  de  son  acide,  celle 
qu'il  lui  attribuait  d'agir  avec  facilité  sur  le  mercure  à 
létat  métallique,  et  de  le  dissoudre  avec  effervescence; 
M.  Thomson  considérait  cette  propriété  comme  étaut  incom- 
atible  avec  la  nature  des  acides  végétaux.  Et  en.  effet, 

.  Lassaigne ,  en  faisant  chauffer  une  dissolution  concen- 
trée de  l'acide  qu'il  a  obtenu  du  suc  de  rhubarbe  'avec  du 
mercure  retiré  du  cinabre ,  n^a  jamais  pu  f)arvenir  à  dis- 
soudre uû  atome  du  métal ,' quoique  l'ébullition  ait  été  con- 
tinuée pendant  loos-temps. 

Il  parait  donc  résulter  évidemment  des  expériences  de 
M.  Lassaigne ,  que  lacide  obtenu  par  M»  Hendersôn  n'était 
pas. pur;  qu'il  ne  doit  pas  étire  établi  cooune  formant  un 
acide  végétal  particulier,  ainsi  que  ce  chimiste  l'a  annoncé'; 
mais  qu'il  jouit  de  toutes  les  propriétés  dej'acide  oxalique  ^. 


*  Ann.de  QiilMviiaaPkyi.VilI,  403. 
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Du  Cyanogène  et  de  F  Acide  hy  dipcymnigme» 

M.  YaiiqBelbi  a  donné  suite,  par  on  fraTa3  très •  âenda 
et  d'un  grand  intérêt ,  à  cehii  irés-bnportant  de  M.  Gaj- 
Lnssac  snr  le  cranoeéne  et  Fadde  brdrocTanîqae  :  sniet  sor 
kqnel  ce  sarant  avait  reconnu  Ini-menie  qn H  restait  encore 
des  expériences  à  faire.  Celles  de  M.  Yanqoelin  snr  Fnne  et- 
Pantre  de  ces  substances ,  penTent  être  considérées  comme 
étant  Fezamen  le  phts  complet  de  leur  manière  d'agir  snr  les 
oxides  métalliqnes ,  et  des  effets  qn'eDes  éprooTent  de  Fac- 
tion d'antres  corps. 

n  résnile  de  ce  travail  de  H.  Vaoqndin ,  que  tontes 
ses  expériences,  en  confirmant  les  beaux  résultais  obtenus  par 
M.  Gay- Lnssac  sur  la  composition  du  cjaiK^éne  et  de 
Fadde  njdrocyanique,  et  en  en  étendant  les  conséquences^lni 
ont  fiût  reconnaître  ; 

I.®  Que  le  j^anogène ,  dissous  dans  Feau  ,  se  convertit, 
en  vertu  des  élemens  de  ce  liquide  qu'il  décompose ,  en  acide 
carbonique  ,  en  acide  hydrocyanique ,  en  ammoniaque  ,  et 
dans  un  acide  particulier  qu'on  pourra  appeler  adae  cja- 
nique,  et  eo  une  matière  charbonneuse.  Ces  nouveaux 
composés  s^arrangent  entre  eux ,  ainsi  qu'il  suit  :  L'ammo* 
niaquesalure  les  acides,  d'on  rèsultenldes  sels  ammoniacaux 
solubles,  et  la  matière  charbonneuse  insoluble  se  dépose  ; 

%fi  Que  l'altération ,  que  portent  les  alcalis ,  proprement 
dits ,  dans  la  constitution  du  cvanogène,  est  absolument  de 
Ja  même  nature  que  la  précédente;  c'est-à-dire,  qu'il  se 
forme  de  l'acide  hydrocyanique ,  de  Fadde  carbooicme , 
Traîsembbblement  de  l'acide  çyanique,  de  la  matière  char- 
bonneuse et  de  l'ammoniaque  9  oui  alors  devient  libre  à  cause 
de  la  présence  des  antres  alcalis  ;  voilà  pourquoi,  comme 
la  observé  M.  Gay - Lussac ,  la  dissolution  du  cyanogène 
dans  un  alcali,  donne  $ur4e-cliamp  du  Ueu  de  Prusse  avec  la 
dissolution  acide  de  fer; 

3.<>  Que  les  oxides  métalliques  ordinaires  produisent,  sur 
le  cyanogène  dissous,  les  mêmes  effets  que  les  alcalis,  avec 
des  vitesses  différentes ,  suivant  Faffinité  que  chacun  d*eux 
exerce  sur  les  acides  qui  se  développent  ;^  mais  dans  ce  cas, 
il  se  forme  trois  sels  ou  des  sels  triples ,  ainsi  que  la  preuve 
en  a  clé  fournie  dans  le  coiurs  des  expérieocesi  à  Fartide  de 
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l'oxlde  de  fer  et  de  l'oxide  de  cuivre;  que  cooséquemment  ie 
cyanogcDe,  semblable^  à  cet  égard,  au  culore,  ne  peut  se  com- 
bmer  directemeot  aux  oxides  métalliques ,  et  qu'il  forme  un 
acide  hydrogéné  et  des  acides  oxigénés ,  parce  qu'il  est  com- 
posé, et  que  Je  cblore  est  simple; 

4.^  Que  le  cyanogène  peut  dissoudre  le  fer  sans  qu'il  se 
forme  du  bleu  de  Prusse,  et  sans  qu'il  y  ait  dégagement  d'hy- 
drogène  ;  ce  qui  est  prouvé  par  la  belle  couleur  pourpre 
qu'y  fait  naître  Tinfusion  de  noix  de  galle  \  mais,  comme  dans 
la  portion  du  fer  qui  n'est  pas  dissoute^  on  trouve  du  bleu 
de  Prusse ,  il  n'est  pas  bien  certain  que  le  fer  soit  dissous 

far  le  cyanogène  ;  il  est  plus  vraisemblable  que  c'est  par 
acide  cyanique  :  ainsi  •  dans  ce  cas  ,  l'eau  aurait  été  dé* 
composée;  il  se  serait  formé  de  l'acide  bydrocyaniquequi  se 
porterait  sur  le  fer ,  et  de  l'acide  cyanique  qui ,  également 
uni  au  fer ,  le  tiendrait  en  dissolution  ;  peut-être  se  forme^^ 
t-il  aussi  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  carbonique  ; 

5.0  Que  l'acide  hydrocyanique  forme  directement,  soît 
nvec  le  fer ,  soit  avec  son  oxide ,  du  bleu  de  Prusse  san$ 
le  secours,  ni  des  alcalis,  ni  des  acides;  que,  conséquem- 
ment ,  le  bleu  de  Prusse  paraît  être  un  hydrocyanate.  de 
fer;  . 

6.?  Que  toutes  les  fois  que  le  cyanure  de  potasse  est  eh 
contact  avec  l'eau ,  il  se  produit  de  l'ammoniaque ,  qui  se 
combine  avec  Facide  carbonique  qui  se  forme  en  même- 
temps  ;  d'où  il  suit ,  qu'une  grande  quantité  de  cyanure  de 
potasse  ne  peut  donner  qu'une  petite  quantité  d'bydrocya* 
Date,  puisqu'une  grande  partie  de  cette  substance  est  chaQ*- 
gée  en  ammoniaque  et  en  acide  carbonique  ; 

7.0  U  paraît  aussi  que  les  métaux  qui ,  comme  le  fer,  ont 
la  propriété  de  décomposer  l'eau  à  la  température  ordinaire, 
ne  forment  que  des  hydrocyanates;  et  que  ceux  qui  ne  décom- 
posent pas  ce  fluide ,  ne  forment,  au  contraire ,  que  des  cya- 
nures ;  au  nombre  de  ces  derniers ,  sont  l'argQQt  et  le  mer- 
cure ;  cependant  U  est  possible  que  le  cuivre  fasse  excep« 
tion*. 


♦  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.  IX,  it5. 
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Des  Ethers  phospkorique  et  arsenique, 

M.  Tbocnsoa  ne  parle  de  ces  deuic  ethers  que  pour  faire 
observer  qu'on  les  obtient,  d'après  les  expériences  de 
M.  Boullay,  en  substituant,  à  Tacide  sulfuric^e,  les  acides 
phospborique  et  arscoique^  et  que  ces  deux  ethers  ont 
FaDalogie  la  plus  complète  avec  Téther  sulfurique*.  Cepen- 
dant ,  il  paraît  Convenable  d'entrer  ici  dans  de  plus  grands 
détails  sur  ce  sujet.  * 

Schéele  et  Lavoisier  avaient  tenté  en  vain  de  former  de 
l'élher  avec  de  lacid^  pbosphorîque  et  de  Talcool ,  et 
MM.  les  académiciens  de  Dijon  n'avaient  pas  eu  plus  desncces 
en  distilfantderacide  du  phosphore  avec  de  l'alcool.  M.  Bou« 
det  fils  semblait,  à -la -vérité,  avoir  réussi,  long -temps 
après,  à  former  de  Téther  en  distillant  un  mélange  de  parties 
égaler  d'acide  phosphorique  très-concrntré ,  et  d'alcool  h 
38^;  mais  cet  éther  n'était  pas  assez  pur  ni  en  asse^  grande 
quantité  pour  en  pouvoir  reconnaître  les  propriétés ,  et  les 
comparer-  à  celles  des  autres  éfhers  connus.  On  peut  donc 
considérer ,  qà'2  restait  encore  incertain  si  l'acide  phospho- 
rique avait  réellement  la  fadoltéde  convertir  l'alcool  en  étner. 

Ce  fut  alors  q^e  M.BouIlay^  cherchant,. par  divers  essais, à 
réunifies  crrçbnstances  essentfetle^  qui  lui  semblaient  devoir 
assurer  le  suécès  de  la  préparation  ae  Tétfaer  phosphorique , 
parvint ,  au  moyen  d'un  appareil  imaginé  par  lui  à  cet  enet, 
î  l'obtenir  dânç  un  grand  état  de  pureté. 

L'appareil' particulier  de  M.  Boullay  copsistait  dans 
tm  entonnoir  de  cristal ,  dont  la  queue  se  liait  avec  on 
vase  en  forme  de  poire ,  terminé  lui  -  même  à  sa  parûtt 
inférieure*  par  un' tube.  Jj'entounoir ,  dont  la  tige  se  trouve 
former  le  col  du  vase ,  est  percée  d'une  tubulure  transver- 
sale qui  reçoit  un  robinet  de  cristal,  au  moyen  duquel  on 
établit,  ou  l'on  intercepte  à  volonté  là  communication  entre 
rtntonnoîr  et  le  vase.  Au  sommet  du  tube  qui  forme  la 
partie  inférieure  de'ce  vase  est  adapté  un  robinet  semblable 
à  celui  qui  en  traverse  le  col.  Lorsqu'on  veut  que  l'extrémité 
inférieure  delappareil  arrive  au  fond  d'une  cornue,.i}u  des* 


^  Vol.  Il  delà  iraduclioDi  p.  376. 
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cende  à  travers  un  liquide ,  on  j  ajuste  up  tube  plus  oa 
moins  long,  suivant  la  profondeur  à  laquelle  on  a  Finteotioa 
^'atteindre.  Pour  faire  écouler,  par  le  tube  inférieur,  le 
fluide  contenu  dans  le  vase ,  on  ouvre  rorifice  supérieur,  et 
la  pression  de  Tatmosphère  produit  Técoulejment,  que  Pou 
règle  à  volonté  en  ouvrant  le  robinet  inférieur  :  an-U|^u  de 
robinets  de  cristal ,  on  peut  les  avoir  en .  platine ,  garnis 
d'écrous  de  la  même  matière. 

Pour  la  préparation  'de  l'éther  phosphorique ,  M.  BouUay 
adaptait  cet  appareil  à  une  cornue  tubolée,  placée  sur  uii 
bain  de  sable ,  dans  laquelle  il  avait  rais  de  Tacide  phospho- 
rique pur ,  en  consistatce  de  miel.  A  cette  cornue  était 
joint  un  ballon  à  deux  tubulures,  dont  une  portait  un  tube 
plongeant  dans  un  flacon  rempli  de  chaux,  et  de  là,  un 
autre  tube  se  rendant  dans  la  cuve  hydro-pneumatique  f  à  la 
tubulure  inférieure ,  était  luté  un  petit  flacon  pour  recueillir 
lès^  produits  et  les  séparer  à  mesure  qu'ils  se  présenteraient. 
Le  tube  inférieur  du  vase  portant  l'entonnoir,  plongeait  dans 
r^adde  -phosphorique.  La  température  à^  ôet  a^ide  étant  élevée 
à  envirod  lao  degrés  centigrades,  M^  Botttiay  v  introduisait, 
à  l'«ide  des. robinets,  et  par  petites  quàutites  à'-br-fois,  de 
Talciod,  en  poids  ^ab  à i'aidde  phosphorique.  Aussitôt  que 
l'alcool  se  trouvait  en  contact  avec  cet  acide  chaud ,  il  entrait 
en  une  violeate  ébuUition.  Il  y  avait  dév^k>pp^meiit  de 
fooiée,  le  mélange  prena^  une  couleur  bfuué.  ï>'es  stries 
abondantes  coulaient  sur  les  parois  détfl^aseb,  et  if  passait  un 
gaz  dans  la  cuve  |)iieumato*chimiqîfe«  L'alcool  étant  entiè- 
rement introduit,  on  continuait  de  chauffer  jusqu'à  ce  que  ce* 
mélange  fut  réduit  à  siccité.  En  rectifiant  ensuite  les'prettibrs 
produits  sur  du  chlimire  de  sodium  desséché  à  la  tempéra-^ 
ture  d'environ  6o<' centiarades,  ils*  foûbni^^aient ,  dads  la 
proportion  des  o,ia  de  Falcool  employé,  de fétberphosphot' 
rique  très-pnr.  C'est  avec  dè€  appaVeil ,  disposé  de  la  même 
manière^  que  IM  Boullay  obtint  depuis  l'élberai*senique,'^vec 
cette  différence  dans  le  procédé,  que  l'aélde  arsenique  pur 
mis  dans  la  cornue,  doit  être  dissous  dans  la'moltié  de  sonr 
poids  d'eau  distillée  f  porté  ensuite  à  la  température  capable 
défaire  bouillir  la  dissolution ,  et  qu'il  \est  nécessaire  de  rec-> 
tifier  à  plusieurs  reprises  le  produit  obtenu*    . 

M.  Boullay  a  donc  prouve  le  premier,  par  cette  formation 
des  éthers  phosphorique  et  arsenique ,  que  ce^  deux  acides 


781  APPENDIX. 

trés'-coocentrés  et  chauds,  pouvaient  traiisforiDer  Palcoq!  en 
étiiérs  parfaits  du  premier  géoré.  Ceùé découverte,  en  jon- 
Dant  leâ  moyens  de  recoonaitre  que'les  éthers  phosphoriqiie 
et  arsèuiquc  ressemblent  parfaitement  à  Téther  suuurique , 
a  présenté  réellèmeut  un  Tait  intéressant  pour  la  science,  en 
l'épandaht  Une  nouvelle  lumière. sur  la  tliéorie  de  Téthérifi- 
cation.  Il  se' peut  d'ailleurs  que  Tingénieuk  appareil,  imaginé 
par  M.  Boulfay'pour  produire  ces  éthers,  soit  par  la  suite 
utilement  employé  i  aautres  usages"^. 


".''.* 


TOME  ni. 


R£csEitc»E8  tendantes  à  détetrtiinèr  P importance  relative 
•  des  former  cristallines  et  de  la  composition  chimique, 
dans  la  détermination  des  espèces  minérales. 

M.  Leblanc;,  et' d'aotres  chùoistea  avaient  recoDaU)  que 
des  sela  coa$ervai^nt  leur  forme  cristallme,  quoiaa'ils  fussent 
alliés  à  certaines  proportions  de  sels  différens.  M.  Bandant  a. 
observé  qu'il  n'en  était  ainsi  qa'eoti*edes  sels  ayant  la  même 
base  pu  le  même  acide;  et  en  chercbant  i  déterminer,  par  un 
grand  nombre:  d'expériences,  juaqu'à  quel  .point  an  composé 
cbimiquedéfini  peut  admettre  de  priacipes  étrangers,  présu- 
çiés  à  rétat  de  tnélaoge,'  sans  que  le>aystême  cristallin  qui  lui 
est  propre  Soit  changé,  il  a  rapporté  toutes  ces  expériencea* 
à  trois  séries  principales,  dont  les  résultats  sont;,  savoir  : 

!.<>  Par  des  jpélanges  de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate  de 
zinjC ,  il  a  obtenu  constamment  des  cristaiil  ayant  la  forme 
rbomboïdale  du  sulfate  de  fer,  pourvu  qu'ils  en  continssent, 
au-moins ,  auinze  centièmes» 

.  a.o  Par  aes  mélanges  de  sulfite  de  fer  et  de  sulfate  de 
cuivre,  il  a  ob^nu  de  même -constamment  des  cristaux 
appartenans  au  sulfate  de  fer,  pourvu  qu'ils  en  continssent, 
au-moins ,  neuf  i  dix  centièmes. 

3.0  Entin,par  de&mélanges  de  sulfatede  fer  avecnn  méknge 
de  sulfate  de  cuivre  et  de  sulfate  de  sine,  dans  la  propor- 

"^  Ann.  de  Chim.  LXII;  193 ;  et  LXXYIII»  tiSf. 
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tioa  â*«Qviron  3  parties  da  premier,  contre  une  du  second  ; 
il  a  encore  obtenu  des  cristaux  ayant  la  forme  du  sulfate 
de  fer,  et  dans  lesquels  il  n'a  reconnu  par  Tanalyse,  qu'en vî- 
^'on  deux  à  trois  centièmes  de  ce  sel. 

Ces  résultats  conduisent  nécessairement  a  la  conséquence , 
que,  ni  la  forme  cristalline,  ni  Panalyse.chimique,ne  peuvent 
suffire  pour  ^'établir  une  classification  précise  des  espèces 
minérales. 

M.  Beudànt  propose  d'adopter  le  mode  de  classification 
suivant. 

i.o  Dans  tous  les  cas,  un  sel  mélangé  doit  être  classé 
d*abord  avec  celui  des  sels  composans  dont  il  a  la  forme; 
a.o  lorsque  le  sel^  qui  donne  la  forme,  sera  en  quantité 
plus  faible,  le  sel  mélangé  devra  avoir  une  double  place 
dans  la  méthode ,  savoir  :  avec  le  sel  composant  qui  donne 
la  forme ,  et  avec  le  sel  qui  est  en  quantité  prépondérante*'. 


TOME  IV. 


EjcràRiswcMB  eur  les  graines  dU'faux  ébénier,  éhéni^r 

des  Alpes  (  Oytisus  iaburnum), 

MM.  Â.  Chevallier  et  J.  L.  Lassaigne  ont  annoncé,  dans 
le  Journal  de  Pharmacie,  cahiers  d'août  et  décembre  1818, 
qu'un  article  de  M.  Cadet-Gassicourt,  inséré  dans  le  premier 
nuoiéro  du  Bulletin  de  Phaimacie,  sur  les  effets  vomitifs  et 

Î)urgatifs  des  graines  du  faux  ébéoier,  leur  avait  suggéré 
'idée  de  les  examiner  chimiquement. 
.  D'après  leurs  recherches  sur  ces  graines  et  l'analyse  qu'ils 
en  ont  faite,  ils  y  ont  reconnu,  outre  plusieurs  autres  prin- 
cipes différens,  la  présence  d'une  matière  d'un  jaune  bru- 
nâtr.e  très-foncé,  d'une  saveur  amère  et  nauséabonde,  qui 
leur  a  présenté  des  caractère^  particuliers. 

Cette  matière  ne  cristallise  pas.  Exposée  à  l'air,  elle  en   Propriété*. 
attire  légèiiement  l'humidité  ;  elle   se  dissout  difficilement 
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4aDS  l'alcool  coQcentré  j  mais  trés-aisément  dans  ce  Gqfiiîde 
étendu  d'eau.  L'éther  sulfurique  rectifié  n'a  aucnne  actlos 
sur  elle:  L'eau  s'en  charge  en  toute  proportion,  et  la  lîqueor 
n'est  ni  acide  ni  alcaline.  L'acétate  de  plomb,  les  nitrates 
de  mercure  et  d'argeot ,  les  sulfates  de  fer,  de  cuivre,  etc. , 
ainsi  que  les  hydrochlorates  de  barlte,  de  strontiane,  de 
chaux:  et  d'étaîn,  n'y  forment  aucun  précipité.  Le  sôus-acé- 
tftte.  de  plomb  trouble  la  dissolution  de  cette  matière  ;  mais 
par-  Tâddition  d'une  suffisante  quantité  d'eau,  la  liqueur 
reprepd  sa.  transparence.  L'infusion  de  noix  de  galle  y  pro- 
duit un  précipité  blanc  jaunâtre  floconneux  et  très-abondant« 
Les  alcalis  n'y  produisent  d'autre  effet  que  de  donner  à  sa 
couleur  une  teiute  jaune  verdâtre  -,  les  acides  TafTaiblissent 
et  n'y! produisent  point  de  précipité-,  le  chlore  détruit  tota- 
lement sa  couleur  sans  y  opérer  de  précipité;  il  en  est  de 
même  de  Fiode.  La  (iissolution  de  gélatine  ne  la  précipite 
pas.  La  difficulté  qu'il  y  a  de  dessécher  complètement  cette 
matière,  sans  lui  faire  éprouver  d'altération,  n'a  pas  permis 
de  déterminer  exactement  la  proportion  de  ses  principes 
conposiUon,  coustituans;  mais  elle*  esr  éviaemment  formée  doxigèoe, 
d'hydrogène  et  de  carbone.   . 

MM.  Chevalier  et  Lassaigne,  après  avoir  éprouvé  sur 
éux-mémes  ^  à  petite  dosé,  l'éfiet  de  Fadicm  de  cette  ma* 
tière,  en  ont  fait  l'essai  sur  des  animaux  ;  et  ils  ont  observé, 
qu'à. la  dose  de  5o  ou  i<fo  milligrammes ,  elle  agissait  comme 
purgatif  ou  vomitif,  suiTant  les -circonstances;  mais  qu'à 
une  dose  plus  forte,  elle  efn  occasionnait  la  mort  à  la  suite 
de  convulsions  très-violentes. 

Ces  chimistes  concluent  de  leurs  nombreuses  expériences^ 
que  c*est  à  cette  matière  jaune  araère ,  qu'on  doit  attribuer 
le  principe  actif  des  graines  du  faux  éoénier  ;  qu  elle  jouit 
de  propriétés  particulières  qui  la  distinguent  de  l'émétine, 
et  des  autres  principes  imtnediats  des  végétaux;  et  ils  pro- 
posent, en  conséquence,  de  l'appeler  cy Usine ^  de  cytisus, 
.nom  de  l'arbre  qui  produit  lès  graines  qu'ils  ont  soumises  à 
•*  l'examen. 

Examen  chimique  de  la  Cûche/iille  y  et  de  sa  matière 

colorante. 

MM.  Pelletier  et  Cî^vCûtofu  ont  publié  une  analyse  tris- 
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de  la  coGheniile,  et  de  sa  matière  colorante* 
IbaDnonceot  qae>  d'après  toutes  les  propriétés  qu'ils  ont 
reconnues  à  cette  matière,  et  en  la  comparant  à  tous  les 
principes  immédiats  végétaux  et  animaux ,  ils  ne  peuvent 
ie  dispenser  delà  considérer  elle-même  comme  un  principe 
imméoiat^  distinct  çt  bien  cajractérisé.  Us  proposent ,  en 
conséquence  y  de  désigner  ce*  principe  par  le  nopo  de  car" 
*  wUne  ,  dénomination  qu'ils  considèrent  comme  dèyaiit  pair- 
tjcullèrement  lui  convenir ,  parce  que  cette*  matière  ôolo^ 
rante  fait  la  base  dn  carmin. 

MM.  Pelletier  et  Caventon ,  en  rçsumant  la  première  partie 
de  leurs  expériences  sur  la  cochenille,  ont  trouve  queue 'est 
composée ,  savoir  :  -  ....  ^ 

I.*  De  carmme:  ^, 

a«^  D  une  matière  ammale  particulière; 

3..  D'o-e  àudè«lg««e,fo«.ée  de  |'  "^^^^ 

i.o  De  phosphaté  et  carbonate  de  chaux  y  d'hydrbcfabrate 
et  de  pliosp^te  4^  potassé ^^  et  de  potàssç'  ump  a  un  acide 

orçmique.;'  \^  ,' ^ '^ . ;;':v  .;;;.. .;.;•.:.,.:„, 

La  carmme  alMor  pnncipes  constituans,  roxigene,  iby- 
orogene  et  le  carbone ,  sans  azote.  L  hydrogène  y  prédomine. 
MÀt.  Pelletier  et  Ca'ventou,  après  avoir  décrit  de  la  m'a« 


Jtmidon,  " 

fiioTA.  OB.aUii>d«ns'k8iéaiicéBdc8  xo  et  «7j.déGeiiihre 
ifti8  •  déla^Société  royal?  d^'Loiidiies^un  Mémure  iutércs- 
iiBt  dwMillii^ldore miiaassnr'e)^  ayant tewidalM<itbe 
doche  de  veifre  •  pendiint  déix  ass^  oe-l'amiâbn  qu^  aVait 
été'lwmlUsdaiis  reaay  a ttsoodnti  •  qu!k«pen«'près  .ttn:tiers>âe 
'cet  floddtMi  a'écait  transfiNRpièen'oiatière  saccharine^  L!duieur 
du  Mémoire  j  décrit  les:  •mp^a;.  cbangemena  qui  se:  MOl 
opérés  dans  cette  substance*. 


•  Am.  da  Ghûi.  et  (d«  Phjrs.  ^^Ufl,  aSo.. 
•,A«1^1s  9f  Phtloto|ith]rt  a.?  I^^XUI. 

IV.       ^  5o* 
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Essai  sur  P analyse  des  substances  animaieê, 

M.  Ber,arâ  a  présenté ,  en  thèse  soutenue  à  la  faculté  At 
médecine  de  Montpellier,  cet  essai  remarquable  sur  l'analyse 
des  substances  animales.  Les  réfracteurs  des  Annales  de 
chimie  et  de  physique  ont  enrichi  de  plusieurs  considération^ 
l'extrait  qu'ils  eu  ont  donné ,  en  reconnaissant  rimportan(:e 
de  ce  travail 

.  M..Berard  s*est  servi  de  préférence,  pour  les  analyses 
^  qu^il  a  faites  de  différentes  substapces  animales,  du  procédé 
'  que  M.  Ga}'-Lussac  avait  précédèmtnent  indiqué  à  M«  Ché» 
vreul  pour  le  même  objet.  En  consé()uence,  après  avoir 
mêlé  la  matière  animale  soumise  à  Taoalysé  avec  ^o  o^u  sS 
fois  son  poids  d'dxide  de  cuivre ,  il  introduisit  Ce  mélange 
dans  un  tube  de  verre  fermé  •  par  im  Iboùt.  Il  plaçait  ensuite 
,  sur  le  mélange  uiie  couche  de  Toaide ,  et  sur  celle-ci ,  une 
\  autre  de  grosse  limaille  dé'  cuivre.  Là  première  eoùche*avait 
pour  objet  de  rendre  cooiplète  la  décomposition  de  la  sub- 
stance en  eau  t\  en  acide  carboni<|çie  ;  et  par  la 'seconde,  le 
.  deutoxide  d'azole  aurait  été  détruit ,  s*il  s'en  était  formé.  Le 
tube,  disposé  de  maniéré  à  pouvoir' recueillir  les  gaz,  était 
chauffe  successivement  I  en'commetiçanl!  par  la  partie  ou  se 
trouvait  la  limaille  de  cuivre..  A  la  température  db  rouse 
ébscqr,  le  carbone  de  la  substance  animale  jÇprme  de  Facide 
carbonique,  soif  avec  l'oxigènë  de  èette  substance ,  soit  avec 
celui  de  Toxide;  ITiydroeène  ferme  de  Teau,  et  Tazote  se 
dégage  à  l'état  gazeux.  On  sépare  facilement  le  gaz  adde 
carbonique,  en  le  lavant  avec  une  dissolution  de  potasse.  On 
'''  estime  larqiâmtité  d'oxsgène  fouéni  par  l'oxMfe  de.csivre, 
CD  reconnaissant  la  perte  qu'éprouve  cet  oxMè  £ead«nt 
':  VopératKNi  ;  et  Ifeau  peut  s'évalueif  abéneùt  par  Ii^  diBereoce 
•  des  poids  de  la  matière  animale  et  de  Toxide  deiauilire ,  avant 
^  ropenîtion^  d'avec  ceux  de  l'asole  ^  de  J'acide.carboB^ue  et 
"'  de  Toiide  «près  cette  jnéme'jopératioft,  en.ayadt  soin, de 
'  teuiiT'Xoa^ple  de  l'eau  bygcottetrique  déi  gaS|  eniés 'me- 
surant, r     .  ) 

En  réunissant  aux  résultats  obtenus  des  diverses  analyses 
fiûtes  ainsi  par  M.  Benird ,  ceux  des  analyses  de  U  cire ,  de 
Fhuile  d'olive,  des  résimekjcppàl  et  de  terèbenthifaé;  de  la 
fibrine I  de  ralbumine/^u'ca^énm  et  de  la  gélatine,  doqinées 
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par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénafd  dans  leurs  recherches 
physico-cbimiaues ,  et  en  convertissant  en  Toliimes  les  pro* 
portions  calculées  en  poids  par  M.  Berard ,  les  rédacteurs 
des  Annales.de  chimie  et  de  physique  Ont  formé,  du  tout, 
le  tableau  qui  suit  : 


■  >!■     ■    Il 


NOM 

4*  U  «Utanctt. 


TAPBVa 


Résine  de  térében- 
thine.  

Spermaceti 

Cire 

Huile  de  poisson.  •  • 

Gopal 

Hnile  d'oliye 

Graisse  de  porc . . . 

Beurra  •. 

Substançegrasse  des 
calculs  biliaires.. 

Suif  de  mouton.. .  * 

Albumine «• 

Gélatine 

Caséum 

Fibrine 

Acide  nrique .  •  •  •  « 

Urée • 


1000 

lopo 
1000 
1000 
1000 
1000 
1000 
1000 

1000 
1000 

JOOO 

1000 
1000 
1000 
1000 
looo 


OA^ 


QAt 


Ida 
i53 
160 
5oo 
looô 


802 
8a3 
880 

93 1 
9*3 

1437 
5jio 


iSid 

1876' 
810 

9^ 
706 

748 

ia6o 

agoi 


QAZ 


III  lui 


66 

35 

46 

149- 
96.; 

47 
78- 

170     * 

21  i  ' 

^2 
140 

3a4 

5ai 


'  i    " 


On  voit  par  ce  tableau^  que  Vurée  est,  de  toutes les^ub- 
stances  animales,  celle  qu»  contient  le  plus  d'azoté  /arnisr-que 
MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  l'âyaient  déjà  condu  de  leurgrand 
travail. sur  1  urine  humaine.  L'oxigéne  et lliydrogène  que 
contient  Turée ,  ne  sont  pas  exactement  saturés  l'un  par 
l'autre.  A  y  a,  comme. dans  l'albumine,  la  fibrine^  le cà'séàm 
et  la  gélatine,  un  excès  dliydrogéoe,  mais  cet  excès  ne  se 
trouve  point ,  par  rapport  s  l'azote  contenu  dans  la  mêine 
substance,  dans  les  proportions  qui  forment  rammoniaqne. 

M*  Berard  a  reconnu  aussi  que  daQS  l'acide  urique , 
1  hydrogène  est  à  i  oxigénc  dans  un  plus  grand  rapport  que  dans 
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,  Teau.  O  a  déterminé  la  capacité  de  satnrati<m  de  cet  aci^ , 
tt  en  a  conciii  que  dans  les  urates  ^  Tacide  contient  quatre 
fois,  plus  d'oxigène  gué  la  base» 

M.  Berard,  considérant  qae  les  graisses  peuvent  supporter 
un  assez  grand  degré  de  feu  sans  se  décomposer ,  a  essayé 
de  les  former  de  toutes  pièces.  U  a  formé  un  mélange 
de  I  partie  •  en  rolume ,  de  gaz  acide  carbonique,  10  de 
gaz  Hydrogéné  percarbbné  1  et  ao  de  gaz  hydrogène  ;  et  il  a 
fait  passer  ce  mélange,  (|ui  réomssait  à-peu-près  ks  élémens 

.  de  la  graisse,  k  une  tempéifature  rouge  cerise^  dans  un  tube 
de  porcelaine,  codnmuniquant  arec  un  tube  d^  Terre  renflé 

/  dans  son!  milieu*  A  peine  ttotje. mélange  gazeux  eut-il  tra- 

•  versé  le  tube  de  porcelaine,  quQ  le  renflement  du  tube  de 
Terre,  qui  avait  été  raaintenuieoid  j  fot  tapi?$4  àfi.  cristaux 

Sers  et  brillants,  ayaBt-toiiterMpatence  ae  radipocire  dés 
cuis  biliaires.  Ils  étaient  plus  légers,  que  Teau  froide  ;  ils 
:  forttiaîenl  sir  P^aii  chaude,  en  5'y  fondant*,  des  yeux  cdmme 
i  la  grkisse  ordinaire.  L^alcoollès' dissolvait  i  et  par  une  addi- 
.  tidn  d'eau,  la  dissolution  devenait  blanche^  en  laissant  pré- 
;  dpi|er  upe  jKMidre  légère ,  qui  avait  toutes  les  propriétés 
;  des. petits  cristaux  :  il  paratt  donc  que  ces  cristaux  étaient 
tmç^spece  ^e  graisse*  I^a  quantité  en  était  fort  petite ,  mais 
suffisante  pour  déteroûner  leur  nature^*        ' 


r 

I 


•      •  •      • 


RxcMXtLCXEà  'physhtogiques  'et  médicales  4Uf  le»  causas  y 
le$sytnptâme$  et  U  tMtement'de  la  gmvelle» 

M.Magendie  établit,  en  conséquence  des  analyses  qui  ont 

'sniviodlçs  de  Schéele sur  les c^c^ls,  et  d'apces Jes  nom- 

breuses  observations  qui  .lui  âopt  propres ,  que  lés  graviers 

, .  et  les  calculs  sont  des  concrétions  lormées  par  lacide  urique 

.  uni  à  une  petite  quantité  de  matière  aaimaie  ;  ceux  .<{ui  pré- 

sentent i^i^e  Kutre  composition,  ne  doiyent  etrcj  considérés 

ri  comme  une  exception  très-rare.  Or,  Tes  expériences  de 
Ber^rd,  d'après  Àon  analyse  récente  de  l'acide  urique,  font 
voir  que  cet  acide  contient  3g,  liS  parties  d*a;Eote  sur  c^nt, 
etqu'uaune  très-ùible  capacité  de  saturation.  Il  est  aussi  très- 

I  I  1  mm^mmmmmmmmtm^ 

9  y 

*  Ann,  de  Chim.  tC  d«  Phjf .  Y,  390. 
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peu  tokible ,  pais(ra*il  eiige  eD^iron  1 800  fois  ion  poUs  d'eau 
i  la  températare  de  i&>  centigrades,  et  laoo  fois  lorsqu'elle 
est  bouillante.  L'urine  de  Phoaime ,  en  état  de  santé ,  dont  ta 
température  est  d'environ  3p^  centigrades ,  ne  peut  dis- 
aouare  de  cet  acide  que  dans  fa  proportion  d'environ  i"*  1 5oo 
de  son  poids«  si  les  autres  éfémens  de  l'urine  n'en  favo- 
risent pas  la  dissolution. 

M.  Mageadie  avait  prouvé ,  dans  un  mémoire  précédent 
sur  les  propriétés  nutritives  des  substances  qui  né  contien*» 
aent  pas  d'asote ,  que  l'urine  des  animaux  carnassiers ,  dans 
laquelle  l'acide  urique  est  naturellement  abondant,  en  est 
eutièrement  privée ,  lorsqu'ils  ont  été  nourris  pehdant  quel- 
que tem[>S|  a'alimens  noo-azotés.  Il  en  conclut,  qu'il  existe 
une  relation  évidente  ,  entre  le  régime  de  ranimai  et  la  pré- 
sence de  l'acide  urique  dans  son  urine.  Il  considère,  d'après 
cela ,  que  la  formation  de  la  gravelle  peut  être  favorisée  par 
plusieurs  causes ,  dont  les  principales  sont  :  i^.  Une  augmen- 
tation dans  le  rapport  de  l'acide  urique ,  à  la  quantité  totale 
d'nrîne;  ao.  une  diminution,  quelle  qu'en  soit  la  cause ,  dans 
la  température  de  ce.  dernier  liquide.  M.  Magendie  croit  pou- 
Yoir  plus  spécialement  attribuer  àe  qui  augmente  la  propor- 
tion a'acide  urique  dans  l'urine ,  et  ce  qui  9  par  conséquent , 
produit  souvent  la  gravelle ,  à  l'influence  directe  d'un  régime 
trop  nutritif  ou  consistant  dans  une  nourriture  habituelle  avec 
des  substances  animales  et  autres  fortement  azotées.  Avec 
cette  influence,  qu'il  place  au  premier  rang,  M.  Magendie 
fiût  concourir  celle  qui  peut  résulter  de  plusieurs  autres  cir- 
constances accessoires ,  telles  que  le  défaut  d'exercice  du 
ns ,  du  travail  de  cabinet ,  du  séjoar  prolongé  dans  le  lit , 
usage  des  vins  généreux  et  liqueurs  fortes  ,  de  la  mau- 
vaise habitude  de  garder  l'urine  dans  la  vessie,  etc.  Il  observe| 
eu  outre ,  que ,  tmites  choses  égales  d'aiUeurs ,  les  personnes 
qui  boivent  peu,  doivent  êlre  plus  exposées  à  la  gravelle 
que  celles  qui  font  un  grapd  usage  d'eau,  ou  de  boissons  fai- 
blement, alcoolisées.  Dans  le  premier  cas,  l'urine  sera  peu 
abondante ,  et  ne  dissoudra  ^  par  conséquent ,  qu'une  petite 
quantité  d'acide  urique  ;  taûdis^  qcie  dans  le  second ,  1  urine 
pourra  être  en  q9ai)tjlé.9t|ffisant^  pour  dissoudre  tout  l'acide 
urique  formé  par  les  reins  ;  et  comme  fl  a  été  reconnu  par 
BL  Magendie,  que  l'usage  des  alimene  non  aaotoa  aug— nf 
sensiblement  la  quantité  d'uipe  ^  il  s'ensuit  que  Je  régime 
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avec  ces  derniers  alimens  y  a  lê  double  avantage  de  dioiioner 
la  formatiou  de  facide  urique ,  et  d'ajouter  au  moyen  d'ea 
opérer  la  dissolution  :  ainsi  donc  toutes  les  causes  connues 
j)0ur  diminuer  la  Quantité  de  Turine ,  telles  que  la  transpira- 
tion cutanée  abonaante ,  les  sueurs,  etc. ,  seroot'favorables 
à  la  formation  de  la  gravelle,  comme  apportant  plus  ou  moins 
d'obstacles  à  la  dissolution  de  l'acide  urique. 

Quant  à  la  diminution  de  la  température  de  TuriBei 
M.Magendie  annonce  s'être  assuré,  que  chez  les  adultes  cette 
température  est  de  plusieurs  degrés  plus  élevée  que  chez  les 
bommes  d'un  certain  âge,  ensorte  que  l'urine  de  ces  derniers, 
ayant  une  force  dissolvaute  moindre ,  laissera  plus  facilement  . 
j>récipiter  l'acide  urique,  base  principale  des  cratiers.  Cette 
circonst^ce  particulière  semble  donc  se  joindre  à  toutes  les 
autres  pour  lavoriser  le  développement  de  la  maladie  dans  ' 
la  vieiilesset 

Après  avoir  ainsi  indiqué  les  causes  qui  peuvent  produire 
la  gravelle,  et  donner  lieu  4  Is  formation  des  calculs ,  M.  Ma- 
gendie  eq  établit  le  traitement  prophylactique  et  curatif.  Ce 
traitement  est  principalement  fonde  sur  l'abstinence  d'alimens 
fortement  a^tés ,  sur  les  moyens  propres  k  augmenter  la 
secrétioin  deFiMine  et  à  favoriser  ainsi  1  évacuation  de  l'acide 
lyrique ,  sur  ceux  à.  employer  pour  empêcher  la  solidifica- 
tion, de  cet  acide  en  le  neutralisant  ;  et  enfin  sur  les  moyens 
dont  on  peut  faire  usage,  tels  que  les  boissons  cqptenant 
des.  carbonates  alcalins,  pour  tenter  d'opérer  la  dissolution 
des  graviers  et  des  calculs  lorsqu'ils  sont  formés.  Mais ,  ce 
moyen,  l'emploi  des  boissons  alcalines,  exige  des  précautions 
îiidjspensables;  il  faut  toujours  que  les  carbonates  alcalins 
qu'elles  contiennent  soient  avec  excès  de  base,  afin  que  les 
lurates,. qui  peuvent  être  formés,  se  dissolvant  ensuite  dans  la 

Fortion  de,  carbonate  Qon-décomposé ,  soient  entraînés  avec 
urine*.     . 


mtm^ 


Si/Ji  ZA  pRjkszircx  de  PU  rate,  d^ ammoniaque  dans  un 

calcul  de  la  v^sie  dCun  chicn^  • 

M.  J.  L.  Lassaiçne,  ayirnt  en  dernièrement  Toccasion  de 
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faire  Tanalyse  de  plusieurs  calculs  urinalres  du  chieo  y  eh 
trouva  un  qui  se  dissolvait  en  plus  graode  partie  dans  la 
potasse,  avec  dégagement  trés-al)ODdant  d'ammoDiaque.  Le 
résidu  blanc ,  insoluble  j  avait  toutes  les  propriétés  du  phos* 
pbate  de  cbaux. 

La  saturation ,  par  Tacîde  bydrechloriqoe ,  de  la  dissolu- 
tioD  alcaline ,  donna  lieu  k  un  précipité  otanc  floconneux  , 
qui,  par  le  repos,  devint  cristallin.  En  examinant  la  nature  de 
ce  précipité,  M.  Lassaigne reconnut,  qu'il  était  très-peu  so* 
lubie  dans  l'eau-,  qu'il  se  dissolvait  dans  les  alcalis  caustiques, 
d'oà  les  acides  le  précipitaient;  que  sa  dissolution  dans  Facide 
nitrique,  étant  convenablement  évaporée,  devenait  d'un  beau 
rouge  de  carmin  \^  et  qu'enfin ,  en  le  soumettant  k  la  distillation , 
il  en  obtenait  un  produit  amiâoniacal  et  empyreumatique. 
Diaprés  ces  propriétés  de. la  matïépe  précipitée,  il  parut  évi* 
dent  a  M.  Lassaigne ,  qu'elle  jouissait  de  tous  les  caractères 


point 
crétions  unnaires  de  chien. 

MM.  Fonrcroy  et  Vauquelin,  dans  leurs  nombreuses  ci 
belles  recherches  sur  les  concrétions  de  tous  les  animaux  , 
ont  trouvé  que  les  calcuk  urlnairés  du  chien  étaient  formés 
de  carbonate  dis  chaux ,  de  phosphate  de  chaux  et  de  phos- 
phate ammoniaoo-magnésien,  quelquefois  aussi  d'oxalatede 
chaux*. 

NoTi..  Le  même  chimiste  annonce  avoir  aussi  reconnu, 
dans  les  matière;!  blanchei  j^  molles  et  îtisquéuses,  appelées 
ordinairement  parles  anatomistes  vétérinaires,  hippomanes , 
et  qui  se  trouvent  dans  l'allantoïde  de  la  vache,  su)r-toût  pen- 
dant les  derniers  mois  de  la  gestation,  la  présence  Je  I'oai- 
iaie  de  chaux  pur.  M*  Lassaigne  trpnv^  ce  sel  calcaire.  d|ns 
une  poudre  cristatliôe,' restée  sans  être  dissoute ,  en'  traitant 
à  une  douce  chaleur  ces  hippomanes  par  une  dissolution  de 
potasse  à  TalcooK  Cette  pouore  formait  les  0,^7  des  matières 
soumises  à  l'analyse. 

M.  Lassaigne  observe  que  ce  serait' la  première  fois  qu'on 
aurait  rencontré  Toxalate  de  chaux  comme  partie  consti- 
tuante d*une  matière  animale. 

*  Aaa.  à%  Cbim.  et  de  Pbys.  IX  9  3a4- 
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Sur  la  Ckaleur 


M.BrodIe  avait  avancé,  que  le  refroidlssemeot  qoi  survient 
dans  les  animaux  décapités ,  et  qu^oki  entretient  vivans  par 
Tiosufflation  pulmonaire,  était  àKpeu<'prè8  égal,  on  même 
supérieur,  à  celui  qui  a  lieu'  dans  le  piéme  temps  après  ht 
inort ,  cbez  des  animaux  de  même  espèce  et  de  même  poids , 
quoique,  dans  le  premier  cas ,  il  s'aosorbat  de  Toxigène ,  et 
qu'il  se  formât  de  Facide  carbonique.  M.  Birodie  avait  donc 
conclu,  de  la,  que  la  chaleur  animale  n'a  nullement  son  foyer 
dans  lès  poumons^  et  que  les  animaux  perdent  du  calorique 
par  la  respiration ,  au-uen  d'en  acquérir. 

M.  Le  Gallois  a  fait  voir,  dans  un  mémoire  posibume  , 
que  les  animaux  décapités,  dont  on  entretient  la  vie  par  Hd* 
sufflation,  se  refroidissent  en  eCTet  considérablement,  mais 
qi)e  néanmoins,  dans  le  plus  grand  nomtwre  de  cas^  ils  conser- 
vent assez  constamment  une  température  supérieure  de  nu 
ï  trois  degrés  centigrades  a  celle  des  animaux  morts,  et  que, 

Sour  se  refroidir  d*un  nombre  égal  de  degrés,  les  aniôQaux 
écapités  perdent  notablement  plus  de  calorique  4an8  un 
temps  donné  que  ceux  qui  sont  morts;  ensorte  qu'il  n^est  pas 
douteux  que.  la  respiration  factice ,  qui  produit  absorption 
d'oxigéné  et  formation  d'acide  carbonique  ^  ne  donne  en 
nién)e*te,n(m$  lieu  à  production  de  chaleur.  . 

M.  Le  Gallois  détermine  plusieurs  drconstances,  qui  font 
baisser  la  température  de  ranimal,soit  en  s'oraposant  à  la 
formation  dé  1  acide  carbonique ,  soit  en  empécnaùl  que  le 
8ang«rtériel  ne  se  change,  eh  sang  veineux.  Çest  sur  ce  der- 
nier effet ,  qu'Influe  Darticullérement l'action  nerveuse^* 
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Acide  née oniqoe^  IVy  76.  Acide  urique  sublimé  ^ib.^  xgS. 

—  mélasse ,  IV^  18.  •-  •  .•  »» 


—  mellîtiaucyll»  177. 

—  méphitique ,  ib.  y  95. 

—  molybdeux,  I,  618,  et II,  x37. 

—  molybdique,  ib.,619,  et  ib.^  1^4.. 

—  morozjrliqve y  II,  i6j. 

—  muciqae,  ib.,  192.  , 

—  muriatiqiil^  I ,  aSç^  etlf,  a$7« 

—  —    sa  pi^paratioii ,  II ,.  2$8. 

—  —    détruit  les  miasmes  pu- 

trides f  ib. ,  287. 
-«-      —    déphlogistiqué,  I,  2i5. 

—  —  dans  les  animauZylVy 491. 

—  nîtreuz,  1^246,  et  II,  91. 

—  uitrique ,  I  ^  246  »  et  II  j  82. 

—  oléique.  II,  426. 

—  ouré tique,  ib.,  195. 

—  oxalique,  ib.  y  171. 


-^  vitriolique,  II,  117. 

—  zumique ,  ib.  ^  2i3. 
Acides^  ib.,  78. 

-y  iQéthode  pour.  les.  di^tip^er  ^ 

]ib.',  2ir.^ 
-^  V simple  base,  ib. ,  81. 

—  combustibles ,  ib. ,  189. 

V—  ievr  compositioD  ,  ib. ,  240. 
: —  leCirpoittdecoDgélatioii,!,  100. 

—  dans  les  animaux ,  IV,  491. 

—  dans  les  végétaux^  ib.,  211» 
Acier,  r',  480. 

—  naturel,  ib. ,  435. 

I    —  de  cémentation ,  ib. ,  435. 
-  —  fondu,  ib. ,  ib. 

—  sa  trempe,  ib. ,  425. 
ActinoUtc ,  lil,  432. 
Adeptes ,  1, 5. 


»      -^    Plantes  qui  le  eontien-     Adipocire ,  IV,  488. 
nent,IV,  4. 


•—      —  danslesanimaux,ib.^494. 

—  oxymurîatique,  I,  214. 
»  oxjprussique ,  II»3io. 

—  perchlori^ne,  1,223. 

—  phosphatique ,  II ,  ii5. 

—  phosphoriqae,  1, 3oi ,  et  II»  1 1 1 . 

—  — >    Plantes  qui  le  contien- 

nent, IV,  211. 
•>       —  dansleS8nimaux,ib.,492. 
mm  pbospboreux,  1, 3o3,  et  II»  114* 

—  prussique  »  II ,  3x2. 

—  •—    Fiantes  qui  le  contien- 

nent, IV,  8. 

—  pyrotartarique,  II,  169* 

—  pyrotartareuXf  ib. ,  169,  493. 

—  rneumique,  ib.»  188. 
— -  rosacique,  IV,  493. 
•—  saceharin^II,  171. 

—  saccholactique,  ib. ,  192. 

—  tébaeique,  10. ,  i58» 

—  silicique ,  ib. ,  xo3 
•t—  sorbtquo,  ib.,  2o3. 

—  subénque,  ib.,  167. 

—  suecinique*îb.,  i58. 

—  sulfbcjaniqne ,  ib.,  3a5. 

—  sulfureux,  I,  3i9 ,  et  II,  I23. 

—  sulfurique,!,  320-,  et  II,  117. 

—  —    phlogis tiqué,  I,  319. 

—  «—  danslesanimaox,lV^492. 
—  tartarique  ,11,  l8o« 

*-      —    Fiantes  qui  le  cdnlien- 

nentylVyS*        -~* 
•.-*  tungstique  ,  II ,  137. 
«—  ttrique,  ib«|i95.     '    ->     •- 


JE%,  I,5i5. 
Affinité ,  III ,  7-  . 

—  homogène ,  ib.  ,  8. 

—  bétérogëne ,  ib. ,  ib. 

—  table,  9etsuiT. 

-«  doctrine  de 'Bergman ,  ib.,  12. 

.—  dootrine  de  Bertuoll(;t ,  ib . ,  1  i. 
Affinage,  1,486. 
AgamaltoUte ,  III ,  422. 
Agaric  minéral ,  ib. ,  45i. 
Agarious  acru,  IV,  322. 

—  bulbosua ,  ib. ,  ib. 

—  eampestris,  ib. ,  32f. 

—  juglandis ,  ib.  r  323. 
^  musearius ,  ib. ,  323. 
•—  piperatus,ib.  ,322. 

—  8tjptieus,ib.,  ib. 

—  theo0ilus ,  ib. ,  323. 
Ail,  IV,3ii. 

Aile,  IV,  417. 
Aimants,  1^442. 
Air9lII,20i« 

—  comment  on  le  réduit  k   une 

densité  donnée ,  tb>  >  2t3. 

—  contenu  dan.<;  la  iressie  natatdiia 

des  poissons ,  IV,  599. 

—  déphlogistiifué ,  1 ,  21 1. 
*-  empiré ,  III ,  204. 

—  inflammable  léger,  l«  ^55. 

—  phlogisâqué,ib.  ,ib. 

—  sulfiifié  puant,  1 ,  3a6. 

—  Tital,ib.  ,*2ia. 
Alatit»\  111,44t. 
Albumine  >  IV ,,  448. 

" .  — '  coagulée.;  ib. ,  448 ,  45*.    ~ 
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Albumrne  non -coagulée,  ib.,  467. 
Alchimistes  9 1  y  4* 
Alcjoniam  y  IV,  5i5. 
Alcohol,  11^  341. 

—  sa  composition,  ib.,  365,  et  III , 

86. 

—  son  action  sur  les  solides^  III, 

128. 

—  de  soufre ,  I ,  Sap. 

—  phosphore,  II ,  359. 
Algaroth,  poudre,  1 ,  6o3. 
Alcali  fixe ,  II ,  44. 

—  alumine,  ib  ,74. 

—  fossile  ,  1 ,  369. 
—•minéral,  ib. ,  ib. 

—  phlogistiqué ,  II ,  3i6. 
Alrali  prussien ,  ib. ,  314. 

•—  silice ,  ib. ,  106. 

—  Tégétal,I,36i. 

—  ▼ohtil,II,3i,etI,263. 
Alcalis,  II 9 44. 

—  dans  les  animaux  ,  IV,  496. 

—  dans  les  Tégétauz,  ib. ,  212. 
Alcalinité ,  1 ,  355. 
Ananite,IlI,58i. 

Alliages ,  table  des ,  1 ,  596. 
AUocbroïte,  ib.,  337. 
Aloës,IV,i87. 
Alumine,!.  410,  c|  11^  7a. 

i—  ses  sels ,  II ,  577. 

— «  Acétate  d*a]umine»  ib. ,  585. 

—  Arseniate  ib. ,  ib.,  585. 

—  Bensoate,  ib. ,  ib. ,  ib. 

-—  Borate  ib. ,  ib. ,  578.  .  . 

—  Camphorate  ib. ,  ib. ,  586. 

—  Carbonate  ih. ,  ib. ,  578. 
•  '  Fluate  ib.^  ib. ,  3oa. 

—  Gallate  ib.,  ib. ,  587. 

—  gélatineuse,  I,  410. 

— >  Hydrochlorate  ib. ,  II ,  270.^ 

—  Malate  ib.,  ib.,  587. 

—  Mellale  ib. ,  ib.,  ib. 

—  I^itrate  ib.,  ib.,577. 

—  Ozalate  ib.  ,  ib. ,  586. 
«—  Phosphate  ib. ,  ib. ,  678. 

—  Saccno-lactata  ib. ,  ib.  ,  587^  . 

—  Silicate  ib. ,  ib. ,  578. 

—  Savon  d'alumine ,  ib. ,  778. 
Aluminesoluble  dansles  alcalis,  II,  7a. 

—  spongieuse,  I,  410. 

—  dobérate  d'alumine,  II ,  586. 
«—  Succinate .d'alumine,  ib.,  585. 

—  Sulfate  d'alumine,  ib.,  579. 

—  Subsulfate  d'aluminei  ib.,  ^79. 

—  Sulfite ,  ib.,  584. 
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Alumine  Super^ulfiite  ib. ,  ib. 

—  Tartrate  d'alumine,  ib. ,  587. 

—  Tungstflte  d'alumine,  ib.,  585. 

—  Urate  d*alumine,  ib.  ,  587. 
Aluminite,  III,  490. 
Aluminium ,  1 ,  409. 

Alun  1 ,  409  ,  et  II ,  5io. 
— .  calciné,  II,  58i. 

—  cubique ,  ib. ,  58a« 

i—  de  terre  (  terre  alumineuse.)  , 
III ,  5oa. 

—  schisteux  (schiste  alumineuz  J, 

ib.,4o5. 
— •  de  pierre  (  pierre  alumineuse), 

ib.,  390. 
Amadou ,  IV,  3a5. 
Amalgame,  I,  535,  538. 

—  d'argent,  IJI,5i8. 
Amandes ,  IV,  3oa. 

Ambre ,  ib. ,  164  ,  et  III,  498. 

—  Set  d'ambre,  II  1^59. 
.-  Vernis ,  IV.  166. 

—  gris ,  ib. ,  486. 
Amétnyite,  III,  $45. 
Amianthe  ib. ,  428, 
Amidon,  IV,  85. 

^-  Plantes    qui  le    oontiennent , 
ib. ,  9a. 

—  de  pommes  de  terre,  ib. ,  93. 
«-  d'aToine,  ib.,  oS. 

Amygdaioïde,  III,  670. 
Ammoniaque  ,  1 ,  263  ,  et  II  «  3r  • 

^  Aotion  du  potassium  sur  elle, 
II ,  33. 

•—  Acétate  d'ammoniaque,  ib.,  457. 

^-  Antimonîated'amm. ,  ib.,  455. 

— -  Arseniate  d*ammon.,  ib.,ib. 

•-  Arsenite  d'ammoniaque,  ib.,  ib. 

^  Aurate  d'ammoniaque ,  ib.,  37. 

^-  Benioate  d'ammon. ,  ib. ,  4Ô8. 

*-  Bicarbona  te  d'ammon .,  ib.,  451  • 

•—  Borate  d'ammoniaque,  ib. ,  45 1 . 

—  Camphorate  d'amm. ,  ib.,  468. 

—  Carbonate  d'ammon.  >  ib. ,  4r)o. 
^-  Citrate  d'ammoniaque,  ib.,  460. 
•—  Chromate  d'ammoo.  ,ib.,  456. 

—  Dissout  les  oxîdes  ,  Il ,  37. 

'-^  Ferro-hjdrooblorate  d'ammon. , 
ib. ,  608. 

— >  Ferro  -  phosphate  d'ammonia- 
que, ib.,ib. 

—  Fluate  d'ammoniaque^  ib.,  3oo. 
^~  Form  ia  te  d'ammon  «,  ib.»  46?. 

—  Gallate  d'ammoniaque,  ib.  461. 
«-  Hypophoiphited*ajiim.,ib-,453. 
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Ammoniaque,  HjdrochTora te  d'am- 
moniaque, II ,  263 ,  et  III ,  496. 

I   —  Lactate  d'amuion. ,  ib. ,  461. 
-—  liquide^  ib.,  3a. 
^r  Malate  d'ammoif. ,  ib; ,  461. 

—  Mellate  d'ammon  ,  ib. ,  460. 

—  Molrbdate  d'ammon.,  ib.,  456. 


"^  06JS  u  aipmuuKi^ue,  10.^  447* 

—  Sorbate  d'ammon.^  ib  ,  461. 

—  Subérate  d^ammon. ,  ib. ,  459. 

—  Suceina te  d'ammon.,  ib.,  458. 
-—  Sulfate  dVmmDo. ,  ib.,  453 ,  et 

111,407. 
•—  Sulfite  d'amitaon.,  ib. ,  464. 

—  Sulfure  d'ammon.  ,ib.,  35. 

—  Tannate  d'ammon., ib., 461. 

—  Tartrate  d'ammon.',  ib. ,  460. 

—  Tungsta te  d'ammon  ,ib.,456. 

—  Urate d'ammoniaque,  ib.,  461. 
Ammoniaque  fixée,  î,  383; 

—  Vitriolée,  11,453. 
Ammonium ,  II ,  42. 
Amnios ,  sa  liqueur ,  IV,  591. 

—  humain,  ib.,ib. 

— >  des  Taches,  ib.,  593. 
Amphibole  ,  III ,  43o. 
Amphîgène,  ib.,  33a. 
Analcine,  ib.,  376. 
Anatase.  ib. ,  601. 
AndaIusite,III,385.     ' 
Andréolite,  ib.,  378.' 
Anhjdrite ,  ib. ,  476. 
Animaux, IV,  437.  ^    . 

—  leur  décomposition ,  ib; ,  709. 

—  leurs  fonctions,  ib.,  659. 

—  leurs  parties  ,  ib.,  496. 

—  leurmalibre  saccharine,  ib.,  477. 
Animé ,  IV ,  i53. 
AnthophjUite ,  IIF ,  33o. 
Anthracite,  ib.,  5o8. 
Antimoine ,.  1 ,  600. 

—  Acétate  d'antimoine,  II ,  761. 
-^  ses  alliages ,  1 ,  609. 

—  Fleurs  argentines,  îb., 

—  ses  seb  ,  Il ,  748. 

—  Benzoate ,  ib. ,  752. 

—  JBeurrr,  1 ,  607.     . 
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Antimoine  Hydrosulfrte,  II ,  768. 
«-  Foie ,  1 ,  604. 

—  Ozalate ,  II ,  762. 

—  Oxides  ,1,  6o3. 

—  Suceinatv,  II,  751 , 
—•  Tartrate,  ib.,  75a. 

—  Mine  d'antimoina  natif,  III  f 

628. 

—  Mine  grise  ^  ib. ,  628. 

—  Mine  rouge,  ib.,  63i. 
— -  Mine  blanche,  ib.,  63o. 

—  Analyse  de  ces  mines,  ib.  y  7x5,^ 

Apatite,ail,  468. 
Aphrite,  ib.,  450. 
Aplome ,  ib. ,  340. 
Apophyllite ,  ib. ,  375. 
Aquila  alba ,  1 ,  52f. 

—  mitigata ,  ib. ,  ib. 

Araignées  :  leurs  toiles,  IV y  544. 

—  leur  venin ,  ib. ,  599. 
Arbre  de  Diane ,  I  ^  541. 
Arcanum  duplioatum,  U  ,  479. 

—  tartari,  ib. ,  486. 

Arendate ,  III,  328. 
Arctizite,  ib. ,  394. 
Argent ,  1 ,  538. 

—  ses  alliages,  I,  544. 
•^  ses  sels  ,  11%  722. 

—  Acétate ,  ib. ,  73o. 

w  Amalgame  d*,  III ,  5 18. 

—  Antimottial ,  ib.*,  5^. 

—  An  timonial  sulfuré,  ib . ,  5x4* 

—  Arseniate,II,729. 

—  Aurifère,  m,  523. 

—  Benzoate ,  IC ,  73i. 
i—  Borate,  II,  727. 

'—•  Carbonate,  ib. ,  726. 

—  Chlorure ,  1 ,  540. 

—  Chromate  ,  II ,  73o. 

—  Citrate ,  ib. ,  7^1. 

^  Corné,  III ,  53o ,  et  1 ,  540. 

—  Fluate ,  ib. ,  304. 

—  Fulminant ,  ib.  38. 

—  lodure,  1 ,  542. 
.—  Malate,  11,732. 

—  Mellate,ib.^73i. 

—  Moljbdate ,  ib. ,  73o. 
— .  HTdroehlorate,ib.  283* 
r-  nadf,III,523. 

—  I^itrate,  11,723. 
.«-'Oxides,  I,  5^9. 
.M.  OxaTate,  II,73r. 
ii^  Phoà^hate,  ib. ,  727. 
•—  Phosphure,  I,  544. 
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Aigent. 
<^  Saeehokotate,  II,  ySa. 

—  SaroDj  ib.^780. 

— >  Succmateyib.y73z. 

—  Sal&te,ib.,7a7. 

--  Sulfiire,  I,  543  y  et  m,  5^. 

—  Tartrate ,  II ,  73i. 
Aigent  ;  ses  Mines ,  III  >  5a3. 

—  leur  analyse,  ib.,  708. 

—  Mine  blanclie  9  ib.  526. 

—  — •    rouge,  ib. ,  627. 
Argentine,  III,  45o. 
Argentum  Tirum  ,  1 ,  528. 
Ai^ile,  I,  409,  et  III,  898. 

—  commune.  III,  400. 
— •  à  potier,  in. ,  401. 

Argilîte,  ib.,407. 
Arnica  montana ,  IV,  64 ,  279. 
Anagonite ,  III ,  458. 
Arseniates  ,  Il ,  zaB. 
Arsenic,  1,334. 

—  ses  alliages ,  1, 369, 877, 444,  «te* 

—  Beurre,  1 ,  889. 
•—  blanc,  ib.,  880. 

—  Chlorure ,  ib. ,  889. 

—  Hydrosulfate,  II,  770. 

—  lodure,  I,  339. 

—  osidé  natif,  III,  63i» 

—  Ozides ,  1 ,  335. 

—  Phospbure,  I,  34a. 
^  Mines ,  III ,  682. 

-*      -^      leur  analyse,  111^7x6. 

-—  Sulfure  ,  1 ,  34a. 
Arsenites,  II,  129. 
Assa  fostida  ,  IV,  189. 
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Asbeste,III,  428. 
Asparagine ,  Iv,  78. 
Aspcrae ,  IV,  271 , 

—  Pierre  d',  III,  469. 
Asphalte,  11,484. 
Assimilation,  IV,  701. 
Atomes:  leur  poids,  I,  590. 
Atmosphère,  III,  198. 

«*  nourrit  les  végétaux,  IV,  35l« 

—  sa  composition ,  III ,  198. 

—  Pierres  atmosphériques,  ib.  327. 

—  Corps  Inconnus  qui  s'y   ren- 

contrent ,  ib. ,  223* 
Atropa  Belladona,  IV.  27JI. 
Attraction  expliquée ,  III,  4* 

—  capillaire,  TV,  378. 
Aubier,  ib.,  848. 
Augite,  m,  489. 
Auripigmentum,  ib. .  634* 
Aurum  graphicum,  in.,  5i6. 

•—  musivum,  musicum,  on  mo~ 
saïeum,  I,4q8. 

»•  paradoxicum ,  III ,  5l5« 
Automolite  1  ib. ,  3oS. 
Avoine,  IV,  289. 
Aximite,  III,  83ii 
Asote  ,  1 ,  289. 

—  Chlorure ,  ib.,  248. 

—  Deutoxide ,  I»  244,  et  II,  o. 
^-  émis  par  les  plantes,  IV,  3o8. 

—  lodure ,  1 ,  252. 

—  Oxides ,  II ,  4. 

—  Protoxide ,  1 ,  245  ,  et  II,  4. 
Axotites ,  II ,  8. 

Axure  de  cuivre,  III,  540.' 
Asurite,  ib.,38i. 


B. 


Bases  salifiables,  II ,  3o. 
Banmede  Gilead,  IV,  178. 
— *  du  Pérou,  ib.  176.. 

—  de  Canada,  ib.,  i5o. 

—  de  Copahu ,  ib. ,  178. 

—  deTolu,ib.,  175. 
— >  de  soufre,  II ,  400. 

Baumes,  IV,  172. 

—  liquides  ,  ib. ,  178. 
*•  solides ,  ib. ,  179. 

Balneum  régale ,  1 ,  669. 
Baril|e,  ib.,370. 
3iirium ,  ib. ,  385. 

—  Chlorure, ib. 9  390» 


Barium  lodure,  1 ,  39a.  ^ 

-.*  Oxides ,  ib. ,  889. 
Barite,I,  886,  et  II ,  6r.  ' 

—  ses. sels.  II*,  585. 
"  Acétate ,  ib. ,  542. 

—  Antimonlate ,  ib. ,  ^41. 
^  Anlimonite^  ib.  542. 

—  Arseniate,  ib.,541. 
-*  Arsenite  ,  ib. ,  ib. 
.—  Benzoate,ib.,543. 

—  Bolétate ,  ib. ,  644. 

—  Borate,  ib. ,  537. 

«—  Camphorate,  ib..  $48. 

—  Carbonate,  ib.,  5^6 ,  et  tll,  488. 
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Baritf  Chromate^  II,  542. 
-*  Citrate,  ib. ,  645. 

—  Fiuate  y  ib. ,  3oi. 

—  Formate  y  îb.,  646. 

—  Gallate  ,  ib. ,  ib. 
«—  Hydrater  y  ib»  443. 

—  Ujdrochlorate^I,  890,  et 

269. 

—  Hydrosulfate,  11,761. 

—  Hjrpopbospbite,  ib.  ,539. 
-—  Laetate,iD. ,  646. 

—  Malate  ,  ib. ,  ib. 

—  Mellate,  ilf.,  545. 

—  Nîtrale,  ib. ,  535. 

—  Ozrfate,  ib.,  544. 

—  Phosphate, ib.)  537. 
•*-  Saccholactate,  ib.,  546. 
— .  Silicate,  ib.,  537. 

—  Saron,  ib.,  778. 
-i-  Sorbate,  ib.,  546. 

—  Suécinate,  ib.,  543. 

—  Sulfate,  ib.^  539. 
.—  Sulfite,  ib.,  540. 

—  Tannate,  îb.  ,546. 

—  Tartrate^  ib.,  545. 

—  Tungstate,'ib. ,  642. 

—  Urate,ib.y  546. 

—  Zuiuate,ib.^  ib. 
BaroséUoite,  III,  484. 
Biirote,  T,  386. 
Ddsaltè,  III y  444* 
Bataltioe  octaèdre,  ib«9  439. 
Bdellîum,  IV,  X94. 
£«*njoiny  ib.^  179. 

—  Fleurs  de,II,i53. 
BcDSoates,ib. ,  i56. 
Bergoiannite  9  III ,  895. 
B.ril,ib.,3ai. 

—  scborUformey  ib.  >  3x6. 
Bfurre,  IV,  485,555. 

—  de  Bilmnth,  I,  5»o. 

—  deCire,  IV,  Ij6. 

—  de  Zinc ,  1 ,  477* 
Bexo.<irds ,  IV,  636. 
Bihjdrogure  de  Carbone ,  I,  278. 

—  de  l'fapsphore,  ib.,  3i3. 
Bi<'re,IV,4ii. 
Bililstein,  111,41a, 

Bile,  IV,  570. 
**  des  poissons ,  ib. ,  573. 

—  des  oiseaux  ,  ib. ,  ib. 
•—  humaine,  ib.,  îb. 

—  deporo ,  ib. ,  ib. 

—  de  noeut,  ib. ,  Syo. 
■^  fon  usage,  ib.,  ib. 


Bismuth,  I,  Sff. 

—  ses  alliages,  I  j  491 ,  Soi  ,  536  , 

545,  etc. 

—  ses  sels,  II ,  704. 
-^  Acétate ,  ib. ,  707. 

—  Arseniate,  ib.,  707. 
It  ,         —'  Bentoate,  ib. ,  708. 

—  Borate,  ib. ,  705. 

—  Beurre  ,  I,  5ao. 

—  Carbonate ,  II ,  705. 

—  Chlorure ,  1 ,  570. 
"  lodure,  ib.,52i. 

—  Magistère  de,  II,  706. 

—  Mohrbdate,  ib.  ,707. 

•^  Hjdroehoiate ,  I,  Sio,  et  II, 
178. 

—  Mines, in,  6to. 

—  —  en  aiguilles,  ib.,612. 
««-  natif,  ib. ,  6to. 

—  Nitrate,  11,704. 

—  Ocre  ,  III ,  6ï3. 

—  Ozala te  ,  1 1 ,  708. 

—  Ozides ,  1 ,  519. 

—  Phosphate ,  II ,  706. 

—  Rheumate,  ib. ,  708. 
^  Succinate ,  ib. ,  ib. 

—  Sulfate,  ib. ,  706. 
-^  Sulfite  ,  ib. ,  ib. 

—  sulfuré ,  III ,  610. 

—  Tarlrate  ,  II ,  708. 
Bitumes,  IT,  432 ,  et  III ,  5oo. 

—  proprement  dits,  II,  434.    ' 
Blanc  de  Tosuf,  IV,  565. 
Blende,  III,  6o5. 

Bleu  de  Pra^se  ,  Il ,  333. 

—  —  natif,  III ,  567. 
Bois ,  IV ,  2o5. 

—  du  Brésil ,  ib. ,  154. 

—  Gaz  qu*on  en  relire,  IV,  io6. 

—  leur  conductibilité  ,  1 ,  65. 
-«  de  montagne  ,111,  429. 

—  pétrifié,  U).  ,35 1. 

-»  de  campêche  y  I V ,  i53. 
Bol,  III,  418. 
Boletus  ignarins ,  IV ,  325. 

-^  laricis,ih.,  324. 

•—  pseudo  ignarius,  ib.  ,324. 

—  riscidus ,  ib.  324. 
Boraci  te ,  III ,  489. 

Borax ,  II ,  Sot ,  êi  III ,  495.'  — 
Bore,  I,  28t. 

>-  Chlorure ,  ib. ,  286. 
Botany-Baj,  (  Résine  de  }  IV,  x54* 
Botrjôlite,  IIl  ,480. 
Bournonite,  lll,  616. 


Bojle ,  (Lkraeur  fumflnte  de)  II ,  758. 
Brasser  9  (  rart  de  )  IV  ,  415. 
Bryonià^Alba ,  xb.,20. 
Pfoniey  Iy5i5. 


BTODxite,ltI,43d. 
Buffy-Coat,  IV,55a. 
Bulbes  ,ïb  g  807. 
Bunfkupfftrerz,  IIÏ ,  534. 
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CACHOtTjtIVjIÔ. 

Cadmie,  ly  4')2y  et47a. 

Café,  IV,  299. 

Caféine,  ib.,  63. 

Galagiiala ,  ib. ,  246. 

Caillou  feftUgineux  9 1117349.'  ' 

Caillot,  IV,  55o.  "~ 

CaLimine ,  II ,  640 ,  et  III ,  699* 

Calcédoine,  III  ,  353. 

Calchantum  ,  II,  597. 

Calcium ,  1 ,  378. 

—  Chlorure,  ib.',  38l.        ,  '  ' 

—  Iodure,ib;,3Ô4. 
Calcsintér,  lit,  464.  '  ' 
CalctuiT,  ib, ,  455.  " 

Calculs  biliaires  ,  IV,  633.  * 

—  urinaîrM ,  ib. ,  637. 

*^  leur  classification  ,  îb' ,  644* 
~  des  animaux  inférieurs^  Ib.,  65r. 

Calomel ,  1 ,  626.  '     1     ' 

Calorique,  1 ,  3l.  .       »     ) 

-»  décompose  les  corps,  îb.>  124. 

—  ses  effet!  ,  îb. ,  74. 

"    s'échappe  dés  surfaces ,  ib.",  41. 
<—  eomilient  il  est  conduit  ^  îb. ,  57 

—  latent,  ib.,  109.  ^^ 

^~  son  mouvement^  ib*.  41. 
•-  sa  nature  ;  ih. ,  32. 

—  d*évaporation,  ib. ,  jil.  *  ~ 

—  de  fluidité  ,  ib. ,  109;  ^ 

—  sa  quantité  dans  les  oor^^ib., 

125.  , 

—  son  nijoniiement,ib.,4T^ 

—  ses  sources  9  ib.',i 52. 

—  spécifirque  »  ib.  >  T^ 

—  Table  du  Calorique  spécifique 

des  Corpr^  ib'. ,  lii.. 
Calorimètre,!,  ^20.       " 
Camp^cbe^XV,253.    \    -      " 
CampLre/ib.',  128.        ' 

—  artificiel,  ib.',  1 35. 

—  Huile  de  Caidphté ,  ib,  t33.  ' 
Carophorates^ll*,  i65. 

Cancer ,  sa  matière, .IV ,  657. 
Canelle,ib.,267.         • 

—  pierre,  lit, 34a.    " - 


Canons,  (  Métal  des  )  1, 5x5. 
Cantharidioe  ^  IV ,  480. 
Caoutchouc ,  ib. ,  195. 

—  minéral,  II,  436,  et III,  5oi. 
Capacité  pour  le  Calorique,!^  126. 
Caramel,  IV,  &5. 

Cannsfa ,  Ib. ,  193. 

Carbone ,  1 ,  264. 
•—  absorbe  les  Gaz,  I,  265.  * 
*•  sa  combustion,  ib. ,  270. 

—  ses  oxides,  ib.,  271  ^  II,  25. 

—  Phosphur? ,  ib. ,  3i5. 

—  Sulfure;,  ib. ,  329. 
Carbonates ,'  II,  99. 
Carbor&de 'Maneanèsd ,  I', 462^  ' 
Carica-  Papairâ ,  1 V ,  1 16. 
Carthame,  îB-,276.         •   ■      — 

•Cartilage ,  ib.;,  5o3.      '    •  '  ';  ' 
Cassare.ib.,  b5.' 
Cassins,  (Prééipité  de  }  ^,  t86. 
Castoreum,IV,  489. 
Cachou ,  II ,  222. 

—  son  eztracttf,  IV,  71 . 
Caustique,  I,36x. 
Causticité,  II|  45. 
Cautère  poten  tiel ,  ib. ,  36i . . 
Célestine,  111,486. 
Cemen  tfftîon ,  I ',  434. 
Cendres  des  r^étaux ,  IV ,  2 1 27~ 
Cérasine,lV;79. 

Gérât  ,-îb.^  12$.  '      ^  -  - 

Cérine,fb.,ib.  '"         '    " 

Cérite,Hf,.58i.  ^' 

Cérium,  1,463.' 

—  ses  sels-,  I£'^63o,  et  III,t!)8r. 
— Acétate  ,''ib.  ,632. 

■— Arseniate,  ib. ,  ib. 

—  Benr6ate',*lb.,633. 

—  C^irbonate, ib.,  63r. 
^—  Citrate,ib.,  634. 

•— 'Mo^jbdate,  ib.,632.  ^ 

—  IVitrate,  îb.,  63o. 
-^  Oxalate,'ib.,  633. 

—  Phosphate,  ib. y  63r. 

—  Succmate ,  ib. ,  633. 
^  Sul£Eite,ib.,63x. 
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Cériiim  Solfite ,  II«  61i. 
-^  Tartrate^ib/y^SS. 

—  liînes^III,58i. 
Cérumen  de  VoniU»^  IV,  575. 
Cénise,II,654. 
Cétme,ib. 9  4^. 

Gerreau ,  IV ,  53o. 
Ceylanite^III,3o4« 
Chabasite  y  III ,  377. 
.  Chair,  IV,  519. 
Chaleolite,  IU,579» 
Chaleur,  I,'3i. 

—  Aoîniale,  IV,  69a* 

-«  produite pendantla combustion, 

1 ,  173. 
— .  a^échappe  des  surfiicei  «  ib« ,  4^. 
;       ^-  latente ,  ib/,  109.  ^ 

—  rouge  ^  ib.,  29.  

—  rayonna'Dte  ,  ib. ,  41. 

Chalumeau^  III ,  293. 
Champfçnoiis ,  IV ,  3i8. 
Charbon,  1*^264. 
^  de  terr^ ,  II .  43|8. 

—  minéral,  III,  5of^ 

«-^  Gas  qu'on  en  retire,  I ,  a8i. 

—  son  ac  tion  sur  Ja  Oomme,  IV,  44. 

—  proportion  fournie  pas  différeat 

Arbres, ib. ,  207.: 
Chans,If378,etII,5sv 

—  ses  Sels,  II,5i6. 

—  Acétate^  ib. ,  Ù26,  . 

—  Antimopiate,ib.,525. 

—  Antimonite^  ib. ,  5a6. 

—  Arsenîate ,  ib.  |  5a5. 

—  Arsenite',  ib» ,  ib. 

—  Benzoate,  ib.,  5a8. 

—  Biphosphate;  Jb«,  5ax. 

—  Bmét^te ,  ib. ,  529. 

—  Borate ,  ib. ,  5t9«  ■  1 

— >  Borosilieate ,  ib^  j  5x9.' 

«—  Campkorate,  ibiT,  629.  , 

—  Carbonate,  ib.»  i75*     . 

—  Chromate ,  ib» ,  5i6.  '  , 

—  Citrate,  ib.,  ^2.     . 

«—  eifets  sur  le  terreau  ,  IV  ,  364. 
•»  Fluate,  II,  3oo. 
— -  Formate ,  io.  y  532. 

—  Gallate ,  ib.  ^  534.        1 
-—  Hydrate ,  ib.  ^  54. 

-— Hydrochlorate,  ib.,  269. 
•  ,^  Hydro-sulfale ,  ib. ,  7M.  , 
-*  Hypophospbite,ib.,5i23* 

—  Kinate ,  ib.  ,.532. 

—  Lac  ta  te,  ib.,  533* 
-^  Malate^ib.,  ib. 


[ÀBKTIQVC 

Chaux  Mellate,  II,  53o«. 

—  Molybdate ,  ibi ,  526. 

—  Moroxylate,  ib. ,  "Stg*. 

—  Nitrate,  ib.,  5 16. 

—  Ozalale ,  ib. ,  $3o» 

—  Phosphate  ,  ib . ,  52a 

—  Qnaariphosphate,  ib. ,  5bz« 

—  Saechotactate,  ib.,  Sm. 

—  Silicate  ,  ib. ,  Si^, 

—  son  extinction ,  ib«  ^  53. 

—  SaTon,  ib.,777'. 

—  Sorbatê ,  ib. ,'  533. 

-M    ^inVi^rat*  .  îh.     53o*' 


Tartra 
"—  TungsiBie,  2D.  ,^ai 

—  Urate,  ib.,  533. 

—  Zumate.ib.  ,534. 
Chaux  Tire ,  1 ,  579. 
Cheneris,  IV ,  29^. 
Chimie  ;  sa  définition  ,1,2. 

—  son  origine  ,  ib  |  4. 

—  —     comme  scienoe,  ib.  ,10. 
,  ;   —  son  objet ,  ib. ,  x3. 

Chîastolite,  III,  387. 
Chlorates  f  II,  246. 
Chlore,  I,  214. 

—  Protoxide,  ib.,  ai8. 

—  Deuloxide ,  ib. ,  220. 
— >  ses  Composés ,  Il ,  244* 

Chlorite,  111,410. 
Chlorure,  I. 
^  diode,  ib.,  23x. 


—  TaDie  dçs  i;mofrnr 
ChW^me  ,  1 ,  6x2. 

«-  Mines,  III,  72a. 
Chrysobéril ,  ib. ,  •3x4* 
ChysocoUe,  II,  5ox 
ChrysoUte,  UI,  4^    , 
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Cfarysoprast  ^  III  «  3S4, 
ChrystoHté ,  ib.  y  387. 
Chjle,  IV,  544  et  669. 
Chyme ,  ib. ,  66q. 
CimoUte,  11/ ,  416^ 
Cinabre  ,  I  ^  53a. 

—  natif ^  m,  519, 

Cinchona ,  IV  ,  aSq. 
C^stique,  ozide  »  ib.^  648. 
Ciyette,  ib.,  490. 
Cire,  ib.,  121. 

^  duBré^til,  ib. ,  127. 

—  de  Mjrthe,  ib.,  xâô. 

—  de  Mer  >  II,  43s 

—  Punique,  IV,  127. 

•—  de  Roce  et  d'huile  de  Laiwnde  ^ 
ib. ,  127. 

Cljssus.  II,  468. 
Coak,  ib.,  440* 
Cobalt,  I,  i52. 

—  ses  Alliages  )  ib. ,   466,  489  ^ 

545,  etc. 

—  ses  Sels ,  Il ,  616. 

—  Acétate,  ib. ,  620. 

— -  Ammonionitrate ,  ib. ,  621. 
»«  Antimoniate ,  ib^,  619. 
'        —  Antimonite^  ib.,  620. 
^  Arseniate ,  ib. ,  619. 

—  Borate,  îb.,  618. 

—  Carbonate,  ib. ,  617. 

—  Chlorure,  I,  455. 

—  Fluate  ,  II ,  3o3. 

—  Hjdrochlorate ,  ib«^  2^5. 

—  l^itrate,  ib. ,  617. 
~*  Mioes,  III,  586. 

—  leur  analyse,  ib. ,  71 8« 

—  Oxalate,  II,  620. 

—  Oxides ,  1 ,  454. 

—  Phosphate,  II,  6i8« 

—  Phosphure,  I,  456» 

—  Pyrites,  III,  589. 

—  Savon,  II,  779. 

—  Sul&te  f  ib. ,  618  et  III,  592« 

—  Sulfure,  I,  456. 

—  Tartrate,  II,  620. 

—  Zumate,  ib. ,  621. 

Cobalt,  mine  noire,  III,  589. 

—  •—      brune ,  îb. ,  589. 

—  —      éclatante,  ib.,  588« 

—  —      grise,  ib*,  5^7. 

—  —      ronge, ib.,  591. 
— •      —      blanche  ,  ib.  ,587. 

—  —      jaune ,  ib. ,  59t« 
Cobalu^,  1,453. 

IV. 


Coccolite,  Iir.  44LO. 
Cochenille ,  I V,  481  ^ 
Coco,  IV,  i^,  Soi. 
Cohésion,  III,  i3i. 
Colchotar  de  Vitriol,  II,  598. 
Collyrite,  III ,  417. 
CoUe-'forte ,  IV,  445^ 

—  de  poisson,  ib.,  446. 
Columbites  III,  585. 
CoIombium>  I9  63o* 
Combinaison,  III,  i63« 

-*        par  la  chaleur)  ib.,  47. 
•—       spontanée,  ib.,  46. 

Combustibles  ,  III ,  497. 

—  acidifiables ,  1 ,  254* 

—  simples  ,  ib* ,  ib. 
^m        composés,  II,  340. 

—  leur  analyse )  UI,  698. 
Combustion  ,1,  157. 

—  Opinions  sur  la  Combustion  . 

ib.,  i58. 

—  Théorie  â<  Betieliut,ib.,  29*1. 

—  de  Layobiev ,  ib» ,  1^4. 

—  son  explication  9  ib.^  164. 

Composés,  II,  I. 
-^  primaires  ,  ib. ,  2. 

—  secondaires,  ib.,44tà 
Concombre ,  IV,  So^. 
Concrétibns  morbifiqne^ ,  ib.  ^  618. 

.—        distinctes  )IIi  9  299. 

—  des  Goutteux,  IV,  58^. 

653.  ' 

*^       poilues,  ib.,  633b^ 

—  hépatiques,  ib.,  63o. 

—  intestinales,  ib.,  63z. 

—  .  pancréatiques,  ib.,  63o» 
•—        pinéales,  ib. ,  629. 

*—        de  la  Prostrate ,  ib. ,  ^o. 

—  pulmonaires ,  ib. ,  63o. 

—  saliiraires  ,  ib. ,  629, 

Conducteurs  du  <ialorique,  1,^  S7. 

—  de  réléçtricité ,  ib. ,  197. 
Congélation  ;  expansion  qu  'el(f  pro- 

aùit ,  Ij  93. 

—  Contraction ,  ib. ,  1 ,  95. 
•—        drt  Corps ,  1 ,  100. 

Copahu^  IV,  173. 
Copal,  ib. ,  157. 
Coquilles,  îb.,  5o^. 
Corail,  ib.,  5i2. 
Cordierite ,  III  ,•  322. 
Corivindum ,  ib*,  3io;         '    •*' 
Corticales  (couches),'lV,  2S8;  ' 
Corindon,  III,  3xo.'         ^  •*         * 
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Cornaliae»  III  ^  355* 
Coraes  ^  IV,  5i5; 

—  du  eerf  et  dn  daim  ^  ib. ,  5i6. 
Coton  y  îh.f  MI. 

Cotylédon»  t  ^'$  339^ 
Couches  9  ib.,  412. 
Coudrier^  son  pollen  »  ib.^283. 
Couleur  y  III  y  ^i. 

—    rerte  des  plantes ,  ib.  ,  390. 
Gonpellation  >  1 ,  486. 
Couperose  ,  II ,  597. 

^-      bleue ,  ib. ,  684. 
Craie,  III,  45x,658. 

—  argentée,  ib.,  450. 
Crème,  IV,  554. 
Croton  eleutheria,  ib.,  aSj» 
Croûtes ,  leur  composition ,  ib«  f  5 10. 
Cruordusang,  ib.  55o. 

Cuir  ,  IV,  5a5. 
Cnirre,  I,  5o3. 

—  êei  Alliaees ,  1 ,  5ii,  537,  ^4^> 

56i^  575,  etc. 

mmm    SCS  SelS  ,   XI,    670» 

—  Acétate,  ib.,  693. 

—  Ammonio  ozalate,  ib. ,  608. 
-—  Ammonio  sulfate,  ib.,  680. 
.—  Carbonate  anhydre,  ib. ,  681,  et 

III,  540. 
«•  Antimoniate  ,  ib. ,  ôgS. 

—  Antimonite ,  ib* ,  ib. 

«-  Arseniate,  11,689,  et  III,  544. 

—  Arsenite,  ib.,  69a. 

—  Aiur,I[I,  540. 

—  Beuxoate ,  Il ,  695. 

—  Blanc,  I,  5x1. 

—  Borate,  ib.,  682. 

-—  Carbosilicate ,  III,  544. 
-*  Carbonate,  II ,  68x. 
•■•  Citrate,  ib. ,  70a. 
— -  ChloruT0,  I,  507. 
-"  Chromate,  II,  6û3. 

—  Emeraude,  IIÎ,  343. 

—  Etamé  ,  1 ,  5 16. 

—  Fluate,  II,  304. 


Cuirre,  Formate,  II,  70a.  ' 

—  Hydrochlorate,  ib.^  j8ob 

-  Hydrochtoraté,  III,  646» 

—  loduxe  ,  1 4  5o8. 

—  Laetate^  II,  703. 

—  Mellate,  ib.,  70Z. 
-—  Micacé  y  m,  545. 
^  Molybdati,  II,  6o3. 

—  natif,  m ,  53a. 

—  Nickel ,  II ,  593. 

—  Nitrate,  II,  680. 

—  Nitrite,  ib. ,  68x. 
*-  Mines  ,  III ,  53x. 

—  —    leur  analyse,  ib.  ,707» 
^  Oxalate  ,  II,  896. 

•^    -*    de  Soude  et  de  Cnîrre, 
ib. ,  697. 

—  Ozides,  I,  504. 

—  Phosphate,  II,  683  et  III,  547. 

—  Pyrites,  III,  534* 

—  Rhenmate,  II,  70a. 

—  Saccho-Iaotate,  ib. ,  703. 

^  SiUeate,ib.,6a2,  etUI^S^^. 

—  SaFon  ,  ib. ,  779. 

—  Subérate,  ib*,  696* 

—  Suceinate ,  ib. ,  695. 

—  Sulfate,  ib.^  684,  ttlIXjS^S. 

—  Sulfite ,  i|>. ,  686, 

—  Sulfure  ,  UI ,  533. 

—  Tarti;^te  ,  Il  •  701. 

—  Tungstate,  ib.,  693. 
*•  2umate,  II,  7o3. 

Cubiiite  ,  III ,  376. 
Cuprium ,  1 ,  5x4. 
Cnrcuma,  IV,  aâo. 
Crédite ,  II ,  3oa,  et  III,  49a. 
Cnstauz,  III,  a3x,  etl^  317. 
Cristallisation,  ib.,  i36. 

—  dilatation  qu'elle  produit, 

I,  93. 

—  sa  nature,  III,  140. 
Cyanite ,  ib. ,  435. 
Cyanogène,  I,  274. 
Cymophane,  III,  3 14. 


D. 


Dàltov,  sa   Théorie  atomique  , 

III ,  ao. 
Daonrite  ,  ib. ,  3a6. 
Daphnine,  IV,  64. 
DathoKte,  III»  479. 
Dattier^  son  pollen,  IV,  a8x. 
Décomposi^an ,  III,  x66. 


Décomposition  des  Corps  animaux , 
IV,  709. 

—  des  substances  végétales, ib-,407, 
—tables  de  décomposition^  III, x69» 

Décroissement,  ib.,  146. 

Décrépitation,  II,  540. 

Delphinite  ,  III ,  Sad. 


Dents  y  IV,  5o5. 
Diallage»IIl9  437i 

•«  (roohe)>  ib.  66x. 
Biamant ,  I  »  267 ,  et  III ,  3oo. 
Dichroïte ,  III  y  3a^ 
Digestion ,  IV^  659. 
Diopsite,III,44i. 
Dippel  (huile  animtla  àd),  IV,  405» 
Dipyre ,  III ,  379, 
Disth^ne,  ib. ,  435. 


Dissolu  li  ons  saliiiet ,  lîl ,  io3. 
—  Action  des  Sels  surelles^ib.  zo3. 
— '  Leur  point 'd«  congélation,  I, 

99- 
-—  Table  des  Congélations ,  ilo. 

Dolomite  «  ib.  ^  46a. 

Draco  mitîgatns ,  1 ,  519. 

Drêche,  Iv,  411. 

Dureté, III,  aoi. 

Ductilité  »  1 ,  357. 


E. 


EAir,n,x4,etI,^& 
A>  Seb  qni  en  font  rarier  te  point 

d'EbulHtion,II,i6. 
-«  *sa  Composition ,  1 9 1^8 ,  et  II , 

2t. 

—  Nourriture  des  Plan  tes,  ÏV,  348. 

—  sa  Décomposition  parle  Fer ,  I , 

421  < 
^-  Son  Expansion  parle  Froid ,  I  » 
93. 

—  delà  Ker,III,  140. 

—  dans  lVitmosphère,ifo. ,  ii5. 
-^  de  Barifee^.  11,62. 

-i-  de  Chaux ,  ib. ,  55. 
_  deVie,ib.  ,34t. 

—  alcaline  aérée ,  îb ,  99. 

—  deNitTe,ib.,8a. 
— -  forte  ,  ib. ,  82. 

Eauv,  III,  235. 

—  acidulés ,  ib. ,  255. 

—  leur  Analyse  ,  III,  259. 
•-9  communes  ,  ib. ,  235. 
•—  hépatiques ,  ib. ,  256. 
*-  minérales, îb., 218. 

—  de  Pluie ,  ib.  ^  i3o. 

—  de  Ririère ,  ib.  1 238. 

—  salines, ib.  ,235. 

—  de  Neige ,  ib. ,  256. 
EbuUition  expliquée,  I ,  xii. 
Scailles  d^Eerensses ,  IV,  5to. 

•»  des  Poissons,  ib. ,  5i8. 

—  des  Serpens  ,  ib. ,  ib. 
•^  des  Tortnetf ,  ib. ,  5x7» 

Snoens ,  ib. 
Selat,  111,^88. 
BooTce ,  IV ,  54 ,  257. 
Soume  de  Mer,  III ,  419. 
Effloresoenoe ,  II ,  607. 
Eisenrham ,  III ,  557. 
Ekebergite ,  ib» ,  39 1  » 
Shûne,II,  4x9. 


Elaolite.III,  3q5. 
Elicampane ,  IV ,  25x« 

Electricité,  1,194* 

-^  ses  Phénomènes,  ib.  ,  ib. 
«—  sa  Distribution  ,  ib. ,  199. 
->  Titrée ,  ib. ,  197. 
<.-  rérineuse ,  ib. ,  ib. 

—  considérée   comme  Source  âm 

chaleur ,  ib. ,  193. 
Electmm,  I ,  X46,  et  III ,  498 ,  5x3 
El^mens  ou  Atomes,  leur  poids ^I, 

35  r  ,  590,  637. 
Ëlemi,lV,x52. 
Email  des  Dents  9  ib.  y  5o5. 
Emçrande  ,  III ,  32o 

—  mine  de  Cnirre ,  ib. ,  543. 
Emeril,  Ib. ,  3ti. 

Emétine,  IV, 73. 
Emulsion ,  ib.  ,  .xx8 ,  et  II ,  4x2* 
Emplâtres  ^  Il ,  4x4 ,  780. 
Encre ,  ib. ,  607. 

—  d'Imprimeur ,  ib« ,  4x0. 

—  de  Sympathie  y  ib.,  275. 
Encrais,  IV,  365. 
Epiderme ,  ib.^  523. 

—  des  Arbres",  ib. ,  257. 
Epidote,  111,327. 
Epsom,Seld',II,56x. 
Epouses ,  IV,  5x5. 
Equilibre  du  Calorique ,  I  j  68» 
Esprit  de  preure ,  II ,  356. 
Bsprit  de  Nitre ,  ib. ,  82. 

•^  de  Mindererus ,  ib.,  457. 

—  de  Sel  ammoniaque,  ib. ,  3z* 

—  de  Sel ,  ib. ,  257. 

—  pyroacétigue,xb.,  X49. 

*- d'Urine, ib.,3i.  ' 

—  deVin,ib.  ,3^1. 
Esprits  ardens ,  ib. ,  94%^ 

-«  rectifiés,  ib.,ib. 

Biaia, 1,491*         .,' 
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Eiaia ,  iei  AlUaiei ,  ib. ,  Son. 

—  Ac^Mte,  ib.  ,67?< 

—  Anennte,  ib ,  ib. 

—  BeoiMte ,  ib. ,  678. 

—  Chlorote, 1,495. 

—  CaiboDite,  ib. ,  675. 

—  Plu«tB,ib.,3o4. 

—  BjOroiul&ia ,  ih. ,  768. 

—  Hjdrocbloratr  ,  ih. ,  379. 

—  leilliDes,  111^5^5. 

leur  Analyse ,  ib.  ,  710 

—  Nilrale,II,673. 

—  Oxalate,  ib.,  678. 

—  Osidei ,  I  )  Mi. 

—  Phoipliate,  11,675. 
pTrite(,Ili,&ç)6. 

—  EUienmat«,II,676. 

—  SucciDate,lI,678. 

—  Sulfate,  ib.,  675. 

—  Sulfite, ib-, 676. 

—  SaraD,ib.,  Î79. 

—  Ta[i[ate,ib.,678. 


EtaiDiKe,  1,6(6. 
Eiber,  11,367. 

—  acétique,  ih-,  291- 

—  ebtonque,  1,  377,  «tU,  385. 

—  foimiqua ,  Il ,  i^^ 

—  bjdnodiqne,  ib.,390. 

—  bTilioobloiiipia,ib.,386. 
■^  nitrique,  ib-,  376. 

—  mlfuriqne  ,  ib.  ,  36X. 

—  Compoiitioa,!!,  37S. 
Elbiopi  pene ,  1 ,  5x4. 

—  martial, ib-, 413. 
Bi^oUorine,  1,  319. 
Eucl>ie,III,3l9. 
Endiomïtrei ,  ib.  ,3o5> 
Euphorbe ,  IV ,  19'i. 
Eipansiou,I,75. 

—  EiceptioBi  &  au  leii ,  ib. ,  BB. 
Extrait,  IV,  70. 

—  MToimaiix  ds  l'Utma ,  IV,  «7k. 

—  deGoiiUnt,Ii:,665. 
Extniclîf,  IV,&7. 

■^  Mietptcw,ib.7i. 


Fahlekz,1II,533. 
Farine  de  Froment ,  IV,  365. 
Fécule  Teile  coutenapt  du  tiliitea, 
■   ib.  ii3. 
Feldtpatb,  HI ,  388. 

—  deLabTador,îb.  ,38^ 
^  compacte, ib.)390. 

Fec,  1,419-      , 
^  Alliaeei,  1,444. 

—  natif,  m ,  S5o. 
~-  BlioM ,  ib.,S5o. 

—  lent  AnJiljae ,  ni ,  70g. 

—  Hine  brune ,  ib. ,  56o. 

—  dei  Harais ,  jb. ,  S61. 

—  magnétique,  ib,  ,553. 

—  roDge ,  ib. ,  557, 
Fer  tetnni  bleu,  ib. ,  567. 

—  tcusMUS,  ib.,5â7, 

—  li,  .      . 
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—  pi*ïfbrme  ,tb.,  5fi, 

—  ip«lblque,ib. ,  564-. 
^  «pénulair»  ,  ib. ,  555. 

Fer, (ael  de],  11. 591. 
~  Aaitate  ,  iB.>  604. 


Fer,  ««•  Affinité»,  I  ,  444. 

—  Alliagei ,  ib. ,  *b. 

—  AalimosiMe,  tl.ioS. 

—  Benioate ,  ib.  ,  6«4. 

—  BoUtate,  ib.,fia5. 

—  lkinle,ib.,Sg5. 

—  BoTure,!,  437. 

~  Cerbaoaie,U,594. 

—  CblotDM»,  1,436. 

—  Chtomat«,U,6o3. 

—  Citrate,  ib.,6»6. 

-~  Fonte  de  Fer,  1,43^ 

—  6allale,il>.,6o7. 

—  Hydrates, 111*559. 

—  ^droinlftte ,  11 ,  770. 

—  ^droeblonia ,  ib. ,  373. 

—  BjpMulfils,ib.,6ol. 
^  loduH  ,  1 ,  4*7. 

—  La«iate,Il,6o7. 

—  Mslate ,  ib. ,  ib. 

—  HelUte,ib.,6o6. 

—  Moljbdaie,  9>.,6o3- 

—  Nitrate,  ib.,S93. 

—  Oxalate,  ib.,6oS- 

—  Osidei ,  1 ,  431, 

—  Pboiphure ,  ib. ,  438* 

—  PiioiplMta,U,^ 


Ft^r,  Rbf unate ,  Il ,  606. 
•—  Saocholaotatf ,  ib«  9  âoy. 

—  Silicate  ^  III ,  569» 

—  Siliciire  ,  1 ,  438. 

—  Savon  5  II ,  «^79, 

—  sous-Carinire  ,  1 ,  437. 

—  Snbérate ,  II ,  6o5. 

—  sous-Sulfate ,  lU ,  673. 

—  Suooinate ,  II ,  604* 

—  SniAte,  ib. ,  b^, 

—  Sulfite  9  ib.  >  601  • 

—  Sulfures  ^l,  440. 

—  Tartratc^  H  ,  606. 

—  ToDgstate ,  ib.,  6o3,  cl  III,  572. 

—  Zomate>ib.6o7. 
Ferblanc  ,  I ,  Soi.    . 
Fermentation,  IV,  408. 

—  ao^euse  ,  ib. ,  43a. 

—  vineuse, ib.,  4TI. 
Ferrocyanates,  II,  33a  et  suir. 
FetUlein,  111,395. 
FeuçrégcoisII,  436. 
FcuiBes ,  IV,  2^. 

—  leurs  fonctions ,  ib. ,  378. 

—  séminales ,  ib.  346I. 

—  absorbent  l'Acide  carbonique, 

ib. ,  382. 

—  émettent  de  roxigëne ,  ib ,  384. 

—  Cause  de  leur  chute,  îb.^  382. 

—  leurProductton,ib.  ,401. 

—  Oijeatte  digeetif  des  Flan(«)  , 

ib. ,  400. 
^  absorbent  l'eau  jib.^  397. 
Fëres,  ib.,  297* 
Fibrine,  ib. ,  116  et  460. 
FibroIite,IlI,327. 
Fixe,  ce  que  c'est ,  II,  44. 

—  Air,ib.  ,95. 
Fleurs ,  IV,  274. 

—  bleues^ib.  ,ib. 
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Fleurs  rouges^  ib.,  ^6. 

—  blaocnes,  ib. ,  276» 
Fluatet ,  II ,  3oo  et  tuiv. 

Fluidité  produite  par  le  Calorique , 
I,  96, et III, 90. 

Fluides ,  conduotentt  du  Calorique  , 
ib. ,  60. 

Fluoborate  d'ammoniaque  ,  Il ,  3o5. 
FIuor5  ib. ,  298 ,  et  1 ,  232. 
Fluorure,  1,230. 
Fluosilicates ,  Il ,  307. 
Flux  noir ,  ib.  »  473. 
-»  blanc  ,  ib. ,  ib. 
Foie  de  soufre ,  lï ,  48. 

Fondions  àeê  anioMUZ  ^  IV,  659. 
Formations ,  III ,  642. 

—  d^alluvion ,  ibi  »  673. 
-*  stratifbrmes  »  ib. ,  66î. 

—  de  houille  indépendante  y  ib.  , 

663. 

—  noureiles  do  Parîs-^ib.  ,671. 
-—  primitives  y  ib. ,  643* 

— *  de  transition  ,  ib*,  607. 

—  volcaniques,  ibi ,  674. 
Formiates ,  II ,  2c8. 
Fracture,  III,  288. 
Frangipane ,  IV,  56t. 
Froid  ,  1 ,  146. 
Fromage,  Iv,  558. 
Froment ,  ib. ,  a65. 
Frottement,  I,  x8t« 
Frottoir  indien ,  IV,  195. 
Fruits ,  ib. ,  3o.5. 

Fucus,  ib.  ,33o. 
Fungates,3b. ,  310. 
Fungine,  ib. ,  208. 
Fustet ,  ib. ,  256. 
Fusion  expliquée  »  1 ,  97. 
—  aqueuse  >  U  >  5o^. 


Gaoolihiti  ,  1 ,  4i5,  et  III ,  582 
Gahnite,  111,334. 
Gaiac  .  IV.  i^. 


G. 


<rabnite,  111,334. 
Gaiac  ,  IV,  i^. 
Oalbanum,  ib»,  i83. 
Galène,  1,488,  etïïl,  614. 
GaIipot,IV,  z5o. 
Galvanisme ,  1 ,  210. 
Gamboge  ou  gomme  gulte,  IV,  191 . 
Garance  ,  ib. ,  248. 
Grenat,  III,  338. 
■^  noir,  ib.,  337. 


Grenat  blane ,  ib. ,  332. 
Gai ,  ce  que  c^est,  1 ,  209. 
^   leur  absorption  par  l'eau,  111, 63. 

—  leur  combinaison  entre  eux  , 

ib.,  45. 

—  leur  combinaison  avec  les  liqui- 

des,  ib.,  61. 

—  ib. ,  avec  les  solides,  ib.  ^  81. 
^  leur  constitution  $  ib. ,  23, 

—  leurébatictté,  ib.,"  ib. 

—  leur  diUrtation,  I9  7^* 
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Gaz  dàiitlflflipteslîiu,  IV^  67a» 

—  reipînbies>  ib. ,  674. 

—  non-respinbUs ,  ib«,  674. 

•—  leor  pesanteor  «pécifii|iM,  m  , 

—  Tabledec«spes«ntettcs,ib.yiK 

—  Eau  qu*ib  eontienneat,  ib.,  3e. 

—  Poids  de  leurs  atomes ,  ib.  ^  iS. 
Gat  asote  ,  I ,  aSç. 

'^  Axote  phosphore  >  ib. ,  3io  • 

—  Acide  carbonique,  ib.  ,  170. 
— -  Hépatique  ,  ib. ,  3a6. 

—  Hydrophosphoriqne,  tb.>  3 10. 

—  lïitreux,  il  9  9. 

—  —     déphlogfstîqaé  ^  ib. ,  4. 
^    _    édiérifiéyib.,  30». 

—  '— >    son   emploi  comme  En- 

diomètre ,  III ,  aeS. 

—  Oléiiaat^  I,  J75. 
-^  Pbotgëne  y  ib. ,  «73. 

—  H^drogëne  sulfuré ,  I.  3x6. 
—,       —        telhiréy  ib. ,  347. 

—  -^        «rseniqué,  ib.,  3^4o. 
Gehlënitt^  lU,  384. 

Gélatine ,  IV,  4%. 

Gelée ^  ib..  Sa. 

Gelben^  lU,  5x6. 

Gellert;  ses  Mbies  de  décvmpositian, 

ib.,  lo. 
Geoffiroj,  ses  tables  d'affinité, ib.^ 9. 
Gentiane ,  IV,  338  ,  248. 
Grognosie,  III,  5^3. 
Germinationy  IV,  338. 
Gin,  II,  34a. 
Glace ,  ib*,  i5. 

—  sâdilatalion,  I,  gS. 
Glacies  Mariss,  III,  409. 
Glandes,  IV,  53o. 
Glauberite*  111,478. 
Glu,  IV,  i38.    . 
Glueine  ,  1 ,  407,  et  II ,  7X. 

—  Sels,  II,  Ô73. 


■  AséTi^irB 

Glueine  Acétate,  II,  5?^ 

—  Carbonate,  ib.,  574. 
•*  Chroma  te,  ib.,  576. 

—  Chromosalfate ,  ib. ,  ib. 

—  HjdrDSu]fiite,â>.,  76^. 

—  Hjdrochlorate ,  ib.,  270. 

—  Nitrate  ,  ib. ,  574. 
»  Oxalate ,  ib. ,  S76. 

—  Phosphate ,  ib.,  674. 

—  Suecmate  ,  ib. ,  576. 
-*  Sulfote ,  ib. ,  575. 

Gluciniam,  1,^07. 

Gluten ,  IV,  108. 

—  firâienié ,  ib. ,  I  to. 

—  Plantes  qui  le  contiennent^  ib., 

xxS. 

Gneiss,  III,  646. 
Goudron  minéral ,  II ,  436. 
Goulard  (  extrait  de  ) ,  ib.,  665 . 
Gorgonia  ,  IV,  5x4* 
Gomme ,  ib.  )  40. 
— *  arabique,  ib. ,  48. 

—  gatte,ib.,  48,  T9X. 
^  Kuterea,  ib.,  48» 

—  du  Sénégal,  ib.,  ib. 

—  de  Caiisier ,  ib. ,  40,  8a. 

—  du  Gon^,  ib> ,  A3. 
-*»  ammomaque ,  ib.  1  i83. 

—  adragante  ,  ib.,  80. 

Gommes  résines ,  ib. ,  x83. 
Graîneur,  ib.,  627. 
Graisse,  ib.,  483. 
Giammatilc  ,  III ,  434.  ' 

Granité  ,  ib. ,  644. 
Granatite,  ib. ,  34r. 
Graphite  ,  ib. ,  807,  et  1 ,  267. 
Graugiltieers ,  ib. ,  536. 
GrauwacKc,  ib.,  658. 
Grossttlaire,  III,  336. 
Gurhorfite  ,  ib.  ,  466. 
Gypse»  II,  523,  et  UI,  478. 
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Haricots,  IV,  297. 
Harmotome,  III,378f 
Hattshorn.  II,  3x. 
Hauyne,  III,  38^. 
Hédenbergite,  ib.,  569. 
Héliotrope ,  ib. ,  356. 
Hellébore ,  IV,  244. 
Hématioe,  ib.,  56. 
Hématite  brune,  ib«,  559. 


->  rouge,  ib,  558. 
Hepar  suffuris,  II  ^  48. 
Ho-ang«-lien,  IV,  246. 
Homblendre,  III,  43o. 

—  basaltique ,  ib. ,  43 1. 

—  de  Labrador,  ib.,  43o. 

—  schisteuse,  ib. ,  43x. 
Homstein ,  III ,  S5o. 
Houblon»^ IV,  4x6. 
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Houille»  II,  438. 

—  bruae»  ib.,  ib.,€'  III,  5o3. 

—  noire,  ib-,  319)  et  III ^  504. 

—  ohatojante,  ib. ,  489. 

—  de  Kilkennj,  ib.,  440  et  III, 

5o5. 
^  sebistense,  ib.,  ib. 

Hailes,  II,  395. 

—  animales ,  IV,  48a. 

-^  bîtttmîneuies ,  II,  432. 

—  essentielles ,  ib. ,  395. 

—  fixes ,  ib.  ,  4o5< 

^.  _  leur  liste  ,  IV,  118. 

—  ▼olatiles.  II,  SpS, 

leur  liste,  Iv,  ïi8. 

"*  de  foDrmis ,  ib. ,  485. 

—  siccatives ,  II ,  409. 

—  grasses  ,  ib. ,  406. 

Huile  de  vitriol ,  II ,  1x7. 
-^  des  philosophes,  ib.,  408*  . 

—  de  poisson  ,  IV,  484. 

—  animale  de  Dippel ,  ib*j  485* 

—  douce  du  yin ,  Il ,  375, 

Humeurs  de  l'œii,  IV,  b&i* 
Hyacinthe,  III,  3oa. 

—  blancbtf  et uciforms  >  ib. ,  878. 
-*  blancbè  >  ib, ,  397. 


TlfcllB«.  *'t«7 

H jAfiintbé  fonraii  la  comfiw,  IV,  5i . 
Hyacinthine,  m,  &f; 
Hjalite,  ib<,  357« 
Hydnnii  rejpsDdiim ,  IV,  3a6w 

—  Hybndum,  ib. ,  ib. 
HydnrgtUite,  m,  366,       <.    ^ 
Hydrargyrum,  I ,  Ssa. 
Hydrate,  II,  441. 
Hydriodates,  II,  295. 
Hydrombtre  de  Glarke ,  II ,  357. 
Hydrogène ,  I ,  a55. 

—  arseniqué ,  ib. ,  340. 
— •  bonne ,  ib. ,  287. 

—  carboné,  ib.«  278. 
r^  oxicarbaté ,  II  »  19. 

^  phosphore,  I,  3to.    >    •  - 

*-^  a%  combttstiooylll,  5a. 

— «  sulfuré,  Iy3j6. 

<—  absorbé  fias  te  obafbon  ,1,  a66. 
Hydrogure  de  caabone ,  I,  a^5«- 

••  de  phosphore,  ib»,  3t6. 
Hydrophanes ,  IQ,  35^ 
Hydropisie^  sa  liqueur,  XV,  658. 
Bydrosiderum ,  1 ,  439.    m 
Hydrosulfates,  II,  757. 

—  métalliques,  H}.,  765. 
Hydrosulfiites  sulfurés,  II,  76J1. 
HypeoAàae^  III,  430. 


I. 


Ichtyophtalmite ,  QI,  376. 

Idocrase ,  ib.  334. 

Incombustibles  simples ,  !«  ^3^^ 

Indianite ,  III ,  387. 

Indigo  ,  IV,  95. 

Indifféra  Une toria,  ib. ,  96* 

Inuline  ,  ib. ,  83. 

lodates  ;  II ,  290* 

lode^  I,  224.  • 

»  sa  préparation  ,  ib. ,  Aa5. 

-*-  ses  propnétés ,  ib.^  226. 
lodure ,  I ,  227. 

-*  d'Axote,  ib.,  252. 

—  de  Soufre ,  ib. ,  326. 

—  de  Zino ,  ib. ,  477. 


Jade  ,  III ,  423. 
Jalap,  IV,  247. 
Jargon ,  1 ,  412. 
Jaspe ,  III ,  362. 

—  Agathe,  ib.  364. 

—  Bgyptien  y  ib.  y  362. 


lodure  de  Plomb  #  ib«  ^  487. 

—  d'Etaitt,  ib.,  497* 

—  de  Cuivre ,  ib. ,  5o8. 

—  de  Bismuth,  ib.»  521. 

—  de  Mercure ,  ib. ,  53 1» 

—  d'Argent,  ib',  542.- 

—  d'Antimoine  ,  ib« ,  6o8* 
lodures  (  tabiedes  ),1,  595. 
lolite,  III,  322. 
Ipécacuaaha,  IV^  194,  246. 
Iridium  ,  1 ,  587«.  >,    - 

—  ses  sels  ,  II ,  744. 

—  ses  mines ,  III ,.  5i5. 
Isatis  tinctorîaf  IV,  98. 
bérine,  III,  602, 
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Jaspe  Porcelaine  «  ib. ,  363* 
Jaspe  opale  ,  Ht ,  364. 
Jayet ,  ib. ,  504. 
Jupiter,  II ,  573. 
Jaune  d*œuf ,  IV,  565. 
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KeflckiU,  III,  419. 


LADAlVlTBCy  IV,  i53, 
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Lactates,  II,  211. 
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58a. 

Lcrure,  ib.,4i7.- 
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495. 
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Ligamens,  IV,  53o* 
Lilatite,  III,  408. 
Liniment  Tolatii,  II,  777. 
Limbourg    (^ses    tables   d'alBnité  ) 

III,  II. 
Licpiéfbetion  escpliquée,  I,  97. 
Liquides,  III,  89* 

— i  leuv  constitution  ,  ib. ,  90. 

—  leur  table  ,  ib. ,  92. 

—  leur  pesanteur  spécifique  ,  ib. , 

93. 
"■  leur  dilatalîon,  I,  78. 

—  leur  action  réciproque,  111,95. 

—  leur  mélange^  ib.,  ib. 

—  leur  combinaison  arec  lea  soli- 

des, ib. ,  loi. 
Liqueur  dra  Cloches  ,  IV,  658. 
-—  siliceuse.,  II,  io6. 

—  du  Péricarde  ,  IV,  58o% 
Litbarge,  I,  486. 
Lithomarge,  III,  4i5. 
Liziva  ,  1 ,  36j. 

Laboite ,  m  ,  335. 
Lomonite,  ib.,  379. 
LuouUite  ,  ib. ,  456. 
Lune  cornée ,  1 ,  541. 
Lupin  blanc ,  IV,  a98. 
{iumiëre,  I,  i5. 

—  ses  propriétés  caraetétxstiqufi , 

ib.,  16, 

—  ses  sources  9  ib. ,  a8» 
Lut,  ce  que  c'est,  I,  an. 
Lymphe  aes  plantes ,  IV,  365. 

—  des  animaux  ,  ib.,  671. 
Lycopode  ,  IV,  304. 


M. 


Madrépores  ,  IV,  5ra. 
Magistère  de  Bismuth,  I ^  705. 


Magnésie,  1 ,  399,  et  II ,  6& 
—  Sels,  II,  555, 


»Bf  MA 

Mtgnésie  Acétate,  11^  566. 
~  Ammoaio-nitrate,  ib. ,  557. 

—  AmmonicHpliosphate  y  ib.,  660. 
^  Amlnonio-sulfatfl  y  ib.  9  56ft. 

—  Ammonio-soliite)  llyâôS. 

—  Arseniate ,  ib.  9  ib. 
*-  Benioate^ib. ,  566. 

—  Borate»  ib. ,  558.  ,  et  III  ,  489. 

—  damphorate,  ib*,  567. 

"—  Carbonate,  ib.  »  557,  et  III  y 

488. 
^  Cbromate,  ib. ,  565. 

—  pitrate^ib.ydôd. 

—  Fluate ,  ib. ,  3o2« 

—  GalUte  9  ib.  1 569. 

— •  Hydrocblorate ,  ib. ,  169. 

—  Hjdrosulfate,  ib. ,  76a. 

—  Laetate,  ib.,  569. 

—  Malâte  9  îb. ,  569. 

—  Moljbdate ,  ib»  1  566. 

—  l<fitrate,ib.^556. 

—  Ozalate,  ib.^  567. 

—  Phosphate ,  ib. ,  SSp. 

—  Saccholactate,  ib.  ^  569. 
^  Silicaie  ,  ib. ,  559. 

— -  Soda-SulfBte,  ib. ,  563. 

—  Sorbate,  îb.,  569. 

—  Subérate,  ib.  ,567. 

—  Succinate,  îb. ,  566. 

—  Sul&te  ,  îb,  ,  56i. 

—  Siii£te,ib. ,  564. 

—  Tartralc^ib.,  568. 

—  Tungstate  ,  ib. ,  566.     . 

—  Urate^ib.,  560. 

—  Zumatê  ,  ib. ,  369. 
Magnésie  native  ,  III ,  417. 

—  Saron  de.  Il,  778, 
Magnésite ,  III ,  488. 
Magoésitim ,  1 ,  399. 

—  Chlorure ,  ib. ,  401. 
^  lodure ,  ib. ,  4d3. 

Maïs, IV,  203. 
Malachite ,  ïll ,  541. 
Malaeolite,  ib. ,  440. 
Malates  ,  II ,  2o3. 
Malléabilité,  1,357. 
MalihajII,43a. 
Manganëse  ,  I  >  457. 

~  Alliages ,  ib. ,  463. 

-<-  Sels  ,  il ,  6|d. 

—  Acétate ,  ib.,  6*7. 

"^  Au  limon  la  te ,  ib. ,  6^7. 
•p*  Arseniate  ,  ib. ,  6a6. 
•^  3en;oate,  ib.,628. 
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Manganèse  ,  Cbrômate ,  ib. ,  627. 

—  Citrate,  ib. ,  629. 

—  Carbonate ,  II ,  623. 

—  Carbare ,  1 ,  462. 
»-  Chlorure,  ib., 461. 

•^  Hjdroehlorate ,  II ,  276. 
.-  lïitrate,  ib.  ,6^3. 

—  Ozalate  ,  ib. ,  629. 

—  Phosphate  ,  ib. ,  624 ,  et  III , 

577. 
~  Silicate ,  ib. ,  6^3 ,  et  III ,  578. 
~-  Succinate ,  ib* ,  628. 

—  Sulfate  t  ib. ,  624. 

—  Tartrate,ib.,628. 

—  Tnogstate ,  ib. ,  627. 
Manganëse  ;  ses  Mines  ,  III  »  573. 

—  Mine  noire  >  ib. ,  675. 
-—  Mine  grise ,  ib. ,  574. 

—  —    leur  Analyse, ib.,  71^. 

—  SaTon  de  Manganèse,  II  y 780. 

—  Ozides  ,  1 ,  450. 
Manne,  IV ,  32. 

^-  des  Métaux ,  1 ,  529. 
Marne,  III ,  467. 
Marbre,  ib.  ,  452. 

—  Porlsoy ,  ib.,  424* 
Mareassited'or,  1 ,  473. 
Margarates ,  II ,  425. 
Marronier.  d*Inde  ,  IV,  ^66. 
Mars,  II,  591. 
Massicot,  1,484. 
Mastic,  IV,  x5o. 

Matières  colorantes  dés  végétaux. iV, 

55. 
Mttièflêa  ficflltf ,  IV,  (Sm. 

—  .,    •    *-      bnmainei  ,ib.  ,-621. 

—  —      des  Bestianx,  ib.  , 

624.. 
— *    .       —      ded  Poules,  ib.  ,626. 
Afatiëre  de  rUloàr6  d'Hôpital ,  ib.  , 
657.  . 
•—  sayonnenaede  putréfaelSoik,  ib. , 
712. 

—  expectorée ,  ib. ,  578. 

—  contagieuse  ,  III ,  225. 
Médecine  universelle ,  I  >  8. 
MédulUne ,  IV,  204» 
Meerafaaum  f  III ,  419. 
Méionite  ,  ib. ,  3a6. 
Méhinite,ib.,  3§7. 
Mélanges  frigotih^ttet,  1 ,  149^ 
Me]lat»d*a1ui&ine  ,  III ,  491* 
Mellates  ,  II ,  178. 
Mellite,  111,491. 

Membranes 


1,401. 

,  iv,  529, 
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Ménakanîte,  III  y  6of . 
MéaUite,ib.,36i. 
Mercure  doax  ,  1 ,  5a6. 

—  corné ,  III  ^  5i8 ,  52i. 
Mercure  ,1,  522* 

—  Son  action  sur  les  mélauz  9 III , 

129. 

—  »t$  Amalgames,  I,  536,  et  snir. 
-^  Sels ,  II  ,  709. 

—  Acétate,  ib.,718. 
••—  Arseniate,i}).  y  717. 

—  Benzoate  y  ib.  y  7x9. 

—  Borate,  îb.,  71^. 

—  Carbonate ,  ib.^  ib. 

—  Carbosulfure,  III,5iM. 

—  Gblorurei  1 ,  5a6. 

—  Chromate ,  Il  ^  718. 
—>  Citrate  ,  ib. ,  7a*. 

—  Flaate,ib,3o4. 

—  fljdroehlorate ,  ib, ,  a83, 
^  Malate,ib.  ,721. 

—  Mellate,  ib. ,  730. 

—  Molybdate ,  ib.  ^  71S. 

—  Nitnite,îb.>7io. 

—  Ozalate,  ib.  ,719. 

—  Pbospbate,  ib. ,  7r9< 

—  Pbos!>liit«,ib.,7r4. 

—  SaccbolaoCate  ,  ib*  »  7»I« 
•»  Succinate  »  ib.  ,  719. 

—  Sulfate,  ib. 9 71 4* 

—  Tortrate  9  ib.  9  790. 
—  TuDgstate,  îS.9718. 

Mercure  ammoniacal  fulminant  >  II 9 
40. 

—  fulminant  de  Howard,  ib.  9  383. 

—  ses  Oxides  «  1 ,  5s4,  5a5. 

—  Saron  ,  II ,  779. 

^-  sa  Congélation  pi,  &a3. 

—  Mines  de  Mercure-,  III 9  S 17. 

—  —    leur  Anal^e ,  îb.  9  fc6.' 

—  Mmesépatique,lKl9  5AO. 
Mer  Baltique ,  ib. ,  S47* 

Mer  Morte ,  ib» ,  ib« 
Métal  des  Ornons  p  J,  5k5. 
~^  des  Clocbes  »  ib.  9  $i6. 

—  dePrince,ib. ,  5i3. 

—  de  Miroirs  9  ib. ,  5 16. 
Mérulius  cantbarellus  9 IV,  327«    < 
Mésol JPO9,  m  ,  371. 

Métaux,  1,355. 

—  leur  Ténacité,  ib. ,  357* 

—  dant.lesPJBntes9lV9  223. 
~  dans  les  animaux ,  ib.  9  49^*  - 


Métaux  9  moTens  de  les  obtenir  pfors 
UI ,  723. 

—  leur  Conductibilité ,  1 ,  64. 
Miasmes  putrides ,  détxnâta  mc  l'A- 
cide hydrocb. ,  II 9  207.  . 

Mica  ,111,409. 

—  Tert  9  ib. ,  579. 
Mîcarelle,  III ,  410. 
Millepores  9 IV  9  5 12. 
Miel,ib.  9479. 

—  Pierre  de  miel  9 III 9  491. 
Miémite  9  ib.  9  465. 
Minéraux,  lÛ ,  270. 

•*-  leur  aspect ,  io. ,  286. 

—  leurs  caractères  9  ibw  9  2B1.  -  •  > 

—  simples  9  ib.  9 194.  -  - 

—  composés  ,  ib. ,  636. 

—  leur  analjje ,  ib.  ,  686» 

Mines  9  III ,  509. 
Minium  9 1 9  485. 

—  natif,  III 9  ^9. 

Miroirs  des  Télescopes,  1 ,  5t6. 

—  étamés,!,  537» 
Mispickel  ,1,  340. 
^lis'j,II,597. 
Moelle  ,  IV,  204 ,  S34. 
Moljbdate  de  plomb  ,111, 6i5. 
Moljbdates9lI,r36. 
Moljbdéna ,  III*,  594. 
Moljbdëne  ,  1 ,  616. 

—  ses  Mines ,  III ,  594. 

—  ses  Oxides ,  1 ,  6i8. 

Monnaie  d'or ,  1 ,  56i. 

—  d'argent  ,  ib. ,  546. 
Moonstone^  III 9  388. 
Moroxjlates9  II ,  161. 
Morphine  ,  IV,  75. 

—  Sels  9  ib. ,  77. 
Mortier,  II,  59. 

—  d'eau ,  ib. ,  61. 
Moût,  IV,  41 5. 

— •  sa  Fermentation  ,  ib. ,  4x6  • 
Muqueux,  IV,  5o. 
Mucilage ,  ib. ,  40. 
Mucus  9 IV,  468. 

—  du  nei  9  ib.  9  677. 

Muscles  des  animaux  >  IV,  5 18. 
Musc ,  ib.,  490. 
Musoagine,  III ,  497t 
Mussite ,  ib. ,  441. 
M  jricine  4 IV,  ia3. 
Myrrhe ,  ib.  1 192. 
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Nacjii  de  Perles ,  IV,  5o8. 
Kacrite  y  III  y  4^. 
Nadelstein ,  ib. ,  600. 
Napbte^II,433. 
Natrolhe ,  ITÏ  ,  378. 
NatroD  y  I  y  369. 
I*7éphélîne^III,  397. 
Néphrite  9  ib.  ^  ^, 
Nerium  tinetorium ,  IV,  98* 

—  —         fbnmit    Vînài- 

go  .  ib*  y  ib. 
Nerfi,ÏT,53o.  * 

Neutralisation  ,  III ,  x6o. 
Nickel,  I  y  445. 

—  Al]iagfs,Tb.,45i. 

—  Sels,  11,609.  * 

—  Acétate,  ib.  ,6r5. 

—  Ammo nia-Nitrate ,  ib. ,  610. 

—  Ammonio-Solfiite^  ib. ,  6x1, 

—  Arseniate,  ib.,614% 

—  Borate ,  ib. ,  610. 

—  Carbonate  ,  ib. ,  610. 

—  Chromate^  ib.  ,614. 

—  Moljbdate ,  ib. ,  6i5. 

—  H^diochlbrate,ib.y  «74. 

—  Nitrate ,  ib. ,  609. 

—  Oxalate,ib.^6i5. 

—  Phosphate ,  ib. ,  6xOb 

—  Sulfàte^ib. ,  6ii, 

—  Tartrate,ib.  6x5. 


OBSIDTlWlf  E ,  III,  365. 
Ocre ,  III ,  558. 

—  rouée,  ib.,ib. 
Ocroïte  ,1 ,  464. 
Octaédrite,lII,6ot. 
Odeur  terreuse ,  1 ,  410. 
OEildechat,III,347. 
Œtites,III,56x. 
Œuft ,  IV,  564. 

—  Coquilles,  ib. ,  5ri ,  564. 

—  Blanc ,  ib. ,  565. 

—  Jaune,  ib.,ib. 
Oignon ,  ib. ,  3ia. 
OJéates  ,  II ,  427. 
Oleo-Saccharum ,  ib. ,  40J. 
Oleum-Sulfuris ,  ib. ,  3ax. 
Oliban ,  IV,  187. 
Olirine.,  UI ,  443, 


Nickel ,  Carbure ,  1 ,  45i» 

—  Chlorure,  ib.,  45o.     •   '" 

—  Ocre ,  III ,  594. 

—  ses  mines ,  ib. ,  592. 

—  —      leur  Analyse^  îb. , 

714- 

—  Ozides ,  1 ,  449. 

—  Su1fi}re,ib.,«pi. 

—  Phosphurc,îb.ib., 
Nicotine  ,  IV,  66. 
Nielle,  ib.,3J6. 
Nîsrine  ,  III ,  6o3. 
Ninil  album  1 1 9  476. 
Nitrates ,  II ,  87. 
Nitre,  ib.  ,  460. 

—  cubique ,  îb:  «  497» 

—  &Lé  ,ib. ,  470. 

—  fixé  par  le  charbon  1  ib.  ^  468. 
Nitrogëne.I,  a39, 

Niiroxi ,  II ,  8. 
Nitrum  fixum»  II ,  479. 
-—  flammans  ,  ib.  r^ifi' 

—  sémi-y9latil0 ,  ibu  ^  ib.> 

Noyaculite ,  UI ,  406. 
Noix  de  Galles  ,  IV,  lOv 

—  Muscade ,  ib. ,  3o2. 

Nutrition  des  Plantes  ,  ib. ,  347. 
— •  des  animaux,  ib. ,  660. 


o. 
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Ongles ,  IV,  517. 
Opaéilè ,  t ,  18. 
Opale ,  m  ,  358. 

—  Kgniforme  ^  Ib.'^  36o.* 
Opium ,  IV,  75. 
Opobalsamum ,  ib. ,  173. 
Opoponax,  îb.  ,<X9d< 
Orçe,lV,a89,4ii. 
Oriefaalcum,  1,5x3. 
Orpiment .  I  ^  341 ,  et  III  ^'634. 
Or,  I,  5^8. 

— •  Alliages ,  ib. ,  553  y  ersuir. 
*—  natif,  III,5ia« 

—  Mines  ^  ib. ,  drr«        < 

—  —    leur  AnalyBe  >  ib*  >  70X  ; 

—  Oxides  ,  1 ,  55o. 

—  Hjdrochlorate ,  II ,  283. 
*-  Nitrate^  ib.  ^734. 
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Or  fulminant  j  11^  Sj» 

—  Phosphure  ,  1 ,  553. 

—  SulftiTe  9  ib.  y  55s. 

—  Sairon  ,  II ,  vQo* 
Ortlrite,ni,583. 
OrseiUe»IV,3t6. 

Os  ,  ib.,  4Ç9. 
•^  Fossiles ,  ib. ,  5o6. 

—  deSëche,ib.,5io. 
Osmazome ,  IV,  469. 
Osmium ,  1 ,  348.  • 
Ossifications ,  IV,  629. 
OzalateSy  II ,  174. 
Oxides  et  oxidation ,  lî  >  4> 

—  métalliques  ,  I  ,  592  ^  et  II  ^  77. 

—  leur  Table  ^  1 ,  592. 

—  leur  Division  ,  Il  ^  3. 

—  iosalifiables,  11^4 
Ozide  d'Antimoine ,  I  ^  6o3. 

—  d*Atote ,  t  .  243  ,  et  II  ,  4. 

—  d'Argent,  ib- ,  539. 

—  deBismnth,  I9  519. 

—  de  Cérium  ,  ib» ,  466. 

—  de  Chrome  ,  ib*  y  6T4. 

—  de  Cobalt^  ib.,  454. 

—  de  Ciiirre ,  ib. ,  604. 
-—  d'Iridiom ,  ib. ,  588. 

—  de  Fer 9  ib.,  42^. 


Oziâe  d'Or ,  1 ,  55o. 

—  de  Plomb  »  ib.  y  ^2. 

—  de  BCangMièse,  ib. ,  458. 
*— >  de  MtTcnte ,  ib. ,  5sfc4> 

—  de  Molybdène ,  ib. ,  61Ô. 

—  de  Niekel ,  ib. ,  449. 

—  d'Osmium ,  ib. ,  35o. 

—  de  Palladium ,  ib. ,  579« 

—  de  Phosphore  ,  ib.  9  3o5. 

—  de  Platine ,  ib.  »  567. 

—  de  Rhodium'i  ib. ,  583* 

—  de  Tantale  ,  ib. ,  632. 

—  de  TelTure  ,  ib.  ,  34^' 

—  d'Etain^ib.  ,492. 

—  de  Titane ,  ib. ,  635. 

—  de  Tnns^tëne,  ib. ,  625. 

—  d'Orane ,  îb. ,  470. 

—  de  Zine ,  ib.  ,  475. 
Oxigëne ,  I  j  208. 

—  gazeux,  sa  Préparation,  ib.  , 

209. 

—  seoombiae»TeoleGa2iiitTeax, 

II  ,  lO. 
— -  se  eombitie  avec  les  combosti- 
blea ,  ib. ,  3. 

—  émis  parle»  Plantes ,  IV,  3P4. 

—  absorbé  pat  les  Piaules  ,  ib., 

343»  391. 
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Pak-Fong,  ï,  481 
Palladium ,  1 ,  578. 

—  ses  Sels ,  II ,  740. 

—  Ferrocyanate ,  ib. ,  742. 

—  Hjdrochlorate ,  ib. ,  741. 

—  Nitrate ,  ib. ,  740. 

—  Sulfate,  ib. ,  74t. 

—  Mines  ,  III  ^  514. 

—  Oxides,  1^579. 
Panacea  holsatica,  11^  47^^. 
Pancb jmagognm  minérale ,  1 ,  529* 
Papchymagoeus  queréttanus.ib.  ,ib. 
Fapaj^a,  contient  de  la  Fibrine ,  IV  , 

116. 
Parenchyme ,  IV,  258. 
Particules  frigorific^es ,  1 ,  147. 
Pastel-} IV,  ^,272.. 
Patelles ,  ib.,  5o8. 
PaTot,ib. ,  239. 
Peau  ,  ib. ,  529. 
Ferle ,  ib.,  509. 

—  Blano  de  Perle  ,  II ,  7o5. 
Perlasse ,  1 ,  358. 


Pechblende  ,111,  570. 

Perchlorure  de  Phosphore  ,1,  3o8. 

percussion ,  1 ,  175. 

Péricarde  ;  sa  liqueur ,  IV,  58o. 

Péridot ,  III ,  443. 

Périodure  de  Phosphore ,  I  «  309. 

Pétrole ,  m  ,  5oo ,  et  II  ,  432. 

Pétrosilex ,  III ,  390. 

Petit-Lait ,  IV,  559. 

Phallus  imnudicns  ,  Sb. ,  327. 

Pharmacolité ,  III ,  481. 

Phlogistique ,  1 ,  253. 

Phosgëne ,  1 ,  273^ 

Phosphate  de  fer  et  de  Mabganèse , 

III ,  577* 
Phosphorana ,  1 ,  3o6. 
Phospborane ,  ib« ,  ib« 
Pbosphore  ,  1 ,  295. 

•^  chlorures ,  ib. ,  3o6« 

—  hjdrogures ,  ib. ,  3to. 

—  loduTC ,  ib.  ,  309. 

—  liquide ,  ib. ,  40T. 

-^  ses  Oxides  |.ib.^3oS. 


I»SS    MAI 


Phosphore  de  Homberg ,  ïb,  »  384. 

—  de  Baudouin  »  II»  5i6t 

—  dans  les  Apiio^vx  ,  IV,  491. 
Fhosphure  d'Aatimoipe yl,  608. 

—  d'Arsenic ,  ib-  y  Z42. 

—  de  fiarite ,  H  ,  64. 

—  de  Carbone  ,1,  3i5. 

—  de  Gériuin  ,  ib,  ^  467. 

—  de  Cobalt,  ib.,  456. 

—  de  Cuivre,  ib.  ,5x0* 

—  deFer,ib,,43tf. 

—  de  Chaux ,  îl ,  57. 

—  de  Manganèse ,  1 ,  46^, 

—  de  Mercurej  ib.,  534* 

—  de  Molybdène ,  ib. ,  6ao. 

—  de  Nickel,  ib.,45f, 
— •  de  Platine ,  ib. ,  5j9^ 

—  d'Argent,  ib,  544. 

—  de  Piomb ,  ib. ,  487. 

—  d'Or,  ib., 353, 

—  de  StronCiaoe ,  H  ,  67. 

—  de  Soufre.,  ib.,  33&i 

—  de  Titane,  ib., 636. 

—  d'Etain ,  ib-  „  4^. 

—  de  TuogstèAf  ,ib.,Mi. 
— •  de  Zinc,  ih-,  ^fB* 

Phospbohte ,  III  ^  4^. 
Phjtoiaeca  baies ,  I V,  3q4« 
Picnite,  111,3x6. 
Pioromel ,  IV,  471. 
Ptcrotozine,  ib.  ,  61. 
Pierre  calcaire  Tésurienne  bleue ,  III, 
466. 

Pierre  calcaire,  m^^gné^icone  ,   ih«  , 
463.  .  ■ 

—  infernale,  II,  7*3* 

—  argileuse  ,  ib  ,  4pa. 

—  sonnante  ,  ibt ,  446. 

—  de  Croix,  ib. ,  365  ,378,  34K 

—  d'Aigle,  ib. ,  56<^ 

—  à  Figure,  ib»,  4:0* 

—  à  Fusil,  ib.,  35^. 

—  flottante,  ib.  ,  4q3- 
-»  verte, ib.,65|. 

—  de  Miel ,  ib. ,  491. 
v~t  de  Corne ,  ijb. ,  35q* 

—  de  Poix ,  ib, ,  363. 

—  de  L^die  ,  ib. ,  354. 

—  alumineu3e,  ib. ,  398» 

—  de  Haehe  ,  ib- ,  424. 

—  d'Asperge,  ib.,  469. 

—  de  Lune ,  ib. ,  388. 

—  d' Aiguille ,.ib.  37a. 
,  —  de  Peile,  ib. ,  366. 

—  de  Fer  magnétique  ,111,  554« 


nixil..'  8i5 

Pierre  otlaire ,  m ,  4^^.< 
^  calcaire,  ibf  1  ^5s,  i. 

—  —       prln»tire,-ibby'65or 

—  —        d0  TraMilion,   ib.  , 

66o. 

Pierres ,  leur  Analyse ,  IH ,,  698. 

—  salines,  ib.  ,-447. 

—  Terreuse»,  ib. ,  «ç^.  ■ 

—  atmosphériques  ou  mécéorriqurs, 
ib.,  927. 

lite  ,  III ,  41 3. 


—  oels  triples,  Lb.,7J7. 

—  fulminant ,  ih*  ^  39. 

—  êûs  Mines,  III 1 5i3. 

—  —      leur  Agfilyse  ,  ib. , 

703.. 
Plâtre  de  Paris  ,  II ,  5a4. 
Pléonaste  ,  III,  3o4«    .     . 
Plomb,  1,481. 

—  ses  Alliacés,  îb4, 488*   ■ 

—  ses  Sels  ,11  y  ^4â. 

— ^  Acétate, ib.  ,66^4..     . 
->  Antimooiate ,  ib> ,  669*  ^ 

—  Autimonile,  ib. ,  66o»-. 
-*-  Arseniate ,  ib.  »  6&g^    - 

—  Arseniophosphate  ,  III ,  6a 3» 

—  fienzoate  ,ib.,;663». 

—  Borate»  ib',655. 

—  Carbonate,  II,  654,  et  JII,  519. 

—  Chlorure ,  I,  487. 

—  Citrate  ,11,  667, 

—  Chroma  ta ,  ib.,  660. 

—  Flua?e,ib.,  3o3. 

—  6allate,ib.,670. 

—  Hjdrochlorale,  II,  «78* 


Ji4 

Plomb  lodore ,  I  j  487. 

—  LaeUte^II^  660. 

—  Halate^ib.,  668. 
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—  Nitrate^  ib.  y  648. 

—  NitntOyib.,  65z. 

—  NitrophosDhate,ib.y657. 

—  Ozalate^  il). ,  667. 

—  Oxidesy  1,482. 

_  Phosphate,  II,  655,  et  III,  6ai. 

—  Phosphite,  ib. ,  657. 

—  son  affinage,  1 ,  486. 

—  Saccholac4ate,II,668. 

—  SaTon,  ib.  ^  780. 

— -  Subérate,  ib. ,  667. 

—  Succinate,  îb. ,  666. 

—  Sucre  de  plomb»  ib.  y  663. 

—  Sulfate,  ib.,  657. 
—•  Sulfite,  659. 

^  Tannate ,  ib. ,  670. 

—  Tartrate,  ib.,  667. 

—  TuDgstate, ib. ,  66x. 
^  Znmate  ,  670. 

—  Vinaigre  de  plomb  ,  665. 

— -  Blanc  de  plomb,  1 ,  484,  et  II , 

654. 
-—  Mines  de  plomb,  III,  614, 

—  —  lenr analyse ,  ib.,  711. 
Plomb  rouge,  ib. ,  6a3. 

—  Antimonifbre  snlfiné,  ib. ,  6i6. 

—  noir,  1 ,  267,  et  III,  620. 

—  Corné,  ib. ,  487. 
Plombagine ,  ib. ,  267  ,  et  III,  507. 
Plumbago,  ib.,  5o8« 

Plumes»  IV,  540. 
Plumnle  ,  ib. ,  33p. 
Plutonium,  1,388. 
Poils ,  IV,  537. 
Pofc,IV,293. 
Poisons  animan 
Poirre ,  ib. ,  3o 
Poix ,  II,  409 ,  ei  X  ▼  ,  « 

—  minérale  »  III,  5< 
Pollen ,  IV,  281. 
Poileninne  ,  ib. ,  xi5. 
Polychroite^  ib- ,  55. 
Pommes«de -terre ,  IV,  3o8. 
Pompholyz,  I»  <%76. 
Porcelaine.  | 

—  Terre  à  porcelaine ,  III ,  399. 
Porphyre ,  ib. ,  649. 

Potasse,  I,  359,  et  II,  45. 

—  disonties  oxides,  II ,  49. 

— -  Acétate  de  potasse,  ib. ,  486. 

■ 


Potasse  Ammoiiio-«iilfiite  9  II  i  481* 
•—  Antimoniate,ib.,484. 

—  Antimonite,ib.,448. 

—  Arseniate ,  ib. ,  483. 

—  Arsetiite  ,  ib.,  ib. 

—  Benioate ,  ib. ,  488. 
— •  Binarseniate,  ib. ,  483* 

—  Boletate  >  ib. ,  489. 

—  Borate,  à).,  476; 

—  Camphorate,  ib.,  488. 

—  Carbonate ,  ib. ,  473. 

—  Chromate,  ib.,  485. 

—  Citrate,  ib. ,  494. 

—  Columbate  ,  ib. ,  486. 

—  Ferrocyanate,ib.,333. 

—  Ferrosulikte ,  ib. ,  608. 
— ^  Ferrotartrate,ib.,  ib. 

—  Fluate ,  ib. ,  3oo. 

—  Gallate,  ib. ,  496. 

—  Hydrates, ib.,  46. 

—  Hydrochloraie ,  ib*j265. 

—  Hydrostilfate ,  ib. ,  759. 

—  HypophosDhite ,  ib. ,  479- 

—  Lactate,  in., 495. 

—  Malate,  ib.,  495. 

—  Mellate,  îb.,  491. 
-»-  Molybdate  ,  ib« ,  485. 

^  Nitrate,  ib.,  463,  et  III,  493. 

—  Nitrite,ib.  ,473. 

—  Ozalate ,  ib. ,  4^9. 

—  Phosphate ,  ib. ,  477. 
•^  Phosphite,  ib.  ,479. 

—  Quadroxalate,  ib. ,  490. 

—  oaccholactate,  ib.,  495. 
^  Silicate,  ib.,  477. 

—  Sorbate,ib.,  495. 

— -  Suecînate ,  ib. ,  488. 
^-  Subérate,  ib. ,  489. 
-—  Sulfate,  ib.,  479. 

—  Sulfite,  ib.  9481. 

—  Tartrate  ,  ib. ,  491. 

—  TuDgstate,ib.,4d5. 
-—  Urate  9  îb.  ,  495. 

—  Zumate,ib.,496. 
Potassium ,  1 ,  358. 

—  %t%  alliages. ,  ib. ,  369 ,  6t  tiÛTd 

—  Peroxide,  ib.,  363» 
~  Chlorure ,  ib. ,  365. 
•—  lodure,  ib. ,  366. 

—  Hydrure,  ib. ,  367. 

—  Phosphure ,  ib. ,  368. 

—  Sulfure ,  ib. ,  368. 

—  Arseniure ,  ib. ,  369. 

'—  son  action  sur  TAmmoiiiiqve  ^ 
II,  33.. 


Pouffe  d'Alf^uroti^»  I  ,^£04. 
•—  à  oaDO%  II  y  469,         ■     ■ 

—  falmiiuinte  >  ib. ,  47^. 

Pourpre  de  Cassiu*  ,11^  a86. 
Frase,  III,  847. 
Précipîtans ,  leur  table,  III,  174. 
Précipité  ptrse ,  1 ,  5a5. 

—  rouge  y  ib* ,  ib. 

Précipitation  9 III ,  184. 
Preobite,  ib.,  370. 
Principes  amers ,  IV  ,  58. 

—  —    artificiels^  ib.,  65. 

—  doux  des  huiles  y  II,  4X5. 
-«  acre,  IV, «27. 

—  tannant  ,ib.,  526. 

—  Tégétaux,  ib.,223,  407. 

—  animaux  ,  ib. ,  496. 

Produits  de  combustion,  1, 168. 

Propoii8,IV,488. 

Protiodure  de  phosphore  ,  I .  Soo. 

Pro(ochlorure  de  phosphore,  ib.,  007. 

Prussiates  ,11,  324. 

Pouroiif  rayonnant  des  corps»  I^  46.. 

Pumict ,  III ,  366. 

Pourpre  d'Amorgos  ^  IV^  317. 


Pus  9  ib. ,  664.  •    «  { 

-^  comment  ou  l4id«HÎiigue  da 
mucus, xb«^ 654^   •        u 

Ftttréfhction  ,  ib. ,  408 ,  435L 

—  dans  l'air,  ib.,  710.  "'    '- 

—  sous  terre, ib. ,  7tz.' 

-—  de  matière  animale  aeonmiilée, 
ib,,  712. 

—  substances  qui  la  ratardetit^  ib.^ 

714. 

Pycnite,  III,3i6. 
Pyrenite ,  ib. ,  333. 
Pyrites ,  1 ,  440 ,  et  Ifl ,  55  t. 

—  magnétiques^  1, 439,  et  III,,  55z. 

—  arsenicales,  III,  633. 

—  cuivreuses ,  ib. ,  534. 
— -  hépatiques,  ib.,  552. 

Pyrodmalite ,  111 ,  5yi* 

Pyromaque ,  ib^^  35a. 

Pyromëtre  de  VVedgewood,  II,  72. 

Pyrope  ,  lU  ,  342. 

Pyrophore  de  Uomberg ,  II  >  583. 

—  de  Canton ,  1 ,  23. 

Pyrophynlite  ^  III»  317. 
Pyrox^e  ^  ib.  >  439^1 


QVARTZ,  III,  344. 

—  laiteux  ,  ib. ,  346. 
Quassine,  IV,  58. 


Q. 


Quercitron^  IV,  266. 
Quinquina ,  ib.,  72 ,  259e 


R. 


IUciifSs,IV,345. 
Eadicule  ,  ib.  ,  339, 

Rancidité ,  II ,  414. 
Rayons  du  calorique,  1 ,  41. 
^  de  lumière,  ib.,  20. 

—  de  lumière  désoxigenans,  ib,  26. 

Raifort ,  IV,  25o. 

Raisin,  ib.,3o6. 

Réalgar ,  1 ,  342  ,  et  III ,  634. 

Réflexion  de  la  chaleur ,  1 ,  37. 

—  de  la  lumière ,  ib.,  17. 

Réfraction  de  la  lumière ,  ib. ,  16. 
Régule  d'antimoine,  I,  601. 

—  martial,  ib.  ,6x1. 

—  de  Vénus  >  ib. ,  610. 

^eissite,  111,496. 

Reins  i  leur  action  ^  I V,  695. 


Réglisse ,  IV,  39 ,  iSz. 

Répulsion ,  III ,  24. 

Résine  ,  IV ,  142,  et  III ,  498. 

—  de  Botaoy-fiay,  IV,  154. 

—  de  bitume ,  ib. ,  167. 

—  yerle ,  ib. ,  i56. 

•—  de  la  biJe  p  ib.  ,  471* 

—  highgate,  III,  498,  et  IV,  161. 
— -  du  peuplier  noir  ,  ib.,  i56. 

Résines  ,  ib. ,  142. 

—  animales ,  ib. ,  486* 
Respiration ,  IV,  673. 

—  des  poissons  ,  ib. ,  685. 

—  théorie  de  Prieatley,  ib»,  690. 

—  —     deLayoisier,  ib.,ib. 
■—      —    de  Lagrange  ,  ib. ,  691. 

—  cbangemens  produits  sur  l'air . 

678. 


Sl§  y 
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Respiration;  cliaiieajwiv|pro4oiU  sur .    Rocou  ,  I V,  3o3.  -^     -^ 

\^7'    c    :    '  ■     '  Ro*a  mallos ,  ii.,  17a. 

tte,\iif, i>^    *  .  Rouge ,  ib . » n6. 

Rete  mncosuiii  »  îb. ,  5^.  «      ,^  >  RubeUite  ,  III,  3a6. 

Retinasphalte  ,  II ,  4^8,  et  III  >/498.  .  Rnbii ,  ib. ,  3û6w 


—  leur  nd^mire ,  iW  ^  ^7^   l 


Rhodium,  1,582. 

—  tes  BeLi  y  1,1,843.    .. 
Rhstizitf ,  in  ,  436, 
Rhubarbe  y  IV  ,  973  ,  448. 
Riz ,  ib.^.292. 

Richter;  ses  lois  de  double  de  com- 
position ,  III ,  18. 
Roches,  III,  638. 

—  leur  position ,  îb.,  641. 

—  lear  structure  y  ib.,  63^. 


—  balais, ib.,  3o(. 

—  occidental ,  ib. ,  3i5.  _ 
~   octaèdre,  ib.,  ^i.    / 

—  oriental,  ib. ,  5o6# 

—  SpinelU,  ib.,  ib»  *   ' 
Rnm  ,  II ,  341. 

Rouille,  ib.,  SçS^^t  t,  49T. 
Rutile  ,  III ,  ôocr. 
Rutilite,  ib. ,  604. 


.  j 


r. . 

s 


S. 


S ABLB  Teft  du.P^Q  ,  III ,  546*       " 

—  magnétique ,  ib* ,  564. 
Sacar  namhu,  IV ,  36w  ^^ 
Saccholactates ,  II,  194. 
Safran,  IV,  380. 

—  de  mars ,  1 ,  444^  1  *  "^    *  • 
Sagapenum,  iV,  188. 

àSagenite,  III ,  600. 
Sag<çi,jy,^,.^ 
Sa  h  li  té,  111,440-.^ 
i;ali7e,IV,566. 

-o^.  ^u  chevai^  ib«  ^  569. 
Salep  ,  ib. ,  94* 
«Salpêtre  ,  II ,  463. 
^alsola  ,  1 ,  370. 
Saodaraque ,  IV  ^  i52. 
Santal  rouge ,  ii). ,  256. 
San^tooe^  III  ,662. 
Sang,  IV,  547. 

—  sa  matiëre colorante,  ib.,465. 
•—  ^flots  de«  différCDB  gaa  sur  le 

4ang^  ib. ,  688.  ». 

—  conmiroi  il^est  altéré  par  ^.res- 

piration,-ib.  687. 
r   -—  ses  usages,  ib.,  70t. 
•^  dans  les  maladies  ,  ib. ,  55a# 

—  du  fœtus,  ib. ,  ib. 
Saogdragoa  >  I V ,  181. 
Saphir,  III,  âob. 

—  oriental,  ib..  ib.    ■     - 

—  ooeidenlU,  ib. ,  3iS, 
Saponnies ,  II,  401. 
Sappare ,  (Il  »  433.     ^ 
Sarcocolle  9 IV,  37. 
Saturation  ,  m  >  10$. 

Saturne,  I,4^'« 


Saturne,  ses  sels  ^  II ,  (^48.    '  \ 

—  son  sucre ,  ib. ,  66b.  *  ' 

—  8aa^traitî'îb.Y665.  ' 
'  Savon,  ib.  ,77r.^        ^-^ 

—  dur,ib.  ,^7^. 
o     —  Mou ,  ^,,  776.  • 
..     -J.  deîîfcrkfey', tb.,  40*. 
^  ;Sa7ons  alcalins^ ib.,  772. 

—  acide»,  îb.^  4Y4. 

—  terreux  ,'îb.  ,  777; 

—  métallic^ue»,  ÎD.^,  778. 
Savon  de  montagne  ,  III ,  416* 
Savooules ,  Il  ^4C]rt; 
Saule  blanc  ;  son  éooi^e  ,  IV  , 
SauKsurite,  10',  386. 
Scammonée,  IV  ,'189. 
Scapolite ,  III ,  SpS. 
Schaalheiii,,  ib. ,  481. 
Schaumeattb^,  ib^ ,  450.  '  - 
Schéetibm ,  I  ;  625»  , 
Schieferspath,  III*,  450. 
Schillerstone,  ib^.»  437* 
Sciliitine  ,,IV  ,  62. 
ScfameltzèteiB',  lll ,  379. 
Schiste  bituadD<ni2,-ib. ,  400. 

-^  alumineuz ,  II ,  îb. 

—  argileux  ,àb»  407 1 647. 

—  à  dessiner  ,ib.  •  406. 

—  siliceuje ,  ib.  ,.33i« 

—  micacé.,  ib.«  647. 

—  adhérent,^.,  409. 

—  à  poHi^,ib.|ib. 

—  à  aiguiser,  ib. ,  406. 
Schorl,ni;3t5^323. 

—  commun, îb.  ,324. 

—  Wanoi  ib. ,  397. 
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»!•  MAT 

SoluA  Twmp,  ni,  6oo. 
Sehofiîtê  ,S}»9  3i6. 
Sefariftera ,  ib. ,  5x6. 
SchwangUdgcn^  ib. ,  536« 
Scorpion  ;  son  Tenin  ^  IV,  599* 
Sécrétions  y  IV»  553. 

.—  morbifiques  y  ib.  y  654. 

Skelte  (  Ot  de  )  y  ib.^  5xo. 

Seigle,  ib.,j86. 

Sel,  1,355. 

Sel  ammoniac ,  II  ^  a63. 

—  secret  y  ib.  y  453» 

-^  ealbarti^eamer>ib.«  56i« 
— >  gemme  y  ib.  ^  264» 

—  admirable ,  îb. ,  5o6. 

—  arsenical  neutre  de  Macquer  f 

ib.  9  483. 

—  commun ,  1 ,  374. 

—  ^-  comment    oa  le  décom- 
pose ,11,  a65. 

—  digestifde  SjWiuf  ;  II ,  486. 

—  diurétique  ib. ,  ib, 

—  d^psom  ,  ib. ,  56x. 

—  fébrifuge  jlf  365. 

—  esseotiel  de  ci Iron ,  II,  490^ 6ç6* 

—  de6Iauber,îb.,5o6. 

—  micf ofloomî^e ,  îb< ,  5o5. 

—  narcotique ,  i ,  a&a.  . 
«—  d^amhre  ^  Il ,  759. 

—  de  Saturne^ ib. ,  66s^ 

—  de  Seignette ,  ib*  «  5x3. 
«-  deSjlrius,I,3o5. 
-^  deI>uobuS,II^479. 

-*  détartre, ib.j  473.  .  . 

*  —  d'oseille^  ib.  y  489. 
— >  perlé,  ib.j5o3, 
*—  de  la  Rocbelle ,  ib. ,  5i3, 
•^  de  roche  ,1, 374,  et  III ,  495* 

—  marin ,  ib.  y  374* 

—  sédatif,  ib. ,  am. 

^  —  de  Sejdler ,  II.  56r. 
imm  narin  régénéré  , ib.,  264. 

—  tnlfureaxde$tabi,ib„4aa; 

Sels^ib.  ,^3. 
~  calcaires, in, 449* 
*-  composés ,  H ,  444« 
*—  neutres,  ib. ,  ib. 
^  leur  nomenclatmc  9  îb.  ^  44e* 

—  simples ,  ib. ,  444. 

»^  leur  solnbiKté  dans Moool.ib.f 
36i. 

^    i^  daiisraaii,III,t8l. 

«*  triples  y  n  ,  4^5. 

«  A^nuttdiiplaMtiitlVsM^. 


Sel  de  mars  ',  II  ,^f  « 
Selénite ,  ib.  SiS ,  et  III ,  47$!     - 
Semences  ,  IV,  284* 
Semiopal,  111,359. 
Séné^lV,72,a68. 
Sérosités ,  ib.  >  549. 
Serpentine ,  III ,  424 ,  6$6. 
Sérum  du  sang  ,  IV,  548. 

SèTC  des  plantes ,  ib. ,  a3a. 

—  son  mouvement,  ib.  ,369* 

—  sa  transpiration ,  ib. ,  3^9. 

Siberite,III,3»5. 

Siderocalcite,  ib.  ,.465. 

Siderum  ,  1 ,  43p. 

Sien i te.  III-, 655. 

Silex ,  in. ,  344. 

Silicate  de  cuirre,  ib. ,  543. 

Silice ,  I  y  289 ,  et  II ,  io3. 

—  sa  composition,  I,  a^x* 

Sillcinm,  ib. ,  J89.  T 

SynoTic,IV,584. 

Sirop,  ib,,ax. 

Sise  ,  ib. ,  446. 

Smaragdite,  111,  437. 

Soie,rV,  540* 

Sonde,  1,37s. 

—  sa  composition,  1, 872,  et  tl^  5o^ 
«.-  ses  sels ,  II ,  496. 

— *  Acétate ,  ib. ,  5io. 

—  Ammouio>]>liospiMte,fli.,9o5. 
•^  Arseniate ,  ib. ,  509. 

—  Benzoate,  ib.,5ri. 

—  Bisulfate ,  ib. ,  5o8. 

—  Borate ,  ib.  >  5oi. 

—  Camphorate ,  ib. ,  5ix« 

—  Carbonate ,  ib.  ♦  498,  et  III,  494. 

—  Citrate, ib.,  514.    - 
-*  Chromate ,  ib. ,  509. 

—  Fluate,  ib. ,  3oo. 

—  H^drosnlfàte ,  ib. ,  766. 

—  Hjrpopbospbite ,  â). ,  S«é.  * 

—  Lactate ,  ib. ,  5X4« 

—  Malate,  ib.,  514. 

—  Mellate ,  ib. ,  5xs. 
»  Molybdate ,  ib. ,  509. 

•^  Munate ,  ib.^  s65  ,  et  IS ^  49$. 

—  Nitrate  ,  ib. ,  497« 

—  Oxalate,  ib. ,  5xa. 
i— '  Phosphate ,  ib. ,  5oï« 

—  Fhosphito,  ib.,  5o6» 

—  SaccoolBctate^i]i.«5jC4« 
«-  Silicate, ib»,5o3. 

-"  SaToa,  ib»  f  7V^ 
So«de  SodNilf  r  Mb  $14' 

S3 
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Spath  rhombe ,  TVi,46^ 
—  schisteux ,  ib. ,  4S0.      ^ 
— -  adamantin ,  ib. ,  3zo. 

Ipécificnm  purgans,  II .  479. 


—  mojen  de  rexirai 
mua  ,  ib.  >  2Ô5» 

Sodatite,  III ,  396. 
Sodium  »  1 9  369. 

—  ses  alliages  ,  ib.  $  377»> 
•—  Perozide  ,  ib.^  âyS. 

—  Chlorure ,  ib.  9  ib* 

—  lodure,  ib«,  876. 

—  Fhosphure  »  ib. ,  ib. 

—  Sulfure ,  ib. ,  377. 
•^  Arsenîure,  ib.yib. 

^  son  alliage  areo  le  potassium  p 

ib.yib. 
•^  soD  action  sur  l'ammoniaque , 

11,35.      . 

Soleil  ;  sa  nature  ,1  ^  i53. 

-^  source  de  chaleur  ,  ib>  9  ib. 

•—  chaleur  de  $c»  rajons,  }b.,  i55. 
Solides,  III,  ;3o. 

^  leur  table  ,  ib*  »  1,^4- 

-^  leur  dil{iutifln ,,  1 ,  83. 

—  leur  pesanteur  spéoUique ,  III, 

i55. 
Sommité ,  III ,  397*  v 

Sorbates ,  II ,  404, 
Sory,  ib.,  597. 
Soufre ,  1 ,  3i6 ,  ef  III ,  497. 

—  doré,  Il,77>*    . 
^  Chlorure ,  Jl ,  3^. 
-1-  Iodure,.4b«  3^. 

—  ses  fleurs^  ib.^3>^7« 

*-  sa  combustion ,  ib* ,  3i9. 

—  dans  les aiximaqx,  IV, .491*. 

—  natif,  III ,  497.  . 

Soutiens  de  combuscion ,  I  ^  207. 
Spathfluor,lII.  472. 
.'  —  oalcaicejib..,.453; 

—  pesant,  ib-  «  4^4-  ' 


Spinfclle ,  ib.  ^  3o6» 
Spodumène ,  ib.  ^  392* 
Staurolithe,  ib. ,  341. 
Staurotide,  ib.,  ib.' 
Stalactite  perlée ,  ib.  y  357» 
Stéarine,  II,  416.^ 
Steatite,  III.  4^1. 
Steinheilite ,  ib. ,  348. 
Stibium,  I,  600.' 
Stilbite,  m,  374. 
Stinkstone,  ib.,  457. 
Storax,  IV  ^  tBi. 
Strahlstein.  III,  432. 
StrontUne .1 ,  394 ,  et  II ,  65. 

—  ses  sels ,  II ,  547. 

—  Acétate,  ib. ,  552. 

—  Arseniate ,  ib. .  ib. 

—  Arsenite,  ib. ,  ib. 

—  Bensoate,  lb.,553. 
•—  Borate ,  ib. .  55o* 

— *  Carbonate ,  in. ,  549,  et  III,  485* 

—  Chromate,ib.,552. 

—  Citrâte,ib.  ,554* 

—  Hjdrochlorate, 'ib. ,  269. 

—  Hydrosulfate,  ib.,  761. 

—  âypophosphite,ib.,55x. 
♦  —  Hrposulfite ,  ib. ,  ib. 

.—  Malata ,  ib. ,  554. 

—  Nitrate ,-  ib. ,  548* 

—  Oxalate.  \b^553. 

—  -Pliosph^te^  ib. ,  5So. 
*~  Silicate,  ib.,5So. 

—  Savon,  ib.,  778. 

—  Succinate  ,  u.,  553. 
c„,r_.-    îu      ce.  -»  111,487. 


—  Savon,  ib.,  770. 

—  Succinate  ,  u.,  553. 

—  Sulfata,  ib.,  5S« yqt  —  ,  ^ 

—  k|«i,ii>.,383;  Strontianite,  III,  483j' 

—  brunusant,il».,466.  -  SttonJifta.Hi  aai."   ^     - 

—  eubiao»,ife,49n.:!'  •  Strontinm,  1,393-   ,  "  -  • 


.»lfl.  MAT 

Strontram-,  I/Chlorar*,  ih.,  ^, 

Styrax,  IV,  178. 
Suber,  ib.y  204. 
SabHmé  eoirosîf ,  I^  $26, 
Substances  simples  •  ib.  »  x5; 

—  réf^AtMeSf  iv,  X. 
Sno  gastno ,  ib  ,  664. 

—  pancréatique»  ib.,  57p. 
Sucs  particulier»  desrégétauXy  ib,, 

a38,  400. 
Succiaates>  Xiyito. 
SuereylV^  Z2. 

—  4^  Botanj-Bay,  ib. ,  3a. 
— -  deCanne^  ib.^  27. 

»-  de  Betterave  9  ib.  9  ib*    • 

—  de  Fi^es ,  ib. ,  a8. 
-—  de  Raisin  f  ib.,  ib. 

—  délif^it,  ib.,  477.- 

—  d'Amidon  9  ib.,  3o.  .  . 
^-  de  Gbampignpn ,  ib,  ,  da» 

—  de  Plomb  ,  lî ,  66a. 

—  de  Saturne .  iU ,  ib.    . 

—  d*l7niie  diabé  tique,  IV^  480. 
-*  Plantea  qui  le  contiannept ,  ib*, 

34.. 
.^«  Acide  du  sucve  9  .II  »  Z7z*  - 

—  Alcool  retiré  du;$uare,  IV,, 428. 
Sueur,  ib.,  60a.  • 

Soif,  ib.,  483-.         . 

—  minéral,  II,. 433.  ^ 
Snifiae  de  €ûbalt  »  IXI ,  59a. 

—  d^Indigo,  IV^  ^o3. 
-*  de  Plomb^  m,  6a4. 

—  .deZino,  ib.,  6io« 
Sulfates j,  U,  za3. 
Sulfites ,  ib.,  ia6. 
Sulfocyanates  9  ib.  y  3a8. 
Sulfure  d'Ammoqiaque. ,  If ,  35. 

—  d'Antimoine.»  I,  6o)i. 

—  d'Arsenic  >  ib.,  p4a. 


Sulfure  de  Bai^^^,  H  ,  64.    - 

—  deBiimuÛi.,  I^  5ai. 

—  de  Carbone  ^  ib.»  3a9« 

—  de  Cérium ,  ib.^  467. 

—  de  Cobalt,  ib.,  456. 

—  de  Cuiyre,  609,  «t  III,  514* 

—  d'Or,  I,  55a.      . 

—  de  Fer ,  ib. ,  440. 

—  de  Plomb,  ib. ,  488. 

—  de  Chaux,  II,  58. 

—  de  Magnésie,  II,  69. 
*—  de  BCanganbse  ,  i ,  462. 

— .  de  Mercure,  l ,  53a,  et  III ,  5i^ 

—  de  Molybdène,  I,  6ao. 
•—  delïiciet,  I,  45x. 

-—  de  Palladium  »  ib.,  58ai 

—  âf^Pboapbore,  ib.,  33a. 

—  de  PlalÎBe,.ib.,  571. 

—  de  Potasse,  ib. ,  066, 

—  d'Argent,  ib.,  5A3,et  III,  5a5. 
*-  de  Soude  ,  ib. ,  3774 

—  de  Strontiaûe  ,  ib. ,  67» 

—  d'£tain,  ib«,  498* 

—  deTnogBtëne,  ib.,  698. 
.     ^-    d'CJtfane,  ib.,  471. 

—  de  Zinc  ,  ib. ,  479. 

Sulfures;  leur  tabfo,  I,.596,et  III, 
159. 

—  métalliques I  I,  596. 

Sulfures  fay drogënes  ,  II ,  757. 
*    -^        ...      métalliques,»,  76$. 

—  —      d'Ammoniaque,  ib.^ 

758. 

—  —      de  rotasse, ib., 75a. 

Sumac,  IV,  xi;*  aS7'. 

Sur&ce  o^s  Minéraux ,  III>  a86. 

Sur-Sels,  11,445. 

Sous-Sarens,  ib.  »  401. 
SurturSrand,  JII,  5oa* 
Sylranite,  I,  344. 


T. 


ii 


Table  des  Corps  qui  précipite&t^if* 

férentes  dissblutiona,  III,  174. 
Tabac,  IV,  Jçraw 
Tacamabaca,.itgL  ,  x5a. 
Talc,  in,  426.  .  -  . 

—  de  Venise,  ib..,  tb.  — 
Talcile,'  III,  437. 

.  Tamarin ,  IV,  3o6. 
Tannin,  II,  Z2Z. 

—  atiificicl,  II ,  a35  ^  et  IV,  66. 


TflWiiniiataTely  ib^,  aai^       — 
Tannage,  IV,  5a7. 

Taatale,  I,  63o. 

—  ses  alUiiges ,  ib.^,  633«. 
k*  set  mines,  III,  684. 

Tantalite,  III,  585. 
Tapioca,  IV,  95. 

Tarire ,  II,  491. 

—  Crdme  de  Tartre ,  ib. ,  49a. 


t^ 


V4B»    Alf 


TaitM  TitmléV  th,  479. 

—  r^énéré  ,  ib. ,  486. 
— '  Emétûpie  ^  ib. ,  749. 

-«  des  Denis,  IV.,  569.    '    -  - 

*«  Sels  de,  I  y  36i. 

— -  Soloble,  II  y  491. 
l'artario,  I,  36i. 
TeGtuqi  argents,  I^  5i7. 
Teinture  delCars,  il,  608. 

^      —    Tartarisé,ib.,ib.' 

—  matriale  de  Stbal,.  ib.,  595. 
Telesia,III,  3o8. 
Tellnrates,  II,  746»» 
TeUare,  I,  344. 

—  Chlomne,  I9  ^4^  *  * 

—  tes  Sels,  II,  745. 

—  Hjrdrocblortte,  ib.,  748. 

—  Nitrate,  ib.  ,.747. 

—  Sul&te,  ib.,  74& 
.    -.  Natif ,  III,  5i5. 

—  ses  mines,  III,  5i5. 

—  *-  leur  analyse,  ib.,  7X7; 

—  ses  oxides ,  1 ,  345. 

—  Sulfure,  I»  34a. 
Températuiv  ;  so»ég»ie  distribution, 

1 ,  68.     . 
.Ten«eilé,  III,  091. 
Tendons ,  IV,  629. 
Terre  pesante ,  I,  386. 
ïerre  foliée  de  tartre,  II,  486. 

—        oxistallliéo,  ib.,  Szo* 
Terre  à  foulon  ,  III,  420. 
Terre  bleue  de  1er,  III ,  567* 

—  Tcrte,  ib. ,  41 3. 

—  d'ombre,  ib*,  563. 

—  de  Lemnos ,  ib. ,  4x9» 
«—  Jurasse,  ib.,  400. 

—  jaune,  ib.,  416. 

—  k  Porcelaine ,  ib. ,  399. 
Terreau  végétal ,  IV,  36o. 

—  son  acide,  ib«9  363» 
Terres,  II,  5^ 

.i* .  dans  les  plantes  ,  HT,  314. 

—  si  elles  sont  forméM  dans  leS' 

plantes,  IV,  354. 

—  considéréaiootenealiiitealdes 

plantes  ,  IV,  3S3. 

—  alkalînes ,  II,  5a. 
•—  nrppfes  ,  ib. ,  70* 

—  dans  les  animaux,  IV,  495» 
Tballite,  m,  3^8. 


Thennomètre  t^^ffoê  ^  t,eMF'^^ 
Tbermombtru  dimhetktiél,  'S^  ''^^^• 

—  Êe9  Tariétés,  fit.,  tfl'^ 
TlieiiiiojLjg^ne  ^  I,  167. 
Thorine,  I,  4x4;    ■    ^       ~    -  - 
Tborintnm,ib.y4f4.'\     '    - 
Tbnnunerstinn',  itl^  37t*  "*'    " 
Tbns,  IV,  i5o,  -'^  — 
Tinkal ,  tl ,  5ax.  -/  *     - 
Titanite,  m,  6oe:  '-  — 
Titane,  I,  634* 

—  Mine  brune,  nu  604*^  -^  \ 

—  Carbonate,  Ilj-7S3.^         .     ■' 

—  H^rodorate ;  Ib. ,  753*^^ -* 

—  Nitrate  ^  ib. ,  753. 

—  Ozâlate,  ib. ,  754.  -  - 
^  Silicate,  III,  604. 

—  Sulfiite,  II ,  753. 

—  Tartiaté;  ib. , »764.    -     ^*  * 

—  Mincl4ni/&99.-'        '       ' 

—  Ondes,  I,  685.    •  -/ 
Tombao  Mime ,-  î  ^  5i  i«  • 
Topase,  lit,  3i4^,  443.  - 

—  Occidentale,  ib.,  3e5* 
^  Orieoféle,  ib.',  3oll. 

—  deSaxe,  ib.  >  3i5." 

— ^  Boobe  de  Tôpase ,  ^9  ^^ 
^onrmaline,  III ,'323,  3^. 
Trachée,  IV,  371. 
Transparence  ,  III ,  «91  e^  I  r  x«» 
Transpiration  ,  IV,  60J ,  696. 

—  des  Plantes  ,  ib.  379« 
Trap  primitif,  III ,  65o. 

«-  floetxouStratiferme.  ib.y-éâO» 

—  de  Transition,  ib. ,  66e» 
Tremelia  nostoe,  IV,  3â9.' 

lVa«iolit6,llI,434. 
Tripbane,  ib. ,  39ft. 

Tripoli,  ib. ,  408» 
Trôna  ,•  III ,  498. 
Tmfffis,  IV,  3aB. 
Tubes  de  sûreté,  II,  83.  . 
•  Tungftate  de  chaux,  III ,  4^1. 
Tungstetes,  II,  187. 
Tungstène,  1, 6x4  et  III,  48a. 
-«    ses  alliages,  I,  6x9^ 
.  -^    9t%  mines  ,  III  •  719* 

—  w%  Oxides ,  1 ,  Aa6. 
Turpentine,  IV,.i5o. 
Tnrbith  minéral  »  Il ,  717. 

—  nitxeux,  ib,  71a. 


u. 


UZ.CÈBX8  des  plante»,  IV,  334* 
UljBine^  ib.,  53- 


Urane  micacé  ,  III,  579. 
—  Oehxe,  ib.^  58o. 


•«-  sef  BÛvet ,  III 9  578. 
Ufftne:  Ozides,  I  »  470* . 
rèeîs,II,634. 

—  Acétate,  ib,,,638. 
-—  Anenbtf  ^  ib.  ».  638. 

—  Nitritê  y  ib. .  634. 

—  Phosphate,  ih. ,  638. 
— '  SQl&te,ib*9  636. 

^  Taitrato,  iL,  638. 
Untoi,  Ilf  X97. 
Urée,  rV^47S. 
Uiiap»  XV,  607. 


-«  Changeinens  _produits  put  M 
maladies  ,  IV^  6i5. 
Urine  de  Cheyal ,  ih.,  6*16. 

—  de  Lapin  y  ib. ,  619,     '  '  * 
S78.                 —  de  Chameau  y  ib.y  6x8«       ^, 

— -  de  Castor^  ib.. ,  620.  \ 

,  —  de  CochQn-d*Inde ,  ib.  y  6794 

-*  de  Lion ,  ib.  ,^619. 

—  de  Tigre ,  ib. ,  619. 
— '  de  Vaché  ^  îb.,  6x8. 

—  de  Poule^  '6*0.         ^ 


.  i 


T. 


Valériaiie  9  TV,  s!So« 
Vaisselle  d'Etain»  l,  5oai 
Vapeur  9 19  ïxj*^   ' 

—  son  ^Jastiçité,  l  »  IX4«» . 

«—  son  état  dapa  P^tmosphërf , 
ilir,ai7. 
Vapenr  niirense ,  II 9^. 
Vapeurs  ;  leur  Nature  ,  Ht ,  3a. . 
Veissoaaz  deilPlantes .  IV»  37o« 
Varceli,IV,i3o.  - 

Végétation >  IV  ,  337,  4^- 
Végélaax ,  IV,  i. 

—  leurs  ingrédient  9  ib.  9  A. 

—  leur  déeonrf>esiiîon  »  ib.,  407. 
Veines,  III,  675.' 

'  Vénus ,  Il  y  679.  .    r 
— *  ses  Sels ,  ib.>  ib« 


599. 

Verr-de-|rîs  ,  II  ,^694. 
Verjos,ÏV,a9. 
Vermillon  ,  1 ,  53a. 
Vernis ,  IV,  i58 ,  54A, 
Verre,  II,  io6*' 
—  d'Antimoine  »  1 ,  604» 


Gu^petib. 


Verre;  sa  dilatation,  1,-85. 

—  phosnhorique,  lï ,  ira* 

—  de.MoscoTie ,  III ,  409. 
VeEt  de  Schéele  ,  II ,  é^. 

— -  deMonta{me,,IJ(I,54a« 
VésuTian  pb.  ,113a.  '  - 

V.ésaYienne,.ib.*334.        '         ' 
Vin,  IV,4AÏ. 

—  son  Sel  essentiel  ^11,486.  y 
«-  sa  fermentation ,  IV,  4^2.     • 

—  Partie^  eonstitttantes,ib«,  428* 
Vinaigre  ^  II ,  T41. 

-^  distillé  ,  ib.  ,  147. 

— .  fadîoal,  ib« ,  144. 

— de  Vénus  ,  ai.  ^  144.  *  ' 

Vins  ;  Table  de  leurs  Parties  eonsti- 

tuantes  ,  IV ,  430.   . 
Vipère  ,^son  Venin  ,  I V,  597. 
Vitriol  vert ,  II ,  597. 

*»  bleu,iK,  684. 

^-.blano,ib.,'643. 
Volatilisation ,  1 ,  3i7,  et  lU^  1^ 
Voloanite ,  m  ,  .43^. 
Vulpinite  »  ib. ,  47^  \-. 

Vott^e  ,  IV,  s^*  \  •- 


^H 


w. 


WACUt,in,445. 
Wavellîte ,  îb. ,  363. 
Wprnerite ,  ib. ,  3q44 
Wi*kj,U,34a- 


Vy  ithérite .  II ,  536 ,  et  Itl,  483. 
Wolfram,!, 0^4,  etlïl ,57a. 
V^'wdat«l•,lII,35^     ''      - 


9t» 


-         Y. 


TAROLrri,III,3âi» 

Ycoite^ib.  ,670. 

Yttria  ,  .1 ,  404 ,  et  II  y  70. 

—  ses  Sels  ,  U  ^  570* 
•^  Acétate  f  'ùu ,  572. 
-^  Arseniate ,  ib.,  ^a. 

—  Carbonate  ,  ib. ,  371. 

—  Cbromate,  ib.  •  572. 

—  H  jdroiulfate  y  ib. ,  761a. 

—  Hjdvochlorate  >  ib.  ^  270. 


Yttria;  Nîtnite^  II,  Sjro. 

—  Ozalate  ,  ib* ,  578. 
««-  Phctphate ,  ib.  ,  57Z« 
*-  Succmateyib.  ,672. 

—  Sulfate  j  ib. ,  571 , 
— >  Tartrate  ,  ib.  >  673. 

Yttrimn,  I»404. 
Yttrorérite  y  III ,  5851 
Yttiotantalite  .  ib. .'  5S5/. 


ZiOl^ITK  9 111^371*  r 

—  farioeuse^ib.  ,37^  .  . 

—  rajonnée  ,  ib. ,  ib.  ' 
Zéro  réel ,  I  ^  x3a 

Zine,  1,47a  

—  ses  ALliages,  I,  490. 

—  sesSels  ^11,636. 

—  Acétate ,  ib. ,  645.  .     •  / 

—  Aiitimqaiate,ib.  r^^S*    L. 

—  Arsepiate,  ib. ,  645*  . 

/..»-:  Borate  ,'ib.^ ,  64k. 

—  Benzoate  9  ib.^646» 

—  Beurre ,  1 ,  477, 

—  Carbonate ,  II ,  689.  . 

—  r—        anhydre ,  Ilf ,  009. 
..»•-       —        hjdreuz^ib.,  6of. 

»—  Chlorure ,  1 9  477. 

—  Citrate  9  ib..9  446( 

i—  Fleurs  de  Zine  ^  I  ^  475. 

—  Floate,II,3o3,  _ 

—  Hydrosulfate,  ib.^  768. 
••*Y  Hjpoculfite ,  ib. ,  644. 

-—  HjdrochlorBte ,  II ,  278. 

—  lodure,  I«477. 

*-  LacUte,  11,^47.    . 

—  Malate^3>.^647. 


Ziii«;  Nitrate «ib.y6B9.  - 

—  Min^s*III»6o5. 

—  —      leur  Analyse  y  ib.  ,  TM' 
*- Oxa]abejII>640. 

— •  Oxides  ,  I,  475. 
^  —  Phosphate ,  II ,  641» 

—  Phosphure  ,  1 ,  478.    . 

—  B.heiitnate9ll9  647.    . 

-*.  Silicate  ,  U  j  641  »  et  III ,  608. 

—  Savon  ,119779.    .  ' 

—  Sucjniiate  9 II  •  ôt^Ç, 

^  Sulfaté  9 II ,  >4^^  e(  III,  6i«. 
-~  Çttlfite^II,  644. 
,—  Twrate  ^.ib.^  646. 

—  Zumate  9  ib.j  647. 
Zircon  9 19  41a  9  et  III  »  âoa. 
Zircooe ,  I  9  41a  >  et  II ,  76.     . 

—  Acétate  9 II ,  690. 

^     —  Carbonate  9  ib«  9  590. 
^  «i-  Hydrochlorate  9  ib,  9  a7X* 

—  Nitrate  9.  ib« 9  589. 
^ —  Suf &te  9  ib.  9  590. 

Zirconiom,  1 ,  41a* 
ZoiLsite9m9  3>8. 
Zoophites ,  IV9  5ix.. 
Zumates^  II  ^  314»  <  [ 
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